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8EBASTIAM <4e«.i), maître de chapelle

«le l'électeur de Brandebourg, né a Weimar,
dans la première moitié du dix-septième

siècle, a publié de sa composition une Pasiion

à cinq voix et six instruments, avec basse con-

tinue, Kcrnigsberg, 1072, in-fol. On connaît

aussi sous son nom un recueil de chansons

spirituelles et mondaines intitulé: Geitt-und

veltlieke Lieder in Melodien gesetzt ; Ham-
liourg, 1675, in-fol.

SEBASTIANI (Fhdinand), virtuose sur

la clarinette, est né a Naples, vers 1800. An-
cien élève du collège royal de musique de

cette ville, il y devint professeur de son

instrument, et occupa en même temps la place

de première clarinette solo du théâtre de

Saint-Charles. En 1838, il a fait un voyage a

Paris, et s'y est fait entendre avec succès. On a

gravé de sa composition : première et deuxième

fantaisies pour clarinette et piano, sur des

motif* d'opéra; Paris, Pacini; Cavatine de

Aorma, variée pour clarinette et piano
j

Milan, Ricordi.

SÉBASTIEN (Claude), de Metz, ainsi

désigné parce qu'il était né dans cette ville,

; était organiste vers le milieu du seizième

siècle. Il n'est connu que comme auteur d'un

livre rare et singulier, intitulé : Bellum muii-
caUt inler plant et meneurabilis cantut

rege», de principatu muticx provincia ob-

ttnendo eotttendente$ ; Argentorati,exofllcioa

M.»cheropo?i, 1553, in-4* de vingt et une

feuilles. A la fin du frontispice, on lit : Habes,

candide leetor, in hoc bello musicali, non
i«/um omnes eontruveniae mueieorum hine

tiide agitatoe, verum etiam quidquid in

artificium ipsiue musicet pertinet , opus suie

BIOCH. IMX. DE» OSICIEJS. T. Utl.

fauris et notie illuetratum, qvale antehnc
neque visum neque audilum. Cette préten-
tion de Sébastien est assez mal fondée, car ou
ne trouve rien dans son ouvrage, concernant

la musique mesurée, qui ne soit dans ceux de
plusieurs auteurs antérieurs, notamment dans
les livres de Gafori et d'Ornitboparcus (court

ces noms). Deux autres éditions, datées de

1563 et de 1568, ln-4», ont été publiées égale-

ment a Strasbourg. L'édition de 1503 est a la

Bibliothèque impériale de Paris. Quelques
exemplaires de celle-ci portent la date de 1564.

Le livre de Sébastien est une plaisanterie sé-

rieuse sur les discussions agitées de son temps
concernant la prééminencedu plain-chantetde

la musique mesurée. Il suppose que la musique
est un pays divisé en plusieurs provinces, dont

il décrit la situation, ainsi que la frugalité et

les mœurs des habitants. Deux frères régnent,

l'un sur la province du plain-cbanl. l'autre

sur celle du chant figuré : généalogie de ces

princes. L'envie et l'ivrognerie brouillent les

deux frères. Chacun d'eux publie un manifeste

et se prépare à la guerre. Plusieurs nations

viennent au secours du roi du plain-cliant ; le .

pape, les cardinaux, évéqurs, abbés, cha-

noines, et même les ministres luthériens avec

leurs femmes, fournissent leur contingent. Les

paysans avec des fourches, des haches et des

faux, enfin une troupe de racleurs et de gens

qui chantent faux se rangent sous les drapeaux

de la même armée. Celle du roi du chant figuré

est composée des mesures, des modes, des

temps, des prolalions. Ces princes du sang

commandent chacun un corps de troupes com-

posé de notes rangées en ordre de bataille

suivant leur espèce. Les discants (dessus),

1
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ténors et basses sont les troupes auxiliaires.

Lamentation de tout le peuple musical à rap-

proche de la guerre. Dispositions des chefs

pour la hataille générale. Le comhat s'en-

gage : quelques notes y recoiveul tant de con-

tusions, qu'elles deviennent toutes noires. Les

succès se balancent d'abord des deux cotés et

semblent un instant favoriser l'armée du

plain-chant; mais la victoire se décide enfin

pour le roi de la musique mesurée. Les deux

frères se réconcilient; des plénipotentiaires

,ont nommés de part et d'autre; ils fixent les

l.mitesde chaque royaume. L'ouvrage est ter-

miné (depuis le chapitre 29* jusqu'au 36*) par

des définitions et explications des parties prin-

cipales de chacun des deux genres de musique,

que Sébastien a extraites en grande partie du

traité d'Ornilhoparcus. Le livre est précédé par

une bonne et savante prérace. Sébastien a eu

quelques imitateur» dans le genre de la plai-

santerie de son ouvrage, foye* Saktokim

(Erasme) et Bsbb (Jean).

8EBENICO(D.-JbaîO, professeur de chant,

bon ténor et compositeur, naquit à Venise vers

le milieu du dix-septième siècle. Il fut élève

de Legremi (voyex ce nom). Attaché d'abord

comme chanteur à la chapelle de Saint Marc,

il fut ensuite maître de chapelle a Cividale,

dans le Frioul. En 1692, il fil représenter au

théâtre S. Giovanni e Paolo, de Venise, son

opéra intitulé VOppresto sollevato. Il a laissé

«n manuscrit de la musique d'église.

SECANILLA (D.-Fiusçois), compositeur

et écrivain espagnol sur la musique, naquit le

4 juin 1775, dans la petite ville de Corollera,

diocèse de Saragosse. Il fit son éducation mu-

sicale comme enfant de choeur a l'église

Solre-Dame det Pilar, de Saragosse, y eut

l»our maître de chant José Gil de Palomas, et

apprit la composition sous la direction de

Xavier Garcia. En 1797, il obtint au concours

la place de maître de chapelle de la cathédrale

d'Alfano, qu'il échangea, en 1800, pour celle

de la cathédrale de Calahorra,dans la province

de Logrono. Il y obtint un canonicat, en 1823,

et y mourut le 26 décembre 1832. Musicien

instruit, Il a écrit beaucoup de messes,

hymnes, motels, Vilhancicos (chants de Noël).

H. Eslava (voyez ce nom) a publié une des

messes de Secanilla, dans la seconde série de

la Lira Sacro Hispana (dix-neuvième siècle).

' Le chanoine Secanilla a laissé en manuscrit

divers traités de musique en langue espagnole,

à savoir : 1° Théorie générale de la formation

de Vharmonie %
et, en particulier, de la pré-

paration et de la résolution des dissonances.

2« Des effets de la musique. 5" Tableau des

accords. 4* Méthode théorique et pratique

pour composer la musique dans le style

moderne.** Caractère delà musique d'église.

0» Traité des propriétés des modes, des voix

et des instruments. 7° Traité de la décadence

de la musique. 8° Opinion sur le système de

Guido (d'Arezzo). 9- Observations contre la

Géuophonie de f inies. 10» Notes curieuses

comme additions à la Escuela de Musica du

P. Nostare.
SECUTER (Simon), organiste de la cour

de Vienne, est né le 11 octobre 1788, à Fried-

berg, en Bohême. Il était déjà âgé de onze ans

lorsqu'il reçut les premières leçons de mu-

sique, et lorsqu'il fit ses premiers essais de

composition, il ignorait absolument la théorie

de l'harmonie. En 1804, il se rendit à Vienne,

où son compatriote Kozeluch, et Hartmann,

élève de Streicher, lui donnèrent quelques

leçons de piano. Après sept années d'une exis-

tence précaire et pénible, Scchter obtint la

place de maître de musique à l'institut des

aveugles; puis l'abbé Stadler, qui avait ap-

précié son mérite, le fil entrer à la chapelle

impériale, en qualité de surnuméraire. Dans

la suite il y obtint la place d'organiste, qu'il

occupa longtemps. Parmi les œuvres de

Sechler, on remarque : 1» Quatuor pour deux

violons, alto et basse; Vienne, Peonauer.

2» Les quatre tempéraments, plaisanterie

musicale pour deux violon», alto et basse, op. 6;

Vienne, Cappi. 3° Trots fugues pour piano ou

orgue, op. 1; ibid. 4» Trois idem, op 2; ibid.

o» Vingt-quatre versets pour l'orgue, op. 3,

ibid. 6» Trois fugues idem, op. 4, 5, ibid.

7° Six préludes idem, op. 8; ibid. 8' Trois

fugues idem, op 9; ibid. 9* Douze versets et

une fugue, idem, op. 12; ibid. 10» Prélude,

fugue, canon et rondo, op. 13; ibid. 11* Six

préludes, idem, livre II, op 14;t'6*d. 12° Ca-

nons fdem, op. 15; Vienne, Mechelli. 13'Deux

thèmes de Mozart, traités en contrepoint,

op. 17; ibid. 14* Trois fugues, op. 20; Vienne,

Cappi. 15» Trois préludes, op. 21; Vienne,

Pennauer.'IO* Trente deux versets faciles pour

l'orgue, op. 22; Vienne, Cappi. 17* Deux

fugues sur la mélodie du cantique : Grosstr

Gott, voir loben dicA, op. 48; Vienne, Dia-

belli 18» Vingt fugues sur des chants d'église,

op. 50; i&id. 19» Vingt-quatre préludes dans

tous les tons, op. 52; Vienne, Artaria.

20* Fugue funéraire pour les obsèques de

l'abbé Stadler, op. 55; Vienne, Diabelli.

21° Deux préludes, dans le style de Palesirina,

op. 56; ibid. 22<» Deux fugues, op. 01; Vienne,
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Mechetti. 25° Plusieurs cahiers de variation*

l>oiir le piano. 24° Messe brève à qualrc vois,

petit orchestre et orgue, op. 18 (en fa); Vienne,

Cappi. 25° Messe avec un Tantum ergo, gra-

duel et offertoire, pour soprano et alto avec

orgue, op. 54; Vienne, Diahelli. 20» Des

chants à plusieurs voix avec accompagnement.
27*= Withtiger Beitrag sur Fingersttsung

bei dem Pianoforte-tpM, etc. (Essai impor-

tant sur le doigter et le jeu du piano, etc.),

op. 42; Vienne, Tresentzky. Outre ses ouvrages

publié*, Sechtcr a en manuscrit environ vingt-

.•inq messes avec les graduels et offertoires,

dont deux dans le mode phrygien, des gra-

duels, Te Deum, çt beaucoup de pièces d'or-

ifiie,. un concerto pour piano, etc. Sechler a

formé beaucoup d'élèves pour la composition

«i a publié un bon ouvrage Intitulé : Die
Crundtxtie der musikalischen /Composition

{Les principes purs de la composition musi-
cal*); Leipsick,Brcilkopfcl Ilaertel, 1853-1854,

trois vol. gr. in 8°.

SECKE^DOKF (CHAitLxs-SicisxosD, ba-

i-on DE), ambassadeur du roi de Prusse au

cercle de Franconie, naquit à Erlangen, le

20 novembre 1744, et mourut a Anspach, le

26 avril 1785, peu de temps après sa nomina-
tion d'ambassadeur. Il a fait imprimer à Wei-
mar trois recueils de chansons avec accompa-

gnement de piano, de sa composition, en 1770,

1780 et 1782. On connaît aussi sous son nom.

en manuscrit, six quatuors pour deux violons,

alto et basse.

J'Ignore si madame Caroline de Seckendorf,

auteur de plusieurs compositions pour le piano

et le chant, est fille ou femme de ce seigneur.

On a gravé sous ce nom : 1° Variations sur

un air autrichien, pour piano seul; Berlin,

Oncba. 2" Six chansons allemandes avec

accompagnement de piano; Angshourg, Gom-
Kart. S* Douze idem; Leipsick, Breitkopl" et

Haertel.

SEDLAZEK (Je»s), virtuose sur la flâtc,

est né le 6 décembre 1789, è Oher-Glogau,

-Uns la Silésie. Fils d'un tailleur, il apprit

.l'ahord la profession de son père, et se livra à

''étude de la flûte dans ses moments de loisir.

A l'âge de vingt et un ans, il se mit à voyager

comme garçon tailleur. A Troppau, il travailla

''iez un maître qui lui procurait quelquefois le

plaisir d'aller au théâtre entendre les opéras

qu'on y représentait. De ta il se rendit à 01-

rnoiz, puis a Brunn, et enfin à Vienne, où il

commença à substituer la carrière de la mu-
sique à sa profession de tailleur, en se faisant

employer comme flûtiste dans des sérénades

et des bals. Son talent s'oiant développé par

l'exercice, il put entrer dans un orchestre, et

dès lors il renonça â toute autre occupation

que celles de sa nouvelle profession. Bientôt

son nom acquit de la célébrité, et son habileté

sur la flûte ne Tut plus contestée. Il commença,
en 1818, à parcourir l'Allemagne pour y

I donner des concerts, puis visita l'Italie, joua

devant les souverains rassemblés au congrès

de Vérone, et se rendit a Naples, en 1820.

Après trois années de séjour en cette ville, il

s'embarqua pour la Sicile, en 1823. Un trem-

blement de terre l'obligea à quitter Palerme

pour se rendre à Borne pendant la semaiue

sainte. De retour à Naples, il s'y fil entendre

avec de brillants succès, ainsi qu'à Florence,

à Modène, à Parme, à Gènes, à Turin, a Ve-
nise, a Trieste et a Vienne, d'où il alla visiter

ses parents, dans sa ville natale. Puis il se

rendit à Paris, où il fit peu de sensation. En
1820, il s'est fixé a Londres, où je l'ai entendu,

en 1830. Il s'y est marié peu de temps après.

Sedlazek avait une grande volubilité dans les

traits brillants, mais il était inférieur aux ha-

biles flûtistes français pour la qualité du son et

pour le style. On n'a publié de Sedlazek que
des variations sur l'air God save the King,dts
contredanses pour deux flûtes , et quelques

autres bagatelles.

SEDLEZKI (Jeak-Baitiumh), luthiste,

né à Augsboorg, en 1727, s'est fait connaître

par diverses compositions pour son instru-

ment, qu'on trouvait autrefois en manuscrit

chez Lotter a Augsbourg et chez Breitkopf.

Cet artiste vivait encore sans emploi à Augs-

bourg, en 1771.

SEDMICK (....), bon facteur d'orgues de

la Bohême, vivait à Prague dans la seconde

moitié du dix-huitième siècle. Ses principaux

ouvrages sont : I" Le grand orgue des Domini-

cains, à Prague, qui, après la suppression du

couvent, fut transporté à Trautenau. 2° Un
bon orgue à l'église Saint-Laurent de Beichen-

berg, achevé en 1769.

SEDOTI (Joskfi), habile sopraniste, né

en 1710, I Arpino, petite ville du royaume de

Naples, étudia dans l'école de D. Gizzi, et fut

compagnon du célèbre Gizziello. Après avoir

chanté à Borne, et sur les divers théâtres

d'Italie et en Angleterre, il se retira dans sa

patrie, où il mourut en 1780.

SEDOTI (le chevalier Philippe), proba-

blement de la même famille que le précédent,

naquit à Arpino, en 1710, et mourut dans la

même ville, en 1784. Après avoir étudié le

chant sous D. Gizzi, il passa au service de Frc-
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déric le Grand, roi de Prusse, et resta attaché

à cette cour pendant vingt neuf ans.

8EDIJUU8 (C*Tcs-CKtics), prêtre el

|M><!le, vécut dans le cinquième siècle de l'ère

chrétienne. Trilhème l'a fait naître en Irlande,

d'antres en Ecosse, el même en Espagne; mais

on ne possède aucun renseignement certain

sur son origine. On lui doit un poème sur les

miracles de Jésus Christ, intitulé : Pntthate

Carmen, qui a été imprimé plusieurs foi«. On
lui atlrihne aussi les paroles et le chant de

l'hymne J salit ortuê cardine.

8EERACII (Jesh-Audbé), né à Tiefenthal,

près d'Erftirt, le 14 janvier 1777, montra

dès son enfance d'heureuses dispositions pour

la musique, et en apprit avec facilité les élé-

ments, sons la direction de son père. A l'igede

treize ans, il reçut des leçons d'orgue de I

Kitlel (voyez ce nom) ; mais il ne put rester
j

longtemps sons la direction de cet excellent

maître, car au mois d'oclohre 1791, il dnt

entrer pour cinq ans chez le musicien de ville

Rose, a Ronnehourg. Admis, en qualité de cor,

à l'orchestre du théâtre de Magdehourg, en

1796, il y fit la connaissance de Pillerlin et de

Zacharie, qui lui enseignèrent l'harmonie et

le contrepoint. En 1799, Seehach fut nommé
organiste du couvent de Birge, et vers le mi-

lieu de 1813, il obtint la place d'organiste de

l'église Saint-Ulrich, à Magdehourg, el la con-

serva jusqu'à sa mort, arrivée le 28 juin 1895.

Seehach était hon organiste, pianistedislingué,

et jouait bien du violon, «le l'alto el du violon-

celle; mais il brilla surtout comme directeur

d'orchestre dans les concerts de la loge des

francs-maçons. On ne connaît delà composi-

tion de cet artiste que quelques chorals, des

compositions maçonniques, et de petites pièces

d'orgue.

SEEHER (tftcotis), organiste et construc-

teur d'orgues à Rœhmhild, dans Je duché de

Saxe-Meioungen, naquit à Hayna, près de

celle ville, en 1080. Après avoir fréquenté

l'école de son pays natal, depuis l'âge de cinq

ans jusqu'à onze, it reçut jusqu'à sa quinzième

année des leçons de l'organiste Jean-Gunther

llarrass, pour le clavecin. Il se livra ensuite à

l'élndcde la construction des orgue*, et y de-

vint forl habile. En 1705, on lui offrit une
place «l'organiste à Amsterdam, mais le duc
Henri de.RœhmhiM lui ayant offert à la même
époque la place de musicien de la cour, réunie

à celle d'organiste de la ville, il préféra cette

position, qui lui permettait de rester dans sa

pairie. Il mourut à RuehmhiM, au mois d'avril

1759, laissant en manuscrit deux années com-

plètes de musique d'église. Comme facteur

d'orgues, il a construit cinquante-six instru-

ments dans le duché de Saxe-Meinungen ainsi

que «lans les principautés de Warzbourg, de

Ramberget de Hildburghausen.

8EEGR (Joseph), dont le nom a été défi-

guré en ceux de SEGER, SIEGER et ZE-
KERT, fut un des meilleurs organistes de

l'Europe, vers le milieu du dix-huitième siècle.

Il naquit en 1710, à Rzepin, près de Meloik,

en Bohême. Il apprit si jeune les éléments de

la musique, qu'il n'avait lui-même conservé

aucun souvenir de sa première éducation mu-
sicale. Il trouva dans cet arl les ressources né-

cessaires pour aller faire ses études littéraires

à Prague, où il obtint le grade de bachelier ès

lettres au collège des Jésuites. Après avoir

achevé ses humanités, il prit la résolution de

se livrer exclusivement à l'étude de l'orgue et

«le la composition : son premier maître fut

un franciscain, très-habile organiste, nommé
Bohuslaw Czernoborsky, qui lui communiqua
pour son instruction les livres de Fux et de

Berardi, ainsi que les compositions de Pales-

trina, Marcello et Caldara. Les partitions de

ces grands maîtres Turent la source où Seegr

puisa les connaissances les plus solides dans

l'art d'écrire. Jeune encore, il était déjà l'or-

ganiste le plus remarquable de la Bohême. Il

avait obtenu une place de second violon à l'église

Saint-Martin ; elle lui procura de fréquentes

occasions d'entendre l'excellent organiste

Zach, qui était attaché à cette église. Lorsque

Zach s'éloigna de Prague, il déclara haute-

ment que Seegr était le seul organiste de cette

ville qui pûl le remplacer. Ce fut lui, en effet/

qu'on choisit pour cet emploi, el pendant cinq

ans il fut à la fois organiste de Saint-Martin,

et premier violon de l'église dans le Thein.

Pendant quarante et un ans il remplit ensuite

la place de premier organiste de celte der-

nière, à laquelle il joignit, pendant trente-sept

ans, celle d'organiste de l'église des Frères de

la Croix. Lorsque l'empereur Joseph II visita

Prague, en 1781, il fut si charmé du talent de

Seegr, qu'il voulut l'attacher à sa cour ; mais

lorsque la nomination de l'artiste parvint à

Prague, Seegr avait ce^sé de vivre, le 22 avril

1783. à Tige de soixante-six ans. De magni-

fiques funérailles lui furent faites; tous les

artistes de la Bohême s'étaient fait un devoir

d'y assister : à leur téle se trouvaient ses élèves

Missliwezcck, Jean Rozelucb, Koprziwa, Ku-

charz, Skrydaneck, etc. Toute la collection de

musique de Seegr, ainsi que ses compositions,

devinrent l'héritage de son gendre Fiebig
;
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mais le directeur île concert Ernsl, de Gotha,

fil l'acquisition de toutes ses pièces d'orgue,

et les confia à Turk (voyez ce nom), pour les

publier. Elles étaient en trop grand nombre

pour qu'on pût les Taire paraître toutes à la

fois; Turk lit un choix de buittoccales et fu-

gues, qu'il publia, en 1704, chez Breilkopf, à

Leipsick, comme un spécimen du talent de

ieegr, annonçant que ce cahier serait suivi de

plusieurs autres.Les circonstances n'étaient pas

favorables au moment de celle publication; elle

rut peu de succès, eu sorte que les autres ca-

hiers ne parurent pas. Le mérilequi brille dans

les pièces de ce recueil fait vivement regretter

que les autres morceaux du même artiste

n'aient pas vu le jour. On a cependant publié

à Prague, chez Berra, et à Leipsick, chez Hof-

meisler, un recueil de préludes d'orgue de cet

ficellent artiste.

SEEL (Jacques), pasteur a Unterbrunn,

vécut dans la première moitié du dix-septième

siècle. Il a fait imprimer de sa composition le

quatrième psaume de David, a huit voix ; Co-

bourg, 1031, in- 4".

SEELEIM (Jean-Hes*! DE), savant philo-

logue, né le 8 août 1088, à Asel, près de

Brème, fil de brillantes éludes au gymnase de

Stade, puis fui professeur de grec et de latin

dans le même collège. En 1715, la place de

recteur à Flcnsbonr;; lui fut confiée, et cinq

ans après il alla occuper le même poste à Lu-

beck, où il mourut, le 21 octobre 1703. Parmi

les nombreux écrits de ce savant, ou trouve

une dissertation intitulée: Programma Prin-

cipem Musicum, ex sacra et profana histo-

ria, exhibent; FlenslKUirg, 1715, in-4° de

trois feuilles. Cet écrit a été réimprimé par

Obius Moller dans ses Orationes de erudilis

musicis; Flensbourg, 1715, in-4". On le trouve

aussi dans les âliscellanea de Scelen (Lubeek,

1730, iu-8", p. 340 381). On a aussi de ce sa-

vant une dissertation qui a pour titre : Musa-

rum ac Muiicx felix conjonctio illuslri

exemplo Augutlini antistitis Hipponensis

déclarata; Lubeck, 1750, in-4".

SEELSL43N Uuciiste), né à Dcssau vers

1812, a fait ses études musicales sous la direc-

tion de Frédéric Schneider. A sa sortie de

l'école de ce maître, il a obtenu sa nomination

d'organiste de l'église de la ville nouvelle et

de professeur de musique à la maison des or-

phelins. On connaît de sa composition :

1* Deux pelites fugues pour l'orgue, publiées

par ktrrner, à EiTurl. 2« Quatre Lieder pour

un cbu»m- d'hommes, op. 3
;
.Magdebourg,

Ucinrichsliolcii. 3" Le psaume 110"" (Vas

SECNI 5

i$t sni'r Lieb, dan der fferr) pour quatre voix

d'hommes, op. 4 ; ibid. 4* Schutx und Trutz

(Protection et Alliance), chant pour quatre

voix d'hommes, op. 8
;
Leipsick, Siegel.

SEGER (Jean-Ernest), docteur et profes-

seur de théologie a Kœoigsberg, naquit dans

cette ville, le 2 janvier 1075. Il mourut, le

S septembre 1719, avec le titre de pasteur de

la vieille ville, à Romigsberg. On a de lui un

livre intitulé : De ludis teenicit (Roenigsherg,

1702, in-8»), où Ton trouve quelques détails

concernant la musique de théâtre chez les an-

ciens.

SEGNI (Joies), appelé communément
GIULIO DI MODENA, parce qu'il était

né a Modène, en 1408, fui organiste et clave-

ciniste célèbre, dans la première moitié du

seizième siècle. Vincent Lusignani (voyez ce

nom), son oncle, fut son instituteur dans

toutes les parties de la musique. Le 10 no-

vembre 1530, il fut nommé organiste du pre-

mier orgue à l'église ducale de Saint-Marc, k

Venise. Son nom est altéré, dans les registres

de celle église, en celui de Giulio Segnal.

Segni ne garda celte position que jusqu'au

29 mars 1533, ayant été appelé alors a Rome
par le cardinal de Sanla-Fiora, qui l'aimait et

l'attacha a son service. Segni cessa de vivre a

Rome eo 1501, a Pige de soixante-trois ans.

Le cardinal, son patron, fit placer sur sa

tombe une épitapbe honorable, dans l'église

Sainl-Blaise de la Strada Giuiia. François

Doni cite de cet artiste, dans sa Libreria

(p. 00) : Bieereati, intabolatura di organi

et di liuto, in Fenetia. Cosme Bartoli parle

du talent de Segni avec les plus grands

éloges (1), et dit qu'il est plus remarquable

encore sur les clavecins, épinettes, etc., que

sur l'orgue : Rbro » vago, dit-il, è il tuonare

di Julio, ma egli val» molto piu in su gli

instrumenta da penna che in su gli organi.

Il ajoute a ces éloges diverses anecdotes qui

prouvent que le talent de cet artiste produisait

des effets extraordinaires sur les personnes

qui l'entendaient. Parmi ces anecdotes, celle-

ci surtout mérite d'être rapportée : * Le mar-

» quis del Fasto, arrivé en poste a Rome, se

« rendit chez le pape Clément VII, et sans

» prendre le temps d'ôler ses éperons, entra

» immédiatement en conversation sérieuse

* avec ce pontife, le cardinal de Itfedicis et un

• secrétaire d'État, sur des a (Taires de la plus

» haute importance. Pendant que ces person-

» nages délibéraient, on entendit tout a coup

(I) Biuçrti iitorki unittrtuti, p. 371.
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» Segni, qui jouait du clavecin dans une autre

» chambre. Le charme de ion jeu fit une si

• vive impression sur le pape et sur ses inler-

» locuteurs, que tous se levèrent, oubliant les

» affaires dont ils étaient occupés, et s'appro-

» obèrent du virtuose, pour avoir le plaisir de

• l'entendre. •

SEGOND (L.-A.), docteur en médecine et

sous- bibliothécaire de la Faculté de Paris, se-

crétaire de la Société de Biologie, et membre

de plusieurs sociétés médicales, s'est occupé

spécialement des organes de la voit. Lui-

même, doué d'une belle voix de ténor, avait

Tait des études de chant sous la direction de

Manuel Garcia fils, pour s'aider de la connais-

sance de l'art dans ses travaux de médecin et

d'analomiste. Le premier fruit de ses travaux

fut un livre intitulé : Hygiène du chanteur.

Influent* du chant sur l'économie animale.

Causée pritteipalet de l'aflaiblittement de la

voix el du développement de certaine* mata-

diei chez lee chanteur*; moyen* de prévenir

ee* maladie»; Paris, Lahé, 1840, un volume

in-19 de deux cent quarante-six pages. Après

la publication «te cet ouvrage bien fait, H. Sc-

gond a lu 1 diverses époques à l'Académie des

sciences de l'Institut de France plusieurs

Mémoires relatifs aux phénomènes de la pho-

nation. Ces Mémoires ont été réunis en un vo-

lume, qui a pour titre général : Mémoire*

pour tervir à l'hittoire anaiomù/ue et phy-

tiologique de la phonation; Paris, Rignoux,

1849, un volume gr. in-8». Les mémoire*

contenus dans ce volume sont: 1* Mémoire
sur l'ouification de* cartilage* du larynx

i présenté à l'Académie des sciences, le 98 juin

1847) , seize pages, f Recherche* expérimen-

tale! ntr la phonation, trente-huit pages.

5* Mémoire tur la voix inapiratoire (pré-

senté à l'Académie des sciences, le 31 février

1848) , seixe pages. 4» Mémoire tur le* modi-

fication* du timbre de la voix, dix-huit

pages. S* Ifote tur le* mouvement* de totalité

du larynx ( présentée 'à l'Académie des

sciences, le 17 juillet 1848), huit pages.6* J/e-

moire tur la parole (présenté à l'Académie des

sciences, le 17 mai 1847), vingt-quatre pages.

Beaucoup d'observations neuves sont répan -

dues dans ces opuscules.

SEGURA (Tubodoie), violoniste, guita-

riste et compositeur, né à Lyon, se fixa à Pa-

ris, vers 1816, et s'y fit connaître par les com-

pilions suivantes : 1» Air varié pour violon

principal et quatuor, op. 1
;
Paris, Schonen-

herger. 2« Idem, op. 9; Paris, Ph. Petit.

S" Récit et air varié pour violon principal et

quatuor ou piano, op. 7; ibid. 4" Thèmes va-

riés pour violon el piano, op. 0, 10, 1 1 ; ibid.

5° Mélange d'airs russes et polonais, idem,

op. 12; ibid. 6*Six divertissements pour gui-

tare, op. 3; Paris, Meissonnier. 7* Fantaisie,

idem, op. 8; ibid. 8* Huit petites pièces fa-

ciles, op. 0 ; ibid. 9* Recueil de petites pièces,

idem, op. 18; i'6fd\

8EHL1NG (Joseph- Abtoihe), compositeur

distingué, naquit a Tiesing, en Bohême, vers

1680. Après avoir fait ses études littéraires et

musicales a Prague, il entra dans la chapelle

du comte de Mozin, en qualité de chanteur et

de compositeur; plus tard, il joignit a cette

place celle de directeur du chœur de l'église des

Barnabites; enfin, il y réunit aussi les fonc-

tions de maître de chapelle de l'église métro-

politaine de Saint- Vith. Il mourut à Prague, le

10 septembre 1756, dans un âge avancé. On
connaît de sa composition plusieurs messes,

offertoires, des messes pastorales et de Re-

quiem. Il a écrit aussi l'oratorio Filiut pro-

digut, qui fut exécuté dans l'église des Barna-

bites, en 1759, et dans celle des Frères de la

Charité, en 1744, ainsi que deux opéras en

langue latine, dont le dernier fut repré-

senté au collège des Jésuites de Prague, en

1751.

8EICHERT (Latoert), bon chanteur et

violoniste distingué, né en Bohème, était déjà

attaché comme enfant de chœur à l'église des

Jésuites de Prague, en 1719. Il fut ensuite pre-

mier violon de la cathédrale de cette ville, et

mourut dans celte position, le 98 juin 1765 r

laissant en manuscrit plusieurs concertos pour

son instrument.

SEIDEL (Fmdi<u*b), violoniste el compo-

siteur, naquit a Falkenberg, en 1705, et y reçut

les premières leçons de musique. Plus tard, il

devint élève de Rosetti, a Vienne. De retour ea

Sllésie, il entra dans la chapelle du comte Ze-

rolin, à Falkenberg, puis passa dans celle de

l'archevêque de Salzbourg, oh il se trouvait

encore en 1757. Depuis cette époque, on n'a

plus de renseignements sur sa personne. Il a

écrit, pour le service des princes auxquels il

fut attaché, beaucoup de symphonies, de con-

certos et de solos pour le violon, remarquable»

par les difficultés d'exécution qui s'y trouvent.

Seidel n'a fait imprimer que douze menuet*

pour violon, a Leipsick, 1753, in fol.; mais

douze grands solos pour cet instrument, de sa

composition, étaient en manuscrit cbei Breit-

kopf, en 1790.

SEIDEL (FaÉoÉaic-Louis), né a Treuen-

briezen (Prusse), le 1" juin 1705, était fils du
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maître d'école de ce lieu. Il y reçut les pre-

mière» leçons de clavecin et d'orgue d'un or-

ganiste nommé Claus; puis il se rendit a

Berlin, où demeurait son frère aîné, et con-

tinua ses études musicales sous la direction de

Aeichardl, qu'il accompagna dans plusieurs

voyages. En 1792, il obtint la place d'organiste

a l'église Sainte-Marie, de Berlin. Plus tard,

le maître de chapelle Bernard Anselme Weber
{voyez ce nom) le prit comme adjoint, pour la

direction de l'orchestre du théâtre royal.

Après la mort de ce maître, Seidel renonça à sa

place d'organiste pour celle de premier chef

d'orchestre de ce théâtre, qui lui fut offerte

par IflJand. Il est mort â Charlotteohourg, le

5 mai 1831, â l'âge de soixante-six ans. Les

compositions principales de Seidel sont :

I. Osutoiios, motets, etc. !• Hymne â Dieu

(en allemand), oratorio exécuté â Berlin, le

18 arril 1797. & Der Unsterflighkeit (l'Im-

mortalité), oratorio, exécuté le 23 octobre

1797. 3* Plusieurs motets allemands composés
pour l'Académie de chant de Berlin. 4* Atista
pro defunctie, exécutée â celle Académie, en
1819. 5» Des hymnes et des psaumes pour voix

>olos, choeur et orchestre. II. Orisus. 0° Jery
et Datety

r de Gœlhe, non représenté. 7° fféro

elLiandre, mélodramme. 8« Dtr Dorfbarbier
(le Barhierde village), représenté le 14 dé-
cembre 1817, au théâtre national de Berlin.
9* Die Abenteuer der Hitler D. Quixolte de
la Maneha, etc. (les Aventures du chevalier

Don Quichotte de la Manche, etc.), drame bur-
lesque en cinq actes, avec une ouverture et

plusieurs morceaux de musique, représenté le

20 mai 1811, au même théâtre. 19* Lila,
opéra en quatre actes de Gœlhe, représenté au
même théâtre, le 9 décembre 1818. 1 1° Nabu-
chodonosor, grand opéra, non représenté.

12° Honorina, opéra comique, composé en

1817, mais non représenté. 13« Un grand
nombre de morceaux intercalés dans des tra-

gédies, des drames et des comédies. Outre ces

compositions, Seidel a publié beaucoup de
lieder et de chanta avec accompagnement de
piano. On connaît aussi de lui : 1 a Le Retour
de Dlucher, grande fantaisie pour le piano;

Berlin, Sehlesinger. 2° Quelques œuvres de
variations pour le même instrument; Berlin,

Goncba et Sehlesinger. 3« Plusieurs recueils

de chants et chansons à voix seule, avec accom-

pagnement de piano; Hambourg et Berlin.

SEIDEL (Cbakles), docteur en philo-

sophie, professeur et membre de plusieurs so-

ciété* savantes, né à Berlin, le 14 octobre

1757, est auteur d'un livre remarquable intl-

7

lulé : Charinomos. Deilrxge zur Allgc-

meinen Théorie und Getehichte der tcluxuen

A uns/0 (Lois du beau. Essais concernant la

théorie générale et l'histoire des beaux-arts)
;

Magdebourg, Rubach, 1825-1828, deux vol.

in-8°. Toute la seconde partie de cet ouvrage

traite de la poétique de l'art pur de la musique,

c'est-à-dire, de la musique instrumentale.

Seidel a fait insérer des articles dans la Ga-
zette muiicole de Berlin (1826, n™ 48, 49),

sur l'opéra et la poésie de ce genre d'ouvrage,

sur l'esthétique de la musique, sur le chant de

l'église (1828), sur madame Catalani, sur Pa-

ganini, etc. Il est mort â Berlin, le 15 août

1844.

SEIDEL(Jiaji-Julxs), organiste â Breslau,

est né dans cette ville le 14 juillet 1819. Après

avoir reçu l'instructioo élémentaire dans une
école primaire, il fréquenta le gymnase de

Sainte-Elisabeth et y fil ses humanités. A l'âge

de onze ans, il commença l'étude de la musi-
que et reçut pendant trois ans des leçons de
piano d'un bon professeur. Ses progrès furent

rapides; néanmoins son père ne voulut plus

lui fournir les moyens de perfectionner son

talent après qu'il eut atteint l'âge de quatorze

ans, et les seules ressources qui lui furent

données par quelques amis de sa famille con-

sistèrent en un vieux piano presque hors de

service et dont l'étendue du clavier n'était que
de quatre octaves et demie, de plus quelques so -

natesde bons maîtres. Seidel avait un goût pas-

sionné pour l'orgue, et ses plus vives jouissan-

ces étaient d'entendre jouer les organistes des

diverses églises de Breslau. Berner et Neuge-

bauer étaient surtout ses artistes de prédilec-

tion. Il imitait chez lui, sur son misérable

piano, le style de leurs préludes et de leurs

fugues. Sans autre guide que ses souvenirs fu-

gitifs, il se préparait ainsi à devenir lui-même

un organiste distingué. Timide à l'excès, il.

résista jusqu'à l'âge de dix-sept ans à son ar-

dent désir de s'adresser à un organiste de sa

ville natale, pour obtenir la permission de

s'essayersur son instrument, car il craignait un
refus. Il te hasarda pourtant d'en parier à

.Neugebauer, qui, touché de son amour pour

l'art, lui permit de s'exercer sur l'orgue de

l'église de la Madeleine. Plus lard, il lit la

connaissance de Atze, organiste de Saint-

Chrislophe, et cet artiste, ayant apprécié les -

heureuse* dispositions d« Seidel, et compre-

nant qu'il pourrait s'en faire aider dans sa

vieillesse, l'admit à jouer une partie du service

de l'église pour la première fois, le 23 sep-

tembre 1827, lui donna des leçons et lui com-
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iiiiiniqua tonte sa musique d'orgue. Dès ce mo-

ment, les éludes du jeune organiste devinrent

sérieuses et régulières. Vers le même temps,

Seidel fit la connaissance de Millier, facteur

d'orgues distingué, et apprit, par la fréquen-

tation de ses ateliers, la théorie et la pratique

de la construction de ces instruments.

Alze mourut au commencement de 1837, à

Tige de soixante-dix-huit ans, et sa place

d'organiste de Sainl-Chrislopbe fut mise au

concours, le 10 mars de la même aonée :

Seidel se mit au nombre des aspirants, et son

talent vainquit ses compétiteurs. Mis immé-

diatement en possession de son emploi, il

entra en fonction le 1" avril suivant. Peu de

temps après, la restauration de l'orgue de son

église Tut Taile sous sa direction; il y fil

preuve de la solidité de ses connaissances. En

1838, il se livra a la rédaction d'un traité de

)a construction des orgues, qui parut, en 1843,

cher Leuckart, à Breslau, sous ce litre : Die

Orgel und ihr Bau (l'Orgue et sa construc-

tion), un volume in-8"avec planches. Le succès

de cet ouvrage fut si grand en Allemagne,

qu'on en fil une deuxième édition au mois de

novembre de la même année. Depuis lors,

Seidel a été souvent appelé comme arbitre

pour H réception des orgues nouvelles dans la

Silésie, et même en Bohême. Il a écrit un

grand nombre de pièces pour l'orgue, consis-

tant en préludes, fugues, trios â trois claviers,

et variations sur des chorals. On connaît de

lui : des liederà voix seule, avec accompagoe-

meul de piano; des cbaols pour des voix

d'hommes; et un motel funèbre pour un cbosur

d'hommes, avec accompagnement d'instru-

ments a vent. . .

SEIDELMANN (Eucènk), chefd'orchestre

et premier directeur de musique au ihéilre de

Breslau, est né le 12 avril 1806, à Regensdorf,

près de Glatz (Silésie). Son père, instituteur

dans ce lieu, lui enseigna les éléments de la

musique, le piano, le violon, et les instruments

a vent dont l'usage est habituel. Dausle même
temps, le pasteur du village lui apprit les pre-

miers principes de l'harmonie et du contre-

point. En 1818, Seidelmann alla fréquenter le

gymnase de Glatz. Pendant les deux premières

années, il continua l'élude du violon et com-

mença celle du violoncelle, cherchant toutes

les occasions favorables pour le perfectionne-

ment de ses connaissances en musique. Ce fut

aussi dans celte ville qu'il Ut ses premiers

essais de composition. En 1836, il se rendit à

Breslau pour suivre â l'université le cours de

théologie, s'occupa ni moins toutefois de celte

science que de la musique. Les concerts d'bi-

ver, dirigés par Schnahel (voyez ce nom), la

musique qu'on exécutait dans les églises et

l'opéra absorbaient toute son attention. La di-

rection de l'Union académique de chant élaot

devenue vacante en 1858, par la retraite de

Rabl, elle fut offerte a Seidelmann, qui l'ac-

cepta et y donna des preuves de capacité, par

la manière dont il conduisit l'exécution de

quelques grand» ouvrages, au nombre desquels

étaient le Don Juan de Mozart, et Vlpkigénie

en Tauride de Gluck. L'habileté dont il avait

fait preuve dans celle exécution le Ht choi-

sir, en 1830, pour diriger la musique dn

Ihéilre; il prit possession de ses fondions

le 1
er mai de la même année. Cet artiste

recommandante a écrit pour le même théâtre,

en 1839, Virginie, grand opéra en trois

actes, et la Fête de Keniivoorth, en 1843;

ces ouvrages ont obtenu de brillants succès a

Breslau et ont été repris plusieurs fois. Une

ouverture de sa composition a été exécutée

dans les concerts de cette ville. Ses ouvrages

de musique d'église sont: deux messes a quatre

voix, orchestre et orgue, un Requiem idem, un

Stabat Mater pour 4 voix, deux violons, alto,

basic, deux bassons et orgue, des offertoires

et des graduels. Seidelmann a écrit des chœurs,

des chansons, des marches et de la musique

pour plusieurs drames représenté» au ihéilre

de Breslau. On connaît aussi de lui des Litder

avec accompagnement de piano.

HE1DELMANN (madame), femme de cet

artiste, connue d'abord sous les noms de

MARIE DECKMANN, est née à Elhing, le

6 novembre 1818. Douée d'uoe belle voix et

d'heureuses dispositions pour le chant drama-

tique, elle alla étudier à Berlin les élémeols de

cet art et le piano, sous la direction deCharles
'

Nicolal, puis elle reçut des leçons de chant de

Rellstab, et le 18 janvier 1837, elle débuta au

théâtre Kofoigsladl, dans l'opéra de Bellini

/ Capuleti ed i Afonlecchi. Accueillie avec

faveur par le public, elle fut bientôt engagée

pour le théâtre royal; puis elle passa au

théâtre royal de Hanovre où elle obtint de

brillants succès, et le 1" février 1840, elle fut

engagée pour les premier» rôles au théâtre de

la ville de Breslau, oh tes succès dans tous les

grands ouvrages eurent beaucoup d'éclat. Le

57 septembre 1841, elle épousa Seidelmann,

et le 30 mai 1845, elle parut pour la dernière

fois au théâtre dans le rôle de Pamina de ta

Flûte enchantée. .

SEIDLElt (CaARLCS-AoGUtTK), ou, scion

Gcrber, CuABLES-FcnoijASD, né à Berlin le
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13 septembre 1778, reçut les premières leçons

rte violon du professeur Bernard. Encore en-
tent, il 01 un voyage en Allemagne et inspira

l'intérêt général par sa précoce habileté. De
retour à Berlin, il devint élève de llaak pour
son instrument, et ses progrès furent si ra-

pides, que le roi Frédéric-Guillaume II l'admit

dans la chapelle royale, en Î795 : jusqu'en

1796, il fit partie des quatuors exécutés à la

cour, en qualité de second violon. La chapelle

ayant été dissoute après les événements de la

guerre de 1800, Seidler voyagea et se rendit à

Vienne, on il obtint de brillants succès. Après
son retour a Berlin, il fut nommé maître de
concert et premier violon de la chapelle

royale. Il est mort dans celle ville le 27 février

1840. Seidler a été considéré, en Allemagne,
comme un des violonistes les plus distingués

de son temps. Il s'est fait aussi connaître

comme compositeur par quelques morceaux
pour son instrument et par six ariettes pour
la guitare, publiées à Leipsick, en 1808.

SEIDLER (madame Caroline), femme du
précédent, IVponsa en 1819. Elle était fille

d'Antoine Wranilzki (voyez ce nom), et sœur
de madame Krans-Wranilzki. Elle fut engagée
an théâtre royal de Berlin, en 1810, et fut en-

toile attachée au théâtre de la cour â Polsdam.

Elle chanta les premiers rôles a ces deux
théâtres. Retirée de la scène, en 1838, elle

donna la représentation à son bénéfice où elle

parut pour la dernière fois, le 90 mai de cette

année. Elle vivait encore à Berlin en 1800.

8EIFFERT (Cha«lks-T«éooore\ né le

10 novembre 1805, a Blumenrode, près de

Neumark (Silésie), reçut les premières leçons de

musique de son père, qui était Cantor dans ce

village. En 1892, il se rendit à Breslau et y
continua ses éludes musicales sous la direction

de Berner; puis il alla à Berlin, où il reçut les

leçons de Bernard Klein, de Zelter,de W. Bach

et de Crell, pour l'orgue et la composition.

Son lalent remarquable sur l'orgue l'a fait

appeler à Naumhonrg, où le bel orgue de 11 il

-

rtehrand a été réparé sous sa direction, en

1837. Depuis 1835, M. SeifTert a établi danscette

ville une société de chant qu'il dirige avec

beaucoup d'habileté. En 1845, il reçut sa

nomination de professeur de musique à l'école

royale de Pforle. On a gravé de la composition

de cet artiste : 1* Le choral Strafmich nicfit,

avec variations pour l'orgue; Brcslau, Leuc-
kart. 2* Eine Fette ffurg iit «user Coït, varié

pour l'orgue
; Schleusingen, Glascr. ô« Préludes

caractéristiques pour l'orgue; Itildhurghau-

sen, Kessel ring. 4* Fantaisie pour l'orgue

en style d'orchestre ; i"6id. 5° Pièces de con-

clusion (IVachspiele) en ut mineur et en toi .

Erfurt, Kœrner. 0* Chants pour quatre voix

d'hommes
;
Breslau, Leuckart. 7° Lieder à voix

seule, avec accompagnement de piano, op. 2;

Schleusingen
,
Glaser, idem op 5; Leipsick.

Whistling; op. 0; Schleusingen; Glaser; idem

op. 8; Breslau, Leuckart; idem op- 9; Berlin,

Trautweio; idem op. 11; ibid. 8° Quelques

pièces pour le piano. SeifTert est considéré en

Allemagne comme un des meilleurs orga-

nistes de l'école allemande moderne. Il est un

des rédacteurs de l' Urania, journal à l'usage

des organistes, publié par Kn?rner,à Erfurt.

8EIPPELT (J.), chanteur du théâtre sur

la tienne
t

à Vienne, s'est fait connaître

comme compositeur par des recueils de chants

pour quatre voix d'hntnmes avec accompagne-

ment de piano ad libitum, op. 1, 2, 5, 4,

gravés à Vienne, chez Diabelll.

8EIR1TES, joueur de flûte, né en Nn-

midie, fut t'invenlenr de la fiole courbe (p/«-

giauloî), surnommée flûte libyenne, à cause

de la patrie de l'inventeur (nid. Jthen. lib. 1 4.

C. 2. ef Pollux, lib. 4, C. 10. sect. 74).

8EIXA8 (JosirR>AtiTOMR-CHAHLEs), che-

valier de l'ordre du Christ, organiste de l'église

Saint-Basile, à Lisbonne, naquit à Colmhre,

en 1704, et mourut à Lisbonne, en 1742, à

l'âge de trente-huit ans. Compositeur distin-

gué, il a laissé en manuscrit : 1° Dix me«es
a quatre et à huit voix avec orchestre. 2" 7e

Deum à quatre chœurs. 3* Seize loccalcs pour

l'orgue. 4« Plusieurs motets à deux, trois et

quatre voix, avec ou sans instruments.

SÉJAN (Nicolas), organiste qui a eu de la

célébrité en France, naquit à Paris, le 19 mars

1745. Son père, qui était négociant, le mit au

collège d'Harcourt pour y faire ses études, bien

qu'il le destinât à -l'exercice de sa profession
;

mais les occasions fréquentes que le jeune

Séjan avait d'entendre son oncle Forqueray

sur l'orgue, développèrent en lui un gont pas-

sionné pour cet instrument ; son parent lui

donna des leçons qui fructifièrent si bien,

qu'en peu de temps, l'élève égala le mallre.

A l'âge de treize ans, Séjan, qui avait pris

quelques leçons de Bordier pour l'harmonie,

improvisa, dit-on, un 7e Deum dont l'audi-

toire fut émerveillé : il ne faut toutefois pas

prendre à la lettre des témoignages d'admi-

ration qui émanent d'un temps cl d'un pays

mi l'art était peu florissant, comme le prouvent

le peu de monuments qui nous en restent.

Quoi qu'il en soit, Séjan obtint, en 1700, l'orgue

de Saint-André-dcs Ai ls, bien qu'il ne fût alors-
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;\%é que de quinze ans. Quatre ans après, il

«kliuta au Concert spirituel par un concerto

«l'orgue «le sa composition qui obtint le suf-

froge des artistes. Ayant été nommé, en 1772,

un des quatre organistes de la cathédrale de

Paris, il se trouva ainsi, à l'ige de vingt-sept

ans, le collègue des organiste* les plus célèbres

et les plus habiles qu'il y eût alors en France,

c'est-à-dire Daquin, Couperin et Balbâtre.

En 1781, Séjan fut choisi comme arbitre, avec

Couperin père, Balbâtre et Charpentier, pour

la réception de l'orgue de Saint-Sulpice, qui

venait «l'être construit par Clicquot : il y joua

de manière a exciter l'enthousiasme de l'audi-

toire, et son succès fut si brillant, que la place

d'organiste de celte église étant devenue va-

cante deux ans après, elle lui fut offerte sans

concours. A tant de témoignages honorables

de l'estime accordée a son talent, Séjan vit

ajouter, en 1789, la place d'organiste de la

cuaitelle du roi, et dans la même année, il

reçut sa nomination de professeur d'orgue i

l'école royale de chant, fondée par le baron

de Breteuil. Un concours avait été ouvert pour

cette dernière place; mais aucun concurrent

n'osa entrer en lutte avec Séjan : il subit néan-

moins un examen devant un jury, et traita

avec talent le sujet de fugue qui lui avait été

donné : sa nomination fut faite a l'unanimité

des suffrage*. Cependant il ne donna point de

leçons d'orgue dans l'école, parce que l'instru-

ment qui devait y être placé ne fut point achevé,

à cause des troubles de la révolution ; il n'y fut

employé que comme professeur de solTége.

La révolution fit perdre a Séjan tous ses em-
plois ; mais en 1807, il reçut sa nomination

d'organiste de l'église des Invalides, et après

la restauration de 1814, il rentra dans ses an-

ciennes fonctions d'organiste de la chapelle

royale. Une maladie de lapgueur mil (in à

l'honorable carrière de cet artiste : elle le con-

duisit au tombeau, le 10 mars 1810. Séjan

avail l'instinct d'un meilleur style de musique
«i'orgue que celui de ses contemporains fran-

çais, et l'on peut dire qu'il fut le seul orga-

niste de talent qu'il y ait eu à Paris dans la

seconde moitié du dix-huitième siècle. Les

ouvrages de sa composition qui ont été publiés

*oni : 1° Six sonates pour piano et violon
;

Paris, Baillenx. 2* Recueil de rondeaux et airs

pour piano seul; Paris, Boycr. 3* Trois trios

pour piano, violon et basse; ibid. 4* Fugues

et N'ocMs pour l'orgue ou le piano; Paris, Le-

moine al né.

8WAW (Loti»), flls du précédent, ost né a

Paris, en 1780. Élève de son père, il lui a suc-

cé.lé dans los places d'orgonisie de l'église

Siinl-Sulpice et des Invalides. En 1810,

il a obtenu celle d'organiste adjoint de la

chapelle du roi. On a gravé les composi-

tions de cet artiste dont les titres suivent :

1* Deux sonates pour piano seul, op. 5 cl 0;

Paris, Lemoine aîné. 2° Deux sonates pour

harpe et piano ; ibid. 8" Nocturnes pour piano

cl cor, nM 1 el 2; Paris, Sieber. 4* Nocturne

pour piano et flûte, op. 34; Paris, H. Lemoine.

5* Fantaisie pour piano sur les Folie$ d'Es-

pagne. 0* Variations faciles pour piano seul.

T Rondoletto toVra. 8« Neuf cahiers de ro-

mances
;
Paris, Naderman, Leduc, etc.

SELICHIUS (Dariel), compositeur alle-

mand , né à Wesenslein, en Saxe, dans la se-

conde moitié du seizième siècle, fut d'abord

Cantoren ce lieu, puis devint maître de cha-

pelle du duc de Brunswick, en 1025. On a ira-

itrimé de »a composition : 1 a /-*n>dromuscofi(t •

na f*h ztt ha F*fïïo 9% iça F*t4 ti\ 1 ti t tfd\ s jyud WfJ fiu s $

intrados
,
galliardas et courantes; Witlen-

berg, 1014, in-4*. 2" Prodromus exercilatio-

num musiearum de paduanes, gaUiardes,

êntrades et courantes 4, 5 et 0 voc. ; ibid.,

1015, in-4*."Waltlicr pense que ces deux litre*

indiquent le même ouvrage, bien que la date

soit différente. 5* Chani de Noël, souhait de

nouvel an a quelques conseillers d'Erfurt;

Jéna, 1010, in-4*. 4° Opus novum, consistant

en vingt-quatre concerts et psaumes de Da-

vid, allemands et latins, a deux, trois, quatre

et doiuevoix; Hambourg, 1025, in-4*.

SELIGMAIMN (HirPOtTTK-Paosru), vir-

tuose violoncelliste, né à Paris, le 28 juillet

1817, suivant les registres du Conservatoire do

Paris, fut admis comme élève dans celle écolo

le 2 décembre 1820, et y suivit le cours de sol -

fége de M. Alkan, puis celui d'Amédée Lan-

neau. Le second prix «le cette partie élémen-

taire de la musique lui fut décerné en 1850,

et il obtint le premier en 1831. Devenu

élève de Norblin pour le violoncelle, tient le

second prix de cet instrument au concours de

1834; le premier lui fut décerné en 1830. Ce

fut dans celte même aimée qu'il entra dans la

classe d'Ilalévy pour la composition; il y resta

jusqu'au mois de juin 1838, et se relira sans

avoir pris part aux concours. M. Seligmann a

beaucoup voyagé : «lans les années 1841 et

1845, il parcourut la France méridionale pour

y donner des concerts; en 1843, il était en

! Italie et se lit entendre avec succès à Milan, à

Venise, A Naples, et dan* plusieurs autre»

villes; en 1847, il visita l'Espagne, l'Algérie,

et postérieurement, il a fait plusieurs voyage»
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en Belgique et en Allemagne. A Xailrid, il a
joué à la cour avec le pianiste SchulhofT; a

Turin, le roi lui témoigna ta satisfaction

après ravoir entendu dans plusieurs morceaux
de sa composition. L'instrument de cet artiste

est une basse de Nicolas Amati, grand patron,

de la plus belle qualité. Les compositions de
M. Seligmann sont, en général, des fantaisies,

divertissements et caprices sur des thèmes
d'opéras modernes; parmi ces ouvrages, on
remarque : !• Divertissement sur le Domino
noir, pour violoncelle et piano, op. 5; Paris,

Branrtus. 2« Sérénade sur le lac des fées,

idem, op. 7; ibid. 5« Caprice sur les Chape-
rons blancs, idem, op. 9: ibid. 4* Troisième
divertissement sur Zanetta, idem, op. SI

;

ibid. S» Nocturne sentimental sur la Favorite,
idem, op. 22; ibid. G» Quatrième divertisse-

ment espagnol sur le Guitarrero, op. 24;
ibid. 7' Cinquième divertissement sur les Dia-
monts de ta couronne, op. 25; ibid. 8» Scène
élégiaqne sur la Heine de Chypre, op. 21)

;

ibid. 0" Réminiscences d'Ilalévy, grande fan-

taisie, op. 40; ibib. 10» JVicbelemma, souvenir

de Naples, op. 47 ; ibid. 1 1 • Fantaisie pastorale

sur le Fal d'Andorre, op. 49; ibid. 12- Six

éludes caractéristiques pour violoncelle et

piano, op. 40; Paris, Henri Lemoine. On a

aussi de M. Seligmann des ebants h voix seule

et piano, particulièrement le recueil intitulé

Album algérien et VAlbum de voyage, sou-

venirs d'Italie.

SELLE (Tnosus), Cantor et directeur de

musique à l'église Sainte-Catherine de Ham-
bourg, naquit a Zœrbig, en Saxe, le 25 mars

1599. Il fut d'abord recteur à Weselbourg,

nuis fut nommé Cantor h Iliehoe, dans le

Holstein, en 1080. De la, il se rendit a Ham-
bourg, en 1041, où il jouit de beaucoup d'es-

time jusqu'à sa mort, arrivée le 2 juillet 1005.

Il légua par son testament sa bibliothèque a la

ville. Les ouvrages imprimés de ce savant mu-
sicien sont : 1* Concertatio Castalidum,das

ist : sVuticahicher-Strtit, etc., in 3 i>oci6us

componiret (Combat musical à trois voix, etc.);

Hambourg, 1024, in-4*. 2» Dtlicix pastorum

Arcadix, etc. (Pastorales à trois voix, en alle-

mand); Hambourg 1024, in-4. 3* Uagio-deea-

melydria, oder tehn geislliche Conœrtlein

mit 1, 2, 5 und 4 Stimmen (Dix petits con-

certs spirituels pour une, deux, trois et quatre

voit); Hambourg, 1051, in-4" 4° Monopho-
nia harmonica lalina, hoc est Xfconcentus
ttelesiastici de festis anniversariis, 2 aut 5
roestm; Hambourg, 1055, in-4°. 5" Concen-

(uum binis vocibus ad bassum continuum

- SELLNER u
concinendorum

f
elc.

;
Hambourg, 1054, iu-4».

C Decas prima amorum musicalium, oder
zehn neue amorasische wcltliche Ziedlein,
mit 3 5/ifnmen(Dix nouvellescbansons amou-
reuses et mondaines à trois voix)

; ibid., 1055,
in-4». 7° Concertuum trivocalium germa-
nico-sacrorum peutas (Cinq concerts spiri-

tuels à trois voix avec basse continue, etc., en
allemand); ibid., 1055, in-8«. 8» Concertuum
latinosacrorum, 2, 4 e 5 vocibus,ad bassum
continuum concinendorum liber primus;
Roslocbii, 1040, in-4*. Le second livre de
celte collection a paru a Hambourg, en 1051,

in-4*. Selle a composé aussi des mélodies pour
les cantiques de Rist; on en a fait plusieurs

éditions sous ce titre : Modi musici, adjecti

Joh. Ristii Sabbatischer Seelen-lust ; Lune-
bourg, 1051, in-8», et 1058, in-24. Il a laissé

en manuscrit dans la Bibliothèque publique de
Hambourg : Teutsche geislliche concerten

,

Madrigalien und Motctten, mit 3, 4,5,
G, 7, 8, 9, 10, 11, 12, 14 und 10 Stimmen-
(Concerts spirituels allemands, consistant en

madrigaux et motels à trois, quatre et seize

voix).

SELLETTI (Joscra), compositeur drama-

tique, né à Rome vers 1720, y a fait repré-

senter les opéras dont les titres suivent: l'iVi-

locri, en 1753. 2» L'Argent, 1759. 3» La
Finta Passa, 1705.

SELLI(Phospeb), compositeur dramatique,,

né àVilerbe, vers 1810, a fait exécuter, dans

sa ville natale, en 1857, une grande cantate

religieuse. En 1840, il donna, a Turin, Elisa
di Franval, opéra en trois actes, qui fut joué

aussi à Rome dans la même année. En 1841,

il At aussi représenter, dans cette dernière-

ville, T'opéra intitulé Medca. Je n'ai pas

de renseignements sur Selli
,

après cette-

époque.

SELM (GéasRO VA!*), prédicateur a

Nieuweveer, en Hollande, vécut dans la seconde

moitié du dix-huitième siècle. Il a fait impri-

mer un discours sur le chant de l'office évan-

gclique, à l'occasiou d'un nouveau livre cho-

ral, sous ce titre : licl wel en Gode behagend

Zingen, etc. (Le chant agréable à Dieu, ex -

posé et loué dans un sermon, etc.) ; Amster-

dam, J. Wessing Willerose, 1774.

SELLNER (Joseph), hautboïste distingué,,

est né le 15 mars 1787, à Landau, dans le Pa-

lalinal. Dès sa sixième année, il suivit son

père en Autriche, et y apprit à jouer de I»

Unie, sous la direction d'un maître médiocre,

ce qui ne l'empêcha pas de faire de si rapides-

progrès, qu'il put se faire enteodre en public
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à l'âge «le liuit an». Il a|M»rit ensuite, presque

sans maître, à jouer du violon et de la trôna-

|iellc. A l'Age de quinze ans, il entra comme

tromi >elle dans un régiment de cavalerie, Al

comme tel la campagne de 1805, el pendant

ce temps étudia le cor et la clarinette. En 1808,

il demanda son congé, et accepta, après un

court séjour à Prague, un engagement comme

chef d'une m nsi<|ue d'harmonie au service d'un

seigneur de la Hongrie. C'est alors qu'il se

livra a l'étude du hauihois el qu'il acquit un

talent remarquable sur cet instrument. Eu

1811, il en joua avec beaucoup de succès au

théAlic de Pesllrj et deux ans après il accepta

la proposition qui lui Ht Charlcs-Marit de

Wcber de se fixer à Prague, pour y jouer le

premier hautbois au théâtre. Pendant un sé-

jour de trois ans dans celte ville, il s'attacha à

perfectionner son talent d'exécution sur le

hautbois, et fit des études sérieuses de compo-

sition avec Tomascheck (voyez ce nom). Il

s'éloigna de Prague en 1817, avec le dessein

de voyager en Italie; mais arrivé a Vienne, il

y reçut l'offre de la place de premier hautbois

du théâtre de la cour, à laquelle il ajouta, en

1833, le même emploi dans la chapelle impé-

riale, et plus lard, celui de professeur de haut*

bois au Conservatoire. Il y a formé de bons

élèves, en leur offrant lemodèled'un beau son,

d'une grande justesse et d'un style à la fois

élégant cl expressif. Depuis 1833, il s'est aussi

fait remarquer par son talent dans la direc-

tion de l'orchestre des élèves du Conserva-

toire. Scllner a composé plusieurs concertos,

rondeaux, polonaises et variations pour le

hautbois; maison n'a publié de lui que les ou-

vrages suivants : !• Introduction et polonaise

brillante pour la clarinette avec orchestre ou

quatuor; Vienne, Pennauer. 3" Trois polo-

naises pour deux guitares; ibid. 5" Sonate

brillante pour Mule et guitare ; ib. A' Deuxième

idem; Vienne, Artaria. 5- Variations pour

deux guitares; Vienne, Leidesdorf. 0" Sonate

pour guitare seule; Prague, Berra. 7" Plu-

sieurs cahiers de variations pour le même in-

strument. 8° Oboetchule (Méthode de haut-

bois, en trois parties); Vienne, Leidesdorf.

Une traduction française de cet ouvrage a été

publiée à Paris, chez Richault.

SELVAGGI (Gaspahu), né à Naples, le

13 janvier 1705, fit ses études dans celte ville,

et entra au séminaire \*our élre prêtre, dans

sa douzième année. A quatorze ans, le gonl

de la musique se développa en lui; il com-
mença l'étude de la composition sons la direc-

tion de Zingarclli ; mais après le départ de ce

maître pour Rome, il devint élève de l'abh.*

Alexandre Speranza, qui s'était formé dans

l'école de Durante. Arrivé à Paris, en 1704, il

y ap|»orta une précieuse collectiou de livres et

de musique ancienne, où se trouvaient, entre

autres choses d'un haut intérêt, le manuscrit

complet de tous les traités de musique de Tinc-

loris,elun exemplaire du Melopeo, de Céroue,

lesquels, après avoir passé dans la possession

de Fayolle, puis de Perne, sont aujonrd'tnn

dans ma bibliothèque. Pendant un séjour de

dix huit années dans la capitale de la France,

Selvaggi y vécut en donnant des leçon» de chant

et d'harmonie ; il y publia deux recueils de six

romances chacun, chez Nadermann. Vers la On
de 1811, il se rendit à Londres, y passa six

mois, puis Tut rappelé a Naples, en qualité de

lecteur de la reine madame Mural. Depuis lors

il reprit ses anciennes fonctions ecclésias-

tiques. Il fut membre de l'Académie royale

de Naples, dans la section d'archéologie. Ses

travaux littéraires consistent en une gram-

maire générale et philosophique, imprimée à

Naples, et en une traduction complète des tra-

gédies d'Euripide, qui est encore en manuscrit.

Son ouvrage le plus important, relatif à la mu-
sique, est un traité d'harmonie intitulé: 7'rof-

talo d'/irmonia, ordiitato con nuovo me-
todo, e corrtdalo di tavole a diclimrazione

délie cose in etio esposle: JVapoli, presto Raf'

faele Miraïuia. 1823, in-8" de cent soixante-

neuT pages. Selvaggi est le premier auteur ita-

lien qui porta dans celle science la véritable

méthode d'exposition el d'analyse. Il a entrevu

le rôle important de la tonalité dans la mélodie

cl l'harmonie, el a compris que la théorie des

accords ne peut élre complète que parla con-

sidération de leur ordre de succession. Il avait

en manuscrit beaucoup de morceaux de sa

composition, entre autres quatre grandes can-

tates. Selvaggi est mort à Naples, en 1847.

MF.MILLI (Richard DE). po«le et musi-

cien du treizième siècle, nous a laissé quinze

chansons notées de sa composition. Les manu-

scrits de la bibliothèque impériale de Paris en

contiennent quatorze.

SEMMLER (Christophe), né à Halle, le

3 octobre lfiô'.l, passe pour avoir inventé un

métronome ou chronomètre. Il est connu par

un livre intitulé : Jiiditche AntiquUxlen der

ffeilùjen-Schrift (Antiquités judaïques do

l'Écriture sainte); Halle, 1708, in-13. Il en

parut une troisième édition en 1730, in-8°.

Dans les quinzième et seizième chapitres de ce

livre, Semmler traite de la musique vocale et

instrumentale des lévitcsdans le service divin.
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Ces deux chapitres ont été insérés par Mizler

dans sa Bibliothèque musicale, l. II, p. 7 1-83.

Semmler eut le titre île diacre dans l'église

principale de Halle. Il mourut dans cette ville

en 1740.

8ENAILLÉ (Jsak-Baftiste), né a Paris,

dans la paroisse Saint-Germain l'Anxerrois,

le 23 novembre 1687, était fils d'un hautbois

de l'Opéra. Il reçut les premières leçons de

violon de Queversin, un des vingt-quatre vio-

lons de la grande bande de Louis XIV, et fut

d'abord prévôt d'un maître a danser nommé
Bonnefont; puis il devint élève de Baptiste

Anct, et fit sous ce maître de si grands progrès,

qu'il Tut considéré bientôt comme le plus

habile violoniste de France. Cependant la ré-

putation de supériorité qu'avaient alors quel-

ques violonistes italiens, détermina Senaillé a

se rendre en Italie pour étudier leur manière;

mais arrivé à Modène, il y fit une impression

m vire par son talent, que l'entrepreneur du

théâtre lui fit la proposition de jouer dans son

orchestre pendant la saison, et marqua sa

place par un siège plus élevé que celui des au-

tres musiciens. De retour a Paris, en 1719,

Senaillé fut attaché au service particulier du

duc d'Orléans, régent du royaume, à la recom-

mandation de la duchesse de Modène, fille de

ce prince. Senaillé mourut à Paris, le 30 avril

1750, à l'âge de quarante-deux ans et quelques

mots. On a gravé de sa composition, a Paris,

cinq livres de sonates de violon, avec accom-

pagnement de basse, où Ton remarque des

imitations de l'œuvre cinquième de Corelli.

SEftIXÉ on 8ENEÇAI (Autoise BAU-
DERON sieur DE), bel esprit de la courde^

Louis XIV, naquit à Micon, le 13 octobre

1643. Il était petit-fils de Brice Baudron, sa-

rant médecin, et son père, lieutenant-général

au présidial de Nacon, avait le litre de con-

seiller d'État. Destiné au barreau, Senecé pré-

féra la culture des lettres. Un duel, qu'il avait

été forcé d'accepter, l'obligea de se réfugier

eu Savoie ; un autre duel le fit s'éloigner de ce

pays pour chercher un asile en Espagne. Rentré

ensuite en France, il acquit, en 1673,1a charge

de premier valet de chambre de la reine Marie-

Thérèse, femme de Louis XIV, et en exerça

le* fonctions pendant dix ans. Après la mort

île cette princesse, il fut attaché à la personne

île la duchesse d'Angouléme, et demeura trente

ans chez elle. La mort de sa protectrice le

laissa sans appui dans sa vieillesse ; il se relira

«le la cour dans les modestes biens qu'il tenait

<lc sa famille,' et y passa paisiblement, mais

non sans ennui, les vingt-quatre dernières

années de sa vie. Il mourut le 1" janvier 1737,

à l'âge de quatre-viugl-quatorze ans. Auteur

de plusieurs divertissements et morceaux de

circonstance que Lully avait rais en musique,

il eut a se plaindre de ses procédés, mais n'osa

point élever la voix contre lui, à cause de la fa-

veur dont le musicien jouissait à la cour. Après

la mort de celui-ci, il se vengea par une pièce

satirique qu'il fit imprimer sous le voile de

l'anonyme, et qui est intitulée : Lettre de

Clément Marot à M. de touchant ce qui

s'est passé à l'arrivée de Jean-Baptiste de

Lully aux Champs-Elysées. A Cologne, chez

Pierre Marteau, 1688, in-12 de cent dix-iieuf

pages. Il en a été fait une réimpression a

Lyon, en 1825, in 8° de cinquante-neuf pages.

(Voyez sur cet écrit la Biographie de Lully,

lome VI, page 201.)

SENE8INO. Voyez BERNAIIDI (Fa*v

COIS).

SENFEL ou 8ENFL (Louis), un des plus

célèbres compositeurs allemands du seizième

siècle, vit le jour non pas à Zurich, comme le

dit Walther, mais à Bâle, suivant le témoignage

de son contemporain Simon Minervius, qui

nous donne a cet égard des renseignements

positifs, dans une lettre à BarlboloméSchrcnk,

•le Munich, imprimée en léte des odes d'Ho-

race mises en musique à huit parties par Sen-

fcl, dont le recueil fut imprimé a Nuremberg,

en 1554. Toutefois, il y a quelques difficultés

à cet égard, car Walther a suivi l'autorité de

Glaréan, autre contemporain de Seofel, qui

joint à son nom l'épi thète de Tigurinus (De

Zurich), et qui l'appelle son concitoyen {Do-

deeuc. , p. 221), quoique lui-même fût né dans

le canton de Glaris (voyez Glaréan). Miner-

vius parait cependant avoir élé mieux informé,

parce qu'il tenait ses renseignements deSenlel

lui-même. Gerber avait copié Walther quant

au lieu de naissance de Senfel, dans son pre-

mier Dictionnaire des musiciens ; mais il a

reconnu son erreur dans le second Lexique.

Choron et Fayolle ont copié Walther et Gerber,

dans leur Dictionnaire historique des mu-
siciens (t. II, p. 513), et ils y ont ajoiiié la

raute de faire naître Senfel en 1530, ajoutant

que Sebald Heydcn le qualifie in musica to-

tius Germanix princeps, dans la préface de

son livre intitulé : Musicx, id est artis ca-

nendi libri duo. Leur méprise est évidente,

caria première édition du livre de Ueyden fut

publiée en 1537, en sorte que Senfel aurait été

le premier des musiciens de l'Allemagne, à

l'âge de sept ans! Au surplus, Sebald Heydcn

oc dit pas un mot de l'époque de la naissance
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île Scnfel. Lipowsky qui a rectifié le fait rela-

tif au lieu de la naissance «le l'artiste, d'après

la lettre de Minervitis, dans «on Diction-

naire des musiciens de la Bavière (p. 328),

a aussi adopté cette date de 1530, quoique

la lettre même citée par lui cul dû lui en

démontrer la fausseté, puisqu'il y est dit que

Senfel fut sopranisle «le ta chapelle de l'empe-

reur Maximilien I
,r

, mort le 12 janvier 1517.

Mincrvius dit qu'après avoir appris dès son

enfance la musique, dans sa ville natale, Senfel

entra «(ans la chapelle impériale comme enfant

«le choeur, cl qu'il y recul «les leçons «le contre-

point d'Henri Isaak. Il ajoute que lui-même

ayant écrit à Isaak pour le prier de mettre en

musique les odes d'Horace, celui-ci lui ré-

pondit qu'il s'y était exercé dans sa jeunesse,

mais que, rebuté par les difficultés «le ce tra-

vail, il l'avait abandonné. Il tertuinail sa

lettre en priant Minervitis de s'adresser à

quelque autre musicien mieux pénétré de l'es-

prit du poète, et lui indiquait son élève Senfel

-comme celui qui pouvait le mieux le satisfaire.

Malheureusement Minervitis ne fait pas con-

naître l'époque de cette correspondance; mais

il est certain qu'elle est antérieure à 1517,

car Maximilien régnait encore lorsqu'elle eut

lieu. Ainsi non-seulement Senfel a été sopra-

nisle «le la chapelle impériale, antérieurement

à 1517, mais il était déjà un savant musicien,

cl un homme instruit dans la connaissance des

poètes latins; ce qui fait supposer qu'il avait

atteint l'âge d'environ vingt-cinq ans. En rap-

prochant ces circonstances, on voit que la date

de la naissance de Senfel ne peut être fixée

plus tard qu'en 1492, ou 1493.

C'est encore Mincrvius qui nous apprend

qu'après la mort de Maximilien I", le duc

Guillaume de Bavière ne m'-gligca rien pour

attacher Senfel à son service, et qu'il réussit

dans sa négociation à ce sujet. L'arrivée du

compositeur à Munich semble donc devoir être

placée vers 1517: toutefois il serait possible

qu'il fût entré quelques années plus lard au

service du duc de Bavière , car Conrad Peu-

titigcr, parlant de lui dans la préface de sa

collection de motets publiée à Augsbourg, en

1520, ne fail mention que de sa |H>si(ion dans

la chapelle impériale : Voici ses paroles : Ah
prxclaro artis ipsitis excultore Ludovico

Senfi'lio ffelvetico Mo qui musicam Cxsaris

Maximiliani capeltam, post inclyti prx-
tcploris sut Isaci, etc. Entré au service de la

cour de Bavière, il y passa le reste «le ses

jours. Lipowsky, qui a Tait des recherches à

ce sujet, croit qu'il mourut vers 1555. Il y a

.NFEL

lieu de croire toutefois que le décès de Senfel

arriva un peu plus tard, el qu'il précéda de

peu de temps les propositions qui furent faites

à Lassos, en 1557, pour le fixer à celte cour

(voyez Lassiis).

Senfel a été considéré à juste litre comme
un des musiciens les plus remarquables de von

époque, el ses contemporains lui ont accordé

des éloges exprimés en termes remplis d'admi-

ration. Luther avait la plus haute estime pour

son talent; il lui écrivit une lettre remplie de

témoignages de cette estime, datée de Cobourg,

le 4 octobre 1530. Plusieurs auteurs ont assure

qu'à la prière du réformateur, Senfel écrivit le

chant de plusieurs cantiques pour le nouveau

culte, et l'on cite, entre autres, celui qui com-
mence par ces mots : Non moriar, sed vivant;

mais il y a peu d'apparence que le maître de

chapelle de Guillaume de Bavière, de ce prince

catholique qui mit tous ses soins à empêcher

le culte réformé de pénétrer dans ses Étals, so

soit exposé à perdre la faveur du prince et si

position en prêtant à ce même culte le secourt

de son talent. On voit seulement, par la lellr*-

citée précédemment, que Luther le priait «l<?

lui envoyer une copie «le son canlique In pare
in idipsum. Voici ses paroles : « Ad le redro

• el oro, si quid habes exemplar istins canlici

» (/## pace in idipsum) mihi innscrih* et

» midi cures. Ténor cuim isle a ju\cnlti(c me
» delectavit, et mine multo magis, postquani

» cl vei ba inlelligo. Non enim vidi eam anti-

phouain vocibus pluribus compositam. Nolo

» autem te gravarc componendi la tare, se«|

• prtesumotehaberc aliunde compositam (I).»

Au surplus, le nom de Senfel ne se trouve à

aucun des chants chorals des anciens livres k

l'usage du culte réformé.

Les collections spéciales des compositions

de Senfel sont rares et peu connues. La biblio-

thèque royale de Munich en contient un

grand nombre dans de beaux manuscrits dont

voici l'indication : 1» Codex F, in fui. : Quin
que Missx quatuor, quinque et $ex vocutn

partim Petro De la Rue et Ludovico Sennfl

(sic), partim vero incerto autore. 2° Cad. X,
in-îol. Ce manuscrit renferme de Senfel les

cinq salutations de Jésus-Christ à quatre voix,

qui ont été imprimées, comme on le verra plus

loin, un Miserere à cinq, un De profundis à

cinq, et sept motets à quatre et cinq voix.

(I) Voyei In lellre de Luther dans la collection pu-

bliée par Butlrc. pige. 313, dans l'Almanacli musical tic

Forlel, pour l'anncc 1781, pagr» tl»7 rt suiv., et dans

le livre de IV. Ad. tteck, iulilulc : Dr ÂI. Lntlitr'i Gt-

«/«»if« < irr d<>.l/«ml. pages l*tt W.
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5* Cod. XIf, In-fql. On y trouve huit motels

à quatre, cinq et six voix. A* Cod. XIX,
in-fbl. Six motrls a quatre, cinq et six voix, et

l'antienne Salce Regina à quatre voix.

5» Cod. XXX fi'I. Ce manuscrit renferme de

heaux ouvrages de Seufel et de «on maître

I*aak; on y trouve le* office* complet» de la

Pentecôte et de l'octave de celte fête a qnalre

voix, de la Trinité, a cinq voix, delà Fêle-

Dieu, à quatre voix, de la Tou«*aint, a qualre

voix, et celui de la Dédicace, a quatre voix.

frCod. XXXt'II. MantKcrit d'un grand in-

térêt, qui renferme beaucoup d'inlroTts, de

graduel* et de séquence* à quatre voix, par

Senfel et I*aak, trois messes deScnfel à quatre

voix , *uivies de* Répons de la messe.

7» Cod. XXXFIII, in fol., contenant les

offices de l'hiver à quatre, cinq et six voix,

par Senfel et Isaak. Les pièces qui appartien-

nent a Senfel dans ce recueil sont de* Noël»

(C.nHi eantus in JVativitate Damini), a cinq

et six voix, |>our la première messe; idem

pour la troisième messe, a quatre cl cinq voix;

les offices de saint Élienne, saint Jean l'évan-

pêlisfe, des Innocents, de l'octave de Noël, de

l'Êpiph.mie, de la Purification, de Pique», à

cinq et six voix, et de l'A»cen»ion, à quatre

voix. 8" Cod. XLVI1, in -fol., renfermant

une messe dominicale a quatre voix de Senfl

(sic), et une messe fériale, également à quatre

voix. Les oeuvres imprimé* de Senfel sont le»

suivants : 1» Quinque salutationes Pomini
nostri Hittu Christi, ex illnstrissimi Prin-
eipis et Domini tf'Hhelmi Camitis Palatini

Pheni, utriutque Bavariar Dueis. etc., com-
missione a Ludovico Senfli» ejusdem illust.

/'. musico intonatore httmillimo excussir

diratxque summis et studio ae obedientia

Aoribergx, 1526, in-fol. Les quatre parties de

ce* motets sont imprimées en regard : je les ai

mi* en partition. Le style en est simple : les

imitations sont larges, et la tonalité naturelle.

9" Magnificat octo tonorum quatuor vontm,
auctore Ludovico Senflio : Noribergx, 1557,

in -4". 3* Melodix inodas Horatii et qusedam
alia carminum gênera octo vocum; IVori-

bergjt, 1557, in-4". ô'(bi$) ffarmonix poeticx

Pauli Hofhcimcri et Ludovici Senflii, mu-
iicorum prxstantiss. und eum teltclis ad
hnne rem locit, è poeti$ accomodatioribus

,

seorsimtum decantandis, tumprxlegendis,
quatuor vocum ; Norimbergx apud Johan.

Petreium ,ann. 1559. lieaucotipde collection»

•le motets et de chanson* publiées dans le sei-

zième siècle renferment de* pièces de ce

unitre: de ce nombre sont les suivants :

4* £ioer selectarum cantionum quas vulgo
muletas appeUant ter, quinque et quatuor
vocum; Augsbourg, 1520, in-fol. niix, s.iu»

nom d'imprimeur. On y trouve de Scntel le

motet à six voix Sanele Pater divmque decus,

le motel à cinq voix Gaude Maria ï'irgo, et

enfin, les motets à quatre voix: Discubnil Jtmx
cum discipulis; usque qun

, Domine: Deuii
omnes qui liment Dominum. Ces motets ont

clé inconnus a tous le» historiens de la musi-

que. 4» (6i's) Finkens (Henrici) Schane ans-

serlesene Lieder anmmt ondem netten Lie-

dern, von den fùrnehmsten dieser Ktmtt
geselzl, luêtig su singen, etc. JVurnberg

dnreh Heironymum Formschneider . 1550,

in-8- obi. Les nurriéros 40, 48, 49, 50, 'al, 52,

55, 54 et 55 de cette collection appartiennent

à Senfel. 5" Concentus quatuor, quinque,

tex et octo vocum; Augsbourg, 1515, in-4",

publié par Salblinger [voyes ce nom). G" Gla-

reani Dodecachordon, etc., Basilex per

Henr. Pétri, 1547, in-fol. On trouve, dans cet

excellent ouvrage, un motet à quatre voix, de
Senfel, morceau curieux établi sur le thème
du solfège des divers intervalles, un Dent in

adjutorium meum intende à quatre voix, et

nu canon énigmatique à trois voix avec l'In-

scription : Omnetrinumperfectum. 7' Hun-
dert und fùnfftsehen guter newer Liedlein,

mit rier, fïinff, sechs Stimmen, vortifo in

Truck aussgangen. etc. (Cent quinxe bonnes

et nouvelles chansons à quatre, cinq cl six

voix, non encore publiées, etc.), dont Jean

Oit a été l'éditeur, à Nuremberg, en 1554. Le*

autres anciens compositeurs allemands dont il

y a des pièce* dans ce curieux recueil sont

Henri Isaak, Oswald Reylcr, Thomas Slœlzer,

Jean Millier, Matthias Eckel, Élienne Mabu,

Guillaume Braylengasser, Arnold de Bruck,

Lupus Ilellinck, Paminger, Sixle Dietrich ci

Jean Mannenmacber. 7" Psalmorum seleclo-

rum a prxstanlissimis hujus nostri tempo r

h

in arte musica ortificibus in harmon. qua-

tuor, quinque et sex eoeuin reductorum;

Nuremberg, 1542, in-4". Une deuxième édition

de ce recueil a clé publiée en 1555, dans la

même ville. On y trouve les psaumes Miserere,

cl In exitu Israël, de Senfel. 8» Teutsche

Lieder mit vier und fiïnff Stimmen (Chan-

sons allemandes à quatre el cinq voix); Nu-

remberg, 1554, in-4». Ce recueil renferme des

chansons de Senfel, d'Arnold de Bruck el de

Braylcngasser. 9» Cantat. 2 vocum; Nurem-
berg, 1549. 10» Forster (Georgii) Ausbund
schœnen deulscher Liedlein zu singen, und

auf allerley Instrumente/* zu gebrauchen,

Digitized by Google



îG SENFEL -

sonderlich auserlesen. Fon tinem ùberschen

und gebessert. 1 , 9, S, 4, 5 Theile ( Recueil de

belle» petites chansons allemandes à chanter,

et pour l'usage de tontes sortes d'instru-

ments, etc.); Nuremberg, Ulrich Neiiher, 155G-

1505, in-4*. Dans la première partie de ce re-

cueil, on trouve quatre chants «le Senfel; dans

la seconde, quatre ; dans la troisième, sept
;

dans la quatrième, neuf, et dans la cinquième,

onze. 1 1° Teutsche Lieder mit 4 und 5 Stim-

men (Chansons allemandes à quatre et cinq

voil); Strasbourg, 1545. l&Officia Paschalia

de Hesurreetione et Ascensions Domini;

IFitcbergx apud Georgium Hhatc, 1539,

in 4* obi. Le psaume In Exilu Israël, à quatre

voix, se trouve daus ce volume. 15" lYovum

opus muticum sex, quinque et quatuor

voeum. Norimbtrgx, Hiergraphei, 1558,

in-4* obi. Dans ce recueil, publié par Jean Otl,

on trouve cinq cantiques a cinq et six voix par

Senfel. 14* Diphona amena et floridu ; No*

ribergx, in offieina Joan. JMontani et Ulrici

IVeuberi, 1549, in-4». Cette coPection de mu-

sique d'église, publiée par le Bavarois Erasme

Rotenhocher, renferme trois fragments de

Senfel. 15* Coneentut oeto, $ex, quinque et

quatuor voeum, ominum jucuudissimi

,

nuspiam antea sic xditi; Augustx Finde-

licorum, per Philippum Uhlardum, 1546,

in-4* obi. Celle rarissime collection, dont Salb-

linger fut l'éditeur, renferme un motet a cinq

voix par Senfel. 10* Stephani (démentie)

Triginta selectissimx cantionet, quinque,

sex, septem, oeto, duodeeim et plurimum

voeum, sub quatuor tanlum artificiose

,

musicis numeris a prxstantissimis hujus

artis artifieibus ornatx ae composite; No-
rimbergx, in offieini Ulrici IVeuberi, 1508,

in-4*. On trouve dans celle collection trois

nmlels de Senfel, a cinq et six voix. 17* Selec-

lixsimx ttrenon familiarissimx eantiones

ultra centutn, varia idiomate voeum, tain

ittnltiplicium quam eliam paucarum. Fugx
quoque ut vocanlur, a sex usque ad dua s

races; Augustx Findelicorum , A/elchiori

Kriessitin excudebat, 1540, petit in-4* obi.

18* Psnlmorum selectorum a prxstantis-

simis musicis in harmonias quatuor aut

quinque voeum redactarum, Tomi quatuor;

JYonmbergx apud Joh. Petreium, 1558-

1542, in-4* ohl. 19* Bicinia gallica, latina

et germanica et qnxdam fugx. Tomi duo;
Fitebergx, apud Georg. Rhan, 1545, petit

in-4» ohl. 20* Fignli (fFolfgnngi) Prima
pars Amorum filii Dei domini nostri Jesu

Christi quatuor voeum; Fitebergx, 1574,

SEKNERT

in-4" ohl. Ce recueil contient vingt motels de

Figulns, et quelques autres écrits par des ar-

tistes plus anciens. Parmi ceux-ci on trouve

deux chants de Noeï à quatre voix, par Senfel.

8EÎ>FF (Csi ar.les-Sahdii,), prédicateur a

Stolpen, en Misnie, vers la fin du dix-septième

siècle, est auteur d'une dissertation rare et

curieuse, intitulée : De Canlionibus funebri-

bus veterum; Leipsick, 4 080, in-4*.

SEW FF (CiAitLis-FBKDÉaic), pasienr de

Saint-Maurice, a Halle, mort dans celte ville,

le 19 janvier 1814, a publié un sermon pro-

noncé à l'occasion de l'inauguration du nou-

vel orgue de son église, où il donne une notice

historique de sa construction. Cet écrit a pour

titre : Predigt bei der Einuxihung der

neuerbauten Orgel in der St. Morit'x Kirche

su Halle, etc.
;
Dalle, Gebauer, 1784, in-8».

Il j a beaucoup d'autres écrits de ce savant

qui ne sont-pas relatifs a la musique.

SEIMGUERD {Wslamid), professeur de

philosophie et bibliothécaire à Leyde, vécut

dans la seconde moitié du dix-septième siècle

et au commencement du dix-huitième. On a

de lui une dissertation intitulée : Tractatus

de tarantula; I.ugdoni Batavorum, 1067,

in-4*. Il en a été publié une deuxième édition

sous ce titre : Tractatus physicus de Taran-

tula; Lugduni Batavorum, 1008, in-12*. Un
savant Danois, nommé Ager, a donné dans sa

langue une traduction de cet ouvrage intitulée :

Skrivt om de Apuliske Edderkoppe; Copen-

hague, 1702, in-8* de quarante-huit pages,

avec une préface d'une feuille et demie. Sen-

guerd traite dans cet opuscule des effets de la

musique pour la guérison de la morsure de la

tarentule.

SEW I>EUT (Annal), savant orientaliste,

né a Wiltenberg, en 1000, s'appliqua, dès

l'âge de dix ans, â l'élude de l'hébreu et de ses

dérivés, sous la direction de Martin Trostius.

Après avoir fréquenté les principales univer-

sités de l'Allemagne et de la Hollande, il re-

tourna a Wiltenberg, et y fut nommé profes-

seur de langues orientales, rn 1058. Il mou-

rut dans celle ville, le 22 décembre 1089, à

l'âge de quatre-vingt-trois ans. Parmi ses nom-
breux et savants ouvrages, on remarque deux

dissertations relatives â la musique des Hé-

breux ; la première a pour litre : Dissertatio

de Musica quondam Hebrxorum. Elle se

trouve dans le cinquième volume des Thèses

soutenues à l'université de 1Filtenberg pen-
dant le dix-septième siècle. La deuxième dis-

sertation deSennci t est intitulé : Dissertatio de

accent is Hebrxorum; Wiltenberg, 1070,in-4*.
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SÉPRÈS (Pieiuie-Ywki LA RAMÉE
DE), né à Valencicnncs, en 1707, s'est rail le

disciple de Jacolol pour la méthode d'enseigne-

ment universel, en a fondé une école à An-

Tf«, en 1825, puis s'est fixé à Paris, en 1828,

nu il a établi un Lycée national pour la propa-

gation de la même méthode. Il a publié un

L'rand nombre d'ouvrages concernant les arts

'( les sciences, parmi lesquels on remarque

Mui-ci : Instruction normale pour l'étude

d> la musique, d'après l'enseignement uni-

versel, destinée aux personnes qui veulent

apprendre seules, et particulièrement aux
w#èrrs de famille; Paris, in-8"de vingt-quatre

papes.

SERAO (Fbauçois), professeur de méde-

cine, à Naples, né a Anvers, en 1702, d'une

f.ïiiulle espagnole, mourut à Naples, en 1703.

On a de lui une brochure intitulée: Délia Ta-

ra»tola, o sia Falangio di Puglia; Naplcs,

1742, in-4". Il y traite «les effets de la mnsi-

(iir sur les persouncs qui ont été piquées par

la tarentule.

SERASSI (Joseph), célèbre facteur d'or-

ciies, issu d'une famille qui s'était distinguée

.{ans la construction de ces instruments, na-

f^itt a Bergame, au mois de novembre 1750.

Dès «ou enfance, il étudia les principes et le

mécanisme de son art dans les ateliers de son

pi-re, et y fil de rapides progrès. Après avoir

r rminé ses éludes scientifiques, littéraires cl

musicales, il commença a se livrer à la facture

<lf* instruments : son premier grand ouvrage

fin l'orgue double de Saint- Alexandre de Co-

tonne, à Bergame. Ces deux orgues sont pla-

cées en face l'un de l'autre, ont chacun deux

claviers et pédale, et forment ensemble quatre-

v ngt-quatre registres, dont trente registres

«le fond cl de récit, et cinquante quatre jeux

•Manches el de plein jeu. Elles peu vent être réu-

nies sous la main d'un seul organiste par un

mécanisme souterrain si parfait et si prompt

dans ses manœuvres, que les passages les plus

rapides sont exécutés avec l'ensemble le plus

exact par les deux instruments, quoiqu'ils

soient éloignés l'un de l'autre d'environ cin-

quante mètres. En 17112, Serassi construisit

dans l'égiisc ducale de Colorno un grand orgue

de quatre vingt-deux registres, et y employa

pour la première fois de grands réservoirs de

vent qui empêchent les ondulations de l'airdans

les tuyaux. Huit ans après, fut achevé par Se-

rait le bel orgue de l'église de l'Jnnunziata

deComo, un des plus beaux ouvrages de cet

artiste. Il est composé de trois claviers, cl de

quatre-vingt-six registres, avec beaucoupd'iu-

BIOCR. VMV. UtS JUISICIE.SS. T. VIII.

ventions ingénieuses pour les accouplements.

Serassi donne lui-même la description de cet

instrument dans un petit écrit intitulé : DtS-
crizione ed osservazioni pel nuovo organo
posto nella chiesadell' Annunziala diComo
(Description du nouvel orgue placé dans

l'église de l'Annonciation a Como)
;
Como,

1808, in -8°. Dans la même année, Serassi ter-

mina, avec son fils Charles, un orgue dans

l'église du Crucifix, à Milan. L'n amateur de

celte ville en donna la description, intitulée :

Del nuovo organo, opéra de' Signori Serassi

,

net santuurio del Crocifisso; Milan, 1808,

in-8". Haussa description de l'orgue de Como,
Serassi dit que son aïeul perfectionna la qua-

lité de son des jeux de flûte, de hautbois et de

basson, et que ce fut lui qui inventa le tira

tutto, registre par lequel on réunit d'un seul

coup tous les jeux de l'orgue. On cile comme
deux des meilleurs ouvrages de Serassi l'orgue

qu'il a construit, en 1812, dans l'église de

Saint-Euslnrgue de Milan, et qui fut achevé le

G janvier 1812, bel instrument de (rente-deux

pieds, et celui qu'il termina en 1813, dans

l'église Saint-Thomas, de la même ville. S i

dernière production fut le plan d'un grand

orgue pour la cathédrale de Plaisance, qui au-

rait surpassé par sa dimension, et par le

nombre de registres et d'inventions nouvelles,

tout ce qui avait été fait jusqu'alors. Il n'eut

i pas le temps d'en entreprendre la construc-

I
(ion, ayant cessé de vivre en 1817. Peu de

j

temps avant sa mort, il publia quatre lettres

sur les orgues en général et sur ses travaux en

particulier, sous ce litre : Suyli orgnni. Ber-

gamo, nella stamperia ISalali, 1810, iu-4*

de soixante treize pages.

SEIIASSI (Ciuni.es), aîné de trois fils de

Joseph, qui se sont associés pour la construc-

tion des orgues, a acquis une célébrité égale

à celle de son père II esl né à Bergame, vers

1780, et a étudié dés son enfance la construc-

tion des orgues sous la direction de sou père,

qu'il a aidé depuis 1807 dans ses travaux, no-

tamment dans les orgues île Como et de Saint-

Thomas, à Milan. Les frères Serassi sont les

facteurs les plus renommes de l'Italie; lems

ateliers sont établis sur la plus grande échelle
;

ou y construit à la fois douze ou quinze or-

gues, dont plusieurs de trente-deux pieds.

Leurs plus célèbres ouvrage* sont les orgues de

Saint-Philippe, à Turin, de Sainte- Marie del

Carminé, à Venise, de l'église des Jésuites à

Plaisance, de Sainle-C ilhcrinc martyre, à Bo-

logne, de l'église delGcsit j Kome,culin l'orgue

double de Sainte- .Mai h; Majeure, à Trente.

2
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SEItlCUS, organarius on fabricant d'or-

gncs hydrauliques, vivait à Rome, vers Pan

308 de l'ère chrétienne. Dans cette même

année, il fut impliqué dans une affaire d'em-

poisonnement, condamné et exécuté (voyez

Jmmien Marcellin. liv. XXVIII, an cum-

mencemcnl). Ce nom esl le seul qui soit par-

venu jusqu'à nous d'un artisan dont la profes-

sion consistait à construire des hydruulcs ;

d'autre part, nous voyons, par ce qui concerne

Scricus, que co genre d'instruments était en-

core en usage à Rome, dans la seconde moitié

du quatrième siècle.

SEIITOG (FRÉDÉnic-GiiiLUtiE), organiste

et professeur de musique au séminaire évan-

gë tique des instituteurs, à Franzl>ourg (Pomé-

ranic), fît se» études musicales à Berlin, sous

la direction du professeur Marx. En 18151, il

fut nommé professeur de musique à Kirpenik,

près de Berlin ; deux ans après, il obtint ses

places à Franzbourg. On a de cet artiste :

1" Le psaume 72 pour un ehornr de voix mêlées

avec accompagnement de piano, op. 5; Berlin,

F.slingcr. 2° I.c psaume 95 idem, op. 12;
ihid. 5° Le motet Herr leite uu'ch, idem,

op. 20; ihid. A n L'entrée, de Jesus-Christ à

Jérusalem, oratorio «le VAvent pour voix

seules, chœur et orchestre; Magdebourg,

Ht inrichshofen, 1800. 5° Un grand nombre

de I.ieder à voix seule avec piano, en recueils

ou détachées; Berlin, Gaillard, Esslingcr,

Bock, Schlesinger , etc. G* Des chants pour

quatre voix d'hommes; Erftiri, Kurrner.

7" Prélude et fugue à trois sujets pour orgue;

Berlin, Gaillard. 8* Deux Lieder sans paroles

pour piano; ihid. 9* Toccale (en mi bémol)

pour orgue, op. 13; Berlin, Bock. 10" Con-

certo (en ut mineur) pour orgue
;
Erfurl, Kœr-

ner. 11° Introduction et fugue (en ut majeur)

»dem, op. 21; ihid. 12° Méthode .le chant pour

les écoles populaires ; Gtltei slob, Berlelsmaun.

15" Méthode élémentaire de violon
;
Nagdc-

honrg. Ileinrichshofcn.

8ERIINI (Joseph), compositeur, né à Cré-

mone vers 1045, n'est connu que par le livret

«l'un oratorio intitulé : // Genio deluso, qui

fut exécuté dans la chapelle de l'impératrice

Éléonorc, en 1080. Ce livret a été imprimé à

Venise, chez Pierre-Pau! Vivian», dans la

même année.

8EIVMES (Fnoçois DE), pseudonyme du

P. MEIiSENI>E (voyez ce nom).

SERMISY (Claude DE), compositeur

français du seizième siècle, est désigné simple-

ment par le nom île CLAUDIN dans les an-
ciens recueils où l'on trouve ses compositions.

;
Ce musicien, homme de mérite, esl un de*

moins connus de son époque, quoiqu'il ait été

un des plus considérables par son talent et par

sa position. J'ai trouvé les premiers rensei-

;

gnenients positifs sur sa personne dans les

comptes de dépenses de la cour de France rc-

' lativesàla musique, dont j'ai fait connaître

;
les curiosités ilans une suite d'articles de la

Revue, musicale (tom. XII, 1832). Un de ces

comptes, dressé par maître Bénigne Sevré,

; conseiller du roi et receveur général des
1 finance» de la généralité de Languedoc, pour

l'année 1332, nous fait connaître que mattre

Claude de Sermisy était alors sous-mattre de

I la chapelle du roi et premier chantre ou direc-
1

leur de musique île ladite chapelle, aux ap-

j

poinlemenfs de quatre cents livres tournois;
1

que de plus il lui avait été payé mille quatre-

vingts livres pour la nourriture et l'entretien de
six enfants de ch<i*ur, cl qu'enfin il avait reçu

deux cent cinquante livres (onf pour l'entre-

J

lenement de la chapelle que pour envoyer

quérir des chantres (1). Après la mort de
François f"-, ro j ( \e France, en 1547, Claude

! de Sermisy eut le litre de premier chantre de
Henri II, titre qui équivalait alors à celui de
mattre de chapelle. Ce renseignement nous

est fourni par un compte des officiers domes-
tiques du roi /lenri II, depuis 1543jusqu'en

1559 (époque où ce prince fut blessé mortelle-

ment dans un tournoi). Après cette dernière

époque, on ne trouve plus «le renseignements

sur Claude de Sermisy, et son nom disparaît

des comptes. Il y a donc lieu de croire qu'il

ne vécut pas longtemps après 1500, car ses

compositions étaient déjà imprimées dans les

recueils avec celles îles musiciens les plus cé-

lèbres, en 1528, c'est-à-dire trente-deux an»
auparavant. Cependant on pourrait croire?

qu'il occupait encore sa place de maître de
chapelle du roi en 1508, car on lui donne ce

litre, conjointement à celui de chanoine de la

sainte chapelle du Palais (Regio symphonia-
corum ordini pr.rfecto, et in regali pari-

siensis palatis sucello canonico), dans un
recueil de messes de sa composition publié par

Nicolas Ducbemin.

Ainsi qu'on l'a vu plus haut, Claude de Ser-

misy est désigné par le simple nom deClaudin
dans la plupart des recueils oii Ton trouve

quelques pièces de sa composition ; il n'est

appelé du nom de Claudin de Sermisy que
dans le recueil de messes que je viens de
citer, et dans un autre recueil de trois messes

(I) Voyci la RtTHt wnsienlr, lorr.e Ml, piges 211
et «3.
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publié en 1583. Le plus ancien recueil oU j'ai

trouvé «les pièces de ce musicien a pour titre :

1* Vingt-neuf chansons musicales à quatre

parties, imprimées d Paris par Pierre Al-
taingnant, libraire, demourant en la rue de

la Ilprpe, près de l'église Saint-Cosme,

1528, in-8» obi. Une deuxième édition de ce

recueil a été publiée par le même libraire en

1530. On y trouve quatorze chansons de Clau-
dio, arec quelques autres pièces du mémo
senre par Janncqurn, Jacotln, Passereau,

Coosilium, Beanmont, etc. 2" Le troisième

livre de la même collection a pour titre :

Trente et une chansons musicales
,

etc.;

Paris, P. Allaingnant, 1820, in-84 obi. On y
Irouve treize pièces de Gandin. 3° Il y a aussi

quatre chansons a quatre parties, de Scrmisy,

'Lins le septième livre «le la mémo collection

publié par le m«*me imprimeur, en 1530, in-8"

oM. Cette précieuse collection, *ii visée en onze

livres, renferme trois cent quarante-quatre

chansons françaises A quatre parties, com-
posées par les musiciens fiançais les plus cé-

lèbres qui vécurent «lans la première moitié

•lu seizième siècle : on la trouve complète à la

bibliothèque impériale i.e Paris, sous le n* V,

3080, in-8» obi., quatre volumes. Claude de

Sermisy a beaucoup écrit pour l'église; on

trouve des motets de sa composition dans les

recueils suivants : 4* XII Motet: à quatre et

cinq voix composés par les autheurs cy des*

tonbz escripts. Ifagueres imprimés à Paris
par Pierre Adaignant demourant, etc.,

1529, in 8» obi. On y trouve les motets : Do-
mine quis habitabit, Michacle archangele,

Xativitas est hodie, et Preparate corda

Attira, de Claudin; les antres sont de Gom-
bert, Jean Mouton, Dorlc et Dcslouges.

5» liber septimus XXIIII trium, quatuor,

Quinque, $ex vocum Modulos Dominici ad~
tentus, nativitalisque rjus, ac sanclorum
to temporc occurrentium habel. Parisiis in

vico Citharea apud Petrum Attaingnant
musicx ealcographum, 1533, in-4° obi.,

gothique. On trouve dans ce recueil le motet

Do pacem de Claudin. 0» Liber decimus ;

Patsiones Dominice in Ramis palmarum,
Itneris sancte (sic), née non leetiones

frriarum quinte, texte, ac tabbali hebdo-

<>*(tde sancte : multaque alia quadragesime

'ongruentia, ut palam videre licet. Parisiis

"pud Petrum Allaingnant, 1554, in-4°obl.

: "ihique. Ce livre contient les Lamentations

«'e Jérémie pour le samedi saint par Claudin,

Passions d'après saint Mathieu et saint

J an, d on Resurrexi par le même maître.

Les Lamentations de Jérémie ont été réim-

primées dans un recueil publié à Nuremberg,
en 1540. 1" Liber undecimus XXFI musi-
cales habet modulas et quinqne vocibus

editos. Parisiis, apud Petrum Attaingnant,

1534, in-4° obi. gothique. On trouve dans ce

recueil dix motets a quatre et cinq voix, de

Claudin. 8» Missarum musicalium, certa

vocum varietate secundum varios quos re-

ferunt moduhs distinctarum. Liber primus,

exdiversisiisdemqucperilissimisauctoribus

collectifs. Parisiis, ex typographia Nicotai

Du Chemin sub insignis Gryphonis ar-

gentei
, 1308, in fol. Les diverses voix des

messes sont imprimées en regard. Les messes

de Claudin sont ici indiquées sons le nom de

Claudin de Scrmisy; elles sont au nombre de

six, savoir : 1» Quare fremuerunt, à cinq

voix ;
2° Ah initio, à quatre voix ;

3» foulant
honneur, idem; 4° Tota pulchra es, idem.

5* Philomena prxvia, idem; O Surgens
Jésus, idem. 7" jVissx très quatuor vocum
auctore Cl. de Sermisy. Parisiis, ex oflic.

.Dallardi, 158", in-fol. max. On trouve «les

morceaux de Claude de Sermisy dans les re-

cueils intitulés : 1° Selectissimx nec non fa-
miliarissimx cantiones ultra centum, etc.;

Augustx Findelicontm , Melchior Kries

stein, 1540. 2» Cantiones septem, sex et

quinque vocum. Longe gravissimx, juxta

ac ameenissimx , etc., ibid., 1545. 3° Modu-
laiiones aliquot quatuor vocum, quas vulgo

Modetas (sic) vacant a prxstantissimis mu-
sicis compositas, etc. Noribergx per Joh.

Petreium, 1538. 4" Tomus secundus Psal-

morum selectorum quatuor et quinque vo-

cum; ihid., 1530. 5° Tomus tertius Psal-

morum, etc., ibid., 1542.0» liieinia gallica.

latina et germanica, et qurdnm fagx. Tomi
duo. Vltcbergx

,
apud Georg. Rhav, 1545.

Une belle collection de chansons et de motels

a quatre voix, en manuscrit du seizième

siècle, qui a appartenu à madame la duchesse

d'Orléans, mère «lu roi Louis-Philippe, ren-

ferme un grand nombre de pièces de Goudimel,

Janncqnin, Arcadet, Jacotin, Mouton, Gom-
bert, Passereau, Mornablc, Claudin, et d'au-

tres musiciens français «le ce temps.

SERRA (Micbel-Asge), prêtre et maître

de chapelle de l'église de Sainte-Marie del

l'ado à Ferrarc, naquit à Mantoue, en 1571.

Les ouvrages connus de sa composition sont :

1° Completorium Romanum 4 vocum; Ve-

nise, 1003. 2* Missarum quatuor vocum

liber primus; l'enetiis, apud Jac. l'inccn-

tinum, 1000, in-4". Dans l'année suivante,

2.
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une réimpression de ce livre rie messes parut

sous cetilre : Missx quatuor voeum; Anvers.

1007, in-4\ On trouve à la fin de celle édition

une messe de morU de Clément surnommé

non papa.Z' Missarum quatuor vocum liber

secundus. renetiis,apudJac. t'incentinum,

1015. 4» Moteltx 4 vocum. Ce dernier ouvrage

rsl indiqué dans lecalaloguede la bibliothèque

du roi de Portugal, Jean IV, mais sans nom

de ville et sans date.

SERRA (Paul), chapelain chanlre de la

chapelle pontificale, à Rome, naquit à Novi, cl

fut agrégé au collège des chapelains chanlres,

en 1753. On a de lui un livre intitulé : Intro-

duzione armonica sopra la nuova série de'

suoni modulait in oggidi,.e modo di retta-

mente e pin facilmente intuonarla ; Rome,

Giunchi, 1708, in-4°. C'est un nouveau sys-

tème de solfège au moyeu de syllabes diffé-

rentes pour chaque Ion et chaque mode.

SERRA (Jf.**), compositeur, est né à

Gènes, en 1787. Élève de Gaétan Isola pour le

contrepoint, il s'est particulièrement formé

dans la connaissance des slyles par l'élude des
.

partitions des grands mallros. On connaît de

lui deux messes solennelles avec orchestre,

une messe de Requiem, une cantate sur la

naissance du roi de Rome, exécutée au théâtre

de Gènes, des symphonies, quatuors, trios el

«luos pour divers instruments.

SERRE (Jea*-Ada*), peintre, chimiste el

musicien, naquit à Genève, en 1704. Antago-

niste des systèmes d'harmonie imaginés par

Rameau et par Tarlini (voyez ces noms), il les

attaqua dans ses écrits en homme initié dans

Part d'écrire en musique, et avec un esprit

•l'analyse Tort rcmarqualde. Arrivé à Paris en

1751, Il y débuta par des observations Irès-

jmles sur le prétendu troisième mode que

lilainville (voyez ce nom) croyait avoir décou-

vrit. Elles parurent dans le Mercure de

France du mois de janvier 1742 (p. 100 el

suivantes), sous ce litre : Réflexions sur la

supposition d'un troisième mode en mu-

sique. L'année suivante, il puhlia ses Essais

sur les principes de l'harmonie, où l'on

traite de la théorie de l'harmonieen général,

des droits respectifs de l'harmonie et de la

mélodie, de la basse fondamentale, et de l'ori-

giue du mode mineur ; Paris, Pranli, 1755,

in-84 de cent cinquante-neuf papes. A la Tin

du livre, les réflexions sur le troisième mode

sonl reproduites. Quelques exemplaires de

l'édition de Paris ont un frontispice qui porte

la même date, avec l'indication de Genève.

Écrivant à Paris, ou régnait alors une admira-

tion sans bornes pour le système de la basse

fondamentale, Serre était obligé d'user de

beaucoup de précautions pour faire la critique

de celle théorie ;
d'ailleurs, il croyait à la né-

cessité du phénomène de la résonnance mul-

tiple des corps sonores graves comme une des

bases d'une théorie véritable et complète de la

science (voyez les Essais, elc, p. 7, uote VI);

mais il ne pensait pas que ce principe fût le

seul, et c'est sur ce poiul que porte eu général

sa critique, faisant voir que les conséquences

rigoureuses que Rameau en lire le conduisent

a des résultats opposé* aux fails établis daus

la pratique de l'art. Il démonlre très- bien en-

suite qu'il peut y avoir une basse fondamentale

beaucoup mcilleurcque celle de Rameau. Dans

le troisième essai qui termine le livre, Serre

Tait une critique fort jusie des formules par

lesquelles Euler a exprimé les séries de sons

des gammes majeure et mineure (p. 155-I5j).

De retour à Genève, Serre se livra à l'exa-

men du système de Tarlini cl en démontra la

faiblesse, ou plutôt la fausseté. Blessé du peu

de cas que d'Alembcrt semblait avoir fait de

ses Essais, etc., dans l'article Basse fonda-

mentale, il se livra à un examen sévère des

erreurs du célèbre géomètre en matière de

musique, el rélracla les éloges qu'il lui avait

accordés dans son premier ouvrage; enfin, il

fit un troisième travail non moins juste que

sévère sur le mauvais livre de Geminiani

(voyez ce nom), intitulé: Guide harmonique.

Ces trois dissertations furent réunies par lui

dans un volume qui a pour titre : Observa-

tions sur les principes de l'harmonie, occa-

sionnées par quelques écrits modernes sur ce

sujet, et particulièrement par l'article fon-

damental de Ht. d'Alembcrt dans l'Encyclo-

pédie, le Traite de théorie musicale de

M. Tarlini, et le Guide harmonique deM. Ge-

miniani; Genève, Gosse, 1705, iu-8". Stunc-

liicr a confondu cet ouvrage avec le premier,

en lui donnant ce titre : Essai sur les prin-

cipes de l'harmonie occasionne par quelques

écrits modernes, etc. (voyez Histoire litté-

raire de Genève, t. III, P- 520); puis, sous le

litre simple d'Olism-fl/ioris sur Us principes

de l'harmonie, il a supposé une édition faite a

Paris, en 1705, qui n'existe pas; enfin, il a

aussi supposé un troisième ouvrage de Serre,

intitulé : Théorie de l'harmonie en général,

ou des observations sur la basse fondamen-

tale, l'origine du mode mineur, la basse fon-

damentale et les droits respectifs de la mélo-

die et de l'harmonie, in-8", 1755. Or, ce litre,

qui n'a poinl de sens, n'est qu'uu mélange in-
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cohérent de l'intitulé «le quelques chapitres

des Estait tur Ut principe! de Vharmo-
nie, etc., publiés à Paris, en 1753. Il est dif-

ficile d'accumuler plus d'erreurs à la fois:

celles-ci ont trompé M. Quérard, qui avait cm
pouvoir prendre Sennebicr pour guide dans le

neuvième volume de la France littéraire

(P- 77).

SERRÉ (Jean DE), né à Rienx, petite

ville de la Haute-Garonne, vers la An du dix-

septième siècle, a écrit un poème en quatre

chants intitulé : la Musique, qni fut publié à

Amsterdam, cbez Roger, 1714, in- 12, puis à

I.ron, chez André Laurens, 1717, in -4", et

enfin, â La Haye, 1757, in-13. Ce poème fut

réimprimé dans un recueil qui a pour titre :

Ut Dont des enfante de Latone, la mvtique

rt la chatte au cerf, poèmes, sans nom d'au-

teur; Paris, 1734, in-8*. Une nouvelle édition

du poème de Serré sur la musique a été don-

née par Cuhières-Palmézeanx; mais, par une

de ces fraudes littéraires assez communes au-

trefois, l'ouvrage était attribué a Gresset, et

présentécomme inédit. Le recueil où se trouve

ce morceau est intitulé : Epitre à Grettet, au
sujet de la reprite du Méchant, en 1804, sui-

vie de deux ouvrages de ce poète célèbre (le

Chien pécheur et la Musique, poèmes), qui ne

sont dans anenne édition de ses œuvres, et

d'une épltre h xtn jeune provincial, intitulée :

T./rt de travailler aux journaux. Par l'ex-

révérend P. Ignace de Castelvedra, petit-

neveu du R. P. Brumoy (Cuhières-Palmé-

leaux); Parts, Moronval, 1812, in-8» de

quatre-vingt-treize pages. Tout est rempli de

faussetés clans cette publication, car le Chien
pécheur

t ou le Barbet des cordelière

d'Étampes, avait été publié, vers 1730, par

Démard d'Aojouan.

8ERVAIS (Adrien-François), célèbre vio-

loncelliste et professeur au Conservatoire

royal de Bruxelles, est né i Mal, petite ville

du Brabant, a trois lieues de Bruxelles, le

7 jnin 1807. Fils d'nn musicien attaché à

l'é«lise de cette ville, il reçut de lui les pre-

mières leçons de musique et de violon. M. le

marquis rie Sayve, amateur distingué qui pos-

sède nne terre près de liai, charmé des heu-

reuses dispositions du jeune Servais, leur

donna plus tard une meilleure direction, et le

tonna aux soins de Van derPlancken, pre-

mier violon du théâtre de Bruxelles, et bon

professeur. Cependant Servais n'avait point

encore découvert quelle était sa véritable des-

tination, lorsque le hasard lui ayant procuré

l'occasion d'entendre exécolcr un solo de vio-

loncelle par Platel (voyez ce nom), le plaisir

qu'il en ressentit fut si vif, que dès ce moment
il prit la résolution d'abandonner tout autre

instrument pour se livrer à l'élude de celui -là.

Admis au nombre des élèves du Conservatoire

de Bruxelles, il y reçut des leçons de ce même
Platel dont le talent l'avait charmé, et sous la

direction de ce maître habile, le talent qu'il

avait reçu de la nature se développa avec ra-

pidité. En moins d'une année, il surpassa tons

ses condisciples, et obtint le premier prix au

concours. Devenu répétiteur du cours de

Platel , il entra a l'orchestre du théâtre de

Bruxelles et y resta trois années, augmentant

chaque jour son talent par ses éludes, mais

ne parvenant pas à fixer sur lui l'attention

publique
,

parce qu'à cette époque le godt

de la musique était peu vif à Bruxelles. .Ser-

vais consulta l'auteur de cette Biographie sur

la direction qu'il devait donner à sa carrière,

et celui-ci lui conseilla d'aller à Paris, et lui

donna des lettres de recommandation qui lui

procurèrent le moyen de se faire connaître

immédiatement. Ses succès dans les concert*

où il se fit entendre furent complets, et le pla-

cèrent au premier rang des violoncellistes,

quoiqu'il n'eût pas encore atteint la perfection

de mécanisme où ses éludes postérieures l'ont

conduit.

En 1834, Servais se rendit â Londres et y
joua dans les concerts de la société Philhar-

monique. De retour en Belgique, il s'y livra

pendant deux ans à de nouvelles éludes et s'ou-

vrit de nouvelles routes dans les difficultés de

mécanisme. C'est à cette époque surtout que

son talent atteignit un brillant, une hardiesse

dans les traits, qui n'ont été égalés par aucun

violoncelliste. Ses premières compositions

datent de ce même temps : elles se firent re-

marquer surtout par la nature des difficultés

nouvelles dont Servais s'était proposé le pro-

blème, et qu'il avait résolu. Au commencement
de 1836, il retourna à Paris et y joua dans plu-

sieurs concerts, puis revint en Belgique et

parcourut la Hollande, en 1837. Ce voyage fut

pour lui une suite de triomphes. Les journaux

de l'Allemagne commencèrent alors à faire

connaître son nom dans le Nord. Revenu dans

sa patrie, l'artiste se prépara, par de nouvelles

éludes, au voyage qu'il se proposait de faire en

Russie. Au commencement de 1839, il partit

pour Pélersbourg, visitant Lubcck, Riga, et

partout faisant naître l'admiration pour son

incomparable habileté. L'enthousiasme fut à

son comble aux concerts qu'il donna dans la

capitale de la Russie. Après une année d'ab-
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sencc, Servais revint à liai an mois d'avril

1840. Il se fit alors entendre a Bruxelles, à

Anvers, à Spa, et ne trouva pas moins de sym-

pathie parmi ses compatriotes que dans les

pays étrangers. Au mois de février 1841, il

entreprit un second voyage dans le Nord, et

visita pour la deuxième fois Pélersbourg et

Moscou. Après la saison des concerts, H prit sa

route par la Pologne, fit naître des transports

d'admiration à Varsovie, puis visita Prague et

Vienne. Les journaux de ces villes ont fait con-

naître la vive impression que son talent y a

produite. Plusieurs concerts purent à peine

satisfaire la curiosité des artistes et des ama-

teurs ; les avis n'y furent point partagés sur le

mérite de l'artiste : tout le monde s'accorda à

le saluer comme le premier violoncelliste de

son époque. Servais a fait un deuxième voyage

en Hollande, en 1843. Dans Tannée suivante,

il partit pour l'Allemagne, visita Berlin, Leip-

sick et Hamltourg, excitant partout l'admira-

tion par son incomparable talent; puis il en-

treprit un troisième voyage en Russie, qu'il

parcourut jusqu'en Sibérie. Un des plus beaux

triomphes de Servais fut celui qu'il obtint à

Paris dans l'hiver de 1847. Depuis lors il a

visité le Danemark, la Suède, la Norwége, les

villes rhénanes,où il a été rappelé plusieurs fois,

ainsi que les villes principales de la France.

En 1848, il a été nommé professeur de violon-

celle au Conservatoire royal de Bruxelles,

où il a formé un grand nombre d'élèves dis-

tingués. Servais s'est marié à Pélersbourg,

en 1842. Nommé violoncelliste solo du roi des

Belges, il est officier de l'ordre de Léopold. Il

a publié trois concertos pour violoncelle;

seize fantaisies pour violoncelle et orchestre;

*lx études caprices pour cet instrument avec

piano. De plus, il a fait, en collaboration avec

J. Grégoire, quatorze duos pour piano et vio-

loncelle sur des motifs d'opéras; trois idem

pour violon et violoncelle avec Léonard, et un

idem avec H. Vietixtemps. Tous ces ouvrages

ont été gravés i Mayence, chez Scholt.

SERVIR (Je»*), né â Orléans, vers 1550,

s'établit à Lyon, en 1573, et y passa le reste

de sa vie. lia composé : U Psalmes de David,

à trois parties; Orléans, 1505, in-4* oblong.

2« Chansons à quatre, cinq, six et huit par-

tie»; livres I cl II, Lyon, Charles Posnot, 1578,

•in-4' otd. 5* Psalmi Davidis à G. Bûcha-
nano versibus expressi, nunc primum mo-
dutis 4, 5, 0, 7 et 8 vocum decantandi; Lug-
4luni, upud Carolum Posnot, 1579, ln-4*

4>hlong.

8ESÊ (Don Je *"»), organiste de la chapelle

— SESSI

du roi d'Espagne, vécut a Madrid dans la se-

conde moitié du dix-huitième siècle. On a pu-

blié de sa com|K>sition : 1» Fcrsos de organo

para el cantico del Magnificat y démos

Psalmos de ta Iglesia,tn sept livraisons ; Ma-

drid, Miguel Copin, 1774. 2* Six fugues pour
l'orgue ou le piano: ibid., 1774.

SLSÉ Y BELTRAï* (D. Basilio), né a

Saragosse, en 1630, y étudia la musique dès

l'âge de sept ans. Il fut organiste de l'église

des Carmes-Décha tissés royaux a Madrid. On
connaît de lui en Espagne quelques composi-

tions de mérite pour l'orgue, restées en ma-
nuscrit.

SESSI (Marusse), cantatrice, née à Rome,
en 1776,s'est particulièrement distinguée par

l'exécution la plus brillante des airs de bra-

voure, el la beauté de sa voix. Conduite par

son |»ère en Allemagne, en 1702, elle débuta

l'année suivante a l'Opéra séria de Vienne.

En 1705, elle épousa un riche négociant

nommé JVatorp, que quelques biographes ont

confondu avec le baron de Natorp. Depuis ce

temps elle a été connue sous le nom de Sessi-

Natorp, quoiqu'elle ait été plus tard séparée

de son mari. Après neuf années d'interruption

dans sa carrière théâtrale, elle se rendit en

Italie, chanta avec le plus grand succès â Ve-
nise, en 1805, et de lâ passa au théâtre de la

Seala à Milan, ou elle brilla en 1806. Entrée

au service de la reine d'Élmrie, vers la An de

la même année, elle reçut une médaille d'or

d'honneur de l'Académie des beaux-arts de
Florence, en 1807. Une autre médaille lui fut

décernée à Livourne, où elle chanta dans le

même temps; celle-ci portail pour inscription :

A Marianna Sessiinsigne contante.Lioomo,

1807. Après avoir chanté, pendant le carnaval

de 1808, au théâtre de la Scala, à Milan, elle

se rendit â Naples, où elle brilla pendant deux

ans sur le théâtre Saint-Charles; puis elle se

rendit en Portugal et excita des transitons

d'admiration à Lisbonne. Appelée â l'Opéra

italien de Londres, elle y ans» aussi autant

de plaisir que d'étonnement. En 1810, elle

retourna en Allemagne, el se M entendre à

Lcipsick, â Dresde, â Berlin et â Hambourg,
pendant les années 1817 el 1818. De cette der-

nière ville, elle se rendit â Copenhague, où
elle demeura plusieurs années. Oubliée après

ce temps, elle reparut tout à coup pour la troi-

sième fois en Allemagne, vers la fin de 1835,

et bien qu'âgée de soixante ans, elle chanta

dans l'année suivante à Hambourg le rôle do
Pygmalion, dans t'opéra de ce nom. Ce fut sa

dernière apparition sur la scène
;
peu de temps
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après clic se relira a Vienne, od elle est morle,

le 10 mars 1847. On a publié de la composition

de cctle cantatrice : 1° Nocturne ((lié la noltc

t'aveicina), à deux voit, avec accompagne-

ment de piano; Leipsick, Breitkopfet HnrrtH.

9« Trt ariette italiane; Paris, Pacini. 5- Tre

canzonette; Hambourg, Bœhme. 4* Dirci

canzonette ilaliune; Leipsick, Breilkopr et

Ilrrlel.

SESSI (ï»rÈHATnicK), sœur de la précé-

dénie, naquit à Rome, en 1784. Conduite par

sa famille à Vienne dans son enfance, elle <l« -

bula sur le théâtre italien de cette ville, cl y

excita la Hus admiration. Dans l'année

«uivante, elle épousa le major de Nalorp,

beau-frère de sa sœur, et clic se rendit ensuite

à Venise, où elle chanta avec le plus brillant

succès pendant le carnaval. Dans les années

1800 et 1807, elle se fil admirer au théâtre de

ta Scala, à Milan. De si brillants débuts sem-

blaient lui promettre une heureuse carrière;

mais elle mourut d'une maladie de poitrine, à

Florence, le 25 octobre 1808, à l'âge de vingt-

quatre ans et quelques mois.

Deux autres sœurs de celte famille d'artistes

ont brillé comme cantatrices en Allemagne.

La première (Anne-Marie Setti) naquit à

Rome, en 1790, et commença sa carrière à

Vienne, en 1811, puis chanta au théâtre de

Pesth,en Uoogrie, pendant l'année 1814, .sous

le nom de jYeum<*nn-.Se«Ji. Depuis ce temps,

elle » paru avec succès sur les théâtres de Mu-

nich, de Carlsruhe, de Francfort, de Hanovre,

de Hambourg, puis elle retourna à Vienne.

A la suite d'une longue et douloureuse maladie,

elle perdit la voix en 1893. Elle est morle

à Vienne, le 0 juin 1804. La dernière des

sœurs de ce nom (Caroline Se$si) a chanté

pendant quelque temps au théâtre du Fonda,

à Naples.

SESSI ( 3fa*ie-Thcrue) ,
cantatrice, n'est

pas de la mémo famille que les précédentes.

Elle commença sa carrière en 1805, au théâtre

de Parme; chanta, dans l'année suivante, au

théâtre de la Scala, a Milan, y reparut deux

ans après, puis se rendit à Vienne, et en der-

nier lieu en Pologne et en Russie. Dans les

années 1855 à 1837, elle a reparu sur quelques

théâtres en Italie, nais n'y a point excité l'at-

tention du public.

SEUFFERT (Jcan-Pbilippe), facteur d'or-

gués du prince deWUizhourg, naquit en 1073,

à Gessenhcim, près de Carlsladt, en Bavière.

Dès son enfance il montra de si heureuses dis-

positions pour la facture des orgues, que l'ha-

bile fadeur llofmann lui oîTril de le prendre

en apprentissage, ce qui fut accepté avec joie.

Souffert suivit donc Hofmann â Wurxbourg, et

(elle Tut son assiduité au travail, qu'après les

sept années de son apprentissage, il fut con-

sidéré comme un excellent ouvrier. Il entre

prit alors de longs voyages, visita Vienne et le.

principales villes de la Hongrie et de la Bo-

hême. Il était en Pologne lorsqu'il reçut une
lettre de son ancien maître Hoffmann qui le

rappelait à Wurzhon.g, où il épousa la veuve

du facteur Hellenhrand. Son premier ouvrage

fut l'orgue de l'église de Hœchberg, dont les

qualités remarquables ruèrent sur lui l'atten-

tion publique. Bientôt il reçut de nombreuses

commandes qui l'obligèrent â donner de l'ex-

tension à sa fabrique. Le nombre des instru-

ments qu'il a construits s'élève à plus de deux

cents. Parmi les plus importants, on remar-

que : 1° Celui d'un couvent de Bénédictins en

Westphalie, composé de trente-six jeux, avec

pédale de trente-deux pieds et quatre claviers

â la main. 3* Le grand orgue d'Eberach.

5' Celui du couvent de Bauz, en Bavière.

4° L'orgue de la chapelle de la cour à Wllrz-

bourg. Seuffert mourut dans celle ville, en

1700, h l'âge de quatre-vingt-sept ans.

SEUFFERT (Jean-Ichace), fils aîné du

précédent, né à Wtirzbourg, en 1727, apprit

l'art de la construction des orgues sous la di-

rection de son père. Dans sa jeunesse, il alla

se fixer en Alsace, travailla quelque temps chez

le facteur d'orgues Dicpony, et l'aida dans la

construction de l'orgue du couvent de Kron-

weisenhourg. L'orgue de Rcinigen, qu'il exé-

cuta seul ensuite, lui fit beaucoup d'honneur

et lui procura en peu de temps les demandes

de plus de trente orgues. Fixé plus tard à

Kirchweiler, il y établit des ateliers où plus de

cent instruments furent construits. Il y vivait

encore en 1807, âgé de quatre-vingts ans.

SEUFFERT (François-Umace), second

fils de Jean-Philippe,*naqnit h Wtirzbourg, en

1751 . Élèvede son père, il acheva de s'instruire

dans la facture des orgues par les voyages

qu'il fil dans les Pays-Bas, en France, dans la

Suisse et dans une partie de l'Allemagne. De

retour â Vv*urzl>oiirg, en 1760, il n'y arriva

qne pour recevoir les derniers embrassement*

de son père, a qui il succéda dans la direc-

tion de la fabrique d'orgues. Il en construi-

sit environ quarante dans le territoire de

Wtirzbourg, et plusieurs autres pour les

pays étrangers. Les plus remarquables de ses

ouvrages sont l'orgue de Saint-Pierre , â

Brurhsal; celui de Kœnigsheim; celui de

Gracfcnrhcinfcld, cl enfin celui de l'église des
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Franciscain» de WUrzbourg, que l'abbé Vogler

choisit à son passage dans cette tille pour le

concert d'orgue qu'il y donna. SeufTcrt était

aussi bon facteur de pianos. Il virait encore a

WoTzbourg, en 1807, âgé de soixante-seize

ans. Ses deux fils se sont distingués dans la

même carrière. L'alné {Jean-Philippe) était,

en 1807, facteur d'orgnes à Wtlrzliourg et

contrebassiste de la cour. Parmi ses meilleurs

ouvrages, on remarque l'orgue «le l'hôpital

Saint-Jules. Le second {François-Martin)

construisit aussi plusieurs instruments dans

son pays natal, puis il se fixa à Vienne, où il

établit en société une manufacture de pianos.

En 1845, il a obtenu la médaille d'or pour le

mérite de ses instruments, à l'exposition de

l'industrie devienne.

8EUMOT (Auguste), violoniste, entra

comme élève au Conservatoire de Paris, en

1808, et y reçut des leçons de Kreutzer aîné.

Il fut ensuite admis â l'orchestre de l'Opéra-

Comique, mais y resta peu de temps. Je crois

qu'il s'est fixé ensuite dans une ville de pro-

vince. On a gravé de sa composition : 1° Trois

duos concertants pour deux violons, op. 1
;

Paris, Zeller. *»Six duos faciles et progressifs,

sur des thèmes connus, pour deux violons;

Paris, Chanel.

SÉVELINGES (Cbaulm-^ocis DE),
chevalier de Saint-Louis, naquit à Amiens, en

1708, d'une famille originaire du Beaujolais.

Il fit «es études au collège de Juilly, d'où il

sortit en 1782, pour entrer à l'école d'artil-

lerie de Metz. Admis dans la gendarmerie du

roi, il suivit les princes français dans l'émigra-

tion, et ne rentra en France qu'en 1802. De-

puis lors il se livra a la culture des lettres, et

fournil beaucoup d'articles aux journaux roya-

listes, tels que la Gazette de France, la Quo-

tidienne, le Pour et Contre, le Publiciste,

l'Oriflamme, etc. Il y écrivait particulière-

ment les articles concernant l'Opéra, l'Opéra-

Comique et le Théâtre Italien. Sévelinges est

mort à Paris, en 1832. Au nombre de ses ou*

vrages, on remarque une critique vive et mor-

dante des auteurs dramatiques, des composi-

teurs, et des acteurs des théâtre» de Paris,

intitulée : Le Rideau levé, ou Petite Bévue

de nos grands théâtres; Paris, Naradan,

1818, in-8». Il y attaquait en particulier l'ad-

ministration de l'Opéra italien dont madame
Catalan! s'était chargée, conjointement avec

son mari, Valabrègue. Celui-ci répondit â

récrit anonyme de Sévelinges par un exposé

de la situation du théâtre; mais Sévelinges fit

paraître une seconde édition de sa critique

- SEVERl

augmentée de deux pièces intitulées : Réponse

au factum de M. faJabrègue, et Réplique

d'un desehtfsd'orchestredu Théâtre- Italien;

Paris, DHatinay. 1818, in-8". Deux critiques

de l'ouvrage de Sévclin^s parurent, la pre-

mière sous le titre : Le Revers du rideau, par

G. N"' (Paris, Denlu, 1818, in -8- de quatre-

vingt-seize pages); l'autre, intitulée : La Co~

médiade, ou le Rideau levé, etc., par

M. Contre- Férule (pseudonyme); Paris, 1818,

in-8° de cinquante-quatre pages. Sévelinges

est aussi l'auteur d'une Notice biographique

sur Mozart, qu'on a placée en télede l'édition

du Requiem de ce célèbre compositeur, publiée

an magasin de musique du Conservatoire, en

1805. Enfin, il a donné aussi quelques biogra-

phies «le musiciens, dans la Biographie uni-

verselle «les frères Nichaud.

SEVERl (François), chapelain chantre de

la chapelle pontificale, à Rome, na«|uil à Pé-

roiise, dans la seconde moitié du seizième

siècle, et fut agrégé à la chapelle, en qualité

«te sopraniste,|e 31 décembre 1013.11 mourut

à Rome, le 25 décembre 1630, et fut enlerré â

l'église Sauta-Mario d' Ilria. Il était chan-

teur distingué, et bon compositeur. On voit,

dans la préface de l'ouvrage dont il sera parlé

tout à l'heure, que le maître de chant et de

composition de Severi fut Ottavio Catalani,

qui, après avoir occupé pendant «|uatorze ans

la place de maître de chapelle de Saint-Apol -

linaire, à Rome, fut directeur de la musique

du prince de Salmona, neveu du pape Paul V.

Le plus connu des ouvrages de Severi est un
curieux recueil de psaumes ornés de traits île

vocalisation de tout genre, lequel a pour litre:

Salmi passegiati per tutte le voci nella ma-
niera che sicantano in Roma, sopra i falsi

bordoni di tutt' i tuoni ecclesiastici da can-

tarsi nei vesperi delta domenica, e delti

giorni festivi di tutto l'anno, con aleuni

versi de! Miserere sopra il falso bordone del

Dentice. In Roma , da A'icolo Borboni

,

Vanno 1615, petit in-4*obl. gravé. Une multi-

tude de broderies de tout genre et de traits ra-

pides orne dans ce recueil le chantdes psaumes.

Le goût de ces ornements, qui étaient exécutés

par nne voix seule, avec accompagnement des

antres voix en Taux-bourdon et d'orgue, avait

passé de la musique instrumentale dans celle

des voix. Pendant environ trente ans, au dix-

septième siècle, cette manière de chanter les

psaumes eut une vogue extraordinaire â Romr,
dit l'abbé Baini (dans ses Mémoires sur la

vie et les ouvrages de Palestrina, t. I,

note 356, p. 200); mais, ainsi qu'il arrive de
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tonte caricature, la mode en passa, et les

psaumes ornés tombèrent dans un profond

oubli.

SEVERO (Autorot), compositeur, né à

Lacques, dans la seconde moitié du dix-sep-

tième siècle, a fait exécuter a Rome, en

J700, son oratorio intitulé : // Martirio di

S. Erasmo, dans l'église de la confrérie de la

Pietà.

SEVERUS (Cissics), ou plutôt CA8-
SIU8-8EYEIILS (CaIcs), poète latin du

siècle d'Auguste, surnommé PAIIJMENSI8,
parce qu'il était né a Parme, n'était pas,

comme 00 voit, un savant inconnu du dix-

septième siècle, ainsi que le disent Gerber et

ses copistes. Républicain fougueux, il Tut un
de* meurtriers de César, et s'allacba an jeune

Pompée, puis à Marc-Antoine, qu'il seconda

en qualité de lieutenant. Après la bataille

d'Actium, il se retira à Athènes ; mais au lieu

d'y cacher son existence dans l'obscurité, il

attaqua Auguste avec tant de violence dans ses

écrits, que celui-ci donna l'ordre de le tuer.

Qninliliiis Varus, chargé de celte mission, le

trouva dans son cabinet occupé de la compo-

sition d'un poème, et lui donna la mon. Les

vents île ce poète étaient si nombreux, qu'on

en forma son bûcher funéraire. On ne connais-

sait de lui que quelques épigraromes impri-

mées dans l'Anthologie, lorsque Pierre Vel-

tori découvrit un petit poème de dix-neuf vers

concernant l'élude de la musique, traduits en

latin par Cassius-Severus, d'après Orphée, et

le publia sons le litre : Orphetts ad infor-

mandot morts. Nalhaniel Chylréc en donna

une nouvelle édition avec un commentaire et

•les recherches littéraires sur la vie de Cassius-

Severus : elle a jiour titre : Cassii Severi Par-

mensis. poetJt inter epicos veteres extrait,

Orpheus,cum comment. N. Chytrjti; Franc-

fort, 1585, iu-8". Une autre édition avec le

commentaire de Cbylrée, non moins rare que

celle-ci, esl intitulée : De industria Orphxi
cirea studium musices, earmen; Francfort,

1008, in-8*. Vossius et quelques autres criti-

ques pensent que les ver» de Cassius sont sup-

posés, et qu'ils sont l'ouvrage d 1

Achille Stace,

écrivain portugais, qui les aurait imprimés

comme essai, sous un uom emprunté, dans ses

notes sur Suétone. Ce point d'histoire litté-

raire n'a point été éclaircijusqu'à ce jour.

SÉVIft (JuLisa), professeur de musique,

ne au Mans, en 1812, esl auteur d'un petit ou-

« rage intitulé : Théorie musicale appliquée à
I rnsetgnement simultané; Paris, Duvcrgcr,

lï41, in-8° de soixante-quatre pa^ca.

8KYBOTHIT8 (Jcas), poète couronné et

recteur du gymna%e de Rotenliourg-sur-la-

Tauber, mourut en 1061 . On a de lui un livre

intitulé
. Monnaie philosophie theorico-prac-

iicum; Francforl-sur-le-iHein, 1058, in-8°.

Il y traite, en neuf chapitres, dans le premier

livre, de la musique théorique et pratique

d'après la méthode scientifique. Dans le

deuxième livre, on trouve deux pages sur le

chant choral et figuré.

SEYDELMAIW (Ftusçois), maître de
chapelle de la cour de Dresde

, naquit dans
cette ville, le 8 octobre 1748. Weher, maître

tle chapelle du roi de Pologne, dirigea ses

premières études musicales; puis il reçut de
Naumann des leçons de contrepoint. En 1705,

il fit avec ce maître, et en compagnie de Schus-

ler (voyez ce nom) un voyage en Italie, où se

forma son goût dans l'art du chant et dans la

composition. Après un séjour de sept ans dans

cette belle contrée, il retourna à Dresde, en

1779, et y fut nommé compositeur de la cour,

pour l'église et pour la chambre, conjointe-

ment avec Scbnsler, qui partagea avee lui la

direction de la musique de l'Opéra, alternati-

vement avec Naumann. En 1787, Seydelmann

eut le titre de maître de chapelle; il en rem-

plit les fonctions jusqu'à sa mort, arrivée le

24 octobre 1800. La plus grande partie des

compositions de cet artiste est restée en ma-
nuscrit. La liste de ses ouvrages connus se

compose de ceux dont les litres suivent : 1* La
fielulia liberata, oratorio. 2* Gioas, Re di

Giuda, idem. 3" Vingt-cinq messes avec or-

chestre. 4" Huit vêpres complètes. 5a Neuf

litanies. 0" Quatre Miserere. 7* Un Stabat

mater. 8° Un Requiem et plusieurs autres

compositions religieuses terminées en 1700.

Depuis lors, Seydelmann a écrit : O1 La Morte

d'Abtle, oratorio, en 1801. 10» Trois Salve

Ileghta. 11° Quatre Magnificat. Il adonné
au théâtre de Dresde : 12° Dtr lahme Husar
(le Hussard estropié). 13* Die ichœne Arsène

(la belle Arsène), publiée en partition réduite

pour le piano, à Leipsick, chez Breitkopf.

14- // Capricioso corretto, dont on a publié,

à Dresde, un rondeau et une cavaline avec

accompagnement de piano. VU» La yUlaneUa

di Misnia,tn 1784, dont on a publié a Dresde

un rondeau, un cboMir, un duo et une cavaline

avec piano. 10° Il Mostro, en 1787. 17* Jl

T'trco in Italia, en 1788. 18° Amor per oror

en 1700. 10» La Strva scaltra. 20- Cïreé,

r.iniate française. Dans la musiqueinstrumen-

taie de Seydelmann, on remarque : 21° Six so-

u-te$ à quatre mains pour piano, op. 1
;
Leip-
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*ick, Breitkopf, 1780. 22* Trois sonales pour

piano et flikle ,
op. 2; Dresde, Hilscher.

25° Trois sonates pour clavecin seul
;
Leip-

sick, Breiikopf. 24* Trois sonales pour clave-

cin et violon
;
ibid., 1787. 25»Six sonales pour

clavecin seul, en manuscrit.

SEYDELMAIM?) (Epcène), né à Rengcrs-

dorf, en Silésie, en 1800, est fils d'un maître

d'école qui lui a enseigné les éléments de la

musique, du piano et de l'orgue. Plus lard, le

pasteur Wigang, élève d'Ollo, organiste dis-

tingué, lui donna des leçons d'harmonie et de

•contrepoint. A Tige de treize ans, Seydel-

mann fréquenta le gymnase de Glalz, puis il

se rendit h Breslau, vers 1820, et s'y livra avec

ardeur à la composition. Il y olilinl la place

de directeur de musique du théâtre, et fit

preuve de talent dans l'exercice de ces fonc-

tions, qu'il remplissait encore en 18G0. Un de

«es meilleurs ouvrages, qu'il fit paraître peu

de temps après, est une grande cantate intitu-

lée : Die vier MentchenalUr (les quatre Ages

de l'homme), pour huit voix en chœur et quatre

voix de solos, sans accompagnement. Au nom-

bre de ses compositions pour l'église, on

remarque une messe solennelle et un Re~

quiem. On connaît de cet artiste un opéra sé-

rieux dont le sujet est V irginie, et qui a été

joué avec succès.

8EYFARTII ( Jean-Gabiiel) naquit en

1711, à Reisdorf, dans les environs de Wei-

mar. Wallher, organiste de cette ville, lui

slonna les premières leçons de clavecin. Plus

lard, il se rendit a Zerbst, et y devint élève de

llecok pour le violon, et de Fasch pour la com-
position. Après avoir achevé ses éludes. Il en-

tra an service du prince Henri de Prusse, avec

•le titre de musicien de la chambre ; et lorsque

le roi Frédéric II organisa sa musique, en

1740, Seyfarth y obtint une place de violoniste,

et fut chargé de la composition des ballets pour

le théâtre de l'Opéra île Berlin. Il en écrivit un

•très -grand nombre, et composa beaucoup de

symphonies, de concertos, de symphonies con-

certantes, quatuors et trios pour violon. Quel-

ques-unes de ses symphonies ont été publiées

à BerKn et à Leipsick ; la plupart sont précé-

dées de préfaces dans lesquelles Seyfarth ana-

lyse les sujets qu'il a voulu exprimer. On con-

nak aussi de lui des trios pour instruments â

archet, quelques solos de violon, et une sym-

phonie concertante pour cet instrument. Il

«si mort à Berlin, le 9 avril 1706, dans la

quatre-vingt-cinquième année de son âge.

8EYFERT (J eau-Gaspard), né a Angs-

.bou rg, en 1097, reçut les premières leçons de
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musique chez Ktrculcr, Cttntor de l'église

luthérienne de cette ville. Il obtint ensuite des

secours des inspecteurs des écoles pour voya-

ger, et se rendit a Dresde, où il reçut des le-

çons de violon de Pisendel. S'étant livré à

l'étude du luth, il y acquit nne grande habi-

leté. De retour dans sa ville n.il3lc, il succéda

à son maltreKraenter, dans la place Aecanlor,

en 1741, et composa beaucoup d'oratorios, de

morceaux de musique d'église, et de sympho-

nies, qui sont restés en manuscrit. Il mourut

à Augsbourg, le 20 mai 1707, à l'âge de plus

de soixante-dix ans.

8EYFERT (Jeax-Godef«oO, Ois du pré-

cédent, naquit à Augsbourg, en 1731. Élève de

son père, il n'était âgé que de seize ans lors-

qu'il composa nn oratorio de la Pattion qui

fut fort bien accueilli. Il prit ensuite des le-

çons d'harmonie et de contrepoint chez Leit-

dorfer, â Bayreuth ; mais le séjour qu'il fil à

Berlin forma surtout son goût, par les occa-

sions qu'il eut d'entendre les ouvrages de

Graun, et par sa liaison avec Charles-Philippe-

Emmanuel Bach. Après la mort de son père,

il fut rappelé à Augsbourg pour le remplacer;

mais il ne lui survécut que peu d'années, étant

mort le 12 décembre 1772. On n'a publié de la v

composition de cet artiste distingué que six

trios pour deux violons et basse (Leipsick,

1702), et six sonates pour clavecin, violon et

violoncelle (tbid., 1704). Les magasins de mu-
sique et les bibliothèques d'Allemagne ren-

ferment heauconp de ses ouvrages, tels que

vingt et une symphonies, des concertos de vio-

lon, l'oratorio intitulé : la Mort de Jétut.et

la grande cantate Der von Gott Deutxchlnnd

ge$chenke Freide (la Paix donnée par Dieu à)

l'Allemagne), composée en 1703.

SEYFRIED (Jeas-Cmustomf.), organiste

de la cour de Schwarzbourg-Rndolstadl, dans

la seconde moitié du dix-septième siècle, a pu-

blié deux suites de ballets, d'allemandes, de

courantes, de sarabandes et d'ariettes pour le

clavecin, dont la première parut à Francfort,

en 1050, et la seconde en 1059.

SEYFRIED (Icjace-Xavieh , chevalier

DE), naquit à Vienne, le 15 août 1770. Son

père, Joseph, chevalier de Scyfried, élait con-

seiller de la cour du prince de Hohenlohe-

Schellingsfurst. Dès son enfance, on remarqua

ses rares dispositions pour la musique. Mozart

et Kozeluch firent de lui un pianiste distingué,

et l'organiste TTayda lui enseigna les règles de

l'harmonie. Destiné au barreau par ses pa-

rents, il se prépara à l'étude du droit, en sui-

vant à Prague des cours de littérature cl de
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philosophie ; il y fil la connaissance de Dionys
j

>Yeber, de Tomnschek cl de Willasek (voyez

ces noms), qui encuii ragèrent son penchant

pour la musique. De retour a Vienne, il y sui-

vit de* cours de droit qui ne l'empêchèrent

pas d'étudier avec zèle le contrepoint sous la

direction d'Alhrechlsherger. Le séjour de

Winter à Vienne, où il était allé écrire

les Ruines de Babylone, fournil au jeune

Scyfried l'occasion de s'instruire de tout ce

qui concerne la composition dramatique. Ce

fut par les avis de ce musicien célèbre que son

Itère consentit enfin à lui laisser suivre la car-

rière de Part pour lequel il se sentait un pen-

chant irrésistible. Les recommandations de ce

maître lui firent aussi obtenir, à l'âge de

vingt et un ans, les titres de compositeur et de

directeur de musique du llu'-àlre dirigé par

Schikancder. Son premier opéra (Der Lcewen-

brunn) y fut représenté en 1707. Dans les an

nées suivantes, il écrivit beaucoup de mor-
ceaux détachés pour divers opéras, un grand

nombre de mélodrames, parmi lesquels on re-

marque jlfonlexuma , Saiit , Frédéric de

Minsky. la Citerne, Der Tciifelssteg am Ri-

gfberg (le Chemin du diable au Kigi), la

Forêt de Bondi, Faust, Die IVaise undder
Aforrder (l'Orpheline et le Meurtrier), les Ma-
chabées, l'Orpheline de Genève, Sin-

trame, clc. On a publié les ouvertures et les

partitions pour piano de quelques-uns de ces

ouvrages, qui sont les meilleurs de Scyfried.

Moins heureusement inspiré dans les opéras,

il en a cependant écrit un trop grand nombre

pour que tous les titres en soient cités ici. Les

principaux sont : 1
a Der IFundermann um

Rhcinfalt (l'Homme miraculeux à la chute du

Rhin), grand opéra, en 1709. 2* Les Druides

,

idem, en 1801. 5* Cyrus, idem, en 1805.

4* les Samaritaines, idem, en 1800. 6» Ri-

chard Cœur de Lion, en 1810. G* La Rose

rouge et la Rose blanche, en 1810. 7* Zémire
et Azor, en 1818. Outre cela, il a composé

la musique d'environ soixante-dix opéras-

comiques, pantomimes, pièces féeriques, bal-

lets, parodies et farces, des ouvertures et

entr'actes pour plusieurs tragédies, telles que

JuUs César, la Pucelle d'Orléans, At-

tila, etc. Tous ces ouvrages furent écrits dans

l'espace de trente ans. En 1828, Scyfried

«tonna sa démission de la place de directeur de

musique du théâtre, et depuis ce temps, il vé-

cut dans la retraite, sans interrompre toute-

fois ses travaux. Il a publié pour l'église :

1* Graduel [Cantate Domino), pour ténor

avec chœur et orchestre» n» 1
;
Vienne, lias-

linger. 2" Mcm (Qui seminant in latrymis)

à quatre voix, orchestre et orgue, n"2; ibid.

3" Idem (Domine, Dominus noster) ii quatre

voix, deux violons, alto et basse, n° 3; ibid.

4** Libéra pour quatre voix d'hommes, com-
posé pour les obsèques do Beethoven

; ibid.

5° Messe 1 quatre voix, orchestre et orgue,

n* I (en u()> ibid. 0* Idem, à quatre voix, or-

chestre et orgue (en si bémol), n° 2; ibid.

7* Idem (en mi bémol}, n« 3; ibid. 8° Idem
(en sol mineur), n» 4; Leipsick, Hofmeister.

9« Idem (en ut), n« 5; Vienne, Ilaslinger.

1 0" Grand Requiem pour quatre voix d'hommes
el chœur, trois violoncelles, contrebasse, deux
trompettes, timbales et orgue; ibid. 11 "Trois

motets pourchœur et orche$lre,premier recueil;

Leipsick, Breilkopf cl llaerlcl. 12° Offertoire

(Te decet hymnus), pour voix de basse, choeur

cl orchestre, n»1
;
Vienne, Haslingcr. 13° Idem

(//ce, maris Stella), à quatre voix, orchestre

el orgue, n* 2; ibid. 14" Idem (O mi Deus,

amor meus), à quatre voix, deux violons, alto

et basse, nn 3 ; ibid. 1ï>" Idem (Stringor vin-

culis), pour voix de solo, choeur et orchestre,

n" 4 ; ibid. 10* Hymne (Domine judicium

luum)
,
pour quatre voix et orchestre, n* 1 ;

ibid. 17° Idem (Salvum fac), idem, n* 2;

»6i<f. 18° Graduel, n" 4 (llora, dies), pour

voix de solo, chœur et orchestre; ibid.

10" Idem, n° 5 (A'uduJ cram), pour voix de

basse, chœur et orchestre; ibid. 20° 0ffer*

loire, n* 5 (Cum sumpsisset), à quatre voix,

chœur et orchestre; ibid. 21" Deux Tantum
ergo, à quatre voix cl orgue; ibid. Il a laissé

en manuscrit : huit messes solennelles, deux

Requiem, l'oratorio intitulé: /es Israélites

dans le désert, un Regina Cœti, deux Feni

Sancte Spiritus
,
Eccepanis, Miserere, sept

Tantum ergo, deux 7'e Deum, neuf graduels,

dix offertoires, plusieurs hymnes eu langue

hébraïque, enfin, des psaumes el hymnes en

latin et en allemand. La musique d'église de

Scyfried est fort estimée en Autriche. Il a

écrit aussi des sonates, rondeaux et variations

pour piano, des quatuors pour violon, deux

symphonies, et des pièces pour divers instru-

ments.

Dépourvu d'originalité dans les idées et

dans la forme, mais infatigable dans ses tra-

vaux, Seyfried fut pendant plusieurs années

le rédacteur principal de la Gaulle spécial»

dt musique des États autrichiens; il a fourni

de bons articles à la Gazette musicale de

Leipsick, au recueil intitulé Cxcilia, et dans

d'autres journaux. Enfin, il a été l'éditeur des

œuvres théoriques d'AlbrcchUbcrgcr (voyez ce
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nom), «les éludes de composition de Beethoven,

et des essais de Prcindl (voyez ce nom) sur

l'harmonie cl le contrepoint, recueillis et mis

rn ordre sous le titre de Wiener Tonschule

(École de la musique viennoise). Cet artiste

estimable était membre des académies et so-

ciété* de musique des Étals autrichiens, de

Stockholm, de Paris, Grœlz, Leybacb, Nurem-

berg, preshourg el Prague. Il est mort à

Vienne, le 27 août 1841, à l'âge de soixante-

cinq ans.

SEYI.ER (JosePH-AwTOitiE), né en 1778,

à Lauterbach, en Bohême, reçut de la nature

d'heureuses dispositions, el fut instruit par

son père, Joseph Seyler, recteur a Scbœn-

feld, qui lui enseigna le chant, le violon, le

clavecin, l'harmonie el la composition. Après

que son éducation musicale eut été terminée,

il occupa, pendant quelques années, la place

de chef de musique d'un régiment de l'empire

d'Autriche. En 1808, il fut nommé professeur

de musique et directeur du chœur de l'église

paroissiale à Ofen. Il en remplit les fonctions

jusqu'en 1830; puis il fut appelé à Gran en

qualité de directeur du chœur de l'église mé-
tropolitaine; il occupa celle position pendant

vingt et un ans. Betiré, en 1841 , il vivait

encore dans le repos au commencement de

1800. On connaît de la composition de cet

artiste une messe el un Requiem.

SEYLER (Charles), fils du précédent, né

à Ofen, en 1815, commença l'élude de la mu-
sique sous la direction de son père. En 1834,

il se rendit à Vienne cl fut élèvV du chevalier

de Seyfried pour la composition. Pendant

quelques années, il fut attaché a l'orchestre du

théâtre de la Porte de Carinlhie; il quitta celte

position, en 1841, pour succéder à son père

dans la place de directeur du chœur de l'église

de Gran. Au nombre de ses compositions, on
remarque plusieurs messes, des pièces de dif-

férent genres pour piano, et un Irio pour

piano, violon et violoncelle.

8EYTRE (Charles-Félix), mécanicien de

Lyon, a obtenu, le 24 janvier 1842, un brevet

d'invention de cinq ans pour des orgues à

cylindre qui jouent des airs au moyen de

carions percés. C'est le système de Jacquai l

substitué aux cylindres notés. Voici la des-

cription qu'en donne M. Ilamel (Nouveau
Manuel complet du facteur d'orgue, t. III,

p. 484) : « Un carton sans fin, d'une seule

» pièce, sans joints ni couture, comme un
k manchon, est percé de trous carrés ou longs,

» d'aulant plus allongés que la note qu'ils rc-

» présentent a plus de durée. Ce carton passe

- SH1ELD

» eutre quatre cylindres. Sur les deux bords,

« il y a, à des intervalles égaux, des trous

» ronds qui engrènent dans des chevilles pla-

» cées sur les deux cylindres inférieurs. La
» partie horizontale du carlon glisse comme
» un registre d'orgue entre deux pièces de

» bois percées de trous correspondants aux

» gravures du sommier el sous lesquelles la

» soufflerie est comprimée. Lorsque la partie

« pleine du carlon bouche les trous de ces

« pièces de bois, l'air ne peut s'échapper;

•• mais aussitôt que les trous des cartons se

» trouvent vis-à-vis d'eux, l'air entre dans le

« sommier el fait parler les tuyaux. Ainsi lors-

» qu'on a mis les cylindres en mouvement par

» une manivelle, les chevilles font avancer le

» carlon, qui présente successivement ses

» trous sous ceux des gravureset îonl entendre

» l'air qui y est noté. •

SIIAUP(Biciuud), contrebassiste et pro-

fesseur de piano, vécut à Londres dans la se-

conde moitié du dix-buitième siècle. On con-

naît sous son nom un œuvre de sonates de cla-

vecin (Londres, 1784), et un traité élémentaire

de musique el de piano intitulé : New Guide

di Mutica, being a complète book of instruc-

tions for beginnert of the piano forte, etc.
;

Londres, 1794, in-4".

SUEPIIAll» (Jeas), contrepointiste an-

glais, vécut vers le milieu du seizième siècle.

Il avait fait ses études à l'université d'Oxford,

et y avait obtenu le grade de bachelier en mu-
sique, en 1554. Il a fait imprimer de sa com-
position des prières du malin et du soir, à

quatre voix, sous ce titre : Morning and
evening prayert and communion'm for the

voice, in four parti, etc.
;
imprinted at Lon-

don, by John Day, 1565. Burney a tiré de ce

recueil un motet qu'il adonné dans ledenxièrae

volume de son Histoire générale de la mu-
sique (p. 587 et 588).

SBERARD (Jacqces), pharmacien à Lon-

dres, dans la première moitié du dix-huitième

siècle, fui amateur de musique et violoniste

distingué. On a gravé de sa composition :

1° Douze sonates pour deux violons, violoncelle

et basse continue pour le clavecin, op. 1 ;

Amsterdam, Roger. 2» Douze idem, op. 2;

ibid.

SHIELD (William), Ois d'un matlre de

musique, naquit en 1754, à Smalwell, dans le

comté de Durham.en Angleterre. Dès l'âge de

six ans, il reçut de son père des leçons de sol-

fège, de violon elde clavecin. Trois ans après,

il perdit son père, qui laissa sa femme veuve

avec quatre eufanls. Celle-ci, voulant lui doo-
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n«r une profession qui pût assurer son exis-

tence, lui laissa le choix entre celles de mate-

lot, de barbier ou de constructeur de bateaux.

Il se décida pour celte deruière, et fut rois en

apprentissage dans un atelier de Norib-

Sbields; mais son maître lui permit de conti-

nuer ses études de musique. Lorsque son ap-

prentissage fut achevé, il se détermina à

suivre la carrière de musicien, et pria Amon
de lui donner des leçons d'harmonie et de

composition
;
peu de temps après, il obtint un

engagement pour diriger l'orchestre du théâtre

de Scarhoroogh et des concerts de celle ville.

L'intelligence donl il fit preuve dan» ces fonc-

tions lui procura ensuite des positions sem-

blables au théâtre de Dm liam et aux concerts

de Newcastle. De retour a Scarltorough, il se

lia d'amitié avec Borgéct Fischer, <|ui l'enga-

gèrent à se fixer a Londres, et lui procurèrent

une place dans l'orchestre de l'Opéra. Bientôt

après, il fat chargé de la direction de la mu-
sique au théâtre de llaymarket. Il y donna sou

premier ouvrage dramatique, donl le succès

lui procura le titre de compositeur du I béaIre

de Covent-Garden, pour lequel il écrivit plu-

sieurs opéras depuis 1785 jusqu'en 1791. Des

discussions d'inlérélqu'il eut avec l'entrepre-

neur du théâtre lui firent alors donner sa dé-

mission, et il prit la résolution de voyager en

Italie. Parti de Londres, au mois d'aotH de

cette année, il traversa la France, visita Bo-

logne et Florence, puis s'arrêta à Rome, où il

étudia l'art du chant sous la direction de quel-

ques bons maîtres.

Le retour de Shicld à Londres, vers la fin de

1793, marqua une seconde époque dans sa

carrière. On remarqua dans les opéras qu'il

écrivit depuis lors un goul meilleur et un style

plus élégant. Il contracta un nouvel engage-

ment, en qualité de directeur de musique du

théâtre de Covent-Garden, et en remplit les

fonctions pendant quinze ans; mais de nou-

velles discussions lui Tirent prendre sa retraite

en 1807, et depuis lors il vécut a Londres sans

emploi. Il est mort dans celle ville au mois de

février 1829. Sa bibliothèque de musique, riche

en compositions anciennes et en livres histori-

ques et théoriques concernant cet art, a été

vendue aux enchères publiques, au mois de

juillet de la même année.

La liste de ses opéras et pantomimes ren-i

ferme les litres suivants : 1° Flitch of bacon,

1778. 2° Lord tnayor's ilay
, pantomime,

!782. 5* The poor ôioldier, opéra-comique,

'783. 4° Rosine, idem, 1783. 5" Arlequin

ntoine, pantomime, 1783. C* Ilobin Jiood,

opéra comique, 1784. 7° Noble pensant, id.,

1784. 8» Fontainebleau, idem, 1784. 9" La*

Caverne magique, 1784. 10* Nunnery (le

Couvent), opéra-comique, 1785. 11° Love in

a camp (l'Amour dans un camp), 1785.

12" Ornai, farce musicale, 1785. 13° Enchan-
ted Caille (le Château enchanté), pantomime,

1780. 1
4° Marianne, intermède, 1788. 13" Le

Prophète, opéra-comique, 1788. 10» La Croi-

sade, Tait historique, en 1790. 17* Picture of
Parit (le T.ihleau de Paris), pantomime, 1790.

18° The ff'oodnian (l'Ilommedes bois), opéra-

comiqne, 1791 . 19» Hartford Bridge (le Pont

d'Hartford), farce, 1792. 20* Harlequm 's mu-
séum (le Musée d'Arlequin), parlomimc, 1792.

21° Midnighl Jf'anderers (les Vagabonds noc-

turnes), opéra-comique, 1793. 22* Travellers

in Stcitzerland (les Voyageur» en Suisse),

opéra-comique, 1794. 23° Arrivai at Ports-

mouth (l'Arrivée à Porlsmoutb), intermède,

1794. 24» Mysleries of the Castle (les Mys-

tères du château), opéra dramatique, 1795.

25° /.orjfc and k'ey (la Serrure et la Clef), inter-

mède, 1 790. 20- Abroatl and at Aome(En ville

et à la maison), opéra-comique, 1 79tf. 27» lta-

lian t illagers (les Villageois italiens), idem,

1797. 28" The Former (le Fermier), farce,

1798. 29" Ttco faces under a hood (Deux

télés sous un bonnet), opéra-comique, 1807.

Plusieurs morceaux détarhés de ces ouvrages

ont été gravés avec accompagnement de p'ano.

On a publié aussi, sous le nom de Shield :

t • Six trios pour deux violous et basse; Lon-

dres, l.ongman, 1790. 2" Six duos pour deux

violons, op. 2; ibid. 3° Des chansons anglaises

avec accompagnement de piano. Ce musicien

n'est connu aujourd'hui que par nn livre élé»

meniairc concernant les règles de l'harmonie,

intitulé : Introduction to harmony; Lon-

dres, 1794, in-4*. La deuxième édition de cet

ouvrage 3 paru à Londres, chez Robinson, en

1800, un volume grand in-4". On a aussi de

Shield une méthode d'accompagnement qui a

pour litre : Rudiments of Thorough-Uass;
Londres (sans date), in-4*.

SUl TTLfcWOin iI (Obsdiab), fils d'un

professeur de musique, naquit à Spilalfields,

vers la fin du dix-septième siècle. Élève de

son père, il devint habile violoniste et or-

ganiste distingué. Fixé a Londres, il y di-

rigea longtemps les concerts de Swan-Tavcrn,

cl mourut en 1735 , laissant en manuscrit

douze concertos et quelques sonates de sa

composition. On n'a gravé de lui que deux

concertos de violon, extraits des sonates de

Corclli.
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Sir.r.ï.î.I (Jr.\* Avront), compost leur ho-

louais, vécut tl.ins la seconde moitié du dix-

septième siècle. En 1081, il fil représenter au

théâtre public de Bologne 1 Diporti d'Amore

in Villa; et en 1G81, il donna, au théâtre For-

magliari de la même ville, Elenaura fuggi-

tiva.

SIBEI\(Unn\n-CoDErBOio),néàScliondan.

en Misnic, le 12 décembre 1009, fil ses éludes

aux universités de Riel et de Willeiihcrg.

Après avoir obtenu le «rade de docteur en

théologie, il fut nommé, en 1098, recteur a

Schneeberg. En 1708, on l'appela à Leipsick,

en qualité de prédicateur. Il mourut en cette

ville, l« 11S juin 1741 . Ce savant possédait bien

les langues latine, grecque et hébraïque, et

parlait le français, l'italien et l'espagnol. On a

de lui deux petits écrits intitulés : ffistoria

Melodorum grxcorum et latinorum ;
Lip~

ji'«r, 1713, in-4°; et ffistoria Melodorum

ecclesix grxcx eorumque theologia poetica

e tnenxis tibrisque liturgicit ; Lipsix
,
1714,

ln-4 a de vingt-six pages.

SIBI> (Giùgoiiie), moine au couvent

d'Amerhach, près de Miitemberg, vécut dans

la seconde moitié du dix- huitième siècle. En

1784, il a Tait graver à Francfort trois sonates

pour la harpe ou le clavecin, avec violon et

alto, op. 1, et La Chasse, pour clavecin et

violoncelle, op. 2.

SIBIN (A:iDné), frère puîné du précédent,

a publié a Francfort, en 1784, trois quatuors

pour clavecin, violon, fiole et violoncelle.

SIBIRE (l'abbé Astoue), né à Paris, en

1757, 01 ses études au séminaire de Saiol-Sul-

picc, puis entra daus la maison des mission»

étrangères de la rue du Bac, et fut envoyé

comme missionnaire à Loango, dans la Gui-

née. De retour à Paris, vers 1787, il y obtint

la cure de Saint-François d'Assise, dont il fut

ensuite privé par la clôture des églises, pen-

dant les troubles de la révolution. Après le

établissement du culte, il fut attaché, en

qualité de simple ecclésiastique, à la paroisse

Saint-Louis du Marais. Il vivait encore à Paris

en 1820, mais je crois qu'il est mort peu de

temps après. On a de lui quelques écrits poli-

tiques assez médiocres, et un livre qui a pour

titre : La Chélonomie, ou le parfait luthier,

Paris, 1806, in-12 de deux cent quatre-

vingt-huit pages. Amateur passionné du vio-

lon, dont il jouait fort mal, il fréquentait

assidûment l'atelier de Lupot (voyez ce nom),

luthier distingué de Paris, et s'y était épris

«l'une admiration fanatique pour les instru-

ments des anciens luthiers de Crémone. Lupot

— SICK

lui confia les noies et les observations manu-

scrites qu'il avait faites sur la facture de ces

artistes el sur les qualités de leurs instruments.

C'est sur ce fond que l'abbé Sibire écrivit son

livre, qui n'eut point de succès, cl dont les

exemplaires sont devenus très-rares. Le style

ampoulé dont il se sert pour les choses les

plus simples n'est pas exempt de ridicule,

mais les observations de Lupot renferment

d'excellentes choses qui ne sont pas assez

connues des facteurs d'instruments, el de ceux

qui sont chargés de la réparation des produits

de la lutherie ancienne.

SIBOIW (Joseph), ténor distingué, naquit

a Bologne, en 1782, et y fit ses études musi-

cales. En 1802, il débuta au théâtre Commu-
nale de cette ville. En 1805, il chanta au

théâtre de la Seala, à Milan, puis il alla à

Venise, à Florence, et reparut à Milan, en

1810. Après avoir chanté à Londres pendant

deux saisons, il se rendit à Copenhague, où

le roi l'engagea à son service pour le reste de

ses jours. Une belle voix, une bonne méthode

distinguaient cet artiste, qui fut chargé delà

direction d'une école de chant attachée au

théâtre de Copenhague. Il est mort dans cette

ville, le 29 mars 1839.

8ICARD(Laibeivt), musicien français, fut

attaché à la Saiule-Chapelle de Paris, comme
lénor, sous le règne de Louis XIII. On a im-

primé de sa composition : Huit livres d'airs

sérieux et à boire, à trois parties avec la basse

continue; Paris, Robert Ballard, 1062-1068,

in-8* obi.

SICCI (Amclet), en latin SICCL'S, sa-

vant ecclésiastique, né à Crémone vers 1590,

fut clerc régulier de Saint-Paul au couvent de

Bologne. On a de lui un bon ouvrage intitulé :

De ecclesiastica hymnodia libri très in qui-

bus de prxslantia
, effectibus et modo riti

psallendi in choro copiose agitur; Bononix,

apud -Clementem Ferrarittm, 1629, in-4°.

L'épitre dédicatoirc au cardinal Jérôme Vi-

demi est datée de Bologne, le 9 mars 1629.

Cette édition est la première; la seconde, im-

primée à Anvers, par Ballhasar Mordus, en

10Ô4, est in-8a .

SICIIART (L*ritE!»T)
;
organiste de l'église

Sainte-Marie, à Nuremberg, vers 1720, y »

publié : Sonata e fuga per il cembalo.

SICK (madame Akkc-Laure), pianiste dis-

tinguée, connue d'abord sous son nom de fa-

mille ftIAIIIll,cst née à Munich, le 10 juillet

1805. Son goût passionné pour la musique lui

fit faire de rapides progrès dans cet art. La

soeur de Mozart lui donna les premières Icçoos
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SICK -
«le piano, cl lui fil jouer de préférence les

œuvres de son frère; île là vint que madame
Sick exécutai! la musique de ce grand homme
avec une rare perfection, et en faisait presque

son unique occupation. L'arrivée de Moschelés

à Munich, en 1823, confirma celte jeune femme
dans la résolution de se vouer à la profession

d'artiste. Cédant à ses désirs, son père la con-

duisil à Vienne, où les leçons de Charles

Ciern y achevèrent de perfectionner son talent.

Elle y reçut aussi des leçons d'harmonie de

Fœrsler. En 1835, elle produisit une vive sen-

sation dans les concerts de cette ville
;
puis elle

mita Peslh et Prague, où elle n'eut pas moins
.!<• succès. De retour à Munich en 1820, elle

s'y M applaudir avec enthousiasme; elle passa

ensuite quelques mois à Àugsbonrg. Résolue de

se fixera Francfort et de s'y livrer à l'ensei-

gnement, elle s'y rendit en 1827 ; mais hientôl

file reçut l'invitation d'aller à Stuttgard, en

qnalité de pianiste de la cour et de maltresse

de piano des princesses de la famille royale.

En 1834, elle a é|M)usé M. Sick, assesseur de la

cour royale ib cette ville, et depuis lors elle

ne s'est plus fait entendre en public. On a

publié de sa composition trois œuvres de va-

riations et un rondeau pastoral pour le piano.

SICKERMAIÏN (Adries), facteur d'or-

gues, à Camin, en Poméranie, vécut dans le

seizième siècle. Il était vraisemblablement fort

âgé lorsqu'il construisit, en 1600, l'orgue de

YYehau.

8ICKERMAHiN (Michel), fils du précé-

dent, naquit à Camin, vers le milieu du sei-

zième siècle. Élève de son père, il commença,
on 1574, à construire des instruments qui

furent considérés comme les meilleurs de celte

époque On cite particulièrement l'orgue de

l'ancieuoe église de Kneiphof, à Cologne, qui

surpassait, pour la puissance du son et la va-

riété des jeux, l'orgue de l'église paroissiale

de Dantzick, alors fort renommé. Sickermaun

mourut en 1580, à l'âge de trente ans.

8ICKERMAIW (JoAcnia), de la même
famille que les précédents, a construit l'orgue

de Fricdland, en 1507.

SIDEL (Jean), collaborateur au collège de

Colloda, an commencement du dix-septième

Hèele, a fait imprimer un motet à huit voix de

»a composition, à Erfurt, en 1614.

SIEBECK
( GtJ$TAve-IlE*ni-GoTTNUED)

,

né a Eislebcn, dans la Thuringc, le 4 juil-

let 1815, eut pour maîtres de musique,

d'orgue et de composition, Guntersberg,

A W. Bach et le professeur Marx, à Berlin,

li fut d'abord professeur au séminaire d'Eis-

SIEBER 31

lebeu, puis il obtint, en 184G
:
la place de direc-

teur de musique à Géra. Dans l'année suivante,

il a fait exécuter une grande cantate à-la fêle

musicale de Weisscnfeld. Les ouvrages pu-

bliés de cet artiste sont : Der KirchUche San
gerchor auf dem Lande, und in Kleinen
Slxdten (Le chœur chantant de l'église à

l'usage de la campagne cl des petites villes
;

collection des chants pour les fêles des église*

évangéliques, à trois voix, soprano, contralloet

basse, en quatre suites)
;
Eislebcn, Reicliardt.

2° Cantiques spirituels pour un chœur à quatre

voix (soprano, contralto, ténor et basse), avec

orgue ou piano; en deux suites; op. 3; ibid.

3* Six chants pour un chœur de voix

d'hommes, op. 4: ibid. 4° Prélude et fugue

(en sol) pour orgue; Erfurt, Kœrncr. 5° Bei-

(rog fiir den Orgelfrcund (Essai pour l'ami

de l'orgue) ; ibid.

SIERECK (\ifctsTr.-D4viD-Hesn1), orga-

niste à Leipsick, vivait dans cette ville en

1834. Il fut ensuite organiste à Tubinguc.

C'est le seul renseignement que j'ai trouvé

sur cet artiste, de qui l'on a un ouvrage inti-

tulé : f'orschlxge sur verbesserung des Ele-

mentarun(errichts im Klavierspiel (Exercices

préliminaires pour l'amélioration de l'ensei-

gnement élémentaire de l'art de jouer du
piano); Tubinguc, l.aupp.

SIEBER (Astoisc), facteur d'orgues à

Brunn, en Moravie, construisit, en 1722, un

orgue de trente et un jeux pour l'église du cou-

vent du Mont-Sacré à Olmtltz. Il répara l'or-

gue de l'église Saint-Michel, à Vienne, com-

posé de quarante jeux.

SIEBER (Gntcoine), vraisemblablement

parent du précédent, fut aussi facteur d'orgues

à BrUnn, et vécut vers le même temps. Ses

travaux ont élé considérables, et l'on cite de

lui les orgues suivantes, qui sont de grande di-

mension : 1° Un orgue de trente-huit jeux,

trois claviers à la main el pédale, dans l'église

Saint-Thomas, à Brunn. 2" L'orgue de qua-

rante-cinq jeux, à Schweidnitz, en Silésie.

SIEBER (Jea>-Gëoiiges), professeur et

éditeur de musique à Paris, naquit en 1734,

dans un village de la Franconie, et se livra

dans sa jeunesse à l'étude du cor. Arrivé à

Paris, en 1758, après avoir fait un voyage à

Londres, il entra dans la musique des gardes

françaises, en 1758; mais quelques années

après, il obtint son congé et fut admis dans

l'orchestre de l'Opéra, en qualité de premier

cor, en 1765. Il fui le premier artiste qui eut

de la réputation en France pour cet instru-

ment. Sicbcr jouait aussi de la harpe, cl ce fut
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lui qui Dt entendre cet instrument pour la

première fois â l'Opéra, dans VOrphée de

Gluck. D'après les conseils de Chrétien Bach,

son ami, il se fit éditeur de musique, et l'activité

qu'il iléploya dans ce commerce fut une des

causes des progrès du goût musical en France.

Ses relations en Allemagne lui procuraient les

manuscrits des artistes les plus célèbres. Ce

fut lui qui fit exécuter au concert des amateurs

la première symphonie de Haydn, en 1770, cl

qui publia les premières éditions françaises de

toutes les œuvres de ce grand homme, ainsi

que les premières sonates de 'Mozart, les con-

certos «le Viotli pour le violon, ceux de Punlo

pour le cor, les oeuvres de Fiorillo, de Cle-

menli, de Cramer, etc. Siebcr a fait aussi

graver plusieurs concertos de cor etdcs sonates

de piano de sa composition. Il est mort à

Paris, en 1815, a l'âge de quatre-vingt un

ans.

SIEBER (Gtonces-JcLien), fils du précé-

dent, né à Paris, en 1775, commença l'élude

de la musique à l'âge de six ans. Il reçut des

leçons de piano de Nicodami, et apprit l'har-

monie au Conservatoire, sous la direction de

Berlon. Il a publié de sa composition :
1° Des

nocturnes pour piano et cor, n"4 1, 2 et 5;

Paris, Sicber. 2" Six sonates faciles pour piano

seul, ibid. 3° Pots-pourris pour piano, n" 1,

2, 3. 4» Thèmes variés idem, n«» 1, 2, 3, 4, 5,

fl, 7, ibid. 5» Coulrcdanses idem, ibid. G" la

lion et la Croix, chant maçonnique, ibid.

Siebcr a succédé à son père comme éditeur do

musique. Il est mort à Paris en 1831.

S1EBEII (FeaoïîUJii»), chanteur cl compo-

siteur, né à Vienne, le 5 décembre 1822, rsl

fils de Gaspard Siebcr, chanteur dramatique

en voix de basse, né à Zurich, le 17 septembre

17%, lequel fut attaché aux théâtres de Vienne,

de Berlin, de Cassel, et mourut dans celle der-

nière ville, le 3 mars 1827. Ferdinand Sicber,

après avoir fait dans son enfance un voyage en

Italie, puis habité Berlin et Cassel, fut con-

duit à Dresde, en 1851, cl y reçut «le Miksch

des leçons de chant. Ayant terminé ses éludes,

en 1812, il chanta pendant l'hiver suivant dans

les concerts de Dresde. En 1813, il fut engagé

comme basse chantante au théâtre de la cour

de Delmold. Après être resté dans cette posi-

tion pendant trois ans, il chanta aux théâtres

de Schwcrin et de Hanovre, puis il se rendit

en Italie, et y fil de nouvelles éludes de chant

sous la dircciioti de Girolamo Farinl et de

Felicc Rm.ioPi. De retour en Allemagne, il

s'est fixé a Berlin, en 1»:î4, en qualité de pro-

fesseur de chant daus l'Académie de musique

S1EDIGK

fondée par Tb. Rullack. Il s'est fait connaître

aussi comme critique par les articles qu'il a

fournis au journal de musique publié à Berlin

sous le litre VEcho, au Neue Zeilschrifl fur

Mutik, de Leipsick, â la Blxlier fur Muxik,

de Vienne, cl à quelques autres journaux.

Comme compositeur, il a publié un grand

nombre de lieder avec accompagnement de

piano. On a aussi de cet artiste : 1° Kurze An-
Icilung zum grùndlichen Sludium des Gt-
tanges (Brève introduction à l'élude normale

de l'arl du chant)
;
Leipsick, Hinze, 1832, in 8°

de cinq feuilles. 2" t'ollslrndiges Lthrbuch

der Gesangtkunst (Méthode complète de l'art

du chant)
;
Magdcbourg, lleinricbsbufcn, 1838,

in-4".
'

SIEBIGK (Loci» Astoisk-Léopold), né

à Dessau, le 26 ours 1775, fui nommé, eu

171)7, inspecteur cl professeur au Lycée Fré-

déric de Breslau; six ans après, il fut chargé

des fonctions de prédicateur adjoint de l'église

réformée de la même ville. En 1805, il reçut

sa nomination de troisième prédicateur à la

cathédrale de Halle. Il mourut à Dessau, le

12 avril 1807. Siebigk fol un amateur distin-

gué de musique: on a publié de sa composition

les ouvrages suivants : 1« Douze variations

pour le piano sur un thème connu, op. 1;

Breslau, 1797.2° Douze idem, dédiées au prince

héréditaire d'Anhall-Dessati ; ibid. 5' Vingt-

cinq variations, idem; ibid. 4» Douze varia-

tions pour piano ou harpe; ibid. 5° Marche

pour piano ou harpe ; lôid. 0° Douze varia-

lions pour piano, op. 5; Leipsick, Brcilkopfet

Hicrtel. 7° Douze idem, op. 0; ibid. Il avait

fait, à Breslau, en 1708, des lectures sur la

théorie de la musique, dont les résumés ont été

publiés dans les journaux de la Silésie, à celle

époque, particulièrement dans la feuille pro-

vincialc (Prot inzial- VLvller), t. XWI, p. 1

et 42: t. XXVIII, p. 1; t XXIX, p. 420 ;

t. XXXI, p. 205 cl 411 ; t. XXXVI, p. 352.

Il y a de l'incertitude â l'égard du nom de

Siebigk, car la notice qu'on vient de lire e>t

tirée du livre de Hoffmann sur les musiciens

de la Silésie, et cet écrivain parait avoir élé

bien informé des circonstances de la vie et

des travaux du professeur dont il s'agit; ce-

pendant, il a été publié un livre intitulé : Vu-

seum deutscher Gelehrten und Kùnslter (Mu-

sée des savants et des artistes allemands),

dont le deuxième volume a pour litre : Mu~
seum bfhibmlen Tonkutistler in Kupfern,

und Sclirifllicben Abrissen von Professai-

C.-A. Skbigke (Musée d.s célèbres musi-

ciens, elc.)
;
Breslau, Aug. Scball, 1801, in-8°.
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SIEBIGK - SIEGMEYER

Ici le nom est écrit Siebigke, et les initiales

des prénoms sont C. A. M. ; Ch. Ferd. Becker,

d'après Gerber, substitue à ces initiales les

noms de Chrétien-Albrecht-Léopold (Syit.

Chr. Darstellung der Musik- Literatur

,

p. 169), et adopte les dates données par

Hoffmann pour Louis- Antoine-Léopold Sie-

higk. D'autre part, il y a évidemment iden-

tité pour la qualité de professeur i Breslau

des deux personnages , à la même époque

,

et Kayser, qui cite Siebigke («ans les pré-

noms) comme auteur du Mutée det muticient
célèbres, indique le 11 avril 1807 comme la

date de sa mort [FoUtand. Bûcher-Lexikon,
cinquième partie, p. 944). Tout cela est fort

obscur. Quoi qu'il en soit, les notices conte-

nues dans le volume du Musée d:$ musiciens

célèbres renferment les portraits et les notices

de J.-S. Bacb, de J. llaydn, de Mozart, de

Znmsteg, de Clementi et de Rust. On a du

même Siehigk une lettre sur l'état de la mu-
sique à Breslau, dans la Gazette musicale de

Leipsick, p. 347, t. III.

8IEBOLD (Cbarles-G. DE),docteuren mé-

decine et professeur d'analomic, naquit à Ba m-
berg,le4 novemhre 1736, exerça la chirurgie à

Nuremberg, puis a Wurzhourg, et enfin se

fixa a Francfort-sur-le-Mein, vers 1708, et y
mourut, le 3 mai 1807. Parmi les dissertations

qu'il a publiées, concernant diverses opéra-

tions cbirurgircales, on remarque celle qui a

pour litre : Praktische Bemerkungen iiber

dit Kastration (Observations sur la castra-

tion); Francfort-sur-le-Mein, 1802, gr. in-8\

STEBOLD (Jeas-Bautbel DE), peut-être

fils du précédent, docteur en médecine et pro-

fesseur de chirurgie a Wurzhourg , né dans

cette ville, le 3 février 1774, mort le 28 jan-

vier 1814, est auteur de plusieurs ouvrage?,

parmi lesquels on remarque sa Tf'ùrzbourg

savante et artistique, insérée dans les n" 28

et suivants de la Chronique de Franconie.

On y trouve des notices sur trente musiciens

et compositeurs de cette ville. Siebold a fourni

aussi des notices sur beaucoup de musiciens

de la Franconie, dans l'écrit périodique inti-

tnlé : Neue artistisch-literarische Blxtter

von und (iir franken; Wurzboucg, 1808,

io-4».

8IEBLRG (Juste), fadeur d'orgues à

Mulhausen, dans la Thuringe, vécut vers le

milieu du dix-septième siècle. Il construisit,

en 1869, l'orgue de Pulssniiz, composé de

vingt cl un jeux.

8IEGEL (Daiuei-Siegseyer)
,

organiste

à Annaberg, est né le 17 septembre 1774, à

BIOCR. OMV. DES USICIC5S. T. VIII.

Saizung, en Saxe. Il obtint sa place d'orga-

niste en 1798, et en remplit les fonctions jus-

qu'en 1848. Il féla, dans cette dernière année,

son jubilé de cinquante ans d'activité dans
celte position. On a publié de sa composition

un grand nombre d'airs variés pour le piano

à Leipsick, Vienne, Offenbach, Breslau et

Meissen, œuvres 1 a 46; et quatre recueils de
chansons allemandes avec accompagnement
de piano, op. 20, 31 , 32 et 47

;
Leipsick, Hof-

meister, et Breslau, Forster.

SIEGERT (Gottlob), cantor a l'église

Saint-Bernard de Breslau, est né le 0 mai 1 789,

à Ernsdorf, près de Reicbenbach. Admis, en

1802, au chœur de l'église Saint-Bernard de
Breslau, en qualité de sopraniste, il obtint la

permission de suivre les cours du collège de

la Madelaine, et y termina ses études en 1808.

L'année suivante, il entra comme professeur a

l'Institut de Reich et Hicbcrt, et en 1812, il

obtint la place de cantor à l'église Saint-Ber-

nard, quoiqu'il ne fût âgé que de vingt-trois

ans. Siegert vivait encore en 1848, car il diri-

gea dans cette même année une féte musicale

a Raulh (Silésie). Depuis 1816, il a écrit :

1* Uu recueil de chants à trois voix, intitulé :

66 Driestimmige Choralmelodien; Breslau,

Gros, 1820. La deuxième édition de ce recueil

contient cent morceaux. 2* Plusieurs suites de

morceaux à plusieurs voix pour les écoles.

3" Des cantates, un Te Dmm, une messe et plu-

sieurs autres compositions pour l'église; mais

il ne parait avoir rien publié jusqu'à ce jour.

Siegert a fait insérer dans le dix-neuvième nu-

méro de l'écrit périodique Erziehungs und
Schulrath, une dissertation intitulée: Was
hat man von der musikalischen Bildung

det xceiblichtn Geschlechts xu erwarten (Que

peut-on espérer de l'organisation musicale des

femmes ?).

SIEGMEYER, ou plutôt SIEGMEIER
(Jean-Gottlik* ou Théophile), secrétaire de

la direction générale des postes, à Berlin, est

né le 12 novembre 1778, à Periizsch, près

d'Eilenbourg, en Saxe. Amateur de musique,

il s'est fait connaître par un traiié d'harmonie

et de composition intitulé : Théorie der Ton-

setskunst (Théorie de la musique)
;
Berlin, Lo-

gier, 1822, in-4*de deux cent cinquante-deux

pages. La théorie de l'harmonie, qui forme la

première partie de cet ouvrage, est fausse dans

son principe, obscure et en désordre dans ses

développements. La partie qui concerne la mé-

lodie est superficielle, et dans l'espèce de traité

de contrepoint qui termine l'ouvrage, le sujet

est à peine ébauché. M. Sicgmeier a aussi

3
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donné une (raduclion allemande du volume in-

titulé : Mémoires pour servir à l'histoire de

la révolution opérée dans la musique par

M. le chevalier Gluck. Cette traduction a pour

titre : Vtber den Ritler Gluck und seine

Werke. Briefe von ikm und andem beriihm-

4en Mannern seinerZeil ; Berlin, Vos», 1822,

in -8* de trois cent quatre-vingt-quatre pages.

En 1837, ce volume a été reproduit comme nne

deuxième édition, quoique, en réalité, on n'ait

changé dam les exemplaires «le la 'première

que le frontispice, et ajouté une préface nou-

velle à celte nouvelle édition supposée. Le nom
de M. Siegmeier est aussi connu en Allemagne

par des romans et par des livres sur l'adminis-

tra lion des postes.

S1ESTO (Josepi), ténor et professeur de

chant, né a Na pies, dans les premières années

du dix-neuvième siècle, fil ses éludes mu-
sicales au collège royal de musique de San
Pietro a Majtlla, et y reçut des leçons de

chant de Busli. Sorti de cette école, il chanta

pendant quelques .innées au (héilre IVuovo et

dans les églises, se livrant aussi a l'enseigne-

ment de son art. Engagé, en 18S7, au service du

roi de Saxe en qualité de chanteur de la

chapelle et comme professeur de chant attaché

4 la direction du Théâtre royal, il resta

dans celte position jusqu'à la fin de juillet

1841 ; il retourna ensuite i Naples et y fut at-

taché 4 quelques institutions particulières

pour l'enseignement du chant. Il a publié

dans celte ville un ouvrage intitulé : Studio

elementare di cunto peygiato sugV intervalli

templici s loro dimensioni (sans date).

SIEVERS (Uuai-jAcneia). Foyes SI-
VERS.
SIEVERS (Jun-FaiDiaic-Loiris), né dans

le Hanovre, vers 1740, fut d'abord organiste à

Péglise Saint-André, de Brunswick, puis obtint

une position semblable* la cathédrale deMag-
debourg, en 1774. Il mourut dans cette ville,

en 180C. On a publié de sa composition :

1° Trots sonates pour le clavecin, op. I ; Ber-

lin, Hammel. 9" Symphonie pour le clavecin,

avec deux violons, deux flûtes, deux cors et

basse; Francfort. 3° Chansons Urées du roman
de Slewart; Ragdebourg, 1779.

SIEYERS (GBoacKS-LooM-PiuaB) , dis

du précédent, est né a Hagdcbourg en 1775.

Il reçut de son père des leçons de musique,
dès son enfance, quoiqu'il ne fût pas destiné i

la culture de cet art. Après avoir achevé «es

éludes littéraires etscientiquesà Magdebourg
«t i Brunswick, il se fit connaître par quel-

ques essais de poésie, et écrivit pour la Ga-

zette musicale de Leipsick ses premiers essais

sur les caractères de la musique italienne et

allemande (t. IX, p. 503, 677 et 093). Sievers

n'avait point alors de connaissances positives

assez étendues pour traiter ces sujets avec la

profondeur nécessaire; aussi fut-il attaqué

dans le même volume de la Gazette musicale

concernant les erreurs où il était tombé. Au
commencement de 1808, il se rendit à Cassel

où il prit part à la rédaction de plusieurs jour-

naux et publia des romans. Il travailla ensuite

4 AUenbourgà quelques grands ouvrages pu-

bliés par la librairie Brockbaus, et il lui four-

nit, entre autres choses, quelques biographies

de musiciens pour les premières éditions du
Conversation's Lexikon ; puis il alla 4

Vienne, et enfin il se rendit 4 Paris vers 1810.

Il y fut le correspondant de plusieurs jour-

naux allemands, particulièrement de la Ga-
lette musicale de Leipsick, a laquelle il four-

nit beaucoup d'articles concernant l'état de la

musique en France. Depuis, en 1834, il s'est

fixé 4 Rome, et y a continué sa correspondance

musicale avec divers journaux et recueils pé-

riodiques de l'Allemagne, entre autres avec

les rédacteurs de l'écrit sur la musique inti-

tulé Cxcilia, la Gazette musicale de Leip-

sick, le Morgenblatt, les Zeitgenotten, les

Archives littéraires et théâtrales de Haro-

bourg, et la Gazette de littérature et d'art,

de Vienne.

On a de Sievers quelques brochures rela-

tives à la musique; elles ont pour titres •

1" Uéber Madame Catalani, als Sssngerin,

Schauspielerin , etc. (Sur madame Catalani

comme cantatrice, comme actrice, etc.); Leip-

sick, 1816, io-8°. Cet écrit avait paru précé-

demment dans les Zeitgenossen. S* Mozart
uttd SUssmayer, ein nettes Plagiat, etc.

(Mozart et SUssmayer, nouveau plagiat, etc.)
;

Mayeoce, Schotl, 1820, grand in-8». Sievers

écrivit ce morceau 4 l'occasion de la question

soulevée par Godefroid Weber relativement 4

la part que Mozart avait prise 4 la composition

de la messe de Requiem connue sous son nom.

Parmi les meilleurs articles fournis par Sie-

vers aux journaux de musique, on remarque

les suivants : 1° Sur l'état de la musique en

Italie, particulièrement 4 Home (dans la Ca -

cilia, t. I, p. 301-260). 3* Sur l'exécution

du Miserere d'Allegri dans la chapelle Sixtine

{ibid., i. Il, p. 66-84). 3° Sur la musique à

Borne {ibid., t. VIII, p. 313-334). 4* Sur 1rs

compositeurs de Rome {ibid., t. IX, p. 1-7).

5* Sur l'état actuel de la musique en France,

particulièrement 4 Paris {Gasette musicale dt
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f.eiptick, t. XIX, p. 77, 117, 141, 205, 281 et

297). 6° Sur la musique à Paris {Cxciîia, t. I,

I». 295-310). 7* Sur les deux séjours de Mozart

à Paris {ibid., t. IX, p. 208-210). 8° Sur

l'Opéra de Paris [ibid., t. X, p. 17-20). 9«Sur

la nature de la musique d'église {ibid., t. X,

I». 8-17). 10« Sur les nouvelles améliorations

(tes instruments à archet de M. Chanot, â

Paris (Gazette musicale de Lciptick, t. XXII,

P. 85).

8IEWERT (Bemumm-Gottholo), né à

Dantzick, vers 1740, fut d'abord négociant

dans cette ville; mais des pertes considérables

qui furent pour lui la suite du partage de la

Pologne, en 1772, l'obligèrent à renoncer au

commerce, et à chercher des ressources dans

la musique qu'il avait d'abord cultivée en

amateur. Ayant obtenu une place d'organiste

et de maître d'école à Gutlland, il demeura

dans ce lieu jusqu'au mois de décembre 1781,

et succéda alors à Lœhlein dans la place de

maître de chapelle de la première église pa-

roissiale de Dantzick. En 1783, il publia dans

cette ville nn recueil de chansons allemandes

avec accompagnement de clavecin. Il a laissé

en manuscrit quelques compositions pour

l'église.

SIEWERT (Herbi), professeur de musi-

<|ue et compositeur a Berlin, né le 10 avril

1818, à Braunsberg (Prusse orientale), 0t

ses premières études de musique à Dantzick,

chez l'organiste Markull (voyez ce nom). En
1840, il se rendit à Berlin et fut admis comme
llcve â l'Académie royale de musique, où il

reçut des leçons de composition et d'orgue de

Rungenbagen et de A.-W. Bach. Après avoir

terminé ses études, il s'est livré dans cette

rille à l'enseignement de son art Parmi les

ouvrages de sa composition, on remarque :

1* Sept poésies à voix seule avec accompagne-

ment de piauo , op. 1
;

Berlin, Guttentag.

2* Quatre idem, op. 2; Berlin, Challier.

3* Cinq idem, op. 0; ibid. 4° Motet a quatre

voix {Seine Seele harret aufden £ferrn\ pour

chœur et voix seule , avec accompagnement

de piano, op. 5; Berlin, Gaillard. 5* Quatre

poèmes i voix seule avec piano, op. 7 ; ibid.

G* Chants bohémiens variés pour piano, op. 8;

Berlin, Challier.

8FPACE (Jean-Fra!<çois), dont le nom vé-

ritable était GROSSI, fût un des plus grands

chanteurs du dix-septième siècle. Il naquit en

Toscane, vers 1006, et fut élève de Redi. Doué

de la voix la plus belle et la plus pénétrante, il

acquit par ses études un style large et plein

d'expression qui excita l'admiration de ses
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1 contemporains. Le nom de 8IFACE lui fut

donné à cause de la perfection qu'il mit dans

le rôle du personnage de ce nom qui se trouve

dans le Mitridate d'Alexandre Scarlatti. Ce
chanteur célèbre fut assassiné par le postil-

lon qui conduisait sa voilure sur la route de

Gènes à Turin, et qui voulait s'emparer de ses

bijoux et de son argent.

SIGER (Paul), musicien flamand, né à

Herenlbals, vers le milieu du seizième siècle,

vécut à Cologne. Il a fait imprimer un recueil

de psaumes à cinq voix, de sa composition,'

sons ce litre : Psalmodia Davidica, Davide

teutche Psalmen mit 5 und wentgerStimmen
zugericht; Cologne, 1590, in-4«

SIGPIVIED(Otion), musicien Inconnu aux

bibliographes de la musique, est cité par Paul

Balduanus (Bibtioth. philotoph., p. 180, ed.

Jetut, 1010), comme auteur d'un livre qui

a pour titre: Artit musicx delineatio, doc-

trinam modorum in ipto eoneentu practico

demonstrans, cum introduetione pro inci-

pientibus aceomodata; Franeofurti, 1608,

in-4°.

SIGHICELLI, famille de violonistes ita-

liens. Le cher de cette famille, PhilippeSighi-

celli, naquit i San Ceeario, dans le Modeoais,

en 1686, et mourut a Modène, le 14 avril 1773,

à l'âge de quatre -vingt-sept ans. On voit, dans

les comptes de la cour de Modène, que Philippe

Sigbicelli était, en 1760, premier violon au

service d'Hercule d'Esté, prince héréditaire de

Modène, qui succéda au due François III, son

père, en 1780.

Joteph Sighieeïti, fils de Philippe, né à

Modène, en 1737, était premier violon et chef

d'orchestre au service d'Hercule d'Esté, ainsi

que le prouve l'almanacb de la cour de Modène

pour l'année 1777. Il remplit cet emploi jus-

qu'au moment où le duc de Modène fut obligé

d'abandonner ses États, dont il fut dépouillé

par Napoléon Ier. Il résulte d'un Mémoire du

comte François Ferrari Moreni , imprimé à

Modène, en 1852, que Joseph Sigbicelli voya-

gea en Allemagne avec un riche seigneur, et

qu'il eut l'honneur d'accompagner à Berlin,

avec son violon, le roi de Prusse Frédéric II,

dans un duo pour la flûte. Distingué comme
cher d'orchestre et comme virtuose, cet artiste

mourut à Modène, le 8 novembre 1826, a l'âge

de quatre-vingt-neuf ans.

Charles SighiceUi, fils du précédent et son

élève pour le violon, naquit i Modène en 1772,

et mourut dans cette ville, le 7 avril 1806. Un

almaoacb de la cour de Modène, pour l'année

1706, fait voirque cet artiste était violoniste au

Digitized by Google



SIGHICELLI - SIC1SM0NDI

service <lc son prince,etqu'ilavait la survivance

de son père pour la place de cher d'orchestre.

Antoine Sighicelli, fils de Charles, est né à

Modène, le 1
er juillet 1802. Ses professeurs de

violon Turent son aïeul Joseph Sighicelli et

Jean Mari, de Wodène, artiste de talent, mort

premier violon et chef d'orchestre de la cour

de Modène, le 20 juillet 1854. En 1821, An-

toine Sighicelli fut nommé premier violon et

chef d'orchestre de la ville de Cento(Élals de

l'Église). ï.e 8 jnillet 1825, l'Académie des

Philharmoniques de Bologne l'admit an

nombre <le ses membres. En 1834, il fut nommé
prrmier violon chef d'orcheslre du Ihéâtre de

Ferrare: enfin, il fol appelé à remplir les

mêmes fonctions à la cour de Modène, le 0 no-

vembre 1835. Après que les événements poli-

tiques de 1859 eurent obligé le duc Fran-

çois V de s'éloigner de ses États, la position de

Sighicelli ne changea pas, parce que, par un

décret spécial, le roi d'Italie a maintenu dans

leurs emplois les artistes de la chapelle ducale.

Renommé comme un des meilleurs chefs d'or-

cheslre d'Italie, Antoine Sighicelli dirige au-

jourd'hui celui du théâtre «le Modène. Il est

aussi premier violon directeur de la Société

de quatuors fondée dans cette ville, en 1801.

Ses compositions sont restées inédiles jusqu'à

ce jour.

J'incent Sighicelli, fils d'Antoine, est né à

Ccnlo, le 30 juillet 1830. D'abord élève de son

. père pour le violon, il se rendit à Vienne, en

1847, pour étudier le contrepoint sous la di-

rection de Sechter, et reçut, dans la même
ville, des conseils des violonistes Hellmesher-

ger et Mayscder. Dès le mois de janvier 184(5,

Vincent Sighicelli avait été admis dans la cha-

pelle du duc de Modène, et le 29 janvier 1849,

un décret du duc l'appela au poste de direc-

teur adjoint et de violon solo de l'orchestre du-

cal. En 1855. cet artiste s'est rendu à Paris, où

il s'est fixé. Il s'est Tait entendre avec succès

dans ses voyages eu Angleterre, en Alle-

magne, en Belgique, en Hollande et en Es-

pagne. Ses œuvres pour son instrument, au

nombre de vingt-quatre, ont été publiées à

Milan, chez Ricordi, a Paris, chez Richault,

et à Bruxelles, chez Schott. M. Sighicelli est

membre de l'Académie des Philharmoniques

de Hologne, de l'Académie de Sainte-Cécile, à

Rome, et de l'Académie philharmonique de

Florence. Il est décoré de l'onlre royal île

Charles III d'Espagne, et a reçu une médaille

de mérite du roi d'Italie.

SIGISMOKDI ou SIGISMOADO (Jo-

sr.ru), né à Naples, le 13 novembre 1739, fit

ses études au collège des jésuites. Il fut

d'abord avocat et cultiva la musique comme

amateur. Ses maîtres de chant avaient été Jo-

seph Geremia de Catane, ancien élève du Con-

servatoire de Urelo, et Genoaro Capone, dis-

ciple deCotumacci.

Ses liaisons avec les plus célèbres musi-

ciens de son temps lui firent ensuite aban-

donner le barreau pour se livrer en liberté a la

culture de l'art. Sigismondi ne fil jamais

d'études sérieuses de composition ; sa manière

de s'instruire dans cet art fut tonte pratique;

car ce fut surtout par la lecture des partitions

des maîtres célèbres qu'il apprit à écrire ses

propres idées. Son premier essai fut la musique

de VEndimione île Métastase, puis il écrivit

les oratorios VAuunzione délia Fergine,

Santa Anna, San Giuseppe eiSan Giovanni

di Dio. Sou occupation principale fut l'ensei-

gnement de l'art du chant; parmi «es élèves,

le marquis de Villarosa cite (1 ) la reine Marie-

Caroline d'Autriche, Madeleine Pignalver, et

le professeur de chant Emmanuel Imhimlio

{voyez fie nom), qui, plus tard, se fixa à Paris.

Après la réorganisation du Conservatoire de

Naples sous le règne de Mural, il fut nommé

bibliothécaire de celte école, et conserva sa

place jusqu'à sa mort, arrivée le 10 mai 1820,

après qu'il eut atteint l'âge de quatre-vingt-

sept ans. La Bibliothèque du Conservatoire de

Naples contient beaucoup de cantates qu'il a

composées depuis 1760 jusqu'en 1799. Ses

autres ouvrages sont ceux daut les titres

suivent : 1* Cantata per la Nascita di

N. S. G. C, composée on 1788. 2" Prineipii

di mutiea. 3» Solfegyi per soprano. 4» So-

nate per organo. 5» Toecate per Cembalo.

0° Eurcixio di canto. Toutes ces productions

sont en manuscrit à la Bibliothèque du Conser-

vatoire royal de Naples. Sigismondo cultivait

aussi les lettres. Son goût passionné pour la

comédie, qu'il jouait dans sa maison avec

quelques amis, le conduisit à écrire beaucoup

de pièces, la plupart en dialecte napolitain, el

de canevas de proverbes à improviser. Il a pu-

blié une partie de ses productions de ce genre ;

toutefois, il tirait peu de profit de tout cela; il

fut même obligé d'accepter, pour vivre, une

place d'écrivain du tribunal civil, qu'il aban-

donna plus tard pour celle de greffier du juge

de paix; mais dans ses dernières années, il se

borna à ses fonctions de bibliothécaire. Sou-

vent retenu chez lui par la goutte, il visitait peu

le dépôt qui lui élail confié et le laissait dans

(I) NmorU Jti compotimi di mutica dtlW <*»

Nuyvli, p. 809.
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no grand détordre. Par les «oint de M. Fia-

nmo, son successeur, celle belle bibliothèque

est aujourd'hui dans le meilleur état et s'est

considérablement enrichie.

8IGI8MUNDO D I1DIA, chevalier de

Saint- Marc et gentilhomme du prince Maurice,

cardinal de Saroie, naquit à Païenne, en Si-

cile, dans la seconde moitié du seizième siècle,

et vécut d'abord à Florence, puis à Rome, et

enfin à Venise, où il se trouvait encore en 1030.

Amateur de musique distingué, compositeur et

pocie, il a fait imprimer : 1" Le JVusicke da

(a 'i lare solo net clovicordo
f

chitnrrone,

arpa doppia et altri istromenti simili. In

Milano, appresso l'herededi Simon Tinte

Filippo Lomasso, 1000, In-fol. Recueil in-

téressant pour l'histoire des premiers temps

<lu chant a voix seule accompagné d'instru-

ments snr la basse chiffrée. 2" // primo tibro

délit viUanelle alla napolilana ; in Vene-

tia, appresso Àngelo Gardano, 1010, in-4".

3* /I primo libro di JUadrigali a einque

voci ; in Roma, app. Robletti, 1034. Celle

édition est la seconde de ce livre; j'ignore la

date de la première. 4* JUadrigali a cinque

tocs, lib. 2; Venise, 1011, in-4*. 5° Idem,

lib. 3; ibid., 1011, in-4*. 0" Le Musiche del

Cavalier Sigismundo d'India, libri einque;

Venise, 1023, in-fol. Cet ouvrage est composé

de cantates en style de récilatir, alors en

vogue: On y remarque le Lamento di Didone,

le Lamento di Jatone, et le Lamento di

Olimpia. 7» Motetti a più voci ; Venise,

1627, in-4". 8» L'Ottavo libro de' Madrigali

n einque voci, con il batto continua; in

Roma , app. Gio.-Battista Robletti, 10i4,

in-4a . C'est une réimpression. Dans l'épltre

dédieatoire de ce livre à la princesse Isabelle

de Modène, Sigismondo dit que ces madrigaux

ont été composés lorsqu'il était au service de

la maison d'Esté.

SIUL - VESPERMANN ( Cathexiwb )

.

J ouet VESPEIIMAIW.
SIGJW11ELLI (Picnas-NAPOLi), littéra-

teur, né à Naples, le 28 septembre 1731, fit

ses études chez les jésuites, et fut d'abord avo-

cat; mais plus lard, il renonça au barreau

pour suivre la carrière des lettres. Une pas-

sion malheureuse et des chagrins domestiques

lui firent abandonner sa pairie pour se rendre

en Espagne. Arrivé à Madrid, il y ohtintla

place de garde du sceau de la loterie; mais le

«lésirde revoir son pays l'y ramena au l>out de

trois ans. Après un second voyage eu Espagne,

il retourna à Naples, y eut la place de secré-

taire de l'Académie et y publia sou Histoire
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littéraire du royaume des Deux-SiciUs et

VHistoire de» théâtres. En 1708, il prit part

a la révolution qui suivit l'envahissement du
royaume de Naples par l'armée française, et

fui obligé de se soustraire par la fuite aux con-

séquences de ce fait, lorsque le cardinal Ruffb

rentra dans la capitale en vainqueur. Retiré à

Milan, il y fut nommé professeur au Lycée de

Brera, puis il obtint la chaire de droit naturel

et de philosophie aPavie, et enfin, celle de pro-

fesseur d'histoire et de diplomatique à Bologne.

Rentré à Naples,en 1806, il y vécut dans le repos,

et y mourut le 1" avril 1815, des suites d'une

attaque d'apoplexie. Dans son livre intitulé :

f icende délia coltura délie Due Sicilie, o tia

Storia ragionata délie lettere, délie artif etc.

(Naples, 1784, cinq volumes in-8"; 1810, huit

volumes in-8»), il donne beaucoup de rensei-

gnements concernant l'histoire de la musique

ancienne et moderne dans le royaume de Na-

ples. On a du même auteur une histoire cri-

tique des théâtres anciens et modernes (Storia

Critica de' teatri antichi e moderni, etc.;

Naples, 1787, six volumes in-8* ; ibtd., 1813,

dix volumes in-8")
;
ouvrage médiocre, dans

4equel on trouve des anecdotes sur l'Opéra ita-

lien et sur quelques chanteurs. Signorelli a

aussi publié Lettera tullo spettacolo musicale

rfeM803; Naples, 1804, in-8».

SIUNOllETTI (ActsÉuEti), né a Reggio,

fut maître de chapelle de la cathédrale de

celte ville. Il mourut dans celle position en

1635. On a imprimé de sa composition:

i
9 Cantusvespertinum omnium solcmnita-

tum. Psalmodia quinis seu novenis vocibus

concinenda, una cum basso ad organum;
f'eneliis, per Jtessandrum t'icentinum,

1629, in-4°. 2* // primo libro de' JHotettiu

3, 3, 4, 5, 6 e 8 voci; ibid., 1615, in-4". On
conserve en manuscrit dans les archives de la

cathédrale de Reggio des Magnificat a huit

voix, et des messes à seize voiz en quatre

chœurs de la composition de cet artiste. Les

messes sont datées de 1626.

8IGNORETTI (Josemi), violoniste ita-

lien, fut élève de Tarlini. Vers 1770, il se fixa

à Paris, et y publia deux œuvres de six qua-

tuors chacun, pour deux violons, alto et basse.

Il y vivait encore en 1780.

SIKOIISKI (Joseph), littérateur -musi-

cien, critique et compositeur, né à Varsovie,

eu 1815, fit ses premières éludes au lycée de

celle ville, dès l'âge de neuf ans. Il y apprit

les éléments de la musique sous la direction

du professeur Joseph Stefani (voyez ce nom).

Plus tard, Joseph Jawurck, professeur du Con-
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scrvaloirc, lui ilonna quelques leçon» d«* piano;

mais la révolution polonaise de 1830 interrom-

pit ses études. Quand la tranquillité eût été ré-

tablie, Sikorski travailla seul sur son instru-

ment, et les leçons qu'il en donna contribuè-

rent â ses progrès. Son instruction dans l'har-

monie et dans la composition fut le résultat de

la lecture assidue du volumineux ouvrage de

Marx {voyez ce nom); en sorte que Sikorski ne

dut qu'à lui-même ce qu'il savait de l'art dans

lequel il s'est distingué. Ce Tut aussi par ses

propres efforts qu'il apprit plusieurs langues,

particulièrement l'allemand, le français, el

qu'il acquit une élégance de style fort estimée

de ses compatriotes. Il a fourni un grand

nombre d'articles de critique musicale aux di-

vers journaux de sa patrie, particulièrement à

la revue intitulée Bibliothèque de Parsovie et

à la Gazeta Codiienna. Lui-même a fondé

un journal spécial de musique, sous le titre :

Rueh Musyczny (Mouvement musical), dont

les premiers numéros ont paru en 1850. On a

de Sikorski une mélbode de piano intitulée :

Nowa tzkola na Fortepian; Varsovie, Klu-

kowski. M. Sowinski, à qui j'emprunte ces dé-

tails, cite aussi une traduction de l'ouvrage aU
lemand de Busse, auquel il donne pour titre le

Maître de chant, mais dont la traduction

exacte est : Livre choral en chiffre» pour les

écoles, ainsi qu'un Manuel de chant, publié à

Varsovie. Les compositions publiées du même
artiste sont : Nocturne et Tableau de village,

pour piano seul, dans 1Album des composi-

teurs polonais, et deux airs à voix seule avec

piano. Il a en manuscrit: 1° Plusieurs messes,

sur le texte polonais, avec accompagnement

d'orgue. 2» La Cloche, de Schiller, traduite

par Minasowicz, en forme de mélodrame.

5* Mpcnhorn (le Cor des Alpes), pour voix

seules, chœur et orchestre. 4° Pièces fugitives

pour le piano. 5* Chants divers.

8ILBKR (maître Ecouaius), imprimeur

à Rome, dans la dernière moitié du quinzième

siècle, parait être un des premiers typogra-

phes qui ont imprimé de la musique en carac-

tères mobiles, et avoir précédé de quelques

années les travaux de Petrncci de Fossom-

brone. Il existe dans la belle bibliothèque de

Christ-Chureh, à Oxford, un exemplaire, peut-

être unique, découvert par M. le docteur Rim-

baud (voyez The Musical World, t. XIX,

p. 285) d'un drame intitulé : Hisloria fia-

tica, sans nom d'auteur. A la fin du volume,

on lit : Per magistrum Eucharium Silber.

1495, in-fol. Ce volume, dit M. Rimbault, est

terminé par deux airs et deux choeurs, qui

sont les plus anciens spécimens de musique
imprimée. S'il entend par ces paroles des ca-

ractères mobiles, son assertion parait rxacte,

!

car les exemples de musique du livre de Bur-

tius, imprimé en 1487, sont gravés sur bois

,
d'une manière assez grossière. Quant aux

1 Flores musiesc de Hugon de Reutlingen, im-

primés a Strasbourg en 1488, les exemples de

musique paraissent avoir été Tondus en une
seule pièce pour chaque portée, et les carac-

. tères de notation gothique y sont bien faits.

SILBERMANN,nomd'une famille célèbre

dans la facture des instruments, qui a eu pour
chef Axone SILBERMANN, né à Prauen-
stein, en Saxe, le 19 mai 1678. Il était fils de

Michel Silberraann, charpentier. S'étant livré,

dès sa jeunesse, à l'étude de la construction

des orgues, il commença h voyager en 1700,

pour augmenter ses connaissances dans cet

art. Arrivé à Haoau en 1701, il s'y arrêta et y
travailla quelque temps; puis il se rendit a

Strasbourg, où il épousa, le 13 juin 1708,

Anne -Marie Schmid, qui le rendit père de

douze enfants, savoir: neuf garçons el trois

filles. Huit de ces enfants moururent en bas

âge. AndréSilbermanncessadevivrelcIGmars

1734. Dans l'espace de vingt-sept ans, il avait

construit trente orgues, depuis son arrivée à

Strasbourg. En voici le catalogue : !• L'orgue

de l'église Saint-Nicolas, à Strasbourg, en

1707. 2* Celui du couvent de Sa inte-Margue-

rite, en 1709. 3° Celui du temple prosicstant

de Saint Pierre, 1707. 4» Celui de Marmou-
tier (Bas-Rhin), 1710. 5° Celui de la cathé-

drale de Bile, en 1711. 6° Un positif au cou-

vent des Guillelmines de Strasbourg, 1712.

7- L'orgue d'Oberenheim, 1713. 8« Celui de

Giedertheim, 1715. 9° Celui de la cathédrale

de Strasbourg, 1710. 10° Celui de l'église

Samt-Élienne, dans la même ville, 1716.

11» Un positif à Andlau (Bas-Rhin), en 1717.

12* L'orgue du couvent de la Madelaine, à
Slrasbourg. 1718. 13» Un positif à Eberslieim-

munster (Bas- Rhin), 1718. 14- L'orgue de

l'église Saint-Léonard, à Bile, 1718. 15° Un
posilir à Haguenau, 1719. 16" Un idem, a

Grendelbach, petit village du département du

Bas- Rhin, 1719. 17» Un idem, a Lautenhach

(Haut-Rhin), 1719. 18* Un orgue à l'église

Saint-Jean de Wissebourg, 1720. 19* Celui de

Saint-Léonard
,

près d'Oberenheim , 1721.

20* Celui d'Altenbeim, près d'Offenbonrg,

1722. 21" Un positif à Kolhsbeim, 1723.

22* L'orgue de l'église des Dominicains, a f.ol-

tnar. 1726. 23" Celui de l'église de Sainl-Gnil-

laume, à Slrasbourg, 1728. 24° Celui de Bisch-
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weiler, 1729. 25» Celui d'Allorf (Bas-Rbin),

1730. 36* Celui d'Ehersheimmtlnstcr (Ras-

Rbin), 1751. 27* Celui de l'abbaye de Kwuigs-

brOk, près de Leutenbeim (Bas-Rhin), 1752.

28- Celui de l'église de l'hôpital, a Colmar,

1732. 29* Celui du temple protestant, dans la

même ville, 1732. 30° Celui de Rosheim, 1733,

dernier ouvrage de cet bahile facteur.

SILBERMANN (Godevuoid), frère puîné

dn précédent, Dé à Frauenslein, le 14 janvier

1683, apprit les éléments de la facture des or-

gues chez son frère à Strasbourg, et donna,

dés 1714, une preuve de son habileté par la

construction de l'orgue de la cathédrale de

Freyherg, composé de quarante-cinq jeux. De
retour en Saxe, il s'était fixé dans cette ville,

cl y avait établi des ateliers pour la construction

des instruments à clavier. Soit qu'il eûteucon-

nai&sancede* essais de Schrater {voyez ce non.':

pour la construction des pianos, soit que les

travaux contemporains du facteur français

larius et de l'Italien Crittofali on Crislofori,

lui eussent été signalés; soit enfin qu'il eût

trouvé hii-méroe le principe de cet instrument

dans le tympanon, il est certain qu'il fut un

des, premiers facteurs qui en fabriquèrent, et

que l'invention du piano lui fut généralement

attribuée en Allemagne. Scbroeter n'en ré-

clama l'honneur qu'après la mort de Silber-

mann. Celui-ci, ayant construit deux de ces

instruments, les soumit i l'examen de Jean-
Sébastien Bach qui, donnant de justes éloges

a la nouveauté du mécanisme, trouva cepen-

dant le son faillie dans les octaves supérieures.

Frappé de la justesse des observations de ce

grand artiste, Silbermann se livra en silence

.i de nouvelles recherches, et cessa de mettre

de nouveaux instruments en vente jusqu'à ce

qu'il eût enfin trouvé le moyen de leur donner

un volume de son plus intense. Après beau-

coup d'essais et de dépenses, il put enfin faire

essayer un nouveau piano par J.-S. Bach, qui

le déclara sans défaut. Dés ce moment, les

pianos de Silbermann acquirent de la célé-

brité. Cet bahile facteur fut aussi l'inventeur,

en 1740, du clavecin d'amour, instrument dont

les cordes avaient une longueur double, et re-

posaient vers les deux extrémités sur des che-

valets placés a égale distance, en sorte qu'étant

frappées par te milieu, elles rendaient un son

double a l'unisson. Hœhnel,de Meissen, a per-

fectionné cet instrument, dont les sons étaient

a la fois puissants et moelleux. Les orgues prin-

cipales construites parSilbermann sont lej sui-

vantes : 1* L'orgue du château de^Dresde, de

quarante-cinq jeux. 2« Celui de l'église Koire-

P3me, composé de quarante-trois jeux, dans la

même ville. 3° Ce lui de Sainte-Sophie, de trente

et un jeux, en 1722. 4° Celui de Saint-Pierre, à

Freiberg, de trente deux jeux. 5» Celui de
Pœnitz, près d'Allenhourg, composé de vingt-

sept jeux, en 1757. Dans l'espace de quarante-

cinq ans, c'est-à-dire depuis 1708 jusqu'en

1753, Silbermann avait construit quarante-

deux orgues. Cet artiste mourut à Dresde, le

4 août 1753.

SILBERMANN (Jeau-Asdbé), Als aîné

d'André, naquit à Strasbourg, le 26 juin 1712.

Élève de son père, il jouit d'une grande célé-

brité comme facteur d'orgues, et de l'estime

de ses concitoyens pour ses qualités sociales.

Il mourut a Strasbourg, le 11 février 1783,

avec le titre de membre du conseil de cette

ville. Jean-André eut, d'un premier mariage

neuf entants, dont sept moururent en bas

âge. Des deux fils qui lui restèrent, l'alné

(Jean-Josias) fut aussi facteur d'orgues, et

mourut le 5 juin 1786; le second (Jean-André),

qui était le neuvième de ses enfants, fut négo-

ciant. Celui-ci eut deux fils (Jean-André et

Frédéric-Théodore), dont le dernier fil ses

études musicales au conservatoire de Paris,

devint habile violoncelliste, et mourut leSjuin

1816. Depuis 1736 jusqu'en 1782, Jean-André

Silbermann, fils d'André, construisit cin-

quante-quatre orgues, dont les principales sont

celles de l'église Saint-Thomas, de Strasbourg,

du temple neuf de la même ville, de la collé-

giale de Colmar, des églises Sainl-Êtienne et

Saint-Théodore, à Bàle, et de l'abbaye de Saint-

Biaise, dans la Forêt-Noire. Ce dernier instru-

ment, le plus considérable de ceux qu'a con-

struits Silbermann,est aujourd'hui dans l'église

catholique de Carlsruhe. Jean-André Silber-

mann est aussi très-esliméa Strasbourg comme
auteur d'une bonne histoire de celte ville, la-

quelle a pour titre : Lokat-Geschichte der

Stadt Strasbourg ; Strasbourg, 1775.

SILBERMANN (Jean-Damel), deuxième

fils d'André, né a Strasbourg, le 31 mars 1717,

fut aussi facteur d'orgues distingué. En 1751,

il se rendit à Frcyberg auprès de son oncle

Godefroid, qui l'avait demandé pour qu'il

l'aidât a terminer l'orgue de la chapelle de la

cour, à Dresde. Après la mort de son oncle, il

se fixa dans celle ville, et s'y livra avec succès

à la fabrication des clavecins et des pianos.

Il mourut à Leipsick, le 6 mai 1766, avec les

titres de facteur d'orgues et de commi ssaire de

la cour de Saxe. Compositeur de quelque mé-

rite, il a laissé plusieurs ouvrages en manu-

scrit.

Digitized by Google



40 SILCERMANN - S1LVA

SILBERMAIW (JciR-IUant), le pins

jeune des fils d'André, naquit à Strasbourg, le

34 septembre 1727. La raclure des pianos

l'occupa spécialement, et ses instruments

furent les premiers de ce genre qui se répan-

dirent en France, où ils eurent beaucoup de

réputation. Il mourut le 15 janvier 1709, lais-

sant deux fils, dontl'alné (Jean-Frédéric), né

Ie21 juin 170?, et mort Ie8 mars 1817, fut à la

fois facteur de pianos, organiste de l'église

Saint-Thomas, a Strasbourg, et compositeur.

Il a laissé en manuscrit un Hymne à la paix,

des chansons allemandes, et plusieurs autres

ouvrages.

S1LBERSCHLAG (Jeah-ïsaie), coo-

seillcr du consistoire et membre de l'académie

des sciences de Berlin, naquit à Ascbersleben,

en Prusse, et mourut le 11 juillet 1790. Au
nombre de ses écrits, on remarque son sermon

à l'occasion du nouvel orgue de son église, in*

litulé : Einweihungspredigt einer neuen

Orget in der Dreifultigkeittkirehe; Berlin,

1775, in 8».

8ILCHER (Frédesmc), directeur de mu-
sique à Tubingiie, est né le 27 janvier 1789, à

Scbnaiih, près de Schorndorf, dans le royaume
de Wurtemberg. Dès son enfance, il montra

d'heureuses dispositions pour la musique et

pour le dessin, et cultiva ces deux arts avec

une ardeur égale. Il avait atteint sa quator-

zième année, lorsqu'il rencootra«nfln un bon

maître de musique dans l'organiste Aubcrlen,

à Fellbacb, près de Stuttgart. Les leçons qu'il

en reçut, et les progrès qu'il fit (tendant ses

séjours a Schorndorf et à Lonisbourg, le mi-

rent en état de s'établir a Stuttgart, où il se

livrai l'enseignement du chant. En 1817, il

écrivit, par ordre du sénat académique de Ju-
innge, une cantate pour le lroi>ièmejuhi lé sécu-

laire de la réformalion, et l'exécution de cet

ouvrage lui procura sa nomination de direc-

teur de musique dans cette ville. Il en remplit

encore les fonctions (1804), et jouit de la répu-

tation de musicien instruit et plein de zèle. La
société de chant lui doit sa lionne organisation

et ses progrès. Il est chargé de l'enseignement

du chaol et de la musique au séminaire évan-

géllque, et dirige les concerts. En 1825, il a été

désigné par le gouvernement pour prendre

part â la formation du nouveau livre choral à

quatre voix pour le royaume de Wurtemberg,

et il y a introduit de belles mélodies. Depuis

lors il a publié le livre de chant à trois voix,

dont le succès a été considérable. Les princi-

paux ouvrages de M. Silcher sont : 1* Six

hymnes a quatre voix;Tnhingue, Laup. 2« Mé-

lodies du livre choral du Wurtemberg & trois

voix, première et deuxième parties; ibid.

3° Douze canons pour trois voix de dessus ou

trois voix d'hommes, à l'usage des écoles, ibid.

4" Six chansons allemandes a quatre voix

d'hommes; ibid. 5* Douze idem; ibid. G4 Deux

suites d'bymnes a quatre voix, a l'usage des

fêtes et dimanches ; ibid. T Chansons popu-

laires de la Souahe, de la Tburinge et de la

Franconie il quatre voix. Plusieurs cahiers,

ibid. 8° Beaucoup de chants à voix seule ou à

deux voix, avec accompagnement de piano;

Tuhingue, Fues. M. Silcher a en manuscrit des

ouvertures et des divertissements pour l'or-

chestre, ainsi que des cantates d'église.

8ILPIIIIH VOM WALDE (....), compo-

siteur à Rudolsladt, y vivait en 1847. Les bio-

graphes allemands gardent le silence sur cet

ar'isle; oo sait seulement qu'il a obtenu un

prix à Manheim, dans cette année, pour une

ouverture de concert à grand orchestre. Son ou-

verture dramatique intitulée Ut Gnome* et Ut

Elfet a été puhliée a Rudolstadt, chez Mullcr.

On connaît aussi de lui des trios de salon pour

piano, violon et violoncelle; Manheim, Ueclel.

8ILVA ou SYLVA (Annat DE), maître,

né dans la seconde moitié du quinzième siècle,

est sans doute le même musicien que celui dont

Glaréan a rapporté un Kyrie et un Hotanna à

trois voix (Dodecach., fol. 452 433), sous le

nom d'Andréas Sytvanut, et qui est un des

interlocuteurs du dialogue de Sébastien Vir-

dung(l)etdes deux premiers livres de la Mu-
turgia d'Oltmar Nachtgall ou Lutciniut (2).

Aucun renseignement n'a été découvert jus-

qu'à ce jour sur la patrie de Silva, ni sur la

position qu'il occupa. Il n'était pas Fraudais

et ne s'appelait pas Duboit (de Silva), car

l'éditeur Attaingnant de Paris, son contem-

porain, conserva les noms des compositeurs

de sa nation dans tous les recueils qu'il pu-
blia, et parmi ceux dont il a imprimé les ou-

vrages figure De Silva et non Duboit. S'il

était Allemand, on pourrait croire que sou nom
de famille était l'on Wald, ou que peut-être

(I) A/ufira gttufeht und ***:gtiojrn dmrek Setai-
tianmm Virdang l'ritHere ponAmierg, **d allti gnaum
mtux dm moten in dietabalainrt* dtter{t\c)ie***leMdrger

imtlramtnlem dtr Orgrln ; der Lanlen ; und der Ftmtcn
irmniferrieren tu lernen karixtich gtmatkl, t le. In-i» obi.

cinquanu-fix fcuilleli, sans date et mqs nom de lieu

(Bite, 1311).

(X) Mneurgia de* prmxie Uiuiew. Illinê primo g*»
tnitmmenxiê agiinr certt ratio, ai Ottomara Lutcimio

Argenlino daaiat librie aitolula. Ejmidcm Ottoman
lutrin tï, de rourmlsf poly/ikoni, id têt ex plurifariu

vecibm campoiiti, etnonihttt, Lîbri toidem. ArgenJoraH

ayndJ»hmnnem Sekaitmm, ia-V>obJ.
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il était né dans la Forél-Noirc, d'où on l'aurait

appelé De Sylva, ou Sylvanus (dans la liasse

latinité). Virdung semble en elTel nous con-

duire a celle conjecture dans l'épltre dédica-

toire de son livre, datée de Bile, 15 H, ou Ton

voit que Sylvanus était son ami et habitait le

même pays que lui. Il avait composé un grand

traité de mnsiqne, dont celui qu'il a publié

n'était qu'un abrégé : « Pour éviter des frais

* considérables, dit-il, j'ai préféré ne pas pu-

* Nier mon grand livre, et faire cet extrait

* pour satisfaire au désir de mon ami Andréas

> Sylvanus. • Ottmar Luscinius, qui a traduit

une partie de l'ouvrage de Virdung, dans sa

Muturgia, ne fournil aucun éclaircissement

concernant la personne de Sylva ou Sylvanus.

Outre !c« deux morceaux conservés par Gla-

réan, on trouve des compositions d'André de

Sylva dans les recueils dont voici les litres :

1* JVotetti de la Corona, libro primo; im-

pressum Forotempronii per Oclavianum
Petrutium, 1514, petit in-4» obi. 9° Motetli

del Frutto a tei voçf, liber primus (sic) ; in

Ventlia nella ttampa d'Antonio Gardant,

1559, in-4». 5* Selectittimx neenon familia-

rittimjr cantiones ultra centum etc.; a tex

utque addua* voeet ;AugutlxFindelicorum,

Melckior Ariestlein excudebat, 1540, petit

io-4* obi. 4" Tomnf seeundiis Psalmorum te-

lettorum quatuor et quinque vocibus; JYo-

rimbergx
,
apud Jo. Petreium, 1530, petit

in-4* obi. 5" Liber terliu» : Viginli musi-
cales quinque, tex, vet octo vocum motetot

habet,etc.; Paritiit in vico Cithare apud Pe-
trum jfttaingnant, 1534, petit in-4* obi.

6» Liber quartut idem; ibid., 1534. 0° Liber

duodetimut idem; ibid., 1535. 7- JVotetti del

Fiort. Liber primut cum quatuor vocibus;

Lugduni per Jacobum Nodemum, 1533,

petit in-4- obi. 8*5e/eclusimarum Saerarnm
cantionum quat culgoMoletu votant Floret,

*lriutn vocum. Lovanii, ex Typographia

Pétri PhaUtii, 1569, in-4». Jean-Georges

Schielen (in Bibliolh. enucleata, p. 328) et

Gesner(ir» Pandect, I. VII, lit. VI, Toi. 85),

attribuent à Sylvanus un Cowinendium mu-
sicale, mais n'indiquent pas si l'ouvrage est

imprimé.

SILVA ouSYLVA (le Père Manuel-Nîmes

DA), jésuite, né à Lisbonne, en 1678, fut

d'abord maître de chapelle de l'église Sainte-

Catheriue, de celte ville, puis directeur du

choeur de l'église paroissiale de Sainte-Marie-

Madeleine, et en dernier lieu maître de chapelle

de la collégiale royale de Notre-Dame de la

Conception. Il occupait celle dernière position

en 1725. On a de lui un livre intitulé : Arle
Minima,que corn semi-brève prolaciam trata

em tempo brève, ot modot de Muxima, et

longa teiencia da Mutica ; Lisbonne, Ant. Ma-

nescal, 1725, un volume in-4». Ce titre est un
jeu de mou sur les nom» des sigoes de l'an-

cienne notation mesurée, à savoir: la minime,
la terni-brève, la Grève, la longue, la maxime,
\esprolationt, les temps et les modes. La si-

gnification de ce rébus est que l'ouvrage ensei-

gnera en peu de temps l'art de la musique, qui,

par lui-même, est difficile et exige de longues

études. Ce livre, dédié a la Vierge Marie, est di-

visé en trois parties qui ont une pagination par-

ticulière chacune. La première est relative a la

solmisalion, à la notation proportionnelle et

aux éléments du contrepoint ; la seconde ren-

ferme un traité de plain-cbant (canto chaà);

dans la troisième se trouve l'analyse de toutes

les parties de la musique. Les exemplaires de

cet ouvrage se trouvent difficilement, même
en Portugal.

SILVA (Jeah DE), écrivain napolitain,

n'est connu que par un éloge du compositeur

Caffaro, intitulé . £/oyio di Patquale Caf-
faro, detto Caffarelli; Naples, 1788.

SILVA (Poli DE), compositeur, est né le

28 mars 1834, à Saint-Esprit, près de Bayonne
(Basses-Pyrénées). Fils d'un négociant, il fit

ses premières éludes musicales sous la direc-

tion de sa mère et de sa grand'tnèrc, qui

avaient été élèves des maîtres les plus distin-

gués de Paris. Dés l'âge de sept ou huit ans,

il était déjà initié à la connaissance des œuvres
classiques des meilleurs compositeurs et s'es-

sayait à écrire de petites choses sans aucune

notion des lois de l'harmonie. Sa famille

s'«Halîl établie à Bordeaux, il reçut alors des

leçons de composition d'un Allemand, ancien •

chef d'orchestre, nommé Funck, et lut avec

avidité quelques bons traités d'harmonie et de

conire(>otnt. Arrivé à Paris en 1854, il y prit

quelques leçons de Torbri (voyez ce nom) pour

la composition : Balévy, a qui il soumit plu-

sieurs de ses ouvrages, les approuva et voulut

faire entrer M. de Silva daos sa classe, au

Conservatoire ; mais ce jeune artiste ne put

Jouir de cet avantage, parce que sa mauvaise

vue, qui va presque jusqu'à la cécité, ue lui

permet pas une application suivie. Les ou-

vrages publiés par M. de Silva sont : 1° Deux

romances sans paroles pour violon ou violon-

celle; Paris, Bcnacct.2° La Honde de* lutins,

caprice pour piano; Paris, Girod. 3° Polo-

naise pour piano; ibid. 4° Invocation pour

piano, harmonium, violon et violoncelle;
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Paris, Alexandre. 5" La Chatte aérienne,

rotule» ftcbarzo pour piano; Paris, Flaxland.

6° Quarante mélodie* et nocturnes pour chant;

Paris, Ricbault. 7» Prière à la Vierge, à trois

voix de femmes; ibid. 8" Douze pensées mu-
sicales pour piano, divisées en quatre cahiers;

ibid. M. de Silva a en manuscrit trois opéras,

dont un est reçu à l'Opéra-Comique
;
plusieurs

quintettes, quatuors, trios et duos pour piano

et instruments à archet; deux symphonies

pour l'orchestre; une ouverture idem; une

barcarolle idem; plusieurs chœurs avec or-

chestre; musique religieuse, etc.

SILVANI (Josep«-Amtoi*e), compositeur

de l'école de Bologne au commencement du

dix-huitième siècle, était, en 1730, maître de

chapelle à l'église Saint-Étienne de Bologne.

Il y publia alors un recueil de quatre messes à

quatre voix, avec deux violons et orgue. Cet

ouvrage est indiqué comme l'œuvre onzième

de cet auteur; les autres productions de cet

artiste sont : I * Litanie coneertatea A voei con

violini e eensa, op. 1
;
Bologne, Ma rino Sil-

\am.*>Iunisacripertuttoi'anno^vwe soin,

con violini, op. 2; ibid., 1702. 3- Saeri Res-

pontori délia tetlimana tanta a A voei. o\t. 3;

ibid., 1704. 4* Inni tacri per tullo Vanna a

4 voei, op. 4; ibid., 1705. B« Tre Misse to-

lenne a 4 voei con organo, op. 5
;
ibid., 170.1.

0" Stabat Mater, Benedietut, Miterere, Le
tre Alleluya con il tratto del Sabbato tanio a

otto voei, op. 6; Bologne, 1706. 7» Messe a

quatlro voei con organo, op. 7; ibid., 1709.

8" Motetti a otto voei pieni, con il Retpon-

torio di Santo Antonio, op. 8
;
Bologne, par

les héritiers de Silvani, 1711. 9» Motetti con

le quattro Antifone délia B. F. a voce tola,

op. 9. 10* Motetti a 2 e 3 voei con vioiinie

tenza, op. 10; ibid., 1716.11*.fcierf Lamen-
tasioni délia tetlimana tanta a voce tola,

op. 13; Bologne, chez l'auteur, 1720. 12° 5e-

condo libro délie litanie délia Beata Firgine

a 4 «oci eoneertati . con violini e ripieni,

op. 14; ibib., 1723. W Cantate morali e

tpirituali a 1, 2 e 3 voei; ibid., 1727. Silvani

a laissé en manuscrit : 1» Quatre messes à

quatre voix avec orgue. 2« Trois messes solen-

nelles à quatre voix, avec orchestre.

8ILVE8TARI (Floiixord), compositeur,

né a Crémone, au commencement du dix-sep-

tième siècle, s'est fait connaître par un ou-

vrage intitulé : Cantione» tacrx 2, 3 et 4 vo-

cum; Feneliit
}
apud Ficentinnm , 1649,in-4*.

SIMON ou 8YMON (MaIthe), d'Ypres,

était, en 1303, chef des ménétriers de celte

ville, et tenait une école de musique, suivant

- SIMON

le registre des maîtrises existant aux archives

d'Ypres.

SIMON (Sison), claveciniste et composi-

teur, naquit aux Vaux-dc-Cernay, près de

Rambouillet, vers 1720. A Page de sept ans,

il fut envoyé près de Butel, son oncle, orga-

niste d'une abbaye près de Caen, qui lui donna
les premières leçons; mai* il dut surtout a la

protection de la marquise de la Mésangère et

de M. de Saint-Saire, et aux leçons de clavecin

et de musique qu'ils lui donnèrent, ses progrès

et sa fortune. Arrivé à Paris, il y prit des le-

çons de composition de Dauvcrgne. Trois livres

de pièces de clavecin qu'il publia le firent con-

naître avantageusement, et lui firent obtenir

la survivance de la charge de maître de cla-

vecin descnfantsdcFrancc,dontil fut titulaire

après la retraite de Le Tourneur. Louis XV
lui accorda plus tard le brevet de maître de

clavecin de la reine et delà comtesse d'Artois.

Simon vivait encore à Versailles en 1780.

SIMON (Jean-Gaspard), très-bon orga-

nisé, fut directeur de musique et cantor a

Nonllingue, vers le milieu du dix-huitième

siècle. Il a publié de sa composition : 1° Leichte

Frxludia und Fugen auf die Orgel oder dat
Clavier durch die tieben Durtœne. Fréter

Theil (Préludes et fugues faciles pour l'orgue

ou le clavecin, dans les sept tons majeurs.

Première partie); Augsbourg, 1750. La

deuxième partie de cet œuvre contient les pré-

ludes et fugues dans les tons mineurs. 2* Ge-

miithevergnugende mutikalitche IVebenttun-

den , in Galantcriettiicken auf Klavier

(Délassement musical de l'esprit, consistant

en pièces galantes pour le clavecin). Première

et deuxième parties; ibid. 3° Musikalisches

ABC in kleinen Fugetten fur die Orgel,

nebtt einigen Fersetten (ABC musical, qui

consiste en petites fugues pour l'orgue, avec

quelques versets): ibid., 1754, in-4°. A* Fréter

Fersuch einiger variirten und fugirten*

Chorale (Premier essai de quelques chorals

variés et fugués); ibid. Je possède en manu-
scrit des pièces d'orgue d'un très-bon style,

composées par Simon.

SIMON (Jban Godefroid), musicien alle-

mand, fut attaché à la musique de l'électeur

de Saxe, vers 1764. Précédemment, il était

hautboïste dans la musique de la garde du roi

de Pologne. Également habile sur le hautbois,

la viole et le violon, il a laissé en manuscrit

quelques compositions pour ces instruments
;

entre autres, dix-huit duos pour deux violon»

qui se trouvaient, en 1780, chez Breitkopf, a

Leipsick.
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8IMON (Loris-Victor), né à Metz, vers le

milieu du dix-huitième siècle, vécut à Paris,

et s'y fit connaître, en 1790, parla chanson,

71 fient f il pleut, bergère, dont les paroles

étaient de Fahre d'Eglanline, et qui obtint un

succès populaire longtemps prolongé. Devenu

premier violon, puis administrateur dn théâtre

Xontansier, en 1706, Simon garda ces posi-

tion* jusqu'à la clôture forcée de ce théâtre,

en 1807. Il fit représenter au théâtre Montan-

sier, en 1797, un opéra-comique intitulé : La
double Récompense, dont il avait fait le livret

et la musique. On connaît aussi sous son nom :

1* Recueil d'airs et chansons, avec accompa-

gnement de clavecin; Parts, 1789. 2» Six duos

pour deux violons, op. 9; Paris, 1700.

SIMON (C.-A.), professeur et éditeur de

musique à Posen, en Pologne, y est établi de-

puis 1806. Les biographies allemandes ne four-

nissent pas de renseignements sur sa personne.

On connaît de lui tes ouvrages suivants :

1« jfnweisung xum Cenera/fta*s{Introdiiçtion

à la basse continue); Posen, Simon. Il y a deux

éditions de cet ouvrage, qui est écrit en alle-

mand et en polonais. 2» JVanka grania na
Organaeh (Éléments de l'art de jouer de l'or-

gue) ; ibid., in-4°, en polonais.

81MON (Jean-Henri), compositeur et né-

gociant, né à Anvers, en 1795, fit ses études

musicales dans cette ville, puis se rendit à

Paris et y reçut des leçons d'harmonie et de

composition de Catel et de Lesneur. De retour

à Anvers, il partagea «on temps entre les af-

faires et la musique, qu'il cultiva toujours avec

amonr. Il jouait bien du violon et composait

avec facilité. Des revers de fortune altérèrent

sa santé et le mirent dans une situation gênée

juiqn'â la fin de ses Jours. Il est mort à An-

vers, le 10 février 1861, laissant en manuscrit

trois messes avec orchestre, des symphonies,

des chœurs et des cantates qui ont été exé-

cutés dans les églises et dans les concerts de

sa ville natale.

8IMONELLÏ(Matiiieo), chapelain chantre

de la chapelle pontificale, naquit à Rome, vers

le milieu du dix-septième siècle, et fut agrégé

â cette chapelle le 15 décembre 1662. Grégoire

Atlegri fot son premier maître de composition,

puis il passa dans l'école d'Horace Benevoli.

L'étude que Simonelli avait faite des ouvrages

de Palestrina loi fut si profitable, qu'on le sur-

nomma h Palestrina du dix-septième siècle,

â cause de l'élégante et suave simplicité de son

style dans la musique d'église. Il fut maître de

chapelle de plusieurs églises ;i Rome Ce compo-

siteur a laissé en manuscrit beaucoup de

psaumes, de motets et de messes, qui se trou-

vent en manuscrit dans les archives de la cha-

pelle pontificale, où l'on exécute encore plu-

sieurs de ses ouvrages, entre autres le motet :

Cantemut Domino gloriose enim magnifica-
fus est, à six voix, pour le quatrième dimanche
du carême. L'abbé Santini, de Rome, possède
de Simonelli plusieurs motets à quatre et à

cinq voix, les motets à six voix Cantemut
Domino, et Ecce sacerdos, un Vietimm pas-
thali à quatre, et un Stabat mater à cinq

voix, avec deux violons et orgue. Le portrait

de Simonelli, gravé à l'eau -forte, se trouve

dans le livre d'Adami de Bolsena, intitulé :

Osservaxioni per ben regolare il eoro délia

cappella pontificia (p. 208). L'élève le plus

distingué de ce savant musicien fut Corelli.

8IMONET (Frascou), fils d'un choriste

de la chapelle du roi, fut d'abord musicien an

régiment des gardes françaises, puis premier
cor du Théâtre-Français, en 1793. Il a fait

graver de sa composition : 1« Six duos pour
deux bassons, op. 1

;
Paris, 1791. 2* Six duos

pour cor en fa et clarinette en uf; ibid.

3° Trois trios pour clarinette, cor et basson;

ibid. 4° Suite de morceaux du Jockey, pour
ileux fiâtes, deux clarinettes, deux cors et deux
bassons; ibid. 5» Six trios pour trois cors,

op. 10; Paris, Imbault. Simonet vivait encore

à Paris en 1803.

8IMONETTO (Léonard), chanteur de la

chapelle de Saint-Marc, à Venise, vécut au

commencement du dix-septième siècle. Il a

fait imprimer un recueil de motels de sa com-
position sous ce titre : Ghirlanda sacra di

motetii ; Venise, 1613, in-4°. On trouve aussi

quelques-unes de ses compositions pour l'église

à la fin du recueil d'Alexandre Grandi, inti-

tulé : Celesti fiori, etc.
;
Venise, 1619, in-4\

SIMONIN, Vouex POLLET (Marie-Ni-

cole SIMONIN).
SIMONIS (Ferdinand), compositeur, né à

Parme, en 1773, eut pour maître de violon

Rolla, et Lanfrancbi lui enseigna à jouer du
piano; puis il étudia le contrepoint sous la

direction de Ghiretti, et le chant dans l'école

de Fortunati. Ses études terminées, il obtint

la place d'accompagnateur au piano et de di-

recteur de musique au théâtre de sa ville na-

tale. Il a écrit la musique de plusieurs ballets,

quelques messes, et des morceaux de musique

vocale et instrumentale, dont plusieurs ont été

publiés à Parme. Simonis est mort dans cette

ville, en 1837.

SIMONOFF (...), professeur à l'université

de Kazan, et membre de l'Académie des
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sciences île Pélersl>ourg, en auteur d'un opus-

cule relatif â la théorie mathématique «le la

musique, intitulé : Mémoire sur les séries

des nombres aux puissances harmoniques;

Kazan, 1832, in-4* de irenle-deux pages.

81M0"VS CANDEILLE (Abklic-Jdlik),

m dernier lieu madame PKHIK, naquit à Ta-

ris, le 31 juillet 1767. Elle était nilede Pierre-

Joseph Candeille (voyez ce nom). Élève de son

père, elle débuta au Concert spirituel à l'âge

«le treize ans, et te fit applaudir comme can-

tatrice, harpiste, pianiste et compositeur, dans

une cantate et dans un concerto qui lui étaient

attribués, mais où son père avait eu la plus

grande part. Éblouis par ce sucrés, les parents

de mademoiselle Candeille la destinèrent au

théâtre: elle parut pour la première fois sur

celui de l'Opéra, au mois d'avril 1789, dans le

rôle d'Jphigénie en Aulide, de Gluck, et Tut

immédiatement reçue. L'année suivante, elle

joua Sangaride dans Alys, opéra de Piccinni.

On rapporte diversement la cause qui lui lit

quitter l'Opéra au milieu de ses succès; quelle

qu'elle soit, il est certain qu'elle se relira en

1783. I.a situation de sa famille, après que son

|»ère eut perdu son emploi au même théâtre,

l'obligea â remonter sur la scène, mais elle

choisit le Théâtre-Français, où les conseils de

IQolé guidèrent ses premiers pas. En 1785, elle

débuta dans Ifcrmionc d'Andromaque, puis

joua Roiane dans Bajaset, et Aménalde dans

Taucrède. Bien qu'elle eût Tait peu de sensa-

tion dans ces rôles, la protection du baron de

Brcleuil la fit recevoir au nombre des socié-

taires à quart de part. Il n'appartient point a

ce dictionnaire d'entrer dans les détails de sa

carrière dramatique; je dirai seulement qu'elle

fil représenter, le 27décemhrc 1702, sa comé-
die intitulée la Belle Fermière, où elle jouait

le rôle principal, et chantait deux airs et un
vaudeville de sa composition, «'accompagnant

tour à tour sur le piano et sur la harpe. Ba-
thilde, autre comédie qu'elle lit jouer le lôsep-

tembre 1703, lui fournit l'occasion de se faire

entendre dans un duo de piano et violon avec

Baptiste aîné. Retirée du Théâtre-Français en

1700, mademoiselle Candeille visita la Hol-

lande et la Belgique, et y douua des représen-

tations et des concerts. Arrivée a Bruxelles,

elle y fit la connaissance de Simon», carrossier

en renom dont les ouvrages étaient recherchés

dans toute l'Europe : il devint éperdumenl

amoureux d'elle, et l'ayant revue a Paris, l'an-

née suivante, il l'épousa en 1708. La fortune,

qu'elle crut avoir fixée alors, n'était pourtant

pas aussi solide qu'elle l'avait imaginé, car le

départ de la cour de Bruxelles, et l'émigration

de toute la noblesse du pays, à l'époque de l'in-

vasion de la Belgique par l'armée française,

avaient jeté du désordre dans les affaires de
Simons, et quand madame Simons-Candeille

vint prendre possession de sa nouvelle maison,

ce fut pour en voir préparer la faillite, qui

s'accomplit en 1802. Les événements ne se

passèrent pas tout à fait comme ils sont rap-

portés dans la Biographie des contemporains

cl dans le supplément de la Biographie uni-
verselle; mais il est certain que madame Si-

mons ne montra pas, dans cette catastrophe,

l'avidilé dont elle a été accusée par les fils de
son mari.

De retour à Paris, et séparée de son époux
par un consentement mutuel, madame Simons
se réunit a son père, et se fit institutrice |M>ur

lui donner du pain. Pendant dix ans, elle

donna des leçon* de musique et de littérature.

Le souvenir de son ancien succès de la Belle

Fermière \u\ fit espérer aussi qu'elle pourrait

trouver des ressources au théâtre; mais l'essai

qu'elle en fit, en 1807, dans l'opéra-comique

en deux actes intitulé Ida ou l'Orpheline de

Berlin, dont elle avait fait la musique et le

livret, lui ôta ses illusions. L'ouvrage fut sifflé

et n'eut que cinq on six représentations. Une
dernière tentative faite dans un drame repré-

senté au Théâtre-Français, en 1808, ne fut pas

plus heureuse, et dès ce moment, madame Si-

mons cessa de travailler pour le théâtre et

composa des romans, qui furent mieux accueil-

lis du public. Napoléon, qui n'aimait pas les

femmes auteurs, lui avait refusé des secours;

elle trouva plus de bienveillance dans la fa-

mille royale des Bourbons. Peiidant les cent

jours, elle se réfugia â Londres et y donna des

concerts où Violti, Cramer et Laront se firent

entendre; ils lui procurèrent d'abondantes

receltes. De retour â Paris, elle reçut le brevet

d'une (tension pour elle el pour sou père, et

peu de temps après, le roi Louis XVI II lui en

accorda une autre de deux mille francs sur les

fonds de la liste civile. Veuve de Simons, au

mois d'avril 1821, elle épousa l'année suivante

Périé, peintre médiocre, qui, par les démarches

actives de sa femme, obtint la place de direc-

teur du musée el de l'école de dessin de Nîmes.

Madame Périé-Candeille suivit son mari dans

cette ville, en 1827. Frappée d'une attaque

d'apoplexie en 1831, au moment où elle allait

faire la lecture d'un ouvrage achevé depuis peu

de jours, elle ne se rétablit qu'avec peine;

mais la mort imprévue de son mari, en 1833,

lui causa une rechute qui ne laissa plus d'es-
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poir. Transportée 1 Paris, où elle arriva au

mois de décembre, elle languit quelque temps

et mourut le 4 février 1834, dans la maison de

santé de M. Marjolin. Ainsi finit la carrière

agitée d'une femme qui, par ses talents, aurait

pu en espérer une plus heureuse.

Comme musicienne, elle mérite moins'd'êlre

mentionnée pour *on Ida, malencontreux

opéra-comique où il y avait peu de mérite, que

pour quelques iruvrt* de sonates de |>iano et

le* romances qu'elle a publiées. En 1788, elle

fit paraître trois trio* pour piano, violon et vio-

loncelle, op. 1, à Paris, chez Leduc. Cet ou-

trage fut suivi de ceux-ci : Sonate pour piano

à quatre mains, op. 9; Paris, Naderman. So-

nate pour deux pianos, op. 3; Paris, Cousi-

neau. Deux sonates pour piano seul, op. 4;

Pans, madame Joly. L'Enfant fidèle, petite

fantaisie pour les élèves; Paris, Pacini.

Grande sonate pour piano seul, op. 6; Paris,

Vnmigny. Variations sur un thème portu-

gais; Paris, Pacini. Grande fantaisie suivie île

variations sur l'air : Trempe ton pain, ibid.

Beaucoup de romances détachées, dont quel-

ques-unes ont eu du succès. Les air» de la Belle

fermière, avec accompagnement de piano ou

harpe ;
Paris, Leduc.

SIMPSON (Thomas), musicien anglais, et

violiste de la chapelle du prince de Ilolslcin-

Scbaurahourg, vers 1615, a publié, en Alle-

magne, les ouvrages suivants : 1° Opusculum

neuer Pavanen, Galliarden, Courantenund

folten, etc.
;
Francfort, 1010, in-4°. 2» 7*«-

fel-Consort (conzerl), allerhand lustige Lie-

dtr von 4 Instrumenten und General-ba$$;

Hambourg, 1021, in 4°. Outre les composi-

tions de Simpson, cet œuvre coulientdes pièces

te Jean Gradue, P. Philippi, Jeau Dow la ml,

Cbrisl. TœpfTer, Nie. Bleycr, Maurice Web-

ster, Jean Kroscben, Alex. Cheiam, Ro-

l«rl Johnson, Ed. Johnson et Joseph Sherley.

3* Pavanen, folten und Gaillarden; Franc-

fort, 1011, in 4°.

SIMPSON (Christophe), violiste habile cl

tan musicien anglais du dix-septième siècle,

naquit vraisemblablement vers 1010, dans la

religion catholique, et parait avoir été attaché

dans «a jeunesse à quelque chapelle, peut-être

même a celle du roi Charles I", car il prit

parti pour ce prince, et servit comme soldat

daos l'armée royale commandée par le duc de

Newcaslle contre le parlement. Sa préface de

la deuxième édition de son traité de la viole,

publiée longtemps après, exprime des plaintes

amères contre la malheureuse situation où

l'usurpation de Cromrvcll l'avait réduit, ainsi
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que beaucoup d'aulres musiciens anglais.

Après la défaite des royalistes, sir Robert

Bolles, personnage distingué de ce parti, donna

un asile au pauvre Simpson dans son hôtel

pendant tout l'interrègne, et le chargea de

l'éducation musicale de son fils (John Bolles),

qui devint l'amateur le plus habile de son

temps sur la basse de viole, et mourut en 1070,

à Borne, où il fut inhumé au Panthéon. Après

la restauration, Simpson ayant recouvré quel-

ques avantages à la cour, se retira dans une

petite maison du quartier de Holhorn, à Lon-

dres, et y mourut entre les années 1007 et

1070, époques où parurent les deux premières

éditions de son Compendium de musique; il

publia la première, mais il ne vivait plus quand

la deuxième fut mise au jour.

Simpson avait écrit, pour l'instruction de

son élève John Bolles, un traité de la basse de

viole, concernant particulièrement les traits

rapides et ornements alors eu usage, appelés

divisions en anglais; plus tard, il publia cet

ouvrage sous ce titre : The Division- Fiolist

,

or an Introduction to the playing upon a

yround. Divided in two parti, thefirtt, di-

recting the hand, teith other préparante

instructions; the second laying open the

manner and tnethod of playing, orcompo-

$ing division to a ground (l.c violiste-impro-

visateur, ou introduction à l'art de jouer spr

un thème, etc.)
;
Londres, John Play ford, 1050,

in-fol. de soixante sept pages. Une deuxième

édition, avec une traduction latine faite par

un certain William Murth, fut ensuite pu-

bliée sous le litre de : Chelys minuritionum

artificio exornata, sive minuritiones ad Sa-

tin, etiam extempore modulandi ratio. In

très partes distributa, or the Division-f iol;

Londres, 1007, un volume in-folio. Elle est

imprimée sur deux colonnes, dont l'une con-

tient le texte anglais, et l'autre la traduction

latine. Simpson était lié d'amitié avec les plus

célèbres musiciens anglais de son temps, par-

ticulièrement avec John Jenkins, Charles Col-

man et Mathieu Locke, qui qualifient son livre

tVexcellent dans des pièces de vers placées en

téle de cet ouvrage. On peul, en effet, le con-

sidérer comme le meilleur qui ait été fait sur

le même sujet.

En 1005, Simpson fil paraître aussi un livre

élémentaire sur la musique, intitulé : A Com-

pendium, or Introduction to practical mu-
si'c (Abrégé, ou introduction à la musique pra-

tique); Londres, John Play Tord, 1005, petit

in-S". L'ouvrage est divisé en cinq parties,

dont la première traite des principes de la
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nautique et du solfège; la seconde, du contre-

vint ; la troisième, île l'usage des dissonances
;

la quatrième, des formes de la composition,

et la dernière, des canons. La deuxième édition

fut publiée en 1670, la troisième en 1678, la

quatrième en 1706, la cinquième en 1713, la

sixième en 1721 ; toutes imprimées à Londres,

in-8*. Je possède un exemplaire de la huitième

édition du même ouvrage, publiée a Londres,

chez W.Pearson,en 1732, in 8°. L**s anciennes

clefs d'ul sont remplacées dans cette édition

par les clefs de sol et de fa, et les anciennes

valeurs de temps par les figures de notes mo-

dernes. On connaît aussi de Christophe Simp-

son des notes sur le traité de composition de

Campion. Ces remarques se trouvent dans

l'édition intitulé : Art of discant, or Compu-
ting mutic in parti by Dr. Thom. Campion,
with annotations thereon by Mr. Christo-

pher Simpson; Londres, 1655, in-8V Play-

ford a inséré le traité de Campion avec les

notes de Simpson dans la huitième édition de

son Introduction auxprincipes de la musique

(voyez Playford). Le portrait de Simpson se

trouve à la deuxième édition de son Traité de

la viole, et dans les premières éditions de son

Compendium

.

8IMROCR (Nicolas), éditeur de musique

à Bonn, né dans celle ville en 1755, apprit à

jouer du cor dans sa jeunesse, et entra comme
corniste dans la musique de l'électeur de Co-
logne, en 1700. Après la dissolution delà mu-
sique du prince, qui suivit l'envahissement

des provinces rhénanes, Simrock établit a

Bonn une maison de commerce de musique
qui, par ses soins et son activité, est devenue
une des premières de l'Allemagne. Il a publié

de sa composition : 1* Dix-huit duos pour
deux cors, op., liv. I et II; Bonn, Simrock.
2* Plusieurs œuvres de duos pour deux flageo-

lets. 5» Des recueils decontredaoses pour divers
instruments.

SIMROCK (Demi) , frère du précédent,

naquit à Bonn, vers 1760. Après avoir été

attaché comme violoniste à la chapelle du
prince électeur de Cologne, il se rendit a Pa-
ris, où il fut quelque temps attaché comme vio-

loniste an théâtre Mootansier, et tint un dépôt
de la musique publiée a Bonn par son frère. Je
l'ai connu à Paris, en 1807; mais j'ignore s'il

y est mort, ou s'il est retourné a Bonn. Je
crois qu'il est auteur de deux livres de duos
pour violon et alto, publiés à Paris.

8IIXGELÉE (Jean-Baptiste), violonlMeet
compositeur, né â Bruxelles, le 25 septembre

1812, montra dès ses premières années d'heu- I

reuses dispositions pour la musique. Son frère

aîné lui donna les premières leçons de violon.

En 1828, il fut admis i l'école royale de mu-

sique de Bruxelles, et y devint élève de

M. Wéry (voyes ce nom). Ses progrès furent si

rapides que le premier prix de son instrument

lui fut décerné au concours de l'année sui-

vante. Il se rendit alors i Parts et entra dans

l'orchestre d'un des théâtres secondaires. Peu

de temps après, le spectacle auquel on avait

donné le nom de Théâtre Nautique tut établi

dans la salle Ventadour; M. Cb.-L. Hausser

en fui nommé chef d'orchestre, et choisit son

compatriote Singelée pour y tenir l'emploi de

premier violon solo. Ce théâtre n'était pas né

viable; l'entrepreneur ne tarda pas i être mis

en faillite, et Singelée, resté sans place, fut

obligé d'entrer à l'orchestre de l'Opéra-Corni-

<|ue. De retour a Bruxelles quelques années

.i près, il fut un des premiers violons du Théâtre

Royal, et le 14 octobre 1830, il succéda à

Meérls (voyei ce nom), comme premier violon

solo. Pendant les seize années qu'il occupa cet

emploi, il composa un grand nombre de pat

qui furent intercalés dans les ballets repré-

sentés au théâtre de la Monnaie. Lui-même a

écrit la musique de deux ballets qui ont été

joués avec succès au même théâtre. Une jeune

fille qu'il avait adoptée et dont il avait fait

l'éducation de violoniste, ayant obleuu quel-

ques succès à Bruxelles, Singelée voyagea

avec elle, visita la France méridionale, et

s'arrêta â Marseille, où il remplit pendant

quelque temps les fonctions de chef d'orchestre

du théâtre. Après son retour en Belgique, il

a été nommé chefd'orchestre du théâtre etdu

casino de Gand, en 1852. Singelée a composé

deux concertos de violon qu'il a exécutés

dans plusieurs concerts, et beaucoup de fao-

taisies avec accompagnement de piano, parmi

lesquelles on remarque : 1* Fantaisie élégante

sur le Pirate, op. 13; Mayence et Bruxelles,

Scbotl. 2» Idem sur Lucie de Lammermoor,

op. 14 ; ihid. 3°/dem sur la Part du Diable,

op. 16; ibid. 4° Idem sur la Sirène, op. 18;

ibid. 5" Idem sur Ut Mousquetaires de la

reine, op, 21 ; ibid. 6« Idem sur le Préaux-

Clercs, op. 24; ibid. 7* Idem sur le Val

d'Andorre, op. 25; ibid. On a aussi du même

artiste quelques morceaux pour divers instru-

ments, des ouvertures et de la musique de

danse.

SINGER (Jean), magister â Nuremberg,

dans la première moitié du seizième siècle, est

connu par tin petit ouvrage intitulé : Ei*

lurier Aussiug der JUutik, denjungen dit
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tingen und auff den Instrumenter* lernen

wbtlen gantx uutslieh (Précis de la musique,

utile pour enseigner à la jeunesse le chant et

les instruments); Nuremberg, Frédéric Prys-

sens, 1531, in-8».

SINGER (Maurice), violoniste, né le 6 dé-

cembre 1808, à Colmar (Haut-Rhin), com-

mença l'élude de la musique et du violon dans

cette ville. A l'âge de dix-huit ans, il se rendit

à Paris et fut admis au Conservatoire, le

13 juillet 1836. Il y fut élève d'Auguste

Kreutzer, pour le violon, et de Reicha, pour la

composition. Sorti de celte école, en 1839, il

entra à l'orchestre du théâtre italien, oh il ob-

tint la place de violon solo. Il brilla pendant

plusieurs années dans les concerts et publia

«les compositions d'un style facile et agréable,

<|ui rappelaient la manière de Mayseder.

Atteint d'une maladie de poitrine, il mourut â

Paris, au mois de mai 1839, à l'âge de trente

ans et quelques mois.

SINGER (le P- Ptut*B), moine franciscain

du couvent de Salzbourg, inventa, en 1839, un

orgue mécanique auquel il donna le nom de

Pansymphonicon. Un instrument de ce genre

se trouvait à l'exposition internationale de

Londres, en 1863. Le P. Singer mérite surtout

d'être ici mentionné pour un livre intéressant

publié â Munich, en 1847, par les soins de

M. Georges Philipps, et qui a pour titre : Me-

taphysische Blicke in die Tonwelt. nebtt

einem dadurch veranlassen neuen System

der Tonwissenschaft (Coup d'oeil métaphysi-

que dans le monde des sons, suivi d'un nou-

veau système de la science musicale qui en est

déduit).

SINGER (Edbokd), maître de concert à

Weimar, est né le 14 octobre 1830, à Tottler

ou Tolis, en Hongrie. Doué d'une organisation

toute musicale, il fut conduit â Pesth par ses

parents, â l'âge de sept ans, et confié aux soins

«l'un violoniste nommé Ellinger, sous lequel il

fit de rapides progrès. Parvenu i sa neuvième

année, il entra au Conservatoire de Pesth, où

il devint élève de Ridley Kohne. Il fil ensuite

avec ce professeur un voyage d'artiste en Hon-

grie, puis il se rendit â Vienne, où le profes-

seur distingué Bœhm perfectionna son talent.

A l'âge de quatorze ans, il se rendit i Paris et

y passa trois années, , incessamment occupé

d'études d'exécution et de composition. De

1848 â 1853, il voyagea en Allemagne et s'y fit

connaître avantageusement, particulièrement

à Leipsick où il joua aux concerts du Gewand-

hau» avec un brillant succès. En 1853, Singer

«ut le titre de virtuose de la chambre de la cour

de Weimar, et trois ans après, il obtint la

place de maître de concert de la même rési-

dence. Il a fait depuis lors plusieurs voyages

pour donner des concerts, particulièrement en

Hollande. Les compositions de cet artiste con-

sistent en fantaisies, caprices, pièces caracté-

ristiques et de salon pour son instrument.

SINICO (Joseph) , chanteur et compositeur,

né à Trieste, vers 1813, a fondé dans cette

ville une école dechantdont il était directeur.

Il y a eu un ténor de ce nom qui a chanté à

Madrid, en 1841, â Oporlo, vers la même épo-

que, puis â Florence et â Milan : j'ignore s'il

y a identité. Sinico a fait représenter à Venise,

en 1843, l'opéra intitulé / Firtuosi a Bar-

cellona. On connaît aussi de lui des exercice-»

de chant, et des romances italiennes publiées

à Milan, chez Ricordi.

SHW (Ciristome-Albert), géomètre du

duc de Brunswick, fut employé dans la prin-

pauté de Blankenbourg, et dans le comté de

Stolberg, au commencement du dix-huitième

siècle. Il est auteur d'un traité du tempéra-

ment des instruments à clavier, et particuliè-

rement de l'orgue, en douze demi-tons égaux.

Cet onvrage a été publié avec une préface de

Gaspard Calvoer, sous ce titre : Die aus ma-

thematischen Griinden richtig gestelte mu-

sikalisehe Temperatura praclica, das ist :

Grundrichtige Vergltichung der 13 Seihitu-

niorum in der Octave, etc.; Wernigerode,

1717, in-4* de dix-sept feuilles, avec une pré-

face de six feuilles.

8INZ1G (Georges-Louis), né en Bavière,

dans la seconde moitié du dix-septième siècle,

fut moine de l'ordre de Citeaux et maître de

chapelle au monastère de Kaisersheim, dans

le duché de Neuhourg, sur le Danube. Il a fait

imprimer de sa composition un recueil

d'hymnes des vêpres des dimanches et fêtes

de toute l'année, sous ce litre : Mdpomene

hymnisona, producens hymnot de Domi-

nieis, et tempore, de proprio et communi

sanetorum, aliisqve diversorum religioso-

rum ordinutn prineipalioribus, per totius

anni deevrsum, in offlcio vespertino decan-

tari solitos, à 1, 3, 3 ef 4 voc, 3 violinis,

3 violis, fagottit et B. C. opus 1; Augsbourg,

1703, in-fol.

SIRI (Jacooes), né à Gênes, vers 1770, fit

ses études musicales à Turin, puis écrivit la

musique de quelques ballets pour le théâtre de

Milan. En 1791, il donna au théâtre Saint-

Charles de Naples Recimero, opéra sérieux en

deux actes. L'année suivante, il écrivit pour

le ibéâtrc/W/Vwdo, l'opéra bouffe intitulé :
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La Caccia interrotta, en un acle. On connaît

aussi de sa composition HTrionfo d'Alcione,

grande cantate a?ec orchestre. J'ignore si

l'auteur de ces ouvrages est le père d'un jeune

compositeur du même nom, élève du collège

royal de musique de San Pietro a Majella,

de. Naples, qui a fait représenter au théâtre

du Fondo, en 1830, l'opéra bouffe intitulé

Cento bugie, una vérité-, an mois de février

1841, Una in Ire, au même théâtre, et dans

l'année suivante, La Fidansata di Crouey,

au théâtre JVuovo. Ce dernier ouvrage eut une

chute t'omplète.

SIRMEN (Louis DE), violoniste et maître

de chapelle de Sainte-Marie-Madeleine, à Ber-

game, est connu par trois trios pour deux vio-

lons et basse, gravés â Paris, en 1700.

SIRMEN (Madeleime LOMBARDIM
DE), femme du précédent, née à Venise, vers

le milieu de 1735, fut admise au conservatoire

des Mendicanti de cette ville, et y fit son édu-

cation musicale. Devenue cantatrice habile cl

violoniste distinguée, elle ne sortit du conser-

vatoire que pour aller à Padoue perfectionner

son talent de violoniste, sous la direction de

Tartini. Elle brilla en Italie comme rivale de

Nardini, et se lit admirer am concerts spiri-

tuels de Paris dans des concertos de sa compo-

sition. En 1768, elle y joua, avec son mari,

une symphonie concertante pour deux violons.

Arrivée à Londres, dans la même année, elle

y excita la plus vive sensation par l'énergie et

le brillant de son exécution; toutefois, il parait

que ses succès finirent par être moins pro-

ductifs dans cette ville, car elle consentit, en

1774, à chanter les rôles de seconde femme
dans quelques opéras sérieux. Huit ans après,

elle était attachée comme cantatrice à la mu-
sique de la cour de Dresde. On n'a pas de ren-

seignements sur la fin de sa vie. On a gravé de

la composition de celte femme distinguée :

1° Six trios pour deux violons et violoncelle,

op. 1 ; Amsterdam. 2« Trois concertos pour

violon, op. 2; ibid. 3° Trois idem, op. 3;
ibid.

8IROTTI (François), compositeur dra-

matique, né à Reggio, vers le milieu du dix-

huitième siècle, a fait représenter au théâtre

Careano,de Milan, en 1703,7/ Pimmaglione,
en un acte. Rappelé dans sa ville natale pour

y occuper la place de maître de chapelle de la

cathédrale, Sirolti composa plusieurs messes,

vêpres et motets pour le service de cette église.

Il a écrit aussi la musique de VAriitodemo,
cantate exécutée dans la salle de la société

philharmonique de Reggio, le 8 mars 1811.

SIVERS

La poésie de celle cantate, par Doraenico Ber-

lolini, de Reggio, a été publiée chez Davolio,

en 1811, in-8*. J'ignore la date de la mort de

Sirolti.

8ISTIM (Théodore), musicien italien, oi

à Monza (Lomhardie), fut organiste de l'église

Sainte-Marie, à Copenhague, au commence-

ment du dix-septième siècle. Il a publié :

C'antionet trium vocum; Hambourg, 1000,

in-4°.

SITTER (Andre-Paol), professeur de mu-

sique, né en Allemagne, vers 1750, suivit à

Paris le baron de Bagge, dont il était secré-

taire. En 1702, il entra à l'orchestre de l'Opéra

comme alto cl y resta jusqu'en 1817, où il eut

sa retraite, après vingt-cinq ans de service II

est mort â Passy, peu de lemps après. On a

gravé de sa composition, vingt quatre duos

pour deux violons, divisés en quatre œuvres;

Paris, Sieber; Offenbach, André.

SITTINGER iCowiud), moine de Saint-

Biaise, dans la Forét-Noire, au quinzième

siècle, fut habile facteur d'orgues, et con-

struisit, en 1474, l'orgue du couvent de Tnid-

bert, el en 1488, celui de l'abbaye de Saint-

Biaise.

SIVERS (lierai-Jacques), professeur de

philosophie et second pasteur de l'église alle-

mande île Norkipping , en Suède, naquit à

Luhcck, dans la seconde moitié du dix- sep-

tième siècle. Il fut membre de l'Académie des

sciences de Berlin. Appelé à Roslock, en qua-

lité de eantor , il y publia, en 1720, une

biographie de vingt musiciens, la plupart cé-

lèbres, et qui avaient rempli les fonctions de

cantor dans quelques villes de l'Allemagne.

Ce petit écrit a pour titre : Distertatio ean-

torum eruditorum decadet duat exhibent,

in-4° de (rois feuilles. Mallbe*on en donna une

traduction allemande accompagnée de notes,

intitulée : M. H. J. Siver» gelehrter Cantor,

bey Getegenheit einer zu Rostock gehaUenen

Hohe-Uebung , im zuanzig , aus den ge-

schichten der GeleUrtamkeit autgesuchttn

Exempeln, zur Probe, f^ertheidigumj uud

Nachfolge vorgesteltet
,

etc.; Hambourg,

1730, in-4" de trente-trois pages. Les canton

dont Sivers a donné les biographies abrégées

sont Martin Arnold, Calwilz, Michel Colet,

Cruger, Malhias Eliio, Daniel Fridei ici, Jean

Kuhnaii, Malhias Apcllcs de Loweuslcin,

Fr. Oppermann, Jacques Pagcmlarm, Pi intz,

Quiersfelil, Georges Rhau, Jacques Roll, Sa-

muel Rtlling, Érasme Sarlorius ,
Georges

Schicbel, Joachim el Wcstphal. L'tlofje de Si-

vers, par Jean-Henri de Siclcm, a été
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sous ce litre : Ehrengedrchtnits H. Sivers

cantorit; Lubeek, 1736, in -fol.

SIVORI (Ehsest-Caiiue), virtuose violo-

niiic, est né â Gènes, le 6 juin 1817. Sa mère

était enceinte de lut lorsqu'elle entendit Paga-

nini au théâtre Sant' Agottino; l'émotion

profonde qu'elle en éprouva hâta la naissance

de son fils : le lendemain de ce concert, elle

donna le jour à Camille. Il n'était âgé que de

cinq ans lorsqu'un musicien, nommé Rettano,

qui donnait des leçons de guitare à tes sœur»,

loi apprit à faire la gamme sur un petit violon

qu'on lui avait donné. Frappé de la justesse de

ses intonations, cet homme disait souvent au

père de ton élève : On entendra parler de cet

enfant. A six ans, Sivori commença l'élude

régulière du violon sous la direction de Costa,

artiste de l'ancienne école classique de l'Italie,

<iui lui fit faire de rapides progrès. Revenu à

Gènes, vers le même temps, Paganini eut oc-

casion d'entendre le jeune violoniste, et recon-

naissant en lui des dispositions extraordinaires,

Ini donna des leçons et composa pour lui six so-

nates avec accompagnement de guitare, d'alto

ei de violoncelle, ainsi qu'un concertino, dont

Sitori a conservé les manuscrits originaux.

Paganini lui faisait joue.' ces sonates dans

diverses réunions musicales, l'accompagnant

lui-même sur la guitare. Après le déport de

son illustre maître, Sivori, resté sans guide, se

proposa pour modèle la manière du grand vio-

loniste génois, dont il est aujourd'hui le plus

habile imitateur. Arrivé à Paris, en 1827, le

virtuose enfant, alors âgé de dix ans, joua dans

plusieurs concerts et y fit admirer sa précoce

dextérité de la main gauche. Je l'entendis alors

cl prédis, dans la Revue musicale, ses succès

futurs, bien que j'exprimasse le regret de l'ex-

ploitation prématurée d'un talent qui n'était

qu'à son aurore. De Paris, Sivori se rendit en

Angleterre, qu'il parcourut en donnant des

concerts. De retour à Géncs, il y reprit l'étude

sérieuse de son instrument et de la composition.

Jean Serra, non musicien (voyez ce nom), qui

cultivait avec succès lesdifférents genres de mu-

sique, lni enseigna l'harmonie et le contrepoint.

Quelques années après, il recommença ses

voyages et visita les diverses parties de l'Italie.

Florence fut la première ville vers laquelle il se

dirigea: il y donna deux concerts en 1839, le

premier au théâtre Slandisb, l'autre au théâtre

Cocomero. Après avoir parcouru la Toscane, il

fît le tour de l'Allemagneau bruit des applaudis-

sements, puis il se rendit à Moscou et à Péters-

hourg, où l'éclat descs succès ne s'est pas affaibli

dans le souvenir des artistes et des amateurs.

iiocr. cmiv. des ausicicas. t. vin.

Arrivé à Bruxelles, dans l'hiver de 1841,

Sivori y donna plusieurs coucerls où il obtint

de brillants succès, et dans lesquels je recon-

nus que je ne m'étais pas trompé lorsque, dans
son enfance, j'avais prévu qu'il serait un jour
un artiste d'élite. Après avoir parcouru la

Belgique, il se rendit en Hollande et y excita

partout une vive admiration. Depuis 1827, Si-

vori n'avait pas revu Paris; cependant, il com-
prenait la nécessité de s'y faire entendre;

parce que c'est de cette grande ville que
rayonne la renommée des artistes dans toute

l'Europe. Il y arriva au mois de décembre

1842, et, le 29 janvier 1843, il exécuta, dans
un concert de la Société du Conservatoire, la

première partie d'un concerto de sa composi-

tion. Son triomphe y fut complet, et l'impres-

sion qu'il y produisit se manifesta parles té-

moignages d'admiration de tout l'auditoire.

Après ce succès d'éclat, la Société des con-

certs décerna a l'artiste uue médaille d'hon-

neur. Ce fut aussi dans celte saison qu'il se fit

connaître par son rare talent dans l'exécution

de la musique de chambre de Haydn, do

Mozart et de Beethoven. Après cette expé-

rience si remarquable de son talent dans

la capitale de la France, Sivori partit pour

Londres, où ses succès n'eurent pas moins

d'éclat, particulièrement à cause des rapports

de sa manière avec celle de Paganini. Pendant
plus de deux années de séjour en Angleterre,

il en visita toutes les villes principales ainsi

que l'Irlande et l'Ecosse. En 1846, il se rendit

en Amérique, dont les États du Nord l'arrêtè-

rent longtemps. Il excita des transports d'en-

Ibousiasme qui surpassèrent tout ce qu'avait

produit jusqu'alors le talent des plus habiles

instrumentistes dans celle partie du nouveau

monde. Dans certaines villes, l'admiration des

habitants alla jusqu'à joncher de fleurs le

passage de l'artiste au retour de ses concerts.

Des Étals du Nord, Sivori se rendit au Mexique,

où le même accueil l'attendait. Toutefois, son

talent lui fil courir un danger assez sérieux

dans l'Amérique du Sud, car, traversant

l'isthme de Panama, il eut à franchir un

fleuve dans une barque conduite par quatre

nègres. Or, l'idée d'essayer l'effet de la mu-
sique sur ses rameurs lui étant venue, il tira

son violon de l'étui et se mil à improviser.

A l'instant même l'émotion de ces hommes fut

si vive, qu'ils poussèrent des cris féroces. Pre-

nant l'artiste pour un sorcier, ils se dispo-

saient à le jeter dans la rivière : ce ne fut pas

sans peine que, par une distribution de cigares

cl d'eau-de-vic, il parvint à les calmer. Après

4
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cette aventure, Sivori parcourut le Pérou et le

Chili, traversant les déserts à cheval, armé

d'un fusil, et tonjours accompagné de son In-

strument. A Valparaiso, il trouva passage sur

One frégate anglaise qui le conduisit à Rio de

Janeiro. Il venait d'y donner plusieurs con-

certs arec le succès accoutumé, lorsqu'il fut

•aisi par la fièvre jaune, qui faillit l'enlever

(1840). Lorsqu'il fut rétabli, il se rendit a

Buenos-Ayres, où il retrouva son premier

maître, Restano. De la, il alla à Montevideo, oti

l'attendait un accueil enthousiaste. Enfin,

après huit années d'absence, Tardent désir

qu'il éprouvait de revoir sa famille et sa patrie

le ramena a Gènes, dans l'été de 1850. Les ri-

chesses qu'il avait amassées dans ses lointaines

pérégrinations lui composaient une véritable

fortune; malheureusement, il se laissa per-

suader de placer tout ce qu'il possédait dans

une affaire industrielle
;
l'entreprise ne réus-

sit pas, et de tout son capital, il sauva a peine

la huitième partie. Après cet échec, ses projets

de repos durent être abandonnés, et l'artiste

fut obligé de recommencer sa carrière de vir-

tnose.

Ce fut vers l'Angleterre qu'il se dirigea. Il

y fit un long séjour, la parcourut tout entière

à plusieurs reprises, ainsi que l'Irlande et

PÉcosse. En 1853, Sivori quitta Londres pour
aller en Suisse, qu'il n'avait point encore visi-

tée. Il prit sa route par la France; mais au
moment où il croyait atteindre le but de son

voyage, un malheur vint le frapper : la voiture

qui le transportait versa sur la route de Ge-
nève, et l'artiste eut le poignet fracturé. Le
traitement ordinaire pour les accidents de celte

espèce lui fut administré par un médecin ha-

bile
;
toutefois, Sivori attribue la rapidité de sa

guérison à l'emploi du magnétisme. Quoiqu'il

en soit, un mois suffit pour lui faire retrouver

l'usage de «on bras, et par une sorte de mi-
racle, la souplesse de son archet ne s'estjamais
ressentie des suites de sa chute. Deux mois
après, le violon de Sivori charmait les habi-

tants des treize cantons. Après cette tournée,

il se rendit en Italie, où des ovations de tout

genre lui furent décernées. Après avoir joué,

le 15 décembre 1855, au théâtre de la Pergola

de Florence, il retourna a Gènes pour l'inau-

guration du théâtre d'Apollon, puis il alla

charmer la France méridionale, qu'il parcou-
rut dans les deux directions, vers les Alpes et

vers les Pyrénées. Il serait impossible d'énu-

mérer dans celte notice l'immense quantité de

concerts qu'il y donna dans les années 1854
•t 1855. Il serait également difficile de

|
suivre l'artiste dans ses voyages multipliés en

France, en Espagne, en Portugal, eu Bel-

gique, en Hollande, dans les provinces rhé-

nanes et en Allemagne; mais je ne terminerai

pas ce récit abrégé sans mentionner une des

épreuves les plus dangereuses et les plus hono-

rables pour le talent du célèbre violoniste. Il

se trouvait â Paris, en 1802; on lui fit la pro-

position de jouer dans un grand concert orga-

nisé au profit des pauvres, sous lepatronagedu

comte Walewski , et dans lequel devait jouer

l'excellent violoniste Alard. C'était une idée

bizarre, déraisonable, car on ne doit jamais

mettre en comparaison immédiate deux talents

rte même espèce, dont l'un ou l'autre peut se

trouver dans des conditions défavorables et être

mal jugé. Sivori fit des objections contre la de-

mande qui lui était faite, mais il dut céder à

l'insistance qu'on y mit. Alard joua le premier;

le morceau qu'il avait choisi était le concertode

Mendelssohn ; il y déploya le talent qu'on lui

connaît et fut chaleureusement applaudi dans

tous les morceaux. Le concert était long, si long

même que lorsque ce fut le tour de Sivori de

se faire entendre dans le grand concerto de

Paganini en si mineur, il était plus de onze

heures du soir, et le public était aussi fatigué

que l'orchestre. Néanmoins, le majestueux

tutti du concerto eut bientôt réveillé l'attention

de l'assemblée, et Sivori se montra si grand

artiste dès le premier $olo, que toute la salle

éclata en applaudissements frénétiques. Ce
succès se soutint jusqu'à la fin du concerto de-

vant l'auditoire de quatre mille personnes

qui encombrait la salle du cirque Napoléon.

Sivori n'est pas seulement un des plus re-

marquables violonistes de l'époque actuelle

dans la musique de chambre, comme il est un
des plus étonnants virtuoses de concert ; il est

aussi grand lecteur à première vue : j'en ai eu la

preuve dans un de ses séjours a Bruxelles, lors-

que je lui présentai deux compositions non
encore publiées et fort difficiles qu'il déchiffra

sans hésitation , entrant immédiatement dans

le caractère de la musique, avec la même sû-

reté que s'il l'eût étudiée. Parmi ses propres

compositions, on remarque : 1 e Premier con-

certo (en mi bémol) pour violon et orchestre.

2° Deuxième concerto (en ta) idem. 5" Fantai-

sie caprice (en mi majeur) pour violon et or-

chestre ou piano. 4» Deux duos concertants

pour piano et violon. 5" Tarentelle napoli-

taine pour violon et orchestre ou piano.

6* Fleurs de Naples, grande fantaisie, idem.
7' Variations sur le thème : Net eorpiu non
mi eento, idem. 8» Variations sur le Pirate,
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de Bellioi, idem. 9* Variations sur un thème

de ta Sonnanbula, pour la quatrième corde.

10*FanUisie sur laSonnanbula et » Puritani.

11* Fantaisie sur le Zapateado, air populaire

de Cadix. 13* Les Folies espagnole*, morceau

de genre imitatif. 18* Carnaval de Cuba.
14» Carnaval du Chili. 15» Carnaval amé-
ricain. 16° Trois romances sans paroles avec

piano. 17° Souvenir de Kforma, avec quatuor

ou piano. 18» Fantaisie sur le Ballo in mas-
chera. 19* Fantaisie sur le Trouvère.

Sivori a été fait chevalier de l'ordre des

SS. Maurice et Lazare par le roi d'Italie, en

1855; chevalier de l'ordre de Cbarles III, par

la reine d'Espagne, en 1856, et chevalier de

l'ordre du Christ, par le roi de Portugal, dans

la même année.

SIXT (Jean), dont le nom de famille était

DE LERCHENFEL8
,
naquit a Prague,

vers le milieu du seizième siècle. Il fut d'abord

attaché a la musique de Rodolphe lien qualité

de chanteur, puis il eut le titre de directeur de
musique de l'église des Jésuites, a Olmtltz, où
il fut honoré, en 1597, de la dignité de bache-

lier en philosophie. L'empereur lui accorda

successivement des canonicats 1 Bautaen, à

Bunxlau, et a Saint-With, au chlteau de
Prague. Enfin, il eut la préfecture a Leilme-
ritz, oh il mourut en 1699, dans un âge très-

avancé. Il a publié a Prague, en 1626, un re-

cueil Intitulé: 7WompAus et Victoria Joannis
comitis Tilli, ligg catholicm dueit, in-folio.

On y trouve : 1* Un Te Deum à quatre voii,

dédié à l'empereur Ferdinand. 9* Va Magni-
ficat à quatre voix. Z'Sonetti italiani a 4 voci

ver sonore teantare. 4*Sonetto a 4 voci délia

Battaglia di Praga.

SIXT (Jear Aosom), né i Geislingen,

dans le Wortemberg, vers le milieu du dix-

huitième siècle, fut d'abord organiste 1 Heil-

bronn, puis fut attaché en la même qualité A

une des églises de Strasbourg; mais il ne resta

pas longtemps dans cette position, car on le

retrouve à Lyon, comme professeur de piano,

vers 1780. Plus tard, il retourna en Allemagne,

et publia ses dernières compositions à Augs-

bourg, en 1800. On connaît de cet artiste :

1* Trois sonates, dont deux pour clavecin et

violon, et la troisième pour deux clavecins;

Lyoo, 1780. 2° Douze lieder
t on chansons

allemandes avec accompagncmentdcciavecin
;

Bile, 1791 . S* Sonate pour piano seul ; OfTen-

bach, André. 4* Six cantiques spirituels à

quatre voix
;
Augsbourg, Gombart. 5» Trois

sonates pour clavecin, violon et basse, op. 8 ;

ibid.

8KIVA (Josemi), pianiste et compositeur,

né en Hongrie vers 1812, a fait ses éludes

musicales au Conservatoire de Vienne, et s'est

fixé dans cette ville, après avoir fait un voyage

en Italie. Au nombre de ses productions pu-
bliées, on remarque : 1» Introduction et varia-

tions pour piano sur le Lied : ffeil dir, mein
Faterland; Vienne, Diabelli. 2° Fantaisie

sur des thèmes de Maria di Rohan, op. 12
;

t*6t'd. 3° Romance de Guido et Ginevra, variée

pour piano, op. 15; ibid. 4° Fantaisie sur l'air

favori : An meine Rosen, op. 16; ibid.

5* Poe"me d'Amitié, andante, pour piano,

op. 17 ; ibid. 6° Impression de l'Italie, im-
promptu lyrique, pour piano, op. 18; ibid.

8KHAUP (Jbar), compositeur, né en Bo-
hême, dans les premières années du dix-neu-

vième siècle, était second chef d'orchestre du

Théâtre-National de Prague, en 1850, et fut

premier chef au même théâtre quelques an-

nées après. Il a écrit pour cette scène plusieurs

opéras-comiques en langue bohème et en alle-

mand, au nombre desquels on cité : La Fian-

cée du gnome, représentée en 1830, et Udal-

rich et Bosena, en 1853. On connaît aussi de

cet artiste des ouvertures de concert et des

symphonies exécutées a Prague, depuis 1858

jusqu'en 1845, des quatuors pour des instru-

ments à archet, et une messe (en ré mineur) à

quatre voix, orchestre et orgue, publiée à

Prague, chez Hoffmann.

8KHAUP (Fburçois), frère du précédent,

est pianiste et compositeur i Prague. On a pu-

blié de sa composition : 1* Trio pour piano,

clariuette et violoncelle, op. 27; Prague,

Hoffmann. 2" Trio pour piano, violon ou

flûte et violoncelle, op. 28; ibid. 5* Beaucoup

de petites pièces et de sonates pour piano

seul.

8KRYDANECK (Joseph), organiste dis-

tingué, né à Melnick, en Bohême, vers 1760,

fil ses éludes au collège des Jésuites de Ma-

ritenschein, puis il alla suivre les cours de philo-

sophie à Prague, où il prit des leçons de Seegr

pour l'orgue et le clavecin. De retourà Melnick,

il y fut fait directeur de chœur; mais après

quelques années passées dans les fonctions de

celte place, il accepta celle d'organiste i Lann,

oh il mourut a la fleur de l'âge. Cet artiste dis-

tingué, qui fut considéré comme un des meil-

leurs organistes de la Bohême, a laissé en

manuscrit six belles sonates pour le piano,

une sérénade, et plusieurs autres composi-

tions.

SLAMA (Artoire), excellent contre-

bassiste, est né A Prague, le 4 mai 1804.

4.
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Admis au Conservatoire de celle ville dans

«a douzième année, il y apprit à jouer du

trombone sous la direction de François

Weiss, puis devint élève du célèbre Woozel-

Hattse pour la contrebasse, et lit honneur

à son maître par la rapidité de ses progrès.

Après six années d'éludés, Slama sortit du

Conservatoire de Prague, et Tut employé au

ibéilre de celte ville, d'abord comme trom-

pette, puis comme trombone. En 1824, il fut

engagé comme première contrebasse au

théâtre de Rude, eu Hongrie; cinq ans après,

on l'appela pour le même emploi à l'Opéra de

la cour de Vienne, puis il reçut sa nomination

de première contrebasse de la cathédrale de

celte capitale, et enfin celle de professeur au

Conservatoire. Il a écrit pour ses élèves une

bonne méthode de cet instrument, intitulée :

Contrebas* Schule; Vienne, Ilaslinger, 1836.

8EAWJK (Josepi), violoniste, né le

1" mars 1K06, â GineU, en Bohème, était

fils d'un maître d'école qui lui enseigna, dés

sa septième année, les éléments de la musique,

dn violon, du piano et de l'orgue. A l'âge de

dix ans, il entra au Conservatoire de Prague,

et y dét int élève de Pixis, professeur de violon

d'un mérite reconnu. Pendant son séjour dans

cette école, il composa un concerto de violon,

un quatuor pour cet instrument, et des varia-

lions. Au mois de février 1825, Slawjk se ren-

dit à Vienne, et y produisit une assez vive

sensation dans son premier concert. Son séjour

dans la capitale de l'Autriche fut d'environ

quatre ans; ce fut dans la dernière année
qu'il entendit Paganini, dont le talent fantas-

tique fit sur lui une profonde impression. Dès
ce moment, il se le proposa pour modèle.
L'illustre violoniste s'intéressa au jeune ar-
tiste et lui donna des conseils. Après le départ
de Paganini, Slawjk se rendit â Paris, dans le

dessein d'y étudier la manière de Bail lot; mais â

peine y était-il arrivé, qu'il y reçut sa nomi-
nation de membre titulaire de la chapelle im-
périale, ce qui l'obligea de retourner â Vienne.
Après plusieurs années d'études, il reparut en
public, et y fit admirer son adresse dans ses

imitations de la manière de Paganini. Le
28 avril 1835, il donna son dernier concert â
Vienne, et partit pour un long voyage; mais
une fièvre nerveuse dont il fut saisi â Peslh, le

mit au tombeau le 50 mai suivant, à l'âge de
vingt-sept ans. Ce jeune artiste, enlevé pres-

que au début de sa carrière, a publié de sa

composition : 1* Grand pot-pourri pour violon

avec quatuor, op. 1
;
Vienne, Diabelli. 2* Fan-

taisie Ment, ibid. Il a laissé en manuscrit

trois concertos, quatre airs variés, un qua-

tuor, un rondeau.

SLEGEL (Valestis), musicien allemand,

vécut dans la seconde moitié du seiiième siècle.

Il a publié de sa composition : 12 Lieder au»

der Heil. Schrift tomjNmiYf (Douze cantiques

composés sur des textes de l'Écriture sainte);

Mulhausen, 1578, in-4". On trouve des exem-

plaires de cet ouvrage avec le litre latin : Duo-

deeim canlilenx ex sacrotancta Scriptura

desumptJt ae mu$icit numeris quatn jucun-

dissime rtdditx; Mulhusii, per Georgium
Hantitch, 1578, in-4- obi.

SLEVOGT (Tizomilz), docteur en droit

de l'université de Jéna, et avocat à Altenbourg,

au commencement du dix-huitième siècle, est

connu par un livre qui a pour litre : Grund-
liche UnUrtuchung von den Rechttn der A\-

txrt, TaufHeine , Beichtstiihle
, Predigt-

ttuhU, Kirchtlxnde, Goltetkasten, Orgeln,

Kirthenmutik, Glocken, etc. (Examen appro-

fondi de ce qui concerne l'autel, les fonts bap-

tismaux, le confessionnal, la chaire, les lianes

d'église, le tabernacle, les orgues, la musique

d'église, les cloches, elc); Jéna, 1732, in -8».

La septième division contient les questions de

droit relatives à la musique d'église, aux or-

gues, aux cloches, elc.

SLOCZYN8KI (Adalbckt), maître de

chapelle de l'église mélro|»olitaine de Saint-

Jean, à Varsovie, et compositeur de musique

religieuse, est né en 1808, â Leznisk (en Gal-

licie). Il Tut d'abord exécutant sur le violon, la

clarinette, le piano, et commença sa carrière a

Pulawy, sous la direction de Kaszek. Après

avoir écrit trois messes à Pulawy, il alla

d'abord â Lublin, puis il s'établit â Varsovie.

Appelé à la direction de la musique de la cathé-

drale de celle ville, il écrivit à quatre voix les

hymnes et les psaumes du dimanche de Pavent

qu'on chante â l'église Saint-Jeau, ainsi qu'un

offertoire, sa messe n* 1, avec accompagne-

ment d'orgue, exécutée pour la première fois

en 1848, un Te Deum et une messe pastorale,

pour la féte de Noël, en 1850.

SLOPER (K.-H. LINDSAY), professeur

de piano et compositeur, est né à Londres, le

14 juin 1826. Aimant la musique, ses parents

le laissèrent suivre son penchant pour cet art.

Après avoir fait des études élémentaires de

piano sous un maître dont le nom n'est pas

connu, il reçut les leçons de Hoscbelès (ten-

dant plusieurs années. D'après le conseil de

cet artiste célèbre, il se rendit sur le continent

en 1840, el s'établit d'abord â Francfort, où il

continua l'élude du piano sous la direction
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d'Aloys Schmilt; puis il alla à Heidelberg el y I

fit un cours d'harmonie et de contrepoint chez

Charles Vollweiler (voyez ce nom). Arrivé a

Paris, ea 1841, il y continua l'élude de la

composition sous la direction de Boisselot.

Pendant un séjour de plusieurs années dans

cette ville, M. Lindsay-Sloper se fit entendre

dans plusieurs concerts. De retour à Londres,

en 1840, il joua avec heaucoup de succès dans

une des matinées musicales de la Musical

union. Depuis cette époque, il s'est adonné à

l'enseignement du piano. Ses compositions les

plus connues sont : 1° Czartorinska, trois

mazurkes, op. 1.2° Henriette, grande valse,

pour le piano, op. 2. ôs Vingt-quatre éludes

dédiées à Stephen Heller, op. 3. 4" Sérénade et

canzonelle, op. 12. 5" Douze éludes de salon,

op. 13. 0" Sonate pour piano et violon. 7" Six

chansons anglaises à voix seule avec accompa-

gnement de piano, op. 8. S" Scène pour voix

de contralto avec orchestre.

SMETHERGELL (J.) ,
professeur de

piano à Londres, vécut dans cette ville, vers la

lin du dix-huitième siècle. Il s'est fait con-

naître par un traité de l'harmonie pratique in-

titulé : A Treatise on thoroughbass ; Lon-

dres, 1704, in-4°. On a ausside sa composition :

1° Trois sonates pour le clavecin ou piano;

I^ndres, Longmau et Broderip. 2° Six ouver-

tures exécutées au jardin du Waux-Hall, Lon-

dres, Preston. 3" Leçons pour le piano; Lon-

dres, Clementi. 4"Sonates idem, ihid. 5° Solos

faciles |>our le violon ; ibid,

SMITH. (Robebt), professeur de physique,

de philosophie expérimentale et d'astronomie,

à l'université de Cambridge, naquit dans celte

ville, en 1680. Il était fort jeune lorsqu'il se

livra à l'élude des mathématiques et de la phy-

sique; ses progrès furent rapides, el bientôt

il fut en étatd'entendre les ouvrages de Newton

et d'en comprendre la valeur. Après la mort

fie Cotes, son parent et son ami, il lui succéda

dans la chaire de physique a l'université de

Cambridge. Il mourut dans cette ville, en 1768,

à Tige de soixanle-dix-neuf ans. Son grand

Traité d'optique, dont il y a plusieurs traduc-

tions françaises, a eu beaucoup de célébrité.

Smith n'est placé dans ce dictionnaire que

pour un fort bon livre qu'il a publié sous ce

titre : Harmonie», or the philotophy of mu-

sical sound» (Les harmoniques, ou philoso-

phiedes sons musicaux); Cambridge, Bentbam,

1740, un volume in-8° de deux cent quatre-

vingt-douze pages avec vingt-cinq planches.

La deuxième édition de cet ouvrage avec des

changements et des additions {much impro-

ved and augmenled)
t
a paru sous le même

titre, a Londres, chez Merrill, en 1750, un vo-

lume in-8* de deux cent quarante pages avec

vingt-huit planches. Il y a des exemplaires

de celle édition avec une addition concernant

un clavecin à intervalles variables de l'inven-

tion de l'auteur (Postscript upon the chan-

geable harpsichord): ils portent la date de

Londres, 17G2. Smith avait déjà donné la des-

cription de cet instrument dans l'appendix de

la première édition (p. 244-280), avec des corol-

laires à diverses propositions de l'ouvrage. La

théorie des intervalles el des divers systèmes

de tempérament n'a élé traitée dans aucun livre

avec plus de profondeur que dans celui de

Smith.

SMITH (Jxab-Cdristopbe), et non Jean-

Chrétien, comme l'ont appelé Gcrher et ses

copistes, naquit à Anspach, en 1712. Son nom
véritable était SC1IM1D, mais il en changea

l'orthographe pendant son séjour en Angle-

terre. Son père, lié d'une intime amitié avec

Uatndel, le suivit h Londres, et y fil venir sa

famille quelques années après. A l'âge de

treize ans, le jeune Smith, animé d'un goût

passionné pour la musique, fut placé sous la

direction de Hsendel, pour ses études de compo-

sition ; c'est le seul élève que ce grand maître

ait formé. Pendant que Smith se livrait avecar-

deur au travail, une maladie sérieuse se déclara

et laissa peu d'espoir de guérison; mais ce

fut une heureuse circonstance pour lui, car le

docteur Arhulhnol, dont l'habileté le sauva,

l'attira ensuite dans sa maison, et lui fil faire

la connaissance de Swift, Pope, Gray et Con-

greve, alors les plus célèbres littérateurs de

l'Angleterre. A l'âge de vingl aus, Smilh com-

posa son premier opéra (Teraminta), qui fut

représenté à la fin de 1732. En 1746, il ac-

cepta la proposition qui lui était faite par un

gentilhomme pour qu'il l'accompagnât dans

le midi de la France; il finit à Aix, en Pro-

vence, le dernier acte de son Dario, et com-

posa quelques scènes de VArlaserse, de Méta-

stase, en 1748; puis ildemeura quelque temps

à Genève. De retour en Angleterre, Smith y

trouva Usondel devenu aveugle, el fut obligé

d'écrire ses compositions sous sa dictée et de le

remplacer à l'orgue pour l'exécution des ora>

lorios. L'attachement filial qu'il eut pour son

illustre maître fut récompensé par le don que

celui-ci lui fit en mourant de tous ses manu-

scrits originaux. Après le décès de Haendel,

.

son élève continua l'entreprise de l'exécution

annuelle des oratorios, et en écrivit plusieurs,

dans lesquels il a moutrv moins de génie que
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d'habileté à imiter le style de «on maître. L'en-

treprise des oratorios cessa d'être productive

quelques années après la mort de Hsendet, et

Smith, après avoir perdu ce qu'il avait gagné

d'abord, fut obligé d'abandonner cette spécu-

lation, et de se retirer dans une maison qu'il

possédait à Bain. Il y mourut en 1795.

Les meilleure* compositions de Smith sont

ses opéras intitulés : The Pairies, the Tem-

pest, ses leçons pour le clavecin, publiées à

Londres, ei son oratorio le Paradis perdu.

Quelques airs de ses ouvrages inédits ont été

gravés à la suite du livre intitulé : Anecdote»

of George FrederickHandel and John-Chris-

topher Smith (Londres, 1799, grand in-fol.),

où l'on trouve un beau portrait de Smith. Voici

la liste complète des compositions de cet ar-

tiste : I. Opérât anglais : 1» 7>rcimin«a, en

trois actes, 1732. 2» Ulysses, 1733. &{bis)Ro-

salinda, en trois actes, 1739. 3° The Pairies,

en trois actes, 1756. La partition de cet ou-

vrage a été publiée. 4° The Tempest (la Tem-

pête), en trois actes, 1756, partition gravée a

Londres. 5* Midi* (non achevé). II. Opéras

italiens : 6* Dario, en trois actes, 1746.

7° Issipile, 1746. 8« // Ciro riconoseiuto, en

trois actes. III. Oratorios : 9° Paradise lost

(le Paradis perdu), en trois partiel, 1758.

16° David's lamentation over Saut and Jo-

nathan (Complainte de David sur la mort de

Saul et de Jonathan), 1758. 11* Natal, 1764.

12* Gidion, 1769. Une partie de cet ouvrage a

été prise dans les œuvres de Handel. 13° Ju-

dith, en trois parties. 14* Josaphat, en deux

parties. Cet ouvrage n'a point été exécuté.

15° La Rédemption, en trois parties (inédit).

IV. Mélanges : 16° Service funèbre.

\7°Daphné, pastorale de Pope, 1746. 18" Les

Saisons, cantate en deux parties. 19° Fugues

pour l'orgue, composées en 1754 et 1756 (iné-

dites). 29* Leçons (sonates) pour le clavecin,

publiées plusieurs fois à Londres. 21° Thame-
sis, /sis et Protie, cantates composées pour le

prince de Galles. 22* Quelques scènes à?Arta-

serse, de Métastase.

SMITH (Amawd ou Améoée- Guillaume),

docteur en médecine, vécut a Berlin, vers 1780,

puis à Vienne, et en dernier lieu en Hongrie.

On a de lui quelques ouvrages de médecine, et

un livre intitulé : Philosophische Fragmente
iiber die praktitche Musik (Fragments philo-

sophiques sur la musique pratique); Vienne,

1787, in-8# de cent soixante-quatre pages.

SMITH (T.), claveciniste et compositeur,

né vraisemblablement dans le Hanovre, vivait

a Berlin, dans la seconde moitié du dix-hui-

tième siècle. Il a fait imprimer dans cette

ville : 1" Trois sonates pour le piano a quatre

mains, op. 1 . 2* Trois sonates pour piano seul,

op. 2. 5# Trois idem, op. 3. A* Trois idem,

op. 4. 5" Trois concertos pour te clavecin.

SMITH (Jean STAFFORD), né à Glouces-

ter, vers 1750, était fils d'un organiste qui lui

enseigna les premiers principes de la musique.

Smith fut ensuite envoyé à Londres pour y con-

tinuer ses études, sous la direction de Boyce.

La beauté de sa voix lui fit obtenir une place

de chanteur à la chapelle royale, et, quelques

années après, il fut nommé organiste de celte

chapelle. Cet artiste est mort en 1826. Il a fait

graver à Londres beaucoup de gteet à quatre

et cinq voix, et A collection of songs ofva~

rious kinds for différent voiees; Londres,

1785, in-fol. On lui doil une très-inléressanle

collection d'ancienne musique d'église par des

compositeurs anglais, depuis le douzième

siècle jusqu'au dix-huitième, intitulée : Mu-

sica antiqua, a sélection of Music from the

twelfth to the eighteenth century; Londres,

1812, deux volumes in-fol.

SMITH (Job* SPENCER), docteur en

droit civil de l'université d'Oxfonl, membre de

la Société royale de Londres, et de plusieurs

autres sociétés savantes de l'Angleterre et de

la France, naquit à Londres, d'une famille ca-

tholique, le 11 septembre 1769, el mourut a

Caen (Normandie), où il s'était fixé, le 5 juin

1 845. Au nombre de ses écrits sur divers sujets,

on remarque : Mémoire sur la culture de la

musique dans la ville de Caen et dans ran-

cienne Basse-Normandie, lu a l'Académie de

Caen, le 10 novembre 1826, el imprimé dans

le recueil de celle société (années 1825-1828).

Il y a des tirés à part de ce mémoire; Caen,

T. Chalopin, 1828, in-8° de trente-six pages.

SMITH (Charles), né à Londres, en 1786,

montra dès son enfance d'heureuses disposi-

tions pour la musique, qui furent cultivées

d'abord par son père; puis il devint élève du

docteur Ayrlon. En 1809, il commença à écrire

pour le tbéitre. Son premier ouvrage fut une

farce intitulée : J'e* or no (Oui ou non). Celte

pièce fut suivie du mélodrame The Tourist

friends (les Voyageurs amis), de Any thing

newf (Bien de nouveau?), el de quelques au-

tres ouvrages dont plusieurs eurent de bril-

lants succès. En 1815, Smith épousa mademoi-

selle Boolh, de Norwich, habile pianiste : dans

l'année suivante, tous deux se fixèrent a Liver-

pool, où ils habitaient encore en 1830. Depuis

cette époque, Smith a publié plusieurs morceaux

pour le piano el pour le chant.
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SNEEDORF (Fhbdéuc), savant danois,

mort à Copenhague, en 1799, est auteur d'une

bonne dissertation intitulée : De hymnis ve-

terum Grmcorum. Jccedunt très hymni
Dionytio adseripti. Hafnim, 1786, in-8» de

*
S3iEGA8S

P

(CYauc). Voyes SCU>E
GASS.
8INEL (Josiri-FaAHçois), né à Bruxelles,

le 30 juillet 1798, fit voir, dès ses premières

années, que la nature l'avait organisé pour la

musique. Parvenu à l'Age de huit ans, au mo-

ment où le concordat entre la France et la

cour de Rome venait de faire rouvrir les tem-

ples au culte calbolique, il devint entent de

chœur a l'église Saint-Nicolas, où il reçut sa

première instruction musicale. Son intelligence

et sa jolie voix lui firent bientôt confier les

solos de soprano par le maître de chapelle, et

la foule se pressait dans l'église aux Têtes so-

lennelles pour entendre lepetit choral, comme
on l'appelait alors. Après ces premiers succès

de l'enfance, Snel, parvenu a sa onzième année,

montra d'heureuses dispositions pou rie violon,

et fut confié, pour l'étude de cet instrument,

aux soins de Corneille Vander Planken, artiste

distingué et premier violon solo du Grand-

Théâtre de Bruxelles, dont il reçut les leçons

pendant cinq ans.

Snel était parvenu à l'Age de dix-huit ans,

et déjà il était compté parmi les meilleurs vio-

lonistes de sa ville natale, lorsqu'un amateur,

auquel il avait inspiré de l'intérêt, décida son

père à l'envoyer au Conservatoire de Paris,

pour y perfectionner son talent. Admis dans

cette école, au mois d'avril 1811, il y devint

élève du célèbre professeur Baillot, pour le

violon, et, dans le même temps, il étudia l'har-

monie sons la direction de Dourlen, qui, alors,

était suppléant au cours de Catel. Pendant

cette période des études de Soel, une place de

premier violon devint vacante au théâtre du

Vaudeville ; elle fut mise au concours, et le

jeune violoniste belge l'emporta sur ses com-

pétiteurs par la manière brillante dont il lulet

exécuta, à première vue, le morceau qui lui fut

présenté.

Les désastres de la campagne de Russie,

suivis de ceux de 1815, avaient compromis le

sort de l'empire ; déjà les armées alliées enva-

hissaient le territoire français, et tout annon-

çait que la Belgique en serait bientôt séparée
;

dans cette situation, la famille de Snel le rap-

pela à Bruxelles, où il arriva au mois de dé-

cembre 1813. Après la paix de l'année suivante

et la fondation du royaume des Pays-Bas,

il obtint, dans la nouvelle organisation du
Grand -Théâtre, une des places de premiers

violons de l'orchestre, et commença sa répu-

tation de virtuose violoniste dans les concerts

de cette époque. Après la mort deGensse, ar-

tiste de grand mérite, Snel lui succéda dans la

place de premier violon solo du Théâtre-Royal,

qu'il occupa avec distinction pendant dix

ans.

En 1818, le système d'enseignement de la

musique par la méthode du mélopUute, ima-
ginée parGalin, eut un grand retentissement

par les cours que faisait ce professeur a Paris.

Cette nouveauté fixa l'attention de Snel, qui,

de concert avecMees, musicien instruit, établit

une école sous le titre d'Académie, où les

éléments de la musique et du chant étaient

enseignés d'après celle méthode. Soel la pro-

pagea également dans des cours qu'il ouvrit à

PAthénée, où il était professeur de violon.

A la même époque, il faisait, a l'école de la rue

des Minimes, un cours de musique par la mé-

thode de l'enseignement mutuel et simultané

de Wilbem ; ce cours ne comptait pas moins

de quatre cents élèves. Sa prodigieuse activité

suffisait alors à une multitude d'occupalioos

de tout genre; car, non-seulement, il devait

assister a toutes les répétitions et représenta-

lions du théâtre, mais il faisait des cours à son

académie de musique, à l'Athénée, donnait

une immense quantité de leçons particulières,

dirigeait les concerts, était premier violon et

chef de la musique particulière du roi Guil-

laume Ier
,
et, enfin, il écrivait un grand nombre

de compositions pour toutes les sociétés d'har-

monie de la Belgique ; ce qui ne l'empêchait

pas de r< iposer pour le Théâtre-Royal la mu-

sique de plusieurs ballets, parmi lesquels on

remarque : Frisât, ou la double Noce, eo

deux actes, représenté le 15 février 1895, dont

l'ouverture, arrangée pour piano à quatre

mains, a été gravée à Bruxelles ; le Page in-

constant, en trois actes, joué le 97 juin de la

même année ; le Cinq Juillet, en un acte,

éerit en collaboration avec M. Charles-Louis

Hanssens jeune, et joué le 9 juillet 1895;

Pourceaugnac, en trois actes, représenté le

5 février 1896; Us Enchantements de Poli'

chinelle, le 8 mars 1899; les Barricades, en

un acte, 5 février 1850; et dans l'espace d'en-

viron dix ans, la musique de plusieurs mélo-

drames. En 1898, Snel fut nommé directeur de

l'école normale des chefs de musique de l'ar-

mée des Pays-Bas, en récompense d'une mé-

thode élémentaire de musique qu'il avait rédi-

gée pour les soldats; en 1899, il reçut le litre
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d'in leur générai des écoles de musique

fondées près des différents corps de l'ai mée.

Devenu chef d'orchestre do Grand-Théâtre

de Bruxelles, après la révolution de 1830, Snel

fit preuve, dans celte nouvelle position, d'une

rare intelligence musicale et srénique, amé-

liora le personnel de l'orchestre par le choix

heureux de plusieurs artistes de talent, et ren-

dit l'cxécuiion plus ferme et plus colorée dans

ses nuance*. Deux fois, il a occupé le même
emploi, et deux fois il s'en est retiré lorsque

de nouveaux entrepreneurs voulaient faire des

économies aux dépens de la honne composi-

tion de l'orchestre. Chargé de la direction de

celui de la Société de la Grande-Harmonie

depuis 1831, il mit également tout ses soins

a en améliorer l'organisation et le personnel.

Grâce à la honne impulsion qu'il lui donna, cet

orchestre d'harmonie fit, en peu de temps, de

grands progrès, cl ce fut à ses soins vigilants,

ainsi qu'à sa grande intelligence musicale, que

cette société fut redevable des hrillants succès

qu'elle obtint dans tous les concours où elle se

présenta. Snel écrivit aussi pour elle beaucoup

de morceaux, dan* lesquels il agrandit le style

de ce genre de musique et abandonna les

formes un peu surannées de la musique de ses

prédécesseurs.

Après avoir abandonné pour la seconde rois

la direction de l'orchestre du Théâtre Royal,

Snel accepta, le 15 juillet 1835, la place de

maître de chapelle de l'église des SS. Michel el

Gudnle, cl, le 30 novembre 1837, il y ajouta

le titre de cher de musique delà garde civique.

Infatigable, il écrivit alors des motels et des

antiennes pour la chapelle confiée à sa direc-

tion, et des marches et pas redoublés pour la

musique militaire. Parvenu, par la multipli-

cité de ses travaux, à la possession d'une

aisance suffisante, à laquelle des événements

imprévus ont malheureusement porté atteinte

plus lard, il abandonna successivement ses di-

verses positions de chef d'orchestre de la

Grande-Harmonie, de maître de chapelle et de

chef de musique de la garde civique, ne con-

servant que le titre de membre de la musique

particulière du Roi. Décoré pour son mérite et

ses utiles services des ordres de Léopold et de

la Couronne de chêne, il devint membre de la

classe des beaux-arts de l'Académie royale de

Belgique, en 1847, et, en celle qualité, fut un
des membres de la section permanente du jury
des grands concours de composition musicale

institués par le gouvernement. Assidu aux
séances de la classe à laquelle il appartenait,

et plein de iclc dans les missions qui lui

t étaient confiées, il a pris une part active aax

travaux des commissions dont il faisait partie,

el a rédigé un grand nombre de rapports sur

les questions soumises à la classe.

Comme artiste exécutant, Snel a eu dans sa

jeunesse une brillante réputation, justifiée par

son talent. Comme professeur de violon, il a

formé de bons élèves, à la téte desquels se pla-

cent Joseph Artot et Théodore Haoman,

comptés tous deux parmi les virtuoses de leur

instrument. Libérale envers lui, la nature

l'avait doué de qualités précieuses pour la com-

position, qui auraient pu l'élever au rang des

illustrations de son temps, si, placé dans une

autre sphère, et moins prodigue du temps à des

choses accessoires et de simple pratique, il y

eût eu dans sa vie plus de calme et de médita-

tion; car on remarque un riche instinct mu-

sical et un sentiment distingué dans ses

productions publiées el manuscrites, parmi

lesquelles on peut citer : 1* Symphonie concer-

tante pour orchestre sur des motirs de Guido

et Ginevra. 3° Concerlino pour clarinette el

orchestre. 34 Fantaisie concertante sur des mo-

tirs de Guitove ou le Bal masqué, pour mu-

sique militaire, à vingt-sept parties : Mayence,

Scbott. 4° Grandes marches funèbres â vingt-

neuf parties; ibid. 5° Pot-pourri sur des mo-

tifs de Robert le Diable, pour harmonie mili-

taire; ibid. 6° Rebeeca, sérénade pour voix

d'hommes et trois trombones ; ibid. 7° Séré-

nade espagnole, en quatuor, pour des instru-

ments à cordes; Bruxelles, Terry. 8« Duos

pour piano et violon, nB
1 et 2; Paris, Bran-

dus
;
Mayence, Schotl. 9* Caprice el variations

brillantes pour musique militaire
;
Mayence,

Scholt. 10" Rondeau pour piano à quatre

mains; ibid. 1 1* Deux chants de félc a quatre

voix, avec accompagnement de cors et de

trombones; Bruxelles, Terry. 12° Messe de re-

quiem surlcplaio-chantromaina quatre voix,

avec orgue et contrebasse; Bruxelles, Bie-

laerts. 13* Tanfum ergo et Genitori à quatre

voix, avec accompagnement de violoncelles,

contrebasse, trois trombones et orgue; ibid.

14* Deux fantaisies pour grande harmonie sur

les motifs des Huguenots. 15* Une fantaisie

idem sur des motifs du Domino noir. 1G° Ca-

price concertant sur les mélodies de la Ftlle

du régiment. 17° Grande fantaisie idem sur

des mélodies anciennes et modernes. 18® Idem

sur des thèmes des Martyrs. 19* Idem sur

des mélodies de Mercadante. S0« Concerlino

pour cor a clefs avec orchestre d'harmonie.

21° Symphonie concertante pour cor à clefs et

trompette; idem. Si0 Symphonie concertante
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poor trompette et trombone; idem. 23» Sym-

phonie concertante pour deux cors à clefs
;

idem. 24° Idem pour deux cornets à pistons.

25*Fanlaisie pour clarioette avec orchestre sur

des motifs de Norma. 20» Premier et deuxième

concertos pour clarinette et orchestre. 37° Con-

certo de violon, composé pour Joseph Arlot.

28» Plusieurs antiennes, Ave ventm
t
Ave He-

gina calorum et Tantum ergo pour deux,

trois et quatre voix, avecorgue, composés pour

l'église Sainte-Gudule. 99° Grande cantate pour

voix seules, choeur et orchestre, composée pour

l'installation de la Société de la Grande-Harmo-

nie dans son nouveau local, exécutée le 90 fé-

vrier 1849.

Pendant les dix dernières années qui suivi-

rent la retraite de Sncl de tous ses emplois, il

écrivit une grande quantité de morceaux pour

des maisons religieuses, parmi lesquels on

compte environ quinze Tantum ergo, cinq

O salutaris, quatre Salve Regina, deux Ave

reram, des psaumes et litanies, qui sont tous

restés en manuscrit, et dont il ne gardait pas

même de copies, les écrivant avec facilité et

n'y attachant pas d'importance.

Les dernières années de la vie de Snel furent

troublées par des chagrins domestiques et par

des revers de fortune; sa santé s'en altéra,

et ses confrères de l'Académie remarquèrent

avec peine la diminution progressive de ses

forces. Une maladie sérieuse se déclara, et le

10 mars 1801, il expira à Koekclherg, à Page

de près de soixante-huit ans, vivement re-

gretté par sa famille, dont il faisait le bon-

heur, par ses amis el par la classe des beaux-

arts de l'Académie.

8NEP (Jean), organiste à Zierikzée, dans

la Zélande, vers 1725, s'est fait connaître par

les ouvrages dont voici les titres : 1° JVeder-

duytse Liederen met een en twee stemmen en

B. C. (Chansons hollandaises à une et deux

voix avec basse continue) ; Amsterdam. 2* So-

nates, allemandes, courantes, sarabandes,

gigues, gavotes, etc., pour basse de viole, avec

basse continue; foid.

SOAVE8 (Marcel), moine portugais, né à

Lisbonne, mourut dans la même ville, en

1730. Il a laissé en manuscrit un recueil de

psaumes à quatre voix, de sa composition.

SOBOLEWSKI ou SOBOLEYVSKY
(Édocard), violoniste, compositeur et écrivain

sur la musique, naquit à Kœnigsberg, en1H04,

suivant les renseignements fournis par

M. Charles Gollmick (Handlexieon der Ton-

kuntt, p. 133). En 1830, il succéda à Dorn

dans la place de directeur de musique du

théâtre de Kœnigsberg; mais il se retira de

cette position, en Î83G, pour se livrer en li-

berté à la direction d'une société de chant dont

il avait été le fondateur dans cette ville. Trois

opéras de sa composition ont été représentés à

Kœnigsberg, à savoir : Imogine, en 1833,

Felleda, en 1830, et Salvator Rosa, en 1848.

Sobolewski a fait aussi exécuter, dans cette

ville, en 1840, son oratorio Johanues der

Taufer (Saint Jean-Baptiste), qui fut aussi en-

tendu à Berlin, en 1845, sous te titre: Die
Enthauptung Johannis (la Décollation de

Jean), et dont la partition réduite pour le

piano a été publiée a Kœnigsberg, chez

l'auteur, et à Leipsick, chez Hofmeister. Le
second oratorio du même artiste, intitulé :

Der Erlaser (le Sauveur), a été publié en par-

tition pour le piano; ibid. Sobolewski a écrit

aussi des symphonies, dont la première a été

exécutée à Kœnigsberg, en 1820, 1850 et 1830,

et dont la seconde, dans le style pittoresque, a

pour titre : Le Sud et le Nord. Celle-ci a

obtenu du succès au concert du Gewandhaus
de Leipsick, et 1845. Enfin, on connaît du

même compositeur : des cantates avec or-

chestre, des hymnes, le mystère Ciel et Terre,

exécuté a Leipsick, en 1845, et des chants à

trois et à quatre voix pour des chœurs

d'hommes. Sobolewski a publié des articles de

critique dans plusieurs journaux de musique

de l'Allemagne.

SODY, ou plutôt SODI. 11 y eut deux

frères de ce nom qui exercèrent, à Paris, la

profession de musicien. Ils étaient nés a

Rome, vers 1715. L'alné, Charles, fameux

joueur de mandoline, vint à Paris, en 1740 ; il

entra à l'orchestre de la Comédie Italienne

comme violoniste, el fut admis a la pension en

1705. Le talent de cet artiste sur la mandoline

était très-remarquable. lia paru dans plusieurs

pièces de la Comédie Italienne, où il jouait de

cet instrumentai son frère avait composé pour

lui un divertissement intitulé : les Mando-
lines, dans lequel il se faisait toujours applau-

dir. Après sa retraite, il vécut pauvre et devint

aveugle. Il est mort au mois de septembre

1788. Charles Sodi fut le maître de musique de

madame Favart. Il avait composé la musique

d'une parodie inlHulée : Baiocco e Serpilla,

qui fut jouée sans succès à la Comédie Ita-

lienne, en 1753. On a aussi de lui : le Charla~

tan, opéra comique en un acte, les Troqueurs

dupés, comédie a ariettes, et un divertisse-

ment intitulé : Cocagne, en 1700. Ce fut Sodi

qui parodia la Donna superba, sous le litre

de la Femme orgueilleuse. Il y ajouta quel-
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que» airs dont la mélodie ne manquait pas de

grâce. Un air italien, Quanto mai feliee siete,

qui eut dans le temps un succès de vogue,

«tait de Sodi. Son frère cadet, Pierre Sodi, qui

était harpiste et compositeur, vint en France,

en 1743. Il entra a l'Opéra, et mourut en 1704

On a gravé a Paris, en 1760,six chansons pour

la harpe, de sa composition. Il excellait, dit-

on, dans la composition des pantomimes.

80EUKINSEN (J eau), docteur en médecine

et amateur de musique à Ehersdorf, dans la

principauté de Retiss, naquit, le 18 mai 1767,

à Gluckstadt, en Danemark. Dans sa jeunesse,

il reçut des leçons de musique de deux musi-

ciens anglais, nommés Gambold et La Trohe
;

plus tard, il alla suivre les cours de l'univer-

sité de Copenhague, et y devint élève de Schula

pour la com|K)sition. Fixé à Ehersdorf, en

qualité de médecin, depuis 1802, il s'y livra,

dans ses moments de loisir, à la composition de

chants en langues allemande et danoise. Déjà

il s'était essayé dans ce genre pendant son sé-

jour à Copenhague, et y avait puhlié plusieurs

recueils de chants où l'on remarquait une ex-

pression juste du sens des paroles. Les autres

recueils qu'il a donnés par la suite, au nombre

de huit, ont paru a Leipsick, chez Breitkopf et

H sériel. Sœrensen a écrit aussi beaucoup de

musique d'église à plusieurs voix, où il y a

de bonnes fugues ; mais il n'en a rien été pu-

blié. Cet amateur distingué est mort à Ehers-

dorf, en 1884.

80ERGEL (FainéMc-GoiLLAvaB), direc-

teur de musique à Nordhausen, fut d'abord

attaché à l'orchestre du théâtre et donna des

leçons de piano. Ses premières compositions

furent publiées en 1819; depuis lors il a fait

paraître quelque ouvrage chaque année. Parmi

ses meilleures productions, on remarque :

!• Symphonie à grand orchestre, op. 57; Leip-

sick, Breitkopf et H a* rtel. 3* Ouverture idem,

op. 9; ibid. 3° Quatuors pour deux violons,

alto et basse, op. 11, 13,31; ibid. 4» Duos

pour deux violons, op. 7, 15, 36 \ibid. 5» Qua-
tuor pour piano, violon, alto et basse, op. 30;

ibid. 6* Duos pour piano et violoncelle, ou

piano et violon, op. 14, 18 et 33; ibid. 7» Six

éludes pour piano, en forme de sonates,

op. 19; ibid. 8° Thèmes variés pour piano,

op. 1, 3, 30; Leipsick et Bonn.

SOGKA (Mathias), organiste et violoniste

distingué, naquit en Bohême, vers 1755. En
1788, il était au service du comte Millesimo, a

Willimow, en Moravie. L'église de Raudnilz

l>ossédait, en 1786, deux belles messes de sa

composition.il a laissé aussi en manuscrit plu-

sieurs symphonies, des quatuors, des concer-

tos et des sonates pour le violon et pour le

piano.

SOGNER (TioHAs\composlteur et profes-

seur de musique, naquit â Naples, vers le mi-
lieu du dix-huitième siècle, et fit ses études

au Conservatoire de la Pieté, tous la direction

de Sala, de Guglielmi et de Tritto. Son pre-
mier essai de musique dramatique fut la can-
tate Ati e Galatea, qui fut exécutée deux fois

devant la cour de Naples. Quelques années
après, il écrivit a Rome un opéra bouffe, qui

ne réussit pas. Il s'établit ensuite a Livonrne,

où il était encore en 1813, maître de chapelle

d'une église, et professeur de chant et d'har-

monie. A l'époque de la formation de l'Insti-

tut des sciences et arts du rojraume d'Italie, il

fut nommé membre de la section de musique
de cette société savante. Parmi les composi-

tions de cet artiste, pour l'église, on remarque
une messe et des vêpres à huit voix qu'il a

écrites à Rome, et un oratorio de la Passion,
sur le texte de Métastase. Sogner est aussi

connu par des quatuors pour violon, et trois

sonates pour le piano, gravées a Rome.

SOGNER (Pasooalb), fils du précédent,

naquit a Naples, en 1793, et fut élève de son

père. A peine âgé de dix-neuf ans, il était déjà

maître au clavecin du théâtre impérial de Li-

vourne; mais vers la fin de 1813, il retourna a

Naples, où il écrivit pour divers théâtres des

opéras et des ballets, parmi lesquels on remar-

que : 1* Amort per finzione, opéra bouffe en
deux actes. 3* Due consigli di guerra in un
giorno, mélodrame semi-terio en un acte.

3» Quattro prigionieri ed un ciartatano,

opéra bouffe en un acte, 1833. k'Guerrinoagli

alberi del sole, en trois actes. 5* JVargherita

di Piandra, en deux actes. 6" Générosité

t t'endetta, représenté au théâtre du Fondo,
à Naples, le 9 mars 1834. 7* La Cena aile

Montagne russe, ibid., en 1833. Cet artiste,

né avec du talent et de l'originalité dans les

idées, semblait destiné à se faire une bril-

lante réputation; mais la débauche et l'ivro-

gnerie anéantirent les avantages de sa belle

organisation. Le peu de succès de quelques-

uns de ses ouvrages le fit se livrer à l'enseigne-

ment du chant et de la composition. Vers la

fin de sa vie, il était tombé dans une sorte

d'abrutissement, et avait perdu jusqu'au sen-

timent de son talent. Obligé de se retirer à
Nola, il y languit dans une profonde misère,

et mourut en 1839. Sogner était habile pia-

niste et s'était fait connaître dans sa jeu-

nesse par trois duos pour piano et violoncelle,
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d« sonnet pour piano seul et un concerto

arec orchestre.

80HIER (Matthias), musicien français,

né dans les dernières années du quinzième

siècle, ou dans les premières du seizième, fut

maître des enfants de chœur de la cathédrale

de Paris, sous le règne de François Ier . En

1549, il passa de cette position à celle de

maître de chapelle de la même église; il occu-

I>jiI encore celle-ci en 1550. On connaît de ce

millre : 1* Deux Ave Regina Ccelorum, a

quatre voix, huit Regina Cœli, à quatre voix,

H sept Salve Regina, également a quatre

voix, dans le recueil qui a pour litre : Liber

duoiecimXFIImusicales adFirgines Chris-

liperam selextiones habet ; Parhisiis, apud
Pttrum Attaingnant musicx typographum,

menu aprili, 1534, in- 4» obi. 2° Chansons

fraoçaises "dans le XI* livre conte-

nant XXFin chansons à quatre parties

en un volume et en deux ; imprimées par
Pierre Jttain gnant et Pierre Jallet, à Paris,

1S43,pet. io-4* obi. Z° Idemdm leXW' livre

contenant vingt - neuf chansons à quatre

ferties; ibid., 1543, ln-4» obi. 4° Missa cum
quinquevocibus ad imitationem moduli vidi

ipeciosam eondita D. Matth. Sohier, prx-
fecto quondam symphoniacis eccletim Pa-
ritiensis, dans le recueil intitulé : Missarum
mutUotium eerta voeum varietate secundum
taries quos referunt modulos et cantiones

dittiactomm liber secundus, ex divertit Ht-
dtmque peritisêimis auctoribus collectus;

Peritiis,ex typographia NicolaiDuchemin,
1556, in-fol. mai.
80J0WSKY(Wehcuias), né en Bohême,

«ait attaché, en 1756, à l'église cathédrale de

Leiuneritz, en qualité de compositeur et de di-

recteur du chœur. Plus tard, il eut le titre

rétooome du chapitre de Worasyez , et

mourut dans cette positioo. Il a laissé eo ma-
nuicriiiix belles messes 1 quatre voix et orgue,

pour le carême, et un Te Deum composé pour

l'<glise de Raudnilz.

SOLA (CiABLcs-MicaxL-ALtxis) , flûtiste

et guitariste, aé à Turin, le 6 juin 1786, ap-

prit d'abord a jouer du violon, sous la direc-

uoa 4e Pugnani. Après la mort de ce maître,

Sol* prit la résolution d'abandonner le violon

pour h flûte, et choisit pour ses maîtres Pi-

No et Vondaoo, flûtistes distingués. Ses ra-

pides progrès lui procurèrent la place de se-

conde flûte au théâtre royal de Turin; mais

<i?ux ans après, il abandonna cette position,

tt l'engagea dans le 73« régiment d'infanterie

française. Fatigué, au bout de quatre ans, de

la vie nomade d'un musicien militaire, il de-

manda son congé, l'obtint, et s'établit h Ge-
nève, en 1809, après avoir passé quelque

temps au château de Coppet, pour y enseigner

la musique et la flûte au fils de madame de

I Staël. Il y donna des leçons de chant, de flûte

et de guitare. Bideau, ancien violoncelliste de
la Comédie Italienne et bon harmoniste, qui

s'était fixé 1 Genève, lui donna quelques leçons

décomposition. Vers la fin de 1810, Sola fit

un voyage a Paris, et y publia quelques-unes

de ses productions, puis il retourna à Genève

et y fit représenter, en 1810, un opéra fran-

çais intitulé le Tribunal. L'année suivante, il

se rendit en Angleterre et se fixa a Londres,

ou je l'ai connu, en 1829, dans une situation

aisée et honorable. Il y avait publié beaucoup

de musique pour la flûte, la guitare et le piano,

ainsi que des chansons anglaises qui avaient

eu du succès, des arrangements pour divers

instruments de thèmes de Mozart, de Bossioi

et de plusieurs autres compositeurs. Parmi ses

pricipaux ouvrages, on remarque : 1* Quatuor

pour flûte, violon, alto et basse, op. 18
;
Paris,

^Leduc. 2* Quatuor pour flûte, clarinette, cor et

basson, op, 21 ; ibid. 5° Premier et deuxième

concertos pour flûte et orchestre; Genève.

4° Trios pour flûte, violon et basse, op. 15;

Paris, Leduc. 5" Plusieurs thèmes variés pour

flûte
;
Milan, Ricordi, et Londres, Cbappell.

6° Quatuor pour piano, flûte, clarinette et vio-

loncelle ou basson, op. 19; Paris, Leduc.

7* Grand trio pour piano, harpe et alto ; Milan,

Ricordi. 8*Divertissement pour harpe et flûte;

Paris, Vaillant. 9" Deux recueils de romances

françaises; Paris, Leduc. 10- Des chansons an-

glaises et italiennes ; Londres
,

Cbappell.

11* Beaucoup de morceaux détachés pour gui-

lare et flûte, ou guitare seule ; Genève , et

Londres.

SOLA?iiO ( FasHcois-IoiACE ), musicien

portugais, né a Lisbonne, en 1727, est connu

principalement par le livre dont il sera parlé

tout à l'heure. Les circonstances de sa vie sout

ignorées ; on sait seulement, par une lettre

du célèbre compositeur David Perea (voyex ce

nom), qu'il vivait encore au mois de juillet

1763, et l'on voit, par le titre même de son ou-

vrage, qu'il était descendu dans la tombe en

1764, lorsque le livre parut. Ce livre a pour

titre : Nova instrueao musical, o théorie*

pratica de musica rhytkmica corn a quai se

forma, e ordena tobre tel mas tolidos fun-

damentos hum novo methodo, « verdadiero

fisto, et destrisêimo cantor, etc. (Nouvelle
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Inslruclion musicale, ou théorie pratique de

musique rbylhmique, par laquelle sont formés

et établis sur les plus solides bases une mé-

thode nouvelle, et un véritable système pour

l'instruction d'un musicien habile a solfier et

d'un chanteur très-expert, etc.); Lisbonne,

1764, un volume in-4" de trois cent quarante

pages, avec un supplément de quarante-sept

pages concernant la valeur des signes de la

notation ancienne de la musique. Cet ouvrage

est le seul traité complet qui existe de la

solmisation par les muances appliquée à tous

les tons et à tous les signes accidentels de la

modulation de la musique moderne. La mé-

thode de l'auteur consiste a trouver par des

règles certaines quelles sont les noies mi et

fa, c'est-à-dire les notes du demi-Ion ascen-

dant ; mais ces règles sont en si grand nombre,

qu'elles démontrent invinciblement l'absurdité

delà solmisation par les muances dans la tona-

lité moderne.

SOLER (Antonio FARGAS Y), amateur

distingué de musique à Barcelone. J'ai dit par

erreur dans le troisième volume de celte édi-

tion de la Biographie universelle des mu$i-

dent (p. 357, deuxième colonne), que l'auteur

de la traduction de mon livre intitulé : la flîu-

tique mite à la portée de tout le monde est

M. Soriano Fuertes; c'est H. Fargas y Soler

qui m'a fait l'honneur do traduire cet ouvrage

dans la langue espagnole.

SOLERA (Thébistocle), poète et composi-

teur milanais, a Tait représenter au théâtre de

la Scala, de Milan, pendant le carnaval de

1840, fldegonda, opéra dont il avait écrit le

livret et la musique. Cet ouvrage, chanté par

la Frezzolini etMoriani, fut vivement applaudi.

Le même artiste donna, au même théâtre, en

1842, Il Contadino d'Agliate, qui fut joué

dans l'année suivante, à Brescia, sons le litre :

la Fanciulla di Castel Gandolfo. En 1843,

M. Solera donna, au théâtre de Padoue, Genio

6 Sventura.

SOLÉRE(Étienne), clarinettiste et compo-

siteur, né au Mont-Louis, le 4 avril 1753, s'en-

gagea, à l'âge de quatorze ans,comme clarinel»

liste, dans la musique du régiment de Cham-
pagne (infanterie). Après douze ans de service

dans ce corps, il obtint ton congé pour entrer

an service du duc d'Orléans, en qualité de pre-

mière clarinette de sa musique d'harmonie.

Devenu â celle époque élève de Michel Yosl, il

Ot sous sa direction de rapides progrès, eljoua

avec un brillant succès au Concert spirituel,

en 1784. Après la mort du duc d'Orléans, So-
lère fut admis dans la chapelle du roi en qua-

- SOLlt

lilé de première clarinette, pois fut professeur

de son inslrumentau Conservatoire de musique,

à l'époque de sa fondation. Ayant été compris

dans la réforme de 1802, il trouva dans Le-

sueur un protecteur qui le fit entrer deux ans

après dans la musique de l'empereur Napoléon.

Après la mort de Chelard père, Solère lui suc-

céda comme seconde clarinette à l'orchestre de

l'Opéra. Il mourut dans celle position, en

1817. On a publié de la composition de cet ar-

tiste : 1" Symphonies concertantes pour deut

clarinettes, n«« 1 et 2
;
Paris, Imbault. 2»Con

certos pour clarinette, n" 1, 2, 5, 4, 5,0, 7;

Paris, Sieber et Imbault. 3" Duos pour deux

clarinettes, oeuvres 1 et 2; Pans, Michel Ory

et Janet. 4« Fantaisies pour clarinelle el piano,

uM 1,2, 5; Paris, Henlz- Jouve. 5° Ain variés

pour la clarinette, liv. I, II, III, IV, V; Pa-

ris, Sieber. 6* Soixante-quinze suites d'harmo-

nie militaire, marches, pas redoublés, etc.;

Paris, Boyer, Imbault, Leduc.

SOLIÉ (Jean-Pierbe), dont le nom véri-

table était SOULIER, naquit à Nîmes, en

1755. Fils d'un violoncelliste du théâtre de

cette ville, il apprit la musique dès ses pre-

mières années, et entra comme en fa ut de

choeur à la cathédrale de celte ville. Devenu

bon musicien, et possédant une assez bonne

voix de ténor, il donna des leçons de chant

pour vivre, et fut attaché, comme violoncel-

liste, aux orchestres de plusieurs villes du midi

de la France. En 1778, il était à Avignon; on

devait y jouer la Rosière de Salenci, opéra-

comique de Grélry, alors dans sa nouveauté ;

mais l'acteur qui devait remplir le rôle du

meunier étant tombé malade, Solié consentit à

le remplacer, et chanta ce rôle avec tant de

succès qu'il fut immédiatement après engagé

comme ténor. Dès lors, il se voua entièrement

à la carrièredramatique.II chantait au théâtre

de Nancy, en 1782, lorsqu'il fut appelé à

l'Opéra-Comique de Paris, connu alors sous le

nom de Comédie Italienne ; mais ses débuts n'y

furent point heureux. Il retourna â Nancy,

puis se rendit à Lyon oh il joua pendant trois

ans. Bon musicien, chanteur intelligent plutôt

qu'habile, acteur plus convenable que chaleu-

reux, il n'avait point â la scène de ces brillants

succès d'entraînement qui n'appartiennent

qu'aux artistes prédestinés ; mais il élail estimé

pour la solidité de son mérite. Rappelé à Paris,

en 1787, il languit dans les emplois secon-

daires de l'Opéra«Comique pendant deui ans,

et peut-être allait-il dire adieu pour toujours

aux théâtres de la capitale de la France, lors-

que le hasard lui procura l'occasion de retn-
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placer i l'improviste Clairval dans la Fausse

Paysanne, le 20 mars 1789. L'incontestable

supériorité de son chant sur celui du chef

d'emploi qu'il doublait, lui procura d'una-

cimcs applaudissements, et des ce moment sa

situation derint meilleure au théâtre. L'arri-

vée des célèbres chanteurs italiens dont on

forma la compagnie chantante du théâtre de

Monsieur lui fournil dans le même temps les

moyens d'étudier l'art du cbanl; il alla les

entendre souvent, et sut mettre a profit les

leçons pratiques qu'il en recevait. Ses études

ne purent lui faire acquérir la légèreté de

vocalisation; mais il apprit à bien poser le

son , et à phraser avec largeur. Son organe

vocal passa insensiblement du ténor au ba-

ryton, genre de voix inconnu jusqu'à lui à

l'Opéra-Comique : il en résulta que les com-
positeurs écrivirent spécialement pour lui, et

lui formèrent un emploi qui a pris son nom.
C'est ainsi qu'il créa les rôles d'Alibour, dans

Euphrosine, du médecin, dans Stratonice,

d'Albert, dans Une Folie, de Jacob, dans Jo-

seph, et beaucoup d'autres de cet emploi.

En 1790, une nouvelle carrière s'ouvrit pour

Solié : ce fut celle de compositeur dramatique.

Sou premier essai consista en quelques airs

qu'il ajouta a l'opéra intitulé les Fous de Mé-
dit*, particulièrement celui de la Clochette,

qui fit sensation. Malgré ce succès, l'auteur eut

•pielquc peine a obtenir un livret d'opéra;

mais enfin il fit représenter, eu 1702, Jean et

Geneviève, pièce naïve qui fut fort applaudie,

ft qu'on a reprise avec succès, vingt-hnit ans

après. Une musique facile et d'une mélodie

quelque peu trivale, convenable pour les spec-

tateurs français de celte époque, caractérisait

celte première production de Solié; il ne s'est

jamais élevé beaucoup plus haut dans ses au-

tres ouvrages, dont voici la liste cbronologi-

•lue : 1° Le Jockey, 1795.2° L'Entreprise folle,

1795. 3* Le Secret, en un acte, 1796. 4° La
Soubrette, en un acte, 1796. 5» Axeline, en

irois actes, 1796. 6# La Femme de quarante-

cinq ans, 1797. 7» La Rivale d'elle-même,

1798. 8* Le Chapitre second, en un acte, 17U9.

8* (bis) L'Incertitude maternelle, en on acte,

1799. 9« La Pluie et le beau temps, en un

acte, 1800. 10° Une Matinée de Voltaire, ou

la Famille Calas à Paris, en un acte, 1800.

11* Oui, ou le Double rendes -vous, en un

acte, 1800. 12* Lises Plutarque, en un acte,

1801. Henriette et terseuil, en un acte, 1803.

14" L'Époux généreux, en un acte, 1803.

15° Les Deux Onctes,en un acte, 1804. 16» Le

Maladeparamourt en un acle, 1804. 17* Cha-

cun son four, en un acte, 1805. 18° Le Diable

à quatre, en deux actes, 1806. 19» L'Opéra
de village, en un acte, 1807. 20» L'Amante
sans le savoir, en un acte, 1807. 21* Anna*
en un acte, 1808. 22* Le Hussard noir, en

un acle, 1808. 23» Mademoiselle de Guise, en

trois actes, 1808. 24* La Victime des arts,

1811. 25» Les Ménestrels, en trois actes, 1811.

La chute de ce dernier ouvrage, bientôt suivie

de la mort de l'alné des fils de Solié, lui causa

un vif chagrin dont il chercha a se consoler

par des excès de table qui ruinèrent sa santé

et lui donnèrent la mort, le 6 août 1812, à

l'âge de cinquante-sept ans. On a gravé, a Pa-

ris, les partititons du Jockey, du Secret, du

Chapitre second, du Diable à quatre, «t de

Mademoiselle de Guise.

SOLIÉ (Émue), second fils du précédent, né

a Paris, le 9 avril 1 801 , s'est fixé à Ancenis, où

il vivait encore en 1853. On a de lui quelques

petits écrits intitulés : 1° Histoire duthédtre

de l'Opéra-Comique ; Paris, 1847, in-12 de

32 pages. 2* Notice sur l'Opéra national;

Paris, 1847, in-8*dc 16 pages. & Études bio-

graphiques, anecdotiques et esthétiques sur

les compositeurs qui ont illustré la seine fran-

çaise. Rameau; Ancenis, 1855, in-8*. J'ignore

si la notice de Rameau a été suivie d'autres

monographies de compositeurs français.

SOLXVA (Ciaxles), compositeur italien,

né à Casal-Monferrato, vers 1792, a fait ses

études musicales au conservatoire de Milan, et

a débuté brillamment, en 1816, dans la car-

rière de la composition dramatique, par l'opéra

intitulé La Testa di bronso, représenté au

théâtre de la Scala. A l'automne de l'année

suivante, il donna au même théâtre le Zin-

gare dell' Asluria, et pendant le carême de

1818, il fit représenter avec succès l'opéra sé-

rieux Giulia 0 Sesto Pompeo. Les ouvertures

de ces opéras ont été gravées à Milan, chez

Ricordi. Vers 1825, M. Sol iva a fait un voyage

â Paris et y a fait publier plusieurs morceaux

de musique instrumentale et vocale, puis il est

retourné en Italie. J'ignore s'il a travaillé

pour la scène depuis cette époque. Il parait

aussi avoir fait un séjour à Vienne, où l'on a

gravé quelques-unes de ses compositions, puis

il s'est établi 1 Pélersbourg, comme professeur

de chant : il y était encore en 1843. Parmi les

principaux ouvrages de cet artiste, on remar-

que : 1° Sonate et variations pour le piano â

quatre mains; Vienne, Artaria. 2* Plusieurs

suites de variations sur des thèmes de Mozart

etdeRossini; Milan, Ricordi. 3* Grand trio

pour piano, harpe et alto ; ibid.
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SOLNITZ (AitToine-GoiLUDaE), musicien

allemand, passa la plus grande partie de sa vie

a Amsterdam, où il mourut, en 1758, a l'âge

de trente-six ans. Compositeur distingué, il

aurait pu acquérir de la gloire, mais sa passion

pour les liqueurs fortes ruina sa santé et son

talent. Il a publié a Amsterdam : l°Six trios

pour deux flûtes ou violons et basse, op. 1.

2» Douze quatuors pour deux violons, allô et

basse, op. 2. 3» Douze morceaux pour deux
clarinettes et deux cors.

SOLVAY (Tiiëopoiie-Aocdste), professeur
de piano à Bruxelles, est né en 1821, à Rebecq
(Brabant méridional). Admis au Conservatoire
de Bruxelles, en 1834, il y obtint le second
prix de solfège et le second prix de piano aux
concours de 1837, et le premier prix de piano
lui fut décerné dans l'année suivante. Au con-
cours de 1840, il obtint également le premier
prix d'harmonie. Depuis cette époque, M. Sol-
vay s'est livré a l'enseignement de son instru-
ment. Plusieurs de ses compositions pour le

piano et des romances ont été publiées à
Bruxelles, chez Scbott, Meynne et Katto.

SOMA, musicien et poète hindou, est au-
teur d'un traité fort ample sur la musique, en
langue sanscrite, intitulé Ragavibodha (Doc-
trines des modes musicaux). Cet ouvrage est

excessivement rare, même dans l'Iode; le co-
lonel Polier en a découvert par hasard une
copie qui l'a peut-être préservé d'une entière
destruction. W. Jones, président de la société
Asiatique de Calcutta, le considérait comme
un trésor |K>ur l'histoire de l'art. Le Ragavi-
bodha est divisé en quatre chapitres : le pre-
mier, le troisième et le quatrième traitent de
la doctrinedes sons, de leurs divisions, de leur
succession, de la diversité des gammes ou
échelles, et contiennent l'énumération des
modes; le deuxième chapitre renferme une
description des espèces diverses de l'instru-
ment de l'Inde appelé Fina, et de la manière
d'en Jouer. (Voyez Aiiatic Reseorches, t. III,
pag. 326 et suiv. de l'édition de Londres )NOMIS (LivaxsT), célèbre violoniste, né
dans le Piémont, vers la An do dix- septième
siècle, visita dans sa jeunesse Rome et Venise,
pour entendre les virtuoses de celle époque
notamment Vivaldi, qu'il parait avoir pris
pour modèle; puis il se fixa à Turin, où il eut
le titre de maître de chapelle du roi de Sar-
daigne. Bien qu'il appartienne a l'école de Co-
relli, dont il a imité le style en le moderni-
sant, il se fit cependant une manière propre
dont Giardini et Chabran ont eu la meilleure
tradition. Ce dernier était neveu de Somis. On

ne connaît de ce virtuose qu'un ouvre de so-

nates intitulé : Opéra prima di sonate a
violino 9 violoneelto o cembalo; Rome, 1722,
in-fol. Somis vivait encore i Turin eu 1735.'

80M1HA (Louis), compositeur dramatique,
né à Catane (Sicile), vers 1810, commença ses

études musicales dans cette ville, et les acheva
au Conservatoire de Palerme. En 1832, il fit

exécuter une cantate de sa composition dans
sa ville natale; deux ans après, on représenta

â Palerme son opéra intitulé Jdiemano in

Scoiia, et en 1835, il donna au ibéitre de la

Scala, de Milan, Tldegonda e Rixzardo, qui

ne réussit pas. Depuis lors, le nom de ce com-
positeur a disparu du monde musical.

SOMMER (Jbah), né dans le Holsteio, vers

la fin du seizième siècle, était directeur de la

chapelle du duc son souverain, vers 1625. Il a

fait imprimer de sa composition un ouvrage
qui a pour titre : Dtr frahTichen Sommerttit,
ereter Theil, aus neuen Cuneerten su tingtn
und su spielen bestehend (Le Joyeux temps

d'été, première partie, consistant en nouveaux

concerts à chanter et à Jouer); Oldenbourg,

1623, in-4*.

SOMMER (Iicuei-Co.tbad), né a Dozbeio,
fut d'abord pasteur a Bierstadt, prés de Wies-
baden, puis il obtint, en 1777, le titre d'inspec-

teur d'Idstein. Il a fait imprimer un discours

qu'il avait prononcé à l'occasion de l'érection

d'un nouvel orgue dans l'église de la ville a

Idsteln, sous ce titre : Die Prends der

Chrtsten bey ihren œ/fentliehen Gottetdietut
atn XXJ Sonntage nach Trinit. da die neue
Orgel in der Stadtkirche tu Jdttein sum
erttenmal beym Gottetdienste gespielet
wurde; Wiesbaden, 1783, infe>.

SOMMER (....), maître de concert a

Wcimar, a inventé, en 1843, l'instrumenta
frottement appelé Euphonion, avec lequel il

a voyagé et donné des séances musicales à

Francrort-sur-le-Mein, à Breslau et à Prague,
pendant les années 1844 et 1845.

80NNE (JBAH-Micurt), savant danois, «t
auteur d'un petit écrit intitulé : Dissertâtio

de musica Judxorum in saerit étante tempto

adhibita; Hafniz, 1724, in-4» de seize

pages.

SONNENFELS (le chevalier Joseph), con-

seiller de régence de la Basse-Autriche), secré-

taire de l'Académie de peinture, a Vienne,

naquil en 1733, à Niclelsbourg, en Moravie,

et mourut à Vienne, le 20 avril 1817. Auteur

d'un grand nombre d'ouvrages concernant les

ans, la littérature et la politique, il a écrit des

leures fur le théâtre de Vienne (Brieft vber
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dù tf ienerische Sthaubiihnc, Vienne, 1768,

quatre volumes in-8"), où l'on trouve une dis-

terlalioo sur VMceste de Gluck, que Hillera

insérée dans ses Notices musicales (JFaehent-

liehe Naehrichten, etc.).

SOIHNENKALK ( Jean -Frédéiic-Gul-

lacie), Dé daos le Ilaoovre, eo 1739, fut

d'abord organiste à Herzlierg, puis eantor et

directeur de musique à Dahtn, où il mourut au

mois de janvier 1821. On a de lui un petitécrit

intitulé : Kurxe Entscheidung der Fraye :

Wi» sollen die Prxludia eines Organiiten

bti dem Gotlesdienste beschaffen sein ?

(Courte solution de la question : Comment
doifeot être les préludes d'un organiste dans

le service divin? etc.)
;
Torgau, 1756, in-4°de

vingt-huit pages.

SOININETTI (Jean-Jacques), pseudonyme.

f'oyex GOUDAR
SOlMIMLEITUrSER (CuisroruB), doc-

leor en droit , avocat de la cour, et doyen de la I

faculté de jurisprudence de Vienne, naquit le

38 mai 1734, à Szegedin, en Hongrie. Ayant

perdu ses parents avant l'âge de deux ans, il

fnt confié au x soins d'un contrôleur du bureau

des contributions, a Vienne, et directeur du

chcur de l'église paroissiale de Leopoldstadl.

Celui-ci fit de son neveu un enfant de chœur,

et lui enseigna le chant et le violon. Après

avoir fait de bonnes études au collège des Jé-

wiles, Sonnleithner suivit les cours de l'uni-

versité, et parvint au grade de docteur en

droit. Ses fonctions ne lui permirent de culti-

ver la musique que comme amateur; toutefois,

il composa plusieurs messes solennelles et de

ifymem, des graduels, offertoires, sympho-
nies, concertos, quatuors, trios pour violon, et

plusieurs autres ouvrages. Au nombre de ses

productions, on cite trente-six quatuors com-
posés pour l'empereur Joseph II, qui aimait

« musique instrumentale. De toutes ses pro-

ductions, on n'a publié que trois quatuors

pour depx violons, alto et basse, a Vienne, en

1803. Sonnleithner mourut dans cette ville, le

35 décembre 1786, à l'âge de cinquante-deux

ans.

80NHLEITHNEU (Josera), 61s aîné du

précédent, né à Vienne, en 1766, fut d'à honi

commissaire de district et secrétaire du théâtre

de la cour, puis conseiller de régence et che-

valier de l'ordre de Danebrog; il est mort à

Vienne, dans la nuit de Nocl, en 1835, le jour

même où son père était décédé quarante-neuf

ans auparavant. Pendant qu'il remplissait les

fonctions de secrétaire du théâtre de la cour,

il publia un Almanacb du théâtre de Vienne
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( Wiener Theater Mmanaeh) pour les an-

nées 1794, 1795 et 1796, trois volumes in-13.

On y trouve de bons renseignements concer-

nant la musique dramatique â Vienne, et des

notices biographiques intéressantes sur Mo-
zart, Gassmann et Salieri. Sonnleithner avait

conçu le projet d'une collection choisie d'oeu-

vres des plus illustres compositeurs de tous les

pays, accompagnées de biographies et de no-
tices en langues allemande, française, ita-

lienne et anglaise. Cette collection devait for-

mer soixante volumes in-folio. Forkel devait

être son principal collaborateur pour cette en-

treprise gigantesque (voyex Fore el, t. III de
cette Biographie universelle des musiciens,

p. 295). Sonnleithner voyagea pendant plu-

sieurs années pour en rassembler les maté-
riaux; mais il ne put réunir des souscriptions

suffisantes pour en couvrir la dépense, et l'en-

treprise n'eut pas de suite. De retour à Vienne,

il conçut les projets de la Société des amis de

la musique el du Conservatoire de la capitale

de l'Autriche ; sa persévérance parvint à les

réaliser : jusqu'à la An de sa vie, il fut secré-

taire de ces deux établissements. En mourant,

il laissa au premier sa collection d'instru-

ments, de portraits de musiciens et de ma-
nuscrits, parmi lesquels on remarque un re-

cueil <le matériaux pour l'histoire de la musique,

en quarante-deux volumes, entièrement écrits

de sa main.

8OWNOY8 (André), né vers 1540, à

Mussy-l'Evéque, en Champagne, obtint au

concours du Puy de musique d'Évreux, en

1577, le prix delà flûte d'argent, pour la com-

position de la chanson française à plusieurs

voix, commençant par ces mots : J'ai un joli

eourtaut (verger).

SONNTAG (Crristovre), docteur et pro-

fesseur primaire de théologie à Altorf, naquit

â Weida, dans le Voigtland, le 98 janvier

1654, et mourut le 6 mars 1717. On a de lui

un livre intitulé : De titulis psalmorum ;

SilusiM, 1687, in-4* de six cents pages. Il y
traite des instruments de musique des peuples

de l'antiquité, particulièrement des Hébreux.

SOWWTAG ou SOMTAG (Henriette),

plus tard comtesse de ROSSI, cantatrice

célèbre, naquit à Coblence, le 13 mai 1805.

Fille d'acteurs attachés aux théâtres de l'Al-

lemagne rhénane, elle Tut destinée dès ses

premières années â la carrière dramatique; à

l'âge de six ans, elle parut pour la première

fois sur la scène, au théâtre de la cour de

Darmsladt, dans l'opéra intitulé : Donau
Weibthen (la Petite Femme du Danube), où
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elle remplissait le rôle de Salomé, On y admira

sa gentillesse, sa naïveté et la justesse par-

faite de sa voix. A l'Age de neuf ans, made-

moiselle Sontag perdit son père, et sa mère

la conduisit a Prague, où elle joua de petits

rôle* d'enfant arec un succès qui acquérait de

l'intérêt à mesure qu'elle avançait en âge. De-

puis près de deux ans, elle se trouvait dans la

capitale de la Bohème, sans avoir pu entrer au

Conservatoire de musique, parce que les règle-

ments ne permettent pas d'y admettre d'élève

âgé de moins douze ans; par une exception

spéciale, et en faveur de sa belle organisation

musicale, il lui fut permis d'y fréquenter les

cours lorsqu'elle eut atteint sa onzième année.

Pendantqualre ans, ses éludes furent sérieuses,

elle devint habile dans la lecture de la musique

et dans le chant, quoique ses progrès sous ce

dernier rapport fussent plutôt dus à son heu-

reux instinct qu'à l'éducation vocale qu'on lui

avait donnée. Ayant a peine atteint sa quin-

zième année, elle fut obligée de chanter à

l'improvisle le rôle de la princesse de Navarre

dans l'opéra intitulé : Jean de Paris, pendant

une maladie de la première actrice. L'émotion

qui l'agitait dans celte occasion ne nuisit point

à son succès, dont l'éclat décida de sa carrière.

Ce fut alors qu'elle sortit du Conservatoire, où

le maître de chapelle Tribensée lui avait en-

seigné les éléments de la musique, Pixis, le

piano, Bayer et madame CzezVa, la vocalisa-

tion et le chant. Elle se rendit â Vienne, où les

fréquentes occasions qu'elle eut d'entendre

madame Mainvielle-Fodor lui furent plus pro-

fitables que les leçons qu'elle avait reçues pré-

cédemment. Pendant un séjour de quatre ans

dans celle ville, elle chanta alternativement

au Théâtre italien et à l'Opéra allemand, dé-

veloppant chaque jour son talent, sans pro-

duire toutefois de sensation bien vive sur le

public viennois.

En 1824, un engagement fut offert à made-

moiselle Sontag pour l'Opéra de Leipsick: elle

l'accepta, et se rendit dans cette ville avec sa

mère. Ici commence l'époque glorieuse de sa

vie d'artiste. Ses succès dans le Freytekutz

et dans VEurianthe, de Weber, eurent tant

d'éclat, qu'elle ne tarda point a être appelée à

Berlin, pour chanter au théâtre de Kcenig-

stsdt. Ses études à Vienne l'avaient surtout

préparée à chanter le répertoire des opéras de

Rossioi; mais la musique de l'illustre maître,

qui jouissait de toute la faveur publique dans

la capitale de l'Autriche, n'était pas estimée à

Kcrlin à sa juste valeur. Quelques opéras alle-

mands, et des ouvrages traduits du français

étaient donc ceux où le talent de mademoiselle

Sontag devait s'exercer : elle y porta tant de

grâce et d'élégance, sa voix y parut si remar-

quable, par la justesse et l'égalité ; sa vocali-

sation, si facile et si pure, que bientôt sa répu-

tation s'étendit dans toute l'Allemagne, et

qu'elle fit la fortune «lu iht-âtre qui la possé-

dait. On dit que ses premières relations avec le

comte de Rossi, alors secrétaire de la légation

de Sardaigne à Berlin, devenu ensuite son

époux, remontent à cette époque, et que dès

lors le mariage fut projeté.

A la fin de mai 1830, mademoiselle Sontag

profita d'un congé qui lui était accordé pour

se rendre à Paris: elle y débuta le 15 juin sui-

vant dans le rôle de Rosine du Barbier de Sé-

ville, et y produisit la plus vive sensation par

le Ani de son chant, et le charme répandu

dans toute sa personne. Dans la leçon de chant

du second acte, elle exécuta les variations de

Rode, laissant bien loin d'elle madame Cata-

lan!, qui avait abordé la première ce genre de

difficultés. L'enthousiasme du public fut à son

comble, et toutes les représentations qui sui-

virent ce premier essai eurent le même succès.

Après le Barbier de Sévitle, mademoiselle Son-

tag chanta dans la Donna del Lago et dans

l'Jtaliana in Algieri^ dont les principaux

morceaux avaient été transposés pour la voix

de soprano. Le 39 juillet , elle joua la dernière

des représentations pour lesquelles elle s'était

engagée, et retourna à Berlin pour achever

d'y remplir les engagements qu'elle avait con-

tractés. Les applaudissements qui lut avaient

été prodigués à Paris ne furent pas sans in-

fluence sur l'accueil qui lui fut fait au Théâtre

de Kœnigstœdt lorsqu'elle y reparut. Peut-être

même est-il permis de dire que son mérite ne

fut bien compris qu'alors par les habitants de

Berlin. Chacune de ses représentations devint

un triomphe, et ce fut avec de vifs regrets

qu'on vit s'éloigner de nouveau la charmante

cantatrice à la fin de 1837, pour aller, remplir

un engagement de longue durée au Théâtre-

Italien de Paris. Le 3 janvier 1838, elle repa-

rut sur celte scène, par le rôle de Detdenwna,

dans Oldlo. Les qualités qu'on avait admirées

en elle deux an* auparavant s'étaient encore

perfectionnées ; mais elles étaient insuffisantes

pour un rôle tel que celui de Detdemona. Le

sentiment'dramatique, l'accent expressif se

trouva faible en mademoiselle Sontag pour ce

beau rôle de Detdemona: elle le comprit, et

dès lors ses études se tournèrent vers la re-

cherche et le développement de ce sentiment,

condition première dans le chant de l'opéra
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sérieux. Ses propres surpassèrent à cet égard

loot ce qu'on pouvait attendre, et la manière

dont elle joua, dans les derniers temps de son

séjour a Paris,. Ic rôle de donna Anna, dans

le Don Juan de Mozart, celui de Semiramide,

et plusieurs antres, prouva <["''' Y
•'lvait cn

« Ile non moins de chaleureuse inspiration que

de goût et de grice.

Au mois d'avril de la même année, celle

charmante cantatrice se rendit à Londres, où

elle excita le plus vif enthousiasme par son ta-

lent, et l'intérêt de la haute société par l'agré-

ment de sa personne et la décenec de ses ma-
nières. La représentation qu'elle y donna a son

hénéfice, a la fin de la saison, produisit la

somme énorme de deux mille livres sterling

(environ cinquante mille francs). De retour a

Paris, où le Théâtre Italien n'était point alors

fermé pendant l'été, elle y vit commencer

entre elle et madame 31.ilihr.in une rivalité

qui, dans l'esprit ardent «Je celle-ci, prit un

caractère d'irritation et même de haine.

Cumme il arrive toujours, les partisans des

deux cantatrices contribuèrent à donneràceltc

rivalité un caractère d'aigreur plus prononcé

chaque jour. Il en résulta même des scènes

fâcheuses lorsqu'elles furent engagées toutes

deux an Théâtre Italien de Londres, pendant ta

saison de 1829. Ce ne fut pas sans peine que

l'auteur de celle notice, qui se trouvait alors

dans la même ville, parvint a opérer entre elles

uo rapprochement. Une circonstance imprévue

lui vint en aide dans celle entreprise : elles

avaient promis toutes deux de chanter dans un

concert qui devrait être donné dans l'hôtel de

LordSaulton au hénéfice d'un musicien d'or-

chestre nommé Ella (devenu plus lard le fon-

dateur de la Musical union, et le rédacteur

des Miscellaneous records de celle société).

L'aulcur de celle biographie, qui s'élail cn-

K3gé a y accompagner au piano mademoiselle

Sonlag et madame Malibran, leur proposa d'y

chanter ensemble le beau duo de Semiramide

et A\4rsact, et parvint à les y déterminer.

C'était la première fois que leurs voix se trou-

vaient réunies : l'effet de ce morceau ne peut

se décrire, car ces deux grandes cantairiccs,

cherchant a se surpasser mutuellement, par-

vinrent toutes deux à un degré de perfection où

elles ne s'étaient pas encore élevées. Ce Tut par

suite du succès de ce rapprochement que l'en-

ti eprencurdu Théâtre Italien de Paris conçut le

projet de faire Jouer dans Semiramide et dans

Tancredi madame Malibran et mademoiselle

Sonlag, dont la réunion offrit le modèle d'un

perfection qu'on n'cnlcndra pcut-êlre plus,

eiocn. ixr. des «usiciem. t. mu.

Depuis plus d'un an un hymen secret unis-

sait mademoiselle Sonlag et le comlc de Rossi :

des obstacles suscités par la famille de celui-ci

avaient empêché de déclarer ce mariage. Il

fut résolu, au commencement de 1H50, que la

célèbre cantatrice quitterait la scène. Elle ne

consentit point en effet au renouvellement «le

son engagement à Paris, et le 18 janvier,

elle chanta pour la dernière fois dans Tan-
eredi. Celte représentation fut pour elle un

de ces triomphes dont un artiste ne peut

perdre le souvenir, quelle que soit la position

où il se trouve ensuite. Avant de dire adieu

pour jamais a sa gloire et au public, made-

moiselleSonlag avait pris la résolution de faire

un grand voyage, où elle se proposait de ne

donner que des concerts; mais arrivée à Ber-

* lin, elle céda au désir de ses amis, et reparut

sur la scène pour quelques représentations. Le

19 mai 1830, elle y joua pour la dernière fois,

et là se termina alors sa carrière dramatique.

Elle partit ensuite pour ta Russie, chanta à

Pélcrsbourg et a Moscou, puis revint par Ham-
bourg et par la Belgique, donnant partout des

concerts avec des succès d'enthousiasme. Arri-

vée a Bruxelles, elle cessa de paraître en pu-

blic, et sou mariage ayant été déclaré, elle se

rendit à la résidence de sou mari, à La Haye, y
vécut quelques années, puis alla à Francfort,

ou le comlcdeRossi avait élé envoyé comme mi-

nistre plénipotentiaire. Eu 1H.'7, M. de Ross

i

fut envoyé à Pélersbourg, où le beau talent de

la célèbre cantatrice obtint encore des succès

d'enthousiasme chez elle et dans les.salons de

la haute aristocratie où l'appelait sa nouvelle

position. Elle habita la Russie jusqu'en 1848
;

mais alors, des dérangements de fortune Un

firent prendre la résolution de rentrer dans sa

carrière d'artiste. Arrivée à Bruxelles dans

l'hiver suivant, elle y donna des concerts où

l'on put remarquer un certain affaiblissement

de sa voix, mais non de son talent, dont la per-

fection ne laissait rien à désirer. De celle ville,

elle se rendit à Paris, puis a Londres, où elle

retrouva l'enthousiasme qu'elle y avait excité

dans sa jeunesse. En 1852, elle partit pour

l'Amérique, qu'elle parcourut tout entière en

triomphatrice. Arrivée à Mexico, en 1854, elle

y fut attachée au Théâtre Italien avec des ap-

pointements énormes. Le 11 juin de la même

année, elle y chanta le rôle de Lucrezia Dor-

gia. Le soir même, elle fut saisie par le choléra,

contre lequel les secours'de la médecine furent

impuissants, et le 17 du même mois, elle ex-

pira. Ainsi tinit un des plus beaux talents de

cantatrice du dix-neuvième siècle.
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SOI\ (Ferdisaud), excellent guitariste et

compositeur, naquit à Barcelone, le 17 février

1780. Dès l'âge de cinq ans, il essaya quelques

accords sur la guitare et sur le violon de son

père, ei, sans aucune connaissance de la mu-

sique, se mit a composer de petits airs. Ses

rares dispositions engagèrent ses parents à lui

donner un maître, puis il entra dans un cou-

vent, où un moine prit soin de son éducation

musicale et lui donna quelques leçons de com-

position. Sorti de ce monastère, il assista aux

représentations d'une troupe d'opéra italien

qui se trouvait à Barcelone, et y puisa ses pre-

mières connaissances dans l'art du chant et

dans l'instrumentation. Ayant trouvé dans la

bibliothèque du théâtre un opéra intitulé Te-

lemacco, composé par un certain Cipalla, il y

adapta une musique nouvelle, qui fut exécutée

avec succès, quoiqu'il ne fût âgé que de dix-

sept ans. Dans la musique instrumentale,

Haydn et Pleyel étaient devenus ses modèles.

Quelque temps après, il se rendit à Madrid, et

y trouva une puissante protectrice dans la du-

chesse d'Albc, qui l'engagea à écrire la mu-

sique d'un opéra bouffe ; mais la mort de celte

dame le fit renoncer à ce travail. Le duc de

Tlïedina-Céli,qui prenait aussi intérêt au jeune

artiste, lui donna le conseil d'instrumenter

quelques oratorios ;
puis Sor écrivit des sym-

phonies, trois quatuors pour des instruments

à cordes, un Salve, et beaucoup de chansons

espagnoles. Après la guerre d'Espagne, où il

servit avec le grade de capitaine, il fnt obligé

de se réfugier en France avec les partisans du

roi Joseph. Charmé de sel talents, Méhul,

Chérubini et Berton l'encouragèrent à rentrer

dans la carrière de l'art. Après un court séjour

à Paris, Sor se rendit en Angleterre, et ce fut

alors qu'il se fit connaître par son habileté

extraordinaire sur la guitare. Il composa

aussi pour divers théâtres de Londres la Foire

de Smyrne, opéra-comique, et la musique de

trois ballets, le Seigneur généreux, l'Amant

peintre et Cendrillon. Il parait que ces ou-

vrages ne lui procurèrent pas de moyens suf-

fisants d'existence, car il partit pour la Russie

et Ht représenter à Moscou son ballet de Cen-

dritlon.U écrivit une marche funèbre pour les

obsèques de l'empereur Alexandre, et composa

la musique du ballet Hercule et Omphale, à

l'occasion de l'avènement au trône de l'empe-

reur Nicolas. De retour a Paris, il essaya vai-

nement de faire représenter un de ses ouvrages

dramatiques sur un des théâtres de cette ville.

Pressé par le besoin, il retourna à Londres, et

y composa la musique du ballet le Dormeur

•

éveillé, et plus lard l'opéra féerique la Belle

Arsène. Outre ces ouvrages, il avait écrit

aussi beaucoup de musique pour la guitare;

mais elle avait peu de succès, parce que son

habitude de composer presque toujours â

quatre parties, la rendait trop difficile pour

les amateurs. Revenu à Paris, en 1828, pour

la dernière fois, il y fit paraître de nouvelles

productions, et après avoir langui pendant

onxe ans d-ns une situation voisine de la mi-

sère, malgré l'estime qu'on avait pour son ta-

lent,' il mourut le 8 juillet 1830» i la suite

d'une maladie aussi longue que douloureuse.

Parmi ses œuvres pour la guitare, on remar-

que : 1° Divertissements pour guitare seule,

op 1 2, 8, 13; Paris, Meissonnier. 2* Fan-

taisies, idem, op. 4, 7, 10, 12, 10; ,Wrf. 3* Va-

riation», op. 3, 0, 11, 20; ibid. 4' Douze

études, op. 6; ibid. 5° Sonate, op. 15; «oid.

Le même éditeur a publié la collection des

œuvres complètes de Sor. Sa grande méthode

,»our la guitare a été publiée à Londres, et à

Paris, cher l'auteur.

SORGE (Georges- André), organiste iLo-

hensteio, naquit à Mellenbach, dans la prin-

cipauté de Scbwarzbourg, le 29 mars 1/0).

Nicolas Wallher et Gaspard Tischer, organistes

de ce lieu, furent ses premiers maîtres de mu-

sique. Lorsque ce dernier fut nommé orga-

niste à Schney, en Franconie, Sorgc l'y suivit,

et se livra pendant deux ans avec beaucoup de

zèle à l'étude du clavecin. De retour dans son

pays, il y étudia les lettres et les sciences >oul

la direction du second pasteur de Mellenbach.

La lecture des traités de composition partagea

aussi son temps, et ses progrès dans cet art

furent rapides. A dix ans, il avait déji écrit

plusieurs morceaux de musique d'église; à

dix neuî, il obtint la place d'organiste à Lo-

benslein, et satisfait de celte humble posilion,

il y passa le reste de sa vie, uniquement oc-

cupé de son art el des sciences qui y sont rela-

tives. Il mourut à Lobenslcin, le 4 avril 1778,

à l'âge de soixante-quinze ans,dont cinquante-

six s'écoulèrent dans le calme de celte petite

ville. Bien qu'on puisse regretter qu'un homme

de son mérile n'ait pu développer ses idée* sur

un plus vasle théâtre, él dans les communica-

tions du monde, où la roideur de ses opinions

se serait assouplie, peul être la vie roonolonc

et paisible qu'il connut seule fut-elle favorable

à ses travaux, qui furent considérables.

Comme artiste, il méritait d'être plus connu;

car il fut bon organiste, ainsi que le prouvent

les ouvrages suivants, publiés à Nuremberg :

1« Six sonates pour le clavecin, imprimées en
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1758. 2° Vingt-quatre préludes pour l'orgue,

iniïi» de fugues à deux sujets, dans les vingt-

quatre tons, deux parties in -fol. 3* Klavier

Utbung in 6 nach italixnischen gutto ge-

ittitn Sonatinen (Exercices de clavecin con-

fiant en six petites sonates dans le goût ita-

lien), en trois parties. 4° JVohlgewilrtste

Klangtpeixen in VI Parthien (Nourriture

sooore bien assaisonnée, consistant en six

pièces, pour le clavecin). 5" Petites sonates

pour l'orgue. 6° Vingt-quatre préludes courts

l>our l'orgue. 7° Nouvelles sonates pour l'or-

gue. 8" Six symphonies pour le clavecin,

'i* Toccata peromnem circulum 34 modorum,
pour le clavecin avec un violon. 10* Douze me-
dbcu pour clavecin. 1 1* Duos pour deux flûtes.

Sorge a laissé en manuscrit : 13* Musique

d'église pour une année entière, a quatre voix

et six instruments. 13° Beaucoup de cantates

pour diverses circonstances. 14* Piècesd'orgue

dans tous les tons. 15° Trois fugues sur les

qaalre lettres du nom de Bach. 16* Soixante-

douze préludes pour l'orgue ou le clavecin.

17» Douze petites fugues faciles. 18» Douze

grandes fugues difficiles. 19* Douze trios pour

l'orgue, à deux claviers et pédale. 20» Qua-

rante-quatre préludes pour des cantiques, avec

pédale obligée.

Sorge est connu surtout comme théoricien

cl écrivain didactique sur la musique. Beau-

coup d'instruction, particulièrement dans le

calcul, et l'originalité des idées, distinguent

tes ouvrages de la multitude de ceux qui paru-

rent de son temps en Allemagne. En voici la

liste : !• Généalogie allegorica intervaUorum

octav» diatonico-chromaticje, das ist : Ge-

sthUchtregister der Jntervallen nach Anlei-

tung der Klxngedes grossenWaldhorn ; Hof,

1741, ln-8». Ce peljl écrit, où Sorge examine

la nature de l'échelle chromatique formée par

les sons du cor, est le plus rare de ses ouvrages.

3* Anxceisung sur Stimmung und Tempera-
<vr, fa einen Gesprmche (Instruction pour

l'accord et le tempérament, en dialogues);

Hambourg, 1744, in-8*. 3° Gesprjech von
ter Prztorianischen, Printiscken, 'Werk-

neUterischen, NeidhardUschen,lfiedtschen ,

tnd Silbermannischen Temperatur, wieauch
tom neuen Syitem Tcleman't (Dialogue sur

le* tempéraments de Prsetorius, de Prinz, de

Werkmeisler, de Neidbœrdt, de Niedl et de

Silbermann, ainsi que sur le nouveau système

de Telemann); Lohenstein, 1748, in-8°.

4* Ausfuhrliche und deulliche Antceisung
sur rational Hechnung, und der damit

vtrkniipflsn Aussmessung und Abtheilung

des JVonochords, ele. (Principes du calcul ra-

tionnel, de la mesure et de la division du mo-
nochorde); Lobenstem, 1749, in-8° de trois

cenr huit pages. Savant ouvrage, un des meil-
leurs sur cette matière, et peut-être le meil-
leur de tous. 5» Grundliche Untertuchung

,

ob die Schrateritchen Klaviertemperaturen

Forgleischschwobend passiren kœnnen oder
nicht (Examen du tempérament du clavecin

de Schrœler, etc.); Lohenstein, 1754, in-8* de
(rente-huit pages. 6» Verbesserter musikalis-

cher Cirkel (Cercle musical (des tons) perfec-

tionné), tableau in-fol. 7° Forgemach der
mutikalischen Composition, oder ausfiïhr-

liche, ordentliche und vorheutige Praxin
hinlxngliche Anweisung xum Generalbass,
dureh wehhe ein Studiosus Musices xu einer

grundlichen Erkenntniss aller in der Com-
position und Clavier vorkommenden con-

und dissonirenden Grund Sxtze und wie
mit denenselben Natur, Geharung, Kunst-
mœssig umzugehen, kommen, folglich nicht

nur ein gutes Clavier als ein Compositor
txtemporaneus spielen lernen, etc. (Anti-

chambre de la composition musicale, ou in-

struction détaillée
,

régulière et suffisante

pour la pratique actuelle de la basse con-

tinue, etc.); Lohenstein, 1745-1747, trois

parties in-4°, formant ensemble quatre cent

trente-deux pages de texte et quarante pages

d'exemples. C'est dans cet ouvrage que Sorge

a établi un des principes fondamentaux de

l'harmonie; principe méconnu avant lui, sa-

voir, qu'un accord dissonant existe par lui-

même dans la tonalité moderne, abstraction

faite d'aucune modification d'accord consou-

nant (1).8° Compendium Harmonicum,oder
kuner Begriff der Lehrt von der Harmonie
von diejenigen, welche den Generalbass und
die Composition studieren,in der Ordnung,
xcelche die Natur des Klangs an die Hand
giebt (Idée abrégée de la science de l'har-

monie, etc.); Lohenstein, 1760, in-4» de cent

vingt et une pages et vingt-quatre planches de

musique. Une critique que Sorge At dans cet

ouvrage de quelques principes de Harpurg, lui

suscita, de la part de celui-ci, de violentes atta-

ques (voyez Marpurg).9° j/ntteïiunp; Claviers

und Orgeln gehœrig zu temperiren und zu

stimmen (Instruction pour accorder les orgues

et les clavecins); Lohenstein, 1758, iu-4°.

Gerber crie une édition de cet ouvrage publiée

à Leipsick,en 1771; je doute de son existence.

10* KurzeErklxrung des Canonis harmonici

(I) Voyti, sur ce sujet, mon Esqnitif dt Vhinoirt it

Uar<N0n«f (faris, 18U, io-9>), p. tii-ISi.

Digitized by Google



SOROE — SORIANO

(Court éclaircissement du canon harmonique);

l.ohenstcin, 1765, in fol. de quatre pages.

1 !• Dit iïnturdei Orgelklangt (Sur la nature

.les sons de l'orgue); Hof, 171 1 , in 8v 12» Der

tnder Rechen-und MesskunstMohlerfahmt

Orgelbaumeisler f
welcher die behcerige Weite

und Lrnge aller Orgelpfeiffen ihren erfor-

derlichen Raum, die nœthige Metalldieke,

die Grasse der Cancellen und Can.vle, etc.

(Le facteur d'orgue bien instruit dans les prin-

cipes du calcul et de la géométrie, etc.); Lo-

henstein, 1775, in-4» de soixante-huit pages,

avec cinq planches in -fol. 15» Anmerkiingen

ùber Quanzens Dit und Eb Klnppe (Remar-

ques sur les clefs de ré dièse et de si bémol

ajoutées par Quanti à la flûte). Ce morceau se

trouve dans le quatrième volume des Essais de

Marpurg. 14* Remarques sur le système d'in-

tervalles du professeur Euler, dans le qua-

trième volume des notices de Hiller. la" An-

leitung sur Fantasie, oder in der tehœnen

Kunst, das Clavier, teie aucr andern In-

strumente ans dem Kopfe zu spielen; nach

theoretischen und praktischen Grund-

sxtzen (Introduction à la fantaisie, ou dans le

bel art de jouer (improviser) sur le clavecin,

ainsi que sur d'autres instruments, d'après

des principes théoriques et pratiques) ; Lobcn-

stein (sans date), in-4° de quatre-vingts pages,

avec dix-sept planches de musique. Serge a

laissé en manuscrit un ouvrage concernant

l'union de la mélodie avec l'harmonie.

80RTA.NO (François), savant compositeur

île l'école romaine, naquit à Rome, en 1549.

A l'âge de quinze ans, il fut admi< romme en-

fant de cbfrnr à l'église de Sainl-Jean-de-

Latran, et y reçut sa première instruction dans

la musique d'Annibal Zollo, puis de Barlbo-

lomé Roy, maîtres de celte chapelle. Après

avoir perdu sa voix juvénile, il devint pendant

qtiel'|iic temps élève de Jean-Baptiste Monta-

naii, maître peu connu, puis il entra dans

l'école de Jean Marie Nanini, cl eut en dernier

lien pour maître l'illustre Pierluigi do Pales-

t ri na. Le génie de l'art développé par des éludes

si -sérieuses et si bien dirigées fil de François

Soriano un de» plus remarquables musiciens

d'une école où l'on en comptait un grand nom-

bre d'un mérite Irès-élevé. En 1587, il obtint

la place de maître de chapelle de Sainte Marie-

Majeure; mais il y rcuouea au mois d'août

1580, pour prendre une position semblable à

l'église Sainl-Louis-des-Français
,

par des

motifs qui sont inconnus. Soriano parait avoir

occupé, à deux époques différentes, la place de

m.iilie de chapelle de Saint-Louis- dcs-Fraa-

I rais, la première fois avant d'entrer à Sainle-

i Marie- Majeure, c'est-à-dire avant 1581, ou,

du moins, au commencement de celle année,

car il y a de lui un ouvrage intitulé : Di Fran-

cexco Soriano Homano. maestro di cappella

di Santo Luigi, il primo libro di Madrigal»

a einque voei, novamente da lui composti,

et dati in luce. In lenetia appresso Angtlo

Gardano, 1581, in-4\ l/épllre dédicaloire, à

Guillaume de Gonzagne, duc de Mantoue et de

Monlferrat, csl datéede Rome, le 20 avril 1581.

Ce fut donc pour la seconde fois qu'il Tut ap-

pelé à l'église Sainl-Louis-des-Français, en

1588. Pendant dix ans, il remplit ses fonctions

à celle ri : puis il fut appelé en la même qua-

lité à Sainl-Jean-de-Lalran, en 1599: mais

Tannée suivante, il rentra à la basilique de

Sainte-Marie-Majeure, avec le litre de béné-

ficier et y resta jusqu'en 1605, où la place de

maître île chapelle de Saint-Pierre du Vatican

lui fut donnée. Ce savant compositeur mourut

an moisde janvier 1630, et fut inbuméà Sainte-

Marie-Majeure. Les œuvres connues de Soriano

sont les suivantes : W/ libro primo di Madri-

gali a 5 voei; Venise, Gardane, 1581, in-4*;

c'est l'ouvrage qui vient d'être cité. La pre-

mière édition avait été publiée à Rome, dans

la même année. 2° Il libro secondo di Madri-

I

galiaft voei; Roma, Coaltino, 1792. 3« Mo-

j
tetti a 8 voei ; Roma, Mutio, 1597. 4° // libro

,
primo di Madrigali a quattro voei; Roma r

|

pergli eredi del Mutio, 1601. 5» Il secondo

libro di Madrigali a 4 voei; ibid., 1602.

6" Missarum liber primus; Roma, apud
Jo. Baptistam Roblettum, anno 1609, in -fol.

On trouve dans ce recueil plusieurs messes i

quatre voix, deux à cinq voix, trois a six voix,

et la fameuse messe du pape Marcel, com-
posée à 6 voix, par Palcstrina, et arrangée

a huit voix par Soriano. 7* Canoni et oblighi

di cento et dieci sorte sopra l'Ave maris
Stella à 5, 4, 5, 6, 7, 8 uoci ; Roma, Robielti

,

1710, in-fol., chef-d'œuvre de science cl de

facture élégante qui doit êlrc considéré comme
le plus bel ouvrage de l'auteur. Zacconi (voyez.

ce nom) a fait, en 1625, la résolution en par-

tition de tous les morceaux de cet œuvre : on

en trouve le manuscrit dans la bibliothèque du

lycée musical de Bologne. 8" // libro primo di

salmi e moletti a 8, 12, 16 voei; Venise, Yin-

centi, 1614. 9° // secondo libro, idem; ibid.,

1016, in-4°. 10° l'iltanclle a tre voct; Venise,

Vincenli, 1617, in-4". 1 \"Magnificat et Passion

a quatre voix; Rome, Rehlelli, 1019, in-fol.

On trouve en tête de l'ouvrage le portrait de

Soriano, à l'âge desoixaute-dix aus.
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SORIANO-FUCRTES - SORTI

SOIUA^O-FUKHTES (D. Naimho),
compositeur, littérateur et historien de la mu-
sique, est né en 1817, à Mincie, cher-lieu de

la province de ce nom (Espagne). Son père,

D. Indalccio Soriano-Fuertcs, était composi-

teur et directeur de la musique de In chambre
du roi. Dirigé par lui dans ses études musi-

cales , le jeune Hariano fit en même temps

ses études littéraires et scientifiques. Lorsqu'il

eut atteint Tige de quinze ans, il entra à la

direction de la loterie, comme employé. Après

qu'il eut passé quelque temps dans celle situa-

tion, son père ayant remarqué qu'il avait peu

de goot pour le travail des bureaux, prit la

résolution de le faire entrer dans l'état mili-

taire et le fit admettre, en effet, comme cadet

dans le régiment de cavalerie dit de Reyna
Governadore. Telle n'était pas toutefois la

carrière qu'aurait choisie le jenne homme;
épris d'un goût passionné pour la musique, il

aurait voulu cultiver cet art et en faire sa pro-

fession. En vain son père lui répétait souvent

qu'en Espagne il n'y a ni honneur ni profit

pour un musicien . M. Soriano-Fuertes y
voyait la jouissance que donne l'art, et c'était

assez pour lui. Etre compositeur de musique

lui paraissait le sort le plus digne d'envie. De-

venu libre de donner a son existence une di-

rection qui répondit à ses goûts, il rentra dans

la vie civile et reprit ses études musicales. En
1841, il commença, avec un de ses amis, la pu-

blication du premier journal de musique qui

ait paru en Espagne ; son litre était Iberia mu-
sical y Uteraria. Le temps n'était pas venu où

une entreprise de ce genre pouvait prospérer

dans la patrie de l'auteur; après y avoir dé-

pensé de l'argent qui ne rentra pas, M. So-

riano-Fuertes dût cesser sa publication hebdo-

madaire. A la même époque, il était préoccupé

du désir de voir l'Espagne en possession d'un

théâtre national demu«ique,qui n'avait jamais

eu jusqu'alors d'existence permanente. Vou-
lant prêcher d'exemple, il chercha ses sujets

de pièces dans les chants populaires, et écrivit

quelques-uns de ces petits opéras-comiques ap-

iwlés Zarzuelas en Espagne, tels que Geroma
ta CastaRexa (Géroma la joueuse de cas-

tagnettes), en un acte, qui obtint un accueil

favorable à Madrid et dans les provinces,

El Fentoxxillo de Alfarache, et la Fexia di

Santi- Ponce. Ayant été nommé professeur

de l'Insiitut espagnol, en 1845, il publia, dans

la même année, une méthode de soîmisalion

pour ses élèves; cet ouvrage fut approuvé par

les artistes et par la presse périodique. En
1 844, M. Soriano-Fuertcs obtint sa nomination

de directeur du Lycée de Cordoue. Il y écrivit

un Slabat Mater, une messe de Requiem, cl

la zarzuela intitulée : A Belan van loi za~

gales. De Cordoue, il passa à Séville et de là à

Cadix, où il composa l'opéra-comique El Tio

canigitao. De retour à Séville, H y fut nommé
directeur de musique du grand théilre deSan-
Femando, et écrivit l'opéra- comique la Fa-
brica de Tabacos de Séville, suivi d'un diver-

tissement. En quittant Séville une seconde fois,

il retourna à Cadix et y prit la direction du

théâtre principal, à laquelle il ajouta, en 1850,

La direction du théilre de la Comédie. Il écri-

vit pour ces scènes plusieurs ouvrages, dont le

plus important est Lola la Gaditana (Lola la

bohémienne). En 1852, H. Soriano-Fuertes fut

nommé directeur de musique du grand ihéitre

de Barcelone; depuis celte époque, il n'a plus

quitté cette ville. Il a publié diverses œuvres

littéraires dont l'objet n'appartient pas à

celle Biographie du musiciens; mais il est

auteur de deux ouvrages relatifs a la mu-
sique qui doivent être mentionnés ici. Le

premier a pour litre : Musica Araba-Espa-

«o/a, y conexion de la musica con la astro-

nomia, medicina y arquitectura ; Barcelona,

1853, in-8° de cent trente-trois pages. L'autre

ouvrage, beaucoup plus important, est intitulé :

Hisloria de la Musica espanola detde la

Fenda de los Fenicios hasta de anno de

1850 (Histoire de la musique espagnole depuis

l'arrivée des Phéniciens jusqu'à l'année 1850) ;

Madrid et Barcelone, 1 855- 1 850, quatre volumes

grand in 8°, avec un grand nombre de planches

de musique el le portrait de l'auteur. Bien

qu'un certain nombre de faits établis par

X. Soriano-Fuertes dans cet ouvrage soient

contestables, son livre n'en esl pas moins très-

digne d'intérêt, car c'est la seule histoire qui

existe de la musique en Espagne; histoire

d'ailleurs peu connue, même des Espagnols,

et qui a exigé beaucoup de recherches. En

1860, M. Soriano-Fuertes a fondé La Gaceta

musical Barcelonesa, parvenue aujourd'hui

(1804) 1 sa quatrième année. Cet artiste litté-

rateur est chevalier de l'ordre royal de

Charles III, de l'ordre militaire de première

classe de Saint-Ferdinand, honoré de la grande

médaille d'or de l'Inslilut espagnol , et

membre de plusieurs sociétés savantes et lit-

téraires.

SORTI (BAHTioioat), né à Padoue, vers

1540. est connu par un ouvrage intitulé : Il

primo libro de Madrigali a quattro et citique

voci con due dialoghi a selle voci ; in Fene-

lia, Pcr i figlidiAnt. Gardano, 1573, iu-4\
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80TO (Fiuuçois), ne en 1534, à Langa,au

diocèse d'Osma, en Espagne, se rendit à Rome

dans sa jeunesse, et fui admis, en qualité de

chapelain-chantre, à la chapelle pontificale,

le 8 juin 1562. Ami de saint Philippe Neri, il

entra, le 17 décemhre 1575, dans la congré-

gation de l'Oratoire fondée par ce saint, et y

eut la direction de la musique. Sincèrement

pieux, il fonda à Rome un couvent de carmé-

lites, le premier de cet ordre qui ait été établi

dans la ville sainte. Soto mourut le 25 sep-

tembre 1019, à l'Age de quatre-vingt-cinq ans.

Il avait fait imprimer le troisième livre des

Laudi spiritual* composés pour l'Oratoire par

Palestrina et autres maîtres, dont Animucria

avait publié Ici deux premiers. Ce livre a pour

titre : Il terzo libro délie laudi spiritualt a

tre e a quattro voei; Rome, Alexandre Gar-

dane, 1588. Plus tard, il réunit les trois livres

et les publia sous ce titre : Libro délie laudi

spirituali dote in uno sono eompreti i tre

libri giu ttampati, e ristretta la musiea a

piàbrevità e facilita, e con V aggiunta di

molle laudi nuove; Rome, Gardane, 1589.

Ennn, Soto fit paraître, en 1591, chez le même

imprimeur : Il quarto libro délie laudi spiri-

tuali a tre e quattro voci. Il n'a indiqué les

noms d'aucun des compositeurs de ces piècps
;

mais on croit qu'il a usé de celle précaution

par humilité et pour ne pas se nommer lui-

même comme auteur des morceaux qui lui ap-

partenaient dans le recueil. Le portrait de

Soto se trouve dans le livre d'Adami de Bol-

sena (voyez ce nom).

80TO (José), prêtre et organiste de la ca-

thédrale de Barcelone, né dans cette ville, ver»

la seconde moitié du quinzième siècle, est au-

teur d'un livre fort rare intitulé : Tractadode

Canto llano (Traité du plain-cbant) ; Barce-

lone, 1512, iu-4'.

SOTOS (Amdbé DE), professeur de gui-

tare à Madrid, né dans l'Estramadure, vers

1730, s'est fait connaître par un livre intitulé:

Àrle para aprender coin facilidad y tin

maestro a templar y taner rasgado la gui-

tarra de cinco ordenes,ochordas,y tambien

la de quatro, o seis ordines, llamadas gui-

tarra Espanola, banduria, y vandola; y
tambien el tiple, etc. (Méthode pour ap-

prendre avec facilité el sans maître à accorder

et jouer par accords arpégés avec le pouce, la

guilarc à cinq cordes ainsi que celles à quatre

ou a six cordes, appelées guitare espagnole,

pandore et guitare à bandoulière (I), comme

(I) La bandooliére d« la gtiitar* était autrefois nn

ruban ou cordon attache d'un bout à la léte de l'instru-

aussi à y jouer le chant, clc.)
;
Madrid, 1704,

in-12 de soixante-trois pages.

SOTTONA (Jeak), musicien espagnol, et

professeur de musique à Valence, est auteur

d'un livre intitulé: Le Maître de musique,

ou Cours complet et raisonné de musique

élémentaire; Valence, madame Kippcurt,

1841, in-4».

SOUCIES (PiunE-FftANçois), oé a Ba-

gnères de Bigorre, le 21 mai 1803, commença

l'élude de le musique en même lemps que ses

humanités. Plus tard, ses parents renvoyèrent

à Toulouse pour y suivre tes cours de IVcole

de droit ; il profila de son séjour dans celle

ville pour augmenter ses connaissances musi-

cales. En 1820, il y fil exécuter une scène ly-

rique, dans une représentation au bénéfice des

Grecs. Arrivé a Paris, pour y faire son stage

d'avocat, il sentit la nécessité de régulariser

son instruction dans l'harmonie et reçut pen-

dant un an les leçons de M. Vergues, un des

meilleurs élèves de Reicha. Fixé ensuite dans

le ressort de la cour royale de Pau, il y exerça

sa profession avec distinction, tans négliger

l'art auquel il était redevable de ses plus

douces jouissances. En 1840, il obtint une mé-

daille au concours de composition de Tou-

louse, el, en 1845, il fit représenter, au théâtre

de celle ville, la Bohémienne, opéra en trois

actes, de sa composition, dont la musique ob-

tint un accueil favorable et qui eut plusieurs

représentations. Il a publié plusieurs œuvres

vocales, empreintes du caractère montagnard,

entre lesquelles on distingue le Chant des ftà-

très pyrénéens, dédié à Rossini. Depuis 1818

jusqu'en 1852, M. Soubies fut détourné de ses

occupations favorites par les événements po-

litiques, comme préfet et comme représentant

du département des Hautes-Pyrénées. Rentré

dans sa ville natale, en 1852, il y a fondé des

écoles gratuites de musique, el une société

philharmonique qui contribue aux plaisirs des

baigneurs de cette localité thermale.

SOUBRE (Étikkhe-Joseph), directeur do

Conservatoire de Liège, né dans celte ville, le

50 décemhre 1813, a fait ses éludes musicales

au Conservatoire. Son premier Instrument fut

le basson
;
puis il reçut des leçons de piano de

Jalhatit, el M. Datissoigne-Méhul, alors direc-

teur du Conservatoire de Liège, fut son pro-

fesseur d'harmonie et de contrepoint. Aprè»

ment, et de l'autre à l'eilre'mité opposée. Cette bandeo-

liére pa»sait sur IVpaule droile et vous le bras içaurbt

de l'exécutant; elle soutenait l'instrument lorsque la

main fauche abandonnait le manche pour frire, »»ce le

pouce, l'office de ro/io-d'uilro, ou silict mobile.
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avoir obtenu les premiers prix «le ces dernières

parties de l'art dans les concours de celte

école, il se présenta au grand concours de

composition institué par le gouvernement

belge, et le premier prix lui fut décerné, en

1841, pour la canlate intitulée Sardanapale,

qui fut exécutée solennellement dans nn con-

cert du Conservatoire royal de Bruxelles. De-

venu pensionnaire de l'État en sa qualité de

lauréat, il voyagea alors en Italie, en Alle-

magne et passa environ six mois à Paris. De

retour dans sa patrie, M. Soubre se livra à

l'enseignement et à la composition, d'aliord à

Liège, puis à Bruxelles. Ses premiers ouvrages

furent des citants en chœur pour des voix

d'hommes entre lesquels on dislingue son

Hymne à Godefroid de Bouillon, qui fut

exécuté par quinze cents chanteurs et instru-

mentistes, au festival d'Anvers, en 1850. En

1853, il prit part au concours ouvert par l'Aca-

démie royale de Belgique, pour la composi-

tion d'une symphonie triomphale : son ou-

vrage fut exécuté, en 1854, dans un des

concerts du Conservatoire de Bruxelles. Son

grand opéra en trois actes, Isoline, ou les

Chaperons blancs, fut représenté au Théâtre-

Royal de Bruxelles, en 1855, et ohlint un suc-

cès honorable. En 1856, M. Soubre écrivit la

musique de la cantate composée par M. André

Tan Dasselt pour le vingt-cinquième anniver-

saire du règne du roi Léopold I'r . A cette oc-

casion, il fut fait chevalier de l'ordre de Léo-

pold. Chargé par le gouvernement de composer

une messe de Requiem à grand orchestre pour

la première journée des fêtes nationales, en

1860, M. Soubre produisit un bon ouvrage qui

fnt exécuté le 23 septembre de la même année,

et que la Société Concordia, d'Aix-la-Cha-

pelle, fit entendre de nouveau en 1861. Parmi

les autres productions de cet artiste, on compte

on Slabat Mater avec orchestre ; Ave verum

a cinq voix, idem; Eeee panis, avec orgue;

douze morceaux religieux pour voix de

femmes, sur des textes latins ; un recueil de

•ix hymnes à deux voix de soprano-, des can-

tates ; ouvertures ;
symphonies ; airs détachés

;

environ cinquante mélodies et petits duos;

enfin, nn grand nombre de chœurs pour des

voix d'hommes qui ont été chantés par toutes

les sociétés chorales de la Belgique. M. Soubre

a dirigé la première société de chœurs

d'hommes instituée à Liège, depuis 1838 jus-

qu'en 1844; puis il fut chargé de la direction

de l'ancienne Réunion Lyrique, de Bruxelles.

Tendant plusieurs années, il fut chef d'or-

cuestre de la Société Philharmonique , de

SOUHAITTY 71

cette ville. En 1861, il fut chargé par le gou-

vernement de l'inspection des cours de mu-
sique dans les établissements de l'enseigne-

ment moyen
;
enfin, en 1862, il a succédé à

M. Datissoigne-Méhnl, dans la direction du
Conservatoire de Liège.

SOUHAITTY (le P. Jeas-Jacqdk), reli-

gieux de l'observance de Saint-François, du
couvent de Paris, vécut vers le milieu du dix-

septième siècle. Ayant imaginé de substituer

des chiffres aux notes pour écrire fa musique,

et particulièrement le plain-cbant, ce moine

publia son système sous ce titre : Nouveaux-
éléments du chant ou l'essai d'une nouvelle

découverte qu'on a faite dans l'art de chan-

ter, laquelle débarrasse entièrement le plain-

chant et la musique de clefs, de notes, de

muances, de guidons ou renvois, de lignes

et d'espaces, des bémol, bécarre, na-

ture, etc., en rend la pratique très-simple,

très-naturelle et très-facile à retenir, sans

y altérer rien dans la substance; et fournit

de plus une tablature générale, aisée et inva-

riable, pour tous les instruments de mu-
sique, etc. ; Paris, Pierre le Petit, 1677, in-4»

de cinquante-six pages. La première édition,

publiée à Paris, en 1665, in-4", avait simple-

ment pour titre : Nouvelle Méthode pour ap-

prendre le plain ehant et la musique. Il pa-

rait que la méthode du P. Souhailly fut l'objet

de quelques critiques, car il la rcproduisildeux

ans après avec des réponses à ces critiques;

ce second ouvrage a pour litre : Essai du
chant de l'église par la nouvelle méthode des

nombres, contenant, outre la clef, les prin-

cipes et les tables de cette méthode. 1° Une
introduction à l'art de chanter par nombres.

2° Les réponses à toutes les objections qu'on

a faites. 3° Quelques avis pour bien prati-

quer le chant de l'église; Paris, Thomas Jolly,

1679, in-8° de vingt pages non numérotées,

et de quarante pages chiffrées. Le système du

P. Souhaitty consiste à représenter les sons

ut, ré, mi, fa,, sol, la, si, par 1, 2, 3, 4, 5,

6, 7. Il suppose l'étendue générale des voix et

des instruments renfermée dans quatre oc-

taves. La première octave est exprimée par

chiffres suivis d'une virgule; la seconde, par

les chiffres simples, 1 -2 -3-4, etc.; la troi-

sième, par les mêmes chiffres suivis d'un

point; et la quatrième, par les chiffres suivis

d'un point et virgule. L'objet principal du sys-

tème était le plain-cbant, car, l'auteur avoue

(p. 21), qu'il était médiocrement musicien;

aussi n'a-t-il pensé qu'à représenter les demi-

I tons du troisième au quatrième degré, et du
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seplième à la ionique, par un 3 et par un

7 barrés; quant aux dièses et aux bémols ac-

cidentels, il ne s'en est pas occupé. Pour ex-

primer la valeur des notes, le P. Sotihaitty n'a

rien trouvé île mieux que «le placer au-dessous

des chiffres les Ici 1res a, 6, c, d, e, f, g, h,

qui représentent de valeurs de temps décrois-

santes par 2, 4, 8, etc. A l'égard des décompo-

sitions de mesures, il n'en parle pas. Comme on

vient de le dire, celte méthode n'était réelle-

ment applicable qu'au plain-chant. L'auteur

en a reconnu lui-même l'insuffisance pour la

musique, car il dit (p. 20) : F'oilà succincte-

ment ce que l'on peut dire, et toutes les in-

structions qu'on peut donner dans un essai

informe , tel qu'est celui-ci. En 1742
,

J.-J. Rousseau (voyez ce nom) proposa aussi

un projet de notation par les chiffres qu'il pré-

sentait comme préférable à ce qui est en usage.

Il développa depuis lors ce projet dans sa Dis-

sertation sur la musique moderne. Lahorde

(Essai sur la musique, t. III, p. C88) assure

que la mélhodede Rousseau n'est autre que celle

du Père Souhaitly, et qu'il s'en est emparé sans

indiquer la source où il l'avait prise. Il suffit

de jeter les yeux sur le système des signes du

philosophe de Genève pour voir qu'il diffère

essentiellement de celni du franciscain, quant

à l'ensemble de la conception, cl qu'il n'y a

d'analogie entre eux que par la nature des

signes. Il est probable que Lahorde n'avait pas

vu le livre de Rousseau, et qu'il n'en a parlé

que d'après des notes inexactes. Au reste, le

P. Souhaitly n'est, pas plus que Rousseau,

l'inventeur des chiffres employés pour l,i

notation de la musique; plusieurs anciennes

lablalures ont été faites au moyen de ces signes.

SOL'LLIER DE ROBLAW (Ciuntrs-

Sisos-Pasc*!.), né à Avignon (Vaucluse), le

ÎC avril 1797, fil ses éludes classiques jusqu'à

la rhétorique au Lycée de celle ville, et plus

tard se livra à l'étude de la musique, sous la

direction de Dubrcuil, élève de MOhul. Destiné

au commerce, il s'en occupa dès l'âge de

dix-huit ans, sous la direction de son père,

négociant, puis agent de change; mais ses goûts

pour la littérature et les arts lui firent ensuite

abandonner les affaires. La plus grande partie

de la carrière de M. Soullier appartient aux

travaux littéraires étrangers à l'objet de celle

Biographie, où il n'est mentionné que pour

ses productions musicales. Arrivé à Paris, il y

publia quelques romances avec accompagne-

ment de piano chez Pacini et chez Romagncsi,

parmi lesquelles on a remarqué : les Châteaux

en Espagne, l'Effet du regard, la Faite du

S011SSUANN
•

hameau, etc. Vers 1834, il fonda le journal de

chant intitulé Je Troubadour normand, puis

la Gazette des Salons, journal de musique et

des modes. Après s'être marié à Paris, en 1835,

M. Soullier retourna à Avignon et s'y occupa

principalement de littérature. Parmi ses pro-

ductions en ce genre, on remarque particuliè-

ment sa Traduction en vert français des ta-

tires de Perse avec le texte en regard, etc.
;

Paris, Dclaunay, 1837. De retour a Paris, en

1848, M. Soullier y a fondé plusieurs journaux

et publié divers ouvrages, au nombre desquels

est celui qui a pour titre : Nouveau Diction-

naire de musique illustré, élémentaire, théo-

rique
,

professionnel et complet ; Paris
,

F. Bngault, un volume gr. in-8". En 1802, ce

littérateur musicien a fondé un journal de mu-

sique qui parait deux fois chaque mois sous le

titre : l'Union chorale de Paris, Revue mu-
sicale de la quinzaine, destinée aux sociétés

chorales ou philkarmoriiques de la France et

de l'étranger. Cette publication est parvenue

a sa seconde année (1804).

8OUSA-VIIXÀLOBO8 (Mathus DE),

bachelier en droit de l'université de Colmbre,

et maître de chapelle a Elvas, en Portugal, na-

quit dans cette dernière ville, vers le milieu

du dix -septième siècle. Il a fait imprimer un
traité du plain-chant intitulé : Arle deCanto
chaâ; Cotmbre, 1688, in-4# .

SOUSSMA1W (IlE«ai), né a Berlin, le

23 janvier 1796, était Als d'un musicien de
cette ville, dont il reçut les premières leçons,

à l'Age de six ans, particulièrement pour le

violon
;

puis il devint élève de Schrueck, bon

professeur de flûte, qui le dirigea jusqu'à Tige

de seize ans. Par ses études et sa belle organi-

sation, il est devenu un des virtuoses les plus

remarquables de son temps. A l'âge de seize

ans, il entra dans la musique d'un régiment

d'infanterie, et pendant les années 1813 et

1814, il fit, en cette qualité, les campagnes

contre la France. Après avoir reçu son congé,

il voyagea pour donner des concerts, et se

rendit en Russie. Après avoir été longtemps

première flùle du Grand-Opéra de Péters-

bourg, il eut, en 1830, le litre de directeur de

musique du Théâtre-Impérial. Il est mort à

Pélersbourg, au mois de mai 1848. On a pu-

blié de sa composition : 1
A Qualuor pourquatre

flûtes, op. 5; Berlin, Lischke. 2» Thème varié

pour flûle avec quatuor, op. 3; l.eipsick, Brcil-

kopf et Htertel. 5° Pot-pourri pour flûte et

violon, avec violon, allo et basse, op. 7; Ber-

lin, Lischke. 4° Duos concertants pour deux

flûtes, op. 2, 4 cl 24; Berlin, Lischke; Lcip-
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siek, Breitkopf et Ilterlel. 5» Sérénade pour

flûteet guitare, op. 6; ibid. O'Concerlino pour

flûte et orchestre; Mayencc, Scholt. 7* Deux

quatuors pour quatre flûtes, Hambourg, Schu-

bert et Niemeyer. 8° Trio concertant pour

deax flûtes et piano, op. 50; I.Mpsick, Hof-

meister. 9* Grande fantaisie pour flûte et

piano, op. 28; Leipsick, Hofmeister. 10» Vingt-

quatre éludes pour flûte, dans tous les tons,

op. 53; Hambourg , Schubert. 11* Trente

grands exercices ou éludes dans tous les

tons, en deux parties; Mayence, Schott.

13* Méthode pratique de flûte en quatre ca-

hiers, op 54; Hambourg, Schubert.

KODTll (Roieit), chanoine de l'église du

Christ, à Oxford, naquit en 1653, à nackney,

dans IcMiddlesex, et mourut le 8 juin 1710.

Tour à tour vendu à tous les partis qui, de ton

temps, agitaient l'Angleterre, et les trahissant

après les avoir flattés, il a laissé une mémoire

peu honorée. Il était encore à l'université

d'Oxford, lorsqu'il publia un petit poème latin

intitulé : Musica incantans, sive poema
expriment musicx vires ; Oxonii, 1855

,

in-4*.

SOWIH8KI (Albert), d'une noble et

ancienne famille polonaise, est né vers 1805,

a 1-adyzyn, dans la partie méridionale de

l'Ukraine. Après avoir passé paisiblement les

premières années de sa jeunesse, occupé de

l'élude du piano, il se rendit à Vienne, et de-

viot élève de Charles Caerny et de Lcides-

dorf pour cet instrument. Le chevalier de Sey •

fried lui donna des leçons de composition, et il

étudia l'instrumentation sons la direction de

Gyrowelz. L'amitié de Humroel, de Moschcles,

de Schubert et de l'abbé Stadler ne fut pas

étrangère a ses progrès, car il reçut de ces ar-

tistes distingués d'utiles conseils. Après deux

années de séjour dans la capitale de l'Autriche,

Sowinski partit pour l'Italie, visita Rome et

ffaplcs, puis se rendit a Paris, où il arriva en

1HÔ0, et où il s'est fixé. Il s'y est fait entendre

dans plusieurs concerts, et y a publié beaucoup

de compositions pour son instrument. Pendant

,
plus de trente ans, il s'est livré à l'enseigne-

ment du piano dans cette grande ville, et y a

été compté parmi les meilleurs maîtres pour

. cet intimaient. En 1841, il a fait exécuter à

Paris une ouverture de sa confposilion, et dans

l'année suivante, une symphonie qui a pour

titre : la Fatalité. Dans l'été de 1843, il a fait

oo voyagea Londres, et y a joué dans plusieurs

concerts. De retour à Paris, il s'y est livré de

nouveau à l'enseignement. M. Sowinski a pu-

blié beaucoup de compositions de différents

genre, dont les principales sont : !• Six mor-
ceaux religieux a deux, trois et quatre voix

avec orgue, op. 57; Paris, Chaillol. 2* Messe

solennelle à trois parties et deux chœurs, avec

orgue, op. 61 ; i'6tYf. 3° feni Creator à trois

voix et orgue; Mayencc, Scholt. 4* Messe

brève a quatre voix avec orgue, op. 71
;
Paris,

Canaux. 5" Saint Adalbert, oratorio en trois

parties, a quatre voix, solos, chœurs et or-

chestre, op. 60. Partilionde piano et de chant;

Paris, Brandus. 6* Six motels a deux, trois et

quatre voix avec orgue, op. 80; Londres,

A. Novello. 7" Ouverture de la Reine lied-

Ufige à grand orchestre; Paris, chez l'auteur.

8* Symphonie en mi mineur à grand orchestre,

op. 62; en partition, chez l'auteur. 0e Ma-
zeppa, ouverture a grand orchestre, op. 75, à

Paris, chez l'auteur. 10° Grand rondo sur le

Maçon, pour piano et quatuor, op. 0; Paris,

Schornenberger. 11" Variations de concert sur

un thème deMaysedcr, avec orchestre, op. 14;

I Paris, Pacini. 12" Grande polonaise pour

piano et quatuor, op. 10; Paris, Launer.

15* Air des Légions polonaises, piano, chant

cl orchestre, op. 31 ; ibid. 14* Variations de

! concert pour piano et orchestre sur le duo des

Puritains, op. 48. 15» Trio (en ré majeur)

pour piano, violon et violoncelle, op. 70.

16" Rondeau brillant sur un duo du Maçon,

d'Auher, op. 2; Vienne, Cappi. 17* Variations

sur un air favori de la Dame blanche; Vienne,

Leiriesdorf. 18* Rondo pastoral sur une strophe

de Masaniello, op. 8; Milan, Ricordi. 10° Va-

riations brillantes sur un air polonais; ibid.

-20* Vingt-quatre préludes et exercices dans

tous les tons majeurs et mineurs
;
Paris, Pa-

cini. 21° La Parisienne, marche nationale

variée, op. 25; Lcipsick, Hofmeister. 22° Mor-
ceau de salon, variations et rondo sur un

thème original, op. 20; ibid. 23* Grand con-

certo pour piano et orchestre, op. 30; Paris,

Schlesinger. 24° Fantaisie sur une cavaline

chantée par Ruhini, op. 34; Pacini. 25* Idem
sur un trio de la Juive, par llalévy, op. 40;

Paris, Schlesinger. 20* La Mer, fantaisie sur

la Prière du marin, dans l'Eclair, op. A 't
;

ibid. M. Sowinski a publié aussi beaucoup

d'autres morceaux détachés pour piano seul,

sur des thèmes d'opéras , douze grandes

études, op. 00; Paris, Chaillol, et de petits

morceaux de salon dans les formes de l'époque

actuelle. Il a beaucoup de compositions iné-

dites, parmi lesquelles on remarque-. Lenore,

drame lyrique en deux actes, d'après la bal-

lade de Burger, et Le Modèle, opéra comique

en un acte, de M. de Saint-Georges, non re-
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présenté. Ou a «le cet artiste laborieux un ou-

vrage intitulé : Ut Musiciens polonais et

slavet anciens et modernes ; Dictionnaire

biographique des compositeurs, chanteurt,

inttrumentittes . luthiers , constructeurs

d'orgues, etc. ; précédé d'un résumé de l'his-

toire de la musique, etc.; Paris, Adrien Le-

clereet C, 1857, mi volume gr. in-8" de cinq

cent quatre-vingt-dix-neuf pages. J'ai tiré de

ce volume des renseignements utiles pour la

biographie de plusieurs artistes polonais. On

doit aussi à M. Sowinski la publication d'un

rrciieil de chants nationaux et populaires de la

Pologne; Paris, 1830, des articles historiques

sur la musique dans le même pays, publiés

dans la Revue musicale de l'auteur de cette no-

tice, et des recherches sur la musique popu-

laire et le théâtre en Pologne, insérées dans

la Pologne illustrée, de M. Chodzko.

80ZZI (François), violoniste, né à Flo-

rence, vers 17G5, fut élève de Xardini. Après

avoir été attaché quelque temps à la chapelle du

grand-duc de Toscane, l'invasion de l'Italie

par les armées françaises l'obligea à s'en éloi-

gner pour aller chercher une position en Alle-

magne. En I80î,il était premier violon à Augs-

bourg. Il se rendit ensuite à Vienne, visita la

Hongrie, la Pologne et la Russie, puis retourna

en Allemagne, en 1811. Depuis celte époque,

on n'a plus eu de renseignements sur sa per-

sonne. On connaît de Sozzi les productions

suivante» : 1° Dix-huit variations sur trois airs

italiens, pour violon avec basse, op. 3; Augs-

bourg, Gombart. 2° Quatuor pour flûte, violon,

alto et basse, op. 4 ; ibid. 3U Trois duos pour

deux violons, op. G; ibid.

SPADA (Jacques-Philippe), prêtre véni-

tien, élève du maître Volpe (voyez ce nom),

fut admis dans la chapelle ducale de Saint-

Marc, à Venise, en qualité de chanteur, le

fi septembre î 073. Le 10 janvier 1078, il suc-

céda à son mailre, comme organiste du second

orgue, dans la même chapelle, et le 6 août 1690,

il passaau premier orgue. Il mourut à Venise,

en 1704. Aucune composition de cet artiste

n'est connue jusqu'à ce jour.

SPETII (J eau-Adam), facteur d'orgues,

de clavecins et de pianos, qui a eu de la célé-

brité dans la seconde moitié du dix-huitième

siècle, vécut à Ralisbonne. Il a construit le bel

orgue de la cathédrale de celle ville. Ses pianos

élaient exportés dans toute l'Europe, et luttaient

de réputation avec ceux de Stein. Spaetb est mort

en 1810, dans un âge très-avancé.

SP/ETII (André), né le 9 octobre 1702, à

Kossach, près de Cobonrg, appui le» éléments

SPALLETTl

de la musique dans l'école de ce lieu, et montra

de si heureuses dispositions pour cet art dans

son enfance, qu'il composait des cantates, des

motels et des chœurs, sans avoir reçu de leçons

d'harmonie d'aucun maître. En 1810, il entra

dans la chapelle du prince de Cobonrg, et y

apprit la basse continue sous la direction de

Grumlich, musicien de la chambre du prince.

Pendant les années 1814 et 1815, Spsili s'oc-

cupa exclusivement de la composition de mar-

ches et de morceaux d'harmonie pour les corps

de musique militaire. En 1810, il suivit son

prince à Vienne, et y prit des leçons de com-

position de Riolte. De retour a Cobonig, il

publia des compositions de différents genres

chez André, dWenhach , et Scnoll, de

Mayence. En 1822, il accepta la place d'orga-

nisie à Morges, petite ville du canton de Vaud,

en Suisse, et l'occupa pendant onze ans; puis

il se rendit à Neuchâtel, en 1833, et depuis ce

temps il y a occupé les places de directeur de

musique, de professeur de chant au collège, et

d'organiste de la ville. Il est aujourd'hui maître

de chapelle de la cour de Saxe-Cobourg. Spteth

a écrit pour le théâtre de Cobonrg : Ida de

Rosenau, représenté en 1821; Élise, ta 1853;

l'astrologue, à l'automne de 1837, et Omar
et Sultana, en 1842. Il a aussi composé la

musique de plusieurs ballets, les oratorios Dit

Auferstehung (la Résurrection) .Saint Pierrt,

cl Judas Iscariote, des psaumes, des cantates,

un Te Deum, et des chants pour des voix

d'hommes. Ses compositions instrumentales et

vocales sont au nombre de plus de cent; dans

ce nombre, on remarque : l°Ses pièces d'har-

monie, œuvres 52, 54 et 93; Oflenhach, André.

Le dernier de ces ouvrages est une scène pas-

torale suisse pour harmonie complète, doutle

mérite est remarquable. 2» Quatuors pour

ileux violons, alto et basse, op. 05 et 107;

Mayence, Scholt. 3" Symphonie concertante

pour deux clarinettes et. orchestre. 4* Des

airs variés pour violon et clarinette, avec or-

chestre ou quatuor. 5° Nonetto pour in-

struments à cordes et à vent. 0" Beaucoup de

fantaisies et de variations pour le piano. Son

dernier ouvrage est une messe pour quatre

voix avec les instruments à vent, dédiée au

Conservatoire de Bruxelles.

SPALLETTt (Raphaël), compositeur M-

liolitain, élève de Sala, vécut dans la seconde

moitié du dix-huitième siècle. On trouve de sa

composition dans la bibliothèque du conserva-

toire de Xaples : l« Caino ed Abele, oratorio.

2° Lamentazioni de! giovedt tanto ptr so-

prano, viole, violoncello c batso.
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SPANGENBERG (Jcm), magister, puis

surintendant à Eisleben, naquit en 1484, à

Harrieysen, près de Gœllingue, et devint

d'abord pasteur à Slollherg, puis prédicateur

de Saint-Biaise à Nordbausen. Il est mort

dans cette situation le 13 juin ,1550. Il a

écrit un petit traité élémentaire de musique

pour l'usage de l'école de ce Heu, sous ce

litre : Qurttione* musiac in ututn tcholx

'Northusianx collectât: Nuremberg, 1556,

io-12. Il y a une édition de ce livre publiée a

Wittenberg, chez G. Rhaw, sans date, petit

in-8" de cinq feuilles: c'est vraisemblablement

la première. Il y a aussi une édition imprimée

chez Georges Hentzch, a Leipsick, en 1553,

petit in-8* de cinq feuilles. Ce livre a été réim-

primé à Willcnherg, en 1542, quatre-vingts

pages in-8*; à Leipsick,en 1544, 1547, 1561,

io-8'»; a Cologne, ^579, In 8», et dans la

même ville, 1592, in-12. Spangenberg est

le même que Gerber et Choron et Fayolle

ont nommé Spang
,

d'après le catalogue

des livres de musique de Breilkopf (p. 33).

Outre l'ouvrage cité ci-dessus, on a de

Spangenberg : 1° Kirchengesxnge auf aile

Sonntage und furnehmeten Feste , ntbst

Evangelien, Episteln und Collecten, etc.,

mit musikalitchen IVoten, lateinitch und

deutsch (Chants d'église pour tous les diman-

ches et jours de fête, etc.); Wittenberg, 1545.

2° Gedanken von allerhand geistlichen Kir-

chengetrngen; Wittenberg, 1545, in-8\

3° Zttolff christliche Lobgesrnge und Leit-

sen (.*), jo man das Jar (sic) uber, inn der

Gtmeine Gottet $ingt
t
auff"skurlxteausgelegt.

Le même ouvrage a été réimprimé avec des

textes latins, sous ce titre : ffymni eccletiat-

tici duodecim, summis fettiritatibut nb

eeclesia solemniter eantari toliti, annotatio-

nibus explanati.Auctore M. JohanneSpan-

gtnbergio. Récent i germanico termone

latine redditi, per Reinardum Lorichium

Hadamarium ; Francofurti apud Chr. Ey-

molphum, 1550, petit in-8«.

SPANGENBERG (Cymac), fils du précé-

dent, théologien et historien, né à Nordhausen,

le 17 janvier 1528, mourut à Strasbourg, le

10 février 1604. Il a lai*sé en manuscrit un

ouvrage qui a pour titre : Von der edlen unnd

hoehberUhmten Kunst der Mutica, unnd de-

rtn Annkunfft, Lob, Nuti unnd TFirckung,

aurh u>ie die Meistertinger auffkhommenn

volekhommener Bericht : tu dientt unnd

ehren der Ivblichen unnd ehrtamen Ge$ell-

sehaft der Meittersinger , in der lablichen

frtyenReicht»taltStrasxburg,getteHet durch

M. Cyriacum Spangenberg. im Jahr Christi

M. D. XCF1II. (Du noble et célèbre art de

la musique, son origine, son éloge, son utilité,

ses effets, etc.). Ce manuscrit est dans la bi-

bliothèque de la ville de Strasbourg. Joechcr

attribue cet ouvrage à Wohlfarlh Spangenberg,

fils de Cyriac; mais le titre même du manu-
scrit prouve son erreur. Cet intéressant ou-

vrage, plein de recherches et d'érudition, a été

publié en 1861, par les soins de M. Adalhert

de Relier, professeur ordinaire de l'université

de Tuhinge, dans la bibliothèque de la société

littéraire de Stuttgart (Bibliothek von littera-

ritchen Vereint in Stuttgart) n* lxii ; Stutt-

gart, Cotta), sous ce titre : Cyriaeut Span-

genberg von der JUusica und den Meitter-

tJtngern, htrausgegeben durch, etc.; gr.

in-8° de cent soixante-douze pages. Il existe

aussi de Spangenberg un livre qui a pour

litre : Mag. Cyr. Spangenberg Cithara Lu-

theri. Erfurt, 1569, in-4».

SPANHEIM (Éxécbhel), célèbre philo-

logue, né a Genève, le 7 décembre 1629, fit

ses études a Leyde, fut d'abord gouverneur du

fils de l'électeur Palatin, a Ileidelherg, puis

il remplit des fonctions diplomatiques pour le

même prince, en Hollande et en Angleterre,

et pour l'électeur de Brandebourg, en France.

Il mourut a Londres, avec le titre d'ambassa-

deur du roi de Prusse, le 7 novembre 1710.

Au nombre de ses savants ouvrages, on trouve

des notes sur Callimaqne, insérées dans l'édi-

tion des œuvres de ce poète, publiée par Crœ-

vius, à Utrecht, en 1697, en 2 volumes in-8".

Elles renferment des recherches intéressantes

sur les instruments de musique des an-

ciens.

8PARACCIONI (jHAW-GrossoEs) , né à

Montc-Cosaco, dans les dernières années du

seizième siècle,fut organiste de l'église Sainte-

Euphémie de Vérone. On connaît de sa com-

position : !• Salmi per i Fetpri a quattro

voci; in Fenetia, app. Alett. Fincenti,

1625. 2a Brève corti di Concerti o Nottettia

ttna, due, tre et quattro voci, op. 3;ioid.,

1630, in-4".

SPARONO (Fbaîmjois), compositeur sici-

lien, vécut à Naples, vers 1780, et y fit repré-

senter, au théâtre du Fondo:\' L'Ammalata

per apprensione, farce en un acte. 2» La

Nolte di carnavale, opéra bouffe en un acte.

3« Lo Stipo maggico, opéra bouffe en deux

actes.

8PARRE (Nicotss), surnommé II1ER

-

SINGIUS, parce qu'il était né dans le vil-

lage de Hierting, en Danemark, au comraen-
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cément du dix-huitième siècle, a publie une

dissertation intitulée : De Musica ae Cilhara

Davidica ejusque effectu; Hafuix, 1733,

in-4° de dix pages.

8PARRY (Fuahçois), chanoine régulier,

né à Graetï (Slyrie), le 28 avril 1715, apprit la

musique comme enfant de chœur chez les Bé-

nédictins d'Aimont, ou il fit aussi ses éludes

littéraires. En 1730, il entra au monastère de

Kremsmllnster, et après un noviciat de sept

années, il y fut ordonné prêtre. Il obtint bien-

tôt après de ses supérieurs de se rendre en

Italie pour y perfectionner son talent de musi-

cien, et visita Milan, Venise, Naples et Rome,

<|ui l'intéressa surtout et ou il fit un long sé-

jour. Ils'ylivraàdesérieusesétudesde contre-

point et devint un savant compositeur.De retour

dans sa patrie, il écrivit un grand nombre de

morceaux d'église, dans les formes du contre-

point double, pour lesquelles il avait un pen-

chant décidé, un Pange Lingua d'un mérite

remarquable, une collection de cantiques, et

quelques airs pour le théâtre. Le P. Sparry

mourut dans son monastère, le 5 avril 1767.

SPATARO ou SPADARO, en latin

SPADARHJS(jE*%),né a Bologne, ver* 1400,

cul pour premier métier celui de fabricant de
fourreaux d'épée, s'il faut en croire Galon,

qui eut avec lui de vives discussions. Si Ton
considère toutefois l'instruction solide qui

brille dans les ouvrages de Spataro, non-seu-
lement en ce qui concerne la musique, mais
dans les mathématiques, la philosophie et la

langue latine, il est permis de révoquer en

doute ce fait, peut-être inventé par la haine.

Quoi qu'il en soit, Spalaro devint élève de

Ramis de Parcja (voyez ce nom), lorsque ce

théoricien espagnol alla ouvrir des cours de

musique à Bologne, eu 1482, et Tut parla suite

le plus ferme soutien de sa doctrine. Spalaro

ne fut sans doute pas moins habile dans la

pratique de l'art que savant dans sa théorie,

car nous voyons (dans un catalogue chronolo-

gique des maîtres de chapelle deSaint-Pétrone

de Bologne, tiré par l'abbé Baini des notices

manuscrites de Piloni concernant les an-

ciens contrepointistes) qu'il occupa celte

position depuis 1512 jusqu'à sa mort, arrivée

en 1541.

La publication du livre de Ramis intitulé :

De Musica Tractatus. sive Musica practica
(Bologne, 148a, in-4°), avait donné naissance
au virulent pamphlet dirigé contre l'auteur

par Burci (voyez ce nom). Spalaro crut devoir
prendre la défense de son maître; il le fit avec
autant de force loyique que de modération,

! dans l'écrit intitulé : Ad reverendissimum in

Chrislo Patrem, et D. D. D. Antonium

Galeaz. de Bentivolis, sedis Aposlolic* Pro-

tonotttrium, M. Joannis Spatari in Musica

humillimi professoris ejusdem prreeptoris

honesla defensio ; in IVicolai Burtii Par-

mentis opusculum. A la fin on lit : Impresso

de l'aima ed inclita città di Bologna per me

Plato de Benedicti
,
régnante lo inclito td

illustre Signore S. Johanne de Bentivogli dt

l'anno MCCCCLXXXXI, a di XVI dt

Mario, in-4°. Spataro démontre jusqu'à l'évi-

dence que Burci n'a rien compris à la question

des gammes, sur laquelle il avait attaqué parti-

culièrement Ramis, et il y traite avec pro.

fondeur de la théorie du tempérament, sou-

levée par son maître, et de la nécessité de la

modération des tierces lorsque les quintes et

les quartes sont justes. Garori critiqua celte

théorie dans le trente-quatrième chapitre dn

deuxième livre de son traité Dt harmonica

musicorum instrumentorum ; mais Spataro

lui adressa, au mois de février 1518, une lettre

où il relevait ses erreurs à ce sujet. Une ré-

ponse de Gafori
,

remplie d'amertume et

d'ironie, amena une seconde lettre plus sévère

de Spataro, au mois de mande la même année.

J'ai dit, en parlant de Gafori (voyez ce nom),

comment celle querelle s'envenima et amena la

publication du pamphlet du vieux maître de

Milan, intitulé : Apologia Franchini Gafurii

advertus Joannem Spatarium et complices

musicos Bononienses. (Impressum Taurini

per magistrum Augustinum de Vicomer-

cato, anno Domini M. D. XX., in-fol. de

dix feuillets). Quelques mois après parut une

réponse de Spataro sous ce titre : Errori

di Franchino Gafurio da Lodi, da maestro

Joanne Spatario, musico bolognese, in sua

defensione, e del suo precettore Mro. Barto-

lomeo Ramis f/ispano subtilmente dimos-

trati. On lit au dernier feuillet : impressum

Itononix per Benedictum Hectorts, anno

Domini M. D. XXI, die XII januarii, petit

in -4" de cinquante-deux feuillets. Quoique le

titre soit en italien, l'ouvrage est écrit en

latin. Spalaro prétend démontrer, dans ce

pamphlet (divisé en cinq parties), cent ont»

erreurs répandues dans les écrits de Gafori.

Tout le monde eut tort et raison dans cette

affaire, car Garori prouvait très-bien la réalilé

ducomma 80-81, mais il avait tort de ne pas

admettre le tempérament égal pour l'accord

des instruments, !c seul dont l'usage soil ap-

plicable 1 lous les cas de la pratique. Le der-

nier ouvrage deSpa:aro est un irailé de rou-
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siqne intitulé : Tractatodi musiea, nelquale

si tracta de la pcrfectione de la tesquiatteru

produeta in la mutica mensurata, in-fol. de
j

cioqnaotc-huit feuillets non chiffrés. An der-

nier feuillet, on lit : ïmpresta in f inegia
,

per maestro Bernardino de Fitali el di 1

octavo del mese di Ottobre M. D. XXXI.
Ce livre est de grande importance pour la so-

lution d'un certain nombre de cas difficiles de

la notation proportionnelle en usage dans les

quinzième cl seizième siècles. La plus grande

partie de l'ouvrage est dirigée contre Ga-

fori.

8PAVESTA (Scmon), chanoine de Vclle-

tn, né dans la seconde moitié du seizième

siècle, à Sermoneta, bourg des États de l'Église,

s'est fait connaître par un œuvre qui a pour

litre: / Sogni pastorali a quatlro voci ; in

Fenetia, appresso Giacomo Fincenti, JC08,

m-4J
.

" SPAZIANO (FaAsçois), éditeur de la plus

ancienne collection de chansons et de madri-
j

gaui qui se chantaient dan* les rues de Flo-
j

rence, pendant le carnaval, au commencement
|

du seizième siècle. Celle collrclion a pour
j

titre: Canti camasciakschi ; Florence, 1529,
i

in-4\

SPAZIER (Jeas-Ciurles-Gottlie^, né à

Berlin, le 20 avril 1761, fil ses études aux uni-

versités de Halle et de Grellingue, puis reçut

sa nomination de professeur de philosophie i\

Giessen, mais n'accepta pas celle position, el

préféra s'attacher à un noble personnage de

la Wcslphalie
,

qu'il accompagna dans des

voyages en Allemagne, en Hollande, en Dane-

mark, en Suisse et dans une partie de l'Italie.

De retour dans sa patrie, il accepta les places

île professeur et de conseiller à Neuwied ; mais

après la mort du souverain de cette petite

principauté, il retourna à Berlin. En 1790, il

ohtint le diplôme de docteur en philosophie a

l'université de Dalle; puis il fut pendant quel-

lue temps professeur et inspecteur de l'In-

stitut d'éducation à Dessau, vécut ensuite à

Berlin, et, enfin, mourut a Leipsick, le 19 jan-

vier 1805. Spazier s'est fait connsllre comme
compositeur par des chansons j voix seule

avec accompagnement de piano, publiées à

Leipsick, en 1781 ^cl dont il a donné une nou-

velle édition à Dessau trois ans après; par des

ihflMirs à quatre voix (Leipsick, 178/i), et par

«les chansons joyeuses avec piano (Vienne,

178G). On a aussi de lui des mélodies pour le

recueil de chansons de Harlr.ng (Berlin, 1793).

Il est connu surtout par quelques écrits rela-

tifs a la musique, docl voici la liste : 1° Fret-

miithige Gedanken iiberdie Gotlcs verehrun-

gm der Proteslanten (Idées libre» sur la

vénération religieuse des protestants)
;
Gotha,

1788, iu-8°. Il y traite du chant du culte évan-

gélique el de la musique d'église. 2* Einige

Gedanken, IFùnsche und FortchUge sur

Einfuhrung eine» neuen Gesangbuch (Quel-

ques idées, souhaitset propositions concernant

l'introduction d'un nouveau livre de chant);

Neuwied, 1790, in-8v 3» Etwas iiber Glue-

kische Musik und die Oper Iphigenia in

Tauris auf dent Berlinischen Naiional-

theater (Sur la musique de Gluck et l'opéra

n'Iphigènie en Tauride au Théâtre-Nation;.!

de Berlin); Berlin, 1795, in 8*. A' Cari Pilgert

Roman teints l.ebens, von ihm $etbtt ge-

schreiben, etc. (Roman de la vie de Charles

Pilger, écrit par lui-même); Berlin, 1792-1790,

trois volumes in -8°. Ce roman a pour base les

événements de la vie de Spazier lui-même;

il est rempli de considérations sur la mu-
sique. 5« Berlinitche musikalisrhe Zeitung,

historischen und kritischtn Inhaltt (Ga-

zette musicale de Berlin, etc.); Berlin, 1794,

in 4" de deux cent dix pages. Ce journal n'a

pas été continué. 0" Rechtfertigung Mar-
purg's und Erinnerung an seine Ferdiensle.

Auf Feranlassung eines Aufsatzes des

I/errn Schultz (Justification de Marpurg et

souvenir de son mérite, à l'occasion d'un écrit

de M. Schultz), dans la Gazette musicale de

leipsick, t. II, p. 553,509 et 593. 7* Vebcr

den Folksgesang (Sur le chant populaire»,

même journal, t. III, p. 78, 89 et 105. Spa-

zier a aussi traduit en allemand le premier vo

lume des Mémoires de Grétry sur la musique,

sous ce titre : Gretry's Fersuche iiber die

Musik; Leipsick, 1800, in-8». Il a été l'édi-

teur de la vie de Ditters de Dittersdorf (voyez

ce ncm).

SPECI1 (Je*!»\ pianiste et compositeur,

naquit à Presbourg le 0 juillet 17f>8. Après

avoir étudié les éléments de la musique h Ufen,

il se rendit à Vienne, où il recul des leçons de

bons maîtres pour le piano et la composition,

puis il se fixa à Peslb. en 1804, en qualité de

maître de chapelle. Plus tard, il ontra au ser-

vice du baron de Ptidmnniczky, dans la même
ville. En 1810, il fit un voyage à Paris, y pu-

blia quelques-unes de ses compositions, puis

retourna dans sa patrie et se fixa à Vienne.

On a gravé de sa composition : 1" Quatuors

pour ««eux violons, alto cl violoncelle, op. 2,

19 et 22, Vienne, Haslingcr el Mollo. 2° So-

nates pour piano, violon et violoncelle, op. 1
;

Vienne, AtUria. 3« Trois fugues pour trois
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violons, alto et violoncelle, op. 5; ibid. 4° So-

nates pour piano et violon, op. 10 et 12; Vienue,

Haslinger. 5* Sonates pour piano seul, op. 4;

Vienne^ Artaria. 6" Fantaisie et caprice, idem,

op. 15; Vienne, Haslinger. 7» Thème avec va-

riations, op. 5; ibid. 8* Fugues à quatre mains;

ibid. 0* Chansons allemandes à deux et trois

voix, avec accompagnement de piano, op. 7;
ibid. lOChanls à quatre voix d'hommes, op. 37;

Vienne, Czerny. On connaît aussi de Spech

deux opéras allemands, quelques ouvertures,

un oratorio, des cantates d'église, une messe,

un Feni Sancte Spiritut, et quelques autres

compositions en manuscrit. J'ignore la date

delà mort de cet artiste; il vivait encore à

Vienne, en 1854.

8PECK. (Je»j Guillaume Gerra eu), ama-

teur distingué, naquit à Sondershausen , le

16 juillet 1751. Attaché à la cour du prince de

Schwarzbourg par plusieurs emplois, il cultiva

la musique avec succès, et posséda une belle

collection d'œuvres pratiques des grands

maîtres, d'ouvrages d'histoire de l'art et de

critique, ainsi que plus de mille portraits de

musiciens. Il mourut a Sondcrshausen, le

8 décembre 1707, laissant en manuscrit un

livre en deux volumes in-4% intitulé: Archiv
der Tonwissenschaft (Archives de la science

musicale), qui n'a pas été publié.

SPECKHUNS (Ciments), musicien alle-

mand, vivait vers la fin du dix-septième siècle.

Il n'est connu que par les deux ouvrages sui-

vants : !• Instructio generalis odergrund-
licher Unterricht von dem Generalbass , in

2 Tkeils verfasse! (Instruction fondamentale
sur la basse continue, etc ); Francfort, 1682.
2» Harmonischer Seelen-frende, Erster Theil

beslehend in 12 geistliche Concerten, mit 1,

2, 3, 4, 5 vocal Stimmen nebenst etliehen

Instrumcnten (Joie harmonique de l'âme, pre-

mière partie, consistant en douze concerts spi-

rituels à une, deux, trois, quatre et cinq

voix, etc.)
;
ibid., 1082.

SPÉE (Frédéric), cantor de l'église pro-
testante de Cologne, vers le milieu du dix-

septième siècle, est connu par un recueil de
mélodies pour les cantiques à l'usage de celle

église, qu'il a fait imprimer sous ce tilrc : Der
Trulz Nachtigall's (la Volière du rossignol);

Cologne, IGGO, in-12. Ce recueil est devenu
loi t rare.

SPEEIl (Doiel), savant musicien, né à

Breslau, vers le milieu du dix-septième siècle,

fut d'abord fifre de la viiie, puis fut appelé,
vers 1080, à Gopppingen, dans le duché de
Wmtcniîjcig, c-i qualité de professeur sup-

pléant de l'école latine, et de cantor. Douze
ans après, il alla remplir les fonctions de con-
tor à Waihlingen. On ignore l'époque de sa
mort. Ce musicien a fait imprimer de sa com-
position un recueil de cantiques à cinq voix,

• leux violons et basse continue, pour être chan-
tés depuis l'Avcnl jusqu'à la Trinité, sous ce

litre : Evangelischen Seelen-Gcdanken (Pen-
sées de l'âme évangéliquej

;
Stuttgart, 1081,

in-4a . On connaît aussi sous son nom :

1« Recens fabricalus labor, oder die lustige

Tafel-musik, mit 3 vocal, und 4 instrumen-
tal Stimmen (Musique joyeuse de table, à trois

voix et quatre instruments); Francfort, 1080,
in -fol. 2° Livre choral avec clavecin ou or^ue;
Stuttgart, 1002, in-4°. 3* Jubilum CœUslc, ou
airs religieux, à deux voix de dessus et cinq
instruments; Stuttgart, 1002, in-4°. 4° Philo-
mela-yingelica, motets à deux voix et cinq in-

struments; ibid., 1003, in-4°. Speer est connu
particulièrement par un irai lé général de mu-
sique dont la première édition a pour litre :

Grundrichtiger, kuri, leicht und tutthiger

Unterricht der musikalischen Au nst ( I n s tMic-
tion exacte, concise, facile et nécessaire de
l'art musical); Ulm, 1687, in-8» de cent qtia-

ranle-qualre pages. Plus lard, il refondit en
entier cet ouvrage, cl en publia une deuxième
édition intitulée

: Grundrichtiger, kurz,
leicht und nathiger, setz frohl-vermehrter
Unterricht der musikalischen Kunst, oder
vierfâches musikalisches Kleeblall , tcorinnen
su erschen, wie mai» fiiglich und in kurlzer
Zeit; \

m Choral- und Figurai Singen;i» Pas
Clavier und Generalbass tractiren : 3' Aller-
hand Instrumenta greiffen und blasen
lernenkan; 4" focalittr und Jnstrumenta-
liter componiren soll tenten (Instruction
exacte, concise, facile, nécessaire et considé-
rablement augmentée de l'art musical, ou trèfle
musical à quatre feuilles, par lequel on peut
apprendre en peu de temps : 1* Léchant cho-
ral et figuré; 2» le clavecin et la basse conti-
nue; 3» toute espèce d'instruments à clavier, a
coi des et â vent; 4* à composer pour les voix et
pour les instruments); Ulm, 1007, in-4* obi.
de deux cent quatre-vingt-neuf pages. La pre-
mière partie seule, concernant les éléments de
la musique, est à peu près semblable dans les

Jeux éditions; la seconde et la quatrième, re-
latives au clavecin, à la basse continue et a la

composition, sont alisolumenl différentes, et la

troisième, où il est traité des instruments, est

enrichie, dans la seconde édition, d'un grand
nombre d'exemples qui manquent dans la pre-
mière. Le livre de Speer est une des meilleures

Digitized by Google



SPEER - SPERANZA 19

jonrces ponr l'histoire de la musique instru-

mentale au dix- septième siècle. Dans la

deuxième édition, il a donné les litres de six

recueils de compositions pour l'église qu'il se

proposait de publier, mais qui ne semblent pas

avoir été mis au jour.

SPEIDEL (JcAvCanisTOFiiE), pasteur et

snrinlendantà WaiMingen, dans le Wurtem-
berg, vécut au milieu du dix-huitième siècle.

Il est l'auteur d'un petit écrit intitulé : Un-
ttneerfliche Spuren von der allen Davidi-

tchtn Singkunst nach ihren deullich unter-

Khtùltnen Stimmen, Tcenen. Noten, Tahl

und Rrpetitionem, mit einen Exempel :u

tintr Probe, etc. (Recherches concernant

l'ancien art du chant de David, etc.); Stuttgart,

1740, in-4° de quarante-huit pages. L'auteur

y traite de la musique des Hébreux en sept

chapitres, et soutient l'opinion que le chant des

usai)mes était a l'unisson cl à l'octave. Il donne

en preuve de ses assertions sur la forme de la

mélodie, le rhylhme et la disposition des voix,

on exemple tiré du 46e psaume à quatre par-

ties, qui a été rapporté par Forkel, dans le

premier volume de son Histoire de la musique
(page 157). Tout cela n'a de fondement que

dans la téle de Speidcl, assez ignorant d'ail-

leurs en ce qui concerne l'histoire de la mu-
sique.

SPUIER (WiLnELM), violoniste et compo-
siteur, Hls d'un négociant de Francfort, naquit

dans cette ville en 1790. Ses maîtres de violon

forent Kenninger, à Maycncc, puis Fraenzl,

et enfin Paul Tbicrrot, de Leipsick. Il apprit

la composition a OfTenbach, chez André. Ayant

fait un voyage a Paris, il y reçut quelques le-

çons de Baillot, puis il devint élève de Spohr.

On a de Speier environ soixante-quinze œuvres,

dont le plus grand nombre se compose de

Lieder a voix seule avec accompagnement de

piano, on de chants pour des dîneurs d'hommes.
Daas sa musique instrumentale, on remarque
des duos pour piano et violon, fantaisies, ca-

prices, variations, quelques petites pièces pour

piano seul, et des duos pour flûte et violon.

Speier vivait encore à Francfort en 1856, et y
jouissait d'une certaine autorité musicale.

SPEIER. Voges. SPEYER.
8PENCER (Jean), ecclésiastique anglais,

né a Bocton, dans le comté de Kent, en 1G50,

fit ses études à l'université de Cambridge, et

fol successivement recteur h Lundbeach,

archidiacre à Sudbury el diacre de l'église

d'Ely. Il mourut à Cambridge, le 27 mai 1G95.

La première édition de son livre intitulé : De
Ltgibus Hebraeorum ritualibus et earum ra-

f

tionibus libri très, parut a Cambridge, 1685.

On en a fait d'autres bonnes éditions à La
Haye, 1686, deux volumes in-4", el à Leipsick,

1705, deux volumes in-4*. Spencer y a traité

de l'usage de la musique dans la célébration

de l'office divin chez les Hébreux (chapitre III*

du quatrième livre). Ce chapitre a été inséré

par Ugolini dans son Trésor des antiquités

sacrées (lome XXXII, pages 556-570).

SPENCER (Saiuh). Sous ce nom d'une

dame inconnue, on a publié un livre élémen-

taire intitulé : An Introduction to ffarmony
(Introduction à l'harmonie); Londres, 1810.

SPENCER (CsiAiii.es), professeur de piano

et de chant à Londres, naquit dans celte ville,

en 1707, et y vivait en 1855. On a de lui un

livre intitulé : Eléments ofpruclical Music;

Londres, 1820, in-8°.

SPEftGLER (Lazare), né le 13 mars

1470, à Nuremberg, mourut dans la même
ville, le 7 septembre 1534. Il est compté parmi

les premiers compositeurs de mélodies des

livres chorals de l'Église réformée.

SPERANZA (Alexandre), abbé napoli-

tain, né à Palma, dans le diocèse de Nola, en

1728, fit ses éludes musicales au Conservatoire

de San-OnofriO) sous la direction de Durante,

puis il entra dans les ordres, et fut maître de

chapelle de plusieurs maisons religieuses de

{

Naples. Aussi bon maître de chant que de

contrepoint, il a formé des élèves distingués

au nombre desquels sont Zingarelli etSelvaggi.

L'abbé Speranza mourut à Naples, le 17 no-

vembre 1797. On trouve de sa composition

dans la bibliothèque du Conservatoire de

Naples : 1° Christus et Miserere, à quatre

voix avec basse continue. 2° La Passion d'après

saint Mathieu, à quatre voix et basse continue.

3° La Passion d'après saint Jean, idem. 4° Le-

çons pour le samedi saint, idem. 5e Solfèges

pour soprano el basse.

SPERANZA (Antoihe), compositeur dra-

matique, né dans le Piémont, vers 1810, fit

ses études musicales au collège San Pietro à
flfajella,de Naples. Son début dans la carrière

de compositeur eut lieu au mois de décembre

1836, au théâtre ffuovo, par l'opéra Gianni

di Parigi, dont le succès eut peu d'éclat, et

qui ne réussit pas mieux a Gènes, dans l'année

suivante. / due Figaro, opéra joué à Naples,

en 1838, obtint ensuite les honneurs de la re-

présentation sur ?a plupart des théâtres de

l'IlaLie, et même en Espagne cl en Russie,

mais avec des chances diverses de succès et de

chutes. En 1840, Speranza écrivit a Turin

l'Aretino, qui ne réussit pas. En 1842, il

Digitized by Google



— SPETHEN80 SPERANZA

donna dans la même ville // Postiglione di

Lonjumeau, qui fui joué à Lucques quelques

mois après. Appelé à Florence, en 1841, il y

composa Saiil, qui n'eut pas <le succès
;
puis

il alla écrire a Naples, en 1845, Amoratuon
di tamhuro. T.c dernier ouvrage «le cel ar-

tiste ilonl j'aie connaissance esl l'opéra //

Mantello, joué à Turin, en 1840.

SPERATl!8(P*cL),dont le nom allemand

était SPRETTEN, fut un des plus anciens

compositeurs de mélodiesde cantiques du culte

réformé. Il naquit le 15 décembre 1484, de

l'ancienne famille des barons deSpretlen,dans

la Souabe. Après avoir fait ses éludes en

France et en Italie, où il fut gradué docteur,

il retourna dans sa patrie. Son attachement à

la doctrine de Lutlier lui causa heaucoup de

persécutions; mais a la recommandation du

célèbre réformateur, le margrave Albert de

Prusse le nomma prédicateur de la cour à

Kopnigsbcrg, et lui accorda plus tard d'autres

dignités ecclésiastiques. Speratu* mourut à

Rœnigsberg, le 17 septembre 1554. Les an-

ciennes éditions des livres chorals renferment

beaucoup de cantiques composés par lui.

SPERDITTI (Angeliîu), surnommée LA
CELE8TINA, naquit à Arpino, dans le

royaume de Naples, en 1758. Douée d'une

voin admirable, elle fut mise très-jeune sous

h direction de D. Gizzi, qui lui communiqua

'.on excellente méthode. A Tige de dix-neuf

ans, elle passa en Angleterre, où son talent,

ses succès, sa beauté et la pureté de ses

mœurs charmèrent lord Oxford, qui l'épousa.

Quelques années après son mariage, elle fil

un voyage en Italie, et lors de son retour, elle

mourut à Calais, vers 1700, à l'âge de trenle-

deux ans.

SPERGER (Jeaw), contrebassiste de la

musique de la chambre et de la chapelle du

duc de Mecklembourg, vécut a Ludwigslust,

dans la seconde moitié du dix huitième siècle,

et s'y trouvait encore en 1800. Il a publié de

sa composition : 1° Trois quatuors pour deux

violons, alto et basse, op. 1; Berlin, Hummel,

1 792. 2e Duos pour deux flûtes
;
Vienne, 1 792.

3° Trios pour deux flûtes et violoncelle; ibid.

I.c catalogue de Wcstphal, de Hambourg, in-

dique plusieurs symphonies à grand orchestre

et des pièces d'harmonie en manuscrit, de cet

ar tiste ; le catalogue de Tracg, de Vienne, cite

an-si de lui un concerto pour violoncelle, cl

six irios pour deux flûtes cl violoncelle. •

SPERLIH (Gaspard), facteur d'orgues à

Hambourg, vers 1720, a réparé l'orgue de

l'église de Saint <Picrrc de celle ville, el a

construit de nouveaux instruments à Quedlîm-

bourg. Roslock et Slralsund.

SPERLING(Otbos), antiquaire et numis-

mate, né à Bergen (Norwége), en 1G54, fit ses

éludes aux universilésdeRiel et dcHelinstadt.

Il exerça pendant quelque temps la profession

d'avocat à Hambourg, puis il fut professeur

d'éloquence el d'histoire à Copenhague, où il

mourut le 18 mars 1715, à Tige de quatre-

vingt-un ans. Au nombre des ouvrages de

ce savant, on trouve une dissertation inti-

tulée . De numo Furix Sabinx Tranquillité

Ang. Imp. Gordiani III uxoris; Amster-

dam, 1088, in-8«. Spcrling y a rassemblé des

détails qui ne manquent pas d'inlérét concer-

nant la lyre des anciens, ainsi que sur les ri-

valités des cilharèdes et des joueurs de flûte.

S P E n LIN G (
Jeas-Pierhe-Gabiiiei.),

d'abord maître de philosophie et régent du

chœur à Bautzen, puis secrétaire du magistrat,

et directeur de musique, vécut au commence-

ment du dix-huitième siècle. Les ouvrages

qu'il a publiés ont pour titre : ï° Concentré

vespertinus sett Psalmi minores per annum

A voe. 2 vialinis, 3 violis «eu trombonis et

bassn gemrali; Budissin , 1700, in-folio.

2° Prineipia musicx, dot itt .• Grundliche

Anweisung sur Musik .teie ein Musikscholar

vom onfang instruiret und naeh der Ord-

nung der Kunst oder U'issenschaft der Fi-

guralmusik $oll gefûhret und gewiesen

werden (Principes de musique, ou instruction

élémentaire, etc.); ibid., 1705, in-4° obi. de

cent quarante-huit pages. 3° Porta musica,

das, itt : £ingang sur Musik, oder noth-

wendigste Griinde welehe einem tnusiklie-

benden Discipel vor aller andern zur Musik

erforderten I.ehre beigebracht und an dit

Hand gegeben voerden mùsten, durch Frag

und Antwort (Introduction à la musique, etc.);

Gœrlitz et Leipsick, 1708, in-8* de deux

feuille*.

SPET1I (Balthazah), écrivain distingué de

la Bavière, fixé à Munich, est auteur d'un livre

intitulé : Die Kunst in Italien (L'art en

Italie); Munich, 1810-1823, trois volumes

in-8°. Il y traite (troisième volume, pag. 510-

451) de la musique en Italie.

SPETHEN (Jean), organiste de la cathé-

drale d'Augshourg, vers la fin du dix-septième

siècle, naquit à Spnnshar.lt, dans le Haut-Pa-

latinal. Il a été l'éditeur d'une collection de

pièces d'orgue où l'on trouve quelques mor-

ceaux de sa composition. Ce recueil a pour

titre . Organisch-Instrumentalischer Kunst -

Zier- und Lust-Garten, in 10 Toccaten,
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8 Magnificat tammt durzu gehcerigen

Prrambulis, Fersen und Ctausulis, nebst

3 variirlen Arien fur die Orgel; Augsbourg,

4693, in fol.

SPEUY (Rcnsi). organiste de Dordrecht,

né en Hollande dam la seconde moitié du

seizième siècle, s'est fait connaître par un

ouvrage qui a pour titre : Psaumes de David

mis en Tableture sur l'instrument des Orgues

et de PEspinette , à 2 parties, composés

par, etc.; Dordrecht, 1010, in-fol.

8PIESS(JE4K-MAHTm), né en Bavière vers

1715, fui d'abord professeur de musique au

Gymnase de Heidelherg, directeur de musique

et organiste de l'église Saint-Pierre, de la

même ville, puis se fixa à Berne, où il était

encore en 1700. On a publié de sa composi-

tion : 1» David's Harfenspiel in 150 Psal-
men avf 342 Liedermelodien (Le jeu de la

harpe de David, couteuant cent cinquante

piauraes avec trois cent quarante-deux mélo-

dies chorales)
;
Stuttgart, 1745,in-4v &Geist-

tieke Liebesposaune in 342 Liedermelodien

(Le trombone d'amour spirituel, contenant

trois cent quarante-deux mélodies de canti-

ques), deux parties ibid. Z* XXFI geisttiche

Aritn (Vingt-six airs spirituels), première

partie; Berne, 1761, in-4».

8PIESS (MtmaAD), prieur du couvent

d'Trsée, dans la Souabe, né vers la fin du dix-

septième siècle, vraisemblablement à Kempten,
eo Bavière, parait avoir fait ses vœux au coû-

ter des Bérsédictinsdecette ville, puis il entra

1 celui de Constance, et, enfin, il fut envoyé à

celui d'Yrsée, oii il fut d'abord capitulaire et

*oos-prieur. Il y vivait encore en 1774, dans

«o âge très-avancé. Joseph-Antoine Bernabei

mit été son maître de contrepoint. Laborieux

compositeur et savant musicien, le P. Spiess

t'est fait connaître avantageusement par les

<«»ra?es suivants : !• Antiphonarium Ma-
n'oRum, eontinens 90 Antiphonis, Aima
fttdemptoris , Ave Regina, Regina Coeli,

Salve Regina
f
a eanto vel alto solo, cum

- tiolinis et organo, op. 1
;
Kempten, 1713.

2» (ithara Davidis noviter animala, hoc
M Ptalmi vespertini 4 vocum, 2 violinis,

2 tiolis, violon* et organo, op. 2; Constance,
1"I7, in-fol. 5- Philomela ecelesiastica, hoc
«t cantiones sacrje, a voce sola contante et

-viol.eum org.
f
op. 3; Augsbourg, 1718.

i'ultus latrieutico-musicus , hoc est sex

fest . una cum 2 Jt/issis de Requiem,
* roc. ord. 2 viol., 2 v . violone et organo,
n P 4; Constance, 1719. 5» laus Dei in

hnctis ejus, hoc est Ojfcrloria XX de Corn-

llOtl. tIMV. DES «ISICIEMS. T. S III.
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muni Sanctorum, a 4 voc. ord. 2 viol., 2 v.

violone et organo, op. 5
;
Mindelheim, 1723.

6* Hyperdulia musica, hoc est Lilanim Lau-
rtntanx de B.M.F. a 4 voc. 2 viol, 2 ». et

org., op. G; Augsbourg, 1720. T Sonate XII
a 2 viol, violone et organo, op. 7

;
Augsbourg,

1734, in-fol. 8° Tractatus musicus composi-

torio practicus, dus ist : 3lusicalischer

Tractât, in vxlchen aile gute und sichere

Fondamenta xur Musicalischen Composition
aus denen ait- und neuesten besten Aulori-

bus herausgezogen, etc. (Traité pratique de

composition musicale, dans lequel toutes les

règles bonnes et sûres de la composition de la

musique, extraites des meilleurs auteurs an-

ciens et modernes, sont rassemblées, etc.);

Augsbourg, 1745, in-rol. de deux cent vingt

pages, et onze pages de supplément. Cet ou-

vrage contient de bonnes choses, particulière-

ment dans les exemples de contrepoint et de

fugues
;
malheureusement, il est si mal écrit,

que Uiller dit dans l'aualyse qu'il en a faite,

qu'il faudrait te traduire de l'allemand en

allemand.

8PINA (Amhib), guitariste italien, fixé à

Vienne, y a publié quelques pièces pour son

instrument, au commencement du dix-ueu-

vième siècle, et une méthode iotitulée : Primi
elementi per la chitarra, con testo italiano e

tedesco; Vienne, Arlaria.

8PINACCIX) (Fmsçots), le plus ancien

luthiste italien dont le nom soit parvenu jus-

qu'à nous. On lui doit les deux premiers livres

de tablature de luth publiés, en 1507, parOc-

tavien Pctrucci {voyez ce nom). On trouve

l'éloge du luthiste au troisième feuillet du pre-

mier livre de tablature, sous ce titre : Chris-

tophorus Pierius Gigas Forosemproniensù

in laudem Francisci Spinaccini. Il parait,

d'après cette pièce, que Spinaccino était né à

Fossombrone, vers le milieu du quinzième

siècle. Ses recueils de pièces pour le luth oot

pour titre : Intabulatura de Lauto libro

primo. On litau cinquant-sixième feuillet : Im-
pressum Fenetiis, per Octavianum Petru-

tium Forosemproniensem, 1507. On trouve au

deuxième feuillet : Régula pro illis qui cancre

nesciunt. Ces préceptes sont en latin et en ita-

lien. Ledeuxième livredes pièces de Spinaccino

est intitulé : Intabulatura de Lauto libro se-

condo. Ce livre est aussi composé de cinquante-

six feuillets ; on lit au dernier : Impressum

Fenetiis, etc.

SPINDLER (Fasmcois-Starislas), acteur

et compositeur, naquit a Augsbourg, en 1759.

Il débuta à la scène eu 1782; en 1787, il était

C
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attaché au théâtre d'Inspruck, puis il chanta

tur ceux de Breslau, en 1795, et de Vienne, en

1797. Il écrivit pour ce» diverses villes plu-

sieurs opéras et mélodrames, parmi lesquels

on cite : 1° Caïn et Abel, mélodrame. 2° La

Mort de Solder, opéra. 3« L'Amour dans

l'Ukraine, opéra -comique. 4° Pyrame et

Thisbé, mélodrame. 5° L'Homme merveil-

leux, opéra, paroles et musique. 6' Le Repen-

tir avant le crime, opéra. 7» Les Foyages de

Vendredi. Il mourut a Strasbourg, en 1820.

SPI^DLER (Fuitx ou FntDÉaic), compo-

siteur et pianiste,- est né le 24 novembre 1816,

à Wurzhach, dans la principauté de Reuss-

Lobenstein. A l'âge de dix-huit ans, il se ren-

dit â Dessau et y fit ses éludes musicales sous

la direction de Frédéric Schneider. Après six

années passées dans l'école de ce maître, il se

fixa à Dresde, à l'âge de vingt-quatre an*. Une

symphonie de sa composition a été exécutée

dans les concerts de Leipsick. On a publié de

lui un certain nombre d'œuvres pour le piano,

parmi lesquels on remarque : 1
e Ronilcau pour

le piano, op. 1
;
Leipsick, Whislling. 2« Diver-

tissement pour piano, op. 3; ibid. S- Daheim!

pièce pour piano, op. 4 ; ibid. 4" Pensées mé-

lancoliques pour piano; Dresde, Paul. 5° Études

pour le doigter du piano, op. 9, en deux par-

lies
;
Leipsick, Whislling, et un grand nombre

de morceaux de genre sous des titres allemands

plusoti moins prétentieux et dépourvus de sens.

SPIIUI>lOI>E (Bektiiold), carme au mo-

nastère de Saint-Théodore, à Bamberg, et or-

ganiste célèbre, vécut dans la seconde moitié

du dix-septième siècle. Il a été connu en

France sous le nom du Grand-Carme, par sa

collection des œuvres des compositeurs de

l'école romaine. On a de lui les ouvrages sui-

vants qui sont Toi t importants : l* IVeue und
bisdato umbekante Vnterweisung , wie man
inkurzcr Zeit nicht allein zu wolkommenen

- Orgelund Inslrumentschlagen , sonder auth
zu der Kunsl der Composition ganzlich ge-

laugen macht (Nouvelle instruction pour ap-

prendre en peu de temps non-seulement .»

toucher de l'orgue et autres instruments, mais

aussi l'art de la composition)
;
Bamberg, 1C70,

in- fol. 2° Seconde partie du même ouvrage

sous le titre de Nova instructio pro pulsandis

orgnnis
,

spmetlis
, manuchordiis, etc.;

Bamberg, 1071, in-fol. de douze feuilles. Cette

seconde partie contient deux cent quarante

variations sur sept thèmes, cinq petites

loccates, deux gaillardes et quatre courantes.

3° Troisième et <|nilriènic partie du même ou-

vrage; ibid.f 1G79, in-fo!. 4' La cinijui'.me

partie est intitulée : Musicalische Ertzgruben

bestehend in 10 neu erfundenen Tabellen mit

5 Stimmen (La mine de musique, etc.)
;
ibid.,

1083, in-fol. Un choix de pièces tirées de ce

Krand recueil a été publié à Venise, en 1691,

sous ce titre: Toccate, Ricercari e Canzoni

francesi intavolati da Hertoldo Spiridione.

fcMusica Roinana D. D. Foggix,Carissimi,

Gratiani
,

aliorumque excellentissimorum

authorum, hactenus tribus duntaxat vocibus

decantata et 2 viol; ibid., 1605, grand in-fol.

6° Musica Theoliturgica 5 voeum et 2 viol.
;

ibid.
,
1068, in-fol. Le style de Spiridione pa-

raîtrait vieux aujourd'hui; mais sa manière

large et élevée peut être encore étudiée avec

fruit par les organistes qui veulent donner à

leur musique la dignité convenable.

SPITZU.DER (Joseph), une des meilleures

basses comiques de la scène allemande, na-

quit à Bonn, en 1795. Il était fils d'un acteur

du théâtre de celte ville. Ses premiers essais

sur la scène se firent à Wcimar. Après un
court séjour a Vienne, il se rendit à Berlin, *-t

y fut engagé au théâtre de Kœnigsladt. S*

verve comique, plus encore que le mérite de

son chant, lui lit obtenir de brillants succès.

Après la mort de sa première femme, chan-
teuse médioere, il épousa la cantatrice Schil-

ler, et se rendit avec elle à Munich; mais peu

«le temps après son arrivée en cette ville, il

mourut, en 1832, à la suite d'une maladie dou-
loureuse.

SPITZEDER ( itaiaiETTR ) ,
première-

femme du précédent, naquit le 18 mars 1800,
à Dessau. Son nom de famille était Schiiler.

Elle chanta d'abord au théâtre sur la t ienne,

dans la capitale de l'Autriche, puis fut engagée
au théâtre de Kœnigsladt, avec son mari. Elle

est morte à Berlin, le 30 novembre 1828.

SPITZEDER - VIO (Bettt), seconde
femme de Joseph, est une des cantatrices les

plus agréables de l'Allemagne. Lubeck est in-

diqué comme le lieu de sa naissance dans le

Lexique universel de musique, publié par
Schilling. Après avoir étudié l'art du chant
en Italie, elle fut attachée à l'Opéra allemand
:lc Vienne, et s'y fit une brillante réputation

par la légèreté de sa vocalisation et la grâce
<le son jeu. En 1828, elle donna des représen-
tations au théâtre Kœnigstadl de Berlin, et >-

eut tant de succès, qu'elle y fut engagée im-
médiatement après. Dans l'année suivante

,

elle épousa Spil/cdcr et le suivit à Munich. En
1837, elle se retira de la scène, épousa un cer-
tain M. Maurcr, et s'établit, à Vienne, comme
aubergiste.
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SPOHIH (C«*nLES-Lons), né en 1812, a

Au, près de Carlsrnhe, fit ses éludes musicales

«tans celle Tille chez Girshach, puis se rendit à

Munich, en 1852. De retour à Carlsrnhe, en

1838, il fut nommé professeur de musique des

écoles de la ville, et directeur de la société

Crtilia et de la Liederkranz. Il est mort
dans cette position, au mois de mai 1857. On a

publié de sa composition des Zierfer avec ac-

compagnement de piano; des quatuors a quatre

voix, des chœurs, et une méthode de chant à

l'usage des écoles, sous le litre de Sing-
schule.

SPOHII (Locisl, premier maître de cha-

pelle de l'électeur de Hessc Cassel, compositeur

et violoniste célèbre. Plusieurs erreurs se sont

répandues dans les recueils biographiques

concernant la date et le lieu de la naissance de

Spohr; moi-même je les ai répétées dans la

première édition de la Biographie universelle

des musiciens. Gerber nous a tous égarés par

la notice qu'il a donnée de ce célèbre maître,

dans son IVouveau Lexique des musiciens (1),

dont le dernier volume parut en 1814. Il y est

dit que Spohr naquit à Seesen, dans le duché

de Brunswick, vers 1783. Schilling est plus

précis dans son Encyclopédie des sciences

musicales (2), car il dit que l'artiste vil le jour

à Seesen, en 1783; il a été copié par Gassner,

dans son Lexique universel de musique (3).

Cependant, dès 1811, Fayolle avait donné une

notice exacte sur Louis Spohr (4), parvenu alors

a sa vingt-septième année, elavaitditqu'il était

né a Brunswick, le 5 avril 1784. Cet écrivain

m'inspirait si peu de confiance, à cause de la

multitude d'erreurs répandues dans son livre,

que je n'hésitai pas à suivre la tradition des

biographes allemands, et dans ma nolite sur

le célèbre violoniste et compositeur, je le fis

naître à Seesen, pris de Brunswick, le 5 avril

1783. J'eus tort, car celte fois Fayolle était

bien informé, ainsi que le démontre Spohr lui-

même, daus son Autobiographie (5). Il nous

y apprend que son père, Charles Henri Spohr,

docteur en médecine, épousa Erncslinc Hcnkc,

Glle d'un prédicateur de Brunswick, le 20 no-

vembre 1782. Je suis, dit-il, le premier fruit

de cette union, et je naquis le5 avril 1784 .•

{Il Nt**t kitttritth-biognpkiichti Ltxikon dtr Ton-

ln«4ttrr, t. IV, p. 857.

(S) E*ryelop*dit dtr gt$ammttn muiikaliicher Wii-

trntrhafttn, oder Univtrnl Ltxikon der 7W«mf,t. IV,

p. «6.
(3) l'nittrft-Ltxieo* dtr TotikunH, p. 79$.

(4J Duiionnairt hinoriqut dtt mu$icttnt , lora» II,

pige 331.

(5) Lonit Spohr's StUnhioyraphit, 1. 1, p. I.

deux ans après, mon père se rendit à Seesen

en qualité de médecin (1).

Los premières années de l'enfa née de Spohr se

passèrent dans celte petite ville Son père, grand
amateur de musique, jouait fort bien de la

flûte; sa mère avait aussi du talent sur le cla-

vecin. Les concerts de société qui se donnaient
chez ses parents éveillèrent bientôt en Spohr
le sentiment de l'art : ses heureuses disposi-

tions firent prendre à son père la résolulioo

de le livrer a la culture de la musique. Il fut

envoyé à Brunswick pour y recevoir des leçons

de Maticourt, bon violoniste de la chapelle du
prince, de qui l'on a des qualuors et des con-
certos qui ne sont pas sans valeur. Sous la di-

rection de ce maître, les progrès de Spohr
furent si rapides, qu'a l'âge de douze ans, il se

fit entendre à la cour dans un concerto do
violon de sa composition. Le duc de Brunswick,

qui avait été violoniste habile dans sa jeunesse,

s'intéressa au sort du jeune artiste, et l'attacha

à la musique de sa chapelle, en 1798 : Spohr
était alors âgé de quatorze ans. Trois ans après,

il devint élève de François Eck, à celte épo-

que le violoniste le plus renommé de l'Alle-

magne. Lorsqu'il eut atteint sa dix-huilième

année, Spohr obtint du duc de Brunswick une
pension pour accompagner son raallrc en
Russie.

Après dix-huit mois de séjour à Pélcrs-

bourg et à Moscou, il retourna â Brunswick et

s'y prépara, par de nouvelles études, au voyage

qu'il entreprit, en 1804, pour poser les bases

de sa réputation. Il parcourut la Saxe, la

Prusse, et se fit partout applaudir, non-seule-

ment comme virtuose violoniste, mais comme
compositeur, bien qu'il ne fui âgé que de vingt

ans. I.e brillant succès qu'il obtint a Golha, en

1803, lui procura l'offre de la place de raallre

de concert à celle cour : il l'accepta, après

avoir obtenu l'autorisation de son prolecteur,

le duc de Brunswick.

Bientôt après, Spohr épousa mademoiselle

Dorothée Scheidler, fille d'un musicien et d'une

cantatrice du théâtre de Golha, et qui était

alors considérée comme l'artiste la plus remar-

quable de l'Allemagne surla harpe. En 1807, il

entreprit avec elle une nouvelle excursion dans

l'Allemagne méridionale. Arrivé à Vienne, il

y produisit une vive impression par le carac-

tère brillant el solide de son exécution, ainsi

que par le mérite de ses ouvrages. Dès ce mo-

ment, sa réputation grandit chaque année cl

(I) Ich wardas atteste kind dirser Ehc und wurde

» am S April geborrn; iwei Jahre naeliher ward mcln

.. Yaler ait Pliysicui naeh Seesen nerscut. ••

0.
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s'étendit non- seulement dans louie l'Alle-

magne, mais aussi à l'étranger. En 1813, on

lui offrit, dans ta capitalede l'Autriche, la place

de chef d'orchestre, ou, comme on dit au delà

du Rhin, de maUrede chapelledu théâtre sur la

Vienne (an der TFien) : il l'accepta el en

remplit les fonctious pendant quatre ans. Ce

fut pour ce théâtre qu'il écrivit l'opéra de

Fausl, sa première grande composition drama-

tique. Cependant, par des causes peu connues,

l'ouvrage ne Tut pas représenté à Vienne

pendant le séjour qu'y fit Spohr : l'ouverture

seule y fut exécutée dans un concert, en 1815.

Il parait que les difficultés opposées par

l'administration du théâtre sur la Vienne,

pour la mise en scène de cet opéra romantique,

furent causes de la résolution que prit Spohr

de quitter la direction de l'orchestre à la fin de

1810. Ce fut seulement en 1818 que l'ouvrage

fut joué au théâtre de Francfort : le succès

qu'il y ohtint décida de son sort à Vienne, où

il fut donné quelques mois après, aux applau-

dissements du public, nonobstant le penchant

décidé de l'aristocratie viennoise, à celte épo-

que, pour la musique italienne.

Après avoir quitté la direction de la musi- I

que du théâtre de Vienne, Spohr fit avec sa
j

femme un voyage en Italie. Arrivé à Milan, il

y donna plusieurs concerts et s'y fit applaudir.

A Venise, il joua, au mois de février 1817, une

symphonie concertante de sa composition avec

Paganioi. De là il alla à Florence, puis à

Rome, cl enfin à Naples, où il joua dans une

représentation gala, en présence de la cour,

au théâtre Saint-Charles. De retour en Alle-

magne par la Suisse, il donna des concerts à

Uâle, puis à Carlsruhc, où il reçut des propo-

sitions pour prendre la direction du théâtre de

Fiancfort et les fonctions de maître de cha-

pelle. Il prit possession de ces emplois dans

les premiers jours de 1818. Ce moment est

celui où l'activité de Spohr dans la composi-

tion prit son plus grand essor.

Au commencement de 1819, cet artiste dis-

tingué fit un voyage à Paris, où il ne produisit

pas autant de sensation, comme violoniste, que
sa grande réputation le lui promettait. Ce fut

alors que je le connus, et que je pus apprécier

sou mérite, en lui entendant exécuter ses qua-

tuors chez Rodolphe Kreutzer. Nos premiers

entretiens datent de cette époque : nous y
soutenions des thèses très-opposées. Lui,

calme, dogmatique et sententieux, émettait

l'opinion que la forme est le mérite le plus
|

considérable dans l'art; moi, ardent et pas-
|

sionné, je mettais l'inspiration au-dessus de

toutes choses, bien que l'art d'écrire ait été de

tout temps l'objet sérieux de mes éludes. C'est

dans ce séjour à Paris que Spohr entendu

pour la première fois les œuvres de Bocche-

rini, lesquelles lui inspirèrent un mépris qu'il

ne dissimulait pas, tandis que j'en admirais

les pensées naïves et spontanées. A diverses

époques, S|K>hr et moi nous nous sommes

rencontrés, et toujours nous nous sommes re-

trouvés dans les mêmes dissentimenu sur la

valeur des œuvres musicales.

En quittant Paris, au mois d'avril 1819,

Spohr se rendit à Londres. Plus heureux dans

cette ville que dans la capitale de la France, il

yjoua deux fois aux concerts de la Société phil-

harmonique et y excita la plus vive admira-

tion par son talent sur le violon, ainsi que par

ses compositions. Les journaux anglais lui

accordèrent les plus grands éloges el le repré-

sentèrent, avec une exagération manifeste,

comme le premier des violonistes de son épo-

que. Ce premier voyage de Spohr en Angle-

terre fut une des circonstances les plus heu-

reuses de sa vie. Le bruit du succès qu'il y

avait obtenu se répandit en Allemagne el y

augmenta sa renommée. En 1822, il entra au

service du duc de Hessc-Cassel en qualité de

maître de chapelle; litre qui, plus lard, fui

changé en celui de directeur général de la

chapelle électorale. Pendant une longue suite

d'années, Spohr exerça une sorte de domina-

tion en Allemagne. Il y avait peu de grandes

fêtes musicales qu'il ne fût chargé de diriger.

On le trouve remplissant cette mission à Ilal-

herstadt en 1838 et 1835, à Nordbausen eu

1829, à Aix-la-Chapelle en 1840, à Lucerne

en 1841, à Brunswick en 1844, à Bonn, pour

les fêtes de l'inauguration de la slalue de

Beethoven, en 1845, cl en plusieurs autres

lieux, à des dates antérieures ou postérieure»;

par exemple, à Norwich (Angleterre), en 1830,

à Manchester en 1845. En 1852, il fut appelé

à Londres une quatrième fois pour y diriger

la mise en scène de son Faust. Il y fui chargé

aussi de la direction des concerts de la Société

philharmonique. On reconnaissait en lui le

grand musicien lorsqu'il tenait le bâton de

mesure. Il imprimait à l'exécution beaucoup

de correction et d'ensemble, mais il y avait

dans son impulsion plus d'intelligence que de

sentiment, plus de puissance rhythmique que

de délicatesse et de coloris.

Comme fondateur d'une école de violon,

Spohr mérite de grands éloges; car on peut

dire qu'avant lui l'Allemagne ne possédait que

celle de Benda, Lieu inférieure à la sienne sous
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les rapports de la sonorité et «lu mécanisme de

l'archet. Spobr fut, à certains égards, le con-

linoateurde son professeur Eck; mais il alla

beaucoup plus loin que lui. Il a formé un grand

nombre d'élèves, qui tout ont été ou sont en-

core des artistes distingués. Sa manière était

large et vigoureuse; il avait une justesse satis-

faisante, même dans les plus grandes diffi-

cultés; mais il laissait désirer plus de charme

cl de grâce. Spolir a eiposé les principes de

sou école dans un bon ouvrage qui a pour

litre : École de violon en trois partie» {Fio-

linschule, in drei Abtheilungen); Vienne,

ilaslinger, 1831, un volume gr. in-4* de deux

cent cinquante pages, avec le portrait de l'au-

teur. Cet ouvrage a été accueilli avec beaucoup

de faveur par tous les violonistes de l'Europe.

Les compositions de Spobr, la plupart de

grandes dimensions, sont au nombre de près

de cent soixante. Parmi les plus importantes,

on remarque neuf opéras, à savoir : 1" Alruna,

qui fut écrit en 1810, mais dont l'ouverture

senlement est connue; elle fut exécutée en

différentes circonstances à Frankcnhauscn,

Casse I et Berlin. 9° Le Duel des Amants (Der

Zwetkampf mil der Geleiblen), représenté à

Francfort, en 1819. 3" Faust, opéra roman-

tique en trois actes, écrit à Vienne, en 1814,

représenté pour la première fois a Francfort,

en 1818, puis dans toutes les villes de l'Alle-

magne et à Londres. 4° Zèmire et Azor, re-

présenté pour la première fois a Francfort, en

1819, avec peu de succès, mais qui fut joué

ensuite à Leipsick, à Vieooe, A Munich, à Cas-

sel, à Amsterdam et dans plusieurs autres

tilles. 5° Jessonda, joué à Casscl, en 1823, et

qui est considéré comme le meilleur ouvrage

dramatique de son auteur ; son succès a été

populaire dans toute l'Allemagne, et partout

il a été repris plusieurs fois, fl" Der Berg-

geist (l'Esprit de la montagne), représenté

pour la première fois à Cassel, en 1825.

7« l'Alchimiste, à Casscl, en 1832. 8" Pietro

d'Albano, dans la même ville, en 1854, mais

qui ne réussit pas. L'ouverture seule a été

eiécutée a Leipsick, à Berlin et à Vienne.

0" Les Croisés (Die Kreuzfahrcr), grand opéra

en trois actes, de Kolzebue, écrit en 1858,

pour le théâtre de Cassel, mais représenté seu-

lement en 1845, et i Berlin, en 1848. 10» L'Al-

lemagne délivrée (Das hefreiie Dcutschland),

oratorio scéoique. Quatre oratorios de Spobr

sont connus : les trois premiers ont été parti-

culièrement est i aies en Allemagne. Le pre-

mier a pour titre : Di» tetzten Dinge (!a Fin

de toute Chose), composé pour Yier.nc et exé-

cuté dans cette ville en 1839, puis dans un
grand nombre de villes en Allemagne et dans

les fêtes musicales en Hollande, en Angle-

terre, à Danlzick et a Copenhague. Le deuxième
oratorio , intitulé : Des Ileilands Utile

Stunden (les Derniers moments du Sauveur),

a été eséenté pour la première fois a Cassel,

en 1835. La Chute de Babylone (Der Fall

Bahylons), troisième oratorio, fut écrit pour
la mémr- ville et exécuté en 1840. Je n'ai pas

la certitude que le Jugement dernier, indiqué

par des journaux allemands comme un autre

oratorio de Spobr, ne soit pas le premier, sous

un antre titre.

Des messes solennelles, des hymnes, des

psaumes, des cantates, et des chants a quatre

voix d'hommes sans accompagnement, ou à

voix seule avec piano, font aussi partie de

l'œuvre de Spobr. Les diverses séries de sa

musique instrumentale sont plus considéra-

bles encore: on y compte dix grandes sym-
phonies : n* 1 (en mi bémol); n n 2 (en ré mi-

neur) ;
n* 5 (en ut mineur) ; n# 4 connu sons le

litre: Die Weiheder 7o?fie(la Consécration de

la musique); n* 5 (en ut mineur), écrite poul-

ies concerts spirituels de Vienne et exécutée

dans celle ville, en 1858; n°0 (en soi), connue

sous le titre de Symphonie en style histori-

que; n°7, h deux orchestres (en ut), qui apdur

titre : L'Elément terrestre et l'élément divin

dans la vie humaine (Irdisches und Grettli-

ches im Menschenleben) ; n» 8, intitulée : Les

Quatre Saisons; n"' 9 et 10 (inédites). Indé-

pendamment des ouvertures de ses opéras,

S|Kibr en a écrit quatre, dont trois pour les

concerts et une pour le drame «le Macbeth.

De plus, on compte dans ses œuvres instru-

mentales : trente-trois quatuors pour des in-

struments à archet
;
quatre doubles quatuors

pour quatre violons, deux altos et deux vio-

loncelles-, un sextuor pour deux violons, deux

altos et deux violoncelles
;
sept quintettes pour

des instruments à cordes; un noneito pour

violon, alto, violoncelle, flûte, hautbois, cla-

rinette, cor, basson et contrebasse; un ottello

pour violon, deux altos, violoncelle, clari-

nette, deux cors el contrebasse; quinze con-

certos de violon avec orchestre ; deux concer-

tos pour clarinette el orchestre; un quintette

pour piano, flûte, clarinette, cor et basson;

un autre quintette pour piano, deux violons,

alto et violoncelle; un scpi:ior pour piano,

violon, violoncelle, flûte, cKirinct'e, cor cl

basson; cinq tr.os pour piano, violon cl vio-

loncelle; trois duos pour piano cl violon;

quatre pots-pourris pour violon et orchestre;
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des sonalcs pour harpe et violon ; des ron-

deaux idem; des fantaisies pour la harpe

seule; trois cahiers de morceaux de salon

pour piano, et quelques bagatelles de diffé-

rents genres. Telle est l'immense production

du talent de Spohr ! La France, Paris surtout,

en ignore presque l'existence. On rapporte

cjue ce savant artiste, ayant fait, en 1843, un

second séjour à Paris, lorsqu'il se rendait à Lon-

dres, y vit quelques artistes au nombre desquels

étaient Auber, Halévy et Ilahcncck, et laissa

p»rcer dans sa conversation le regret de n'être

pas connu du public français. Chacun voulut

lui persuader qu'il se trompait a cet égard, et

l'idée vint aussitôt à Habeneckde lui prouver

que ses grandes compositions étaient non-

seulemcnl connues, mais estimées à Paris, en

faisant exécuter devant lui, par l'orchestre du

Conservatoire, sa quatrième symphonie {la

Consécration de la musique). L'orchestre se

réunit et joua cet ouvrage pour l'auteur, seul

auditeur de l'exécution. A son entréedans la

salle, Spohr Tut accueilli par les acclamations

«le tous les artistes, et tous rivalisèrent de zèle

et de talent pour rendre avec toute la perfec-

tion possible les intentions du compositeur. Ce

fut pour lui une grande jouissance ; un hom-

mage si llalleur rendu par l'élite des artistes

parisiens lui causa une vive émotion. Toute-

fois, il ne faut pas s'y tromper, cet hommage
était simplement un trait d'exqtiisse politesse

française. Le fait est que la symphonie avait

été plusieurs fois mise en répétition, et que,

connaissant le goût des habitués des concerts

du Conservatoire, Habeneck n'avait pas osé la

le-ir faire entendre.

A quelle cause faut il attribuer ces préven-

tions ou celle indifférence pour l'œuvre d'un

grand musicien? Certes, on ne peut en accuser

la légèreté de goût si souvent reprochée à la

nation française ; car si l'éducation musicale

des masses a été longtemps négligée en

France, il s'y trouve assez d'intelligence de

l'art dans une parlie de la société pour com-

prendre le mérite des productions sérieuses:

tien ne le prouve mieux que l'enthousiasme

qui se manifesta partout où les œuvres génia-

les d'Haydn, de Mozart et de Beethoven sont

rendues avec le fini nécessaire. Mais là préci-

sément se trouve l'explication de la froi leur

des artistes cl des amateurs français pour la

musique de Spohr: comparée â celle des trois

grands hommes qui viennent d'être nommés,
clic ne peut occuper que le secend rang

;
or, il

est dans la nature de l'esprit français de ne point

admettre de second ordre dans les choses qui

I

aspirent aux honneurs classiques. Cette nation

accepte fort biep l'usage de choses d'uu mérite

inférieur lorsqu'elles sont simplement destinées

à l'amuser, pourvu qu'elles atteignent leur

but ; mais ce qui prétend h une plus haute des-

i
tinéc doit avoir, pour lui plaire, le charme des

idées, le cachet de l'originalité ou le caractère

de la grandeur. Le pédanlismc des formes

]

scientifiques, lorsqu'il ne se dissimule pas tous

|
le patronage de ces précieuses qualités, lui est

antipathique. En Allemagne, en Angleterre,

il n'en est pas de même, ou du moins il en a

été longtemps autrement : une certaine allure

scolastique y avait autrefois bon air, et la

forme y a toujours eu de nombreux partisans.

D'ailleurs, l'usage qu'on a constamment fait

sur le Rhin et au delà de la musique sérieuse,

depuis la chapelle princière jusqu'au plus mo-

deste salon, y fait attacher du prix à la multi-

! plicité ainsi qu'à la variété des œuvres. On y

j
aime à tout connaître, et l'autorité des noms

basés sur les ouvrages de grande dimension

y est considérable.

Ce serait à tort qu'on se persuaderait en

France que le talent de Spohr ne se recom-

mande pas par un grand mérite; tans parler

de la forme qui, dans tous ses ouvrages, ac-

cuse une rare intelligence et une grande ex-

périence, on y trouve les qualités individuelles

du style. Cet artiste a sa manière person-

nelle ; il n'est pas copiste et ne manque pas de

mélodie; ce qui lui fait défaut, c'est le trait

inattendu, aussi bien que la conception d'un

seul jet. On sent trop le travail dans sa mu-
sique, et souvent le charme en est absent.

Toutefois, bien qu'il n'ait pas possédé un de

ces génies de premier ordre qui caractérisent

une époque de l'art, c'est un grand musicien,

quiadesinslantsheurcux,etqui manie les voix

el les instruments avec une rare dextérité.

Spohr fut marié deux fois. Sa première

femme, Dorothée Scheidler, née à Gotha, le

2 décembre 1787, fut, comme on l'a vu pré-

cédemment, une artiste fort distinguée sur la

harpe, cl brilla dans les concerts donnés pat-

elle et son mari à Berlin, à Dresde, à Vienne,

à Munich, à Francfort et dans d'autres villes.

Elle jouait aussi du piano avec beaucoup de

talent; elle se fit souvent entendre en public

sur cet instrument, après que sa mauvaise

santé l'eut obligée à cesser de jouer de la

harpe. Ces', pour elle que Spr.hr a écrit son

quintette pour piano et instruments à vent,

œuve 52*. Elle mourut à Casscl, le 20 no-

vembre 1834.

La seconde femme de Spchr, née à Rudol-
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sladt, était aussi pianiste et s'est fait entendre

a Berlin, en 1845, et à Francfort, en 1847,

dans des compositions de son mari.

Honoré de toute l'Allemagne pour son ca-

ractère respectable, Spolir fut décoré de

l'ordre spécial du Hérite de Prusse, de celui

de la Branche Erncstine de Saxe et de l'Aigle

rouge. Il était membre correspondant de la

classe des beaux-arts de l'Académie royale de

Bruxelles, de l'Académie impériale de musique

de Vienne, des Sociétés de Sainte- Cécile, de

Borne, d'Euterpe, de Leipsick, et Néerlan-

daise, de Rotterdam, pour l'encouragement de

la musique. Spohr est décédé à Cassol, le -.2

novembre 1859, à l'âge de soixante-quinzeans.

SPOI\ (Jacques), médecin et antiquaire,

naquit à Lyon, en 1647, vécut à Montpellier,

et fit un voyage intéressant en Orient et dans

la Grèce, dont il a publié la relation. Il mourut

à l'hôpital de Vevey, le 25 décembre 1G85, à

l'itîe de trente-huit ans. On a de lui un ou-

vrage intitulé : Recherches curieuse» d'anti-

quités; Lyon, 168-°>, in-4"; Spon y a inséré

une Dissertation des cymbales, crotales et

autres instruments des anciens (pages 146-

158).

8PO>HOLZ (Adolpiik Hejui), organiste

de l'église Sainte-Marie, à Rostock, est né dans

cette ville, le 12 mais 1803. Dès son enfance,

il montra de rares dispositions pour la mu-
sique dans les concerts publics où il se fil en-

tendre; cependant la volonté de ses parents le

contraignit a négliger cet art pour se livrer à

l'élude de la théologie. Après avoir passé les

examens, il prêcha fréquemment, et déjà il

était désigné comme pasteur, lorsqu'un défont

invincible pour les fonctions ecclésiastiques

lui ht abandonner tout à coup son état pour

ses instruments et ses livres de musique. Sa

première production, intitulée : Etudes carac-

téristiques pour le piano, indique du talent;

«Ile l'a fait connaître avantageusement, et les

ouvrages qu'il a publiés par la suite oui pro-

«aré a Spooholz la place d'organiste qu'il a

occupée jusqu'en 1851, époque de sa mort, et

lui ont acquis la sympathie de ses concitoyens.

Il s'occupait spécialement de composition pour

t'orchestre : on cite particulièrement une

symphonie en mi majeur qu'il a écrite dans

ses dernières années.

WOSSEL (Jeav-Ulhic), surintendant cl

pjstrur à Burghernheim, dans l'électoral de

Brandebourg, naquit le 15 décembre 1721, à

Mu?gendorf, dans la principauté de Bayrcuth,

et mon ruta Burghernheim, le 5 janvier 1788.

Outre un très-grand nombre de sermons, et de

traités de théologie ou de commentaires sur

l'Écriture sainte, il a publié une histoire de
l'orgue (Orgelhistorie

, Nuremberg, 1771,

in-8" de cent soixante-sept pages). C'est un
ouvrage médiocre.

8POHTIIH (Louis Gaspard-Pacifique) (1),

comte de SANT'ANDREA , naquit le

14 novembre 1774, a Majolati, village situé

près de Jesi, petite ville des Étals romains,

dans la Marche d'Ancônc. Il fui le second fils

de cultivateurs qui curent cinq enfants : trois

de ses frères furent prêtres, et l'alné occupa

pendant vingt-sept ans la position de curé à

Majolati. Destiné aussi au sacerdoce par ses

parents, Gaspard, dont la constitution était

délicate, fut confié à son oncle paternel, Jo-

seph Spontini, curé de la succursale de Jesi,

qui, dès l'âge de huit ans, lui lit commencer
leséludes littéraires indispensables pour l'état

ecclésiastique; mais une circonstance impré-

vue ht connaître que telle n'était pas sa destina-

tion naturelle. Un facteur d'orgues de Reca-

nati, nommé Crudeli, avait été appelé à Jesi

pour la construction d'un instrument de celte

espèce dans l'église où l'oncle de Spontini

était desservant. Pendant la durée de son tra-

vail, cet homme, logé chez le curé, jouait quel-

quefois d'un clavecin qu'il y avait fait trans-

porter. Ce fut une révélation pour Gaspard,

qui, toujours près de l'artiste lorsqu'il jouait

de cet instrument, l'écoutail avec une atten-

tion soutenue, et, pendant les absences de

Crudeli, essayait d'imiter ce qu'il avait en-

tendu. L'artiste eut bientôt compris qu'il y
avait, dans l'organisation de cet enfant, le

germe d'un talent qui ne tarderait pas à se

développer; il en parla au curé, qui ne par-

tagea pas son enthousiasme, et menaça son

neveu de le punir s'il ne consentait à prendre

l'habit ecclésiastique. Pour se soustraire au

châtiment qui lui était réservé, Spontini s'en*

fuil a Monte San Vilo, château placé dans le

district d'Ancônc, et où demeurait un frère de

sa mère, qui consentit à le recueillir, et qui,

ptein de Iwnté pour lui, le mil sous la direction

de Quinliliani, maître de chapelle de ce lieu,

afin qu'il le guidât dans ses premières éludes

musicales.

Après une année passée dans cette situa-

tion, Spontini retourna chez son oncle Jo-

seph, qu'il affectionnait. Instruit par l'expé-

rience, son parent n'insista plus pour faire

(I) Cette notice est refaite d'après des documents

authentiques, d'après les journaux contemporains, cl

d'après des notices et hrociiurcs relatives a Spomini
comparées cl étudiées.
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de lui un prêtre et, voulant au contraire qu'il

s'occupât sérieusement de l'étude de la mu-
sique, il le confia aux soins du chanteur CiafTo-

latti et de l'organiste Menghini, pour qu'ils

l'instruisissent dans leur art. Plus tard, il le lit

entrer dans l'école de Bartoli, maître de la

chapelle de Jesi, d'où Spontini passa dans

celle du maître Bonaoni, de la chapelle de Ma-

saccio. Préparé par ces maîtres, il fut admis

au conservatoire de la Pield dei Turchini,

de Naples, lorsque ses parents l'envoyèrent

dans cette ville, en 170I..Sala elTritta y fu-

rent ses maîtres de contrepoint (I) : ses pro-

grès Turent rapides et bientôt il eut le titre

de maeitrino qui répond à celui de répé-

titeur des conservatoires de France et de Bel-

gique. Ses premiers ouvrages furent des can-

tates et des morceaux de musique d'église

qu'il allait faire exécuter dans les couvents de

Naples et des environs.

En 1706, un certain Sismondi, qui était un

des directeurs du théâtre Argentina, de

Borne, avant entendu à Naples de la musique

de Spontini qui lui plut, l'engagea à écrire

une partition pour son théâtre, et lui proposa

de partir en secret du conservatoire et de l'ac-

compagner jusqu'à Borne, ce qui fut accepté,

parce que, â vingt deux ans, le désir le plus

vif d'un jeune compositeur est d'écrire un

opéra, et qu'on ne réfléchit guère à cet âge sur

lesconséquencesd'unedémarche inconsidérée.

L'ouvrage écrit avec rapidité par Spontini

avait pour titre / Puntigli délie donne il eut

un brillant succès qui fit taire les rumeurs oc-

casionnées par sa fuite du conservatoire, et

Piccinni,'qui se montra plein de bienveillance

en cette circonstance, fil rentrer le jeune ar-

tiste dans l'école, i son retour de Borne. Spon-

tini écrivit sons la direction de ce maître son

second opéra, intitulé l'Eroitmo ridieolo, qui

fut représenté â Borne, en 1797. Il fut suivi

de // finto PUtore, dans la même ville, en

1708; // Teseo rieonosciuio, à Florence

(1708); l'Isola disabilala, ibid. (1708) ; Chi

più guarda men vede, ibid. (1708); l'Amore

tegreto,h Naples (1709); la Fuga in mas-

ehera, ibid. (1798); la Finla Filosofa, ibid.

(1700). Lorsque le royaume de Naples fut en-

vahi par l'armée française, après la déroute

de l'armée napolitaine, Spontini répondit a

l'appel de la cour et se rendit à Palerme, sur

(I) IMmieur» biographe* ont suivi le Dielhmnairt
tiitloriqnr itti mntitirm de Choron ei r'ajotle, où il fie

dit qu'on des maiirrt de Spontini au Conierrai«»ire de
Naples fut Trnma, mon drus an* a»ani qu'il y arritil

;

«t biographes onl confondu Trad a avec Tria».

le refus de Cimarosa, malade alors. Il y com-

posa les opéras / Quadri parlanti,Sofronia e

Olindo, Gli Eliti delusi, en 1800, et donna

des leçons dechant. Le dérangement de sa santé

l'obligea de quitter la Sicile; vers la fin delà

même année. En 1801, il écrivit â Borne Gli

Amanti in cimento, otsia il Geloso audace,

puis il fut appelé à Venise, où il composa, pour

la célèbre cantatrice Horichelli, la Princi~

pessa d'Amalfi, dont le titre fut changé en

celui A'Adelina Senese, parce que, dans les

opinions de celle époque, il ne fallait plus

parler de princesses. Après ces ouvrages, il

donna dans la même ville le Afetamorfosi di

Pasquali. De Venise, Spontini ramena son

père à Jesi, puis il retourna i Naples d'eu il

s'embarqua pour Marseille avec une famille

dont il était devenu l'ami intime à Palerme.

Il séjourna quelque temps à Marseille, fré-

quentant les maisons de quelques banquiers et

négociants, qui lui donnèrent des lettres de

recommandation pour Barillon, Michel, Ré-

camier, et autres notabilités financières de

celte époque. Spontini arriva à Paris, en 1803 :

il y donna d'abord des leçons de chant. Je le

connus alors chez un facteur de pianos de se-

cond ordre qui demeurait rue Saiote-Avoyc,

où il venait quelquefois. Il était plein de con-

fiance dans son avenir : la suite de sa carrière

prouva qu'il ne s'était pas trompé.

Un de ses premiers soins fut de faire repré-

senter au Théâtre Italien un de ses opéras

écrits en Italie : il fit choix de ta Finta Filo-

sofa, qui avait été joué à Naples, en 1709. La

première représentation fut donnée au mois de

février 1804. Bien accueilli, cet opéra obtint

quelques représentations où brillèrent les ta-

lents de Nouari et de madame Belloc. Spon-

tini fut moins heureux à l'Opéra-Comique, où

il fil représenter, vers la fin de mars de la

même année, l'opéra en un acte intitulé Julie.

Un faiseur de livrets, nommé Jars, était l'au-

teur de cette pièce dénuée d'intérêt et mal

faite. L'ouvrage tomba et disparut du réper-

toire; mais Spontini y fit Taire des change-

ments, corrigea lui-même sa musique, et fit

reparaître la pièce, le 12 mars 1805, avec le

nouveau titre de Julie, ou le Pot de (leurs. Ce

Tut alors qu'on en grava la partition, quoique

s* reprise n'eût pas été beaucoup plus heu-

reuse que sa première apparition. Quelque

peu importante que paraisic cette production

dans la carrière de l'auteur de la Festoie, elle

est néanmoins d'un grand intérêt, parce qu'en

l'absence de toutes les partitions d'opéras com-

posées par Sponlini en Italie, qu'il serait dif-
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flcilede trouver aujourd'hui, «Ile permet de
,

facilité traditionnelle .les compositeur* «Je leur
maître son point de dépari, et d'apprécier

la prodigieuse transformation qui s'est opérée

tout à coup dans les facultés de cet homme
ritraordinaire. A l'examen de la partition de

Julie, il est évident pour tout connaisseur que

le style est celui des opéras italiens écrits dans

les vingt-cinq dernières années du dix-huitième

siècle, et qn'on y trouve en abondance les

formes de la musique de Gwglielmi, deCima-
rosa et de Paisiello. Le sort peu fortuné de

Julie arait décidé Spontini à prendre une
prompte revanche dans un ouvrage plus im-
portant; il crut en avoir trouvé l'occasion dans

la Petite Maiton, opéra comique de Dieulh-

foy et de Gersaint, dont le livret lui avait été

donné pour qu'il en fit la musique. La rapidité

qui s'était fait remarquer précédemment dans

ses traraux ne lui fit pas défaut dans celte cir-

constance, car les mois d'avril et de mai 1804
loi suffirent ponr écrire la partition de cet on-

vrage en trois actes, qui fut Joué le 25 juin

de cette année. Malheureusement le sujet de

cette pièce était mal choisi pour cette époque,

car il présentait un tableau de mœurs licen-

cieuses en désaccord avec les idée» de moralité

qui caractérisaient le temps du consulat. Dès

le premier acte, une opposition formidable se

manifesta contre la pièce (1). Ellcviou, chargé

flu rôle principal, ayant en l'imprudence de

oargner le public, dans le jugement qu'il por-

tait de l'ouvrage, fit monter l'irritation du par-

terre jusqu'à la frénésie, et provoqua une des

scènes les pins tumultueuses qu'il y ait eu an

théâtre. L'ouvrage ne fut pas achevé.

L'époque où Spontini arriva a Paris était la

moins favorable pour ses débuts, car il y avait

alors parmi les musiciens français, et surtout

parmi les professeurs et élèves du conserva-

toire, une ligue sérieuse et forte contre les

compositeurs italiens et contre la musique de

leur école. Diverses circonstances avaient

amené cet état de choses. Et d'abord, l'opéra -

comique avait été envahi depuis plusieurs an-

nées par Bruni, Tarchi, Délia Maria et Nicolo

lsooard, lesquels, n'ayant eu que de médiocres

succès dans leur patrie, étaient venus chercher

«ne meilleure forluou à Paris, et qui, avec la

(I) Une noie manuscrite, que j'ai sous les yeai,

attribue celte opposition A une cabale du Conservatoire;

c'e%t une rrrrur. JVlai» à la représentation, el quoique

je fusse sorti du Conter*:)loir* depuis un an , après

•soie terminé mes études de composition, je connaissais

uvs les professeurs et h plupart des clercs, et je ne les

aperçus pas dans celle »niree. L'oppotiiion du Cinscr-

< Jtoire de Paris contre Spontini ne fui que trop rée'lc |

«»ais elle se constitua un peu plus tard.

école, improvisaient les partitions d'opéras, et

remplissaient une grande partie du répertoire.

D'autre part, depuis 1801, un théâtre d'opéra

italien s'était établi, faisant concurrence à

l'Opéra-Comique et même à l'Opéra. Ce théâtre

avait ses habitués qui exaltaient le mérite de

la musique italienneet dépréciaient les œuvres

des compositeurs français. Les anciennes que-

relles de la musique nationale el des Bouffons

de 1752 semblaient près de se renouveler.

Déjà Méhul avait donné le signal de l'opposi-

tion dans son opéra-comique de VIraio, con-

sidéré alors comme une critique de la musique

italienne, à laquelle pourtant il ne ressemble

guère. Ce fut dans ces circonstances qu'arriva

Spontini : le parti des compositeurs nationaux

ne vil en hd qu'un de ces artistes nltramon-

tains dont la présence à Paris était incommode
el nuisible. GeofTroi, dont le talent d'écrivain

et de critique brillait dans le Journal des Dé-
bats, et qui connaissait la musique par l'an-

cien opéra français, se montrait, dans ses

feuilletons, fort hostile à la musique des Ita-

liens. Son compte rendu de la représentation

de la Petite Maiton ne fut pas moins désa-

gréable pour railleur de la musique que pour

ceux des paroles.

Pende jours après cet échec, Spontini trouva

une large compensation dans le poème de la

Pétiole, que lui remit Jony. Ce po*me, dont

Chérnbini n'avait pas compris le mérite, et qu'il

avait rendu, après avoir longtemps hésité à le

mettre en musique, ce poeme, dis je, était pour

le jeune musicien la plus haute faveur qu'il put

recevoir, car il allait lui fournir l'occasion de

mettre en évidence une puissance degénieque

lui-même ne croyait peut-être pas posséder.

Dès ce moment, une liaison intime s'établit

entre les deux auteurs. Elle eut pour premier ré-

sultai de les faire préluder à la mise en scène

du grand opéra par un ouvrage moins impor-

tant composé pour l'Opéra-Comiqne, et qui

fut représenté à la fin de décembre 1804. Celle

fois, Spontini fut plus heureux cl sortit enfin de

la série de mésaventures qu'il avait éprouvées

au théâtre depuis son arrivée à Pari* : Millon,

en un acte, obtint un brillant succès au théâtre

Fcydeau. En homme né pour être grand ar-

tiste, le compositeur avait tiré profit des atta-

ques de ses ennemis; son style avait pris plus

d'ampleur; sa manière avait acquis de la va-

riété, et son harmonie éîail devenue plus

nourrie el plus correct?. L'ouvrage, repris

plusieurs fois, a toujours été entendu avec

plaisir, cl la traduction allemande que Spon-
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lini en fil foire plus tard a été jouée dans plu-

sieurs villes, notamment à Vienne, Dresde et

YVeimar.

Occupé séricusemeut de sa carrière de com-

positeur dramatique, Sponlini availabandonné

les leçons île chant. D'heureuses liaisons de so-

ciété lui avaient d'ailleurs procuré la place de

directeur de la musique de l'impérlarice Jo-

séphine, position incompalihle avec celle

«l'accompagnateur du théâtre. Ce Tut cette po-

sition qui le fit triompher d'une multitude

d'obstacles dans l'entreprise la plus importante

de sa vie, à savoir la mise en scène de son

grand opéra la f'ettale; car il trouva dans

la bonté naturelle et active de l'impératrice

une protection sans laquelle son talent ne se-

rait peut-être pas parvenu à se foire connaître.

Il ne négligeait aucune occasion qui pouvait

filer sur lui les regards de cette princesse déjà

disposée en sa faveur par une bienveillance

naturelle : il s'en présenta bientôt une qui lui

fut favorable. Tous les théâtres de Pans

s'étaient empressés de célébrer la gloire de

Napoléon après la victoire d'AusterliU : à la

demande de Sponlini, Balocchi écrivit pour

lui la poésie d'une cantate intitulée l'Eccelta

Gara, qui fut exécutée au théâtre Louvois, le

8 février 1800. Le sujet de celle cantate était

assez fade. Apollon et Minerve, descendus aux

champs Élysées, invitaient les plus célèbres

poètes de la Grèce, de Rome et de l'Italie, à

célébrer la gloire de la France; Homère, Vir-

gile et le Tasse se disputaient cet honneur
;

mais Apollon les mettait d'accord en disant

que ce n'était pas trop de tout le Parnasse pour

chanter dignement le plus grand homme des

temps anciens et modernes; alors les muses

s'unissaient en chœur aux poètes pour chanter

des hymnes ou toutes les hyperboles de la

louange étaient accumulées.

L'impératrice fut touchée de cet hommage
et des applaudissements que le public y
donna: Sponlini en fut récompensé par une
protection qui le fit triompher de la formi-

dable opposition organisée contre lui
;
oppo-

sition qu'il trouva à son poste lorsqu'il fit

exécuter un oratorio de sa composition dans

un des concerts spirituels donnés au théâtre

Louvois pendant la semaine sainte de l'année

1807. Les jeunes musiciens rassemblés au
parterre pendant l'exécution de cet ouvrage

mirent d'autant plus d'obstination à la trou-

bler, que les répétitions de la Vestale étaient

commencées, el que tout annonçait la pro-

chaine mise en scène de ce grand opéra. Les

éclats de rire et les huées scandaleuses de ces

jeunes gens couvrirent la voix des chanteurs

et même la sonorité de l'orchestre, de telle

sorte, qu'il fui impossible d'apprécier le mé-
rite de la composition, el que l'exécution ne

fui pas même achevée.

Jusque-là, les ennemis de Sponlini sem-
blaient triompher parce qu'ils avaient formé

contre lui uue coterie qu'ils se persuadaient

représenter l'opinion publique; erreur qu'on

voit souvent se reproduire dans les prédictions

de chutes ou de succès. Mais le jour qui de-

vait faire finir toutes ces intrigues, et mettre

en évidence la transformation du talcnl du

compositeur, approchait. Bien des difficultés

sVlaicul élevées dans le sein même de l'admi-

nistration de l'Opéra. La priorité de représen-

tation avait été demandée pour la Mort
d'Jdam, opéra de Lcsueur, reçu depuis long-

temps, el l'empereur, à qui l'on avait appelé

d'un tour de faveur accordé à la Pestait sur

la demande de l'impératrice Joséphine, avait

décidé en faveur de l'auteur «les Darde*. Ce-

pendant la partition de la Mort d'.ldam ne se

trouva pas prèle «|uand il follul la donner au

I copiste, el Sponlini sut profiter «le cet incident

;
plus reconquérir son tour «le représentation,

j
Les répétitions de l'ouvrage avaient com-
mencé ; mais là de nouvelles préventions

s'élevèrent, à cause de l'obscurité qui envi-

ronnait les premières pensées de l'auteur
;

car cet homme, entièrement livré aux tradi-

tions de la musique italienne de son temps,

lorsqu'il était arrivé à Paris, cet homme, «tis-

je, s'était tout à coup révélé à lui-mOme dans

ce qu'il y avait en lui d'original et de créa-

teur, el avait en quelque sorte changé «le na-

ture le jour où il avait été appelé à composer
une tragédie lyrique pour le grand opéra. Au
lieu de l'ancienne facilité qui lui avait fait im-

proviser ses opéras ilalieus el ses premier»

ouvrages français, il en était venu à une con-

ception profonde, mais laborieuse. Deveuue

l'objet de ses méditations, l'expression forte et

vraie des sentimenls dramatiques domina
toutes ses idées; mais l'inhabitudc des formes

qui pouvaient réaliser cette expression était

cause que ce qui était senti avec énergie par

le compositeur ne se traduisait que d'une ma-
nière obscure dans le premier jet de sa pen-
sée, De là venait que sa vigoureuse inspira-

tion ne se présentait quelquefois que sous

l'aspect d'un travail péniblement élabore.

C'est en cet état qu'il livrait aux copistes
7
la

plupart des morceaux de sa f'estale. Mis à

l'étude, ces morceaux présentaient aux chan-
teurs et aux musiciens de l'orchestre de
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grande* «lifTicnlIus ; île là les sarcasmes des

eiéculanls mal disposes pour lui, cl les bruits

défavorables à l'ouvrage qui se répandaient

de proche en proche. Bien «pic Sponlini en re-

çût des impressions pénibles, il ne se laissait

point ébranler dans son sentiment intime.

Dés qu'il avait acquis la conviction des défauts

li'no morceau, il se remettait à l'œuvre, re-

voyait sa pensée primitive, Péclaircissait, la

dégageait de son entourage hétérogène, res-

serrait les phrases ou leur donnait plus de dé-

veloppement, en améliorait le rhythme et la

modulation, et par degrés il arrivait à la réa-

lisation du sentiment dramatique dont il était

animé. C'est ainsi que tour a tour les diverses

partie* de la partition de la f'estale parvin-

rent a leur maturité. Celui qui écrit ces lignes

a été témoin oculaire de ce travail dont il sui-

vait les progrès dans l'intérieur même du

tbéitre de l'Opéra; ce fut pour lui une élude

intéressante.

Les hommes du métier qui se livrèrent à

Tetamen <!e la partition de cet opéra, lors-

•pi'ellc fut publiée, n'en comprirent pas

d'abord le succès, parce qu'au lien d'en saisir

It- côté de l'originalité, de l'inspiration et île

l'expression sentimentale, ils s'attachèrent de

préférence au matériel de l'art d'écrire. Or, il

fuit bien le dire, il y règne un certain em-
barras que tous les efforts de Sponlini n'ont

pn faire disparaître, parce que les procédés,

ordinaires de l'art ne lui fournissaient pas de

moyens suffisants pour certains accents in-

times dont il avait conscience, sans en avoir

la conception parfaitement claire. Dans l'al-

lure des voix cl des instruments, on trouve à

chaque instant des emprunts faits par une

partie à une autre, d'où résultent des pauvre

-

lis d'unissons et d'octaves en séries d'autant

plus remarquables, que la partition est écrite

<n général avec une certaine affectation de

combinaisons dans les dessins de voix et des

instruments. En divers endroits, les disso-

nances n'ont pas leur résolution normale; en-

fin, les modulations ne sont pas toujours as-

sises sur le point d'appui qui dru ail faire

s«niir la relation des tons qui se succèdent;

mais la concession faite de ces imperfections

de métier, que de beautés dans les accents mé
lodupics, dramatiques, expressifs, et même
dans les effets de celle instrumentation dont

le premier aspect offre si peu de clarté ! Que
de sentiments vrais cl de véritable inspiration

dans l'hymne Fille du ciel, où la catastro-

phe d'un amour fatal se fait déjà pressentir;

«'ans ces complaintes si tendres, /fêlas,

VAmour, cl Licinius, je vais donc: dans
celle grande et magnifique «cène, fmpi-
toyables dieux! dans ce duo, Quel trouble,

quel transport! dans ce finale si énergique et

si riche d'émotions qui termine le second acte
;

dans celle prière , O des infortunés déesse

tutëlaire; enfin, dans ce dernier chant,

Adieu, mes tendres sœurs! Voilà les qualités

essentielles qui émurent le public entassé

dans la vaste salle de l'Opéra, et portèrent son

enthousiasme jusqu'à l'exaltation, pendant la

première et solennelle représentation du I5dé-

cembre 1807; voilà ce qui a fait que ce même
ouvrage a rencontré la même sympathie chez

toutes les nations ; voilà ce qui eu a prolongé

le succès jusqu'à ce que les grands acteurs lui

eussent fait défaut, el que les traditions né-

cessaires à son exécution se fussent perdues.

Avec une Julie telle que madame Urancbn,

une grande-préiresse comme madame Mail-

lard, un Licinius doué de la chaleur entraî-

nante de Lai nez; avec la belle et limpide voix

de Lays dans le rôle de Cinna ; enfui, avec

l'imposante figure, la diclion admirable, les

gestes si nobles cl les poses dramatiques de

Dérivis dans le gr.ind- prêtre , l'effet de la

f'estale était irrésistible. Tel avait été cet

etTet, que l'attention publique fut distraite par

le succès de la f'estale des grands événements

qui venaient de s'accomplir par la paix de Til-

sil, de l'invasion du Portugal par l'armée

française, el des préparatifs de la guerre d'Es-

pagne.

Le démenti donné par le succès universel de

l'œuvre de Sponlini à l'opinion de la plupart

des musiciens, ne ramena pas immédiatement

ceux-ci à des idées plus modérées sur le la-

lent de l'auteur de la f'estale; ils se mirent au

contraire à faire de l'opposition systématique

au jugement du public, s'atlachanl à démon-
trer lesimpcrfecdons matérielles de l'ouvrage,

et fermant les yeux sur les beautés incontes-

tables qui fout oublier ces taches pendant

l'exécution. Cependant l'époque fixée par Na-

poléon pour que l'Institut de France fil un

rapport sur les ouvrages jugés dignes des prix

décennaux, institués par son décret, était ar-

rivée, el les chefs de l'opposition se trouvaient

précisément parmi les juges du concours. La

situation était embarrassante pour eux, car les

deux ouvrages qui, par l'éclat de leur succès,

pouvaient seuls prétendre à la distinction ac-

cordée par le gouvernement, étaient les

Sardes, de Lesueur
,
joués en 1804, el la

Fcstale. Toutefois, les Bardes, nonobstant le

mérite d'originalité qui se faisait remarquer
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•fans l.i partition, ne pouvaient balancer 1c

succès universel de l'œuvre «1c Spontini, ni sa

valeur réelle, au point <le vue de l'effet drama-

tique. |,e*n«Mir «'était évidemment éloigné des

formes habituelle* dans son ouvrage; mais sa

mélodie, son harmonie, ses modulations, cau-

saient plus d'élonnement, par leur éliangeté,

que de plaisir et d'entraînement. A vrai dire,

le succès des représentations de son opéra ne

s'était pas étendu au delà de l'enceinle des

salles de spectacle; on n'en avait chanté les

airs ou les morceaux d'ensemble ni dans les

sjlons, ni dans les concerts. Enfin, après quel-

ques années, l'oubli et l'abandon avaient suc-

cédé à l'éclat des représentations des Hordes.

La musique de la Festoie, an contraire, indé-

l*ndamment des effets entraînants de la

scène, conservait tous ses avantages an piano

et faisait briller les chanteurs dans les con-

certs. Comme celle des Bardes, elle avait un

caractère saisissant d'originalité; mais celle

originalité avait du charme et ne reposait pas

uniquement sur des formes insolites. Quelles

que fussent les préventions, il était im|H>ssible

que la section de musique de l'Institut de

France, chargée de prononcer entre les deux

ouvrages, ne donnât pas la préférence à celui

de Spontini. Bien qu'assez mal disposée pour

lui, elle n'avait cependant pas à son égard les

vieilles rancunes qui existaient entre elle et

Lesueur. Méhul, Gossec et Grt'try, qui compo-

saient alors celle section de musique, désignè-

rent donc la Festoie pour le prix décennal

qui devait être accordé au grand opéra le plus

remarquable de cette époque, et la rédaction

du rapport, dont Méhul eut la tache, s'ex-

prima en ces termes, consignés au Moniteur:

« Cet opéra (la Vestale) a obtenu un succès

» brillant et soutenu. |.e compositeur a eu

• l'avantage d'appliquer son talent *unccom-
» position intéressante et vraiment tragique.

» Sa musique a de la verve.de l'éclat, souvent

• de la grâce. On y a constamment et avec

• raison applaudi deux grands airs d'un beau

» style et d'une belle expression, deux chœurs

» d'un caractère religieux et louchant, et le

• finale du second acte, dont l'effet est à la

» fois tragique et agréable. Le mérite incon-

» tcslablc et la supériorité du succès de la

» Vestale ne permettent pas au jury d'hésiter

» de proposer cet opéra comme digne du
• prix. » Après cette déclaration solennelle,

le pédanlismc d'école dut se taire, et l'opposi-

tion alla toujours l'affaiblissant.

Désormais Spontini tenait un rang distin-

gué parmi les compositeurs dramatiques qui

brillaient sur les théâtres de France. Son asso-

ciation avec Jouy ne fut pas moins heureuse

dans Fernand Cortez que dans la Festoie,

car cet opéra, joué pour la première fois le

38 novembre 1800, obtint aussi le plus bril-

lant succès. Le sujet de l'ouvrage a de l'inté-

rêt comme tout ce qui se rapporte â la décou-

verte et a la conquête de cette Amérique qui,

plus tard, a exercé une si grande influence un-

ie sort des populations européennes. Toutefois,

on a remarqué avec raison que l'enchaînement

des situations a été si faiblement établi par les

auteurs du poème, que Jouy imagina, en

1810, d'intervertir l'ordre de succession des

actes, et que l'ouvrage en fut amélioré, parce

que, dans la première conception, le premier

acte, trop puissant d'intérêt et d'effel, affai-

blissait les autres. La musique, la heanté du

spectacle et le talent des acteurs, ont eu 11

plus grande part dans le succès de l'ouvrage.

Sans atteindre i la hauteur de l'ensemble de

/<! Festoie, la partition de Fernand Corte:

renferme des beautés de premier ordre, au

|K>int de vue de la mélodie, de l'expression et

«le l'effet «Iramatique. Quelles que soient les

révolutions de goût réservées par l'avenir à la

musique de théâtre, quiconque aura le senti-

ment vrai de l'art ne pourra méconnaître le

charme répandu dans divers morceaux «Je

cette partition, l'originale conception de la

plupart et leur force dramatique. Le duo, Chtr

Telasco, daigne m'entendre, l'hymne à trois

voix, Créateurs de ce nouveau monde, l'air,

Hélas! elle n'est plus, l'autre air si plein

d'amour, Arbitre de ma destinée, le dernier

duo, Vu espoir me reste, et enfin, l'adtni-

i able scène de la révolle, qui commence parle

chœur : Quittons ces bords, se feront remar-

querdans tons les temps par leurs beaulés

beaucoup plus grandes «pie leurs défauts- On

peut citer encore, comme «les morceaux de

grand mérite, l'ouverture, le finale du premier

acte, les airs de danse et des récitatifs «l'une

grande vérité de déclamation. Le succès «le

Fernand Corte* mit le sceau a la réputation

«le Spontini, et lui donna «lès lors une sorie

«l'autorité sur les destinées de l'Opéra, laquelle

se maintint pendant plusieurs années.

La fortune semblait le conduire par la main.

Admis «lepuis plusieurs années dans la famille

des célèbres facteurs «rinslrumcnts Erard.où

les artistes de talent trouvaient toujours nu

accueil bienveillant, il devint l'époux de 11

fille de Jean-Baptiste Erard, nièce de Sébas-

tien. Celle union fut, pour Spotilini, la source

la plus purede son bonheur, car il trouva dans
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la compagne de sa vie une réunion de qua-

lités précieuses qui en firent le charme,

un esprit distingué, enfin, une bonté par»

faite qui consola l'artiste dans les chagrins

occasionnés par sa trop grande susceptibilité.

Par ses vertus, par son admirable dévoue-

ment, par l'agrément et la solidité de son

esprit, madame Sponlini a toujours été l'objet

du respect et de l'affection de ceux qui l'ont

con doc»

L'éclat des succès de Spontini lui fit obtenir,

en 1810, la direction de l'Opéra italien, qui

venait d'être placé au théâtre de l'Odéon, et

qui, réani à la Comédie, sons la direction de

Duval, avait pris le nom de Théâtre de VIm-
pératrice. Le début du nouveau directeur,

dans l'organisation du personnel chantant,

fut de bon augure, car il y réunit les deux ex-

cellents ténors Crivelli et Tacchinardi, mes-

dames Baril li etFesta, enfin, les basses Porto

et Angrisani, ainsi que Barilli, pour les rôles

de bouffe non chantant. Ce fut avec cette com-
pagnie remarquable qu'il fit entendre pour la

première fois a Paris, le Don Juan, de Mo-
urt, tel que l'a écrit l'illustre compositeur.

L'année 181! fit honneur à l'intelligente di-

rection de Spontini ; H mit beaucoup d'activité

a varier le répertoire, donna une série de con-

certs qui furent bien accueillis, à cause des

artistes distingués qui s'y firent entendre, et

refit la plus grande partie de la Semiramide.
Plusieurs airs et morceaux d'ensemble, qu'il

écrivit pour cet ouvrage, eurent beaucoup de

soccès. Malheureusement le sort de l'Opéra

italien était lié à celui du second théâtre fran-

çais, que l'administration d'Alexandre Duval

ne faisait pas prospérer. Les recettes faites

par les chanteurs servaient à combler les vides

de ta caisse de la comédie; de là des récrimi-

naiions incessantes de part et d'autre. Spon -

tioi ne dissimnlait pas sa mauvaise humeur;
il en résulta des scènes désagréables entre les

administrateurs du Théâtre de l'Impératrice;

Hles se terminèrent, en 1812, par une déci-

sion aussi injuste qu'inintelligente dé' M. de

Kémusat, surintendant des théâtres impé-
riaux qui, au lieu de donner un successeur à

Alexandre Duval, ôta la direction du Théâtre

italien à Spontini. En 1814, le ministre de la

maison du roi lui accorda le privilège du
Théâtre italien, en dédommagement de Pacte

arbitraire dont il avait été victime en 1812;
nais madame Catalani ayant sollicité ce pri-

vilège, et Pacr s'élant uni à elle pour en faire

l'ttploilation, Sponlini, par des motifs qui ne
wnt pas connus, prit le parti de se retirer,

f>3

moyennant une indemnité qui lui fut payée

par madame Catalani.

La chute de l'empire, en 1814, avait changé

la position de la plupart des artistes français
;

quelques-uns n'obtinrent pas immédiatement

les faveurs de la nouvelle cour: Sponlini fut

de ce nombre, car il n'eut d'emploi ni comme
surintendaut de la chapelle du roi, ni comme
directeur de'la musique particulière. Lesueur

passa de la chapelle de l'empereur dans celle

du roi et en partagea la direction avec Mar-

tini, et Paer, après avoir dirigé les spectacles

et les concerts de la cour impériale, porta son

dévouement dans ceux de la royauté légitime.

De celte manière, toutes les places se trouvè-

rent remplies, ei Sponlini n'eut plus rien à

espérer que de son talent et de ses travaux

pour la scène. Néanmoins, il ne montra pas

de rancune, car il écrivit, dans l'esprit du nou-

vel ordre de choses, la musique de Pelage, ou

le Roi et la Paix, opéra en deux actes, qui fut

joué le 23 aorit 1814, et n'obtint que peu de

succès. Ainsi qu'il arrive presque toujours à

l'occasion de ces ouvrages de circonstance, ni

Jouy, ni Spontini, n'eurent d'inspiration pour

celui-là. Pour exciter la verve de ce composi-

teur, il fallait des sentiments énergiques ou

passionnés, dramatiques et scéniques ; mais il

était l'homme le moins propre à chanter de

fades louanges. Sa part de travail dans les

Dieux rivaux n'eut pas plus d'importance.

Cet opéra-ballet, qu'il écrivit avec Persuis,

Berton et Kreutzer, à l'occasion du mariage du

duc de Berry, fut représenté le 21 juin 1816,

et presque aussi vile oublié que Pelage. Mais

l'année suivante fut marquée par un véri-

table triomple pour Sponlini. Persuis venait

de remplacer Choron dans la direction de

l'Opéra; il avait à réparer les mauvais choix

d'ouvrages mis en scène par son prédécesseur,

et à faire oublier les chutes successives de la

triste Natalie, de Reicha, de la reprise de le

Pommier et le Moulin, de Lemoine, du ballet

des Sauvages, et de Roger, roi de Sicile, de

Berton. Convaincu de la nécessité d'employer

le talent de Sponlini comme la seule ressource

dé l'Opéra, à celle époque, Pt-rsuis com-
mença par faire une reprise de Fernand Cor-

tex, à laquelle il donna beaucoup d'éclat et de

luxe. L'effet de l'ouvrage à la première repré-

sentation, donnée le 8 mai 1817, surpassa ce-

lui qu'il avait obtenu huit ans auparavant ; ce

fut une véritable ovation pour le compositeur.

Le nouveau directeur de l'Oplra ne s'en tint

pas là ; car ayant résolu de remettre à la scène

Us Danaïdes, de Saliéri, il chargea Sponlini
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d'en rajeunir la partition par quelques mor-
ceaux nouveaux, et rengagea a écrire, sans

délai, la Colère d'Jehille, dont le

avait été reçu quelques mois auparavant, et

Olympie, dont le livret était l'ouvrage de
Briffant rt rie Dieulafoy. Les air» ajoutés par

Sponlini a la partition de* Danaïdes, et sur-

tout une superbe bacchanale au troisième acte,

firent retrouver dans cet onvragt le génie qui

avait produit la Festait et Fernand Corttz;
on y remarqua même une main plus ferme,
une connaissance plus étendue des ressources
de l'instrumentation. Cet opéra fut joué au
mois d'octobre 1817; la beauté de la musique,
le talent admirablede madame Branchu, le jeu
intelligent et dramatique de Dérivis, la belle

voix de Nourrit père; des ballets et divertisse-

me nts pleins de mouvement, une mise en
scène très-bien entendue, et la belle décora-
tion de l'enfer, au dernier acte, procurèrent A
cet ouvrage un succès d'enthousiasme long-
temps soutenu.

Olympie, impatiemment attendue et jouée,
enfin, le 15 décembre 1819, ne réalisa pas les

espérances qu'avait données le nom du com-
positeur à ses nombreux admirateurs, et fut

pour lui-même une source de déceptions et de
chagrins. De tons les opéras qu'il avait fait re-

présenter jusqu'à celle époque, Olympie était

celui dont la conception avait été la plus labo-
rieuse. La pièce avait été mal faite par les au-
teurs; la marche en était languissante; les

situations dramatiques étaient péniblement
amenées

; les scènes, mal coupées pour îa mu-
sique, étaient en grande partie remplies par un
interminable récitatif; enfin, le compositeur
lui-même n'avait plus retrouvé, en écrivant

sa partition, la verve jeune et dramatique qui
brille dans la Festale et dans Fernand Cor-
te:. Sombre et triste dans presque toute son
étendue, Olympie manquait de varîélé dans
le coloris. Les pontes avaient conservé beau-
coup de vers empruntés à la tragédie de Vol-
taire sur le même sujet, ce qui plaçait le mu-
sicien dans la nécessité de hilter a chaque
instant contre la mesure défavorable du vers

alexandrin. C'est ainsi qu'au lieu de l'aV
final énergique et mouvementé qu'aurait diï

« hanter Olympie, accompagnée par le chœur,
les poètes avaient terminé le rôle par un réci-

latif sur ces vers :

Toi, IVponi d'OljmpU, el qui ne dut pis l'être;
Toi, qui me concerta» par un cruel secourt ;

Toi, par qui j ni perdu les auteurs Jf nM jour»;
Toi, qui m'.i tant elirrie, el pour qui m.i faibles
Do plus fjial amour a senti la tendre»»* ;

Tu rmi* met I àclie» feux de mon Ame bannit :

A prend» . que je t adore... et que je m'en puni»..
Cendres deStatira, reerveiOljmpie.'

Ce langage peut être bon dans une tragédie;
mais cela est affreux à meure en musique :

une scène d'opéra qui finit ainsi est nécessai-
rement sans effet. Olympie était un ouvrage
manqué, rempli de choses de ce genre. Spon-
lini avait trouvé de belles inspirations au pre-
mier acte; mais l'opéra se refroidissait ensuite
jusqu'à la fin, et le talent de madame Brancbu
ne parvint pas à ranimer l'intérêt.

Dès 1814, Spontini avait été honoré de la

bienveillance du roi de Prusse : il composa
alors plusieurs morceaux pour la musique mi-
litaire île la garde prussienne. Lorsque Fré-
déric-Guillaume III entendit, en 1818, Fer-
nand Cortex, avec les changements faits dans
les dispositions de l'ouvrage, il en fut charmé
et prit la résolution d'attacher Sponlini à son
service. Le général de Wilalehen, premier
adjudant «lu roi, fut chargé de faire des pro-
positions au compositeur pour la réalisation de
ce projet; elles furent acceptées, et le contrat
fut signé au mois d'août 1819. D'après ce con-
trat, Spontini devait partir immédiatement
après la représentation <VOlympie, qu'il es-

pérait donner à la fin du mois d'octobre; mais
les lenteurs ordinaires du service de l'Opéra
retardèrent la représentation jusqu'au 15 dé-
cembre. La saison d'hiver parut alors trop
avancée pour entreprendre le voyage de Paris
à Berlin qui, à cette époque, était long et pé-
nible : Spontini obtint du roi de Prusse l'auto-

risation de retarder son départ jusqu'au prin-
temps. Le compositeur employa ce délai a faire

des changements à son Olympie, cl concur-
remment a jelcr sur le papier les premières
idées pour un louis IX, opéra qui avait été

demandé par le ministre de la maison du roi,

et auquel le roi Louis XVIII s'intéressait. Le
sujet plaisait a Spontini, à cause du caracière

de saint Louis, et de l'opposition de coloris

qu'il entrevoyait entre le caractère des croisés

el celui des musulmans; mais quand vint le

moment du départ pour Berlin , re poème
n'était pas achevé, cl le travail de celte pièce,

étant interrompu, ne fut plus repris.

Lorsque des propositions avaient été faites à
Sponlioi pour l'attacher à la cour de Berlin,

l'auteur de la Festale n'accepta pas le titre

se'il de maître de la chapelle royale, et de-
manda celui de directeur général de la msi-
si'çue. en tout ce qui tenait au service de la

cour; nonobstant l'opposition et le qrédit du
comle tle Btiihl, intendant du théâtre royal c
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de la chapelle, cm condition* furent acceptées.

Le traitement attaché à la direction générale

de la musique fut, dit-on, fixé a dix mille éctis

de Prusse (trente-sept mille cinq cents francs),

outre d'autres avantages assurés a Spontini. Sa

nouvelle position se composait de deux altri-

botions, â savoir, la charge de compositeur de
la cour, et la direction générale de la musique.

OHe-ci comprenait l'opéra et le ballet, la

om*i<|ue de la chambre et les concerts, la mu-
n<\ne militaire et la musique religieuse de la

chapelle. Jamais tant d'autorité n'avait été

donnée à un seul homme. Il est facile de com-
prendre que ce ne fut pas sans déplaisir que

le* artistes allemands virent de si grandes fa-

veurs accordées a un étranger; cependant tout

ce qui dépendait immédiatement du roi, soit

dans la chapelle, soit h l'opéra, soit enfin dans

la musique militaire, se soumit au nouveau

pouvoir sans murmurer; mais une opposition

sérieuse lut fut faite par l'intendant des

théâtres, seul tout-puissant arant l'arrivée de

Spontini, et qui ne put voir sans un vif chagrin

une grande partie de son autorité passer en

d'autres mains. Déjà, avant que le maître fut

arrivé à Berlin, l'intendant avait fait retentir la

presse saxonnede ses doléances et de ses récla-

mations, sons des noms supposés. L'opposition

de ce personnage était d'autant plus redoutable

qu'il disposait des faveurs de la subvention.

Dès son entrée en fonctions, Spontini écrivit

une marche et un chant pour l'anniversaire de

la naissance du roi, exécutés le 3 août 1820, par

un grand nombre de voix à l'unisson avec ac-

compagnement d'un corps complet de musique

militaire et des instruments à archet. L'exé-

cution de cet ouvrage fut dirigée par Spontini

lui-même, et son efTet fut accueilli par des

transports d'enthousiasme : le roi, vivement

émn, témoigna au compositeur sa satisfaction

en termes affectueux (I). Déjà Spontini avait

donné aux artistes de Berlin une haute idée de

n capacité comme directeur de musique, par

la manière dont il avait fait exécuter son opéra

Ae Fernand Cortex, le 28 juin précédent. La

délicatesse des nuances et la précision qu'il

donna à l'orchestre, ainsi qu'aux chanteurs et

aux choristes furent remarquées par tous les

spectateurs. Jamais l'Opéra de Berlin n'offrit

«n ensemble aussi satisfaisant, une exécution

aussi parfaite, que sous la direction de l'auteur

«le la festoie : ses ennemis mêmes n'ont ja-

mais nié sa supériorité à cet égard.

(I) Ce tlian*. detrnu populaire, a iié publié sou» te

Uitt : l're<t$$,tcher Yolksgtiang mil Volltland nirkiithtr

M*nk uattd. Strtickiuitr. Berlin, Schlcsinger.

Spontini avait trouvé la festoie montée et

au courant do répertoire du théâtre royal, à

•on arrivée à Berlin : il lui tardait d'y Taire

entendre son Olympie, et de prendre sa re-

vanche du peu de succès de cet ouvrage à

Paris. Il s'occupa immédiatement de le faire

traduire en allemand, et pour ce travail ingrat,

il jeta les yeux sur le célèbre écrivain humo-
riste Hoffmann qui, bon musicien, était en état

de bien appliquer les paroles à la musique.

Spontini avait reconnu la justesse de quelques

critiques faites à Paris de certains défauts de

son opéra, particulièrement dans le dernier -

acte. Il fit refaire cet acte par Hoffmann sur

un plan nouveau : les flots de Champagne dont
il abreuvait son poète triomphèrent de la pa-

resse de celui-ci. Spontini relit lui-même une
grande partie de la musique et en prépara le

succès par de nombreuses répétitions faites

avec soin. Le 14 mai 1821, l'ouvrage fut re-

présenté et bien chanté parBader, Bium, Hil-

lehrand, mesdames Milder et Schutz. Un luxe

inaccoutumé de mise en scène, de costumes

et de décorations, ajouta au charme de l'exé-

cution, et des applaudissements unanimes fu-

rent prodigués à l'œuvre du compositeur.

Spontini triomphait de ce retour de la faveur

publique pour une partition qu'il affectionnait

peut être plus que ta festoie et que Fernand
Cortex, par cela même qu'elle lui avait coulé

plus de travail, et qu'elle avait été moins heu-

reuse à Paris.

Dans l'hiver de 1821 , il écrivit, pour les fêles

de la cour, à l'occasion de laprésencedugrand-

duc Nicolas et de la grande-duchesse , son

épouse, à Berlin, l'opéra- ballet de LallaRookh,

dont le sujet avait été pris dans le poème de

Thomas Noore. Plus lard, il se servit d'une ro-

mance, d'un petit chœur, d'une marche et de

deux airs de ballet de cet ouvrage dans son

0|»éra intitulé Nurmahal, ou la fête de la rose

de Cachemire, ouvrage en deux actes dont le

livret avait été fait par M. Hciklotz, d'après la

traduction allemande, très-estimée, que le bi-

bliothécaire Spicker avait tatiaie Lalla Rookh,

roman poétique de Moorc. Cet opéra ballet,

écrit en huit semaines, paroles et musique, eut

du succès et fut repris plus tard.

En 1822, Spontini usa du congé annuel sti-

pulé dans son contrat avec la cour de Prusse

pour visiter l'Italie et revoir le lieu de sa nais-

sance, où il n'avait pas été depuis vingt ans;

puis il se rendit à Paris. Le temps et ses succès

en Allemagne lui avaient fait oublier les an-

ciennes cabales de ses adversaires, et ce fut

avec un vif plaisir qu'il se retrouva dans cette
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grande ville, au sein de la famille a laquelle il

t'était allié et de quelque» amis dévoués. Joiiy

voulut profiler de son séjour à Paris et l'en»

gagea à s'occuper de son opéra les Athé-

niennes, dont il avait écrit autrefois quelques

morceaux; mais nonobstant les changements

faits par M. Philarète Chasles au poème de cet

ouvrage, en collaboration avec Jony
, jamais

la conlexturedu livret ne satisfit Spontini : le

dénoûmcnt, en particulier, lui parut toujours

impossible et le découragea. Après sa mort,

on n'a rclrouvé que quelques fragments de sa

musique sur ce sujet. Au mois de janvier 1893,

il quitta Paris pour retourner à Berlin. Dans

le courant de 1834, le roi demanda a Spontini

un grand opéra pour fêler le mariage du prince

royal (depuis lors Frédéric Guillaume IV, roi

de Prusse). La difficulté consistait à trouver

un poerae : plusieurs ouvrages allemands fu-

rent présentés an compositeur, mais aucun ne

l'ayant satisfait, il demanda au roi l'autorisa-

tion de faire venir un littérateur de Paris, ce

qui lui fit accordé. Celui qu'il avait en vue

n'ayant pu venir à Berlin, on lui envoya

Théaulon, qui, pourtant, n'avait rien de prêt,

et qui même était a la recherche d'un sujet.

Spontini et lui finirent par découvrir celui

tVAlcidor dans un ancien livret d'opéra-féerie

français écrit par Rochon de Chabannes.

Théaulon se mit à l'ouvrage; mais Spontini

était rarement satisfait de ce qu'il lui appor-

tait. Il fallut souvent recommencer; l'ouvrage

n'avançait pas, et le temps s'écoulait. Enfin,

il devint évident qu'il serait impossible d'être

prêt pour le 5 octobre, date fixée pour la re-

présentation. On dut se bornera une cantate

suivie d'un ballet. Théaulon retourna à Paris,

laissant l'ouvrage seulement ébauché. Dans
son embarras, Spontini prit le parti de faire

lui-même le scénario de la pièce ; un Français,

homme d'esprit appartenant à la société dis-

tinguée, lui vint en aide en faisant les vers, le

poète allemand llerklotz fit la traduction, et

l'opéra <VAlcidor fut représenté le 25 mai

1825, pour le mariage de la princesse Louise,

troisième fille du roi, avec le prince Frédéric

des Pays-Bas. Comme tous les sujets féeriques,

Alcidor péchait par le défaut d'intérêt dra-

matique, élément nécessaire pour le génie de

Snonlini; sa musique était brillante; il s*y

trouvait de bons chœurs et un trio en canon

qui Tut fort applaudi; néanmoins c'était un

ouvrage faible comparé à cent qui ont f.iil sa

gloire. Après huit lepréoenlalions, il y eut

une interruption par le départ de madame
Mildur, qui avait un cougé. Alcidor fut repris

en 1839, en 1853 et en 1836, mais il n*cut

chaque fois qu'un petit nombre de représenta-

tions.

A l'occasion ducouronnemenide l'empereur

et de l'impératricede Russie, la cour «le Prusse

demanda au directeur général de musique uu
hymne de fête, dont il fit une composition

grandiose, exécutée le 18 janvier 1827,

et répétée le 0 mai de la même année

dans un concert. Ce fut aussi dans la même
année que Spontini fit exécuter, |K)ur la fêle

du roi, le premier acte de son opéra Agnès de

Hohenstaufen, dont Raupacb avait fait le

livret. Il n'acheva cet ouvrage que deux ans

après et en refit de oouveau une grande partie

en 1837. La critique passionnée que fit Rell-

slab (voyex ce nom) du premier acte de cet ou-

vrage excita l'indignation du compositeur qui,

malheureusement, ne sut pas se contenir, et

qui se compromit par excès de sensibilité.

Rellstab, homme d'esprit plus que musicien

instruit, venait d'être chargé de la rédaction

de la Gazette de Voss, à laquelle il donna de

la popularité par le piquant de son style. Une
haine contre Spontini, dont les motifs ne sont

pas connus, la poussa à écrire de violents ar-

ticles contre ce maître. Déjà il avait voulu

publier une brochure intitulée : Veber die

Thealervervxtltung Spontini's (Sur l'admi-

nistration théâtrale de Spontini), dans laquelle

il affirmait que le directeur général de la mu-
sique de la cour écartait de la scène tous les

ouvrages des compositeurs dont le talent lui

donnait de l'ombrage, et que lorsqu'il était

obligé d'en faire représenter un, il en négli-

geait la mise en scène, pour qu'il ne produisit

pas d'effet, réservant tous ses soins pour ses

propres opéras. La censure supprima cet écrit.

Le ressentiment qu'en eut Rellstab se traduisit

dans une satire accueillie par les frères Scholi,

de Mayence, et qui parut dans le quatrième

volume de l'écrit périodique Cxcilia (p. 1 et

suiv.), sous le titre : Aus dem JYachlas eines

junger A'unstler (Extrait des papiers d'un

jeune artiste). Un tien plus tard parut, dans le

même recueil (tome VI, p. 1 et suiv.), une

nouvelle intitulée Julius, également dirigée

contre Spontini. Le nom du maître ne parais-

sait pas dans ces libelles; mais lui-même y
était si bien peint par ses habitudes et par son

langage, que personne ne s'y trompa. Tout ce

qui pouvait blesser le cœur de l'artiste s'y

trouvait réuni et disposé avec habileté. Agnès
de Hohenstaufen fut une nouvelle occasion de

dénigrement pour les sentiments haineux de

Rellstal» : il lu saisit pour attaquer le maiire
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aiec violence dans la Gazette de Voit. Dans

lonamire critique, il osa meure en doute que

l'auleurdc Lalla Rookh, de JVurmahal, A'M-
eidor el du dernier ouvrage Tût celui de la

f 'estale et de Cortez. Blessé dans son honneur

comme dans ses sentiments d'artiste, Sponlini

demanda a la justice réparation des outrages

du journaliste el de la diffamation de son ca-

ractère. Rellstah fut en effet condamné à

quelques mois de détention. Il faut le dire,

Sponlini fut imprudent en cette circonstance;

carie procès qu'il fit à Rellstah donna de l'im-

portance aux attaques du journaliste. Autant

la critique savante, polie et consciencieuse est

respectable et a de portée, autant celle qui se

poise dans de mauvaises passions et emploie

les armes de la mauvaise foi est méprisée. Le
silence, le dédain sont les seules ressources de

l'artiste de mérite en bulle aux traits de celle-

ci. D'ailleurs Sponlini aurait du comprendre
que Rellstah n'était pas isolé dans ses attaques,

et qu'il y avait derrière lui tout un parti d'en-

vieux dont le journaliste n'était que l'organe

responsable. Loin d'être abattu par la condam-
nation, ce parti ne devint que plus ardent à

poursuivre sa tâche de dénigrement et de ca-

lomnie. L'auleur de la Fettale en vit bientôt

1rs effets dans une brochure piquante que

Rellstah Tu paraître à Leipsick sous ce litre :

i'eber mem Verhxltniss ait Kritiker lu

fferrn Sponlini aie Componislen und Ge-

neral-Mutik-Director in Berlin (Sur mes

rapports, comme critique, avec M. Sponlini,

co sa qualité de compositeur et de directeur

géoéral de musique à Berlin). En France, tout

le bruil d'une affaire de ce genre esl fini en

boit jours; il n'en est pas ainsi en Allemagne :

les années se succèdent avant qu'on en ait

épuisé les commentaires. Les journaux s'occu-

pèrent de la brochure de Rellstah et l'analy-

sèrent rn raison des dispositions des rédac-

teurs. Les luttes de part et d'autre furent sans

doute bien ardentes, car l'affaire, commencée
en 1830, agitait encore Berlin en 1830, et

même longtemps après. On en a la preuve dan»
la défense de Sponlini que Dorn, alors direc-

teur de musique à Riga, et plus tard maître de

chapelle chargé de la direction du théâtre

royal de Berlin, publia en 1830, sous le voile

de l'anonyme. Sa brochure avait pour titre :

Sponlini inDeutschland oder unpartheiische

IFitrdiguny teiner Leistungèn xcxrend

seines Aufenlhalls dastelbst in der Letzten

zehn Jahren (Sponlini en Allemagne, ou ju-

gement impartial de ses travaux pendant les

dit années de son séjour dans ce pays). Le ion

ftlOCR. «SIV. DES ÎUSICIEMS. T. VIII.

sage et modéré de cet écrit el les connaissances

dont l'auteur y fait preuve produisirent une
impression favorable sur les esprits droits qui

ne se mêlent pas aux intérêts de partis, mais
n'imposèrent pas silence aux ennemis du
compositeur. Le vieux levain fermentait encore

en 1833, lorsque Charles-Frédéric Huiler de
Berlin publia un petit écrit sous le litre :

Sponlini et RelUtab (Berlin, Bechlold, in-16).

L'auteur de celte brochure annonçait l'inten-

tion d'une grande impartialité : Je ne luis pas
plus l'ennemi de M. Sponlini que l'ami de
N. Hellttab, dit-il, eljeveuXySauM m'occuper
de ce qui est étranger à la cauie, ne parler

que de» faits. Malheureusement, la suite de
l'écrit ne justifie pas le début. M. Mullct com-
mence par établir que Sponlini est artiste, et

que, comme tel, il ne peut se soustraire à la

critique; mais il oublie qu'autre chose est la

critique on la diffamation. Il croit que la

vie privée seule doit être à l'abri des attaques

de la presse : mais la vie publique de l'artiste

ne doit pas être plus exposée aux fausses inter-

prétations. Ses ouvrages seuls sont justiciables

de la critique, si celle-ci a la capacité néces-

saire pour leur appréciation ; ce qui est fort

rare.

L'irritation éprouvée par Sponlini de tant

de tracasseries s'augmenta malheureusement

chaque année; cette irritation fut plus tard

très-nuisible à ses intérêts. Cependant, il

était bon, serviable, et plus généreux que ne
le sont la plupart des artistes de notre temps.

Au nombre de ses détracteurs et ennemis se-

crets se trouvaient beaucoup d'ingrats qu'il

avait protégés. C'était à lui qu'était due l'in-

stitution de la caisse de secours pour les ar-

tistes du Théâlre-Royal ; il en avait fourni les

premiers fonds, et donnait chaque année, pour

en accroître les ressources, le produit du con-

cert annuel qui était un des avantages dont il

jouissait comme en avaient joui tous les

maîtres de chapelle ses prédécesseurs. Il y

réunissait tout ce qui pouvait le rendre pro-

ductif. Beaucoup déjeunes gens qui se desti-

naient à l'art, ou qui commençaient à s'y dis-

tinguer, avaient r;çu de lui des secours ou des

encouragements.

Les artistes du Théâtre-Royal de Berlin lui

furent aussi redevables de bons conseils pour

le développement et le perfectionnement île

leur talent. On sait que l'art du chani est peu

connu en Allemagne, et que les acteurs se font

plus remarquer parleur sentiment dramatique

que par la correction de leur vocalisation.

Sponlini, dont l'éducation musicale avait corn»

7
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mencé précisément par le cbant, suivant Tan-

cicnne méthode des écoles d'Italie, apprit à

madame Milder, à mademoiselle Scbaetzel, à

Bader, à Blume, à tous Us chanteurs qui furent

placés sous sa direction pendant vingt ans, à

poser le son, a respirer, à bien articuler le

cbant, enfin à donner à leur» rôles le carac-

tère qui seul pouvait réaliser la pensée des

compositeurs. Son orchestre, dans lequel il

avait réuni les meilleurs artistes, entre autres

Wœser, comme chef des premiers violons et

directeur de musique, les violoncellistes

Bannsmann et Ganz, Baermann pour le bas-

son, Hambuch pour le hautbois, Lenz pour le

cor, cl beaucoup d'autres; cet orchestre, dis-

jc, avait appris de Spontini l'art des nuances

délicates et d'une précision parfaite. A la léle

d'un grand orchestre et d'un chœur nom-

breux, l'auteur de la Futaie et de Cortex

était un héros. Son talent en ce genre était si

bien connu dans toute l'Allemagne, qu'il fut

souvent sollicité de prendre la direction des

fêtes musicales qui se donnaient dans diffé-

rentes villes. Au festival organisé a Halle par

Naue, directeur de musique a l'université, il

excita le plus vif enthousiasme par la chaleur

et l'intelligence de sa direction. L'université

lui témoigna sa reconnaissance par le diplôme

de docteur en philosophie et beaux-arts. De-

puis que Spontini s'est retiré de la direction

générale de la musique à Berlin, la décadence

dans la valeur des chanteurs et dans le fini de

l'exécution a fait voir qu'il était plus facile de

l'obliger à s'éloigner d'une position enviée que

de le remplacer.

Le premier engagement de Spontini avec le

roi de Prusse, Frédéric-Guillaume III, avait

tlè contracté pour dix ans ; il était arrivé à son

terme le 28 mai 1830, mais il fut renouvelé

pour dix autres années. A cette occasion, le

roi lui accorda un congé pour visiter Paris

et sa famille. Il en obtint un autre, en 1858,

lorsqu'il se présenta comme candidat pour la

place vacante à l'Académie des beaux-arts de

l'Institut, après la mort de Paer. L'engagement

qu'il prit alors de revenir à Paris lui fit obtenir

sans peine l'élection qu'il désirait. Il partit

d'abord pour l'Italie, se rendit a Jesi, cl y fit

don à la ville d'une somme de trente mille

francs pour le rétablissement du monl-de-

piélé, qui avait élé pillé et détruit à l'époque

des conquêtes de l'armée française. Arrivé à

Rome vers le milieu de novembre, il y fut pré-

senté au pape par le cardinal Oslini,évêquc de

Jesi, cl s'entretint longtemps avec le Saint-

Père de la restauration de la musique d'église.

Il conçut aussi, à ta niimc epoque, un plan

pour là publication d'une grande collcct-iou de

musique religieuse composte par les maîtres

anciens les plus célèbres. Le programme en

Tut publié et les condilious de la souscription

répandues par les journaux ; mais déjà i celle

époque, à l'exception de Baini, devenu vieux

et uniquement occupé de Palestrina, il n'exis-

tait personne qui pûl diriger une semblable

entreprise, et celle-ci resta à l'étal de projet.

Après avoir ensuite passé quelque temps à Xa-

ples, Spontini relourna à Paris. A l'expiration

de son congé, il partit pour Berlin. La mort

du roi Frédéric-Guillaume III, au mois de

juin 1840, fut pour lui la cause d'un profond

chagrin. Le 24 du même mois, le» choeurs

réunis de l'Opéra, de la chapelle et de* autres

institutions musicales exécutèrent, sons la di-

rection de Spontini, dans le palais neuf, à Pots-

dam, le De Profundis, de Gluck, le Requiem,

de Mozart, et quelques morceaux choisis dans

les œuvres de ïlœndel ; cette musique, par sa

beauté ainsi que par la perfection de l'exécu-

tion, produisit une profonde impression sur

le roi et sur la cour.

Le deuxième engagement de dix an», con-

tracté par Spontini avec le feu roi était arrivé

à sa fin depuis le mois de mai 1840. Son in-

tention était de se retirer pour retourner a

Paris, suivant la promesse qu'il avait faite a

l'Académie des beaux-arts de l'Institut de

France. Le nouveau roi Frédéric - Guil-

laume IV avait l'intcnlion de renouveler le

contrat ;
mais les dégoûts que faisait éprouver

à Spontini depuis quelque temps l'intendance

générale des théâlrcs royaux, pour ressaisir

ses anciennes attributions, lui fit prendre la

résolution de demander l'autorisation de re-

tourner en France. Le roi souscrivit à son dé-

sir ;
mais il voulut que le directeur général de

sa musique conservât tous ses titres : il fixa

génércusemenlsa pension àlasomme annuelle

de seize mille francs. Spontini s'éloigna de

Berlin, dans le mois de juillet 1842, etse rendit

.en Italie

De rclour a Paris, au mois de mai 1843, il

fil des démarches auprès de l'administration

de l'Opéra pour faire reprendre ses ancien*

ouvrages avec les soins cl les études néces-

saires; mais il n'y trouva pas de bon vouloir.

Déjà, en 1841, il avail pu juger des mau-

vaises dispositions de celle administration

lorsque le directeur (M. Duponchel), pot"
1 sa"

lisfaire au cahier des charges qui l'obligeait a

icmcllre au répertoire d'ancïens ouvrages, fil

choix de Fernund Cortcz. Sponlini lui fil of-
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frir devenir lui-même diriger les ré|>étilîons

à Paris, lui proposant en outre de substituer

au pitoyable dénoùment adopté à l'Opéra, ce-

lui qui avait été fait à Berlin, et demandant

que la représentation fût retardée jusqu'au

mois d'octobre, au lieu du mois d'août. Toutes

ces propositions furent repoussées par le di-

recteur de l'Opéra ; alors Sponlini lui fit faire

défense par huissier déjouer son ouvrage, ne

roulant pas qu'il fût mal jugé sur une reprise

sans étude et sans soins ; l'affaire fut |iortée au

tribunal de commerce, qui donna gain de

cause au compositeur. Sur l'appel inlerjeié

par le directeur, on représenta à la cour

rojrale que le droit accordé a un auteur de re-

tirer un ouvrage resté longtemps au réper-

toire serait un précédent fâcheux qui causerait

de grands embarras aux administration» de

théâtre; Spontini perdit son procès, et Fer-

nand Cortez fut représenté de la manière la

plos misérable. On comprend que, quelque

justes que fussent ses réclamations, il n'avait

rien à attendre d'une administration si mal

disposée. Elle lui opposait l'empire de la mode,

la mode! ce mot seul allumait la bile de l'au-

teur de la Festoie; il n'en voulait pas recon-

naître la puissance en ce qui concerne la va-

leur des ouvrages d'art. Certes, il avait raison

en ce sens, que le beau, caractérisé par ses

attributs incontestables, esl de tous les temps;

car s'il pouvait cesser un jour d'élre réelle-

ment le beau, il ne l'aurait jamais été. Mais

an théâtre, indépendamment des qualités es-

sentielles de l'ouvrage représenté, à savoir

l'inipi ration et le sentiment, il y a des habi-

tudes, des conventions, des formes qui, tour

a tour, sont ou cessent d'être en usage, qu'on

finit par ne plus comprendre et qu'on ne sait

plus interpréter. N'avons nous pas vu naguère

VJlceste, de Gluck, travestie d'une manière

ridicule, faisant naître l'ennui dans la vaste

salle de l'Opéra, et appréciée à rebours du

bon sens par la presse? L'état moral des po-

pulations exerce sur les dispositions des spec-

tateurs des influences qui ne s'expliquent pas,

mais qui ne sont pas moins réelles. Aux géné-

rations fiévreuses, il faut des commotions; les

idylles, si belles, si parfaites qu'elles fussent,

ne leur donneraient que de l'ennui; or, on
sait comment se traduit l'ennui au théâtre.

An piano, dans des concerts, dans des circon-

stances spéciales, on pourra exciter la plus

vive admiration pour des œuvres anciennes

qui ne seront pas dans Tes tendance du jour.

Spontini a vu lui-même un de ces élans spon-

tanés de toute une assemblée lorsque, le

1? avril 1845, des fragments de sa Feslale

furent exécutés dans un des concerts du Con-
servatoire de Paris; jamais l'expression du
plaisir et de l'admiration n'alla plus loin. Ré-
cemment encore le même effet s'est produit

dans le même lieu; mais le public des con-
cert* du Conservatoire est composé d'artistes

et d'amateurs instruits qui aiment l'art sé-

rieux
; ce n'est pas lui qu'on rencontre au

théâtre. L'illustre maître, me parlant de la

musique qu'il entendait â l'Opéra depuis son

retour, la qualifia de féroce; sans discuter la

justesse de l'expression, on comprend que
cette musique lui était antipathique. Il aimait

l'art noble et ne pouvait se dissimuler qu'il

rapportait ce goût en France au milieu des

penchants démocratiques dont il avait hor-

reur.

Sponlini retrouvait de temps en temps des

éclairs de son ancienne gloire; c'est ainsi que
des fragments de la Feslale, exécutés dans un
festival, à Cologne, en 1847, n'y ont pas fait

naître moins d'enthousiasme que des représen-

tation» du même opéra, dirigées par l'auteur,

n'en avaient excité à Dresde, en 1844. A Co-

penhague, cet ouvrage avait fait éclater des

transports d'admiration, et le roi de Danemark
avait envoyé à Spontini, en témoignage de sa

satisfaction, la décoration de l'ordre de Dane-
brog. Enfin, lorsque l'illustre compositeur vi-

sita Berlin, quelques années après sa retraite,

le roi lui fit le meilleur accueil, lui exprima la

satisfaction qu'il éprouvait de le revoir, et lui

parla du plaisir qu'il se promettait d'entendre

ses ouvrages bien exécutés.

Dans les dernières années de Sponlini, des

atteintes de surdité se firent sentir et sa mé-
moire s'affaiblit. L'espoir de retrouver ses

facultés intactes et la santé sous le beau cid

qu'il l'avait vu naître lui fil prendre la résolu-

tion de se rendre dans les États romains. Jesi

le reçut avec des honneurs qu'on n'accorde

qu'aux têtes couronnées. Il y passa quelque

temps, puis il voulut revoir le village de Ma-
jolati, berceau de son enfance. Il s'y trouvait

depuis plusieurs mois lorsque, nonobstant un

rhume dont il souffrait, et malgré les instances

de sa femme, il voulut aller â l'église: le froid

l'y saisit, la fièvre survint, et le 24 janvier

1851, il expira dans les bras de son angélique

compagne.

Jamais artiste ne fut comblé de plus d'hon-

neurs cl de distinctions. Il était directeur gé-

néral de musique de la cour de Prusse ; docteur

en philosophie el arts par diplôme de l'univer-

sité de Halle; membre de l'Académie des
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beaux-arts de l'Institut de France : membre
associé de la classe des beaux-arts de l'Acadé-

mie royale de Belgique, de la Société autri-

chienne des amis de la musique, de l'Académie

de Stockholm, de l'Académie de Sainte-Cécile,

de Rome, de la Société de Hollande pour les

progrès de la musique, et de plusieurs sociétés

savantes; crée comte de Sant' Andréa par le

pape, décoré de l'ordre de Saint-Grégoire-le-

Grand, officier de la Légion d'honneur et de

l'ordre de Léopold de Belgique, chevalier de

l'ordre du Mérite de Prusse et de la troisième

classe de l'Aigle-Rouge, chevalier de l'ordre

de Danebrog de Danemark, de l'ordre de

François I'r de Naples, commandeur de l'ordre

de Ilesse-Darmstadi, etc., etc.

Les notices biographiques de Spontini qni

ont été publiées sont: 1° M. Spontini, par
un homme de rien (M. Louis de Loménie);

Paris, Î841, in 12. 2° Spontini (par Êdouard-

Marie OEtlinger); Leipsick, 1843, in-16.

Elogio del cavalière Gatpare Spontini, conte

di S. Andréa, letto nel 26 febbrajo 1851,

nella chiesa plebale di Majolati da G. Iyna-
%io Montanari (avec de nombreuses notes

biographiques et des pièces authentiques)
;

Ancona, dalla tipographia Aureli, 1851, de

cinquante-six pages. 4" IVotice historique sur

la vie et les ouvrages de M. Spontini. par

Raoul-Rochelle, secrétaire perpétuel de l'Aca-

démie des beaux-arts de l'Institut; Paris, Fir-

min Didol, 1852, in-4 n
.

SP03iTOI>'I (B.hituolosé)
,
compositeur

vénitien, vécut vers le milieu du seizième

siècle. On connaît de sa composition : 1° Va-
drigali a cinque voci ; Venise, 1504, in-4°.

Une deuxième édition du même recueil a été

publiée dans la même ville, en 1583, in-4".

2° // secondo libro di Madrigali , a cinque

voci; ibid., 1507, în-4°. ô° Madrigali a cin-

que voci, Libro terzo; f 'enetia, app. Angelo
Gardano, 1583, in-4*. On trouve quelques

morceaux de ce musicien dans les recueils sui-

vants : 4° De' floridi virluosi d'italia il terzo

libro de' madrigali a cinque voci nuova-
mente compnsti e dati in luce; in Fenezia,

presso Giueomo Fincenli, 1580. 5° Sym-
phonia Angelica. Di diversi eccellentissimi

musici Madrigali a A, 5 et 0 voci, nuova-

mente raccolia per Huberto Tf'aelrant; in

Anversa, appresso Pietrn Phalesio et Giov.

Bellero, 1594, in-4». G» Madrigali paslorali

a sei voci descrittida diversi, e posti in mu-
sica da altrettanti musici; ibid., 1004, in-4°.

8PO>iTONI (Alexandre), compositeur, né

à Bologne, vers le milieu du seizième siècle,

- SPR1NG

Tut maître de chapelle de la cathédrale de

Forli. Il est cité avec éloge par Cerreto, dans

sa Prutlica musica. On connaît de ce musi-

cien : // primo libro de Madrigali a cinque e

seivoci; Venise, Angelo Gardano, 1585, in-4«.

Un autre compositeur du nom de Spontoni
(D. Luigi) n'est connu que par un ouvrage

intitulé : Il primo libro de Madrigali a cin-

que voci; Fenetia, app. Antonio Gardano,
*1509, in-4» obi.

8POURNI, ou plutôt SPURNI (Cnni-

Tifi), musicien allemand, né à Manheim, entra

comme contrebassiste à la Comédie italienne

«le Paris, en 1763, et y resta jusqu'en 1770. Il

accepta dans cette année une place de contre-

basse au théâtre du roi, à Londres. Il passa le

reste de ses jours dans cette ville, où il pu-

blia, en 1783, six trios pour flûte, violon et

basse.

8PRENGEL (PiEHiU-NATBAtuELÏ, pasteur

à Grossmangelsdorff, près de Magdebourg,

naquit à Brandebourg, le 7 avril 1737, et mou-

rut le 1
er avril 1814. On a de lui une descrip-

tion des arts et métiers avec beaucoup de

planches, intitulée . ffandtverke und Kiïnste

in Tabellen; Berlin, 1707-1797. Dix-huit

livraisons in-8s . La onzième partie, publiée en

1773, contient : 1* la description des clavecins

et pianos (pages 240 à 270) ;
2° celle de la con-

struction des violons, altos, violoncelles, luths

et harpes (pages 271 à 290); 3" l'art de la fac-

ture des orgues (p. 291 et suivantes).

SPRENGEL (Mathieu -Ciirétie:»), né à

Rostock, le 24 août 1740, Ht ses éludes à l'uni-

versité de Gœllingue, Tut nommé, en 1778,

professeur extraordinaire a la faculté de phi-

losophie de cette ville, et obtint, Tannée sui-

vante, la chaire d'histoire à l'université de

Halle. Il mourut le 7 janvier 1803. Au nombre

de ses ouvrages, on remarque le quarante-

septième volume do YHistoirt universelle

allemande, contenant l'histoire d'Angleterre

et d'Irlande, jusqu'au temps de la grande

charte, sous ce titre : Geschichte von Gross-

britannien; Halle, 1783, un volume in-4°.

Sprcngcl y traite de la musique des habitants

du pays de Galles, dans les chapitres IVe et V*

(page 235, et pages 385-393).

SPRING (....), violoniste allemand, vivait

à Bonn, vers 1830. Il a publié de sa composi-

tion : 1° Fantaisie pour violon, avec quatuor;

Leipsick, Brcilkopf et Uîtrlel. 2» Deux qua-

tuors pour deux violons, alto et basse, op. 2;

Leipsick, Hormcister. 3° Quatuor idem;

Leipsick, Brcitkopf et ltertcl. 4* Ouverture à

grand orchestre; Bonn, Simrock.

Digitized by Google



SPRIXGER - SSAFFI-EDDIN-ADDOLMUMIN 101

SPRI^GKRtVwcEîiT), virtuose sur le cor

de bassette (sorte de clarinette alto courbée),

naquit à Jiiog-Bunzlau, près de Prague, vers

1700. Fils d'un directeur de musique, il apprit

dans sa jeunesse a jouer de la clarinette: mail

ayant fait un voyage en Hongrie, il y entendit

le cor de bassette, inventé peu de temps au-

paravant, et séduit p«r la qualité du son de cet

instrument, il se livra à son élude, et y acquit

une rare habileté. Vers 1782, il s'associa avec

David, autre virtuose sur le cor de bassette, et

vopgea avec lui pour donner des concerts. En

1787, il vivait à Berlin, sans emploi, mais trois

ans après il fut engagé avec David pour la

chapelle du comte de Bcntbeim-Slcinfurlh. Il

y a lien de croire qu'il alla plus tard à Vienne,

où il a fait imprimer, chezSteiner, des marches

co harmonie militaire.

8PUNTONI (Csuhi.es), compositeur dra-

matique, né à Rome, vers 1700, a écrit a Flo-

rence, en 1784, le deuxième acte de l'opéra

touffe intitulé : L'Apparenza inganna. En

1790, il donna à Rcggio La Liberazione di

Lilla, ballet; et l'année suivante, il fil repré-

senter à Lugo II Matrimonio, opéra bouffe.

SQUARCIALUPI (àktoijif.), ou

3CHUARCIALUPI, suivant d'anciens ma-
nuscrits cités par M. Casamorata (1), sur-

nommé ANTONIO DEGLI ORGANI, à

cause de son talent sur l'orgue, naquit à Flo-

rence, dans les dernières années du quator-

zième siècle, ou dans les premières du quin-

zième, d'une ancienne famille noble. Laurent

le Magnifique le prit a son service comme l'un

«les plus fameux organistes, et peut être le plus

bahilc de son temps. Squarcialupi fut aussi or-

ganiste de l'église Santa Maria del Fiore, qui

est la cathédrale de Florence. Migliore, cité par

H. Casamorata <î), dit, dans sa Firenze illui-

trata, que les étrangers venaient de toutes

parts à Florence pour avoir le plaisir d'enten-

dre cet artiste. J'ai dit, dans la première édi-

tion de celle Biographie, d'après Gérard Jean

Vossius (5), que Squarcialupi mourut en 14-30;

j'aurais dû reconnaître que cette date n'était

pas exacte, puisque Laurent le Magnifique ne

oaquit qu'en 1448, et que l'église Santa Maria
del Fiore, dont Squarcialupi fut organiste, ne
foi consacrée, comme le dit M. Casamorata,
qu'en 1455. La date de la mort de l'artiste doit

élre fixée au plus tôt en 1475. Le sénat de Flo-

rence honora la mémoire de l'artiste célèbre

(I) C«;«/« «iuk«/< di MUtuo, I8i7, p. 378.

(i) Loc» rit.

(V IU wmir. Naît», nntmrn tt ronif. Cap. C0, S 1*i

P»$ 35».

en plaçant son buste avec une inscription ho-

norable, rapportée par Poccianti (1), et que

voici :

I Multum profecto débet mutiea Antonio Squarrialupo,
I organiatas : i» enlm il* gratîam conjunaii. ut naarum

sibi viderenlar Charité* musicim adscivi«»<* nororem.
Plorenlta cititas grati aninai oïliciom raU eju» meno-
riam propagare, cojut manu aaepe mort* Ira in duleem
admirationemaddaurot,eivi«iioinonamenlamdonaviL

Burney, qui visita Florence, en 1770, pré-

tend que le buste avait alors disparu, et qu'il

ne retrouva que l'inscription; mais M. Casa-

morata nous apprend que ce buste est encore

à sa place, à gauche, du côté septentrional de

l'église, à côté du portrait d'ArnoIfo di Lapo,

premier architecte de cette église, en face de

celui de Brunellesco, architecte de la Coupole,

et de Giolto, qui construisit la tour. Le buste,

suivant Richa {IVotizie istoriche délie Chiete

di Firenze), cité par le même écrivain, serait

l'ouvrage de Benedelto da Majano, il aurait

été fait par ordre de Laurent de Médicis, qui

serait l'auteur de l'inscription. On n'a rien re-

trouvé, jusqu'à ce jour, des compositions de

cet artiste célèbre. Negri , dans son Jstoria

de' Fiorentini scnï/orf (p. 09), dit qu'on con-

servait de son temps, dans la Bibliothèque Pa-

latine, a Florence, un manuscrit contenant de

la musique composée par Squarcialupi, ainsi

qu'un autre livre de compositions diverses i

sa louange; mais M. Casamorata, qui a re-

trouvé ce manuscrit dans la Bibliothèque Me-

dicéo-Laurentienne, sous le na LXXXVII, a

constaté qu'il ne contient pas une note de

Squarcialupi, et que c'est un recueil de chan-

sons mises en musique par douze compositeurs

du quatorzième siècle, dont il donne les noms
;

et par la description qu'il en fait, j'ai la

certitude que ce manuscrit est un double de

celui de la Bibliothèque impériale de Parts,

donl j'ai donné une ample description dans le

premier volume de la fict-ue musicale (Paris,

1827, p. 100-1 13), avec la traduction en nota-

tion moderne d'une chanson italienne à trois

voix, de Franccsco Landino. Le manuscrit de

Florence a appartenu à Squarcialupi et porte

sur le premier feuillet, en grande écriture

gothique : Que$to libro i di Antonio Squar-

cialupi horganitta in Sancta Maria del

Fiore; c'est ce qui a trompé Negri.

8SAFFI-L DDIIN-ABDOLMLMIN
BEN FACIIIR AL ORIMEWI, surnommé

AL RAGDADI, parce qu'il élait de Bagdad,

écrivain arabe sur la musique, vécut dans la

seconde moitié du treizième siècle. Son livre

(1) Cataloy. S<r»>f. FUrtntim, p. 13.
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est appelé 1c Traité Scherefidge parles auteurs

arabes et persans postérieurs, pirce qu'il fut

écrit pourScheref-E<ldin, fils du vizir mongol

Schemseddin. La doctrine de Ssaffi-Eddin est

basée sur la division de l'octave en dix-sept

intervalles, c'est-à-dire quinze tiers de ton

et deux demi-tons : elle est particulièrement

arithmétique. Celte doctrine a Tait autorité

pour tous les théoriciens arabes depuis le qua-

torzième siècle. L'ouvrage de Ssaffl-Eddin-

Abdolmumin se trouve à la bibliothèque im-

périale de Vienne, parmi les manuscrits orien-

taux de la collection Rzewusk, sous le n* 164.

8TAAB (le P. Ooos), moine bénédictin,

professeur de musique h l'université de Fuldc,

naquit à Fraustein, dans le Rheingau, le

93 juillet 1745. Il est auteur d'un traité du

plain -chant intitulé : Antceisung zum ein~

stimmigen Choralgesang, aus der Zehre der

betten Meister zusammengetragen (Instruc-

tion sur le chant choral a voix seule, d'après

la doctrine des meilleurs maîtres); Fulde,

J.-Jac.Stacheb, 1799, in-8«.

STABILE (AxiHBfcL), bon compositeur de

l'école romaine, né dans la première moitié

du seizième siècle, lit ses éludes musicales sous

la direction de l'illustre Palestrina. Il fut choisi

comme maître de chapelle de Saint-Jean de

Latran, au mois de septembre 1575; mais il

quitta celte place au mois de mai 1576, pour

prendre la même position a l'église du collège

allemand. Au mois de juillet 1576, il accepta

la place de maître de chapelle de Saint-Apol-

linaire, et le 6 février 1502, il fut appelé aux

mêmes fonctions à Saiote-Maric-Majcure. On
voit, parles registres de cette église, qu'il cessa

de les remplir en 1595 : il y a lien de croire

que ce fut par son décès, car on ne voit plus

paraître son nom après celle époque. Stabile

a publié de sa composition : 1° Motelli a 5, 6

et 8 voci, libro primo; Venise, Gardane, 1584,

in-4°. 2° // secondo libro, idem; ibid., 1585,

in-4°. 5° // terzo libro, idem; ibid., 1589,

in-4". 4° Madrigali aS voci; ibid. ,1572, in-4°.

La deuxième édition est de 1581, in-4°oblong.

La troisième édition a paru dans la même ville,

chez Angclo Ganlano, en 1587, in-4°. 5» //

secondo libro de' Madrigali a 5 voei; ibid.,

1584, in-4». 6" Il terzo libro de' Madrigali

a 5 coci, novamente composti; in Venetia,

appresso l'herede di Cirolamo Scolto, 1585,

in-4°. 7° Sacrarum mndulationum, qux
quinis,senis et octonis vocibus concinuntur,

liber secundus; f 'enetiis, apud Angelum
Gardanum, 1586, in-4 p

. On trouve dans ce

recueil quelques madrigaux de Jean-Marie

Nanini.88 Zitanie a 4 voci; Ibid., 1592, in-4\

On trouve aussi des morceaux de sa compo-
sition dans les recueils dont les titres sui-

vent : 1° Dolci affetli ;
Madrigali a 5 voci di

divers! eccellentissimi musici di Roma ; Ve-
nise, Alex. Ganlane, 1568, in-4°. 2» Harmonia
céleste, di diversi eccellentissimi musici, a 4,

5, 6, 7 e 8 voci, etc.; Anvers,?. Phalèse, 1593,

in-4° obi. 3° Il Zauroverde, Madrigali a sei

voci composti da diversi eccellentissimi

musici, etc.; Anvers, P. Phalèse, 1591, in-4*

oblong. 4° // Trionfo di Dori descritto da
diversi e posti in mutica da altreltanti au-
toria sei voci; Venise, Gardanc, 1596, et An-
vers, Phalèse, 1601 et 1614, in-4«obl. 5- Fa-
radiso musicale di Madrigali e canzoni a
5 voci di diversi eccellentissimi autori; An-
vers, Phalèse, 1596, in-4° obi. Geiher a con-

fondu Annibal Stabile avec Annibal de Padoue.

STABILE (François), compositeur napo-
litain du dix-neuvième siècle, a donné au

théâtre Saint-Charles : 1° Palmira, en deux
actes, le 3 décembre 1836 . 2" Lo Sposo al

letto, opéra semi -séria, en deux actes.

STABINGEB on STABIftGIlEH (M*t-
tius), musicien allemand, né vers 1750, vécut

à Paris en 1775, et se fit connaître d'abord

comme flûtiste. Il a publié dans cette ville, en

1776 : 1» Six duos pour deux fioles, op. 1.

2° Six sonates pour deux flûtes et basse, op. 2.

Deuxansaprès.il se rendit à Milan, el y écrivit,

pour le théâtre de la Scala, la musique du
ballet intitulé : Calipso abbandonata, et en
1779, il donna au théâtre de la Canobbiana
les ballets la Sconfitta délie Amazoni, et le

Avventure d'Zrcana. Appelé à Florence, en

1784, il y composa l'Astttzzia di Bettina,

opéra bouffe qui obtint du succès, et cpii fut

joué ensuite à Gènes et à Dresde. On connaît

aussi de lui la Morte d'Arrigo, ballet repré-

senté à Bologne, 1784. Après avoir publié i

Naplcs un journal de musique pratique, Sta-

binger s'est fixé â Venise, où il parait être dé-

cédé en 1815. On a gravé de sa composition en

Italie: 3° Six quatuors concertants pour flûte,

deux violons et basse, op. 4; Venise, 1792.

4° Sextuors concertants pour flûte, deux vio-

lons, basse et deux cors, op. 5; ibid., 1792.

5* Six duos pour deux flûtes, op. 7; ibid.

STAD (....), violoniste allemand, vécut à

Paris, vers 1765, et y fit imprimer six sonates

pour violon el basse, op. 1; Paris, Sitber. Cet

artiste fut ensuite premier violon du théâtre

de Strasbourg, puis il fit un voyage à Vienne»

cn1782,ety publia trente-sept variations pour
violon, avec accompagnement de basse.
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STADE (U.-B.), cantor et organiste à

Arnstadt, n'est mentionné par aucun biographe

allemaod. Il parait Cire né dans la Thnringe,

vers 1810. Il résulte des renseignements que

j'ai recueillis que cet artiste, homme de talent,

était, en 1843, Pime de la musique dans la

petite ville d'Arnstadt(principniilédeSch\var*-

hourgSondershausen), et que son impulsion y
produisit de remarquables résultats. Le 23jtii»

IMfl, il donna un concert d'orgue à Weisscn-

fels et y fit admirer son habileté, particulière-

ment sur le clavier de pédale, ainsi que le style

«l'une grande sonate d'orgue de sa composi-

tion. On a de cet organiste distingué un

ouvrage intitulé : Der TFohlvorbereitete

Orçanist, ein Prxludien- , choral- und
Postludienbuch, etc. (L'organiste bien in-

struit, livre de préliijlcs, de chorals et de con-

clusions, etc.); deux volumes in-4»; Sondcrs-

bauseo, Enpel. Cet ouvrage est l'œuvre 5' de

l'auteur.

STADE (Frédéric Gcillause), né à Halle,

cd 1817, fut destiné par ses parents à l'étude

de la théologie et suivit les cours du collège;

mais doué d'heureuses dispositions pour la mu-

sique, il se livra plus tard exclusivement à la

culture de cet art, et se rendit à Uessau, où il

riudia l'harmonie et le contrepoint, sous la

direction de Frédéric Schneider. Sorti de chez

ce maître après trois ans d'études, il accepta

la (dace de directeur de musique de la troupe

«l'opéra-comiqnc de Bellimann, qui donnait

alternativement des représentations à Dcssan

et a Halle. Stade remplit ces fonctions pendant

deux ans, puis il fut appelé à Jéna, en qualité

de directeur de musique de l'université. Dans

cette positionnes travaux prirent un caractère

pins sérieux : il dirigea plusieurs sociétés tin

chant, s'occupa spécialement du chant choral,

écrivit des cantates de fête avec orchestre, des

symphonies, qui furent exécutées a Jéna, en

HHfl et 1847, l'ouverture de la Fiancée de

Messine, des Lieder à voix seule, avec accom-

pagnement de piano cl des recueils de chants

pour des voix d'hommes. Stade se fil aussi

connaître comme pianiste à Jéna cl publia

quelques petites pièces pour cet instrument.

ta 1842, il dirigea la féle musicale d'Arnslailt.

L'université de Jéna lui a conféré le doctorat

en philosophie et beaux-arts. En 18G0, Stade

a été nommé organiste de la cour et maître de

concert à Altenbourg.

STADELMAYER ou STADL1IAYER
(Jeas), né à Freising, en Bavière, vers 1500,

entra d'abord au service de l'archiduc Maximi-

lien d'Autriche, a G raelz, puis devint maître de

chapelle de l'empereur Rodolphe, a Prague. Il

occupait encore cette position en 1012. Plus

tard, il devint maître de chapelle de l'archidu-

chesse Claudia, grande duchesse de Toscane,

comtesse du Tyrol, et vécut à Inspruck, d'où

l'épltre dédiej loi re de ses Missx brèves

est dalée le 24 janvier 1041. Les ouvrages

connus de ce musicien sont : 1° Missx octo

vocum cum dupl. B. gêner.; Pragx, 1503,

in-fol. 2° Missx nclo vocum; Augsbourg,

RrUger, 1590, in-4". 3° Sacrum Beatissimx
Firginis Mari* canticum, 3, G, 7 et 8 vo-

cum; Monacbii, Adamus Berg, IG03, in-4".

Je possède celle édition. Il y a une deuxième
édition île ecl ouvrage, intitulée : Super Ma-
gnificat symphonie f<ir<>5, 0, 7 et 8 vocum;
Œniponti , excttdebat Daniel Agricola ,

1014, in 4°. 3° (bis) Missx octo vocum cum
duplici basto ad organum; Angustx Finde-
licorum apud Johannem Prxtorium, 1010,

in-4". 4" jVutfca tuper cantum gregorianum

seu mittx 0 roc. cum basso gêner. ; Augs-

bourg, 1012, in-4°. 5» Missx concertatx 10 ef

12 vocum in 2 e/ior. distributx ; Augsbourg,

1010. Walther cite une antre édition de ces

messes, publiées à Augsbourg, en 1010.

G" Hymni vespertini cum 5 voc. et instru-

ments; Augsbourg, 1017, in-fol. Il y a une

deuxième édition de ces hymnes. 7» Appa-
ratus musicus sacrarum cantionum a 0, 7,

8, 0, 10 et 24 voc., et instruments ; Augs-
bourg, 1019, in-fol. 8° Miserere mei Deut a
4, 5, G, 7 et 8 toc. cum instruments ad libi-

tum; Augsbourg, 1021 , in-fol. Je crois qu'il

y a une deuxième édition de ce recueil.

8° {bis) Odx sacrx Jesu Christo servatori

hominum nalo et résurgent cantatx , a 5
vocibus et totidem instruments si placet;

Œniponti , 1038, in-4°. Je possède cet ou-

vrage. 9° Sa!mi a due e Ire voci con due vio-

Uni o cornetti; in Inspruch appresso Michael

Wagner, 1G40, in 4". Je possède cet ouvrage.

10° Psalmus L. Davidis modis musicis com-
positus 4, 5, G, 7, 8 vocibus, cum seconda

choro et 6 instrumenlissi placet
;
Œniponti,

1G Î0, in-4'. 11° Missx brèves a 4 cum una
pro defuncts et atia 5 vue. concertatx;

Œniponti; typographo Michaele TFagnero,

1041, in-4°. Je possède celle édition. Il y en a

une autre publiée dans la même ville, en 1GG0,

in-4°. 11° Psalmi vespertini omnes cum Ma-
gnificat, et officia divino deSancto IVorberto.

J'ignore la date de la publication de cet ou-

vrage. 13» Psalmi integri a quatuor vocibus

concertantibus quatuor aliis accessoriis ad

libitum cum 2 cornets sive violinis; Œni-

r
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ponti, typis Michaelis Wagneri, 1041 , in-4*.

Je possède cet ouvrage.

STADEN (Je*w), organiste et composi-

teur, naquit à Nuremberg, on 1581. On voit

par le titre d'un de ses ouvrages imprimés

qu'il était organiste de la cour de l'électeur de

Brandebourg, en 1009. De là il passa à l'église

de Saint-Laurent, dans sa ville natale, en la

même qualité; enfin, en 1018, il devint orga-

niste de Sainl-Sébald, dans la même ville, et

conserva cette place jusqu'à sa mort, arrivée

en 1630. Le magistrat de Nuremberg, pour

honorer sa mémoire, fit frapper une médaille

avec son portrait et celle inscription : ffans

Staden xt. s. 55. Le portrait de Staden a été

gravé in-folio et in-4°. Waltber nous apprend,

dans son Lexique de musique, que Staden a

laissé en manuscrit un traité abrégé de la com-

position, formant deux feuilles et demie.

Grubcr (Deytrxge sur Litteratur derJUusik,

page 70), copié par Forkel, Gerber, et ceux-ci

par Lichtcnihal et F. Becker, indique cet

ouvrage comme ayant été imprimé en

sans nom de lieu, sous ce litre : Manuductio

fur die, so im Generalbass unerfahren. Je

doute de la réalité de celle publication, qui

aurait été faite vingt ans après la mort de

Staden. Les compositions de ce musicien sont :

1° Teuttche Lieder nach Art der Fillanellen

mit 3, 4 und 5 Stimmen (Chansons alle-

mandes dans la forme des villanelles, à trois,

quatre et cinq voix); Nuremberg, 1000, in-4°.

2° JVetre teuttche Lieder sampt ellichen Gal-

liarden mit 4 Stimmen (Nouvelles chansons

allemandes, etc., à quatre voix); ibid., 1009,

in-4°. 3» Geittliehe Gesxng mit 5-7 Stimmen
(Chants spirituels depuis trois jusqu'à sept

voix); ibid., 1009, in-4«. 4- Venut k'rxntzlein

neteer musikalitcher Gesxng, sowohl anch
etliche Galtiarden, etc., mit 4 und 5 Stim-
men; il». , 101 1 . 5* Harmonix tacrxpro fettit

prxcipuis totiusanni 4,5, 7 et 8 t-ocum, oui-

6ms sub (inem adjectx tunt aliquot nnvx in-

vention»* italicx cantionis 1 ,
2, 3, 4 et 5 voe.

cum partftura ad organum. typis et sump-
ttbus Pauli Kauffmanni, 1010, neuf parties

in-4'. fi- Jubila tancla Deo, per hymnum et

echo in ccclesia Noribergensium feslum
EvangelicoJubilxum 1 1 novemb. célébrante;

iuid., 1018. 7° Neue Paduanem, Galtiarden,

Curranten, Balletten, Intraden und Can-
sonen,etc, mit 4 und 5 Stimmen, fiirnehm-

lich von den instrumental Musicis fûglich

su gebrauchen (Nouvelles pavanes, gail-

lardes, courantes, ballets, entrées et chansons,

à quatre voix, etc.); ibid., 1018. 8° Conti-

nuatio Harmoniarum sacrarum 1, 2, 4-12
vocum; ibid., 1021. 9° Harmonies Medita-
tiones animx de amore Jesu reciproco 4 vo-
cum; ibid., 1022, in 4*. 10° Hauss-Music
geistlicher Gesang, mit 4 Stimmen, ibid.,

1023. Il y a eu une deuxième édition de ce re-

cueil datée de 1040, et publiée par Michel

Kusmers, in-4*. C'est au titre de ce recueil

qu'on voit que Jean Staden était organiste de .

l'église Saint-Sébald, de Nuremberg, en 1G23. •

11» Erster Theil der Kirchen-Musik, enthxlt

15 geittliehe Getxnge und Ptalmen auf die

furnehmsten Fette imJahr von 2 bis 1 4 Stim-
men (Première partie de musique d'église,

contenant quinze cantiques et psaumes pour
les principales fêles de Tannée, depuis deux
jusqu'à quatorze voix); ibid., 1035, in-4*.

12° Derselben lier Theil (Deuxième partie du
même ouvrage); ibid., 1020, in-4°. \Z°Oput-
culum novum von Pavanen, Galtiarden,

Allemanden, Couranten, Intraden, Volten

und Cansonen samt einer Fantasia auf un-
terschiedenen Instrumenten su gebrauchen
(Nouveau recueil de pavanes, gaillardes, alle-

mandes, etc.); ibid., 1025, in-4°. 14° Uer-
sentrosls-Musica geistlicher jVeditationen

mit einer Stimme (Consolations de l'âme, ou
méditations spirituelles à une voix); ibid.,

1030, in-fol. 15» Harmonix variatx sacra-

rum cantionumvon 1,2, 3-12 vocum; ibid.,

1032. Le style de Staden a de l'analogie avec

celui de Samuel Scbeidt et de Scbtllz; l'har-

monie en est vigoureuse et riche, mais le sys-

tème de sa modulation a quelquefois de la

dureté.

STADEN (Adam), fils de Jean Siaden, na-

quit à Nuremberg. Après avoir Tait ses éludes

à AltoiT, il revint dans sa ville natale, où il

enseigna la jurisprudence, et devint recteur.

11 était bon musicien et composait à plusieurs

parties. Le 25 janvier 1052, il prononça, à

l'université d'Altorf, un éloge de la musique,

qui a été imprimé sous ce litre : ' Evxuuiov

u.ou?(xî;;, hoc est Dissertatiuncula de digni-

tale, ulilitate, et jucunditale artis musicx;
Altorf, 1G32.

STADEN (SiGisaoND-TiiËopime), second

fils cl élève de Jean Staden, naquit à Nurem-
berg, en 1007. Après avoir terminé ses études,

il obtint, en 1055, à l'âge de vingt-huit ans,

la place d'organiste à l'église Saint-Laurent de

sa ville natale. Il l'occupa le reste de ses jours

cl mourut à Nuremberg, en 1055. On a de cet

artiste un traité élémentaire de musique in-

titulé : Budimentum musicum, dus itt :

kurse Untcrudsung des Singens) fur die
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liebeJugcnd, etc. (Rudiment de musique, ou
courte instruction sur le cbant, à l'usage de la

jeunesse, etc.); Nuremberg, 1636, în-8°. Une
deuxième édition a été publiée dans la même
rille, en 1648, deux feuilles in -12, et une troi-

sième en 1663. Suivant le catalogue manuscrit

•les livres de musique delà Bibliothèque royale

«le Berlin, l'édition de 1648 serait la troisième.

Les com|K>sitions publiées par Staden sont :

I' Unterschiedlicher Poeten musikalische

Friedent'GesJtnge fur 3 Stimmen und 3 fn-
slrvmcnten mit Generalbats (Chants de paix

des meilleurs poètes, mis en musique à trois

voix et trois instruments avec basse continue);

Nuremberg, 1651, in-folio. 2° Grab-Lied
Frauen Sophia Margrrfin von Branden-
burg,etc. eomponirt (Chant funèbre, composé
mr la mort de madame Sophie, margrave de
Brandebourg); Nuremberg, 163U,in-4". Staden
a été aussi l'éditeur des psaumes et cantiques

à quatre voix de Léon Hassler (voyez ce nom),
publiés sous ce litre : Kirchengesxng , Psal-
men und geittliche Lteder, vonj. L. ffassler

auf die gemeinen Sfelodicn mit 4 Stimmen
umpliciter geselzt, etc.; Nuremberg, 1637,
M-, lia laissé en manuscrit un livre sur l'ori-

gine, les progrès et l'état actuel (au milieu du
du-septième siècle) de la musique. Gerher cite

aussi une histoire de la musique du même au-
leur, qui parait avoir été le même ouvrage.

STADLER (l'abbé MaxiaiLie*), né le

7 août 1748, a Mœlk, petite ville de la Basse-

Autriche, sur le Danube, était 61s d'un bou-
langer qui aimait beaucoup la musique et qui
«weignaà son fils lesélémentsdecetart. A l'âge

«le dix ans, il avait une bonne voix de soprano,
et chantait comme enfant de chœur à l'abbaye

«leLilienfeld
;
déjà il jouait avec habileté de

l'orgue et du piano. Quelque temps après, il

ht envoyé à Vienne, pour faire ses éludes au
collège des Jésuites, et y remplit avec distinc-

tion les fonctions d'organiste du séminaire.
Après avoir passé ses examens de philosophie
el de théologie, il entra au couvent de béné-
dictins de Mœlk, où son mérite le fil nommer
ensuite professeur de théologie pour les no-
nces. Il en sortit dans sa vingt-quatrième an-
née, fut pendant dix ans curé d'une commune
toisine de Mœlk

;
puis l'empereur Joseph II,

'lui avait eu occasion de l'entendre et avait

admiré son talent sur l'orgue et le piano, le

nomma, en 1786, abbé de Lilicnfcld, et trois

ao»après, abhédeKrcmsmunslcr. Nicolal, dont
'« voyages ont fourni tant de renseignements
mtéreisants sur beaucoup de musiciens distin-

gues de l'Allemagne, connut Stadlcr, en 1786,

- STADLER ios

dans son abbaye de Lilienfeld, et le signala

comme un des organistes les plus remarqua-
bles de celte époque. Stadler avait perfec-

tionné son talent par les .leçons de Conrad-
Michel Schneider. Il possédait surtout l'art

d'improviser dans le style fugué sur un thème
donné, el il avait, à cet égard, l'avanlage de
mettre dans ses improvisations plus de feu et

de piquant qu'Albrechlsbcrger, son compa-
triote et son ami. Après s'être démis de son
titre d'abbé de Rremsmunsler, Stadler vécut
pendant douze ans dans l'indépendance à

Vienne, où il ne (arda pas à se faire remar-
quer par son double talenl d'organiste et de
compositeur. La plupart des grands artistes

qui se trouvaient dans celle villcdevinrenl ses

amis; parmi ceux-ci on remarque Haydn et

Mozart, qui eurent j>our lui des sentiments de
la plus tendre amitié, et pour qui il conserva
toujours de la vénération.

Ce fut l'attachement que l'abbé Stadlcr avait
pour la mémoire de ces grands hommes qui le

porta à sortir du silence modeste qu'il avait
gardé toute sa vie, pour prendre la défense de
Mozart dans la discussion élevée parGodcfroid
Weber sur la part que ce célèbre musicien a eue
dans le Requiem qui porte son nom. On sait que
cette question fut soulevée dans une suite d'ar-
ticles qui parurent d'abord dans l'écrit pério-
dique Vxcilia, el qui Jurent réunis ensuite dans
une brochure ayant pour litre : Ergebnisteder
bisherigen Forichungen iiber die Echtheitdes
Moxartschen Requiem (Résultais des recher-
ches faites jusqu'ici sur l'autheniicilé (1) du
Requiem de Mozart); Mayence, 1826, in-8».

Weber avait entrepris de démontrer, dans son
premier article, que l'ouvrage de Mozart, loin

d'être le chef-d'œuvre de l'auteur, comme ou
l'a souvent prétendu, était au-dessous de son

talent el de sa réputation, et il expliquait celte

infériorité en disant que Mozart n'avait laissé

qu'une esquisse plus ou moins imparfaite de
quelques morceaux, et qu'il était entièrement

étranger aux autres. Stadler, bien qu'il voulût

prendre pour devise dans celle discussion Ami'
cuspersonxt inimicuscausx, mil plusdeviva-

cité dans sa réfutation de la critique de Weber
qu'on ne pouvait en attendre de son âge. Celte

réfutation parut sous le titre de Fertheidigung

des Echtheit des Mozartschen Requiem (Dé-

fense de l'authenticité du Requiem de Mozart;;

Vienne, 1826, in-8».

(I) Etktktit est un de ces mots allemands dont on ne
saurait donner une traduction esaele. Ce n'est pas seu-
lement VamtktnnciU dt l'autre qui était en question,

mais austi son MeVitr.
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On ne peut nier qu'il n'y eut quelque fonde-

ment à la Ihèse soutenue par Godefroid Weber,

et qu'il n'y eût, dans la réjionse de Sladlcr,

plus d'amitié et de respect pour un grand

talent que de solide raison; mais c'était une

triste victoire que devait remporter son anta-

goniste : les paroles dévouées du vieillard

inspiraient à tonte l'Allemagne bien plus d'in-

térêt que la froide et dure analyse du critique.

Les amis de Godefroid Weber désiraient que

celui-ci ne fit point de réplique ; mais son

amour-propre était engagé et lui dicta la rude

réponse qui parut contre l'écrit de Siadler

sous le litre de Wcilert IVachrichten iiber die

Echtheit der Nozartschen Requiem (Plus am-

ples notices sur l'authenticité du Requiem de

Mozart). Le vieil ami du grand artiste ne se

tint pas pour battu, car on vit paraître peu de

mois après un nouvel écrit intitulé: Nachtraz

sur Fertheidigung des Echthtit des Mozart-

schen Requiem (Supplément à la défense de

l'authenticité du Rrquiemdc Mozart)
;
Vienne,

1827, in-8°. Ce fut son dernier effort dans

cette lutte, et les publications subséquentes de

Weber restèrent sans réponse.

J'ai dit que l'abbé Siadler se faisait égale-

ment remarquer et comme compositeur et

comme organiste. Un grand nombre de ses

productions pour l'église furent successive-

ment publiées et lui dirent une réputation

méritée de musicien savant et d'homme de

goût. Ses messes, ses motels, ses fugues pour

l'orgue étaient mis en parallèle avec ce que

Haydn, Mozart et les musiciens les plus ha-

biles de l'Allemagne avaient écrit de meilleur.

Depuis longtemps il travaillait a un oratorio

de la Jérusalem délivrée; mais il avait près

de soixante ans quand il fit entendre à Vienne

pour la première fois ce grand ouvrage, dont le

succès fut tel qu'il pouvait le désirer. Tous les

journaux de l'Allemagne donnèrent des éloges

à celle grande composition, où régnent un

sentiment élevé cl un savoir profond. Plu-

sieurs fois, l'oratorio de Siadler fut choisi

ponr élre exécuté dans les grandes fêles musi-

cales de l'Allemagne, cl toujours il fut applaudi

comme un des meilleurs ouvrages de ce genre.

Stadier eut un autre genre de mérite fort

rare, et dont il tirait plus d'avantages pour

ses plaisirs que pour sa réputation : je veux

parler de ses connaissances étendues dans

l'histoire et la littérature de la musique. Ni-

colaï dit qu'il était peu de livres relatifs à cet

art ou de composition de quelque mérite qu'il

n'eut lus ou consultés. Il s'était entouré d'une

belle collection de ces monuments de l'art et

de la science, et c'était au milieu de ces ri-

chesses intellectuelles qu'il passait la plus

grande partie de son temps.

En 1800, l'abbé Sladlcr fut nommé curé du

faubourg deVienne Alt- Lcrthenfeld ; et quatre

ans après, il alla occuper une position sembla-

ble à Bœhmisch-krant. En 1815, son grand

âge l'obligea à demander sa retraite et à

retourner à Vienne. Sa vie avait été douce et

calme comme son âme ; on ne lui connut point

d'ennemis, cl il ne fut celui de personne. De-

venu vieux, il se relira insensiblement du

monde, et finit par vivre dans un isolement

absolu. Il était âgé de plus de quatre-vingt-

cinq ans lorsqu'il mourut , le 8 novembre

1833, dans une petile maison d'un faubourg

devienne, où il s'était retiré.

Rien qu'on n'ait publié que la moindre par-

tie des ouvrages composés par lui, le uombre

de ses productions qui ont vu le jour est assez

considérable. En voici une liste que je crois à

peu près complète. Musique d'église : 1* Messe

à quatre voix, deux violons, deux cors, con-

trebasse cl orgue (en sol); Vienne, llaslinger.

2» Idem, n» 2 (en si* bémol) ; ibid. 3- Messe à

quatre parties avec orgue; ibid. 4° Messe de

Requiem à quatre voix, orchestre et orgue.

5" Aima Rcdeinptoris pour quatre voix et

orgue ; ibid. 6* Asperges me, à quatre voix

et orgue; ibid. 7° Ave Regina, idem, ibid.

S' Die Befreiung Jerusalems (la Délivrance

de Jérusalem), oratorio à quatre voix avec

orchestre ; ibid. 0° Ecce sacerdos magnus,

pour quatre voix et orgue; ibid. 10' Libéra

me. Domine, idem ; ibid. 1 1" Miserere, idem
;

ibid. 12° Psaumes, graduels et offertoires,

pour quatre voix et orgue, savoir : Dixit Do-

minus, Confitebor , Beatus vir, Laudate

puai, Laudate Dominum, Magnificat, Lx-

talus sum, iïisi Dominas, Lauda Jérusa-

lem, Credidi; ibid 13" Regina cœli, à quatre

voix cl orgue; ibid. 14° Salve, Regina, idem;

ibid. 15° Tantum ergo, idem; ibid. 10° f'idi

agitant, idem ; ibid. Ciiasts a plusieurs voix :

17» An die t'ersxhnnng, pour quatre voix;

Vienne, Haslinger. 18° Beantworlung der

musikalischen Abschiedskartevon J. ffaydn.

pour deux voix cl piano; Augshourg; Gom-

bart. 10* Gtaube, Litbe, Hoffnung, pour

quatre voix; Vienne, ïïaslinger. 20» Douze

psaumes iradu ils en allemand par Mendclssobn,

pour une et plusieurs voix ; deux parties divi-

sées chacune en quatre livraisons. 21* Douze

chansons de Gellert, avec mélodies et accom-

pagnement de piano; Vienne, 1785. 22» Dix

chansons avec accompagnement de clavc-
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«in; Vienne, Mollo, 1799. Musique msteo-

inmt: 23* Trois fugues pour l'orgue;

Vienne, Leidesdorf. 94° Fugue avec un pré-

Iode pour le piano (o* 5 du Muséum pour la

musique de piano)
;
Vienne, Haslinger. 93* Six

sonatines pour le clavecin
;
Vienne, Artaria,

1796. 96* Une sonaie pour le clavecin;

Vienne, 1799. 97* Deux sonates et une fugue

pour le piano, huitième cahier du répertoire

des clavecinistes; Zurich, Ntegeli.

Parmi les compositions de l'abbé Sladler

qui sont restées en manuscrit, on remarque :

28 3 Quatre messes brèves. 99* Douze psaumes

•le lendelssohn. 30* Beaucoup d'hymnes, an-

tiennes, offertoires et graduels. 31* Des lita-

nies. 32" Des répont pour la semaine sainte.

ôô'Des cantates. 34* Les choeurs de Polixine,

tragédie de Col lins. 35" Des odes de Klopslock

el antres poêles. 36° Des quatuors pour 9 vio-

lons, alto et basse. 57° Des trios idem. 38* Un
coocerlo de violoncelle. 39° Des sonates de

piino. 40" Des pièces d'orgue.

STADLER (Joseph), violoniste et compo-
siteur, né à Vienne, le 13 octobre 1796, a eu

pour maître de piano et de violon un de ses

parents, musicien à Vienne. A l'Age do seize

ans, il obtint une place de premier violon au

théâtre de Léopoidslad t, et quelque temps

'près, il eut le même emploi à l'église métro-

politaine. La place de chef d'orchestre «lit

même théâtre lui fut donnée en 1819 ; el il

l'occupa jusqu'en 1831, époque où il se retira

pour toujours des orchestres. Il vécut ensuite

uns autre emploi que celui de premier violon

de l'église Saint-Etienne. Cet artiste a écrit la

nnsique de trois pantomimes, savoir : 1* Die
tonderbar Flaschen ( la Bouteille miracu-

leuse). 9* Coreman der Base (Coreman le

malin). 3* Die Fermxhlung in filumen-

rtiche (le Mariage au royaume des fleurs). Il a

publié aussi à Vienne beaucoup de variations

pour divers instruments; trente études pour

le violon, des rondos, polonaises, des pièces

d'harmonie pour les instruments à vent, et

beaucoup de danses et de valses.

STADTFELD ( Cmétict-Josem-Fiuîi-

çois-Aleiardse), compositeur, né à VVies-

baden (duché de Nassau), le 97 avril 1896,

était fils du chef de musique d'un régiment

d'infanterie, qui le destinait à sa profession et

qui lui enseigna les éléments de l'art musical.

Dans son enfance, Stadtfcld, après avoir joué

avec quelques jennes garçons dans une prairie,

secoacbasur le gazon et s'endormit. Quand il

«'éveilla, la nuit était venue; il voulut se lever

pour retourner chez lui , mais l'une de ses

jambes était paralysée; il fallut le transporter

dans son lit, où il passa trois ans sans pouvoir

retrouver l'usage du membre qui s'était atro-

phié, et il demeura boiteux le reste de sa vie.

Ses progrès dans la musique avaient été si ra-

pides que, a l'âge de neuf ans, il put se faire

entendre sur le piano dans des concerts pu-
'

blics. En 1839, le roi des Belges, Léopold Irr
,

passa la saison d'été a Wiesbaden : Stadtfeld

lui fut présenté et eut l'honneur de jouer de-

vant Sa Majesté qui, touchée de sa situation

ainsi que de son talent naissant, prit cet en-

fant sous sa royale protection, lui accorda nne

pension suffisante qui fut payée pendant plus

de dix ans, et le 61 recommander à l'anteur de

cette notice, pour qu'il fut admis au Conser-

vatoire de Bruxelles. Doué d'une très-rare in-

telligence musicale, Stadtfeld s'avança à pas

de géant dans l'étude de toutes les parties de

l'art. Dès la première année, il cul au concours

le second prix de piano; le premier lui fut dé-

cerné l'année suivante(184l). Le premier prix

d'harmonie fut conquis par lui dans un con-

cours où s'étaient présentés des élèves distin-

gués, puis il fit pendant quatre ans un cours

sévère de contrepoint sous la direction de Pau-

leur de cette notice, et obtint le premier prix

de composition. Enfin, Stadtfeld n'était âgé

que de vingt-trois ans lorsqu'il obtint, en

1849, le grand prix de composition au con-

cours institué par le gouvernement de la Bel-

gique, et à ce titre, devint pensionnaire de

l'État pendant quatre ans, pour aller à l'étran-

ger étendre le cercle de . ses connaissances.

Tout présageait une belle carrière à ce jeune

artiste. Doué d'un sentiment distingué dans

ses mélodies, ayant cette même distinction

dans son harmonie et possédant un instinct de

nouveauté dans l'instrumentation, il écrivait

avec une rare facilité. Dès 1845, il avait fait

entendre sa première symphonie (en uf mi-

neur) aux concerts du Conservatoire de

Bruxelles. L'année suivante, une ouverture de

sa composition fut exécutée dans la séance pu-

blique annuelle de la classe des beaux-arts de

l'Académie royale de Belgique. Après avoir été

proclamé lauréat du grand concours en 1S49,

il se rendit à Paris, où il trouva un accueil sym-

pathique chez plusieurs artistes d'élite. Il tra-

vaillait avec facilité et semblait improviser, car

une seconde symphonie(en sf bémol), une troi-

sième (en sol), une quatrième (en la mineur),

el beaucoup d'autres ouvrages furent produit»

avec rapidité par sa plume. Une désir, com-

mun à tous les jeunes compositeurs, le désir do

produire un opéra, un grand opéra, l'agitait.
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A sa demande, on de ses amis (M. Jules Gnil-

. laame) avait transformé en livret lyrique

V/famlct de Shakespeare, et déjà, avant «on

départ pour Paris, une partie de la partition

était écrite. Après son arrivée à Paris, diverses

modifications assez considérables Turent faites

an livret de son opéra, et lui-même refit une

partie de la musique de cet ouvrage, dont

l'ouverture fut exécutée plusieurs fois avec un
brillant succès aux concerts de la société de

Sainte-Cécile, sous la direction de M. Seghers.

M. Roqitcplan, alors directeur de l'Opéra, pa-
rut s'intéresser à StadlMd; il fit copier les

rôles pour une audition iVffamlet, les distri-

bua et fixa le jour de l'audition ; ce jour tant

désiré, et longtemps sollicité! Mais depuis

plusieurs années, S:adtfcld luttait à son insu

contre une maladie qui défie les secours delà

médecine: il était atteint de phthisie. Au mo-
ment même où il semblait qu'il allait recueil-

lir les fruits de son talent, le mal faisait d'ef-

frayants progrès. Les mé.lecins jugèrent le

changement d'air indispensable; désespéré,

le jeune artiste s'éloigna de Paris, revint à

Bruxelles, et expira le 4 novembre 1853, à

l'âge de vingt-sept ans et quelques mois.

Outre les ouvrages cités précédemment, il a

laissé en manuscrit : 1° La Découverte de

l'Amérique, ouverture à grand orchestre.

2» Ouverture de concert (en mi). 3° Trio pour

piano, hautbois et basson. 4° Premier concer-

tino pour piano et orchestre. 5° Deuxième

Idem. 6» Hymne pour choeur et orchestre.

7° Messe (en ré) à quatre voix et orchestre.

8" TeDeum pour voix seules, chrrur, orchestre

et orgue, exécuté dans des circonstances solen-

nelles, à l'église SS. Michel et Gudtile, à

Bruxelles. 0° Ave Maria, pour ténor et orgue.

10° Tauftim er^o à quatre voix. 11» O glo-

riata Virginum, pour basse seule et orgue.

. 15* L'Illusion, opéra-comique en un acte.

13° La Pedrina, opéra-comique en trois

actes. 14° Le Dernier Jour de Marino Fa-

liera, scène lyrique. 15" La l'endetta, can-

tate avec orchestre. 10° Le Songe du jeune

Scipion. cantate couronnée. 17° Abou-ffas-

tan, opéra-comique en un acte. On a publié

doStadlfeld : 18° Vingt chœurs pour des voix

• d'hommes, la plupart sur des paroles alle-

mandes. 10° Recueil de mélodies a voix seule

avec piano
;

Bruxelles, Katto. 20" Premier

quatuor pour deux violons, alto et violoncelle;

ibid. A l'exception de quelques manuscrits

originaux deStadlfeld qui se trouvent dans la

Bibliothèque du Conservatoire de Bruxelles,

tous ses ouvrages ont été remis à sa famille.

STAEULE (Uvco), né à Cassel (liesse-

Électorale), mort dans cette ville, le 99 mars

1848, à l'âge de vingt et un ans, fut un com-

positeur de beaucoup d'espérances. Il était alto

dans la chapelle du prince et avait fait ses

études sous la direction de Spohr. Une ouver-

ture pour l'orchestre, qu'il écrivit à l'âge de

seize ans, fut exécutée à Cassel avec succès en

1844. Dans l'année suivante, sa première sym-

phonie reçut le même accueil, et, en 1847,

il fit représenter son opéra intitulé Arria,

dans lequel on remarqua de l'originalité ainsi

qu'un bon sentiment dramatique. Son dernier

ouvrage fut un hymne à la louange de Spohr,

qui ne fut exécuté que quelques jours après la

mort de l'auteur. On n'a publié de Stachle que

six Lieder pour soprano ou ténor avec accom-

pagnement de piano, op. 2; Hambourg, Schu-

herth; six Lieder pour baryton, op. 5; Cassel,

Luckhardl ; trois Scherzi pour le piano, op. 4
;

ibid. ; et des valses pour cet instrument.

M. Bcrnsdorf n'a pas mentionné cet artiste

dans son Neuet Univertal-Lexikon dtr Ton-

kunst.

ST EHLO-STORKSROUIIG (Jacqi

u

DE), conseiller d'État de l'empereur de Rus-

sie, membre et secrétaire de l'Académie des

sciences de Pétcrsbourg, directeur du musée

de la même ville, naquit à Mcmmingen, en

Souabe, et mourut à Pétcrsbourg, le 6 juillet

1785. Il est auteur de notices sur le théâtre en

Russie, et d'une histoire abrégée de la danse

et de la musique des Russes, qui ont été insé-

rées par Haigold dans son livre sur les modi-

fications progressives de la Russie (Neu f'er-

xnderten Buttlànd; Riga, 1767- 1708, deux

volumes in-8*). Ililler en a donné une ana-

lyse très-élendue dans ses notices hebdoma-

daires sur la musique (TFachenUichen IVaeh-

richten, 1770).

8TAES (Febdimand-Piilippe-Josefr), fils

d'un musicien de la chapelle de l'archiduc

Charles de Lorraine, gouverneur des Pays-Bas,

naquit à Bruxelles, le 10 décembre 1748. En

1780, il obtint la place d'organiste de la cour;

précédemment il était accompagnateur an

théâtre. Il mourut à Bruxelles, le 23 mars

1809, à l'âge de soixante ans. Stacs fut un ar-

tiste de mérite qui aurait eu vraisemblable-

ment de la réputation, s'il se fût trouvé dans

un pays et dans des circonstances plus favo-

rables au développement de son talent. Il a

publié à Bruxelles : 1° Sonates pour piano,

violon et basse, op. 1, 2, 5, 4, chacun de trois

sonates. 2° Trois concertos pour le clavecin,

op. 5. S» Quatrième concerto pour piano, op. 0.
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8TAE8 (Gculacbe), connu sous le nom
deSTAESfejeune, frère du précédent, naquit

à Bruxelles, en 175 1 . Il se fixa à Paris.vers 1 780,

s'y lirra à l'enseignement du piano, et y pu-

blia : 1° Grande sonate |K>ur piano, flûte ou

rioloo, et basson ou ?ioloncelle, op. 1 ;
Paris,

Sieher. 2° Deux grandes taises pour piano;

Paris, Naderman. S* Contredanses idem;

Bruxelles, Plouvier. 4« Marche et quatre

grandes valses pour le piano.

STAFFA (Josem), nohle napolitain, né

tn 1809, s'est livré à la composition comme
amateur, et a fait représenter au théâtre Saint*

Charles : 1° Priamo alla tenda d'Achille, le

19 noremhre 1858. 2- Francesca di Himini.

le 12 mars 1831. 3» // Matrimonio per ra-

çiane. en deux actes, au théâtre JVuovo. 4" La
Battaglia di Navarino, à Saint-Charles, le

25 février 1837. Le mauvais succès de ses

derniers ouvrages semble lui avoir fait prendre

la résolution de cesser d'écrire.

8TAFFORD (William COOKE), écri-

vain anglais, est né à York, où il habitait en

1830. Il est auteur d'une Histoire abrégée de la

musique intitulée : A ffiilory of Mu$ic,

Edimbourg, Consiahle, 1830, un volume in-12

de trois cent quatre-vingt-sept pages. Madame
Fétis a publié une traduction de cet ouvrage,

«ous te titre : Hittoirt de la musique, par

M. Stafford, traduite de l'anglais par ma-
dame Adèle Fétis, avec des notes, des cor-

rections et des additions par M. Fétis;

Paris, Paulin, 1832, un volume grand in «12

de trois cent soixante-cinq pages. Les notes de

la traduction française sont de peu d'impor-

tance, et n'ont pour objet que de rectifier

quelques erreurs de l'auteur anglais. On ne

comprrnd donc pas ce qui a pu décider les

imitateurs allemands de la traduction française

adonner pour titre à leur travail ; Geschichte

der Mutik aller Nalionen, nach Fétis und
Staffurd (Histoire de la musique de toutes les

nations, d'après Fétis et S(aflbrd); Weimar,

1855, un volume in-8* de quatre cent quarante-

bnit pages, avec des planches. Ce volume, où

les fautes d'impression abondent, et dans

lequel la plupart des noms sont défigurés, n'a

aucun rapport avec les travaux de l'auteur de

cette notice sur l'histoire de la musique : il

désavoue de la manière la plus formelle la

part que les auteurs allemands lui ont attri-

buée.

8TAHLKNECHT (A.-H.), directeur de

musique à Dcssau, y vivait en 1831 ,
puis il fut

professeur de musique h Cbemnitz (1854), et

tnùo directeur de la société de ebant de celle

ville (1840). Je n'ai pas d'autres renseigne-

ments surce musicien, qui n'est pas mentionné
par les biographes allemands. On a publié de
sa composition : 1° Six chants pour basse avec

piano, op. 1
;
Leipsick, Pœnicke. 2° Six idem,

op. 9; ibid. 3* Six chants pour soprano ou
léoor, op. 2 ; ibid. 4» Six idem, deuxième re-

cueil; ibid. 5e Six chants pour bariton avec

piano, op. 11
;
Leipsick, Klcmm.C" La Chan-

son du Rhin, de Bccker, à voix seule avec

piano; Chemnitz, ïlsecker. 7» Chant do fête

pour la naissance du roi de Prusse Frédéric-

Guillaume III, à quatre voix d'hommes, op. 5;

Leipsick, Pœnicke. 8° Six pas redoublés pour

un chœpr de soldats, op. 4; ï6»d.O' Six chants

pour un chœur d'hommes, op. 0; Leipsick,

Schuberlh.

STAHLKIVECIIT (Adolphe), musicien

de chambre de la cour de Prusse et violoniste

du théâtre royal de Berlin, né à Varsovie
l
le

18 juin 1815, est fils d'un musicien allemand

qui lui donna les premières leçons de violon.

Plus tard il se rendit à Breslau et y devint

élève du directeur de musique Luge
;
puis il

reçut des leçons des maîtres de concert MUb-
lenhrurk et Léon de Sainl-Lubin, a Berlin.

Il étudia la composition à l'Institut de l'aca-

démie royale des beaux-arts de celte ville,

et le 13 juin 1837, il obtint en prix la

grande médaille d'or. Dès 1831, il avait été

admis comme violoniste dans l'orchestre du

théâtre Kœnigstadt; en 1840, il eut le litre de

musicien de la chambre royale. Cet artiste a

fait beaucoup de voyages à Dresde, Prague,

Vienne, Pétersbourg, etc., avec son frère Jules

(voyez la notice suivante). En 1844, les deux

frères, réunis d'abord avec le pianiste SleifTen-

sand, puis avec Lœscbborn, ont donné des

soirées de trios pour piano, violon et violon-

celte. Stahlknechtcst considéré à Berlin comme
un bon compositeur : il a écrit deux opéras,

dont un a pour titre Casimir, roi de Pologne .*

l'ouverture de cet ouvrage a été exécutée à

Berlin dans un concert, en 1849. Ses autres com-

positions consistent en deux messes avec or-

chestre, deux psaumes, huit chants liturgiques

pour le Domcbor de Berlin, plusieurs fugues,

sept symphonies pour l'orchestre, vingt-cinq

quatuors ponr des instruments a cordes, cinq

trios pour piano, violon et violoncelle, trente-

six enlr'actes pour des drames, des sonates de

piano et un quintette pour des instruments

à archet ;
beaucoup de Lieder avec accom-

pagnement de piano. Plusieurs de ses com-

positions ont été publiées à Leipsick, à Berlin

cl à Gotha.
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STAHLKNECHT (Jules), frère «lu pré-

cédent, musicien de la chambre el violoncel-

liste du théâtre royal de Berlin, est né le

17 mars 1817, à Posen. Les violoncellistes

Drews et Wraniizki de Berlin furent ses

maîtres. En 1858, il obtint sa nomination

de membre de la chapelle royale. On a

publié de sa composition : 1° Divertissement

pour violoncelle et piano sur les molirs de

la Fille du régiment, op. 3
;
Magdehourg

,

Heinrichsbofer. 3° Pièces faciles pour deux

violoncelles, op. 4; ibid. 5° Trois Lieder

pour violoncelle et piano, op. 5; ibid.

4° Fantaisie pour piano el violoncelle, sur

Linda de Chamouny, op. 6 ; ibid. 5° Trois

morceaux pour violoncelle cl piano, op. 8;

Berlin, Bock, 1802. C° La Sérénade es-

pagnole, pour violoncelle et piano, op. 11;

Berlin, Traurwein.

STAMATY (CaxillE'Marie), pianiste et

compositeur pour son instrument, est né à

Rome, te 23 mars 1811. Son père était consul

de France à Civita-Vcccbia. Dès ses premières

années, M. Stamaty prit le goût de la musique

en écoutant sa mère, cantatrice amateur dis-

tinguée, dans l'exécution des oeuvres de Mo-

zart, de Haydn et des psaumes «le Marcello
;

cependant ses parents ne le destinaient pas a

la carrière d'artiste.En 1818, il perdit son père;

ce malheur ramena sa mère en France. Elle

s'établild'abord à Dijon et ce futdans cette ville

que l'éducation de M. Stamaty fut commencée
;

puis il fut conduit à Paris, où les études litté-

raires l'occupèrent à l'exclusion de la musique.

A dix -sept ans, il fut reçu bachelier ès lettres.

Jusqu'à l'âge de quatorze ans, il n'avait pas

eu de piano chez lui. Il était destiné à la car-

rière des.consulals qu'availparcourueson père,

quoique son penchant pour les mathématiques

lui fit désirer d'entrer à l'école polytechnique;

des motifs de famille le firent renoncer à ces

deux projets, et au mois de janvier 1828, il

entra comme employé au cabinet du préfet

de la Seine. Ses occupations administratives

lui laissant du loisir, il en profita pour s'oc-

cuper de la musique, qu'il avait toujours aimée.

Déjà, à l'âge de quinze ans, il avait publié un

air varié difficile et brillant pour le piano, et

quelques quadrilles de contredanses qu'il

jouait dans le monde. Fessy (voyez ce nom),

de qui il avait reçu des leçons de piano, l'en-

couragea à cultiver l'art d'une manière plus

sérieuse qu'il n'avait fait jusqu'alors; il lui

procura l'entrée de tous les concerts dans les-

quels il remplissait les fonctions d'accompa-
gnateur, cl lui fournit ainsi de fréquentes oc-

casions d'cnlendrc les artistes de cette époque.

Au commencement de 1830, il fut entendu

lui-même de Baillot et de Kalkbrenner : ces

deux artistes éminenls lui donnèrent des en-

couragements, et le second exprima le désir de

faire de lui son élève ; cette circonstance décida

de sa vocation. Dans les premiers temps où il

reçut les leçons de Kalkbrenner, il ne put

donner que peu de temps à ses études du

piano, parce qu'il avait conservé aa position à

la préfecture de la Seine; mais sur l'assurance

que lui donna Kalkbrenner de ses succès fu-

turs, il quitta définitivement l'administration

et se livra sans réserve à sa nouvelle carrière,

vers le milieu de 1831. Cependant une diffi-

culté sérieuse vint l'arrêter, peu de temps

après l'abandon de sa place. L'excès d'un tra-

vail dont il n'avait pas l'habitude détermina

dans ses mains une affection articulaire et

nerveuse qui le mit dans la nécessité de

suspendre ses leçons à plusieurs reprises, une

fois pendant dix mois, une autre fois pendant

huit, et souvent pendant plusieurs semaines.

Le chagrin qu'il en ressentit lui occasionna

une grande maladie. En dépit de ces obstacles,

toutefois, M. Stamaty atteignit son but comme
exécutant formé à une belle école de méca-

nisme; il fit publiquement son début (Lins un

concert qu'il donna au mois de mars 1835, et

dans lequel il fit entendre un concerto de sa

composition (op. 2). Cette époque est celle où

il s'adonna entièrement à l'enseignement du

piano. Le besoin de repos, pour se livrer à ses

propres études, lui fil prendre, en 1856, la

résolution de se rendre en Allemagne, où il

espérait trouver une liberté dont ne jouissent

pas les artistes à Paris. Il partit au mois de

septembre de celle année et s'établit à Leip-

sick, où il se lia avec Meodelssobn et Schu-

mann. Le premier de ees artistes lui fit faire

des études de composition qu'il ne continua

pas longtemps; car après trois mois passés

dans la ville saxonne, le mal du pays et les in-

stances de ses élèves le ramenèrent à Paris, au

mois de janvier 1837. Cette époque est celle

où M. Stamaty se livra à l'étude des oeuvres

classiques de Bach, de Mozart, de Beethoven,

qu'il a fait entendre ensuite chez lui, dans des

séances périodiques et dans des concerts in-

times donnés avec Delsarle, au profit de la So-

ciété Saint-Vincent de Paul, dont ils étaient

membres tous deux.

Au nombre des meilleurs élèves de M. Sta-

maty, MM. Gottschalk el Saint-Sacns tiennent

le premier rang {voyez ces noms). Un très-

grand nombre d'autres pianistes ont élé for-
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més à son école. La mort de sa mère vint, en

1846, faire fermer ses cours. La douleur <|u'il

ressentit de cette perte le conduisit à Rome, où,

pendant une année entière, il vécut dans la

solitude. De retour, enfin, à Paris, il s'y maria

eo 1848 et reprit son enseignement. Les

ctuvres principales de cet artiste sont : Concerto

pour piaoo et orchestre, op. 3
;
Paris, Prilipp

;

sonate pour piano seul (eo fa mineur), op. 8;
Paris, Brandus; vingt-cinq grandes études

idem. op. 11; Paris, Gérard
;
grand trio pour

piano, violon et violoncelle, op. 12; ibid. ;

graude sooale pour piano seul (en ut mineur);

rondo caprice, idem, op. 14; Paris, Prilipp;

études caractéristiques sur Oberan, de YVe-

ber, op. 33; Paris, Heugel ; éludes progres-

sives en trois livres, op. 37, 38 et 30; ibid. ;

Les Concertantes, études spéciales et pro-

gressives en deux livres, op. 46 et 47; îles

thèmes variés, op. 5 cl 10; des fantaisies sui-

des thèmes d'opéras, op. G, 7, 0, 10, 15; des

morceaux de genre dans la manière des pia-

nistes modernes ; des transcriptions, etc.

STA.MKGItA (Nicolas), prêtre et compo-

siteur, né a Spello, daus les États de l'Église,

vers 1630, fut d'abord maître de chapelle de

la cathédrale de Spolète, puis fut appelé à

Rome et nommé maître de chapelle de Sainte-

Marie -Majeure, le 31 janvier 1050. Il occupa

cette place jusqu'en 1667 et obtint alors uu

cjQonical dans sa ville natale, où il se relira.

Un oeuvre de sa composition a été publié sous

ce litre : Sacrarum nxodulationum teu Mot-

tettorum 2, 3 et 4 vocibus liber primus;

Rome, Paul Masolti, 1637. On trouve à la Bi-

bliothèque royale de Paris trois motels de ce

mosicieu, en manuscrit, entre autres, un

Jngredimini, pour la féle de Saini-Jac-

qiies.

STAMITZ (Jean-Cium.es), célèbre violo-

niste et compositeur, naquit tu 1710, à

Deutscbhrod, et Bohême, où son père était

maître d'école. Ses éludes ne furent dirigées

par aucun maître distingué ' il ne dut qu'à

lui-même son talent sur le violon et dans la

composition. Doué d'un génie original, il mit

•Uns sa musique plus de légèreté et de brillant

qu'on n'en trouvait dans les œuvres des com-
positeurs allemands de sou temps. Ses sympho-

nies précédèrent celles de Haydn, et peut-être

ne furent-elles point inutiles au développe-

ment du génie de ce grand homme. Stamitz a

écrit aussi beaucoup de sonates de clavecin

qui sont d'un très-bon goût. Dans sa musique

de violon, et particulièrement dans ses con-

certos, on l'a comparé à Tarlini ; mais s'il a

moins de clarté dans les idées mélodiques que

le célèbre violoniste italien, il lui est supé-

rieur |H>ur la force et la variété de l'harmo-

nie. Sou élude, formant un duo pour un seul

violon, prouve qu'il devait être d'une grande

habileté dans l'exécution. SlamiU entra au

service de l'électeur Palatin, à Hanheim, vers

1745; il mourut dans celte ville en 1761, a

l'Age de quarante-deux aus. On a fait plusieurs

éditions des ouvrages suivants de cet artiste :

1°Six sonates choisies pour le clavecin avec

un violon, op. 1
;
Paris, Venier. 2° Six sonates

pour violon et basse, op. 2; Manhcim, 1700;

Paris, Lachevardiére. ô<> Six symphonies à huit

parties, op. 3; Paris, Lachevardiére. 4° Con-

certos pour violon et orchestre, nM 1,2, 3, 4,

5, 6 ; ibid. 5° Six trios pour deux violons et

basse, op. 5
;
Paris, Venier. 6» Six sonates

l»our violon et basse, op. 6; Paris, Lachevar-

diére. 7* Six symphonies à huit parties, op. 8;

Paris, Lachevardiére. 8° Exercices imitant uu

duo de deux violons
;
Paris, Sicber. On connaît

aussi de Stamitz, en manuscrit, vingt et un

concertos pour violon, onze symphonies, neuf

solos de violon, deux concertos pour le clave-

cin, et beaucoup de sonates pour le même in-

strument.

Le frèrede Stamitz (Thaddée), néàDeulsch-

brod, en 1721, fut un violoncelliste très-dis-

tingué. Il entra aussi au service de l'électeur

Palatin, à Manhcim, mais ensuite il retourna

à Prague, se lit prêtre, et devint, vers la lin

de sa vie, grand vicaire de l'archevêque de

Prague, et chanoine à Bunzlau. Il mourut le

25 août 1768.

STAMITZ (Chaixlks), fils atné de Jean-

Charles, né à Manhcim, le 7 mai 1746, fil se»

premières éludes musicales sous la direction

de son père, puis devint élève de Cannabich.

En 1767, il fut admis dans la chapelle du

prince en qualité de vio'oniste, et trois ans

après il fil un voyage à Paris, où il fil admirer

son habileté sur la viole d'amour et sur l'alto.

Le duc de Noailies l'attacha à sa musique, et

Stamitz resta au service de ce prince jusqu'en

1785. Il retourna alors en Allemagne et se fil

entendre avec succès à Francfort, à Berlin cl

à Dresde. En 1787, il entra dans la chapelle

du prince de llohenlohe-Schilling, et dans la

même année, il visita Prague, une partie de

l'Autriche, puis alla à Nuremberg, où il vécut

quelque temps sans emploi. Dans l'hiver de

1780 a 1700, il dirigea le concert des ama-

teurs a Cassel, puis il partit pour la Russie, et

vécut aPétersbourg pendant plusieurs années.

De retour en Allemagne, il dirigea, en 1800,
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le concert des étudiants a Jéna.et mourut dans

celte ville, en 180t. Également distingué

comme virtuose et comme compositeur, cet

artiste a public : 1" Trois symphonies à huit

parties, op. 3; Paris, Lachevardière. 2° Six

symphonies à dix parties, op. 16; Paris, Sie-

ber. 3° La Chatte, symphonie pour deux vio-

lons, alto, basse, flûte, deux hautbois, deux

bassons, deux cois, et deux trompettes; ibid.

4d Symphonie concertante pour deux violons,

op. 14; Paris, Heyna, 1770. 5" Deuxième
idem; Paris, Sieber. 0° Troisième idem,

op. 17; ibid. 7° Quatrième idem ; Paris, Na-

derman. 8" Concertos pour le violon, n»' 1,2,

3, 4, 5,6,7; Pari», Bailleux.9' Quatuors pour

deux violons, alto cl basse, op. 4, 7, 10, 13,

15; Paris, Baillcux, Boyer. 10« Six trios pour

deux violons cl basse, op. 1
;
Oflenbach, An-

dré. ll°Duos pour violon et violoncelle, op. 2
;

Paris, Louis. 12° Duos pour deux violons,

op. 8; Paris, Boyer; op. 11, 18; Paris, Sieber.

13- Duos pour violon et alto, op. 19; Paris,

Louis. 14" Concerto pour alto (en sol)\ Paris,

Bailleux. 15° Concerto pour le piano; Paris,

Naderman. Il existe aus«i en Allemagne

beaucoup de morceaux pour divers instru-

ments composés par Slamitz. Il a écrit et Tait

représenter à Francfort un petit opéra-comi-

que, intitulé : le Tuteur amoureux, dont la

musique est fort jolie. A Pélcrsbourg, il a com-
posé, pour l'impératrice, le grand opéra Dar-
danut.

STAMITZ (Astome), second fils de Jean-

Charles, naquit a IManheim, en 1753. Excel-

lent violoniste comme son père et son frère , il

accompagna celui-ci dans son voyage à Paris.

On lit dans le Dictionnaire hitlorique des

musiciens, par Choron et Fayolle, qu'il joua

longtemps a la chapelle du roi, à Versailles;

mais c'est une erreur, car son nom ne figure

sur aucun état «le cette chapelle. Les événe-

ments de la vie de cet artiste sont complète-

ment inconnus, après son arrivée a Paris vers

1770; il parait seulement certain qu'il était

encore dans celte ville, en 1781, car VJlma-
nach musical de 1782 nous apprend qu'il y
publia alors six duos pour violon et violon-

celle. Ses œuvres connues sont : 1" Six qua-

tuors pour deux violons, alto et basse, op. 14;

Paris, Sieber. 2° Six idem, op. 22; ibid. 3» Six

trios pour deux violons cl basse, op. 2; Paris,

Boyer. 4° Concerto pour violon, op. 27 ; ibid.

5° Six duos pour violon et violoncelle, op. 5;
ibid. C° Six tiïos pour flûte, violon et basse,

op. 17; Paris, Sieber. 7° Nocturnes ou airs

variés pour violon et violoncelle ; ibid . 8» Six

- STANLEY

duos pour violon et flûte, op. 7; Paris, Boyer.

9° Concertos pour clavecin, n°» 1, 2, 3. 10* Des

concertos pour violoncelle, basson, etc.

STAJIM (Piebre), vraisemblement pro-

fesseur ou recteur au gymnase Carolin de Slet-

tin, dans la seconde moitié du dix-septième

siècle, a fait imprimer un discours qu'il a pro-

noncé aux obsèques de Jean-Georges Elieling

(voyez ce nom), sous ce titre : Programma
funèbre in obitum J.-G. Ebelingii, Gym-

nasii Carot. Prof. Mus.; Sleltin, 1C7C,

in-4«.

STANGAItl (Victor-Fiusçois), mathé-

maticien, né à Bologne, en 1678, fut l'ami et

l'élève de fflanfredi. Reçu docteur en philoso-

phie dans l'année 1704, il obtint dans la même

année la direction de l'observatoire do Bo-

logne, et fut élu secrétaire perpétuel de l'Aca-

démie des Inquieti, présidée alors par Mor-

gagni. Les jésuites lui confièrent, a la même
époque, l'enseignement de la géographie et de

l'art militaire au collège des nobles. Ce savant

mourut, à Pige de trente et un ans, d'une ma-

ladie de poitrine, le 18 mars 1709. Parmi ses

nombreux écrits, dont on trouve la liste dan*

les Scrittori Bolognesi, de Fanluzzi (t. VIII,

p. 46), on remarque une dissertation De Sono

fixa inveniendo (Bologne, 1707, in-4'); sujet

sur lequel Sauveur avait récemment fixé l'at-

tention des mathématiciens.

STAiXIlOPE (Charles, comte DE), pair

d'Angleterre et savant distingué, naquit le

3 août 1753, commença ses éludes au collège

d'Eton, et accompagna sa famille à Genève, a

l'âge de dix ans. Sous la direction d'un savant

genevois (G.-J. Lesage), il se livra avec ar-

deur à l'étude des sciences physiques et ma-

thématiques, dans lesquelles il fit de grands

progrès. Après la mort de son père, en 178G,

il entra dans la Chambre haute du parlement,

et plus tard, il s'y montra favorable aux idées

nées de la révolution française. Le peu de suc-

cès qu'il obtint à la tribune le ramena aux

sciences, qui lui doivent plusieurs découvertes-

Lord Stanbope mourut à Londres, le 15 sep-

tembre 1816, à Pige de soixante-trois ans. La

plupart des travaux et îles découvertes de lonl

Stanbope n'appartiennent point à la musique,

mais il a proposé un nouveau système de tem-

pérament des instruments à clavier, sous ce

titre : Principes of tuning instruments

with fixai tones (Principes de l'accord de» in-

struments a sons fixes); Londres,, Wilson,

1806, in 8° de vingt-quatre pages.

STANLEY (Jeas), bachelier en musique,

naquit à Londres, au mois de janvier 1713-
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A Tige de (rois ans, un accident lui fit perdre

la vue. A sept, il commença l'élude de la mu-
sique, dans laquelle il fit de rapides progrès.

Son premier maître fut un organiste nommé
teading, élève de Blow; mais plus tard II de-

vint élève du docteur Greenc. A Page de onze

ans, il obtint la place d'organiste d'une petite

église de Londres; en 1726, on lui confia celle

d'organiste de la paroisse de Saint-André, et

buit ans après, il y joignit les fonctions d'or-

ganiste du temple. Htendel, qui estimait les

talents de Stanley, lui laissa, en mourant, uoe

partie de sa musique. Il s'associa a celle

époque avec Smilh (voyez ce nom) pour la di-

rection des oratorios, et la conserva jusqu'en

1784. Deux ans auparavant, il avait remplacé

Weidcmann comme chef d'orchestre de la cha-

pelle royale. Stanley mourut à Londres, le

19 mai 1786, laissant en manuscrit les orato-

rios de Jephtè (exécuté en 1757), et de Zimri
(en 1760, à Covent-Garden), dont il avait com-

posé la musique. On a puhlié de sa composi-

tion : l°Siï concertos pour deux violons, deux

violes, violoncelle et basse continue. 3° Six

idem pour sept instruments, op. 2. 3" Huit

sonates pour flûte et basse, op. 1. 4° Sixsolos

pour flûte, op. 4.

8TA1\'ZEN (Jeak- Louis)
,

organiste de

Saint-Paul, à Hildesbcim, occupa celte posi-

tion pendant les vingt dernières années du

dix-huitième siècle. Il a puhlié de sa composi-

tion : 1° Trois sonates pour clavecin et violon,

op. 1 ; OfTenltacli, 1795. 2" Sonates à quatre

mains, op. 2; ibid. 5" Sooales pour clavecin,

violon et basse, op. 4 ; ibid. 4° Grande sonate

pour clavecin, violon et basse, op. 5; ibid.,

1797. 5* Quatre marcjies caractéristiques pour

le clavecin, et un rondo à trois mains, op. 6;

Brunswick, 1797. 6* Chansons allemandes avec

accompagnement de clavecin, premier et se-

cond recueils; Casscl, 1782 et 1783.

8TAPPEIH (Corbeille VA!*), composi-

teur hollandais qui vécut vers la fin du quin-

zième siècle, n'est connu jusqu'à ce joui* que

par trois morceaux écrits par lui et qui se trou-

vent dans le troisième livre du rarissime re-

cueil intitulé : Harmonice musices Odheca-

ton, et dont le litre particulier est : Canti C.

n° Ctnto cinquanta (Jmprestum Fenetiit

p*r Octavianum Petrutium forosempro-

nientem, 1505). Le premier de ces morceaux

est la chanson française à quatre voix : De
tous bien» plaine, dont le superius chante

l'antienne avec les paroles Beati pacifici. Le

second morceau esl la chanson à quatre voix :

CeniU galant de guerra; ei le troisième est

BIOCO. t.MV. DES MUSICIENS. T. VIII.

le motet à quatre voix : Firtutum expultus
terris chorut omnis abibit.

STARCK (Philippe-Guillaoe), recteur

et organiste de l'école de la ville, à Wrilxen-
sur-l'Oder, au commencement du dix-hui-
tième siècle, est auteur d'un opuscule intitulé :

Organi IFrigentit viadrani veteris de-
ttructi, et novi in temple* majori extrveti

descriptio, dus ist : Beschreibung der alten

abgeritsenen und in der grotsen Kirehe su
IFritzen an der Oder neu-erbauten Orgel;
Berlin, 1727, in -4° de soixante pages.

STARICIUS (Jean), organiste de Saint-

Laurent, à Francfort -sur-lc-Mein, au commen-
cement du dix-septième siècle, a fait imprimer .

de sa composition : 1° Teuttche lustige Lie-

der und Tantx mit 4 Stimmen (Chansons

allemandes choisies et danses a quatre voix);

Francfort, 1609. 2* JVewe teuttche teeltliche

Lieder naeh Art der teelsehen Madriga-
lien, etc. (Nouvelles chansons mondaines

allemandes dans le style des chansons fran-

çaises).

STARK (Faedémc-Tiiéopiuie), eantor,

à Waldenbourg, en Silésie, né le 29 aortt

1742,s'estdistiogué par son talent sur l'orgue

et par ses compositions. Il mourut à Walden-
bourg, le 20 mai 1807. On a publié de sa com-

position : 1° Die Gedanken und Empfin-
dungen beim Kreuxe Jetu auf Gotgotha

(Pensées et douleurs de Jésus sur la croix),

oratorio
;
Breslau, Gross et Barth, en partition.

2° le Pharitien, oratorio, en 1794. 3° la
Patsion, oratorio, en partition pour le piano;

ibid. On croit aussi qu'une collection de cent

soixante fugues (?) et préludes pour l'orgue,

publiée a Mayence, vers 1792, sous le nom de

Slark, appartient à cet artiste.

STARKE (Fréoeric), né en 1774, à Elster-

werda, en Saxe, reçut les premières leçons de

piano de Ahner, organiste de ce lieu; puis il

alla continuer ses études à Grossenhayn, et

apprit à jouer rie tous les instruments à cordes

et à vent chez le musicien de ville Gœrner,

particulièrement du cor, sur lequel il acquit

uuc certaine habileté. Après avoir achevé son

apprentissage, il visita ltfeissen, Witlenherg

ctLcipsick, où il fit la connaissance de Hillcr

eldcMuller. Ce fut à cette époque qu'il étudia

la composition dans les livres de Marpurg, de

Kirnberser cl de Turk. Le désir de voyager lui

fit accepter un engagement de musicien dans

une troupe équestre qui parcourait l'Alle-

magne. Deux ans après, il entra à l'orchestre

de Salzbourg, puis il fut maître de piano de la

comtesse Pilali, à Wcls, passa deux années chez

8
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celte dame, et, enfin, entra dan» la musique

d'an régiment, avec lequel il fil toutes les cam-

pagnes en Suisse, sur le Rhin et en Autriche.

Arrivé à Vienne, il étudia la composition sous

la direction d'Albrechlshcrgcr, et entra à l'or-

chestre du théâtre de la cour pour y jouer du

cor, après avoir obtenu un congé temporaire.

Pins tard, il fut obligé de rentrer dans son ré-

giment; mais ayant enfin obtenu son rongé

définitif, il se relira à Dœhling, près de Vienne,

et publia un journal mensuel de musique mi-

litaire, et un autre journal de fanrares pour

trompettes. Cet artiste laborieux est mort

après une courte maladie, le 18 décembre

.1855. Parmi ses nombreux ouvrages, on re-

marque : 1° Journal de musique militaire;

Vieunc, chez l'auteur : on y trouve plus de

trois cenl^ morceaux de sa composilion.

2° Journal de fanfares pour des trompettes

et trombones: environ cinquante numéros;

ibid. 5* Marches militaires à dix parties,

op. 14 ;
Viennw, Artaria. 4" Six marches pour

la musique turque, op. 48; Vienne, Haslinger.

5« Marche favorite d'Alexandre pour musique

militaire, op. 78; ibid. 0« Pièces d'évolutions

pour dix trompettes, deux cors cl trombones;

Vienne, chez l'auteur. 7° Un grand nombre de

danses pour l'orchestre. 8« Variations et pots

pourri* pour divers instruments. 9" Quatuor

pour piano, flûte, violon cl violoncelle, op. 1 19;

Vienne, chez railleur. 10" Quatuor pour piano,

violon, alto et basse, op. 120 ;
ibid. 1 1° Grande

sonate pour piano, cor cl violoncelle obligés,

op. 7 ;
Vienne, Weigl. 12u Beaucoup de pièces

détachées pour piano seul. 13" Trois messes

faciles à quatre voix el grand oit petit or-

chestre; Vienne, chez l'auteur. 14» Offertoire

pour soprano el ténor, chœur et orchestre
;

ibid. 15° Tanlum ergo pour contralto et basse,

chœur et orchestre; ibid. 16" L'École du

piano de /Venue, méthode en trois parties;

ibid., 1819 cl 1830, deux volumes in- fol.

8TAHSWOLSKI (Siao*), historien el

biographe polonais, vécut dans la première

moitié du dix-septième siècle. Il fut primicicr

de la collégiale de Tai now(Gallicie). Les uom-

breux ouvrages de ce savant n'appartiennent

pas à l'objet de ce dictionnaire biographique;

il n'y est mentionné que pour un traité élé-

mentaire de musique dont il est auteur, et qui

a pour litre : JUusices practicx ErolemaUt,

in usum studiosx juventutis breviter et ac-

curate collecta a Simone Starsvolsio ecclesix

collegistx Tarnocicnsis primicerio ; Craco-

vix, ex ofpcina Francisci Cxsarti S. H. il/.

typ., anno 1050, in-8». '

STARZER (...), habile violoniste, a en

longtemps de la célébrité comme compositeur

de ballets, à Vienne. On ignore ses prénoms,

le lieu el la date de sa naissance, ainsi que les

premières circonstances de sa vie. Après avoir

occupé quelque temps la place de compositeur

des ballets du Théâtre-Impérial à Vienne, il

fut appelé à Pétersbonrg, en 1702, avec le litre

de maître de concerts; mais dès 1770, il était

de retour à Vienne, où il repril sa place au

théâtre dirigé par Xoverrc. Dans les dernières

années, son excessif embonpoint l'empéclia de

jouer du violon et de diriger lui-même ses ou-

vrages. Il mourut à Vienne, en 1793. La mu-

sique de Slarzer était brillante, mélodieuse, et

bien adaptée â l'action dramatique. Les bal-

lets dont il a composé la musique sont: 1° les

Trois Fermiers. 2" Les Braconniers. & Adé-

laïde de Ponthieu. 4» Les fforaces. 5» les

Cinq Sultanes. Cv II Giudi-.io di Paride.

7» Diana ed Fudimione. 8° Roger et Brada-

manie. 9° f Pastori di Tempe. 10* La Pa-

rodie de .Vidée. 1 1° Jgamemnon. 12" LeCid.

15" Montczuma. 14» Teseo in Creta. 15* les

Moissonneurs. 10» Les Vuses. On connaît

aussi en manuscrit, de la composition de

Slarzer, quelques symphonies pour l'or-

chestre, et l'oratorio la Passione di Gesù

Cristo.

STATIIllIO!* (CnnisToriii;} est cité par

Gcssuer (Bibl. in Epit. red. append., P- 853)

comme auteur d'un petit pm'me intitulé :

De laudibus minicar ad Joannem Fri-

iium.

STECIIA3H S (Asnnt), magister et rec-

teur de l'école d'Arnsladl, dans la principauté

de Schvrarzhourg, au commencement du dix-

septième siècle, a publié un recueil de pièces

intitulé : Qucslioncs .Vixccllx philosophico-

phitologicj' 'EiTiirt, 1054, i.i-4 ), où l'on

trouve deux lliëses sur cette question : An mtt-

tatio sit de nota préoccupante, an vero mu-

taitte ? 11 s'agit, dans ces écrits, de la ques-

tion, alors fort controversée en Allemagne, de

Ij substitution des sepl noms de notes de la

gamme à l'ancienne méthode des muanecs,

dans la solraisalion.

STECIIEU (M.tniv>), pianiste et orga-

niste distingué, naquit à Manheim, vers 1760,

et y vivait encore eu 1811. On a imprimé de

sa composition : 1° Neuf pièces pour le clave-

cin; Manheim, 1793. 2° Grande sonate à

quatre mains; Lcipsick, Brciikopf et lltertel.

3" Six fugues pour l'orgue; ibid.
t

1708.

4° Treize variations pour le clavecin, op. 5j

ibid.t ,7yo - 5* Douzc variations cl un rondo
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pour le clavecin, op. 6 ;
Munich, 1700. 0° Huit

fugues pour l'orgue on le clavecin, 1802.

7* Trois sonates pour piano et flûte obligée,

op. 8, 1805.

8TECUEUT ( Cuam.es) ,
organiste de

l'église Sainte-Marie, à Wismar, né à Pots-

dam, en 1820, commença l'élude de la musi-

que sous la direction d'un maître nommé
Wiedemann, puisdevinl élève de A.-W. Bach,

a l'Institut de l'Académie royale des bcaux-

arls de Berlin. En 1845, il obtint la place d'or-

ganiste de l'église Saint-Nicolas, àSpandau, et

celle d'organiste de Sainte-Marie, à Wismar,

lai Tut donnée en 1862. Slechert est habile

pianiste et compositeur. Je n'ai trouvé, dans

les catalogues de musique de l'Allemagne d'au-

tre indication de compositions de cet artiste

que celle de cet ouvrage : Le Retour pendant

l'orage, grande fantaisie pour piano, op. 8;

Berlin, Cliallier.

STEELE (Joscé), membre de la Société

royale de Londres, vécut dans celle ville pen-

dant la seconde moitié du dix-huitième siècle.

La lecture de VEssai sur l'origine des lan-

gues, de J.-J. Rousseau, le conduisit a la re-

cherche de signes d'intonations qui pussent

noter plus exactement les divers accents de la

déclamation qu'on ne peut le Taire par les si-

gnes ordinaires de la musique, et il en inventa

un système complet qu'il a exposé dans l'ou-

vrage intitulé : An Essay towards establish-

ing the melody and measure of speech lo be

expretsed and perpetualed bypeculiar sym-
bols (Essai concernant les moyens d'exprimer

et de perpétuer la mélodie et la mesure de la

parole par «les signes particuliers)
;
Londres,

J. Almon, 1775, grand in-4* de cent quatre-

vingt-treize pages. Les signes imaginés par

Steele consistent, à l'égard de la notation, en

une large portée de cinq lignes, dont les

espaces sont subdivisés en quatre ou cinq de-

grés d'intonations moins déterminés que ceux

du chant, afin de donner aux accents de la dé-

clamation un caractère plus analogue a celui

de la parole. Des courbes et des lignes obliques

dirigées à droite ou à gauche déterminent les

intonations par les points de la portée oii elles

aboutissent
; et des signes de durée, empruntés

a la notation de la musique, touchant par un
trait vertical a l'un des points de la courbe ou

de la ligne oblique, marquent l'accent au de-

gré d'intonation qui lui est propre, et en dé-

terminent la durée. Ce système est ingénieux:

on aurait pu l'employer utilement pour l'en-

seignement du débit oratoire; mais les exem-
plaires de l'ouvrage de Siècle sont si rares, que

- STEFANI us

celui qu'il avait envoyé à J.-J. Rousseau, main-

tenant en ma possession, et celui de la Biblio-

thèque impériale, à Paris, sont les seuls que
je connaisse. Le sujet de l'ouvrage de Sleele a

élé repris environ cinquante ans plus tard,

par le docteur J. Rush {voyez ce nom), et

traité d'une manière plus scientifique et plus

simple.

Steele a aussi donné, dans les Transactions

philosophiques (t. LXV, année 1775), deux
morceaux relatifs à la musique. Le premier a-

pour titre : Account ofa musical instrument,

which was brought by Captain Furneaux
from the Isle of Amsterdam in the South
Sea to London in the year 1774 (Notice d'un
instrument de musique qui a été rapporté par
le capitaine Furneaux de l'Ile d'Amsterdam,
dans la mer du Sud, en 1774); le second mor-
ceau est institulé : Remarks on a large System
of reed piper from the Isle ofAmsterdam,
teith some observations on the nose flule of
Olaheilee (Remarques sur la grande étendue

de la flûte à anches de l'Ile d'Amsterdam, avec

quelques observations sur la flûle nasale

d'Otahiti).

STEETZ (Guillache), musicien allemand,

né à Hambourg, vers 1770, se fixa en Angle-

terre au commencement de ce siècle, et s'éta-

blit à Tivei ton. On a de lui : Treatise on the

éléments of Music in a séries of letlers to a
Lady (Traité sur les éléments de la musique

dans une série de lettres à une dame); Tiver-

ton, 1812, un volume in-4°.

STEFAN I (GiovAsm), organiste de l'église

de la Graxia, à Vienne, dans la première moi-

tié du dix-septième siècle, est connu par les

ouvrages dont voici les titres : 1° Concerti

amorosi; terza parte délie Canzonette in

musica raccolte del detto Stefani ; Venezia,

app. Aless. Vinccnti, 1025, in-4°. 2° Affetti

amorosi ; Canzonette ad una voce sola ; ibid.

,

1024. 3° Ariettte amorose a voce sola ; ibid.,

1626.

STEFANI (Jeas), violoniste et composi-

teur, naquit à Prague, en 174G. Au commen-
cement du règne de Stanislas- Auguste, il se

rendit en Pologne, et fut admis comme pre-

mier violon de l'orcheslre de la cour et de ce-

lui du théâtre de Varsovie; plus tard, il diri-

gea celui de la cathédrale. Il mourut dans celte

ville, en 1810, à l'âge de quatre-vingt-trois

ans. En 1704, il écrivit, pour la troupe drama-

tique de Boguslawski, l'opéra intitulé le Mi-

racle ou les Krakoviens et les Gorales, dans

lequel il avait introduit des mélodies popu-

laires de la Pologne. Cet ouvrage fut accueilli

8.
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avec enthousiasme par la nation loin entière

et obtint plut de deux cents représentations.

Les autres opéras de cet artiste sont : les Sujets

reconnaissants envers leur souverain, re-

présenté à Varsovie, en 1796; l'arbre en-

chanté, J797; Frôtine, 1800; te Reitmeister

Gorecki, 1807; la Polonaise, en trois actes,

1807; le Vieux Chasseur, 1808; Papirius,

1808. Stefani a écrit aussi un grand nombre

de polonaises et beaucoup de messes avec or-

chestre. Il eut deux fils et une fille. L'alné,

Casimir Stefani, violon solo du théâtre de Var-

sovie, mourut en 1811, à Pige de vingt ans;

son frère, Joseph Stefani, également violon

solo, n'était âgé que de dix-huit ans lorsque la

mort le frappa ; et Léonore Stefani , cantatrice

du même théâtre, fort aimée du public, fut

enlevée â la fleur de l'âge,en 1851. Tous

trois sont inhumés près de leur père, â Po-

wonzki.

STEFANI (Joseni), compositeur et pro-

fesseur de chant, né à Varsovie, en 1802, a

fait ses éludes musicales au Conservatoire de

celte ville, et a reçu des leçons de composition

d'EIsner (voyez ce nom). Sa première produc-

sion de quelque importance fut la musique du

ballet Apollon et Midas. Encouragé par le

succès de cet ouvrage, il composa la musique

de l'opéra la Leçon de botanique, d'après un

vaudeville français. Le bon vieux Temps,
autre opéra-comique de sa com|iosiiion, fut

représenté, avec succès, en 1820. Les ma-
sourkes, les polonaises et les chansonnettes

qu'il a publiées, ont rendu son nom populaire

en Pologne. Parmi ses œuvres de musique

religieuse, on remarque plusieurs messes à

quatre voix avec orgue; la messe n» 3(cn mi
bémol), avec accompagnement d'instruments à

vent ; la messe n° 5, exécutée dans l'église des

Piarislcs, sous la direction de l'auteur; la messe

pour la félede saint Stanislas, dans la même
église; la messe n°7, exécutée dans l'église des

Visitandines, par les élèves du gymnase, sous

la direction de leur professeur Stefani ; une

messe de Requiem, à trois voix d'hommes,

avec orgue ; la messe à quatre voix d'hommes,

avec accompagnement d'instruments à vent,

chantée dans l'église des Capucins; la messe

n* 13, exécutée chez les Bernardins ; Te Deum
avec orchestre, Offertoire; Ave Maria pour so-

prano avec violon solo; O Salularis et Pange
Lingua, avec orchestre; Benedictus à quatre

voix seules, avec chœur, exécuté dans l'église

«les Piarisles, pour la fêle de saint Stanislas,

le 8 mai 1841
;
Spiewy rtligijne (chants reli-

gieux); Varvosie, Zaleski, 1841.

STEFANINI (J bar-Baptiste), né à Mo-

dène, vers 1600, fut maître de chapelle de la

cathédrale de Turiu ; il occupait cette position

dans les dernières années du dix-seplième

siècle. On connaît de lui des motels à six et â

huit voix, qui ont été publiés sous ce titre :

Mottheta D. Joh.-Bapt. Stephanini Mutin,

in ecclesia metropolitana Taurinensi Mag.

musicm sex et octo vocibus. Liber primus;

Venetiis, 1604. Idem, liber secundus; ibid.,

1608.

8TEFFAN (Joseph-Artowe) , et non

STEPHAN, comme l'écrit Gcrber, pianiste

et compositeur, naquit âKopidlno, en Bohême,

le 14 mars 1736. Après avoir appris les élé-

ments de la musique comme enfant de chœur,

il se rendit à Vienne et y devint élève de Wa-
genseil (voyez ce nom). Fixé depuis lors dans

la capitale de l'Autriche, il obtint le titre de

maître de clavecin de la cour impériale, et fut

chargé, en celle qualité, de donner des leçons

à la reine de France Mai ie-Antoinetle, et à

l'archiduchesse Caroline, qui deviut reine de

Naples. On n'a pas de renseignements concer-

nant l'époque de sa mort, mais on sait qu'il

vivait encore en 1781. Les ouvrages imprimés

de cet artiste sont ceux-ci : 1° Sei Diverti-

menti per il eembalo, op. 1 ; Vienne. 2» So-

nate per il eembalo, op. 2; Vienne, 1756.

3° Idem, op. 5, !• parle; Vienne, 1763.

4- Idem, op. 3, 2» parfe; ibid., 1764. 5'Pre-

ludi per diversi tuoni ;
Vienne, 1702.

6» Chansons allemandes pour le clavecin,

quatre suites; Vienne, 1778 â 1781. 7" Vingt-

cifiq variations sur la chanson bohémienne :

Mug mily Janku; Prague, Haas, 1802. Il y a

une édition de ces variations publiée à Vienne,

chez Traeg, en 1707. Sleffan a écrit aussi un

oratorio intitulé : Le Sauveur du monde in-

nocemment accusé, et condamné à la mort.

STEFFAN(GASPAKo-MELcaionetMicact).

Voyez 8TEPHAN.
STEFFANI (Aocostir), compositeur cé-

lèbre, naquit en 1655, â Caslelfranco, dans

l'État de Venise. On ignore le nom des maîtres

qui dirigèrent sa première éducation musicale,

mais on sait que la beauté de sa voix l'avait

fait appeler à Venise pour le service de quel-

ques églises. Un noble allemand qui l'entendit

en éprouva tant de plaisir, qu'il fit au jeune

chanteur la proposition de le suivre, lui promet-

tant de pourvoir à ses besoins et d'assurer son

aveuir. Celte offre ayant élé acceptée, l'étran-

ger conduisit Sleffani à Munich, et le confia

aux soins d'Hercule Bernabei (voyez ce nom).

Sous un tel maître, les progrès du jeune arii>tc
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furent rapides (1). Sleffani était entré au sé-

minaire : après y avoir rail ses éludes, il reçut

la tonsure et prit le tilre d'abbé, qu'il a tou-

jours porté depuis lors. Devenu compositeur

distingué, il écrivit d'abord pour l'église, par-

ticulièrement plusieurs messes pour la chapelle

de l'électeur de Bavière. Il n'était âgé que de

dix-neuf ans lorsqu'il publia un recueil de

psaumes à huit voix où l'on remarque déjà

beaucoup d'habileté dans l'art d'écrire. Cet

o*uvre fut suivi de sonates pour quatre instru-

ments, et de duos à deux voix avec basse con-

tinue, ouvrage du plus grand mérite, et qu'on

a rois souvent en parallèle avec les duos de

Clari : celui-ci semble les avoir pris pour mo-

dèle. Tous ces ouvrages, composés pour

l'usage de la cour de Munich, furent récom-

pensés pins tard par le don de l'abbaye de

Lipsing, dont il prit le titre. En 1081, SlefTani

écrivit son premier opéra intitulé Marco-
Aurelio : le succès de cet ouvrage lui fit obtenir

la place de directeur de la musique de la

chambre de l'électeur. Quatre ans après, il fut

chargé de la composition de Servio Tullio,

opéra sérieux en trois actes, pour le mariage
de l'électeur Maximilien - Emmanuel avec

l'archiduchesse Marie-Antoinette d'Autriche.

La beauté de cet ouvrage mil le sceau à sa ré-

putation, et lui fit faire des propositions par

plusieurs princes d'Allemagne qui désiraient

l'avoir pour maître de chapelle : Stcffani ac-

cepta celles de l'électeur de Brunswick, père

•le Georges I er , roi d'Angleterre. Peu de

temps après la représentation du Servio

Tullio, et dans la même année, il doona à

Brunswick // Solone, opéra sérieux en trois

actes. Cet ouvrage fut suivi de Alarico in

Baltha, en 1087; de Enrico detlo il Leone,

eo1089; tVMcide, en 1092; A'Alexandre
l'Orgueilleux, en 1095; de Roland, en 1090;

A'Aleibiade, en 1097; d'Atalante, en 1098,

et de // Trionfo del Falo, en 1099. Les cinq

derniers ouvrages furent traduits en allemand,

et représentés à Hambourg. Le duc de Bruns-

Vick avait confié la direction de son théâtre a

SlefTani; mais les désagréments que lui cau-

saient les prétentions et les querelles des

chanteurs lui firent donner sa démission de
cet emploi; il ne conserva que la charge de

compositeur : mais il ne mit plus son nom a

(I) Il y a une difficulté relativement au» études de
Suffi ai m*i la direction de Bernabei; cclui-ei n'arriva

* Munich qu'en 1673; cependant, Sicffani publia,

ra 167». des puumet S huit voit de m composition ; il

nt donc vraisemblable qu'il avait eu un maître do

toatrepoint avant que Bernabei le prit pour eléve.

ses dernières productions, parce que le duc de

Brunswick l'employa dans des missions diplo-

matiques. Ses ouvrages portèrent souvent le

nom de Piva, son copiste.

Dès 1089, l'empereur Léopold Ier , i la con-

vention des électeurs, a Augsbourg, avait fait

connaître son intention de créer un neuvième

électoral en faveur du duc de Brunswick et de

ses descendants; celte déclaration n'avait pas

été reçue avec beaucoup de faveur par les

autres électeurs, et l'on craignait des diffi-

cultés. SlefTani, qui avait étudié le droit public

à Hanovre, et qui jouissait de toute la faveur

du prince, obtint qu'on le chargeât d'une

partie des négociations à ce sujet. Il y mit tant

d'adresse à écarter les obstacles, que l'empe-

reur accorda, en 1093, l'investiture de l'élec-

toral de Hanovre, et la dignité d'arebi trésorier

de l'empire au duc île Brunswick, avec la

transmission de ses droits et dignités à ses des-

cendants. Le prince donna des témoignages

éclatants de sa satisfaction â l'abbé SlefTani,

en obtenant pour lui la dignité de protonolairc

apostolique, puis celle d'évéque deSpiga, dans

les possessions espagnoles de l'Amérique, qui

lui fut conférée par le pape Innocent XII, et

enfin en lui accordant une pension de quinze

cents écus. Comme certains artistes, Slef-

Tani avait une autre ambition que celle de la

gloire qu'il pouvait trouver dans son art :

ayant pris un rang parmi les hommes politi-

ques, il se crut grandi, et après avoir com-

mencé par désavouer ses ouvrages, il quitta,

en 1710, ses places de maître de chapelle et de

directeur de musique, désignant Hsenrfel pour

son successeur; puis il vécut en homme de

cour, dans la société des grands. Après une
longue absence de sa patrie, SlefTani fit, en

1729, un voyage en Italie, passa l'biver à

Rome, et y eut l'honneur d'être incessamment

dans la société du cardinal Ottoboni, qui

aimait à Taire exécuter ses ouvrages dans son

palais. Peu de temps après son retour à Ha-

novre, Stcffani fut obligé de faire un voyage A

Francfort; mais à peine arrivé en cette ville,

il tomba malade, et mourut au bout de quel-

ques jours, en 1730, à l'âge de soixante-quinze

ans.

On ne connaît pas aujourd'hui tous les ou-

vrages de SlefTani, parce que le plus grand

nombre ayant été composés pour le service

spécial de la cour de Brunswick et de Ha-

novre, les copies ne s'en sont pas répandues,

et parce que plusieurs ne portent pas son nom.

On sait qu'il avait écrit plusieurs oratorios :

mais leurs titres sont ignorés. Outre les opéras
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cilés plus haut, les ouvrages de cet artiste,

parvenus jusqu'à nous, sont : 1* Psalmodia

vespertina octo plenis vocibus concinenda,

ab Auguslino Steffano in lueem édita, vtatis

sux anno XJX, yVonacnn, 1674, in-fol. C'est

par le litre de cet ouvrage qu'on a pu déter-

miner avec précision l'année de la naissance

de SlefTani. 2« Janus Quadrifons tribus vo-

cibus vel duabus quolibet prxtermissa modu-
landus (motet* â trois voix et basse continue);

Monacliii, 1685, in-fol. & Sonate da caméra

a due violini, alto e continuo; Munich, J679,

in-fol. 4° Duettida caméra a soprano e con-

tralto con il basso continuo; Munich, 1683.

5° Quanta certeisa habbia da suoi principi

la musiea (Quelle certitude il y a dans les

principes de la musique); Amsterdam, 1695,

in-8° de huit feuilles. Dans ce petit écrit, Stef-

fani soulève la question la plus importante do

ln science de la musique; mais malgré le succès

qu'obtint son ouvrage, il est permis de dire

que ses vues ne sont pas assez élevées ni ses

connaissances assez profondes pour la solu-

tion d'un tel problème. Werckmeister a fait

une traduction allemande de l'écrit de StcfTani,

sous ce titre : Sendschreiben , darinnen ent-

halten, wie grosse Gewissheit die Musik
habe, aus ihren Principiis und Grund-
txtter, etc.; Quedlint>oitrg, 1690, in-8° de

sept feuilles. Jean-Laurent Albrecht a donné

une deuxième édition de cette traduction avec

une préface et des notes, à Mulhausen, en

1760, in-4» de quatre-vingt-deux pages, nou

compris la préface.

STEFFANI (Cmistus). Vouet STE-
PHANNO.
8TEFFEN8 (Fatataïc), directeur de

l'école de musique de l'hospice des orphelins

de militaires, à Potsdam, est né dans cette

ville, le 28 juillet 1797. A l'âge «le dix ans, il

reçut les premières leçons de clarinette et de

violon chez son oncle, David Bensch, première

clarinette (Tu corps de musique d'un régiment

de la garde
;

puis il eut pour maître de violon

L. Maurer.En 1813, il entra comme trompette

dans uu régiment de hussards : un an après,

il fut placé dans le premier régiment d'infan-

terie de la garde royale, pour y jouer de la

clarinette et du cor de hasselle. En 1823, il

passa de cette position dans celle de hautboïste

du 21 r régiment en garnison à Slargard. De-
venu professeur de musique de la maison des

orphelins militaires de Potsdam, en 1841, Il

en fut nommé directeur en 1848. En 1857, il

a été mis à la retraite avec une pension en

conservant son litre, cl le roi de Prusse lui ac-

corda la décoration de l'ordre de l'Aigle rouge

de quatrième classe. Cet artiste laborieux a

composé une grande quantité de musique poul-

ies corps de musique militaire, pour les instru-

ments à vent et pour l'instruction des élèves

d'écoles de régiments : il ne parait pas qu'il

en ait été rien publié.

8TEGEWY (A. C.),organisleel violoniste

àZwoll,dans rOveryssct,verslo»milieu du dix-

huitième siècle, a publié à Amsterdam, en

1760 : !• Six sonates pour le violon. 2° Trois

sonates pour deux flûtes et basse. 5° Trois

idem pour flùle, violon el basse.

STEtiMANN (Ctuniu- David), né à

Dresde, en 1751, était 61s d'une pauvre fa-

mille qui, à l'époque du siège de cette ville, se

réfugia dans le village de Staucha, près de

Mcissen. Stegmann y commença l'élude de la

musique à l'âge de huit ans. De retour à

Dresde, en 1760, il devint élève de l'organiste

Zillich
;
puis il entra à l'école de la Croix, lors-

qu'il eut atteint sa quinzième année, cl y reçut

des leçons de composition d'Jlomilius {voyez ce

nom). L'étude du violon, sous la direction de

Weisse, acheva son éducation musicale. Quel-

ques œuvres de musique vocale el instrumen-

tale le firent connaître avantageusement. Un
penchant irrésistible le 61 débuter, en 1772,
au théâtre de Breslau, dans les rôles de ténor,

où il réussit plus par l'expression de son chant
que par la beauté de sa voix. L'année suivante

il fut engagé dans la troupe d'opéra dcKrcnigs-
herg, cl obtint le titre de maître de concert du
prince-archevéque d'Ermeland. En 1774, il se

rendit â Danlzick, puis rctourua â Kœni^s-
berg, et arriva à Gotha, vers la fin de l'année

1776. Deux ans après, il accepta un engage-
ment â Hambourg, s'y 6xa avec sa famille, et

y dirigea l'orchestre du théâtre pendant vingt

ans. En 1798, il prit un intérêt dans la direc-

tion de ce théâtre et conserva la position de
co-direcleur jusqu'en 1811. A cette époque, il

se relira à Bonn, chez son ami Simrock, où il

mourut au commencement de l'année 1820.

Stegmann a beaucoup écrit pour la scène
;

au nombre de ses ouvrages on cite ceux-ci :

!• Oer Kaufmann von Smyrna(Le marchand
de Smyrne); à Kœnigsberg, en 1773. 2° Da*
redende Gemalde (Le portrait parlant). 3° Die
Recruten aufdem Lande (Les recrues en cam-
pagne), â Millau, en 1775. 4° Apollon unter
den i/irten (Apollon parmi les bergers).

5» Erusin et Elmire. 6» Clarisse. 7» Die her-

schaftliche huche (La cuisine du seigneur).

8» Philcmon et Baucis. 9« Macbeth. 10u Ou-
verture, choeurs et cntr'aclcs du Sultan
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ff umpum. 1 0* (6i«) ffenri la Lion (pour le

«oiirounement de l'empereur, à Francfort, en

1792). 11° lUontgolfier (ballet avec chants el

elwnrs). 12» Le Triomphe de l'amour.

13* Chants et chœurs pour le prologue

d'inauguration du théâtre de Hamboui, .

14" Monologue de la Pucellc d'Orléans, de

Schiller. 15e Die Roseninsel (L'Ile «les roses).

15° (où) Chœurs, chants et marches pour la

tragédie Jckmel et Zenide. 16° Idem pour la

mort de Rolla. 16* (bis) Ouverture, chœur et

marches pour Moïse, drame, gravé a Bonn,

chez Simrock. On connaît aussi de Stegmann :

17* Trois ouvertures caractéristiques pour

l'orchestre; Bonn, Simrock. 18» Polonaise et

marche pour le piano a quatre mains; Leip-

sick, Hofmeisler. 19° Polonaise et valses pour

piano seul ; Erfurl el Mayencc. 20° Chant de

guerre des Allemands, pour ténor, solo et

choeur; Bonn, Simrock. 21" Chansons de

francs-maçons pour plusieurs voix d'hommes,

avec accompagnement de piano; ibid. 22° Des
deulschen faterland, chant populaire pour

voix soloel chœur, avec piano; ibid. 23" Chants

populaires à plusieurs voix d'hommes pour les

habitants de la campagne; ibid. 24° Vingt-

quatre chants de francs-maçons à plusieurs

voix, deuxième recueil ; ibid. 25° Chansons

allemandes pour voix seule cl piano ; ibid. Ce

compositeur a laissé en manuscrit : 20* Douze

symphonies |K>ur l'orchestre. 27° Deux con-

certos pour clavecin. 28u Un idem pour violon.

Sir» Un idem pour clarinette. 30» Un idem
pour trompette. 51* Six trios pour piano, violon

et basse. 32» Deux symphonies concertantes.

33* Un quatuor pour deux violons, alto et

basse. 34° Un trio pour violon, alto et basse.

35° Une symphonie concertante pour deux

pianos, violon et orchestre. 30° Six sonates

pour piano. 37* Six canons pour deux violons.

38» Deux rondos pour piano. 39° Un Te Deum
avec orchestre. 40" Plusieurs morceaux de

<hant détachés. Stegmann a arrangé beaucoup

de morceaux de Haydn, Mozart et Beethoven,

pour divers instruments.

STKGMAYEIl (FEnoi!u*D),né à Vienne,
en 1804, y apprit la musique dès son en-

fance. Devenu bon violoniste et pianiste habile,

il eut pour maître de composition d'abord Al-

brerhishergcr, puis le chevalier de Seyfried. I)

occupa primitivement la place de second chef

«le* chœurs au Théâtre-Impérial de Vienne.

En 1825, il se rendit à Berlin et y obtint la

position de directeur de musique du théâtre

Kvnigstvdt. Lorsque Rœckel forma la troupe

«l\>i'éra allemand qui obtint de grands succès

à Paris, en 1829 cl 1830, ce fut Stegmayer qu'il

choisit comme chef d'orchestre ; celui-ci fit

preuve de beaucoup d'intelligence el d'aplomb

dans celte position. Lorsque Henri Dorn eut

quitté Lcipsick, Slcgmayer fui appelé dans

cette ville pour le remplacer en qualité de di-

recteur de musique du théâtre. En 1838, il

dirigeait l'orchestre de celui de Brème. Dans

l'année suivante, il était à Prague; puis il re-

tourna 5 Leipsick. On le retrouve, en 1847,

dans la position de professeur de chant a

Berlin. Il obliul sa nomination de professeur

au Conservatoire de Vienne, en 1852; enfin,

il était chef d'orchestre de Caris -Theater, en
1860. Comme compositeur, Stegmann s'est fait

connaître par deux graduels pour des voix

d'homme; Vienne, Glttggl ; un offertoire idem,

ibid., 1853; un grand nombre de J.iedtr pu-

bliés à Berlin el à Leipsick; une ouverture de

fête, exécutée au théâtre Kœnigstaedt, à Ber-

lin, en 1825, pour l'anniversaire de la nais-

sance du roi Frédéric-Guillaume III. Il a

publié des thèmes variés pour le piano, op. 1

et 2; Vienne, naslinger; quelques cahiers de

menuets, polonaises et valses pour le même
instrument, tfcid. ; caprice et rondeau, idem,

op. 7; Vienne, Leidcsdorf; des marches à

quatre mains; Berlin, Traulwcin. Slcgmayer

est mort à Vienne, le 6 mai 1863.

STEI1LIN (Sébastien), né dans la Ligurie,

était, en 1840, chef du chœur dans l'église

ligurienne, à Vienne. On remarque une in-

struction très-solide de tout ce qui concerne la

tonalité dans l'ouvrage qu'il a publié sous ce

titre: Tonarten des Choralgesanges , nach
alten Urkunden, etc. (Les modes du chant

choral, d'après les anciens documents, etc.);

Vienne, Rohrmann, in-fol. de quinze pages,

et quatre-vingt-quatre pages de musique.

STEIBELT (Daniel), 61s d'un facteur de

pianos de Berlin, naquit dans cette ville, non
en 1755, comme le disent la plupart des bio-

graphes, car je l'ai connu à Paris, en 1801, à

peine âgé de trente-six ans. Je crois que cet

artiste célèbre n'a pas du naître avant 1764 ou

1765. Quoi qu'il en soit, dès ses premières

années, il montra tant d'aptitude pour la mu-
sique, que le roi de Prusse Frédéric-Guil-

laume II, alors prince royal, s'intéressa à son

sort, et lui donna Kirnherger pour maître de

clavecio et de composition; mais Sleibelt

n'était pas né pour régler soo talent d'après

les conseils d'un maître ; il ne fut élève que de

lui-même, comme exécutant et comme com-
positeur. Tous les journaux de musique et les

écrits du temps gardent le silence sur sa je»
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nesse et sur ses premiers succès : les événe-"

ments de sa vie sont même moins connus en

Allemagne qu'en France. L'avertissement d'un

catalogue de l'éditeur Gœli de Munich (1) m'a

fait découvrir que Steibelt était dans celte

ville, en 1788, et qu'il y publia les quatre pre-

miers œuvres de ses sonates pour piano et vio-

lon. Les numéros de ces œuvres prouvent

qu'il était alors a l'aurore de sa carrière.

Quelque temps après, André d'Offenbach Al

paraître de nouvelles éditions de quelques-

unes de ces sonates détachées. Dans l'année

suivante, Steibelt donna des concerts dans plu-

sieurs villes de la Saxe et du Hanovre, ainsi

que le prouve une lettre de l'organiste West-

pbal, qui est en ma possession
;

puis il alla à

Manbeim, et arriva à Paris au commence-
ment de 1790. Les frères Naderraan (voyez

ces noms) ont trouvé la preuve, dans les pa-

piers de Boyer, leur prédécesseur, que cet édi-

teur avait accueilli le jeune virtuose, l'avait

logé dans sa maison, et lui avait procuré de

puissants protecteurs à la cour. Steibelt recon-

nut assez mal ses services, car il lui vendit

comme des ouvrages nouveaux ses œuvres de

sonates 1 et 2, dont il avait fait des trios, en y
ajoutant une partie de violoncelle non obligée.

La supercherie fut découverte peu de temps

après, et Steibelt ne put assoupir cette mé-
chante affaire qu'en donnant a Boyer ses deux

premiers concertos pour indemnité. Des faits

semblables se sont reproduits plusieurs fois

dans sa carrière.

L'arrivée de Steibelt à Paris fit sensation,

malgré les graves événements qui préoccu-

paient les esprits. A cette époque, llcrmann

(voyex ce nom) y était considéré comme le

pianiste le plus habile : une lutte s'établit

entre les deux virtuoses; mais les qualités du

génie, qui brillaient dans la musique de Stei-

belt, lui donnèrent bientôt l'avantage sur son

rival, malgré la protection que la reine accor-

dait à celui-ci, et l'éloignement que ce même
Steibelt inspirait pour sa personne, par son ar-

rogance habituelle et par les vices de son édu-

cation. Sa musique eut beaucoup de vogue,

bien qu'on la trouvât alors difficile: son suc-

cès balança, près des amateurs d'une certaine

force, le succès populaire de la musique de

Pleyel. Au nombre des protecteurs de Steibelt

•e trouvait le vicomte de Ségur qui, fort aimé

(I) Catalogut dtr mutinliithen HVr&t, wtUki in dtr

Pfal ibniriiehen privittgirttn Noltmfabriqnt mnd ffand-

Umg tri J. M. Gatz tu Minthtn, JUmunhtiat und
DOtttUorf f,<r btignttit Prtttt s* hattn liai. 1788,

in-li

des femmes, sut les intéresser aux succès de
son protégé. M. de Ségur avait écrit pour

PO|Mïra le livret de Roméo et Juliette, et lui

avait confié cet ouvrage pour en composer la

musique; mais la partition de Steibelt fut re-

fusée à l'Académie royale de musique, en 1799.

Piqués de ce refus, les auteurs supprimèrent

le récitatif, le remplacèrent par un dialogue

en prose, et firent représenter leur pièce au

théâtre Peydeau, qui jouissait alors de la

vogue. Secondés par le talent admirable de

madame Scio, ils obtinrent par cet opéra de

Roméo et Juliette, en 1705, un des plus beaux

et des plus légitimes succès qu'il y ail eu à la

scène française. Bien que la musique de Stei-

belt fol mal écrite pour les voix, et qu'on y
trouvât des longueurs qui refroidissent l'ac-

tion, l'originalité des formes, le charme de

la mélodie, et même la vigueur du sentiment

dramatique en quelques situations, ont Tait i

juste titre considérer sa partition comme une

des meilleures productions de son époque, et

ont placé son auteur à un rang élevé parmi les

musiciens. Le succès de cet ouvrage mit Stei-

belt à la mode sous le gouvernement du direc-

toire; et bientôt il compta parmi ses élèves les

femmes les plus distinguées de ce temps, entre

autres mademoiselle de Beaiiharnais, devenue

plus tard reine de Hollande, Eugénie de Beau-

marchais, madame Zoé de la Rue, madame
Liollier (plus tard madame Gay), et mademoi-
selle Schérer, fille du ministre de la guerre.

Recherché, malgré ses fantasques boutades et

le peu d'aménité de son caractère, il aurait pu

dès lors prendre une position honorable et tra-

vailler aussi utilement à sa fortune qu'a sa ré-

putation ; mais de graves erreurs l'obligèrent

a s'éloigner de Paris, en 1708. Il se rendît

d'abord a Londres par la Hollande, y donna
des concerts, et s'y maria avec une jeune An-

glaise fort jolie
;
puis il alla a Hambourg, et

y donna de brillants concerts; enfin, il visita

Dresde, Prague, Berlin, sa ville natale, et

Vienne, où il entra en lutte avec Beethoven.

D'abord, il parut avoir l'avantage dans l'opi-

nion d'un certain monde d'amateurs; mais il

fut vaincu par le génie du grand homme. Par-

tout les opinions se partagèrent sur son ta-

lent : s'il eut d'ardents admirateurs, il eut aussi

beaucoup de détracteurs. Ceux-ci lui repro-

chaient l'usage immodéré qu'il faisait du tré-

molo ; l'inégalité de son jeu, et la faiblesse de

sa main gauche étaient aussi les sujets do

beaucoup de critiques. C'est dans ces voyages

qu'il fit entendre pour la première fois des

fantaisies avec variations, genre de musique
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dont il avait inventé la forme, et dont on a

tant abusé depuis lors. Il joua aussi, dans ses

concerts a Prague, à Berlin et à Vienne, des

rondos brillants et des bacchanales, avec ac-

compagnement de tambourin, exécuté par sa

femme, formes musicales imaginées .par lui,

et dont la première lui a survécu;

Dans l'automne de Tannée 1800, SeibeTt re-

tourna à Paris. Il y rapportait de Vienne la

partition de la Création du monde de Haydn,

qui venait de paraître, et dont il avait entendu

de belles exécutions dans la capitale de l'Au-

triche. L'idée d'exploiter cet ouvrage à son

profit le préoccupait: il en Qt une traduction

en prose qui fut mise en vers par M. de Ségur,

pois il l'ajusta sur la partition de Haydn, et

traita avec l'administration de l'Opéra pour

l'exécution solennelle de l'ouvrage sous sa di-

rection. J'ai sons les yeux l'original des con-

ventions faites a ce sujet : les administrateurs

de l'Opéra s'y engagent à payer a Steibelt trois

mille six cents francs pour son travail, et deux

mille quatre eents à M. de Ségur, et leur lais-

sent fa propriété de leur partition traduite,

qui fnt vendue quatre mille francs à Érard.

L'exécution de l'ouvrage ainsi arrangé eut

lieu à l'Opéra, le 3 nivôse an ix; ce fut en y
allant que Napoléon faillit périr par l'explo-

sion de la machine infernale. La paix

d'Amiens, qui fut signée peu de temps après,

IK-rmit a Steibelt de retourner à Londres avec

m femme : il saisit avec d'autant plus d'em-

pressement cette occasion de s'éloigner de

Paris, que les motifs qui lui avaient fait

quitter cette ville, en 1798, n'y étaient pas

oubliés, et lui avaient fait fermer toutes les

portes. Peu de temps avant son départ, il avait

écrit la musique du ballet intitulé : le Retour

de Zéphire, qui fut représenté l'Opéra, en

1803.

Arrivé a Londres, Steibelt y donna deux

concerts brillants; mais son caractère peu

Mciableue plqt pas à la haute société anglaise,

qni ne lui prêta pas d'appui ; de là vient qu'il

ne put se plaire en Angleterre, ni y faire de

longs séjours. Pendant celui-ci, il composa la

musique des ballets de la Belle Laitière et du

Jvgtment de Périt, qui furent représentés

avec grand succès au théâtre du roi. Il publia

aussi dans le même temps, a Londres, un très*

grand nombre de bagatelles pour le piano,

qoe le besoin d'argent l'obligeait d'écrire â la

bile et qui nuisirent beaucoup à sa réputation.

Au commencement de 1805, Steibelt revint a

Paris, et y publia plusieurs fantaisies, des ca-

prices, des rondeaux, des études, et sa méthode

avec six sonates et de grands exercices : ce

dernier ouvrage, mal rédigé, n'eut pas de

succès. Au commencement de 1806, il donna

à l'Opéra la Fête de Mars, intermède pour le

retour de Napoléon, «P»"** ,a campagne d'Au-

sterlilz. Il se remit aussi a la composition de

la Princesse de Babylone, grand opéra eo

trois actes, reçu depuis plusieurs années a

l'Académie royale de musique. Cet ouvrage

allait y être représenté, lorsque Steibelt partit

subitement pour la Russie, au mois d'octobre

1808. Dans sa route, il donna des concerts a

Francfort, à Leipsick, à Breslau et a Varsovie.

Arrivé à Saint-Pétersbourg, il y obtint de

l'empereur la place de directeur de musique de

l'Opéra français,en remplacent? n t de Boieldieu.

C'est pour ce théâtre qu'il écrivit Cendritton,

opéra en trois actes, Sargines, en trois actes, et

qu'il refit son ancienne partition de Roméo et

Juliette. Il y fit aussi représenter sa Prin-

cesse de Babylone. On n'a gravé de ces ou-

vrages que quelques airs avec piano: les par-

titions paraissent en être perdues. Steibelt

travaillait à son dernier ouvrage (le Jugement

de Midas), lorsqu'il mourut a Pélersbourg, le

20 septembre 1833, avant d'avoir achevé celte

partition. Sa mort laissait sa famille sans res-

source; mais son protecteur le comte Milaro-

dowilsch la tira de cette fâcheuse position en

donnant a son bénéfice un concert par sous-

cription, qui produisit quarante mille roubles.

A voir le dédain qu'on affecte maintenant

pour la musique de Steibelt, on ne se douterait

guère du succès prodigieux qu'elle eut pen-

dant vingt ans ; succès mérité par le génie qui

brille à chaque page. A la vérité, de grands

défauts s'y font remarquer. Le style en est

diffus; on y trouvedes répétitions continuelles

et fastidieuses ; les traits ont en général la

même physionomie, et le doigter eo est très-

défectueux; mais la passion, la fantaisie, l'in-

dividualité s'y montrent a chaque instant. Les

débuts de pièces ont tous de la fougue, du

charme ou de la majesté; ses chants ont tou-

jours quelque chose de tendre et d'élégant; si

la liaison manque dans les idées, du moins

celles -ci sont abondantes. Au résumé, la mu-

sique de Steibelt pèche presque toujours parle

plan et ressemble trop à l'improvisation; mais

on y sent partout l'homme inspiré. Dans les

éloges que je lui accorde, j'excepte ses der-

niers ouvrages, indignes de sa plume et de sa

réputation. L'état de géne et de discrédit où

sa mauvaise conduite l'avait fait tomber, ne

lui laissait plus le temps de soigner ce qu'il

écrivait pour les éditeurs de musique : alors II
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abandonna les genres de la sonate cl du con-

ccrlo, qui avaient Tait sa gloire, pour des ha-

galellcs qui ne lui coûtaient aucun travail, et

qu'il se donnait à peine le temps d'écrire.

A l'égard de sa musique «le théâtre, elle n'est

connue que par sa partition de Hotnco et Ju-

liette ; mais celle-ci suffit pour démoulrcr que

la nature lui avait donné legéuie dramatique

autant que l'originalité «les idées.

Comme exécutant, Steibelt méritait une

part égale de reproches et d'éloges. Dépourvu

de toute instruction méthodique concernant

le mécanisme du piano, et n'ayant eu d'autre

maître que lui-même, il s'était Tait un doigter

fort incorrect. I.'art d'attaquer la^ louche par

divers procédés pour modifier le son lui était

peu connu, parce que les instruments de son

temps, légers et brillants, mai* maigres et

secs, se prêtaient peu à ces transformations de

la sonorité; néanmoins, il possédait à un haut

degré l'art d'émouvoir et d'entraîner un audi-

toire. Sa manière ne ressemblait à aucune

autre, parce qu'il ne s'était jamais donné la

peine d'en étudier nue. Tout était chez lui

d'instinct, d'inspiration; aussi n'était-il pas

supportable lorsqu'il était mal disposé; mais

dès qu'il se sentait en verve, nul n'avait plus

que lui le talent d'intéresser pendant des

heure/ entières. Au beau temps de sa car-

rière, il passait pour exécuter des difficul-

tés excessives
;

aujourd'hui ses tours de

force paraîtraient des enfantillages à nos

virtuoses ; mais tout artiste serait heureux

de posséder les qualités dont la nature l'avait

doué.

La liste exacte des productions de cet homme
bizarre serait fort difficile à faire, parce que

les mêmes oeuvres ont été gravés sous des nu-

méros différents en France, en Allemagne, eu

Angleterre. Voici ce que j'ai pu recueillir de

plus complet à cet égard. Je cite les éditions

originales : 1° Ouverture en symphonie; Pa-

ris, Naderman. 2° Idem de la Laitière; Pa-

ria, Érard. 5° Valses pour orchestre; Paris,

Scbonenbcrgcr. 4" Trois quatuors pour deux

violons, alto et basse, op. 17; Paris, Boyer

(Naderman). 5° Trois idem, op. 49; ibid.

€• Concerto» pour piano, n* 1 (en ut) - ibid. ;

n° 2 (en mi mineur) ; ibid. ; n° 3 (l'Orage, eu

mi majeur), op. 35; Leipsick, Breitkopl" et

llxrlel; n° 4 (en mi bémol); Paris, Érard
;

n° 5 (en mi bémol) ; t'bi'J. ; n° G (f 'oyage au
mont Saint-Bernard

}
en sol mineur); Leipsick,

Petcrs ; n° 7 (grand concerto militaire, avec

deux orchestres, en mi mineur ); ibid.

;

7* Quintettes pour piano, deux violons, alto et

basse, op. 28; n» 1 (en toi), n» 2 (en ré);

Paris, Imbaull(Janet). 8" Quatuor pour piano,

violon, alto et basse, op. 51
;
Paris, A. Leduc.

9' Trio pour piano, flûte et violoncelle, op. 51;

Paris, Pleycl. 10a Sonales en trios pour piano,

violon et violoncelle, op. 37
;
Paris, Momigny;

op. 48; ibid.; op. 05; ibid. 1 1° Sonales pour

piano et violon, op. 1
;
Munich, Gœiz; op. 2,

ibid.: op. 4, Paris, Sieber; op. Il; Paris,

Boyer; op. 26, Paris, Imbault; op. 27, ibid. ;

op. 30, Paris, Leduc; op. 55, Bonn, Simrock;

op. 37, ibid.; op. 39, Londres, Goulding;

op. 40, Paris, Leduc; op. 41, Londres, Goul-

ding; op. 42 (faciles), Paris, PJeyel; op. 56

(grandes), Leipsick
,

Breitkopf et User tel;

op. 68; Paris, madame Duban (Schoncnher-

ger); op. 09, Paris, Frcy
;
op. 70, ibid.;

op. 71, OfTeuhach, André; op. 73, Paris,

Plcyel; op. 74, Paris, Sieber; op. 79, Paris,

Duban; op. 80, ibid.; op. 81, Paris, Im-

bault; op. 83, ibid. ; op. 84, Paris, Duban;

ces œuvres forment ensemble soixante -cinq

sonates. 12° Duos pour piano et harpe, n° 1,

Paris, Leduc ; n»' 2 et 5, Paris, Érard; 13» So-

nates pour piano seul, op. G, Paris, Nader-

man
; op. 7, ibid.; op. 9, Leipsick, Breitkopf

et Urertcl; op. 15, 16, Paris, Sieber: op. 23,

24, Leipsick, Breitkopf et Hœrtcl
; op. 25

(l'Amante disperala), Paris, Imbault ;
op. 57,

Offenbach, André; op. 41, Leipsick, Breit-

1 opfet Ilaertel; op. 49, Paris, Érard
;
op. 59

(grande), ibid.; op. 01, Paris, Pleyel; op. G2,

Paris, Érard; op. 05, Paris, Imbault; op. 64,

Paris, Érard
;
op. 66, Paris, Leduc

;
op. 75,

Paris, Érard; op. 76 (grandes), Paris, Duban ;

op. 77 (faciles), ibid. ; op. 82 (sonate mar-

tiale), Paris, Pleyel
;
op. 85, ibid. ; ces sonales

sont au nombre de quarante -six. 14» Pré-

ludes pour le piano, op. 5, Paris, Leduc; op. 25,

Paris, Imbault. 15* Divertissements, op. 9,

28, 56, Paris, Imbault. 16* Rondeaux, op. 29,

30, 55, 45, 57, G3, 05, Paris, Naderman,

Érard
;
OfTeuhach, André. 17° Études et exer-

cices; liv. I, II, III, IV, V, Paris, Leduc, Du-

han; idem, tirés de la méthode, Paris, Im-

bault. 18» Pots-pourris, n" 1 à 20, chez tous

les éditeurs. 19° Environ quarante fantaisies

sur des thèmes d'opéras et autres, ibid. 20° Un

très-grand nombre d'airs variés, ibid. 21 "Cinq

cahiers de valses, ibid. 22° Six cahiers de bac-

chanales avec tambourin, ibid. 25° Plusieurs

cahiers de marches, ibid. 24" Romances d'Es-

telle, avec piano, Paris, Naderman. Dix ou

douze éditions de la plupart de ces ouvrages

ont été publiées en France, en Allemagne et

en Angleterre.
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STEIFFENSAIND (Wuntt» ou Gui-
LiCiE), pianiste et compositeur, né, je crois,

dans la Poméranie, vécut longtemps à Berlin,

où il Tut élève de Dehn |K>ur l'harraouieet la

composition. En 1840, il a donné des séances

de musique de chambre avec les frères Slœhl-

knecfai. En 1850, il s'est éloigné de Berlin,

mais on n'a pas de renseignements sur le lieu

on il a fixé sa résidence. Slciffensand est nu

musicien sévère et d'une instruction solide :

xs compositions sont bien écrites et ne man-
quent pas d'originalité. Les ouvrages qu'il a

publiés sont en petit nombre. On y remarque :

1* Sonate pour piauo (en ré mineur), op. S;

Berlin, Stern. â^Qualrc pièces caractéristiques

pour piano; Berlin, Scblesinger. 3° Sonate

pour piano, op. 15; Leipsick, BrcilLopf et

Bcrtel. 4" Sonate pour piano et violoncelle,

op. 15; Leipsick, Kislner. 5° Scherzo gracioso

pour piano
;
Berlin, Stern. 0° Plusieurs re-

cueils <ie Lieder; Leipsick, Brcitkopf et Ilaer-

tel; Berlin, Bock; Berlin, Stern, etc.

STEIN (Jeas-Asdré), organiste de l'église

reformée d'Augsbourg et facteur de clavecins

ttde pianos, naquit en 1728, à Heidelsheim,

dans le Palatinat. É'ève de Silhermann pour

la construction des instruments, il n'était âgé

que de vingt-sept ans lorsqu'il commença, en

1753, le grand orgue des Cordeliers d'Augs-

bourg, ouvrage excellent qui fut achevé deux

ans après. Cet instrument est composé de

quarante-trois jeux, deux claviers à la main et

pédale. En 1758, Slein fit un voyage à Paris,

tt y perfectionna son habileté dans la con-

struction des clavecins. Ce fut dans cette ville

qu'il conçut et exécuta son premier clavecin

organisé. De retour à Augsbourg, il y con-

struisit l'orgue de la cathédrale. Marchant sur

les traces de son maître pour la fabrication des

pianos, il en fil un granJ nombre qui se ré-

pandirent en Allemagne, en France, dans les

Pays-Bas, el qui eurent de la réputation à

cette époque. Mozart les loue sans restriction

dans une lettre à son père, du 17 octobre 1777;

il les considérait comme supérieurs à ceux des

autres facteurs de son temps. Son mécanisme,

à pilote simple et à marteau léger suspendu

par une charnière en peau, fut adopté par les

facteurs anglais de celte époque, et par Érard,

dans ses premiers pianos. En 1770, Slein con-

struisit un instrument d'expression à clavier

auquel il donna le nom de Melodica. On en

donna une description dans la Bibliothèque

des Beaux- arts (BibUothek oVr tcheenen W%%-

xnschaften, ann. 1772, tome XIII, pages 106-

U6), et Slein fit paraître lui-même une

autre notice intitulée : Beschreibung meinar

JlJelodica (Description de ma Mclodica); Augs-

bourg, 1773, in-8" de vingt-deux pages. Sui-

vant Forkel (Allgem. Litteratur der Musik,
p.ige 203), celle notice est de Jean-Chrétien

Ileckcl, diacre à Augsbourg; mais Gerbcr as-

sure qu'elle a été écrite par Stein lui-même.

On cite aussi comme des inventions de ce fac-

teur, un clavicorde d'une espèce particulière

appelée Polytoni-Clavicordium , dont la

description se trouve dans la feuille d'annonces

d'Augsbourg, du 5 octobre 1709; le grand

piano organisé qu'il construisit pour le roi de

Suède, el un grand piano double appelé /7s-

ùvis, pour le même prince; enfin, V/Iarmo-

nicon, instrument à clavier qui parait être la

même chose, et dont un certain professeur

Christtnann a donné une nolicc dans le n" 43

«le la Gazette musicale de Spire, «le 1789. An-

dré Slein mourut à Augsbourg, le 22 février

1792, des suites d'une hydropisie, a l'âge de

soixante-quatre ans. Dans les dernières années

desa vie, sa fabrique d'instruments fut dirigée

par son fils, André Slein, et par sa fille Nanette

Siein, connue plus lard sous le nom de ma-

dame Streicher.

STEIN (Nasette). K.STREICIIER(lI"").

STEIN (J bas-Georges), bon facteur d'or-

gues, né à Berhtaedt, près d'Erfurl, vécut vers

le milieu du dix-huitième siècle. En 1733, il

construisit à l'église Sainte Marie de Uelzcn,

un insu ument de trente-deux jeux, deux cla-

viers et pédale.

STEIN {FnHoÉnic), le plus jcuuc des en-

fants de Jean-André Stein, habile pianiste el

compositeur, naquit à Augsbourg, eu 1784, et

mourut à Vienne, le 5 mai 1809, à l'âge de

vingt-cinq ans. Il fut élève d'Albrcchlsberger

pour l'harmonie et le contrepoint. On a im-

primé de sa composition pour le piano :

1° Bagatelles, op. 1
;
Vienne, Sleiner. 2" Ron-

deau facile, op. 2; ibid. 5» Sonate pour piano

seul, op. 3; Vienne, Mechelti. Il a écrit aussi

pour le théâtre de Léopold, à Vienne : V Der

Kampf um Mittcrnacht (Le combat vers rai-

nuit). 2* la Fée Radiante.

Un autre pianiste nommé Srtix (Fr.), posté-

rieur au précédent, et qui parait être fixé à

Vienne, a publié environ soixante-dix oeuvres

de variations pour le piano, particulièrement

sur des thèmes des opéras de Rossiui, des

contredanses et des chansons allemandes. Cet

artiste appartient vraisemblablement à la

famille d'André Stein : il n'en est pas parlé

dans le Lexique universel de musique, publié

parle docteur Schilling.
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STEIIV (K.)i pseudonyme son» lequel s'est

quelquefois caché HEFERSTEIIH {voyez ce

nom).

STEIIY (Charles), directeur de musique et

organiste de la Stadtkirche, à Willenhcrg, est

né le 25 octobre 1824, à Niemeck (Prusse). Dès

«on enfance il montra d'heureuse* dispositions

pour la musique. L'organiste Brandt, de ce

lieu, Tut son premier guide dans cet ai t et lui

enseigna à jouer de l'orgue. Plus tard il entra

au séminaire des instituteurs, à Berlin, où il

devint élève de A.-W. Bach, de Grell et de

Killitschgy, puis il suivit les cours de l'Aca-

démie royale des beaux-arts et eut pour profes-

seur Rungenbagen et M. Marx. Après avoir

vécu quelque temps à Berlin, où il se livrait à

l'enseignement particulier, Il obtint les places

d'organiste de l'église de la ville et de profes-

seur de musique au gymnase de Witienberg,

en 1850. Au nombre de ses ouvrages, on
compte l'oratorio la Naissance du Christ, le

Psaume 71 qui fut exécuté à la fétc musicale

de Wittenherg, en 1840, la cantate intitulée

Ein Abend in Ntapel (Une soirée à Naples),

en 1848, et une symphonie (en m» mineur),

exécutée à Berlin. On a gravé de sa composition

des Lieder, le livre choral de Wittenherg,

Polsdam, Ricgel, et quelques petites pièces

pour le piano.

STEIN (Frédéric), professeur de musique
àCrefeld, s'est fait connaître par un petit ou-
vrage intitulé : Der erste Unterricht in der
Hurmonielehre

( L'Enseignement primaire

dans la science de l'harmonie); Crefeld, 1845,
in-8».

8TEIN (P.), professeur de musique aux
écoles populaires de Coblence, en 1840, a pu-
blié pour l'usage de ces écoles catholiques :

!• Der Gesangfrevnd (L'Ami du chant), re-

cueil de chants a deux, trois et quatre voix pour
les écoles populaires, première, deuxième et

troisième suites; Coblence, Blum. 2* Lieder
und Messgesxnge aus dem Gesangbuche fur
der Diœzese Trier (Cantiques et chants me-
surés du livre choral du diocèse de Trêves,

pour les écoles d'adultes, arrangés à trois

voix); Coblence, Dœlscber. 3» Marienlieder

(Cantiques de Marie), a trois voix; ibid.

4° Recueil de cantiques à deux et trois voix

pour les classes des écoles populaires catholi-

ques; Coblence, Blum.

8TEIN (Albert-Gérios), curé de l'église

Sainte Ursule, a Cologne, et professeur de
chant au séminaire clérical de l'archevêché,

né vers 1815, est auteur de divers ouvrages in-

titulés : 1« Kyriale sive Ordinarium Miss*

eontinens cantum gregorianum ad Kyrie,

Gloria, Credo, Sanctus et Agnus De» pro

diversitate temporis ac festorum per annum
juxla usum Metropolitan* Ecclesix Colo-

niensis, cui aceedunt cantiones aliquot

sacrx in Missa post elevationem cantand*
nec non modus respondendi ad versiculot

in Missa et eantandi lté Mista est, etc.;

Colonise, ap. J.-P. Bachcm, 1860, in-8«de

quatre-vingt huit pages, quatrième édilioo.

2« Kœlnisches Cesang und Andachtsbuch
(Livre de prières dévotes et de chants à l'usage

des congrégations catholiques, suivi d'un re-

cueil de cantiques avec mélodies); Cologne,

J.-P. Bachem, 1860, huitième édition. Plus de

cent quinze mille exemplaircsde ce recueil oot

été vendus jusqu'au moment oh cette notice

est écrite. 3» Orgelbegteitung zu den Mtïo-

dieen des Kalnischen Gesangbuche» (Accom-
pagnement d'orgue pour les mélodies du livre

de chant de Cologne); ibid.
%
petit in-4* de cent

cinquante-six pages. 4° Die Katolische Kir-

chenmusik nach ihrer Bestimmung und
ihrer dermaligen Beschaffenheit dargcstellt

(La musique d'église catholique, exposée

d'après sa nature et sa destination spéciale);

ibid., 1864, petit ln-8» de cent vingt-six

page».

STEÎNACKER (Ciubi.es), pianiste et

compositeur, né en 1789, était fils d'un libraire

deLcipsick. Il était employé dans la librairie

de Gœschen de cette ville, lorsqu'il abandonna
cette position pour aller achever ses études a

Vienne. Ses heureuses facultés musicales se

révélèrent dans quelques petits opéras, entre

autres ffass und Liebe (La haine et l'amour),

La fedette, etc., ainsi que dans quelques

œuvres pour le piano, où Ton trouve un talent

réel. Malheureusement, la guerre de l'indépen-

dance de l'Allemagne l'obligea de servir

comme soldat. Il prit part aux campagnes de

1813 et 1814; lorsqu'il retourna en Allemagne,

il était atteint de la maladie dont il mourut le

18 janvier 1815. Parmi ses œuvres de piano,

on remarque une grande sonate, op. 10;

Yienne, Diabelli ; des fantaisies, dont une sur

des motifs de Don Juan ; une ouverture mili-

taire à quatre mains, et plusieurs suites de

polonaises et de valses. On connaît aussi de

lui des chants pour plusieurs voix d'hommes.

STEINBART (Gottrilf Saidel), con-

seiller du consistoire, professeur de philosophie

a Francfort-sur -l'Oder et directeur des écoles

publiques à Zullichau, naquit dans cette der-

nière ville, le 24 septembre 1738, et mourut a

Francfort, le 3 février 1809. Au nombre de ses
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Ouvrages, on remarque celui qui a pour tilre :

Grvndbegriffe sur Philosophie uber den

Gttchmach (Idées pour la philosophie du goot),

première partie; Zullichau, 1785, in-8* de

doue feuilles. Cette première partie, la seule

<iui ail paru, renferme la théorie générale des

beaux-aru, et en particulier de la musique,

d'après les principes de Rirnberger.

8TEHMJEEK (Fbédébic-Albert), docteur

f n médecine et en philosophie, né à Brande-
bourg, sur la Havel, en 1804, a fait ses études

i l'université de Berlin, et y a fait imprimer
ooe thèse intitulée : De Miuices atque Poesos
ti tahttari operis prodromut. Dissert,

inauguralis psychologico-tnedica; Berolini,

1^26, in 8° de quatre-vingt-seize pages.

STEDfBERG ( Chrétien - Gottlies ou

Tbéowie), docteur en philosophie et pré-

dicateur a Breslau, né le 24 février 1758,

"(mort dans cette ville, le 25 mai 1781.

ses nombreux écrits, on en remarque
on, publié sous le voile de l'anonyme, qui

* pour titre : Ueber die Kirchen-Musik
(Sur la musique d'église); Breslau. 17G6,
io-8*.

STEEVBRECHER (Jacocu), eantor a
fc'grana, dans la Thuringe, vers la seconde
noiu'é du seizième siècle, est auteur d'un
irailé élémentaire de musique, intitulé : De
arte canendi puerilia quxdam pedestri ora-
'ww, tyronibus scholx Belgranx propo-
sa;Mulhusii Duringorumexeudebat Geor-
Jit« ffanizsch, 1571, petit in-8°de sept feuil-

le non chiffrés.

STEINDORF (Jear-Maitir), canfor à
Zviciau, naquit le 18 mars 1665, i Deullebcn,
dinile duché de Weiroar. Ses heureuses dis-

posions lui firent obtenir, à l'âge de treize

m», une bourse dans le couvent de Rosleben,

°u il acheva ses éludes préparatoires, en 1684.
p"'* il se rendit à l'université de Jéna. En
'W, il obtint une place à Schœnenfels,etdeux

après, une autre à Grstz. En 1691, il fut

appelé a Zwickau en qualité de eantor, y passa
l< reste de ses jours, et y mourut en 1759. Il

«ait étudié le contrepoint sous la direction de
David Funck. Un très-grand nombre de can-
tates pour des fêtes, de Magnificat, deux années
'otières de musique d'église, l'oratorio inti-

tulé
: Bistoria Besurrectionis Christi, qu'il

«il quatre fois en musique, quatre cantates, 1

l'occasion du jubilé de 1755, et une musique
l>our la prestation du serment, dans la même
*anée, sont les principaux ouvrages de sa

composition ; tous sont restés en manu-
scrit.

STEINER, ou plutôt 8TAINER (1)

(Jacques), naquit vers 1620, i Absom, village

du Tyrol, près d'Inspruck (2). Ses parents, qui

le destinaient à l'état ecclésiastique, lui firent

commencer ses études ; mais il y montra peu

d'aptitude, n'ayant de dispositions naturelles

que pour la facture des instruments de mu-
sique. Encore enfant, il fabriquait de gros-

siers violons. Une vocation si évidente décida

les parents de Sleiner i envoyer leur fils a

Crémone travailler chez Nicolas Amati. Après

quelques années de travail dans les ateliers de

cet habile facteur d'instruments, il acquit lui-

même une habileléégale à celle de son maître.

Ce fut alors qu'il fabriqua des violons qu'on

distingue comme ceux de sa première époque,

et qui sont de la plus grande perfection, mais,

malheureusement, de la plus grande rareté.

Les instruments de celte époque sont datés de

Crémone, et ont une étiquette écrite et signée

de la main de Steiner. On les reconnaît aux
signes suivants : les voûtes sont plus élevées

que celles des Amati ; les % sont petites et

étroites; les volutes moins allongées que celles

des violons des Amati, et plus larges dans la

partie antérieure. Le bois est à larges veines,

et- le vernis est celui des Amati. Le plus bel in-

strument connu de cette première époque de

Sleiner avait passé de la succession de H. De-
semelles, ancien intendant des menus-plaisirs

du roi, dans les mains de Gardel, premier

maître de ballets de l'Opéra, et amateur de

violon distingué. Il porte la date de 1644.

Steiner, ayant épousé une fille de son maître

Amati, alla s'établir avec elle à Absom. Il

règne une grande obscurité sur celte seconde

époque des travaux de Steiner ; les événements

sont rapportés de manières si contradictoires,

qu'en l'absence de documents authentiques,

on ne peut que s'abstenir. Suivant une de ces

traditions, forcé de beaucoup travailler pour

nourrir sa famille , il fabriqua des violons,

violes et basses de qualité très- inférieure à ses

premiers instruments. Obligé de colporter lui-

même les produits de sa fabrique, et obtenant

rarement de ses violons plus de six florins, il

devait suppléer par la rapidité de leur con-

(I) Celle orthographe n'est point allemande; mais c'est

celle que Sleiner avait adoptée par ignorance.

(S) Les renseignements que je fournis dans celte no-

tice sur le célèbre luthier Sleiner ont été ignorés de

tout les biographes et historien» de la musique; Je les

dois en parties aui recherches de Cartier (royei ee nom)

pour son histoire du violon; oux note* manuscrites de

Hoisgelou, cl i un mémoire, de Woldemar (ooye* ces

noms), ainsi qu'aux înforjnalions que j'ai prises prés

des luthiers Us plus instruits.
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slruclion au pen d'argent qu'il en lirait. Le

vernis «les instruments de celte époque est

rougcAlre et opaque. Sleiner demeura, dit-on,

quelque temps dans celte position ; mais dans

la suite, les artistes reconnurent le mérite de

ses instruments, et la réputation de ceux-

ci commença a s'étendre en Allemagne.

Plusieurs princes et seigneurs lui de-

mandèrent des violons, des violes cl des

basses: il les lahriqua avec beaucoup plus de

soin, prit des élèves et monta son atelier. Les

instruments qu'il fabriqua pour quelques-uns

des princes et seigneurs dont il vient d'être

parlé se reconnaissent aux têtes de lions, de

tigres ou d'autres animaux dont il ornait les

volutes, et qu'il lirait des blasons de ces per-

d'instrumenls à archet qui sortirent alors de

ses ateliers, Sleiner fut aidé par son frère Marc

Sleiner, frère ermile, par les trois frères Klols

(Mathias, Georges H Sébastien), et par AI-

bani, Ions ses élèves. Plus lard, on a quelque-

fois confondit les instruments que fabriquèrent

les Klots seuls avec ceux de Sleiner de cette

époque; mais le vernis des Klots est d'un fond

noir avec des reflets jaunes, tandis que celui

de Sleiner est d'un rouge d'acajou bruni par

le temps. Les instruments de la seconde
époque de ce fadeur sont datés d'Ahsom, de-
puis 1G50 jusqu'en 1C67. Le sapin des laides

d'harmonie est ordinairement à veines serrées;

le bois du fond, des éclisses et du manche est

à très-pcliles côles serrées et unies. Les éti-

quettes de ces instruments sont imprimées. Le
violoniste Ropiquet, de Paris, qui fut un
grand connaisseur en instruments a archet, a

possédé, dil-on, un quintette composé de deux
violons, alto, violoncelle et contrebasse de la

plus grande beauté, avec des têtes de lions,

appartenant a cette époque : par une exception
fort rare, les violons étaient d'un très -grand
patron. A cette époque. appartiennent aussi :

1° Un violon qu'a possédé le marquis de la

Rosa, grand d'Espagne, et qu'on a vu à Paris

entre les mains de Lupot (voyez ce nom).
2° Celui du comle de Marp, amateur de violon

à Paris. 3» Celui de Frey, ancien artiste de

l'orchestre de l'Opéra, et éditeur de musique.
4" Enfin, l'alto admirable qui a appartenu à

M. Malrôt de Préville, ancien gouverneur du
port de Lorient. Aujourd'hui, le célèbre vio-

loniste Alard en possède un de la plus grande
beauté. Beaucoup d'instruments attribués à

Sleiner n'ont pas été faits dans son alelier.

Suivant la tradition, après la mort de sa

femme, Sleiner se retira dans un couvent de

bénédictins, où il passa le reste de ses jours;

mais, par une pensée digne d'un véritable ar-

tiste, il voulut terminer sa carrière mondaine

par une production qui mil le comble a sa

gloire. Par le crédit du supérieur de son cou-

vent, il parvint a se procurer des bois d'une

rare qualité, a ondes régulières et serrées,

dont il fit seize violons, modèles de tontes les

perfections réunies. Il en envoya un à chacun

des douze électeurs de l'empire, et donna les

quatre autres à l'empereur. Depuis lors, ces

instruments oui été connus sous le nom de

Steiner-électeur. Sons purs, métalliques, aé-

riens, semblables à ceux d'une belle voix île

femme; grâce, élégance dans la forme; Dur

précieux dans les détails; vernis diaphane

d'une couleur dorée; telles sont les qualités

qni distinguent ces produits de la troisième et

dernière époque du talent de Sleiner. Les éti-

quettes de ces instruments sont écrites et si-

gnées de la main de ce luthier célèbre. Trois

de ces instruments d'élite sont connus aujour-

d'hui ; le sort des autres est ignoré. Le premier

fui donné par l'impératrice Marie-Thérèse à

Kcnnis, violoniste de Liège (t'oyez la biogra-

phiede cet artiste). L'autre fut acheté,en 1771,

pour la somme de troismillecinq cents florins,

en Allemagne, parle duc d'Orléans, aïeul du

roi de France, Louis-Philippe. Plus lard, ce

prince, ayant cessé de jouer du violon, donna

cet instrument à Navoigille jeune, un soir

qu'il avait eu beaucoup de plaisir à l'entendre

accompagner madame de Montesson avec ce

même violon. Ce précieux instrumenta passé

entre les mains de Carlier,en 1817. C'est chez

cet artiste que je l'ai vu et entendu. Le troi-

sième violon-élecleur connu élail dans le ca-

binet du roi de Prusse, Frédéric-Guillaume II.

La date de la mort de Sleiner n'est pas

connue. Les instruments vrais de la première

et de la dernière époque de Sleiner étaif-nt

autrefois recherchés et avaient un haut prix;

la mode en est maintenant passée, et leur va-

leur commerciale est beaucoup diminuée. Le

célèbre luthier Vuilliaume en a possédé un de

tiès-bcllc qualité dont il avait fixé le prix à

400 francs.

STKiTNER (Je4vLouis), compositeur alle-

mand, vécut à Nuremberg, puis à Zurich, dans

la première moitié du dix-huitième siècle. Les

ouvrages connus de sa composition sont: \*Sei

sonate da caméra de' quali si espone presen-

tamenlc due a violoncello solo, col basso con-

tinuo; Nuremberg, 1731. 2" Des psaumes à

plusieurs voix avec basse continue
;
ibid., 1 734.

5° Un recueil de motels à deux voix de dessus
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arec basse continue; Zurich, 1739. 4° A'urs-

Uicht-ttnd grundlicher Noten- Buchlein,

cier Jnleitung sur edUn Sing- und Kling-

hntl. etc. (Petit livre de principes faciles, ou

introduction au noble art du chant, etc.); Zu-

rich, 1728.

STEINER (...), chanoine de la cathédrale

deBreslau, Tut grand amateur et connaisseur

tn musique. En 171)0, il fut nommé régent du

consistoire. Il mourut à Breslau, en 1817. On
i de loi un écrit intittdé : Ueber den deuttehen

lirtkengesang (Sur le chant d'église alle-

mand), inséré dans la feuille du diocèse de

lreslau, première année, pages 307 cl sui-

ranles.

8TEINFELD (A. -Jacques), organiste à

BergedorlT, près de Ilamhoiirg, né en 1757,

*-st mort à Hambourg, en 1824. Il s'est fait

connaître par divers ourrages de sa composi-

tion, dont Gerber ne cite que ceux-ci : 1* Six

solos pour la flûte, op. 10; Berlin, 1784.

2* Trois sonates pour le clavecin; Lubeck,

1788. 5# Trots sonatines, idem; ibid., 1788.

VSix rondos faciles pour le piano; Hambourg,
1797. 5* Douze chansons allemandes avec un

ondantei quatre mains, varié pour le piano;

ibid., 17U7. G" Six quatuors pour deux clari-

nettes et deux cors, avec timbales ad libitum,

op. 20; Oflenhach, André, 1802. 7» Odes pour

If chant arec piano; Hambourg, 1780. Le fils

de cet artiste (Jacques Stelnfeld), né à Berge

-

dorff, le 14 janvier 1788, a eu pour maître de

piano et de contrepoint le directeur de musique

Scbwencke. Il est professeur de piano et de

ckaot à Hambourg.

STEINGUDEN (Cohstastis), frère mi-
neur, maître de chapelle à Constance, vers le*

milieu du dix-septième siècle, est cité par

Printz, dans son histoire de la musique,

comme un des meilleurs compositeurs de son

temps. Son oeuvre quatrième a pour litre :

Flores hyemales a 3, 4 vocibui eum inttru-

**nti$; Constance, 1066.

STEIimtHLER (Ébilc), pianiste, vio-

loniste et compositeur, né i Dusseldorf, le

12 mai 1824, commença, à l'âge de quatre ans,

l'étude de la musique et du piano- sous la di-

rection de son père, et prit des leçons de violon

dès sa cinquième année. A dix ans, il donna
ion premier concert au théâtre de Dusseldorf

et y exécuta deux morceaux de piano et deux
de violon. Il fit ensuite avec son père un voyage

«Uns les provinces rhénanes. L'arrivée de

Mendelssubn i Dusseldorf fut un événement

beurenx pour le jeune Sleinktlhler, qui le prit

pour modèle dans ses éludes. A l'âge de seize

ans, il écrivit un premier opéra intitulé Die
Jlptnhutte (La chaumière des Alpes), ainsi

que ses premières compositions pour le piano

et pour l'orchestre. A dix-sept ans, il se rendit

à Francfort et y prit des leçons d'Aloys Scbmilt

pour perfectionner son talent de pianiste. Son

séjour dans cette ville se prolongea pendant

cinq ans, et dans cet intervalle il écrivit trois

symphonies, dont la première fut exécutée en

1843, des ouvertures, des chants pour quatre

voix d'hommes, et un opéra en trois actes

(Cesario), qui fut représenté avec peu de

succès à Dusseldorf en 1848. Après avoir visité

Paris, M. SleinkUhler s'est fixé à Lille (Nord),

ou il vit en ce moment (1864), en qualité de

professeur de son art et de directeur de musi-

que de la société chorale de Sainte-Cécile.

Parmi les ouvrages qu'il a publiés, on remar-
que un grand trio pour piano, violon et violon*

celle, op. 35; Paris, Richault; des morceaux,

pour piano et violoncelle, op. 1 2 et 50; Maycnce,
Schott et Paris, Richault; des marches pour

piano, op. 4 et 51
;
Francfort, Hedler, Paris,

Richault; une ouverture de concert (en ré),

arrangée«pour piano A quatre mains; <6id.;

des pièces de salon pour piano; ibid.; des

chants pour quatre voix d'hommes, op. 6;
Francfort, Hedler; des Lieder à voix seule

avec piano, et des romances.

STEINMAHN (Christophe), organiste à

Voilsbcrg, près d'Erfurt, puis i Grossen-Nord-

liaiisen, village près de Weimar, vécut vers le

milieu du dix-septième siècle. Il a fait imprimer

de sa composition : 1* JVotetten fur 8 Stim-

men (Motets a 8 voix); Jéna, 1650. 2° Aosen-

Kranzlein (Petite couronne de roses, collée

lion de chansons à plusieurs voix); Erfurt,

1060, in -4°.

STEIN.MtJLLER. Trois frères de ce nom
(Jeas, Joseph et Guillaume), excellents cor-

nistes, furent attachés à la chapelle du prince

LMerhazy, 1 l'époque où Haydn la dirigeait.

Ils voyagèrent en Allemagne pour y donner

des concerts, et se firent entendre à Hambourg,

en 1784. L'un d'eux vivait encore en 1798, et

fit alors imprimer à Brunswick son œuvre

douzième, consistant en un concerto pour cor

avec orchestre. Le catalogue de Westphal, de

Hambourg, indique, en manuscrit, quinze

soins pour cor, quatorze trios pour trois cors,

douze duos pour deux cors, et plusieurs autres

ouvrages de la composition de ces artistes.

Guillaume Sleinmuller est auteur d'un petit

traité de musique intitulé . Dtr Musikschuler.

Ein handbuch fur Sanger und Jnstrumen-

lalistcn (L'Écolier musicien. Manuel pour les
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chanteurs elles instrumentistes); Cumersbach,

1856, in 8\
8TEINICKE (Albebt), eantor et orga-

niste à Stettin (1850-1845), n'est mentionné

par aucun biographe allemand, quoique deux

ouvrages que je connais de lui indiquent un

artiste de talent. Parmi ses compositions, on

remarque : 1° Motet pour quatre voix

d'hommes (Wie liebticj» sind deine /f'oa-

nungen), en partition, op. 25 A; Slettin,

Friese. 2* Motet à quatre voix (soprano, con-

tralto, ténor et basse), en partition, op. 25 B;

ibid. 5« Psaume pour la féle du 15 octobre

(Singet fralich unserm Gutte), pour quatre

voix d'hommes, en partition, op. 26; ibid.

4« Cinquante préludes courts et faciles do

chorals pour orgue; Berlin, Traulwein.

STELLA. (JosernM*iiiE),moinede l'étroite

observance à Rome, né à Mirandola, dans le

duché de Modène, au commencement du dix-

septième siècle, fut lecteur de théologie de son

ordre, prédicateur général et vicaire du chœur

aVAraceli, paroisse de Rome. Il a fait impri-

mer un petit traité do plain- chant intitulé :

Dreve istruttione alli giovaniper itnparare

con ogni facilitd il canto fermo, divisa in

due parti; in Roma, 1665, un volume in-4°

de cent quarante-neuf pages à la première

partie, et de cent onze a la seconde. Cet ou-

vrage est particulièrement relatif au chant

des moines de l'ordre de Saint-François. La

deuxième édition a pour litre : Brève islrut-

tione agli giovani per imparare il canto

fermo; in Roma
f
1675, in-4°.

Un compositeur napolitain, nommé Scipion

Stella, cité par Cerrelo (Délia prattiea mu-
sica, llh. 3, p. 156), vivait à Naples, en 1601.

J.-B. Doni dit de ce musicien qu'il fut très-

savant compositeur, et qu'il entra dans l'ordre

des Théatins, où il mourut avant l'année 1635

(voyez Compend. del Trattalo de' generi e

de' modi, p. 5).

STENDHAL, foyer BEYLE.
STENEKEN (Cohiad), littérateur et ama-

teur de musique, né à Brème, dans la première

moitié du dix-septième siècle, a fait imprimer

de sa composition un recueil d'allemandes,

courantes et chansons pour deux violons, viole

et basse continue, sous le litre de Uortulut

muticus, Brème, 1662.

8TENGEL (CnatTir.ji-Locis), né à Nauen,

le 17 août 1765, fut d'abord conseiller référen-

daire dans celte ville, puis obtint, en 1703, les

places de fiscal de la cour de Prusse, et de

commissaire de justice, à Berlin. Amalcur de

musique, il s'est fait connaître comme écri-

vain sur cet art, par une dissertation Insérée

dans le Muiikalitch Nonalschrift de Berlin,

sous ce litre : Gedanken iiber den Vrsprung

und iiber den Gebraueh de» Septimen-Quart-

Secundenaccords (Idées sur l'origine et

l'usage de l'accord de septième et quarte),

ann. 1799, p. 126-120, et 145 150. On a aussi

de sa composition : 1» Cinq chants religieux à

cinq voix
; Berlin, 1703. 2" Romance du Doc-

teur et l'Apothicaire, variée pour le piano;

Berlin, Rellstab, 1795.

8TENGEL(F. DE), bon flûtiste an service

de la cathédrale de Freysing, dans le Pala-

linal, vécut dans la seconde moitié du dix-

huitième siècle. H a fait imprimer à Maoheica,

vers 1780, un concerto de flûte de sa composi-

tion.

STENGEL (G.), bon chanteur allemand,

était attaché à l'Opéra de Vienne en 1800, et

y publia deux recueils d'ariettes et de chants a

voix seule, avec accompagnement de piano,

œuvres 5mc et 6"", chez Weigl. En 1805, il fut

engagé au théâtre de Cassel. 11 avait fait re-

présenter au théitre de Hambourg, en 1798,

Àmadit des Gaules, opéra de sa composi-

tion.

STENGER (Nicolas), docteur en philo-

sophie, professeur de théologie et de langues

orientales, et inspecteur du gymnase réformé,

à Erfurt, naquit dans cette ville, le 31 août

1600. Après avoir été organiste de l'église

Saint-Thomas, il fut deux fois recteur de l'uni-

versité, et mourut le 5 avril 1680. On a de lui

un traité de musique à l'usage des écoles, in-

titulé : Manuduclio ad musicam theoreti-

cam, dast ist .• Kurxe Anleitung xurSinge-

Vunst, etc.; Erfurt, 1635,in-8»de six feuilles.

D'autres éditions de cet ouvrage ont été pu-

bliées dans la même ville, en 1655, 1660 et

1666. Il y en a aussi une imprimée i Hildes-

heiro,en 1695, in-8».

STENZEL (Georges-Frédéric), fadeur

d'orgues a Giersdorf, en Silésic, vers le milieu

du dix-huilième siècle, a construit, en 1750,

à Wustgiersdorf un orgue de vingt et un jeux.

STEPUAN, ou plutôt STEFFEW, père

et (ils (Gaspard-Meicrior, et Michel), bons

facteurs d'orgues à Breslau, dans la seconde

partie du quinzième siècle, ont construit, eo

1485, le grand orgue de la cathédrale d'Er-

furt.

8TEPHAN (Clément), né à Buchau, dans

le Wurtemberg, vers 1520, fut canfor i Nu-

remberg; puis il se démit de ses fonctions, et

vécut sans emploi dans la même ville. Il a fait

imprimer de sa composition :1° Passio secun'
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dum Matlhxum , des ist das Liedtn und

Sterben /eus Chrisli, etc. (La Passion de

Jésus-Christ, d'après saint Mathieu, a quatre

et cinq voix); Nuremberg, 1550, in-fol.

9* Cantionet tacrx 4, 5 et G vocum, ihid.,

1560, in-4*. 5» XXXV cantiones 0, 7-19 et

plurimum vocum ; ibid., 1508. 4* Cantionet

quinque vocum; ibid., 1568. 5* Psalmus 198,

G, 5 et 4 vocum; ibid., 1569, io-4*. Stephan a

été l'éditeur d'une collection intéressante de

morceau i d'anciens compositeurs, intitulée :

Barmoni* suavissimw 8, 5 et 4 vocum, a

prrstantissimis Au;us artificibus compo-

site, etc., première partie, Nuremberg, 1 567,

io-4*; deuxième partie, ibid., 1568, in-4*. La

première partie contient des ouvrages de

Senfel, Jean Heugel, Martin Agricola, Pierre

de La rue, Henri Finit, Hulderic Braetel, Chris-

tophe Cervius, Rogier, Benoit Ducis et Adrien

Willaert. Dans la deuxième partie, on trouve

des morceaux de Jean Wallher, de Pierre

assaini, d'André Scbwarz, de Thomas Cré-

qaillon et de Jacques de Wcrt.

STEPIfAIXUS (Jean), savant danois, na-

quit vers 1550, dans l'Ilede Laaland,en Dane-

mark. En 1588, il fut nommé recteur île l'école

de Sorau; neuf ans après, on lui confia la

chaire de logique a l'université de Copen-

hague, et dans l'année 1608, il obtint la pré-

side oce de l'école de Sorau, avec le titre d'his-

toriographe du roi de Danemark. Amateur de

musique distingué, il a laissé en manuscrit un

livre qui avait pour litre : Optra plurima

anecdota de Arte mutica. Cet ouvrage parait

être perdu. Gerber attribue à ce savant des

chants et des madrigaux allemands a quatre,

cinq, six et huit voix, publiés à Nuremberg,

en 15'J9, et réimprimés à H .unbourg, en

1G! 8; mais je crois que ce biographe a con-

fondu le savant danois avec Jean Stephan

.voyes ce pom), organiste de Lunebourg, son

contemporain.

STEPHANUS ou STEPHAN (Jbar),

organiste à Lunebourg, dans les dernières

annéesdu seizième siècle, Tut considéré comme
un des hommes les plus distingués de son

temps dans l'art de jouer de l'orgue, car il fut

no des organistes appelés à Groningue, en

1596, pour la réception du grand orgue de

celte ville, suivant le témoignage de Werk-

meister (Organ. Grunin. rediv., § II). Il

mourut peu de temps après la publication de

son dernier ouvrage, qui parut à Hambourg,

en 1019. On connaît sous son nom : \° Newe
teusche Getang nach Art der Madrigalien,

mit 4 Slimmen componirt, pars I (Nouveaux

BIOCH. OSIV. DES UOSICIEJS. T. VIII.

chants allemands, dans le style des madri-

gaux, à quatre voix)
;
Nuremberg, 1599, in-4».

9" Idem, pars II, 5, fi und 8 Slimmen
(Deuxième partie du même ouvrage, à cinq,

six et huit voix); ibid., 1599, in-4°. Les deux

parties de cet ouvrage ont élé réimprimées à

Hambourg, en 1618, in-4A . 3" JVene teusche

weltliche Madrigalien und Bulleten sotcohl

mit Ubendigten Stimmen als auf aUerhand
musikatischen Instrumenten zu gebrauchen,

mit 5 Stimmen componirt (Nouveaux madri-

gaux mondains allemands et ballets, propres

à être chantés ou joués avec les instruments,

a cinq voix); Hambourg, 1619, in-4°.

STÉPHEft DE LA MADELAÏDE, ou

plutôt LA MADELAINE (Stépbcm), né

dans les premières années du dix -neuvième

siècle, professeur de chant et littérateur, à

Paris, ancien chanteur récitant de la cha-

pelle et de la musique particulière du roi de

France, Charles X, est devenu par la suite

chef de bureau dans la direction des beaux-

arts du ministère de l'intérieur. Il est auteur

des ouvrages dont voici les titres : \» Physio-

logie du chant; Paris, Desloges, 1840, un vo-

lume in-19 de deux cent soixante-neuf pages.

9» Théories compléta du chant; Paris,

Amyot (sans date), un volume iu-8° de quatre

cent douze pages. H. Stépben de la Madelaine

a coopéré à la rédaction de plusieurs journaux

de musique, particulièrement a la Revue mu-
sicale, a la France musicale, et a élé chargé

pendant quelque temps du feuilleton musical

du Courrier français. Comme littérateur, il

a publié beaucoup de romans et de Nouvelles,

dont on trouve la liste dans la Littérature

française contemporaine, de MM. Félix

Bourquelot et Alfred Maury(t. IV, p. 463).

STEPHENS ( Édouaio ), compositeur,

pianiste et organiste de l'église paroissiale de

Hampslead, est né a Londres, le 18 mars

1M21. Il est neveu delà célèbre cantatrice

Miss Stephens, devenue comtesse douairière

d'Essex. Doué d'heureuses dispositions pour

la musique, il commença fort jeune l'étude de

cet art. Cypriani Potier fut son maître de

piano, Blagrove lui enseigna le violon, et il

étudia la composition sous la direction de Ha-

milton. On connaît de cet artiste trois ouver-

tures de concert, intitulées : 1° The Dream of
happiness (Réve de bonheur); 2" Fila d'in-

quietudine; 5* Recollection of the past

(Souvenir du passé). Sa symphonie en soi mi-

neur a été exécutée avec succès, sous la direc-

tion de Benedict, à Excter llall, le 14 février

1854, dans un concert de la société connue

Digitized by Google



1.10 STEPHENS — STEHKEL

tous le litre : The Harmonie Union. M. Sic-

iliens a écrit aussi des quatuors pour deux

violons, alto et basse, deux services compris

pour le culte prolestant, beaucoup de musique

vocale de toute espèce, de la musique de piano

et des pièces pour l'orgue.

STEHKEL (l'abbé Jea*-Fiiakçois-Xa-

viek), compositeur agréable, naquit à Wurz-
Imurg, en Bavière, le S décembre 1750. Les

organistes Kctlc et Weiimantel, de cette ville,

«ommencèrent son éducation musirale. Srs

progrès furent rapides, quoique ses études lit-

téraires et scientifiques le détournassent de

son penchant pour la musique. Sorti du col-

lège, il se voua à l'état ecclésiastique et ob-

tint une place de vicaire a la paroisse de Neu-

mllnsler, à laquelle on réunit, en sa faveur,

«elle d'organiste. Dès son enfance, il s'était

essayé dans la composition: il cultiva plus lard

«on talent naturel pour cet art, et commença

à écrire des symphonies d'un style facile et

agréable, qui a de l'analogie avec celui de

Pleyel {voyez ce nom). Il les faisait exécuter

à son église et dans des concerts, où elles obte-

naient de brillants succès. Son double talent

de pianiste et de compositeur le fit appeler, en

1778, à la cour du prince électoral, à Aschaf-

fenbourg, pour y remplir le* fonctions de pro-

fesseur de piano et de chapelain. Dans l'année

suivante, le prince l'envoya en Italie, pour y

perfectionner son goét et son talent. Il visita

Florence, Rome, Naples, Venise et plusieurs

autres grandes villes
;
partout il se fit entendre

avec succès sur le piano. A Naples, la reine

l'engagea à écrire un opéra, et il composa le

Famaee, que les Napolitains accueillirent

avec faveur en 1780. Rappelé à Mayence, en

1781, par le prince électoral, il y obtint un ca-

nonical; mais quels que fussent les avantages

qu'il trouvait dans sa carrière ecclésiastique,

ils ne le détournaient pas de son penchant pour

la musique. Ce fut alors qu'il commença à

écrire des chansons allemandes qui obtinrent

un succès d'enthousiasme. Ses œuvres instru-

mentales, particulièrement ses sonates de

piano, se multipliaient avec une prodigieuse

activité. Sa position de chanoine de la cathé-

drale ne l'empêchait pas de se livrer à rensei-

gnement du piano et du chant. Il forma plu-

sieurs élèves distingués, parmi lesquels on

remarque les compositeurs Hofmann et Zu-

lehncr, et les ténors Grunbaum et Kirsch

-

baura.

En 1793, l'électeur de Mayence nomma
l'abbé Sterkel son maître de chapelle, après le

départ dcRighini pour Berlin. Dès ce moment,

il se livra exclusivement à la composition ci

écrivit des messes et d'autres grands ouvrages

pour l'église. Ses travaux ne furent interrom-

pus que par les événements de la guerre qui

obligea l'électeur a s'éloigner de Mayence.

Sterkel se relira à VVunbourg, avec sou titre

de maître de chapelle, mais sans conserver

d'activité dans ses fonctions. Toutefois, il j

composa quatre messes solennelles. C'est à

cette époque qu'il publia un très-grand

nombre de petits morceaux de piano pour les

amateurs, qui eurent un succès populaire et

dont ou fit plusieurs éditions. En 1803, la

place de maître de chapelle du prince polonais

Choloniewski lui fut offerte, mais il la refusa,

et préféra la position de maître de chapelle du

prince primat, à Ratislronne, dont il alla

prendre possession en 1805. Là, son activité

se réveilla. Voulant avoir de bons chanteurs

pour l'exécution de sa musique, il établit une

école chorale, et composa pour les élèves qu'il

y avait rassemblés des chants à plusieurs voir,

dont quelques-uns ont été considérés comme

des modèles de grâce et de bonne harmonie.

Les événements de 1813 vinrent troubler II

fin de la carrière de cet artiste estimable.

Obligé de s'éloigner alors de Ratisbonne, il re-

vint pour la dernière fois dans sa ville natale,

y languit quelque temps, et y mourut le 21 oc-

tobre 1817, a l'âge de soixante-sept ans.

Sterkel ne peut être considéré comme un de

ces hommes de génie dont les productions

marquent une époque de l'histoire de l'art;

mais sa musique abonde en mélodies agréa-

bles, accompagnées d'une harmonie pore et

correcte; enfin, le plan de set ouvrages est

toujours sage et convenablement développé-

Sa fécondité fut singulière, car indépendam-

ment de beaucoup de grandes productions

pourM'église qui sont restées en manuscrit,

plus de cent œuvres de sa composition ont été

mis au jour. Parmi ses ouvrages, on remarque :

I. Musique instrumentale .* 1° Quatre sym-

phonies pour l'orchestre, œuvre 7; Paris, Sic-

ber. 2* Quatre idem, op. 11 ; ibid. 3* Deui

idem, op. 35; Paris, Imbault. 4* Ouverture

idem (en fa); Leipsick, Breitkopf et Bartel.

5» Idem, n» 3 (en soi) ; ibid. «• Quintette pour

deux violons, deux altos et violoncelle ;
Vienne,

1794. 7° Six trios pour deux violons et violon-

celle, op. 0; Paris, Sieber. 8° Six duos pour

violon et alto, op. 8; ibid. 9* Concertos pour

le piano, n« 1 (en ut); n« % (en ré); n»3(ea

fa); n* 4 (en tif), Paris, Jïadertnan; n*5(f

si bémol), Vienne, Artaria; n* 6 (en«0»

op. 40, Offenbach, André. 10* Sonates pour
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piano, violon et basse, op. 17, Mayence,

Scholt; op. 34, Offenhacb, André; op. 45,

ayenee, Scbolt ; op. 47, Leipsick, Breitkopf

et Hsrtel; op. 48, Berlin, Schlesioger ; œuvres

posthumes n** 1 et 2-»" Bonn, Simrock. 1 1° So-

nates pour piano et violon, op. 15, 10, 18, 19,

25; Hayence, Scholt; op. 27, 33, 41 , Offen-

hach, André; op. 44, Mayence, Schotl. 12° So-

nates pour piano à quatre mains; op. 14 et

15, Paris, Nadertnan
;
op. 21, Berlin, Concha;

op. 23, Mayence, Scbott; op. 28, Oflenhacb,

André. 13» Sonates pour piano seul, op. 5,

36,30, Mayence, Schotl; Offenbach, André.

14* Beaucoup de petites pièces, divertisse-

ments, rondos el fantaisies. 15° Quelques

œuvres de variations. II. Musique vocale:

16* Dix recueils de chansons allemandes avec

arrom|>agnerocnt de piano, publiées à Vienne
rt à Mayence. 17° Trois recueils de canzonelles

italiennes; ibid. 18« Deux recueils de duos

italiens pour deux voix de soprano ; ibid.

10* Quelques scènes et airs détachés ; ibid.

STERN (GEOHCM-FaéBÉRic-TaÉopniLB)

,

organiste el compositeur, né a Strasbourg, le

24 juillet 1803, est Ris d'un habile ébéniste,

fort estimé dans cette ville. A l'âge de trois

ans, il perdit son père : sa mère, restée veuve

avec quatre enfants, fonda un pensionnat qui

prospéra pendant trente ans, el dans lequel

elle trouva des ressources pour ('lever sa fa-

mille. Elle Al faire à son Dis de solides études.

Lorsqu'il eut atteint l'Age de onze ans,

M. Cramer, directeur de la Société des frères

moraves, lui donoa des leçons de piano pen-

dant une année
;
puis M. Stem devint élève de

Srhmulz, ancien professeur de musique et au-

teur de quelques compositions pour le piano,

qui lai donna aussi les premières leçons d'har-

monie. Lorsqu'il eut atteint sa seizième année,

M.Siern fut nomméorganisle de l'église Saint-

Pierre le vieux, et commença à se livrer à

l'enseignement du piano. Pendant quelque

temps, il exerça aussi la profession d'accor-

deur : mais son penchant invincible pour la

culture de l'art lui lit abandonner cet état, au

bout de quelques années. Ce fut alors qu'il re-

çut des leçons de piano deConrad Berg, et qu'il

fit une étude sérieuse de l'barmonie et du con-

trepoint par la lecture des meilleurs ouvrages

de théorie français et allemands. Une dame de

distinction, de Carlsrnhe, qui se trouvait à

Slr.isbonrg, ayant entendu M. Stern dans un

des concerts périodiques des élèves «le Berg,

l'engagea à s'établir dans la capitale du duché

de Bade, pour y donner des leçons. Il suivit

sou conseil. Son séjour dans cette ville lui fut

ntile, parce qu'il lui procura de fréquentes oc-

casions d'entendre de bonne musique bien exé-

cutée. Après un certain temps passé dans cette

situation, il retourna à Strasbourg, <cn 1830.

Il y reprit possession de la place d'organiste

de l'église Saint-Nicolas, qu'il avait occupée

plusieurs années auparavant. C'est alors que

le talent d'organiste de M. Stern commença à

se modifier d'après l'expérience qu'il avait ac-

quise en Allemagne el la connaissance qu'il y
avait faite du véritable style de l'orgue. Il

abandonna' dès ce moment les traditions de

lieux communs dans l'improvisation ; tradi-

tions répandues dans toule la France à celte

époque. Rink, Fischer el les autres organistes

allemands devinrent ses modèles pour tout ce

qu'il écrivit. Son influence se fit bientôt sentir

dans toute l'Alsace, tant par les élèves qu'il

formait que par sa musique. Lui-même s'éleva

progressivement par l'étude des œuvres de

Bach. Nommé, en 1841
,
organiste du Temple

Neuf de Strasbourg (culte protestant), il fit

paraître bientôt après un premier recueil de

pièces d'orgue de divers auteurs et de lui-

même : ces pièces sont faciles et le clavier de

pédales n'y est pas employé; car l'aridejouerde

la pédale, sans lejuel il n'y a pas d'organislc

véritable, était alors complètement inconnu

en Alsace, comme chez tous les organistes

français. Le bon accueil fail à ce premier re-

cueil détermina son auteur à en publier un

second, en 1848, sous ce titre : Compositions

pour l'orgue à l'usage des deux cultes

(Strasbourg, Schmidt etGriicker); puis il en

parut un troisième recueil en 1853, et un qua-

trième en 1801. Un des premiers recueils de

ces pièces d'orgue a été l'objet d'un bel éloge

fait par M. SeifTerl
v
organiste à Naumhourg,

dans le journal des organistes intitulé Urania

(Erfurl, Kœrner). Le dernier recueil publié

par M. Stern a pour tilre : Trente morceaux

d'orgue pour le service divin, composés et

arrangés dans tous les tons les plus usités;

Strasbourg, Levrault et fils. La mission que cet

artiste s'est donnée, dans le milieu où il vit,

consiste à opposer au mauvais goût qui régnait

autour de lui dans la musique d'orgue, des

pièces d'un caractère grave, religieux, mélo-

dique, et d'une harmonie pure, bien écrite,

régulière et convenable pour l'objet auquel

elle est destinée. M Stern a composé plusieurs

morceaux de piano, qu'il exécutait lui-même

dans les concerts; mais cette musique est

restée en manuscrit. Il a écrit aussi des Lieder

et une série de cantates spirituelles pour des

voix récitâmes cl des chœurs avec accompa-

0.
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gnement d'orgue. Pour l'exécution «le ces

morceaux il a formé une société de chant qui

s'est constituée régulièrement et qui, dans

plusieurs circonstances, a fait entendre les

grandes œuvres de Mozart, Spohr, Mendels-

«ohn, Neukomm et antres maîtres modernes.

STERN < SiGisaonn), professeur de musique

à Pétersbourg, né dans cette ville, en 1815, de

parents allemands, est auteur d'un livre qui a

pour titre : Manuel général de musique à
l'usage de renseignement élémentaire du
chant, des instruments et de la composition;

Paris, Brandus, 1850, un volume in-4% avec

vingt et une planches Hlhographiécs représen-

tant les portraits d'autant d'élèves lauréats des

concours du conservatoire de Paris, en 1849,

et de cinquante et une planches de musique

gravée. L'Académie des beaux-arts de l'Institut

de France, qui a approuvé cet ouvrage, sur le

rapport d'IIalévy, et le comité des études du

Conservatoire de Paris, qui l'a adopté pour

l'enseignement dans les classes de cette Insti •

tulion, ont montré plus que de l'indulgence,
4

car la valeur de ce livre est fort médiocre, pour
ne rien dire de plus.

STERN (Jdles), violoniste, fondateur et

directeur d'une école de musique à Berlin, à

laquelle il a donné le nom de conservatoire,

est né a Breslau, le 8 aont 1820. Dès ses pre-

mières années on le mit à l'étude du violon, et

à l'âge de neuf ans il put se faire entendre dans
un concert. A douze ans, il accompagna son

père à Berlin, où il reçut des leçons de violon

de E. Maurer, de L. Ganz et de Léon de Saint-

Luhin. Admis, en 1854, dans l'Académie

royale de chant comme contralto du choeur, il

entra, vers le même temps, comme élève à

l'écotede l'Académie royale des beaux -arts et

y fit de* études de théorie de la musique sous

la direction de Rnngenhagen. En 1843, le roi

de Prusse lui accorda une pension pour
voyager dans le but de perfectionner ses con-

naissances musicales. Arrivé à Dresde, il y
étudia l'art du chant sous la direction du pro-

fesseur Miksch, puis il se rendit à Paris, où il

eut la direction du chœur allemand qui fit en-

re, au théâtre de l'Odéon, la musique que I

Mmdel«sohn a composée pour VAntigone de

Sophocle. De retour à Berlin, en 1 840, M. Stem
organisa, dans l'année suivante, une société

de chant qui, dix ans plus tard, était composée
de trois cent cinquante membres chantants.

En 1850, il s'associa avec Th. Kullack pour

fonder une Institution musicale <|ui eut d'abord

]r simple titre de Berliner Musikschuh I

(École de musique de Berlin), et qui prit en- I

suite celui de Conservatoire. Plusieurs artistes

de mérite y ont été attachés comme profes-

seurs. En 1855, M. Stern a organisé un or-

chestre destiné a donner des concerts pour y

faire entendre les œuvres de Wagner, Liszt,

Scliumann et Berlioz : cette entreprise n'a pas

réussi. Comme compositeur, M. Stern a publié

un grand nombre de Lieder à voix seule avec

accompagnement de piano et de chants à

quatre voix. On connaît aussi de lui : Caprice

étude pour violon avec piano; Vienne, Has-

linger, et Ouverture spirituelle, pour or-

chestre, op. 0; Berlin, Schlesingcr.

STERNBERG (Guiixsnc), amateur de

musique et littérateur à Schnepfenlhal, dans

le duché de Saxe-Gotha, y vivait encore en

1 822. An nombre de ses écrits, on remarque un

recueil d'anecdotes concernant beaucoup de

musiciens distingués; cet ouvrage a pour titre :

Sammlung interessanter Jnecdoten und

Erzxhlungen graFSStenlheils ausdetn f.ebttt

berilhmter Tonkiinstler und ihrer Kunstver-

wand, etc.; Schnepfenlhal, 1810, in-8» de

deux cent vingt-six pages. Le même ouvrage a

été reproduit deux ans après comme une

deuxième édition, avec un nouveau fronti-

spice.

STERZING. Deux fadeurs d'orgues de ce

nom ont vécu en Allemagne, au commence-

ment du dix-huitième siècle. Le premier eU

connu par l'orgue de Saint-Pierre, à Erfitrt,

composé de vingt-sept jeux, qui fut achevé en

1703, et surtout par le bel orgue de Saint-

Georges, à Eisenach, achevé en 1707, et com-

posé de cinquante-huit jeux, quatre claviers et

pédale. Le second, qui parait avoir vécu à

Cassel, a construit dans cette ville l'orgne de

IVplise des Augustins, composé de trente-neuf

jeux. Il a fait aussi, en 1706, sous la direction

de Jean-Nicolas Bach, l'orgue de l'église de la

ville, à Jéna, composé de quarante-quatre

jeux, trois claviers et pédale.

STESICHORE, po«te et musicien célèbre

de l'antiquité, naquit â H imère, ville de Sicile,

dans la 57»* olympiade. Selon le calcul de

Dodwell {De Jttat. Phalarid., page 59), il

pouvait avoir douze ans lorsque Homère mou-

rut. Son véritable nom était Tiscas; mais le

changement qu'il introduisit dans les chœurs

de musique et de danse pour les sacrifices lui

valut celui de Stésichore. Avant lui, ces

chœurs chantaient et dansaient autour de

l'autel, prenant leur marche par la droite (ce

qui s'appelait strophe), et, revenant ensuite

par la gauche à l'endroit d'où ils étaient partis

(ce qu'on nommait antistrophe), recomrocn-

Digitized by Google



STÉSICHORE - STEUP 133

çaieot snr-le-champ un nouveau lour sans

s'arrêter. Siésicbore termina, chacune de ces

évolutions par une pause assez longue, pendant

laquelle le chœur, tourné vers la statue du

dieu, chantait un troisième couplet du canti-

que ou de Pode, appelé Epode; et c'est préci-

sément celte pause, ou station du chœur, que

désigne le root de Stésichore. Ce poëte-musi-

cien mourut a Catane, dans la 56m* olympiade,

selon Suidas, et même plus tard, s'il est vrai,

comme l'assure Lucien, qu'il ait atteint l'Age

de quatre-vingt-cinq ans.

8TETTEN (P*et DE), né a Augsbourg,

le 94 août 1751, étudia dans cette ville les

lettres, les arts et particulièrement la mu-
sique

; puis il suivit des cours scientifiques i

Genève et à Altdorf, et voyagea dans les villes

principales de l'Allemagne. De retour à Augs-

bourg, il fut chargé de la conservation des

archives évangéliques, et après avoir rempli

divers emplois, il obtint le titre de conseiller

du roi de Bavière. Il mourut a Augsbourg, le

12 février 1808. Cn a de lui un livre intitulé :

K'unst-, Gewerb-und ffandwerksgeschichte

der Stadt Augsburg (Histoire des arts et mé-
tiers de la ville d'Augsbourg); Augsbourg,

1778-1780, deux volumes in-4°. Il y est traité

de la typographie de la musique dans cette

ville (t. I, p. 43); de la construction des or-

gues (p. 158); du chant de l'église évangélique

(page 526); et des maîtres chanteurs (p. 531).

Des extraits de cet ouvrage se trouvent dans la

correspondance musicale de Bossler, de 1701,

o- S et suiv. M. C.-Ferd. Decker a confondu

cet écrivain avec son père qui s'appelait

comme lui, Paul de Stetten, et qui est auteur

d'une histoire de la ville d'Augsbourg (Franc-

fort, 1745-1758, deux volumes in-4*), où l'on

trouve aussi des renseignements sur la musi-

que. Dans la Biographie universelle de

MM. Mictfaud, on a fait deux frères de ces per-

sonnages.

STEUCCIUS (Ht»m) était étudiant à

Vfeissenfcls, lorsqu'il publia de sa composi-

tion un recueil de chansons mondaines à cinq

voix, intitulé : Luitige teeltliche Lieder mit

5 Stimmcn, pars 1
;
Wiltenberg, 1603, in-4*.

La seconde partie parut dans la même ville,

en 1003, et la troisième en 1004.

STEUERLEHI (Jean), né à Schmalkalden

(Hessc électorale), le 5 juillet 15*40, fut d'abord

•ecrriaire de la ville à Wasungen, puis obtint,

en 1580,1a placedesecrétairede ta chancellerie

à Meinungen, et enfin fut fait prévôt de celle

ville, en 1604. Il mourut le 5 mai 1013, avec les

litres de notaire public et de pocte impérial

courouné. Amateur passionné de musique, il

1 cultiva la composition, et fit imprimer les ou-

vrages suivants : 1° Cantiones lateinisch und
deutsch fur 4 und 5 Stimmen (Motels latins

et allemands à 4 et â voix); Nuremberg, 1571.

2« Christlicher JUorgen und Abendtegen auss

dem Catechismus Lutheri gexogen, etc.

(Prières chrétiennes du matin et du soir ex-

traites du catéchisme de Luther, et mises en

musique a quatre voix); Nuremberg, 1573,

lu 8*. Ces prières ont été réimprimées avec

vingt et un chants spirituels deSleuerlein, en

1574, à Erfurt, in-4°. 3» XXIV Weltliche Gt-

sxng mit 4 aucA 5 Stimmen (Vingt quatre

chansons mondaines à quatre et cinq voix);

Erfurt, 1574, in-4°.4° Teutsche Passion,

mit 4 Stimmen componirt (la Passion, en

allemand, composée a quatre vois)
;
Erfurt,

1570,in-4*. 5" Cantiones quatuor et quinque

vocum; Nuremberg*, 1578, in-4*. 6" Epitha-

lamia. Teutsche und lateinische geistliche

Hochzeitgesxng , zum Gebrauch in Kirchen

und Schulen, etc. (Épithalames. Chants spiri-

tuels de noces, latins et allemands, pour

l'usage des églises et des écoles, à quatre et un

plus grand nombre de voix)
;
ibid., 1857, in-4».

7» XXVII nnce geistlicher Gesxng mit

4 Stimmen (Vingt-sept nouveaux chants spi-

rituels à quatre voix); Erfurt, 1588, in-4*.

8" Der 150 Psalm: Laudate Dominumin
Sanctis ejus, von 4 Stimmen (le 150°" psaume

h quatre voix); ibid., 1588, in-4*. 0° Le

117me psaume à quatre voix; ibid., 1599.

10° Christliche Gesanglein anS. Gregory der

Schuler Festtag undsonsten zu gebrauchen,

mit 4 Stimmen (Petits chants chrétiens k

l'usage du jour de Saint- Grégoire, fêle des

écoliers), à quatre voix
;
Jéna, 1604, in-8°.

STEUP (H.-C), pianiste, compositeur et

marchand de musique à Amsterdam, est né

dans cette ville, vers 1775. On connaît sous

son nom beaucoup de compositions pour le

piano, le violon et la flûte, dont il a été l'édi-

teur
;

parmi ces ouvrages on remarque :

1* Quatuor pour piano, violon ou flûte, alto

et violoncelle, op. 1 ; Amsterdam, Steup.

2a Grand quintette pour deux violons, deux }

altos cl violoncelle; tfayence, Scholt. 3° Des '

f
thèmes variés pour violon et pour flûte, avec

orchestre; Amsterdam, Steup. 4* Sonatines

pour piano el violon, op. 6, 9, 10; ibid. 5» So-

nate pour piano et cor obligé, op. 11 ; ibid.

6° Sonate pour piano à quatre mains; Bonn,

Simrock. 7" Sonatine pour piano seul; Am-
sterdam, Steup. 8° Thèmes variés pour piano,

op. 8 et 12; ibid. 9° Plusieurs cahiers de
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Taises elécossaises: ibid. 10° Romances fran-

çaises avec accompagnement «le piano; ibid.

Strupest aussi l'auteur d'un petit ouvrage in-

titulé : Méthode pour accorder le piano-

forte; ihiil.

STEVEMERS (Jacques), professeur de

musique classique de piano accompagnée au

Conservatoire royal de Bruxelles, est né à

Liège, en 1817. Admis comme élève dans celte

institution, en 1835, il y fut placé sous l'en-

seignement de M. Wéry pour le violon. Dans

l'année suivante, il obtint le second prix de

cet instrument au concours. Devenu ensuite

élève du professeur Meerts, il obtint le premier

prix en 1838. An concert de la distribution

des prix, 11 juin 1840, il exécuta une fantaisie

de violon de son maître. Après avoir par-

couru la Hollande, où il joua dansles concerts,

en 1812, il se rendit en Allemagne, où il se Ht

entendre dans plusieurs villes importantes,

notamment à Berlin, en 1843, puis il visita le

Danemark, la Suède et la Russie. En 1845, il

éiait à Paris, où il donna un concert dans la

salle Herz, puis il alla à Londres pendant la

saison. En 1847, M. Sleveniers parcourut les

provinces rhénanes: à Ems, il donna un con-

cert avec Sowinski. Rentré à Bruxelles en

1848, il y inaugura, dans l'hiver suivant, des

séances de musique de chambre qu'il continua

pendant plusieurs années. En 1854, M. Sleve-

niers a été nommé professeur de musique clas-

sique de piano au Conservatoire de musi-

que de cette ville. Parmi les œuvres pu-

bliées de cet arlisle, on remarque : 1* La

Prière
f
mélodie religieuse pour violon et qua-

tuor ou piano, op. f>; Maycnce et Bruxelles,

Scholt frères. 2° La Sirène, concerlino pour

violon et orchestre ou piano, op. 9; ibid.

ô» Souvenirs de Don Sébastien, morceau d~

salon pour violon et quatuor ou piano, op. 10
;

ibid. 4° Le Souvenir, mélodie pour violon et

piano, op. 4; i*6trf. 5° Le Rêve, fantaisie pour

violon et piano, op. 5; ibid. fl° Les Regrets,

solo dramatique pour violon et piano, op. 11
;

ibid. 7° Fr und Sie, récitatif et romance pour

voix seule et violon obligé avec accompagne-

ment de piano, op. 7; ibid. 8» Bergeronetle

,

mélodie à voix seule avec piano; ibid. M. Stc-

veniers a écrit la musique de plusieurs opéras-

comiques, particulièrement le Maréchal fer-

rant, en un acte, et les Satires de Boifeau,

en un acte, représentés au thédtre du Parc

et à celui des Galeries Saint-Hubert, à

Bruxelles. Plusieurs ouvertures de sa compo-

sition ont été aussi exécutées dans ces salles

et dans plusieurs concerts.

STËVENS.

STEVEN8 (William S.), né dans le quar-

tier de Westminster, à Londres, en 1778, fil

ses études littéraires à Wallingford, dans le

Berkshire, puis il alla, à l'âge de treize ans, à

Luylonstone, dans le comté d'Essex, où 11 sui-

vit pendant deux ans des cours de mathémati-

ques. Son premier maître de musique fut Tho-

mas Smart, élève de Pepusch et de Boyce
;
plus

tard, il continua l'étude de cet art sous la di-

rection du docteur Cook, à l'abbaye de West-

minster. Pendant plusieurs années, Stevensa

été accompagnateur au piano et chef des cho-

ristes du théâtre de Tlaymarket. Il vivait en-

core à Londres en 1830. On a publié de cet

artiste des chansons anglaises, des glees, plu-

sieurs sonates de piano, ainsi que des caprices

pour cet instrument. Son traité sur l'expressioo

du piano (Treatise on piano- forte expresion)

a paru en 1812, à Londres, chez Jones, in-fol.

Stcvens avait entrepris nn journal concernant

la musique, intitulé : The grand musical

Magazine, qui a été abandonné après le hui-

tième numéro.

STËVENS ( Nicolas - Joseph ) , né à

Bruxelles, le 8 juillet 1705, manifesta fort

jeune un goût très-vif pour les études litté-

raires et musicales. Le maître de chapelle Dn-

quesnoy lui enseigna le solfège, et Corneille

Vander Plancken, artiste de mérite, fut son

maître de violon. Les séances de quatuors, fré-

quentes alors à Bruxelles, comme partout, lui

inspirèrcntdès sa jeunesse un penchant décide

pour la musique sérieuse et classique. Appelé,

en 1818, à La Haye pour y remplir un emploi

dans l'administration, il y fut bientôt en rela-

tion avec les artistes et les amateurs de mu-

sique les plus distingués, et fonda avec eux

une société de musique religieuse qui, pen-

dant plusieurs années, fit entendre les oeuvres

les plus remarquables en ce genre, dans une

des principales églises catholiques. Lors de la

création de la Société néerlandaise pour la

propagation de la musique, M. Stévens en fut

un des premiers membres et en devint plu*

lard un des administrateurs.il prit part aussi

à la rédaction du journal de musique hollan-

dais intitulé Ocilia, et donna beaucoup d'ar-

ticles concernant la musique et la littérature

au journal français de La naye. De retour en

Belgique, ses intérêts le retinrent d'abord

quelque temps à llérenlhals, où il créa une so-

ciété de chant d'ensemble et fut président de

la Société de l'Harmonie. Il y traduisit en fla-

mand et fil exécuter sons sa direction l'orato-

rio de Spohr, Pie. letzten Pinge. Fixé en-

suite à Bruxelles, il y fut un des fondateurs de
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la Société ['11 /on et Progrès, dont le bnl était

«le ranimer en Belgique le gonl de la musique

classique de chambre; il en Tut nommé le di-

recteur et composa les programmes des con-

certs historiques qui y furent donnés avec suc-

cès. A diverses reprises, M. Slévens a siégé

comme membre du jury dans les concours de

violon du Conservatoire. On a publié de cet amp-

leur laborieux : 1 * Esquisse d'un système rai-

sonné d'enseignement musical appliqué au

piano; Bruxelles. C.-J. Bernai, l«ô8, in 8° de

CO pages. 2° Souvenirs d'nn musicien; Brn-

ulles,*Parent, 1840, un volume in-12 de deux

cents pages. Sous la forme d'un roman, cet ou-

vrage est la peinture d'une éducation d'artiste.

STÉVENS (Jeas-B»pti5Te), né a Enghicn

(Belgique), en 1790, commença, dès ses pre-

mières années, l'étude fin solTége et du violon,

sons la direction de J. Duval, alors chef de mu-

sique de celte ville. En 1810, il s'établit à

Sons d'où il ne s'éloigna, en 1823, que pour

*<• rcodre à Paris, où il étudia l'harmonie et

la composition près de l'auteurdc cette notice.

De retour à IHons, il s'y livra à l'enseigne-

ment. En 1837, il y fut nommé premier violon

solo du théâtre, cl dans l'année suivante, la

Société des concerts le choisit pour diriger

l'orchestre. Il remplit ces fonctions jusqu'en

1845. Professeur de violon et de chant h

l'école de musique de la ville depuis 1837,

1. Slévens a ajouté à ces titres ceux de profes-

seur à l'école primaire supérieure, en 1843,

\ aux écoles communales, en 1844, à l'athénée

royal, en 1851, et à l'école moyenne, en I8!>3.

Les rares loisirs que laissait i l'artiste la mul-

tiplicité de ses occupations furent employés

par lui a la composition ; il a publié un grand

nombre de nocturnes, chansons et romances,

arec accompagnement de piano, dont plu-

sieurs ont paru dans les journaux de musique

intitulés le Répertoire musical et la Mo-
saïque. En 1828, M. Stévens a écrit une can-

tate à l'occasion de l'arrivée, à Mon», du roi

des Pays-Bas Guillaume I", et il en a composé

une autre, en 185G, lorsque le roi des Belges

Léopold I,r a visité cette ville. Ces ouvrages,

dont l'exécution a été satisfaisante, ont été re-

mirqués et applaudis. En 1841, M. Slévens a

ol.ienn la médaille d'or au concours ouvert

par la Société .1rs sciences, des arts el des let-

tres du Hainaut, pour la cantate intitulée

Roland de Lattre; cet ouvrage a été exécuté

avec succès dans la même année. M. Stévens a

en manusrrit un grand nombre «le chœurs

ponrdes voix n'hommes, de motels, sérénades,

airs variés pour guitare, clc.

STEVENSON (Sir Jon.i), né en Irlande,

en 1772, (Il ses éludes musicales sons la direc-

tion du docteur Murphy, a l'église Saint-Pa-

trick de Dublin. Fort jeune encore, il fut

chargé de la composition d'une nouvelle mu-
sique des anciens opéras The Son in lave, et

The Agréable Surprise, pour le théâtre de

cette ville. Ces ouvrages obtinrent du succès cl

furent souvent représentés. Stevenson a écrit

aussi, pour la scène irlandaise, The Contract,

el Love in a blaze. Arrivé à Londres, il se fil

ronnattreavantageusement par la composition

•l'un grand nombre de chansons, de duos de

chant, el de morceaux de musique d'église,

publiés à Londres, chez J. Power. Le club de

Vffibernian Catch lui décerna une belle

coupe d'argent, eu témoignage d'estime pour

son talent
;
et, vers le même temps, il obtint le

titre de docteur en musique. On a réuni les

morceaux de musique d'église composés par

cet artiste, sous le litre de Séries of sacred

songs, ducts and trios ; Londres, J. Power.

Stevenson a arrangé une rolleetion de mélo-

dies irlandaises avec accompagnement de

piano et des refrains à plusieurs voix sur les

traductions en vers de Thomas Moore. Cette

collection a pour litre : A sélection of irish

mélodies, teilh symphonies and accompani-

ments, and earacteristic tcords by Thomas
Moore; Londres, J. Power, six suites in-fol.

formant ensemble cent treize pages, avec de

belles gravures. Le défaut de celle collection,

comme de toutes celles du même genre, est

que la lonalilé originale des mélodies est dé-

naturée par l'harmonie moderne de l'accom-

pagnement. Stevenson est mort a Londres, en

1842.

STÉVIN (Simos), savant mathématicien,

né a Broge», vers le milieu du seizième siècle,

s'établit en Hollande, y eut le titre de mathé-

maticien du prince Maurice de Nassau, et fut

créé ingénieur des digues. On ignore l'époque

de sa morl. Ses oeuvres onl été réunies et pu-

bliées en latin par Willebrod Snellius, qui n'a

point achevé son travail, et en fiançais par

Albert-Girard
;
Leydc, Elzevier, 1034, in-fol.

Gérard-Jean Vossins nous apprend queSlévin

a écrit un traité de la théorie de la musique,

qui n'a point été imprimé dans ses œuvres,

quoiqu'il eiU été traduit en latin (De Scient.

Mathemat.,c. LX, p. 353).

STEWÉCCIIII'S (GoDtsciuic), profes-

seur au collège de Ponl à-Mousson, naquit vers

1540, à lleusdcn,cn Hollande. Il a fait impri-

mer, en 1580, un commentaire sur le traité de

l'art militaire de Végèce où il traite (deuxième
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livre, chap. XXII, et troisième livre, cbap. Y)

des trompettes des anciens appelées tuba et

buccina, ainsi que des musiciens qui jouaient

de ces instruments.

STIASHiY, ou STIASTNY (Bemaed-

Wenzel), violoncelliste, fils de Jean Stiatny,

très-bon hautboïste du théâtre de Prague mort

en 1788, naquit dans celle ville, en 1770. Après

avoir étudié la théorie de la musique et de l'har-

monie sous la direction du célèbre organiste

Seegr, et le violoncelle, sous un maître in-

connu, il fut admis comme premier violoncel-

liste à l'orchestre du théâtre de Prague. Depuis

lors il s'est fait connaître par quelques compo-

sitions pour son instrument, entre autres

celles-ci : 1° Six sonates progressives et in-

structives pour deux violoncelles; Prague,

Berra. 2° // Maestro e lo scolaro
t
8 imita-

zioni e 6 peszicon fughe per due viotoncelH\

Bonn, Simrock. 3» Méthode de violoncelle (en

allemand et en français), divisée en deux par-

ties; Mayence, Schott.

8TIA8NY (Jeas), frère du précédent, na-

quit à Prague, en 1774. Comme son frère, il

se livra à l'élude du violoncelle : il le surpassa

en habileté. Un croit qu'il entra a l'orchestre

de Prague vers 1800; mais on n'a pas de ren-

seignements sur la suite de sa carrière, Dla-

hacz ayant gardé le silence sur cette famille

de musiciens distingués, dans son Diction-

naire dei artistes de la Bohême. Il parait

certain toutefois que Jean Sliasny ou Stiaslny

vivait encore en 1820, mais non plus à Prague,

car il avait alors le titre de directeur de mu-
sique à Nuremberg, et dans la même année il

se rendit de cette ville à Manheim, où on le

perd de vue. On a publié de sa composition :

1° Concertino pour le violoncelle, op. G; Bonn,

Simrock. 2° Divertissement |iour violoncelle,

avec alto et basse, op. 3; Mayence, Schott.

3» Andanle cl variations pour violoncelle avec

deux violons, flûte, alto et basse, op. 10; Bonn,

Simrock. 4° Rondo cl variations pour violon-

celle avec quatuor, op. 12; Leipsick, Pelers.

5° Deux sonates pour violoncelle et basse, op. 2;

Bonn, Simrock. 0° Douze pièces faciles pour

deux violoncelles, op. 4 ; ibid. 7" Six pièces

faciles, idem, op. 5; ibid. 8° Duos pour deux

violoncelles, op. 0 cl 8; ibid. 0° Six pièces

racilcs pour violoncelle solo, op. 9
;
Leipsick,

Pctcrs. 10° Six solos pour violoncelle avec

basse, op. 11
;
Mayence, Schott.

STIAVA (Fbahçois-Mabie), premier orga-

niste de la chapelle du roi de Sicile a Messine,

naquit à Lucques, vers le milieu du dix- sep-

tième siècle. Il a publié : Salmi concertati a

cinque voci con violini obligati e ripieni a

beneplacito, op. 1*; Bologne, 1604, in-4°.

STICH, connu sous le nom dePLIXTO(l)
(Jeaw-Wesiel), le plus célèbre des cornistes,

naquit, en 1748, a Zcbuzicx (près de Czaslau),

en Bobémc, seigneurie appartenant au comte

de Thun. Après qu'il eut appris les principes

de la musique et du chanl, le comte le prit à

son service, et lui donna pour premier maître

de son instrument Joseph Matiegka, corniste

renommé à Prague; puis il l'envoya àMunicli,

étudier sous la direction de Ssindel'arz, autre

virtuose sur le cor, né en Bohême. Enfin Stich

acheva de perfectionner son talent à Dresde, par

les leçons de Hampel (voyez ce nom), et de soo

compatriote Haudek, dont il habita la maison

pendant plusieurs années. Ses études terminées,

Stich retourna chez son protecteur le comte de

Thun, et fut attaché à son service pendant trois

ans; maislepressenlimentde la renommée qu'il

devait acquérir lui rcndanlcette position insup-

portable, il s'éloigna de Prague en secrel, et

parcourut l'Allemagne et la Hongrie, puis l'Ita-

lie (où il prit le nom de Punlo), l'Espagne,

l'Angleterre, les Pays-Baset la France. Il étaili

Paris en 1778. Partout son talent excita autant

d'élonnement que de plaisir, et toute» les na-

tions le déclarèrent sans rival. Mon père, qui

l'entendit en 1780, m'a dit qu'on ne peut ima-

giner de plus beau son que le sien, une sûreté

plus grande dans l'attaque, une manière de

chanter plus touchante, ni plus de précision

dans les traits. Il se servait d'un cor d'argent,

parce qu'il en trouvait le timbre plus pur et

plus pénétrant, préjugé partagé même par les

acousticiens, qui n'ont pas su, jusqu'à ce mo-

ment, que le timbre est donné, d'une part, en

raison des proportions de la colonne d'air con*

tenue dans le tube de l'instrument ; de l'autre,

par le mode d'ébranlement de cette colonne au

moyen du souffle vertical ou latéral, des em-

bouchures de diverses forces, des anebes, etc.

De retour en Allemagne, vers 1781, Punlo

reçut des propositions du prince évéque de

Wurzbourg, et accepta une place dans sa

musique ; mais bientôt des offres plus avan-

tageuses lui furent faites au nom du comte

d'Artois (depuis lors Charles X), qui, de

tous les instruments et de touie musique,

n'aimait que le cor. Une pension viagère était

garantie à l'artiste pour une sorte de sinécure,

dont il prit possession en 1782. En 1787, il

obtint un congé, et visita l'Allemagne du

(1) Slieh mi un mot allemtnd qui signlé» f'f"
rr'

point; de là le nom de Punlo (point) qu'on donna S

l'artiste en Italie, cl qui lai est resté
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Rhin, en passant par Nancy, Meta, Trêves et

Coblence. Il s'arrêta quelque temps dans ces

deui dernières villes. Après une absence d'en-

riroD deux ans, il arrivait à Paris, vers le mois

d'août 1789, lorsqu'il apprit i la fois les pre-

miers événements de la révolution, et le dé-

part do comte d'Artois. Cependant il resta

dans cette ville, y publia plusieurs ouvrages,

et grâce au talent assez distingué qu'il pos-

sédait sur le violon, il trouva des ressources

dans la direction de l'orchestre du Théâtre

des Variait amusantes, pendant le régime

de la terreur. En 1709, il quitta Paris noûr

retourner en Allemagne, visita Munich dans

l'année suivante, et fit une vive impression

dans les concerts qu'il donna à Vienne. Beel-

horeD,enthousiasmé par la beauté de son ta-

lent, écrivit pour lui sa sonate de piano et

cor, oeuvre 17.

Après trente- trois années d'absence, Punto

arriva a Prague, et y donna, en 1801, un con-

cert au Théâtre national, où sa prodigieuse

habileté fut admirée de tout l'auditoire. En

1803, Dussek arriva à Prague pour s'y Taire

entendre; les deux artistes célèbres Turent

bientôt liés d'amitié. Ils allèrent ensemble

donner un concert i Czaslau, le 1G septe..»:)re

de la même année : parmi les morceaux qu'ils

y firent entendre se trouvait la sonate de Beet-

hoven exécutée par Dussek et Punto. De retour

i Prague, celui-ci se disposait à retourner à

Paris; mais une maladie se déclara et le mit

au tombeau le 10 Tévrier 1805, après cinq

mois de souffrances. Des obsèques magnifiques

lui furent faites par ses compatriotes : on y
eiécuta le Requiem de Mozart, et l'on mit sur

ta tombe ce distique latin :

Omn« talii ponctua Punto, toi Mata Bohema

Ul plaatîi »i*o, tic morîenle gémit.

Ponto a publié de sa composition : 1° Con-

certos pour cor et orchestre; n°* 1 (en mi),

3 (en mi), 3 (en fa), 4 (en fa), Paris, Sieber;

n» 5 (en fa), Paris, Pleyel ; n* 6 (en ré), 7 (en

fa), Paris, Naderman; n°* 8 (en mi b.), 9 (en

«0, Paris, Cochet; n" 10 (en fa), 11 (en mi),

Paris, Imbault; n" 13 (en sol), pour second

cor, 15 (en mi h.), Paris, Leduc; n" 14, Paris,

Pleyel. 3* Quintette pour cor, flûte, violon,

alto et basse; Paris, SiebéV. 3* Six quatuors

pour cor, violoo, alto et basse, op. 1 ; ibid.

4* Six idem, op. 3; ibid. 3* Six idem, op. 3;

ibid. 6* Six idem, op. 18; Paris, Pleyel.

7* Vingt trios pour trois cors; Paris, Imbault.

8» Duos pour deux cors, liv. 1 et 3; Paris,

Sieber. O* Huit idem; Paris, Imbault. 10" Vingt
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idem; Paris, Leduc. 11° Vingt-quatre idem;
ibid. 12» Trois duos pour cor et basson ; ibid.

13° Études et exercices; s'6id. 1 4° Sextuor pour

cor, clarinette, basson, violon, alto et contre»

basse, op. 34; i6id. 15» Méthode pour ap-
prendre facilement Us éléments des premier
et second cors auxjeunes élèves, dans laquelle

sont indiqués les coups de langue et les liai-

sons les plus nécessaires pour tirer de beaux
sons de cet instrument, composée par ffam-
pel et perfectionnée par Punto, son élève;

Paris, Leduc, 1798, in-4°. 10° Hymne à la li-

berté, avec orchestre; Paris, Naderman.
17* Trios pour violon, alto et basse, op. 7;
Paris, Louis. 18° Duos pour deux violons,

op. 5; Paris, Sieher.

STICKL (Fiuciçois), né à Diessen, sur le

lac d'Ammer, vers la fin du dix-septième

siècle, apprit dans le monastère de ce lieu les

éléments des sciences et de la musique, puis

alla terminer ses éludes dans les universités de

Salzbourg et d'Ingolstadt. Il s'établit dan s cette

dernière ville, en 1730, comme organiste. Plus

tard il ajouta a sa position le titre de procureur

du collège ducal. Il mourut en 1743. On a im-

primé de sa composition : 1° Psalmi vesper-

tini pro toto anno, a 4 voe. violino unisono

et eontinuo; Augsbourg, 1731, in-Tol. %* Jn-
glipolitana veneratio erga sanctissimam

crucis particulam, in academico B. F. spa-

ciosxtempto cultui publico expositam, con-

stans FI Missis cantatis, à 4 vocibus con-

certantibus, nec non instruments variis ad
libitum adhibendis et concinato ac inclyto

magistratui Ànglipolitano demississime

dedicata; Àugustx Vindelicorum, 1737,

in-Tol. 3° Psalmi vespertini pro toto anno
a 4 vocibus, violino unisono et eontinuo;

Augustx Vindelicorum, 1738. Peut être ce

dernier ouvrage n'est-il qu'une deuxième édi-

tion du premier.

STICKL (Josern), fils du précédent, na-

quit a Ingolstadt, en 1734. Il y fit ses études,

et son père lui enseigna la musique et la com-

position. La place d'organiste à Weicbering

étant devenue vacante, il l'obtint et en remplit

les Tondions jusqu'à saKort, arrivée en 1778.

On connaît de sa composition, en manuscrit,

des préludes et des pièces d'orgue.

STIELER (CaunLcs-AuttCSTE) ,
professeur

de musique au gymnase de Stockholm, dans la

première moitié du dix-neuvième siècle, est

auteur d'un manuel des principes de la mu-

sique et du chant, en langue danoise, publié

sous ce titre : Ixrebok i de fœrste grunderne

fbrMusik och Sang ving ungdomens under-
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wisning Scolar och gymnasier; Stockholm,

1820, gr. in-4*.

8TIERLEIN (Jear-Cbkistophc), musi-

cien allemand de la fin du dix-septième siècle,

fui d'abord altacbé a la musique de la cour de

Stuttgart; puis il eut le titre de second maître

de chapelle du duc de Wurtemberg. Il a Tait

imprimer de sa composition les ouvrages sui-

vants : 1» Musikalische geistliche Zeit und

Ewigkeit Betrachtuttg, in 25 Arien von

einer Singstimmen und Generalbass (Le

temps et l'éternité, méditation musicale et «pi-

rituelle en vingt-cinq airs à voix seule et basse

continue); Stuttgart, 1G88, petit in-8*ohloug.

2° Trifolium musicale consistent in musica

theorica, practica et poetica, etc.; Stutt-

gart, 1C91, in-4° oblong de quarante-huit

pages, avec vingt-deux planches. C'est un

traité abrégé des éléments de la musique et

de la basse continue, par demandes et ré-

ponses.

STILES (Sir Fxaucois 11ASKINS
EYLE8), baronnet, fut membre de la Société

royale de Londres, vers le milieu du dix-hui-

tième siècle. lia puhlié dans les Transactions

philosophiques (vol. LI, part. II, p. G95-77Ô)

une très-bonne dissertation intitulée .* ,/rt

Exploitation of the modes or tones in the

ancient Greeian music (Explication des

modes ou tons de l'ancienne musique grec-

que). Cette dissertation se trouve aussi dans
l'abrégé des Transactions philosophiques

(année 1700, t. XI, p. 483).

STIM.E (Jeas), savant hanovrien, vécut

ver.1» le milieu du dix-septième siècle. Il a Tait

imprimer un recueil dedisserl.itions sur divers

sujets, intitulé : Disputatio phihsophica
confinent Quxstionet miscellaneas ; llelm-

sta.lt, 1010, in-4° de quatre feuilles. Il exa-

mine, dans la seconde question, les opinions

diverses des harmonistes concernant la na-
ture consonnante ou dissonante delà quarte;

et dans le troisième, les méthodes de solmisa-

tion en usage dans les écoles. Ces deux mor-
ceaux remplissent onze pages de son opus-
cule.

HTILLINGFLEET (Be!ma*ir), petit-ne-

veu de Tévéque de Worcester, Edouard Slil-

linglleet, naquit en 1702, commença ses éludes

à l'école de Norwich, et les acheva avec succès

à l'université de Cambridge. Après avoir em-
ployé quatorze années à faire l'éducation d'un

gentilhomme anglais, et avoir voyagé avec lui

sur le continent, il retourna en Angleterre, en
174.", et vécut d'une pension viagère que lui

faisait le père de son élève. Il s'occupa pen-

- STOB.EUS

i danl le reste de sa vie de fiolanique, d'agricul-

j

dire, de poésie et de musique. Il mourut à

Londres, le 15 décembre 1771. Stillingflret

n'est cité dans cette biographie que pour une

sorte d'analyse ou d'abrégé du traité de mu-

sique de Tarlini qu'il a puhlié sous ce litre .

Principles and power of harmony (Traité

sur le* principes et le pouvoir de l'harmonie);

Londres, 1771, in-4«. Les exemplaires de cet

ouvrage ne sont pas communs.

8TIPHELI US (Laurekt), cantor à

Naumbourg, au commencement du dit-sep-

tième siècle, a publié : Libellus scholatlicm

pro Senatorix Numburgensium Scholx pue-

ris, continens Odas spirituales
t
Responso-

. ria, item chrislliche Iîeicht, Kirchen-und

Schul-gtsxng , Harmonias ad odas, et ip-

sius cantoris manuale ; Jéna, 1007, in-4».

On ignore si cet ouvrage, connu seulement

par une indication de la Bibliothèque clas-

sique de Draudius
, est le même que ce-

lui qui est cité par Forkel (Allgem. Litttr.

der Mus., p. 271), sous le titre de Com-

pendium musicum
, Naumbourg, 1609, io-8",

et dont il indique une autre édition de Jéna,

1014. On ne peut présumer que Forkel n'ait

donné qu'un litre défiguré, car aux détails

qu'il fournit sur le livre et sur ce qu'il con-

tient, il est évident qu'il l'avait vu. Je pense

qu'il s'agit de deux ouvrages différents.

8TIPPER (J eas-Doie-l), savant allemand,

vécut à Leipsick, dans la première moitié du

dix-huitième siècle. Il a fait imprimer une

thèse qui a pour litre; Programma de mu-

sica instrumentait tempore luclus pubtici

prohibita, quo lectioncs hibernales incipien-

das publiée intimât, cic.
;
Lipsi*, 1727, io 4'

de quatre pages.

STIVOUI (Fhasçois), organiste à Monla-

gnana (Étals de Venise), dans la seconde moi-

tié du dix -septième siècle, est connu par les

compositions dont les litres suivent: !• Ma-

drigali a qualtro voci. con un dialogo a

otto, lib. I; Venise, 1583, in-4". 2" Mottttli

a einque voci; ibid
,
1587, in-4°. 5° Quattro

libri di motelti a G, 7 e 8 voci; ibid., 1590,

in-4".

8TOB/EUS (Jear), maître de chapelle a

Kœnigsberg, naquit à Grandcnz, en Prusse,

dans les dernières Années du seizième siècle,

et mourut en 1040. On connaît sous son nom

un recueil de motets intitulé : Cantiones ta-

enr 4, 5 et 10 t'oeum; Francfort, 1G24. Il a

aussi publié à Dantzick, en 1G34, un autre re-

cueil de motets a cinq voix sur le plain-chant

de l'église. Valcnlin Thilo (voyez ce nom) a
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fait imprimer tin éloge fnnèhrc de ce mosl-

cieo, son* ce titre : I.audatio funebrii in

mrmoriam Joan. Stobxi, Graudentini-Bo-

rutti. serenissimi electoris Brandenburgen-

tis in Borussia capellx magistri celeber-

rimi, musici exctllentitsimi . Begiomontani,

1646, in 4*

STOCRFLET (u*rsai -Amolb), né à Ha-

novre, dans la premièrr moitié du dix-septième

siècle, fat professeur de droit à Altdorf. Il est

Jutrur d'un traité de l'usage des cloclies et de»

carillons intitulé : F.rereitium academicum
dtCampanarum utu,in illustri Noricornm

Àltiorphina , conetnnatum eum indice

rerum et verbarum aecuratissimo ; Àlt-

dorffi . typis et sumptibus Joh, ffenriei

Sehvnnersstrdt
,
1665, in- 12 de XIII rcuiî-

leli et trois cent trente-quatre papes.

8TOCKIIAUSETX ( Je»* - Cihustome)
,

tarintendant et conseiller du consistoire, à

flaoau, naquit a Gladenliach, le 20 octobre

ITSS, et mourut à Hanau, le 4 septembre 1784.

îl est auteur d'un litre estimé qui a pour

titre : KritischerEntvcurf einer auterlesenen

Bibliothek, fur den liebhaber der Philo-

tophie und schœnm frinsemehaften (Es-

(plisse critique d'une bibliothèque choisie, à

Pusage des amateurs de la philosophie et des

belles - lettre*)
;
Berlin, 1758, in-4", deuxième

édition. La troisième édition a paru en 1764,

et la quatrième en 1771, toutes in-4\ On
trouve dans cet ouvrage l'esquisse d'une bi-

bliothèque de musique.

STOCKHAUSEN (Fmsçois), harpiste et

fompositenr, né h Cologne, vers 1798, voyagea

vers 1825 en Suisse avec sa femme, jeune

cantatrice douée d'une voix légère, juste, et

qui se faisait remarquer par t:n goût élégant

H une bonne méthode. Stockhausen vécut

quelque temps a Genève, où il se livrait à ren-

seignement de la harpe. Vers 1826, il se rendit

a Paris, et s'y fit enlendre avec sa femme
dans quelques concerts, mais sans y obtenir

de succès, car son talent d'exécution ne pou-

vait briller dans une ville où il y avait alors

qoelques harpistes de beaucoup de mérite.

Deux ans après il alla en Angleterre, et grâce

ao talent de madame Storkhauscn, il y donna

des concerts productifs. Parcourant les pro-

vinces du Royaume- Uni, puis l'Irlande et

l'Ecosse, il y recueillit tes éléments de l'indé-

pendance dont il put jouir dansun<' retraite, a

Colmar. En 1849, M. Stockhausen s'est encore

fait entendre dans cette ville, dans un concert

que son fils (voyez la notice suivante) y donnait.

L'organe vocal de madame Stockhausen, falt-

gué par un trop fréquent exercice, s'est usé

avant le temps.

Stockhausen a publié à Paris environ trente

œuvres desonates,duo«, fantaisies, airs variés,

divertissements, nocturnes, exercices, contre-

danses et valses pour la harpe. Parmi ses ou-

vrages, on remarque une messe à quatre voix

avec deux harpes, quatre cors et basse, op. 6
;

Paris, Pacini.

STOCKHAUSEN (Jous), fils du précé-

dent, est né a Paris, en 1826. Doué d'une belle

voix de baryton et d'une heureuse organisa-

lion musicale, Il cultiva ces dons précieux

dans les classes de chant et de déclamation du

Conservatoire de Paris, puis se rendit à Lon-
dres, en 1845, et y reçut des leçons de Manuel

Garcia. En 1848, il débuta au théâtre italien

de cette ville et y obtint un brillant succès,

puis il voyagea en Suisse et produisit une vive

sensation à Genève. Pendant les années sui-

vantes il vécut au sein de sa famille a Colmar,

faisant seulement de temps en temps des ex-

cursions dans l'Allemagne rhénane, pour les

festivals, particulièrement à Strasbourg, où il

chanta les parties principales dans les exécu-

tions de VÈlie, de Mendvlsohn, en 1852, et du

Paulns, en 1855. Arrivé à Paris, dans l'hiver

de 1854-1855, il y brilla dans les concerts par

sa belle voix, son excellente école et la variété

de son style. Dans l'été de 1855, il fil un

voyage en Italie, d'où il retourna par la Suisse

à Colmar. Au mois do mars 1850, il était à

Francfort et y donnait des concerts; puis il

visita Weiroar, Berlin, et chanta au festival de

Du^seldorf. Engagé ensuite à Londres pour

chanter au concert de la Société philharmoni-

que, il retourna en Allemagne après cet en-

gagement, chanta le Maître de chapelle, de

Paer, au théâtre de Manheim, puis au festival

de Darmstadt. Le 7 novembre, il débuta au

théâtre de POpéra-Comique de Paris, dans le

rôle du Sénéchal de Jean de Parit. Ce fut une

faute que cet engagement d'un artiste de ta-

lent aussi sérieux, aussi pur que Stockhausen,

pour chanter l'ancien répertoire de Martin.

Bien plus grand chanteurque cet ancien acteur

de l'Opéra Comique, ne possédant pas comme
lui certaines qualités d'entrain qui sont à la

portée du public de ce théâtre, il n'ohtinl que

des demi-succès,et, la presse se montra tout à

fait incapable de l'apprécier. Après avoir joué

Jean de Paris, la File du village voisin,

Jeannot et Colin, et le Valet de chambre,

Stockhausen rompit son engagement avec

POpéra-Comique et retrouva sa véritable des-

tination dans les festivals et les concerts de
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l'Allemagne. Au moment où celle oolice esi

écrite (1 804), i) est directeur et chef d'orchesire

du théâtre de Hambourg.

STOEIiEU (Char tes), pianiste et compo-

siteur, naquit à Presbourg, en 1806. Son père,

bon maître de piano, le guida dans ses études.

Arrivé fort jeune à Vienne, Slœber y eut de

brillants débuts par son talent d'exécution, et

se fil connaître avantageusement par ses ou-

vrages; mais une fièvre cérébrale le mit au

tombeau à Tige de vingt-neuf ans, le 91 no-

vembre 1835. Les œuvres de cet artiste, au

nombre d'environ quarante, consistent en

fantaisies, variations et rondeaux pour piano

seul ou piano a quatre mains. Son œuvre

sixième est un quatuor pour piano, harpe,

clarinette et violoncelle, où il y a du mérite.

8TOECKEL (le P. Bomface), bénédictin

de Mallersdorf, en Bavière, naquit le 27 no-

vembre 1747, à Piling, dans ce royaume, et

fit ses études 1 Salzbourg, où Léopold Mozart

lui enseigna la composition. Il entra dans son

ordre le 37 octobre 1771, et fut ordonné

• prêtre le 18 juillet 1773. Son mérite comme
compositeur le lit choisir pour diriger la mu-
sique de son couvent, et dans l'exercice de ses

fonctions, il écrivit plusieurs messes, vêpres

complètes, litanies, etc., où l'on remarque un

bon style. Tous ses ouvrages sont restés en

manuscrit, à l'exception de chants à quatre

voix sur les prières du malin et du soir, qui

ont été publiés à Salzbacb, chez Siedel. Pendant

les années 1782 et 1783, le P. Slœckel en-

seigna la grammaire au gymnase d'Amberg;

il retourna à son couvent de Mallersdorf, au

commencement de 1784, et y mourut le 7 sep-

tembre de la même année.

STOECKEL (J.-G.-E.), cantor a Burg,

près de Magdebourg, vivait vers la fin du dix-

huitième siècle. Il inventa un chronomètre

musical dont il a donné la description, en

1790, dans le journal de l'Allemagne (Journal

fiir Deutschland), puis dans le deuxième vo-

lume de la Gazette musicaU de Leiptick

(pages 67 et 673).

STOECKL on STOEKEL (Clara). Foyez

HEINEFETTE II (Claba).

STOEGER (le P. Antoine), religieux

franciscain du couvent de Pfaffenbofeo , en
Bavière, naquil en 1727, à Grossmehring, près

d'Ingolstadl, et entra dans son ordre, en 1746.

Il fui bon organiste et se fit connaître avan-
tageusement par des pièces d'orgue et par
deux Requiem de sa composition. Il mourut à
PfafTenliofen, en 1798.

STOELZEL (GoimnoiD-llEMji), compo-

siteur, naquit le 13 janvier 1690, a Grun-

stadl, dans les montagnes de la Saxe électo-

rale. Son père, organiste du lieu, lui donna

les premières leçons de musique et de cla-

vecin. A l'âge de treize ans, Siœlzel fut en-

voyé au lycée de Schneeberg, et mis en pen-

sion chez le cantor Cmlauf, élève de Eulmau,

qui ne négligea rien pour en faire un musicien

instruit. En 1707, Stœlzel se rendit â l'uni-

versité de Leipsick : l'Opéra de cette ville lui

fournit l'occasion d'acquérir de nouvelles con-

naissances et de former son goût. Hoffmann,

alors directeur de musique de la nouvelle

église, lui fit bon accueil, et eut même la com-

plaisance de faire exécuter, sous son nom, les

premiers essais de Stœlzel, afin que les ar-

tistes leur accordassent l'attention qu'ils n'au-

raient pas prêlée aux tentatives d'un jeune

homme inconnu.

Après un séjour de trois ans à Leipsick,

Stœlzel se rendit à Breslau et y passa deui

années, se livrant à l'enseignement du chant

et du clavecin. Au nombre des ouvertures,

concertos et autres compositions de tout genre

qu'il y produisit, on remarque une sérénade à

l'occasion du couronnement de l'empereur

Charles VI, ainsi qu'une pièce dramatique in-

titulée Narcisse, dont il a composé le texte et

la musique pour la comtesse de Neidbardt.

La peinture séduisante qu'an de ses amis loi

fit alors de l'Italie lui fit prendre la résolution

d'y faire un voyage. Avant de s'y rendre, il

voulut revoir encore sa famille; mais à son

passage co Saxe, il fut chargé par le mallre de

chapelle Theile de composer un opéra pour la

foire de Naumbourg. Cet ouvrage, intitulé Va-

lérie, eut beaucoup de succès, et procura à

Stœlzel la demande de deux autres opéras

(Artémise et Orion) pour la foire suivante.

Le texte de ces dernières pièces lui apparte-

nait. De Naumbourg, il se rendit à Géra, où

il écrivit la partition de Ut Roses et Us épines

de l'amour, pastorale. Des places de maître

de chapelle lui furent offertes dans cette ville

et à Zeitz; mais il les refusa pour faire son

voyage, qu'il entreprit enfin, en 1713, en

passant par Ilof, Bayreutb, Nuremberg et

Augsbonrg, où la diète de l'Empire était

assemblée. Arrivé â Venise, il s'y lia d'amitié

avec Heinicben, son compatriote (voyez ce

nom), dont la conversation fut très-insiruc-

live pour lui. Ce fut avec lui qu'il visita les

quatre conservatoires qu'on trouvait alors

dans celle ville; il y connut Gasparini,

Vivaldi, Antoine Polarolo, Antoine Biflï,

Vinaccesi (voyez ces noms), musiciens cé-
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lèbres, qui en étaient alors les inspecteurs et

professeurs. Ses liaisons avec ces hommes de

ménic et avec ri I lustre Marcello lui ren-

dirent le séjour de Venise aussi agréable

qu*otile. De là il se rendit a Florence, où il

connut Lndwig, musicien de Berlin, et sa

femme, Vénitienne dont le talent sur le luth

«tait fort remarquable. Le duc Salviati, qui

logeait ces artistes dans son palais, présenta

Surbel à la princesse Éléonore de Guaslalla,

qui était aussi fort habile sur le même instru-

ment. Au mois de septembre, Slœlzel partit

de Florence pour aller à Rome, où il connut

particulièrement Bononcini. Il ne parait pas

qu'il ait compris ce qu'il y avait d'intéressant

pour lui dans cette capitale du monde chré-

tien, car il n'y resta qu'un mois. De retour a

Florence, il y entendit quelques opéras d'Or-

taodini et de Gasparini qui lui plurent beau-

coup; puis il reprit le chemin de l'Allemagne,

en passant par Bologne, Venise, Trente et

laspruck. La cour du prince Palatin était

alors retirée dans cette ville du Tyrol.

Stœlzely admira l'excellent ensemble des ar-

tistes de sa chapelle. D'Inspruck, il alla a

Prague, où le comte Logi et les barons de
Hanig et d'Adlersfeld le retinrent pendant

trois ans. Il y composa les opéras Vénus et

Adonis, Acis et Galatée, la Fortune vaincue
par l'Amour, quelques oratorios latins, ita-

liens et allemands, parmi lesquels on cile Je-

tus paliens, Càino, owero II primo figlio

nalvaggio, et Marie Madeleine; enfin, plu-

sieurs messes et des morceaux pour divers

instruments. D'après le conseil de ses amis, il

commença dès lors a donner des concerts où

il faisait exécuter ses compositions. Appelé à

Dresde au commencement de 1717, il ne s'y

rendit point, et préféra aller à Bayreulh, où il

remit plusieurs morceaux de musique solen-

nelle pour le second jubilé de la réformation

luthérienne. Il composa aussi dans celte ville

des sérénades pour la féte du Margrave, et

Dtomedes, grand opéra allemand.

£ 1710, Slœlzel entra au service du

comte de Géra
;
quoiqu'il n'y soit demeuré que

six mois, il écrivit dans ce court espace

beaucoup de compositions instrumentales et

vocales. La place de maître de chapelle de la

cour de Gotha, qu'il avait sollicitée, lui avant

été accordée dans cette même année, il en prit

possession et l'occupa pendant trente ans, in-

cessatnment occupé de compositions nouvel les

.

Dans le nombre immense de ses ouvrages

écrits depuis cette époque, on compte huit an-

nées entières de musique d'église, où chaque

dimanche et chaque féte ont deux compositions

différentes; quatorze Passions complètes;
autant de musiques complètes pour la féte de
Jfoel

; quatorze opéras, seize sérénades, plus

de quatre-vingts morceaux de musique de
table, une quantité prodigieuse de morceaux
pour diverses circonstances, de messes, d'ou-
vertures, de symphonies, et de concertos pour
divers instruments. Touie cette musique,
restée en manuscrit, est maintenant peu
connue. Slœlzel mourut à Gotba, le 27 no-
vembre 174<J, à Pige de près de soixante ans.

Il ne nous reste qu'un spécimen de l'habileté

de ce savant musicien, dans un petit traité des

canons multiformes et perpétuels sur un seul

thème. Il fit imprimer cet écrit au nombre
d'environ cent exemplaires pour ses amis, et

ne le mit pas dans le commerce, en sorte qu'il

est devenu d'une rareté excessive. J'en possède

nn exemplaire qui a beaucoup souffert par le

feu, où il parait être tombé par accident :

toutefois le texte ni la musique n'en ont pas

été détruits. Ce petit ouvrage a pour titre :

Praktiseher Benêts, scie ans einem noch
dem teahren Fundamente soleher ffuten-

Kunsteleyen gesetsten Canons perpétua in

hypodiapente quatuor voeum, viel und
maneherley, Theils an Mélodie, Theils aueh

an Harmonie untersehiedene Canones per-

petuià 4 zu mœhen seyn, etc. (Démonstration

pratique pour faire, d'après les vrais prin-

cipes, et d'après un exemple, un canon per-

pétuel à la quinte inférieure, etc.), 1795, petit

in-4« de trois feuilles , sans nom de lieu.

L'exemple choisi par Slœlzel est fort ingénieux

et bien écrit.

Slœlzel a laissé en manuscrit quelques

traités relatifs à la musique qui se trouvaient

encore en 1700, entre les mains de son fils,

surintendant à Gotha. Ils consistaient :

1* En on traité de la musique des Grecs;

9» Un traité du récitatif, écrit pour la Société

musicale de Mizler, dont l'auteur était mem-
bre. Albrecbl, de Mulhausen, avait promis,

en 17G2, de publier cet ouvrage ; mais il n'a

pas tenu sa parole; 3° Une introduction à la

composition; 4" Une instruction snr le contre-

point.

STQEXZEL (llinai), né vers 1780, à

Pleiss, dans la Uaule-Silésie, étudia la mu-
sique et le cor dans sa jeunesse, puis entra

dans la chapelle du prince de Pleiss, et vécut

à Breslau pendant plusieurs années, en qua-

lité de musicien de ebambre. En 1814, il se

signala par une invention qui a modifié toute

la famille des instruments de cuivre, en leur
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fournissant des noies ouvertes sur tous les de-

grés de l'échelle chromatique. Celle invention

fut celle de deux pistons placés par Stœlzel sur

la pompe du cor, pour mcltre en communica-

tion l'air avec des tubes ouverts pour chaque

uote, au lieu de ne produire ces notes en sons

douchés que par la main dans le pavillon,

d'après le procédé inventé longtemps aupara-

vant par Hampel {voyez ce nom). Celle inven-

tion de Stœlzel fui signalée par Bierey, direc-

teur de musique a Breslau, dans une note

insérée au n* 18 de la Gazette musicale de

Leipsick (ann. 1815), et le savant maître de

chapelle Frédéric Schneider analysa dans le

même journal (26 novembre 1817) les avan-

tages de cette invention, et Gl très-bien re-

marquer qu'ils consistent surtout à donner de

bounes notes sonores dans l'octave basse du

cor, au lieu des notes sourdes et sans effet que

produit le cor ordinaire. Au mois de décembre

1817, Stœlzel fit entendre son nouvel instru-

ment dans un concert à Leipsick. Dans Tan-

née suivante, il joua aussi à Berlin avec suc-

cès, et obtint du roi de Prusse un brevet pour

dix ans. A la même époque, il Tut admis dans

la chapelle royale et dans la musique de la

chambre. Schlott, Fabricant d'insirumeutt de

cuivre à Berlin, entreprit de perfectionner

l'invention encore bien grostière de Stœlzel,

et plus tard, Schusler, autre facteur d'instru-

ments à Carlsruhe, modifia celte invention,

d'après l'invitation de Christophe Schuncke,en

Oiant les pistons de la coulisse pour les placer

sur les branches de l'instrument. M. Meyfred,

professeur de cor a pistons au Conservatoire

de Paris, fil aussi des travaux pour améliorer

cet instrument; mais il était réservé à H. Sax

(voyez ce nom) de le porter à sa perfection.

L'invention de Stœlzel a conduit au cornet à

pistons, aux familles des Sax hornt et Saxo*

tromba, à la trompette à cylindre, au trom-

bone à trois, quatre, cinq cl six pistons, et aux

basses d'harmonie. Stœlzel a obtenu, en 1839,

sa pension de retraite; il est mort à Berlin,

en 1844.

STOLPEL (Fbatiçois-Datid-Cihustophe),

né le 14 novembre 1704, à Oberhelderungen,

en Prusse, était fils du cantor et maître d'école

de ce lieu. Destiné a l'étal de son père, il fut

envoyé fort jeune au séminaire de Wcissen-
fcls. Dès sa dix-huitième année, il obtint une
place de maître d'école à Frankenberg, en

Saxe; malheureusement son caractère incon-

stant, inquiet, commença dès lors à se mani-
fester, en lui faisant quitter cette position peu
xle temps après l'avoir prise. Dévoré d'ambi-

tion, et ne possédant, pour la satisfaire, ni une

spécialité de talents, ni tint' instruction suffi-

sante, il vil commencer, dès le début de sa car-

rière, une Inltc pénible entre ses désirs de re-

nommée et de bien-être, et la fortune qui le

trahissait. A son départ de la Saie, Stœpel fit

un petit voyage dans le Holslein; puis il sévit

contraint d'accepter une place de précepteur

chez un baron Dunkelmann; mais il ne la

garda pas plus longtemps «pie celle de Fran-

kenberg. Après l'abandon de sa dernière place,

il y a une lacune de quelques années dans les

renseignements qu'on possède sur sa vie. On
ne retrouve Stœpel qu'à Berlin, en 1819 : il

était alors âgé de vingt-cinq ans. Alors, seule-

ment, il essaya d'appuyer son existence sur la

musique qu'il avait apprise dans sa jeunesse.

Il jouait un peu de piano et de violon, avait

que!t;uc teinture de théorie, d'histoire et de

littérature musicale; mais tout cela était su-

perficiel. Toutefois, il ne s'effraya point a

l'idée de se mettre au grand jour dans une

ville aussi importante que Berlin, et il osa y

entreprendre un cours d'histoire de l'art, dans

le local de l'Académie royale des sciences: il

en a publié plus tard la première leçon dans

la Gazette musicale de t ienne (ann. 1832).

Ce fut aussi à celle occasion qu'il fit paraître

une sorte d'abrégé de l'histoire de la musique

moderne (Grundxùge der Gesthichte derme-

dernen Afusik; Berlin, 1831, in 4° de quatre-

vingt-cinq pages), en forme de table chrono-

logique des principaux faits. Le cours et le

livre eurent peu de succès.

A celle époque, quelques musiciens français

et allemands se préoccupaient de la nouvelle

méthode d'enseignement du piano et de l'har-

monie imaginée par Logier (voyes ce nom), et

mise en pratique par lui dans plusieurs villes

d'Angleterre avec beaucoup de succès : Stœpel

crut y entrevoir une source de fortune, et il

eut assez de protection pour obtenir du gou-

vernement la mission d'aller éludier cette mé-

thode à Londres, auprès de l'inventeur. De

retour a Berlin, il établit son école sous le pa-

tronage du roi; mais après un certain tempi*

d'essai, le résultai ne répondant point à ses

pompeuses promesses, le gouvernement fil

inviter Logier a se rendre à Berlin, pour diri-

ger lui-même l'organisation de l'école. A son

arrivée, de vives discussions éclatèrent entre

lui et Stœpel, et celui-ci s'éloigna, en 1835,

pour aller fonder des écoles du même genre a

Polsdam, puis à Erfurl, Gotha et Meinungen.

Dans celte dernière ville, il obtint un secours

considérable du duc régnant. Il aurait pu s'y
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créer une honorable position; mais l'instabilité

de se» goûts et de ses projets lui lit encore quitter

celle résidence pour aller à Hildbiirgbauseo,

<Toà des motifs graves le firent partir. Il se

rendit alors à Francfort sur-le-Mein(en 1835),

y établit une école d'après son système, et y
entreprit un journal de musique (1). On ignore

les motirs qui lui firent quitter précipitam-

ment cette ville pour aller a Darmstadt, où le

^rand duc de Besse l'employa a donner des le-

çons de théorie aux musiciens de sa chapelle.

Schilling dit, dans son Lexique universel de

musique
}
que des motifs impérieux firent ces-

ser les leçons, et que Stœpel disparut. Peu de

temjn auparavant, il avait obtenu de la fa-

culté .le philosnphie de l'université d'Erlang, le

diplôme de docteur ès arts.

An commencement de 1837, Stœpel arriva

i Munich, y établit une école et entreprit la

publication d'un nouveau journal de mu-
sique (3). Après deux années de séjour dans

cette vjlle, il en partit, cl la difficulté de trou-

ver dès lors une position en Allemagne lui fit

prendre la résolution de se rendre à Paris. Il

y arriva an mois de mars 1839, sans recom-

mandation, et sans autre appui que celui de

l'auteur de cette biographie, avec qui il avait I

rudes relations épistola ires pendant son séjour

à Munich. Celui-ci le recommanda au vicomte

de la Rochefoucauld, et obtint qu'il lui fût donné

des secours pour établir une école de musique

d'après le système de Logier. Malheureuse-

ment, la mode de cet enseignement, autrefois

florissant sous la direction de Zimmerman,

était passée. Les frais de loyer du local et des

pianos absorbèrent les produits de l'établisse-

ment de Stœpel : après quelques années d'une

existence languissante, cette école fut fermée,

et la position du professeur devint très-mal-

heureuse, quoiqu'il fût employé dans la rédac-

tion de la Gazette musieale.de Paris, et qu'il

eût ouvert des conrs dans quelques pension-

nats. Le chagrin altéra sa santé, et le 10 dé-

cembre 1836, il mourut d'une maladie de

langueur.

Outre les ouvrages cités précédemment,

Stu»pel a publié : 1* Ueber J.-B. Logier'

s

System der Afusik- Wissenschafl (Sur le sys-

[l) AUgrmtinrr mmtikalUrhrr Anitiger (Le Moniteur
t'itérai de le eau»ique). Francfort, Fitcber. 1836, in -4».

Ce journal n'eut qu'une année d'eiiilrnce. Slcrpel en
«eruaienea une suile sous ce titre: Minerra, ein Ûttblatt

t*m Altgtmtiner musikaliirkrr Amtigtr (Minerve, cou-m
fluctation du Moniteur général de la nautique). Franc-
fort, 1826- I8i7. Il n'en parut que quatre numéros.

{$) ifutirliner Mutikztiiung (Caiette musicale de Mu-
nich). Munich, Sidler, 1827 et 18», in-K

lème de la science musicale, par J.-B. Lo-

gier); Munich, 1837, in-8°. 3" Beytrxge sur
If urdigung der neuen Méthode der gleich-

zeitigen L'nterrieht einer Mehrzuhl von
Schuleren itn Piano-forte Spiel und der Har-
monie, etc. (Essais d'appréciation de la nou-
velle méthode d'enseignement simultané à

l'égard de la plupart des élèves pour le piano

et l'harmonie); Gotha, 1833, in 8>. Ou a aussi

de sa composition : 1° Trois recueils de chaou
allemands à voix seule avec piano, sous le

litre de Melodora : le premier a paru a Leip-
sick, chez Hafmcisler

; le second, a Ham-
bourg, chez Crisliani, et le troisième, à Franc-

fort, chez Fischer. 2» Chants spirituel» de
Cœlhc, Uerder et Novalis a quatre voix, op. 1 1

;

Francfort, Andréa. 3* Thèmes variés pour
piano, Ilildburghauseo, kcssclring. 4" Neues
System der Harmonielehre und des l'nler-

richts in Piano-forte-Spiel; Francfort, An-
dréa, trois parties in-4°. 5° Méthode de chant;

Paris, Stœpel. G* Méthode de piano; idem.,

ibid. 7° Collection de morceaux de piano pour
le cours ; ibid Stœpel a fourni beaucoup d'ar-

ticles à la Gazette musicale de Paris, et quel-

ques-uns à celle de Leipsick (t. XXIII et

XXVII).

STUEPPLEIl (Ci*nles) , musicien de

la chambre du duc de Brunswick, né vers

1810, a fait représenter, au mois de décembre

1847, sur le théâtre de Brunswick, l'opéra en

trois actes intitulé Karl der Fiinfte vor Tu-
nis (Charles-Quint devant Tunis). Cet ouvrage

obtint un brillant succès, et le compositeur fut

appelé sur la scène a la fin de la représenta-

tion; houneur plus rare en Allemagne qu'en

Italie et en France. Le même artiste a publié

quelques Lieder à voix seule avec piano, et le

chanté quatre voix d'hommes qui a pour titre:

Teutsches t'olkslied
,

gedichtet von Karl

Schiller, in Atusik gesetzt fur 4 Mtinner-

stimmen; Brunswick, C. Weinbollz, 1841.

8TOER (I) (Charles), musicien au service

du grand duc de Saxe-Weimar, est né le 30juin

1814, à Slolhcrg, dans le llarz. Son père, mu-
sicien de la ville, lui donna les premières le-

çons de musique; ses progrès furent si ra-

pides, qu'à l'âge de sept ans, il put débuter

sur le violon dans les concerts. Lorsqu'il eut

atteint sa huitième année, il alla étudier sous

la direction deTaubert, à Halle. Après deux ans

de séjour dans cette ville, il retourna chez ses

parents et y resta jusqu'à sa douzième année.

Ayant fait un voyage à Weimar, il y eut tant

(I) Par une faute typographique, ee nom est écrit

5ioeri dans la prciuicre édition de celle biographie.
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de succès, que le grand-duc l'engagea pour sa

chapelle. Depuis lors, il n'a plus quitté cette

ville. Parmi ses compositions, on cite les bal-

lets qu'il a écrits pour le théâtre de Weimar,

remarquables par des idées brillantes de fraî-

cheur et d'originalité. Cn lui doit aussi plu-

sieurs morceaux pour l'orchestre et pour le

violon. En 1843, il a fait représenter, sur le

théâtre de la cour à Weimar, l'opéra intitulé

Die Flucht (la Fuite). Une ouverture de sa

composition y a été exécutée en 1842. Stœr a

été souvent appelé à Jéna pour y jouer dans

les concerts1

. En 1840, il a visité Leipsick et

Berlin, et s'y est fait entendre avec succès.

STŒRL (Jeaii-Geoiges Cubitieii), maître

de chapelle du duc de Wurtemberg, naquit en

1670, à Kirchberg, dans la principauté de Ho-

henlohe. A l'âge de douze ans, il entra comme
enfant de chœur â la chapelle de Stuttgart;

puis le prince l'envoya â Nuremberg étudier le

clavecin et le contrepoint chez le célèbre or-

ganiste Pacbelbel. De retour â Stuttgart, il

reçut sa nomination de maître de chapelle. En

1701 , Stœrl fit un voyage à Vienne, et pendant

un séjour d'une année dans cette ville, il

acheva de s'instruire dans la composition,

sous la direction de Ferdinand-Tobie Ricbtcr;

puis il fit un voyage â Venise, s'y lia d'amitié

avec Polarolo, et enfin il alla à Rome, où il passa

une année dans l'intimité de Pasquini et de

Corelli.Le duc de Wurtemberg l'ayaot rappelé

à Stuttgart, il retourna dans sa patrie, et y
occupa la place de maître de la chapelle ducale

jusqu'en 1743, époque de sa mort. On a publié

de cet artiste un recueil de mélodies pour des

cantiques allemands, intitulé : Choral-Schlag-

bueh vor alten und neuen, etc., â voix seule

et basse continue; Stuttgart, 1711, in-4°. Il y
en a eu deux autres éditions dans la même
ville, en 1721 et 1744. Stœrl a laissé en manu-
scrit une année entière de musique d'église,

et des cantates â voix seule et basse continue.

8TOESSEL (Nicous), chef de musique de

la garnison de Louisbourg, dans le Wurtem-
berg, est né le 17 mai 1793, â Hassfurt, en

Bavière. Fils d'un pauvre tisserand, qui était

en même temps musicien de guinguette, il

apprit la musique dès l'âge de cinq ans, chez

te eantor du lieu. Après avoir reçu des leçons

de piano, de chant et d'orgue, il commença â

seconder son maître à l'église, dès la deuxième

année. La nécessité d'aider aussi son père dans

les bals de villages, lui fit apprendre â jouer

de la flûte et du violon. Dans l'automne de

1806, il s'engagea dans le 13»* régiment de

chasseurs, qui se trouvait à Hassfurt, et fil

avec ce corps les campagnes de Prusse et d'An»

triche. De retour dans sa ville oatale, il prit

la résolution de se faire maître d'école, et entra

au séminaire de W il rz bourg. Frœhlich (noyez

ce nom), maître de musique de cet établisse-

ment, ayant remarqué ses heureuses disposi-

tions, lui donna des leçons de composition, et

Stœssel écrivit sous les yeux de ce maître des

messes et des symphonies. Ses études termi-

nées, il obtint une place desous-mattre â l'école

de Meustadt sur la Saale; nuis son goût pas-

sionné pour la musique lui fit quitter cet em-
ploi, pour celui de chef de musique du 4** ré-

giment de cbevau-légers , en garnison i

Augsbourg. En peu de temps il fit de son corps

<te musique un des meilleurs de l'armée bava-

roise, et composa beaucoup de morceaux de

musique militaire En 1826, il reçut sa nomi-

nation de maître de musique au service du roi

de Wurtemberg, â Louisbourg; il en remplis-

sait encore lesfooctioos en 1844. La direction

supérieure de la musique de tous les régiments

qui composent celte garnison lui était confiée.

Stœssel a écrit pour le théâtre les opéras inti •

lulés Rodenstein (représenté â Stuttgart, en

1835), et Lichlenttein. On a gravé de sa com-

position : 1° Fanfares pour six trompettes,

quatre cors et deux trombones, op. 4
;
Augs-

bourg, Gombart. 2* Musique militaire pour

l'église, â treize trompettes, quatre cors et

deux trombones, op. 6; s'Wd.3° Sérénade pour

guitare, violon et alto, op. 5; ibid. 4» Diver-

tissement pour piano, guitare et flûte, op. 13;

Mayence,Scholt. 5* Pièces pour piano et flûte,

op. 8; ibid. 6° Grande sonate pour piano et

flûte, op. 0; Mayence, Scholt. 7° Beaucoup de

danses pour divers instruments. 8* Des chan-

sons allemandes â voix seule, avec accompa-

gnement de piano; Augsbourg, Gombart.

STOHRIUS (Jbar-Macbice), savant alle-

mand, naquit à Grimma, dans la Poméranie,

vers le milieu du dix -septième siècle. On a im-

primé sous son nom une dissertation intitulée:

Organum mutieum historiée exstructum;

Leipsick, 1693, in-4*.

8TOKE1N (Jeas), musicien flamand, vécut

dans la seconde moitié du quinzième siècle.

On n'a jusqu'à ce jour aucun renseignement

sur le lieu et la date de sa naissance; la position

qu'il occupa est également ignorée ; son nom
même n'était pas connu dans l'histoire de la

musique, lorsque le hasard a fait découvrir des

. morceaux de sa composition dans deux livres

d'un recueil dont l'exemplaire est unique. Ce

recueil, monument le plus ancien de la typo-

graphie musicale inventée par Octavien Pe-
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trucci deFossombrooe (voyez Petbucci), a pour

litre Harmonie* musiees Odheeaton : il est

divisé ta trois livres. Le premier, marqué A,

qui fut publié à Venise, en 1501 , contient sept

chansons françaises de Jean Stokcm, dont six à

quatre parties et une à trois. Les premiers mois

des chansons i quatre voix sont : 1* Brunette;

?» J'ay pris amours ; 3° Por quoy te ne puis

dire (Je ne puis dire pourquoi); 4° Monmi-
gnoult (Mon mignon); 59 Dit le Bourguy-

gnon;G0 Halos ce n'est pas. La chanson à trois

vois commence ainsi : Ha traytre Amours.

Le troisième livre du même recueil, marqué

fanti C.f n* etnto cinquanta, et publié à

Venise, en 1503, renferme trois chansons a

quatre voix do Stokera ; elles commencent par

ces mou : 1» Jay pris mon bourdon ; 2° Ser-

viteur soye; 3» Je sui Dalemagne (Je suis

•l'Allemagne). On trouve aussi un Et in terra

pat, tiré de la messe à quatre voix De Beata

yirgine, par Jean Stockem, dans le recueil

de fragments de messes (Fragmenta missa-

ntm) publié par Petrucci, en 1500, petit in-4°

obloog.

8TOLI (Antoine), chanoine romain, n'est

connu que par un écrit intitulé : Metodogra-

fico di riduzzione délie note di musica in

tifre numeriche ad uso dell' armonographia
,

dal eanonico Stoli; in- Borna, tipografia

Sahiucci, 1841, in-8* avec planches litbo-

grapbiées.

8TOLL (François de Paule), guitariste

distingué, est né le 26 àvril 1807, au château

deSchœnbrunn, près de Vienne. Par inclina-

tion, il apprit dans sa jeunesse à jouer de la

guitare, et quoiqu'il ne fût alors qu'amateur,

il acquit sur cet instrument une habileté re-

marquable. Plus tard, il perfectionna son ta-

lent sous la direction de Giuliani, et Fœrsler

loi donna des leçons de composition. Après

avoir parcouru avec succès l'Allemagne, la

Russie, la France et la Hollande, il s'est fixé à

Amsterdam, ou il se trouvait en 1843. Stoll a

publié, dans cette ville et à Vienne, quelques

pièces pour son instrument, entre autres des

variations, op. 2, 7, 8, 9; Vienne, Pennauer;
des danses et des valse*.

STOLLE (Philippe), téorbiste et composi-

teur allemand, né en Bohême, vécut vers le

milieu du dix-septième siècle. Après avoir été

attaché quelque temps au prince électoral de

Saie, il obtint la place d'administrateur des

mines à
4
Magdebourg. Il occupait celte position

lorsqu'il publia l'ouvrage qui a pour titre:

David Schirmers singende Hosen, oder Sit-

ttn und Tugenlieder, in die Musik gebracht,

BIOGR. DMT. DES MUSICIENS. T. VIII.

- STOLZ us

dureh Ph. Stollen (les Roses chantantes de

David Schirmer, ou chansons morales et de

mœurs mises en musique par Pb. Stolle);

Dresde, 1G54, in-fol.

STOLLE (Gotthabd-Artoine), virtuose

sur le trombone, était moine du couvent de

Kœnigsal, en Bohême. Il naquit à Runersdorf,

le 27 janvier 1739. Un franciscain, nommé
le pire Hermolaus, fut le maître qui lui en-

seigna à jouer de son instrument. Après la

suppression de son monastère, il se relira à

Prague, et forma quelques bons élèves trom-

booistes. Déjà âgé de cinquante huit ans, le

P. Stolle se fit entendre à la cour de Dresde, en

1797, et fut admiré comme un prodige. L'élec-

teurdeSaxe lui fit présent d'une tabatière d'or,

en témoignagede sa satisfaction. Stolle mourut

à Prague, le 29 mai 1814, laissant en manu-
scrit douze concertos pour trombone et quel-

ques thèmes variés.

8TOLLEWERK (Mademoiselle Nina),

compositeur, née à Vienne vers 1825, est élève

de Simon Sechter. Elle s'est particulièrement

distinguée, dès l'âge de seize ans, parle goût

et le charme de ses Lieder; mais elle a écrit

aussi de grandes et sérieuses compositions, au

nombre desquelles on remarque une messe (en

fa), qui a été exécutée à Vienne, dans l'été de

1846, à l'église des Franciscains. Les œuvres

publiées par mademoiselle Stollewerk sont :

1° Eliza's erstes Begegnen (les Premières

rencontres d'Elisa), poème à voix seule avec

piano; Vienne, Glœggl. 2° Grubenfahrt (la

Descende dans les mines), idem, op. 2; tftid.

4» Wo bist du? (Où es-tu?) idem, op. 3;

Vienne, Diabelli. 4° Trois Lieder idem, op. 4;

Leipsick, Rislner. 5° Deux poeraes idem,

op. 5; Vienne, WiUendorf. G» Wunsch
und Gruss (Souhait et compliment), chan-

son de nourrice idem, op. 6; Vienne, Dia-

belli.

STOLLILS (Jean), dont le nom allemand

était vraisemblablement STOLLE, naquit

vers 1500, àCalemberg, en Saxe. Après avoir

été quelque temps eantor à Reichenbacb, il

alla remplir des fonctions semblables à Zwic-

kau,en159l; puis il fut appelé à Wcimar, avec

le titre de maître de chapelle. On a de cet ar-

tiste : 1° Epicedia, oder Grab-Lieder beym

TodeHerxogs Johann, mit.A und 8 Stimmen

(Chant funèbre sur la mort du duc Jean de

Saxe, à quatre et à huit voix). 2* Motet de

noces sur le texte : Wer die Braut hat,

der ist den Brautigam, à six voix; ibid.,

1614.

STOLZ (Rosine), dont les noms véri-

10
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lablei, suivant 31. Scudo (I), sont llOSE

MVA, mais dont l'acte de naissance porte

ceux de VICTOUI.1E NOEB, est née à

Paris, te 15 février 1815. Jusqu'à l'âge de

onze ans, son éducation Tut complètement né-

gligée, et la misère dans laquelle languissait sa

mère, seul soutien de quatre enfants, fut cause

du peu de soins donnés à sa personne dans son

enfance. Douée d'une voix de meszo toprano

naturellement accentuée et d'une rare intelli-

gence, elle fut admise, en 1830, dans l'école

de musique dirigée par Choron, et, dirigée

dans ses éludes par un maître de celte insti-

tution, nommé Ramier, elle y développa ses

qualités instinctives pour le chant d'expression

auxquelles il manqua malheureusement tou-

jours un bon mécanisme de vocalisation. La

révolution de juillet 1850 ayant amené la sup-

pression de l'institution de musique religieuse

de Choron, Rose JYira, ou plutôt Fictorine

<Voeb en sortit, après quatre ans et demi

d'éludés, et n'eut d'abord d'autre ressource

que de se faire choriste de théâtre. Arrivée à

Bruxelles, en 1832, sous le nom de madame
Ternaux, elle entra dans les chœurs du

Théâtre- Royal. Snel, alors chef d'orchestre et

directeur de musique de ce théâtre, frappé de

l'intelligence dramatique de cette jeune fille,

lui fit chanter quelques petits rôles. Dans la

même année, elle quitta cette position pour

aller à Spa, on elle fut engagée comme seconde

chanteuse pour la saison. Eile y débuta sons

le nom de mademoiselle Heloise. Après la

clôture du théâtre de Spa, elle Tut attachée

pendant quelques mois au théâtre d'Anvers,

où elle ne fut pas remarquée; puis elle eut, en

1833, un engagement au théâtre de Lille, où

elle prit le nom de Stoh, qu'elle a conservé

depuis lors. Elle eut peu de succès dans cette

ville, où elle délmta par le rôle de iVicette

dans le Pré aux Clercs d'Ilérold. En 1834, elle

chanta à Amsterdam, dans l'opéra français; puis

elle retourna à Anvers, et quelques mois après,

elle rentra au théâtre «le Bruxelles, comme
premier rôle du grand opéra. Ce fut alors que,

blessée par l'accueil peu bienveillant que lui

faisait le public, elle vint me demander mon
opinion sur sa voix et sur son talent. Je la fis

chanter el je fus immédiatement intéressé par

son accentuation dramatique et parla largeur

desonsllye: maisjo ne lui cachai pas les défauts

de son éducation vocale ainsi que l'inégalité de

quelques noies du médium tic sa voix. Cassel,

élève de Garai et bon professeur de chant,

(l) Ci U!i*t lilt<r*irt tl «.«mu/r, p. Ul.

« tait alors â Bruxelles; je conseillai â ma-

dame Stolz de prendre de lui quelques leçons

pour améliorer sa mise de voix, ce qu'elle

fil. Dans l'année suivante, Nourrit vint à

Bruxelles et choisit la Juive, d'Halévy, pour

un des ouvrages qu'il voulait chauler; je lui

recommandai fa jeune femme qui devait chan-

ter le rôle de Racket, et lui en parlai comme
d'une artiste douée de précieuses qualités.

Elle s'y révéla en efTel el me donna la cer-

titude de ses succès futurs, lorsqu'on écrirait

pour elle des rôles où ses qualités personnelles

seraient mises en évidence. Le 2 mars 1 857, elle

épousa, â Bruxelles, M. Lescuyer, de Rouen,

régisseur du Théâtre-Royal de celte ville
;

bientôt après, elle partit pour Paris, avec une

lettre de recommandation que je lui donnai

pour M. Duponchel, directeur del'Opéra, et. le

25 aont de la même année, elle débuta dans

la Juive, pendant une absence de mademoi-

selle Falcon. Elle y réussit par ses qualité», m
dépil de ses défauts, qui furent constatés pi-

la critique. Suivant le conseil que je lui avais

donné, elle prit un maître «le voralisatiou et

ses progrès furent remarqués «lans le rôle «1»

page, du Comte Onj. Le premier ouvrage qu'on

écrivit pour eile fut la Xacurilla, de Mar-

liani, en 1850; elle y eut nu brillant succès

dans le rôle du matelot. Ce fut surtout rfaus/rr

Favorite, de Donizelti, représentée le 29 no-

vembre 1810, que madame Stolz conquit nue

position assurée dans l'opinion publique; son

chant y fut pur et large; son action drama-

tique, pleine de chaleur et de sensibilité. In

Reine de Chypre (décembre 1841), et le rôle

^Odette, dans Charles FJ (mars 1815), ache-

vèrent de consolider la réputation de cellecan-

tatrice, el démontrèrent que je ne m'étais pas

trompé lorsque j'avais jugé qu'elle ne pouvait

réussirque dans des ouvrages écrits pour elle;

car elle ne fut que médiocre dans les rôles île

l'ancien répertoire. Le Lazzarone, d'Halévy,

el Marie Stuart, de Niedcrmeyer il 844), lui

fournirent aussi des occasions de mettre en

relier ses qualités personnelles. Dans les an-

nées 1845 et 1846, sa voix subit de notables

altérations; elle ne réussit pas dans rFtoile

de Séville, écrite pour elle par Balfe; el !«r

ehangemenl d'administration del*Opéra l'obli-

gea de prendre sa retraite en 1847; car elle

avait abusé de son influence sur le directeur

auquel on venait de donner un successeur,

pour faire écarter de ce théâtre les artistes

dont le talent lui donnait «le l'ombrage, tels

que Baioilhet et madame Dorus, voulant que

tous les éléments de succès fussent concentrés

»
i
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en elle seule. Après sa retraite, elle voyagea

jiour donner «le* représentation» dans les dé-

partements de la France et à l'étranger, jusqu'à

ce que la perle totale de son organe vocal l'eût

fait enfin disparaître de la scène. J'ignore quel

est le lieu de sa retraite. On a publié : !• Ma-

dame Rosine Stolz ; souvenirs biographiques

ttanecdotiques, par M. Julien Lamer; Paris,

1847, in- 10. 2» Les Àdieuxde madame Stols ;

ta retraite de l'Opéra, sa vie thedtrnte, ses

concurrentes, son intérieur, etc. f
par M.Can*

tinjou; Paris, 1847, in-18.

8TOLZE (Geohges-Chiustopbe), né le

17 mars 1702, à Erfurt, commença son éduca-

tion à l'école Saint-Michel de cette ville, et ap-

prit fort jeune à jouer de l'orgue, sous la

direction de Georges-Henri Rcichardt, orga-

oiste de l'église des Négociants. Depuis 177G

jusqu'en 1780, il fréquenta le gymnase d'Er-

furt,et dans le même temps il remplit les fonc-

tions d'organiste à Saint-Thomas. Le 17 sep-

tembre 1780, il fut nommé cantor de l'église

Saint-Michel. Il employa le temps que lui lais-

saient les fonctions de cette place à écrire des

pièces d'orgue dans le slyle de son maître Rei-

ebardt. En 1704,1a place de cantor de l'église

dfj Prédicateurs lui fut donnée et dans l'an-

née suivante, il succéda à Georges-Pierre Wei-

mar comme directeur de musique de la même

église. Il conserva celte place jusqu'en 1828,

époque où il ohtint sa pension de retraite,

après trente-quatre ans de service. Il mourut

a Erfurt, le 23 août 1830, à l'âge de soixanlc-

luiit ans, laissant en manuscrit des mélodies

de cantiques et des pièces d'orgue qui ont été

publiées en partie, après sa mort, par son se-

cond fils.

STOLZE (IÏEîint-GuiLtACïi!), deuxième

fiHdu précédent, est né le l" janvier 1801, a

Erfurt. L'excellent organiste Ritlel fut son

premier maître de musique et de piano, mais

!<• jeune Slolze n'élaitàgé que .le huit anslors-

quecet homme distingué mourut. Il resta dès

lor» livré à ses propres efforts pour la direc-

lion de ses études. Plus tard, il reçut des le-

çons du directeur de musique Gchhardi pour

l'orgue et la composition, puis il devint élève

•le Fischer, successeur de Ritlel, cl apprit aussi

à jouer du violon. Pendant les années 1814 à

1821, oùStolze fréquenta le collcpc d'Erfurt,

il remplaça souvent son maître à l'orgue dans

If service divin. Le 19 juin 1824, il obtint la

place d'organiste à Clausih.il, dans le Harz, et

peu de temps aprës il devint organiste de la

t.lle et du château de Zelle, professeur du col-

lège cl de l'école des jeunes filles. Il y orga-

nisa une société de citant et de concerts oii il

lit exécuter les .symphonies de Mozart, de

Beethoven, et ses propres compositions : lui-

même s'y fit remarquer par son talent sur le

piano. On a publié de cet artiste : 1° Des pe-

tites pièces de piano, à deux et à quatre mains,

avec ou sans accompagnement, à Erfurt, chez

Andréa. 2° Des danses pour l'orchestre, Wol-

fenbuttel, chez Hartmann. 3M Des fugues pour

l'orgue, op. 3, 7 et 21 .4" Trente petites pièces fa-

ciles pour orgue, op. 22. 5° Le livre complet des

mélodies chorales pour la Thuringe (AUgrm.

t'horalmelodieenbuch ,elc.).6°C\iAnls à quatre

voix d'hommes, op. Il, 2G et 47.7" Quatre

Lieder à voix seule avec piano, op. 11.8° In-

troduction, variations et finale pour piano à

quatre mains, op. 27 et 28. 9° Variations pour

violoncelle et piano, op. 0. 10v L'oratorio Die

Eroberting Jcrutalems (la Prise de Jérusa-

lem), op. 40. 11" Cent Lieder à une, deux,

trois et quatre voix- avec piano, op. 9,diviséen

trois parties; ibid. 12» Un hymne à quatre voix

et orchestre, op. 3; ibid. 13° Des cantates et

motets avec et sans accompagnement. 14* Un
livre de mélodies chorales pour les églises du

Hanovre, en trois parties; Hanovre, krtich-

wilz. Slolze a écrit aussi la musique de l'opéra

en trois actes Claudine de l Ulabella, de

Gœlhe.

STOLZEINBEHG ( Christophe) , né à

Wertheim, en Saxe, le 21 février 1090, était

âgé de près de vingt ans lorsqu'il commença à

cultiver la musique pour eu faire sa profes-

sion. En 1711, il fut nommé cantor à Sulz-

hach, cl deux ans après, il entra au collège de

Ratisbonne, en qualité de professeur de chant.

En 1720, il avait déjà composé trois années

complèlesde musique d'église, des*canlales, et

des concerlos pour divers instruments. Il vi-

vait encore à Ratisbonne, en 1741.

STOI.ZKR (Twhas), fut un des musiciens

allemands les plus distingués qui vécurent au

commencement du seizième siècle. Il naquit à

Schwcidnilz, en Siîésie, vers 1490, et Tut

maître de chapelle de Louis de Hongrie, qui

monta sur le trône en 1510. Stolzer mourut le

211 août 1520. Un pofle de la Silésic a dit de

lui :

Stnlcfruj «tgulis cr rian» Syrenilitn umta*

Occupai ; o »cstrun> lurba canon dreus:

Hei mannFink place Stolzer au nombre des"

musiciens allemands les plus remarquables de

son temps. On trouve des morceaux de sa com-

position dans les recueils qui ont pour titres :

1° Humltrt und funfftzehen guter neteer

10.
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Liedlein,mil vier, fiinff, secht Stimmen, vor

nie tm truck aussgangen, deulsch, frantzœ-

$i$ch,wtlsch und lateiniieh, etc. (Cent quinze

nouvelles chansons à quatre, cinq, six voix, en

allemand, français, flamand et latin, non pré-

cédemment imprimées, etc.); Nuremberg,

Jean Oit, 1544, in-4*. 2» Dfovum et insigne

opus musicum, $ex, qtiinque et quatuor vo-

cum, cvjut in Germania hactenus nihil ti-

mileusquamest editum,etc; Noribcrgx,arte

Hieronymi Graphxi etc., 1537, petit in-4°

ohlong. 5« Tomus primus Psalmorum selec-

torum a prxstantissimis musicit in ffar-

moniat quatuor aut quinque vocum redae-

torum; Norimbergx, apud Joh. Petreium,

1558, petit in-4°obl. 4» Tomut tecundus, etc.;

ibid., 1539. 5° Symphonix jucundx atque

adeo brèves quatuor vocum; Vilebergx, 1538,

par Georg. Rhau. 6* Vesperarum precum

officia, psalmi feriarum, et dominicalium

dierum totius anni, etc.? Vitebergx, 1540,

apud G. Rav (tic). 7* Sacrorum hymnorum

liber primus. Centum et tringinta quatuor

hymnos continent, ex optimisquibusqueau-

thoribut musicit collectut inter quot primi

artifices in hac xditione tunt Thomas Stol'

zer, Henricut Finck. Arnoldut de Bruck, et

nlii quidam; Vitebergx , apud Giorgium

Rhav, 1542, petit in-4« obi. 8» Bicinia gal-

iica, lalina et germanica, et quxdam fugx.

Tomi duo ; Vitebergx, apud G. Rhav, 1543,

petit in -4° obi.

STOllACE (Ame-Céline), cantatrice dis-

tinguée, était fille d'un contrebassiste italien

qui s'était fixé en Angleterre. Elle naquit à

Londres, en 1701. Son père lui donna les pre-

mières leçons de musique, puis l'envoya au

Conservatoire de VOspedaletto, a Venise, où

elle devint élève de Saccbini pour le chant.

En 1780, elle débuta au théâtre de la Pergola,

a Florence, avec un brillant succès. L'année

suivante, elle chanta à Parme, et dans l'au-

tomne de 1782, elle brilla au théâtre de la

Scala, à Milan. En 1784, l'empereur Jo-

seph II la fit engager pour le théâtre impérial

de Vienne, et lui assura un traitementde mille

ducats, somme considérable pour cette époque.

Après le carnaval de 1787, elle quitta Vienne,

pour aller à Venise, et de là à Londres, où

elle arriva en 1788. Elle y fut bientôt mise au

rang des premières cantatrices de l'époque.

Elle chanta avec un prodigieux succès au fes-

tival de la commémoration de Ilœndel, en

1790, puis elle s'engagea au théâtre de Drury-

La ne. Elle ne quitta ce théâtre qu'après la

mort de son frère, en 1700. Alors clic retourna

en Italie, chanta aux théâtres du Turin et de

Milan dans les années 1798 et 1799, et, enfin,

elle se relira, en 1801, dans une maison de

campagne près de Londres, où elle mourut

en 1814.

STOllACE (Étibnse), frère de la canta-

trice de ce nom, naquit à Londres, en 1765.

Son père lui donna les premières leçons de-mu-

sique et lui fit faire de si rapides progrès, qu'à

Pape de onze abs, Storace exécuta il avec beau-

coup de correction les ouvrages les plus diffi-

cile» deTartini. Vers cette époque, son père

l'envoya en Italie, où il étudia le clavecin, le

violon et le contrepoint. Il s'y lia d'amitié

avec le chanteur Kelly, qui, plus tard, lui fut

utile en Angleterre. De retour dans ce pays,

Storace alla d'abord s'établir à Bath ;
mais n'y

avant pas trouvé plus d'occasions qu'à Lon-

dres d'y faire usage de ses talents en musique,

il fut obligé d'avoir recours à la peinture de

portraits, où il avait quelque habileté. Enfin,

Kelly lui procura un engagement au théâtre

de Drury-Lane, comme compositeur. Son pre-

mier ouvrage fut un brillant début qui lui fit

obtenir des éditeurs de musique un prix beau-

coup plus élevé pour les morceaux de ses opé-

ras que celui qu'on avait accordé précédem-

ment. Ses ouvrages sesuccédaient avec rapidité,

et sa réputation commençait à s'étendre, lors-

qu'une goutte remontée lui donna la mort à

l'âge de trente-trois ans, dans le mois de mars

1796. Il avait épousé la fille du célèbre gra-

veur Hull, et en avait eu plusieurs enfants.

Storace était un compositeur fécond en idées

originales, et traitait particulièrement avec

un rare talent les morceaux d'ensemble et tes

finales de ses opéras. Voici la liste de ceux

qu'il a fait repréienler au théâtre de Drury-

Lane, à Londres : 1° Le Docteur et VApothi-

caire, en 1788. 2« ffaunted tovoer (la Tour

enchantée), opéra-comique, en 1789. 3« Ho

tong, no tupper (Point de chanson, point de

souper), 1790. 4° Le Siège de Belgrade,

opéra-comiqne , 1791. 5# L'Antre de Tro-

phoniut, farce, 1791.6° Let Piratet, opéra

seroi-seria, 1792. 7« Didon, opéra sérieux en

trois actes, 1792. 8« The Prise (le Prix),

intermède, 1703. 9° Le premier de juin,

idem, 1794. 10» Cherokee, opéra-comique,

1794. 11° Lodoïtka, opéra-romantique, 1794.

12» My Grand-Mother (Ma Grand'Mére),

farce, 1795. 15» Mahmoud, opéra, 1796.

1 4- The iron Chest (le CofTre de Fer), 1796.

STOllCH (AsTotsE-M.), compositeur et

corniste, fut d'abord membre de l'orchestre à

Poscn (1830-1836), puis se rendit à Vienne, où
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il devint directeur de musique d'une société

de chant d'hommes. En 1845, il fut nommé
chefd'orchestre du théâtre de la Porte de Ca-
rinlbie. Cet artiste s'est distingué par l'origi-

nalitédeses chants pour des chœurs d'hommes;
ses principaux ouvrages pour le chant sont :

!• Dat Vagelein (le Petit Oiseau), poème a

vois seule avec piano, cor ou violoncelle;

Vienne, Witzendorr. 2» La Nonne, ballade à

voix seule avec piano, op. 1 1 ; i6irf. 3° Chants

populaires de la Basse-Autriche, ûfem, op. 12;
ffttrf.4* DieKarthaute (la Chartreuse), poème
à 4 soix d'hommes (solo et chœur), avec quatre

cors ad libitum, op. 15; Vienne, Mechetti.

5« Kriegert Heimkehr (Retour du Guerrier),

poème pour deux ténors et trois basses (quin-

tette et chœur), op. 18; Vienne, Haslinger.
6» Grùn (la Verdure), chant à quatre voix

d'hommes avec quatre cors, op. 19; ibid.

7* Morgengrùtte (Salut du malin), chant pour
quatre voix d'hommes seules, op. 20; ibid.

%'Ltben und lied (Vie et Chant), double
chœur à huit voix, op. 21

;
Vienne, Glœggl.

9* For der Schlacht (Avant la Bataille), chant
pour des voix d'hommes, op. 23; ibid. 10" Chan-
son a boire pour quatre voix d'hommes,
op. 27

;
Vienne, Millier. 1

1

-Après la Bataille,

pœme pour des voix d'hommes
;
Vienne, Wil-

zendorf. 12* Chant de Bohémiens pour quatre

hasses et quatre cors; Vienne, MUller. 13a Of-

fertoire (Ave Regina), pour quatre voix

d'hommes; Vienne, Mechetti. 14° Miserere
tnei Deus, idem; ibid. 15° Tantum ergo,

idem; Vienne, Millier. Les biographes alle-

mands ne fournissent aucun renseignement

sur cet artiste, et ne le mentionnent même
pas.

8TOMOM (Lavkkit) fut le dernier

luthier de quelque mérite qui travailla a Cré-
mone, et succéda aux Guarneri. Il naquit dans
cette ville, en 1751, et commença à travailler

sous son nom, en 1776, car on connaît des

violons de lui qui portent celte date. Il est vrai-

semblable qu'il mourut dans un âge peu
avancé, car ses derniers produits ne dépassent

pas 1705. Les violons et les basses de Storioni

sont des imitations des instruments de Stra-

divari; mais lesvproporiions ne sont pas tou-

jours exactement observées. Cependant, on
connaît de lui des violons qui ne manquent pas

de qualité. Leur prix est celui de» instruments

italiens de troilième ordre. Ses violoncelles

surtout se font remarquer par le volume du

son.

STRADELLA (Albxakdie), célèbre com-
positeur et chanteur, naquit à Naples, vers

STRADELLA 149

1645. Aucun renseignement n'est parvenu jus-

qu'à nous sur la direction de ses études, le nom
de ses maîtres, et vraisemblablement la tou-

chante histoire de ses malheurs serait main-

tenant ignorée, malgré la réputation qu'il se

fit par ses talents, si le médecin Bourdelot, son

contemporain, ne nous l'avait transmise dans

les mémoires manuscrits qui ont servi de base

à l'informe histoire de la musique écrite par

son neveu Bonnet. Burney pense que Bourde-

lot s'est trompé en disant, au commencement
(te celte histoire, que la république de Venise

avait invité Stradella à écrire pour les théâtres

de celte ville, parce qu'aucune pièce de sa

composition ne parait dans te Catalogue des

opéras représentés à Venise dans le dix-sep-

tième siècle; toutefois, il serait possible qu'il

eût été engagé pour quelque ouvrage de ce

penre, et que l'aventure qui le fit s'éloigner

précipitamment de Venise ne lui eût pas per-

mis de l'achever et de le faire représenter.

Quoi qu'il en soit, voici comment Bourdelot

rapporte celle aventure, et la fin malheureuse

de Stradella (1) :

• Un nommé Stradel (3), fameux musicien

» qui était à Venise gagé par la république,

pour composer la musique des opéras, qui y
• sont si considérables pendant le cours du

» carnaval, ne charmait pas moins par ta voix

• que par sa composition. Un noble vénitien,

» nommé Pig... (S), avait une maltresse qui

» chantait assez proprement; il voulut que ce

« musicien lui donnât la perfection du chant

• » et allât lui montrer chez elle, ce qui est assez

» contraire aux mœurs des Vénitiens dont la

s jalousie est a l'excès; après quelques mois

« de leçons, l'écolière et le maître se trouvè-

» rent avoir tant de sympathie l'un pour

» l'autre, qu'ils résolurent de s'en aller en-

.. semble à Rome, quand ils en trouveraient

• l'occasion, qui n'arriva que trop tôt pour

n leur malheur ; ils s'embarquèrent une belle

> nuit pour Rome. Cette évasion mitaudéses-

» poir le noble vénitien, qui résolut, à quel-

• que prix que ce fût, de s'en venger par la

» mort de l'un el de l'antre; il envoya aussi-

» tût chercher deux des plus célèbres assassins

» qui fussent alors dans Venise, avec lesquels

» il convint d'une somme de trois cents pis-

n tolcs pour aller assassiner Stradel el sa mal-

» tresse, et promit encore de les rembourser

• des frais du voyage, et leur donna la moitié

(I) Hittoirt dt ta aiiuifiu ec dt ut tfftu (Paris, 1718,

p. 59 et soW.

(1) C'est ainsi que Bo«rdelot appelle SlndMa.

(ï) Pigaa*«r?
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UO STRADKUA
» «l'avance, avec un mémoire instructif pour

n l'exécution du meurtre. Ut prirent le chemin

» de Naples, où étant arrivés, ils apprirent

» que Slradel était à Rome avec sa maîtresse,
1

» qui passait pour sa femme; ils en donnèrent

» avis au noble vénitien, cl lui mandèrent .

» qu'ils ne manqueraient pas leur coup, s'ils

>• le trouvaient encore à Rome, et le prièrent .

• de leur envoyer des lettres de recoramanda-

» tion pour l'ambassadeur de Venise à Rome,
• afin d'être sûrs d'un asile. Étant arrivés,

» ils prirent langue, et surent que le lende-

» main Slradel devait donner un opéra spiri-

• tuel dans Saint-Jean de Latran, à cinq

» heures du soir, que les Italiens appellent I

> oratorio, où les assassins ne manquèrent
» pas de se rendre, dans l'espérance de Taire

» leur coup, quand Slradel s'en retournerait

» le soir chez lui avec sa maltresse; mais l'ap-

» prohation que tout le peuple fit du concert

» de ce grand musicien, jointe à l'impression

» que la beauté de sa musique fil dans le

» coeur de ces assassins, changea comme par

» miracle leur fureur en pitié, et tous deux

» convinrent que c'était dommage d'ôler la

» vie a un homme dont le beau génie pour la

» musique faisait l'admiration de toute l'Italie;

» de sorte que frappés d'un même esprit, ils

» résolurent de lui sauver la vie plutôt que de

» la lui ôter; ils l'attendirent en sortant de

» l'église, et lui firent dans la rue un compli-

» ment sur son oratorio, et lui avouèrent le

• dessein qu'ils avaient eu de le poignarder

» avec sa maîtresse pour venger Pig..., noble

» vénitien, du rapt qu'il lui avait fait; mais

» que touchés des charmes de sa musique, ils

»• avaient changé de résolution, et lui conscil-

» lèrenlde partir dès le lendemain pour trou-

» ver un lieu de sûreté; et qu'ils allaient man-
'i «1er à Pig... qu'il était parti de Rome la

» veille qu'ils étaient arrivés, afin de n'être

• pas soupçonnés de négligence. Slradel ne se

n le lit pas dire deux fois, il partit pour Turin

» avec sa maltresse. Madame Royale d'anjnur-

» d'hui élail pour lors régente; ces assassins

» retournèrent à Venise et persuadèrent au

» noble vénitien que Slradel élail parti de

« Rome, comme ils l'avaient mandé, pour s'en

» aller à Turin, où il est bien plus difficile de

» faire un meurtre d'importance que dans les

» autres villes d'Italie, à cause de la garnison

» et de la sévérité de la justice, qui n'a pas

» tant d'égard aux asiles qui servent de refuge

« aux assassins, si ce n'est chez les amhassa-

» detirs ; mais Slradel n'en fut pas quitte, car

v le noble vénitien songea aux moyens d'exé»

» rnter sa vengeance à Turin, cl pour en être

» plus sur, il y engagea le père de sa mal-

» tresse, lequel partit de Venise avec deux

» antres assassins pour aller poignarder sa

» fille el Slradel à Turin, ayant des lettres de

» recommandation de M. l'abbé d'Estrade,

» pour lors ambassadeur de France à Venise,

» adressées à M. le marquis de Villars aussi

» ambassadeur de France à Turin. M. l'abbé

» d'E'trade lui demandait sa protection pour

» trois négociants qui devaient faire quelque

» séjour à Turin, qui étaient ces assassins,

» lesquels faisaient régulièrement leur cour à

•< M. l'ambasseur, en attendant l'occasion de

» pouvoir exécuter leur dessein atec sûreté;

« mais madame la duchesse Royale, ayant ap-

» pris le sujet de l'évasion de Slradel, lit

« mettre sa maîtresse dans un couvent, con-

« naissant bien l'humeur des Vénitien» qui ne

« pardonnent jamais une pareille injure, el se

» servit du musicien pour sa musique, lequel

> s'allanl promener un jour à six heures du

» soir sur les remparts de la tille de Turin, il

» y fut attaqué par ces trois assassins, qui lui

» donnèrent chacun un coup de >dy Ici dans la

» poitrine, elsc sauvèrent chez l'ambassadeur

» de France, comme un asile certain pour

v eux; l'action, vue de bien des geus qui se

n promenaient aussi sur les remparts, causa

• d'abord un si grand bruit que les |K)rles de

» la ville furent fermées aussitôt; la nomcllc

• en étant venue a Madame Royale, clic or-

» donna la perquisition des assassins; on sut

> qu'ils étaient chez M. l'ambassadeur de

» France, auquel elle envoya les demander;

» mais il s'excusa de les rendre sans ordre de

• la cour, attendu les privilèges des hôtels des

• ambassadeurs pour les asiles. Cette affaire

• fit grand bruit par toute l'Italie. M. de Vil-

» tais voulut savoir la cause de l'assassinat,

» par ces meurtriers, qui lui déclarèrent le

> Tait; il en écrivit à M. l'abbé d'Estrade, qui

> lui manda qu'il avait été sut pris par Pig.-»

» l'un des plus puissants nobles de Venise;

» mais comme Slradel ne mourut pas de ses

» blessures, M. de Villars fit évader lesassas-

» sim, dont le père de la maîtresse du noble

vénitien était le cher, laque^e il aurait poi-

» gnardée, s'il en atait trouvé l'occasion.

» Mais comme les Vénitiens sont irrérooei-

» liablcs pour une trahison amoureuse, Slra-

» del n'échappa pas à la vengeance de son

» ennemi, qui laissa toujours des espions à

« Turin, pour suivre sa marche; de sorte

• qu'un an après sa guérison, il voulut par

» curiosité aller voir Cènes avec sa mail»'»-'"6 )
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* qu'il appelait Ortcnsia, que Madame Royale
|

i lui avait fait épouser dans sa convalcs-

» cence ; mais dès le lendemain qu'ils y

« furciil arrivés, ils Turent assassinés dans

» leur chambre, et le» assassins se sauvèrent

> sur une barque qui les attendait dan* le

> port de Gènes, de sorte qu'il n'en fui plus

» parlé depuis. Ainsi périt le plus excellent

. musicien de toute l'Italie, environ l'an

» 1070. »
#

Les circonstances de cette aventure sout

trop bien détaillées, et appuyées par des noms

•|iii étaient trop connus lorsque Bourdelot

écrirait, pour qu'on n'accorde pas une en-

tière confiance à son récit. Mort en 1085, ce

médecin a été en quelque sorte le témoin du

bit qu'il rapporte. D'ailleurs, à cette époque,

si ce fait n'avait été notoire, l'écrivain n'au-

rait osé compromettre le nom d'une princesse

qui vivait encore à la cour de France, et ceux

de deut ambassadeurs. Bourdelot ne s'est

trompé que sur la date de la mort de Stradella,

en la plaçant vers 1070; mais la preuve même
de son erreur à cet égard garantit son exacti-

tude dans le resle.Celle preuve se trouve dans

lejivret d'un opéra intitulé : La Forza dell'

amor patenta, imprimé à Gênes, en 1078.
i

AU fin de l'avertissement de l'éditeur de cette

pièce, on lit ces mots : Bastando il dirti,

the il concerto di si perfetta melodia tia va-
j

lore d' un Alessandro, eioè del Signor Stra- :

dtlla. ricono$ciuto senza contrasta per »7 i

primo Apollo délia musica (îl suffit de te I

dire que le concert d'une mélodie si parfaite

est l'œuvre d'un Alexandre, c'est-â-dire de

1. Stradella, reconnu sans contestation comme

le premier Apollon de la musique). Celle cir-

constance explique le séjour de Stradella à

Cènes : il était allé y écrire an opéra; et c'est

après la représentation de cet ouvrage qu'il

fut assassiné, mais il est à peu près impossible

de dire avec précision en quelle année; on sait

seulement, par la date d'un de ses ouvrages,

que Stradella vivait en 1081. Celle production

e»t l'oralorio de Susanna, en deux parties,

pour cinq voix, chœur, violons et basse, dédié

i François II, duc de Modène, le 10 avril 1081.

L'oralorio que ce grand artiste avait écrit pré-

cédemment a Rome coïncide aussi avec le ré-

eit de Bourdelot, car il ne précéda que de deux

ans l'opéra de Cènes. Cet oratorio est intitulé :

Oratorio di S. Giov. Battista a 5 t?oci con

ttromenti dell' Alessandro Stradella. Bur-

ney, qui en possédait la partition manuscrite,

adjuge à la vente de sa Bibliothèque pour

4ioi» guinées, dit que cet ouvraye est daté de

Rome, en 1070. L'aventure de Rome se passa

ddiis cette année. Un charmant duo de cet

oratorio a été publié par le P. Martini dans le

deuxième volume de son Esemplare di con-

trappunlo fugato (p. 17 et suiv.). Ce mor-

ceau se trouve aussi dans le quatrième volume

de VHistoire générale de la musique, par

Burney (p. 118).

Les copies des compositions de Stradella

sont rare», parce qu'on n'imprimait plus de

musique én Italie i l'époque où il écrivit; la

bibliothèque ducale de Modène en possède tou-

tefois un grand nombre qui, la plupart, ont été

composés pour la cour de Ferrarc, et parmi

lesquels on remarque les opéras intitulés :

Corispero. Orazio Code sul ponte; Trespolo

tutore; Mante, drame dont une partie était

déclamée en prose, et dont le reste était en

musique. Ces renseignements sont donnés par

Giambatisla Dali' Olio, dans les notes de son

poème de la .Vusica (page 05).

La Bibliothèque du Conservatoire de Naples

renferme un recueil des cantates de Stradella.

L'abbé Santini a quelques-uns de ses ma-

drigaux à cinq voix; j'en possède d'autres,

ainsi qu'un air d'église admirable pour voix

de ténor, avec deux viole da braccio, viola

di gamba, et violone, que j'ai fait exécu-

ter dans mes concerts historiques. La Bi-

bliothèque de Saint-Marc, de Venise, ren-

ferme un recueil de vingt él une cantates

du même compositeur, dont six ont été exécu-

tées et publiées à Paris, sous ce titre : Canti a

voce sola deW insigne A. Stradella legati

alla bibliotheca (sic) San Marco ci» Venezia

dalla nobile (antiglia Contarini. Accompa-

gnamento di pianoda F. Halevy. Paris, Léon

Escudier.On trouveà la Bibliothèque impériale

de Paris, dantun recueil iii-4* obi. (Vm1120),

deux duetli pour soprano et basse, et un autre

duo dans le recueil in 4» (Vm 1 175). La Biblio-

thèque du Conservatoire de Paris possède aussi

quelques morceaux de ce musicien , sous les

u°» 4330 cl 4357, et l'on en trouve d'autres au

Musée britannique de Londres, cod. 1205,

1272, 1273, et dans la Bibliothèque d'Oxford.

M. AngeloCatclani de Modène(voycz ce nom),

prépare une monographie de Stradella qui ne

peut manquer d'offrir un grand intérêt, car on

connaît l'exactitude et les soins intelligents de

ce savant. M. Richard, employé de la Biblio-

thèque impériale de Paris, en a écrit une autre,

d'après une correspondance authentique de

l'ambassadeur de France, à Turin, concernant

l'assassinat du célèbre musicien, dont il a fait

la découverte.
i
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STRADIVARI (Autoue), en latin

STRADIVARIUS (1), le plus célèbre des

anciens luthiers italiens, naquit à Crémone.

L'excellent luthier M. Vuilliaume, qui a fait

plusieurs voyages en Italie pour réunir des

documents authentiques concernant cet bahile

artiste, et n'a épargné ni dépense ni soins

pour atteindre son but, n'a pn découvrir la

date de sa naissance, parce qu'après la sup-

pression de plusieurs églises de Crémone,

leurs archives paraissent avoir été soustraites,

cachées, et peut-être anéanties. Heureusement,

un monument est resté, qui dissipe les doutes

sur l'année où est né le luthier célèbre. Dans

les notes de Carlo Carli, banquier à Milan,

s'est trouvé un inventaire des instruments qui

appartenaient au comte de Salahue, et dont il

était dépositaire. On y voit figurer un violon de

Stradivarius qui porte intérieurement une éti-

quette écrite de la main de l'auteur lui-même,

et dans laquelle on lit son nom, son âge

(quatre-vingt-douze ans), cl la date 1756. Stra-

divarius était donc néen ÎC44.Élèvedc Nicolas

Amati, il fabriqua dès 1007, c'est-à dire à l'âge

de vingt-trois ans, quelques violons qui n'é-

taient que la reproduction exacte des formes de

son maître, etdanslesquels il plaçait l'étiquette

de Nicolas. Ce ne fut qu'en 1070 qu'il com-
mença à signer ses instruments de son propre
nom. Dans les vingt années qui s'écoulèrent

jusqu'en 1090, il produisit peu. On serait

tenté de croire que l'artiste était alors plus

occupé d'essais et de méditations sur son art

que de travaux au point de vue du commerce.
1090 est une époque de transition dans le tra-

vail d'Antoine Slradivari. C'est alors qu'il

commença à donner plus d'ampleur à son mo-
dèle, à perfectionner les voûtes, et qu'il déter-

mina les épaisseurs d'une manière plus rigou-

reuse. Son vernis est plus coloré; en un mot,
ses produits ont pris un autre aspect

;
cepen-

dant on y retrouve encore des traditions de
l'école de Nicolas Amati. Les luthiers de l'épo-

que actuelle les désignent sous le nom de
Stradivarius amatisé. En 1700, l'artiste est

parvenu à sa cinquante-sixième année. Son
talent est alors dans toute sa force, et depuis

cette époque jusqu'en 1725, les instruments
qui sortent de ses mains sont autant d'œuvres
parfaites. Il ne tâtonne plus : certain de ce

(I) Cent notice est extraite de mon litre intitulé:
A nfoifte Stradivari, luthirr trlébrt, connu mou» 1$ nom d»
Stradivarius, prtetdi d* rtthtrtktt ki$toriquti tl rritiauti

tut Vorigint tt lt$ transformation» dt» imtruntnt» à ar-
ehtt. ete.; Pari». Vuilliavme. luthier, rue de Ncnoori,
»»3,aux Tbcrncf, 1830, 1 toi. grand in-8».

qu'il fait, il porte dans les moindres détails le

fini le plus précieux. Son modèle a toute

l'ampleur désirable ; il en dessine les contours

avec un goût, une pureté qui, depuis un siècle

et demi,excitent l'admiration des connaisseurs.

Le bois, choisi avec le discernement le plus

fin, réunit à la richesse des nuances toutes les

conditions de sonorité. Pour le fond, comme
pour les éclissc», il change alors les disposi-

tions, le place sur maille, et non plus sur

couche. Les voûtes de ses instruments, sans

être trop élevées, s'abaissent en courbe»

adoucies et régulières qui leur laissent toute la

flexibilité nécessaire. Les ouïes, coupées de

main de maître, deviennent des modèles pour

tousses successeurs. La volute, qui a pris uo

caractère plus sévère, est sculptée dans une

grande perfection. Les beaux tons chauds du

vernis de Stradivarius datent de cette époque :

la pite en est fine et d'une grande souplesse.

A l'intérieur de l'instrument, le travail de

l'artiste n'offre pas moins de perfection : tout

y est fait avec le plus grand soin. Les épais-

seurs sont fixées d'une manière rationnelle et

se font remarquer par une précision qui n'a

pu être atteinte que par de longues études. Le

fond, la table et toutes les parties qui compo-

sent l'instrument sont dans un rapport par-

fait d'harmonie. Ce furent sans doute aussi des

essais réitérés et des observations persévé-

rantes qui le conduisirent i faire, dans toute

cette période de sa carrière productive, les Us-

seaux et les éclisses de ses violons en bois de

saule, dont la légèreté spécifique surpasse celle

de tous les autres bois. Au résumé, tout a été

prévu, calculé, déterminé d'une manière cer-

taine dans ces instruments admirables. La

barre seule est trop faible, par suite de l'élé-

vation progressivedu diapason, depuis le com-

mencement du dix-huitième siècle, laquelle a

eu pour résultat inévitable une augmentation

considérable de tension, et une pression beau-

coup plus grande exercée sur la table. De là

est venue la nécessité de rebarrer tous les an-

ciens violons et violoncelles.

A la même époque où Stradivari était par-

venu à la perfection dont il vient d'être parlé,

et lorsqu'il travaillait avec la certitude des ré-

sultats, il s'est quelquefois écarté de son type

définitif pour satisfaire des fantaisies d'artistes

ou d'amateurs. C'est ainsi qu'il a fait des vio-

lons d'un patron plus allongé : leur aspect a

moins de grâce, mais les mêmes soins ont pré*

sidé à leur confection : tout y est proportionné

h cette modification de la forme pour main-
tenir l'équilibre dans les vibrations. Dans ces
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imiruments, comme dans d'autres, sortis des

mains de l'artiste à cette période de sa vie, la

sonorité a celle puissance noble, ce brillant,

cette 'distinction qui ont assuré partout la

grande renommée de Stradivarius. Les instru-

ments produits par lui de 1735 à 1750 ont en-
core de la qualité

;
toutefois, le travail n'a pas

la même perfection. Les voûtes sont un peu

plus arrondies, d'où résulte un peu moins de

clarté dans le son; la délicatesse et le fini du

travail s'altèrent progressivement ; le vernis

est plus brun. La fabrication parait aussi se

ralentir; car on rencontre motnsd'iostrumenls

de cette époque que de la précédente, propor-

tion gardée. En 1750, et même un peu avant,

le cachet du maître disparaît presque complè-

tement. Un œil exercé reconnaît que les in-

struments ont été faits par des mains moins

habiles. Lui-même en désigne plusieurs

comme ayant été faits simplement sous sa di-

rection : sub disciplina Stradivarii. Dans

d'antres, on reconnaît la main de Charles Ber-

genzi et des fils de Stradivari, Omobono et

Franeeseo. Après la mort de cet homme cé-

lèbre, beaucoup d'instruments non terminés

estaient dans son atelier; ils furent achevés

par ses fils. La plupart portent son nom dans

l'étiquette imprimée : de la résultent l'incer-

titude et la confusion à l'égard des produits

•les derniers temps.

Stradivari n'a fait qu'un petit nombre
d'altos : tous sont de grand format. Leur qua-

lité de son, pénétrante, noble, sympathique,

est de la plus grande beauté. Les violoncelles

sortis de ses mains sont en plus grande quan-

tité : on y remarque ta même progression as-

cendante que dans les violons pour la perfec-

tion du travail et le fini précieux. Ces instru-

ments sont de deux dimensions, l'une grande,

à laquelle on donnait autrefois le nom de

batte; l'autre plus petite, qui est \e violoncelle

proprement dit. A la première de ces catégo-

ries appartient la basse de M. Servais, profes-

seur au Conservatoire royal de Bruxelles, et

virtuose dont la renommée est universelle. La

sonorité de ce bel instrument a une puissance

extraordinaire,- réunie au moelleux argentin.

Le violoncelle de l'artiste distingué M. Fran-

ebomme est de l'autre patron; il appartint

autrefois à Duport : c'est un instrument du

plus grand prix. On préfère aujourd'hui ce

patron, dont les dimensions sont commodes
pour l'exécution des difficultés. Il faut la main
de Servais pour une basse aussi grande que la

sienne. Les violoncelles de Stradivari ont une

immense supériorité sur tous les instruments

du même genre : leur voix puissante a une
ampleur, une distinction de timbre et un bril-

lant que rien n'égale. Ces précieuses qualités

résultent, d'une part, du choix des bois, de
l'autre, de la force des épaisseurs, qui sont

traitées d'une manière large, et enfin du rap-
port exact de toutes les parties rlu l'instru-

ment, lesquelles sont équilibrées pour que les

vibrations soient libres, énergiques et pro-
longées; ce qui assure la supériorité de ces in-

struments est, comme dans les violons, l'ap-

plication constante des lois de l'acoustique.

A l'époque où Stradivari travaillait, les

violes de toute espèce étaient encore en usage

dans les orchestres; lui-même en fabriqua

beaucoup de diverses formes et dimensions, a
six et a sept cordes, ainsi que des quintons à

dos plat, avec des éclisses élevées et des tables

voûtées; enfin, des guitares, des luths et des

mandores. Un de ces derniers instruments,

construit par ce grand artiste, est la propriété

de M. Vuilliaurae, célèbre luthier de Paris. La
finesse du travail et la beauté du vernis sont

très-remarquables ; les sculptures de la tête

sont d'une rare délicatesse, et, dans son

ensemble comme dans ses détails, ce joli in-

strument réunit tous les genres de perfec-

tions.

Deux choses sont également dignes d'atten-

tion dans les travaux d'Antoine Stradivari, à

savoir, l'excellence de ses instruments et leur

nombre presque infini. Il est vrai que la mul-
tiplicité de ses produits s'explique par le grand

Age où il parvint et par sa persévérance au tra-

vail, qui se soutint jusqu'à ses derniers jours.

Stradivari fut du petit nombre de ces hommes
d'élite qui, se posant pour but la perfection,

autant qu'il est donné a l'humanité de l'at-

teindre, ne s'écartent pas de la route qui peut

les y conduire, que rien ne distrait, que rien

ne détourne de leur objet; que les déceptions

ne découragent pas, et qui, pleins de foi dans

la valeur de cet objet, comme dans leurs facul-

tés pour le réaliser, recommencent incessam-

ment ce qu'ils ont bien fait, pour arriver au

mieux possible. Pour Stradivari, la lutherie

fut le monde tout entier; il y concentra toute

sa personnalité. C'est comme cela qu'on

s'élève, quand l'aptitude répond a la volonté.

La longue existence de quatie-vingt-lrcixe

ans, qui fut celle de l'artiste objet de cette

notice, s'écoula tout entière dans un atelier,

en face d'un établi, le compas ou l'outil à la

main.

On a tu précédemment qu'Antoine Stradi-

vari termina un violon 1 l'âge de quairc-vingt-
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douze ans, en 1750. Déjà il s'était préparé à

la mort depuis plusieurs années, car il avait

fait préparer son tombeau «lès 1729. On en a

la preuve dans l'extrait suivant du livre des

inscriptions de Crémone (Inscriptiones cre-

monentet universx). Cet extrait est fait en

ces termes :

c Finalement, dans le même volume, à la

• pagcCXXXU, n"923, on ht l'épitaphc du

» tombeau du célèbre fabricant de violons,

» Antoine Slradivari, qui était autrefois dans

». le pavement, entièrement refait, de l'église

» de Saint-Dominique des PP. Dominicains,

» laquelle est la suivante •

» Sepilciio. ut

* Antonio. Stiuuivari

h E. Scoi. Eredi. As. 1729.

» En foi de ce qui est ci -dessus
;

*> Crémone, le 18 septembre 1855.

• Le prélat primicier Antoine Dragoni, cx-

» vicaire général capitulairc de la ville et du

» diocèse de Crémone (1). »

La date de 1729, placée sur le tombeau de

Slradivari, avait fait croire qu'il était décédé à

cette époque; mais la découverte du violon de

1736, dans lequel l'artiste lui-même avait

consigné son âge de quatre-vingt-douze ans,

était venue renverser cette tradition. De nou-

velles recherches faites avec une persévérance

infatigable ont été, enfin, couronnées de suc-

cès, et ont fait connaître la date précise de la

monde l'artiste célèbre. Dans un extrait au-

thentique des registres de la cathédrale de Cré-

mone, délivré a M. Vuilliaume et signé par

M. Jules Fuselli, vicaire de celle église, on a

la preuve qu'Antoine Slradivari fut inhumé

le 10 décembre 1737, et conséquemment qu'il

était décédé le 17 ou le 18 du même mois, a l'ige

de quatre vingt-treize ans accomplis. Mais, par

une singularité inexplicable, ni ses restes, ni

ceux de ses enfants, ne furent déposés dans le

tombeau qu'il avait fait préparer ; car l'extrait

de l'acte mortuaire est ainsi conçu :

» Dans le livre intitulé Ubro de' morlidn

» l'église Saint- Dominique, existant dans les

(I) Finalnii-nte, nrllo ste«to volaine a pag. CXXXII,
n" 9tl, Ivggi-M In Kpigrafr drl S«polcro del célèbre (»-

briraiorr di %iulini Antonio Slradivari, ehr er* gia ncl

pavimenio, inirramente rifatto delta Chieto di San Do-
menieo de Padri Uomcnirani rd é la «egoen le :

Sr|>olcrodi

Antonio. Straditari

E. Suoi. Errdi. An. 17».
In fede di quanlo «opra

Crcinona, il 18 Setiembre 1853.

Il Prclalo l'rimirrrio Antonio Dragoni, «le.

t archives de celle paroisse, ou trouve ce qui

> suit :

» Du 19 décembre 1757. Donné la sépulture

• à feu M. Antoine Slradivari, inhumé dans le

» caveau de M. François Vitani, dans la cbi-

• pelle du Rosaire, paroisse de Saint-Mal-

> thicu.

m De la cathédrale de Crémone, le 19 sen-

» tembre 1855. Certifié et signé : Fuwlti

» (Jules), vicaire (1). »

Antoine Slradivari avait élé marié, et avait

eu trois fils et une fille. Les fils se nommaient

Francetco, Omobono et Paolo. Les deux pre-

miers travaillèrent dans l'atelier de leur père;

Paolo se livra au commerce. La vie d'Antoine

Slradivari fut calme autant que sa profession

était paisible. L'année 1702, seule, dut lui

causer d'assez rudes émotions lorsque, pen-

dant la guerre de la succession, la ville de

Crémone fut prise par le maréchal de Villeroy

sur les Impériaux, reprise par le prince Eu-

gène, et, enfin, prise une troisième fois par

les Français; mais après, celle époque, l'Italie

jouit d'une longue tranquillité, dans laquelle

s'écoula la vieillesse de l'artiste. On sait peu de

chose concernant celte existence dénuée d'éif-

nemcnls. Polledro, ancien premier violon et

maître de la chapelle royale de Turin, mort

vers 1822, dans un âge avancé, rapportait que

son maître avait connu Slradivari dans ses

dernières années, el qu'il aimait à parler de

lui. Il était, disait-il, de haute stature el

maigre. Habituellement coiffé d'un bonnet de

laine blanche en hiver, el de coton en élé, il

portait sur ses vêtements un tablier de peati

blanche lorsqu'il travaillait, et comme il tra-

vaillait toujours, son costume ne variait guère.

Il avait acquis plus que de l'aisance par le

travail et l'économie, car les habitants de

Crémone avaient pour habitude de dire:

Riche comme Slradivari. Le vieux La Hou»-

saie, que j'ai connu daus ma jeunesse, el q<>>

avait visité Crémone peu de temps après 11

mort de Slradivari, m'a dil que le prix qu'il

avait fixé pour ses violons élail quatre /oui*

d'or. Dans ces conditions, el à l'époque où il

vécut, il dut, en effet, acquérir quelques ri-

chesses. Bergonzi, pelil-lils de Charles (le

meilleur élève de Slradivari, après Guaroeri),

(I) Nel Ubro col titolo : Llhn d* Morti

di S. Domenieo, rs'ralanie nell' archivio di <

cbia trosati quanlo argue :

« A di 19decrmbre 1737. — Dato sepoliura ai f» *4-

.. Antonio Slradivari. irpolio nrlla sepol (ura "?'

« FraneeacoVitani, nrlla Capella rfel Aorario, paroethi»

di S. Malro. Dalla Calledrale di Creraoïu, le 19*""

Icmbrc 1855. In fede : Signé : Fuselli Uiulio, vie. *
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mort à l'âge «le quatre-vingts aus, indiquait

l'endroit où travaillait te luthier célèbre, dans

Ij maison qui porte le na 1230, sur la place

Saint-Dominique, en face de la porte Majeure.

STttADlYAM (Fiunckco et Oaoaono),

fils du précédent, ont travaillé longtemps dans

l'atelier de leur père. François a fait quelques

bons Tiolons qui, depuis 1723 jusqu'en 1740,

portent son nom; maison eu connaît d'autres

faits en collatoralion avec Omobono, et qui

portent celte inscription : Solto la disciplina

A'A. Stradivarius, Cremona. Omobono Stra-

iûari s'occupa plus particulièrement de la ré-

paration et de la monture des instruments que

«le leur fabrication. Il mourut dans les pre-

miers jours de juin 1742, et fut inhumé leO

•l» même mois, ainsi que le prouve un extrait

j'tlbtntique des registres de l'église Saint-

Dominique de Crémone (1). Son frère Fran-
cesto oc lui survécut que onze mois, car il fut

enterré le 15 mai 1743, ainsi qne le démontre

un extrait des mêmes registres (2). Tous deux

furent réunis dans le même tombeau avec leur

pire,

STRAKOSCH (M.), pianiste et comnosi-

icor, ne d'une famille hongroise en 1825, lit

«m éducation musicale à Pesthet a Vienne. En

IMft, il arriva à Naples, et y fit son début,

comme virtuose pianiste, avec un brillant

soceés; puis il parcourut l'Italie et s'arrêta

quelque temps a Milan, où il publia plusieurs

•mres pour le piano, chez Ricordi. Vers

1*51 , il se rendit en Amérique et s'établit à

Srw-York, comme professeur de piano et de

tbant. Il s'y est allié à la famille des canta-

trice» Patti. De retour en Europe avec sa

belle-sœur (Adelina Patti), il a visité avec elle

(outes les capitales où elle a chanté. Ses com-
positions pour le piano consistent en fantaisies

"ur des thèmes d'opéras, en caprices, en

transcriptions, suivant l'expression à la

mode, et en étude». Dans le nombre de ces

morceaux, on remarque : La faillis, étude

fantastique pour piano, op. 33; Milan, Ricordi;

II Ittuvio; Rimembranza di Napoli, pour

l'iaoo, op. 54; ibid.; Addio a Vltalia,

Ubom pour piano, composé d'une ballade,

•l'une étude, d'un hymne, d'uoe prière, d'un

tl) Adi9giagno 1743. — Dalo scpoltura al fb sig.

fl»«t»Bo Stradivari, Mpollo nclla Capclla del Itotario,

»«<>« wpftiurm det »ig. Franeeseo Viuni, parocebia di
a- X*t«o. — |n fede, Fasetli Ginllo vie».

'* A di 13 Maggio I743L — Dalo tepollara al tu slg.

> raactKo Stradisari, »«polio nclla Capella dri lloaario

"'"•waoUuradtt Franreuo Vliani, i.aroccbia de
>. Hatw. - la fedt, Fuieui Oialio vie».

nocturne et d'un galop, op. 36; ibid., etc.

ST II.KlILE (DiXiKL P.), savant suédois,

membre de l'Académie des sciences de Stock-

holm, vécut dans la seconde moitié du dix-

huitième siècle. Il a fait imprimer dans le

cinquième volume des Mémoires de cette Aca-

démie un Essai sur le tempérament de l'accord

des instruments de musique, intitulé: Fersuch

einer gleichwebende Temperatur mécaniseh

lu enlwurfen.

8TRAMROEI (Bimouii), prêtre et

chantre de l'église de Saint-Marc, à Venise, au

commencement du dix-huitième siècle, a fait

imprimer un ouvrage de sa composition, inti-

tulé : Salmi vespertini a quattro voci, con

basso continuo per l'organo; Venise, 1010,

in-4». M. Caffi ne parle pas de ce musicien

dans son Histoire de la musique de la cha-

pelle Saint"Mart.
STRAS8ER (JetvGeoiifiBs), mécanicien

habile, né à Baden, près de Vienne, dans la

seconde moitié du dix-huitième siècle, se fixa

à Pétersbourg, en 1705, cl y termina, en 1802,

une horloge à carillon avec deux orgues mé •

ca niques à crescendo et decrescendo, qui exé-

cutaient les pièces les plus compliquées à grand

orchestre. Cet ouvrage fut mis en loterie à

cette époque, et gagné par la veuve d'un pré-

dicateur allemand, qui l'a vendu à l'empereur

<1e Russie pour la somme de vingt-cinq mille

roubles, et une pension de mille roubles.

8TR4TTNER (Georges-Christophe), né

en Hongrie, vers 1050, fut d'abord attaché à

la chapelle du prince de Dourlacb, puis obtint

une place de maître de chapelle à Francforl-

sur-le-Mein. Dans les derniers temps de sa vie,

il remplit les fonctions de second maître de

chapelle a Weiraar, où il mourut en 1705. Il

composa les mélodies avec basse continue pour

la cinquième des Rundes- und ffimmels*

Liedern de Scander. On connaît aussi sous

son nom : Fier Aria nooissima, mit einer

Sing • und zteei Instrumental Stimmen, nebst

einen Generalbass ; Francfort, 1085, in-fol.

STRAUBE (Rodolphe), virtuose sur le

clavecin et sur la guitare, naquit dans la Saxe,

vers 1720, et étudia le clavecin el la composi-

tion à l'école Saint-Thomas de Lcipsick, sous

la direction de Jean Sébastien Bach. Il s'éta-

blit à Londres, vers 1754, et y publia un œuvre

de duos pour clavecin el guitare, et un autre

pour guitare et violon.

STRAUSS (Christophe), organiste de la

musique de l'empereur Matthias, vécut à

Vienne, au commencement du dix -septième

siècle. On a publié de sa composition : Can-
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tionea tacrx seu motetti 3 10 vocum; Vienne,

1013.

STRAUSS (Joseph), maître de chapelle

.lu grand -duc de Bade, est né en 1703, à

Brunn, en Moravie. Son père, autrefois maître

de concerts d'une petite cour italienne, ne le

destinait pas à la profession de musicien, mais

il lui fit enseigner a jouer du violon et du

piano. Devenu orphelin, Strauss fut conduit à

Vienne pour y faire ses études musicales.

A l'âge de douze ans, il Joua un solo de violon

au théâtre sur la t ienne, dans un enlr'acle.

L'empereur, qui assistait a celte représenta-

tion, accorda des éloges au jeu du jeune ar-

tiste, et celle circonstance fit engager celui-ci

liour l'orclicslrc du théâtre. Depuis celte

époque, il cul tour à tour pour maîtres de

violon Casimir Blnmenthal (plus lard direc-

teur de musique à Zurich), DcUrhani (qui fui

postérieurement maître de chapelle à Peslh),

et Schuppanzigb. Dans le même temps, le

maître de chapelle Joseph Teyber lut enseigna

l'harmonie, et Alhrechlshergcr lui donna quel-

ques leçons de contrepoint. Après avoir ob-

tenu du succès dans plusieurs concerts â

Vienne, Strauss reçut des propositions pour

être directeur de musique a Lucerne, et violon

solo au théâtre de Pesth ; il accepta celte der-

nière position. Ce fui dans celle ville qu'il

écrivit ses premières grandes compositions,

entre autres l'ouverture et les enlr'acles d'une

pièce intitulée : Die Belegerung Wient (le

Siège de Vienne), un petit opéra, un sextuor

pour harpe et instruments à vent, une cantate

en langue hébraïque, et des chœurs pour des

tragédies. En 1815, il fui engagé comme di-

recteur de musique à Tcmeswar, en Hongrie
;

mais il ne resta qu'un an dans cette ville,

ayant accepté, en 1814, la direction delà mu-
sique de l'opéra allemand dans la province de

Transylvanie, pour lequel il écrivit les opéras

Faust 's Leben und Thattn (la Vie cl les ac-

tions de Faust), et DieSœhne det fFaldet (les

Fils de la forêt). A celte époque de la vie de

l'artiste appartiennent aussi une messe, deux

cantates et plusieurs morceaux pour le

violon.

En 1817, Strauss se rendit à BrUnn, cl y
composa une messe (tour l'inauguration de

l'évéque, plusieurs graduels et offertoires pour

l'église de Saint-Jacques, un concerto et quel-

ques autres morceaux pour le violon. Pendant

un court séjour à Prague, il se lia d'amitié

avec le maître de chapelle de la cathédrale

Witlasek,el avec le directeur du Conservatoire

D. Wcber; pnis il se fit entendre avec succès

comme violoniste à Leipsick, Dresde, Ilallc,

Allenbourg,'Nagdebourg, Breslau, Casse! et

Francfort-sur-le-Mein. Arrivé à Nanheim, il

s'y arrêta et s'y occupa de plusieurs compo-

sitions importantes
;
puis il fit un petit voyage

en Suisse, et donna des concerts à Bâle, Berne

et Zurich. A celle époque (1822), il reçut l'in-

vitation d'organiser l'Opéra allemand de

Strasbourg, et y fit exécuter Don Juan, Fi-

delio, Freischut: et Médée. De retour à lao-

heira, il y fut chargé (au mois d'octobre 18i3)

des fonctions de directeur de musique du

théâtre de la cour, et mil en scène le/Vmond

Cortei de Sponlini. Satisfait de la parfaite exé-

cution de cet opéra, le grand-duc de Bade

nomma immédiatement Strauss directeur des

concerts de la cour, cl après la mort de Danii

lui donna le titre et les fonctions de son maître

de chapelle. M. Strauss occupait encore celte

place en 1860. Je l'ai visité à Carlsnibe, eo

1838, et j'ai trouvé en lui un homme aussi

aimable que modeste, l.a manière dont il a

organisé l'orchestre de celle cour, et son ta-

lent dans sa direction méritent beaucoup

d'éloges. Pende temps auparavant, une grande

symphonie de sa composition avait été exécu-

tée au concours de Vienne pour ce genre de

composition, et avait obtenu le deuxième prix.

En 1840, M.Strauss a dirigé l'Opéra allemand

a Londres, et y a Tait exécuter sa symphonie

couronnée. Une deuxième symphonie lui a été

demandée 1 celte époque pour la Société phil-

harmonique de cette ville. M. Strauss a écrit

aussi pour le théâtre de Carlsruhe les opéra*

Jrmiodan, Zélide, Berthold le pleureur, et

Der Jf a>hncolf(\e Loup-Garou),qui a été re-

présenté plus de cinquante fois à Vienne.

On a publié de la composition de cet artiste

estimable : 1* Variations brillantes pour vio-

lon et orchestre, op. 9; Manheim, Ileckel.

2* Qualuor brillant pour deux violons, allo et

basse, op. 5; Leipsick, Hofmcisler. 5' Pot»*

pourris pour violon, avec un second violon,

alto et basse, op. 5 cl 6; ibid. 4# Douze

variations pour violon, avec un second violon

et basse, op. 4
;
Leipsick, Breilkopr et Herlel.

5» Variations sur un menuet milanais pouf

violon el piano, op. 3; ibid. 6° Plusieurs sui«*

de chansons allemandes avec piano ;
Pr*guc i

Enders; Leipsick, Hofmeister.

STKAUSS (Je»»), célèbre composite«»r d*

danses allemandes et de valses, est ne

Vienne, le 14 mars 1804. Ses parents le desti-

naient à élre relieur de livres, et il a|'P"»»
ea

effet, cet état; mais entraîné par no gout pas-

sionné pour la musique, il apprit à Joucr
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violon, et, par des études persévérantes, ac-

quit assez d'habileté sur cet instrument pour

être employé, a l'âge de dix- neuf ans, dans

l'excellent orchestre de Lanner (voyei ce

doo). La nature ratait doué du génie de

la musique de danse; ses premières valses

turent un succès de vogue. Pour les eiécuter,

il forma un orchestre qu'il dirigea lui-même,

à l'imitation de Lanner, et hicmot il devint

au rival redoutable pour ce rénovateur de la

danse allemande. Secondé par son éditeur lias-

linger, qui snt exploiter ses productions avec

intelligence, il acquit en peu de temps une re-

nommée universelle, qne son inépuisable fé-

condité a soutenue jusqu'à sa mort. Des criti-

ques allemands le placent au-dessous de

Lanner comme compositeur, comme violoniste,

et comme directeur d'orchestre; toutefois, il

est certain que la popularité de son nom l'em-

porte sur celle de son rival. Le nombre des ca-

kiers de valses et de galops qu'il a publiés

sVIéve a pins de cent cinquante, et l'on a fait

«le la plupart de nombreuses éditions. Slrauss

a voyagé avec son orchestre en Allemagne, en

Belgique, en France et en Angleterre: partout

il a eicité le plus vif intérêt. Cet artiste remar-

quable est mort à Vienne, le 31 septembre

1849, après une courte maladie. On a publié

sur lui : Strauss's Ankunft im Elyiium (Ar-

rivée de Strauss dans l'Èlysée), en vers, par

Charles Meisl; Vienne, 1849, in-8", et Jo-

hann Strauss's musikalisehe JVanderung
dure* das Leben (Voyage musical de Slrauss

dans la vie)
;
Vienne, 1850, in 8". Un chef

«t'orchestre de danse a exploité à Paris le nom
de Strauss; mais il n'y aucun rapport entre

lui et son célèbre homonyme.

8TREBINGER ( Mattbias ) est né, le

17 janvier 1807, à la seigneurie de Weikers-

dorf, dans la Basse-Autriche. Fils d'un vigne-

roo, il apprit la musique et le piano chez le

maître d'école de Baden, près de Vienne. Le

chef d'orchestre du théâtre de ce lieu lui en-

seigna le violon, et Strebinger l'accompagna

à Presbourg, où il se fit entendre en public à

l'Age de douze ans. Helmesbergcr, professeur

au Conservatoire de Vienne, le prit comme
élève en 1830, et lui fit obtenir, deux ans

après, une place de violoniste au théâtre de la

cour. Il y remplaça quelquefois Mayseder dans

1essolos;dès lors sa réputation s'étendit, cl il

joua avec succès dans les concerts. Depuis

1854, il est un des membres titulaires de la

chapelle impériale. Le maître de chapelle

Drescbler lui a enseigné la composition. Strc-

bioger a composé pour son instrument deux

concertos, plusieurs concerlinos, cl a publié â

Vienne plusieurs thèmes variés avecorebestre,

d'autres thèmes variés avec quatuor, un qua-

tuor brillant, op. 1, des duos de violon, des

rondos, divertissements et pois-pourri*. Il a

écrit aussi plusieurs solos avec orchestre pour

des ballets.

STREICI1ER (Jeas-Ardué), naquit à

Stuttgart, le 13 décembre 1701 . La mort de son

Itère l'obligea à entrer fort jeune dans la Mai-

son des orphelins. Ce ne fut que dans sa dix-

septième année qu'il lui fut permis de se livrer

à son goût pour le piano : un vieux maître

d'école lui enseigna â jouer de cet instrument,

sur lequel il fit de rapides progrès. Streichcr

avait ensuite formé le projet d'aller â Ham-
bourg étudier la composition, sous la direction

d'Emmanuel Bach; mais entraîné par son

amitié pour le célèbre poète Schiller, il l'ac-

compagna à Manheim et à Francfort, et dé-

pensa l'argent destiné à son voyage. Il prit

alors la résolution d'aller à Munich, où il se

livra à l'enseignement du piano. Il y publia

aussi ses premières compositions, et devint

l'associé d'un marchand de musique. Quelques

voyages qu'il fit à Augsbourg le lièrent

d'amitié avec le célèbre facteur d'instruments

Siein, dont il épousa la fille. Après son ma-
riage, il alla se fixer à Vienne, où sa femme

établit une fabrique de pianos, tandis qu'il

continuait à cultiver l'art comme pianiste et

comme compositeur. Mais bientôt sa fabrique

de pianos acquit trop d'importance pour qu'il

en laissât la direction à sa femme seule; il

commença à s'occuper de la construction de

ces instruments, y introduisit quelques modi-

fications, et finit par en changer le système

ordinaire, en plaçant le mécanisme des mar-

teaux au-dessus des cordes. M. Pape (voyes ce

nom), qui adopta ensuite ce système à Paris,

l'a beaucoup perfectionné. La mort de la

femme de Slreicuer le plongea dans la dou-

leur; il céda sa maison et ses affaires à sou

fils, et mourut quatre mois après à Vienne, le

35 mai 1833, à l'âge de soixante et onze ans.

Slreichcr a publié de sa composition : 1° Bon-

deau ou caprice avec huit variations pour

piano sur l'air anglais : The Lass of Bien-

mond's ffill; Munich, Falter. 3« Douze varia-

lions pour piano; Manheim, Heckel.

STREICHER (Marie- Anse ou Nasette),

femme du précédent, et fille du facteur d'in-

struments Jean-André Stein, naquit à Augs-

bourg, le 3 janvier 17C0. Élève de son père,

elle devint habile pianiste, cl joua avec succès

dans un concert, en 1787, un concerto de
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piano. En 1795, elle devint la femme de Slrei-

cher, et dan» l'année suivante, elle alla établir

a Vienne une fabrique de piano», dont son

frère dirigea les travaux. Les instruments

sortis de ses ateliers eurentde la réputation en

\llemagne. Madame Streicher est moric a

Vienne, le 16 janvier 1835.

8TREIT (GciLiEtsmt), dont le nom de

famille est 8CI1UTZ, cantatrice distinguée

du théâtre allemand, est née à Berlin, en 1800.

Dans son enfance, elle fut conduite par ses

parents à Carlsrube, et y joua de petits rôles.

Le compositeur Fesca s'intéressa à cette enfant

et lui donna des leçons de chant qui furent

continuées par la cantatrice Gervais. Ayant

débuté avec succès dans quelques opéras de

Mozart et de Paeïr, elle donna des représenta-

tions à Oarmstadt, Cassel, Brunswick et Ham-
bourg, et puis accepta des engagements a Ha-

novre, à Francfort cl a Leinsick. C'est dans

cette dernière ville qu'elle s'est mariée et que

sa réputation s'est établie. En 18-29, le grand-

duc de Saxe-Weiroar l'a fait engager a vie

pour le théâtre de la cour. Elle était le plus

bel ornement de ce théâtre, en 1836, et y jouait

avec succès les premiers rôles de son emploi.

Madame Slreit s'est retirée de la scène, vers

1848, avec une pension du grand duc.

8TREITYVOLFF {Jm-Hi**i Gottliei

ou Théophile), habile facteur d'instruments, à

(ineltingite, naquit dans celte ville, le 17 no-

vembre 1779. Ayant appris la musiqtfe dans

sa jeunesse, il fut d'abord guitariste, puis vio-

loncelliste. En 1809, il se livra a la facture des

instruments à vent, bien qu'il n'eût fait au-

cune étude préliminaire des principes de leur

construction; mais son intelligence suppléa

au défaut des connaissances, et ses essais fu-

rent couronnés de succès. Sa réputation com-
mença par ses flûtes, qui passaient en Alle-

magne pour excellentes. Il fut un des premiers

qui adoptèrent les principes de Millier pour la

construction de la clarinette. Son cor basse

chromatique, exécuté en 1820, d'après l'idée

première de Slodzel qu'il avait perfectionnée,

lui fil beaucoup d'honneur. En 1838, il fit

aussi une clarinette basse dont les journaux

de musique ont parlé avec éloge, mais que
l'instrument du même genre fait par Adolphe

Sax a fait oublier. SlrcitwolfT mourut d'une

maladie de poitrine, aGœttingue, le 14 février

1857. Il a publié quelques compositions pour

la flûte, la guitare et le violoncelle, à Bruns-

wick et à Hambourg.

8TREPPOXI (Fiux), compositeur, né à

Milan, fut maître de chapelle à Monza. Il

mourut à Triesle, au printemps de 1852. Sou

opéra Gli fllinesi fut représenté a Triesle, an

mois d'octobre 1829. En 1850, il donna, a Tu-

rin, Amore t mistero, el dans l'anuée suivante

il écrivit Vllà di Bassora.

8TREPPONI (Jostmnt), Bile du précé-

dent et cantatrice distinguée, naquit à Mooza.

Ayanl été admise au conservatoire de Milan,

elle y fil ses études de chant. En 1853, elle dé-

buta avec succès au théâtre de Triesle, et dans

la même année, elle fut engagée à l'opéra

italien de Vienne. En 1856, elle chanta a Ve-

nise, a Brescia el à Mantoue. Rappelée *

Triesteen 1857, elle y excila l'enthousiasme,

et dans la même année, elle brilla à Bologue.

En 1858, elle chanta à Rome, a Livourne el a

Florence. Chaque année, sa réputation acqué-

rait plus d'éclat. Je l'entendis, en 1841, a

Bergame, où elle chanta pendant la saison de

la foire avec Salvi cl Colctti -. je lui trouvai la

voix bien posée, le style large et expressif dan*

le fl/arino Falierode Douizetli. Celle époque

fut celle où Verdi obtint ses premiers succès

la musique de ce maître rail en vogué le chant

déclamé et la funeste tradition des son»

poussés avec effort ; la Slrepponi s'y aban-

donna sans réserve : elle en éprouva bientôt

les elTcts; car, en 1846, elle n'était déjà plu»

que l'ombre d'elle-même. Dans un voyage que

je fis en Italie, en 1850, elle avait déjà disparu

de la scène.

8TRICKER (.UctsTix-REMDAiivT). mu-

sicien de la chambre, compositeur et ténor au

service de Frédéric I
er

, roi de Prusse, fut en-

gagé à celle cour en 1702. Suivant Wilittoin

de l'Opéra, de L. Schneider, Strickcr elaii en-

core au service de celle cour en 1712; mais

M. de Ledehur prouve que le fait n'est pas

exact, le nom de cet artiste ne se trouvant pas

dans le Calendrier des adresses de Berlin, de

celle année. De Berlin, Stricker se rendu a

Cœlben, où il entra au service du prince d'An-

hait. Il s'est fait connaître comme composi-

teur par les ouvrages suivants :
1* Dtr Sitg

der Schœnheit iibrr die Hcldm (le Triomphe

de la beauté sur les héros), opéra, en collabo-

ration avec Finger et Volumier, représenté à

Berlin, en 1706, pour le mariage du prince

royal Frédéric-Guillaume I". 2» Le Mariage

d'Alexandre et de Roxane, opéra, représenté,

en 1708, pour le mariage en secondes noces de

Frédéric l
,r

. 5" Six cantates italiennes à voix

seule avec accompagnement de violon ou haul-

hois solo, op. 1 ; CoMhcn, Antoine Loïfllcrn,

1713.

STRIGGIO (ALcxASont), gentilhomme de
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Xanlone, né vers 1555, fut d'abord attaché au

«nriee de Cosme de Mëdicis, et devint ensuite

Mitre de chapelle de la cour de Manlotir. Il

Tirait encore dans cette ville en 1584. Outre

son talent de compositeur, il possédait aussi

celui déjouer supérieurement du luth et jouis-

sait de la réputation d'un des meilleurs or-

ganises de son temps. Slriggio Tut un des

premier* musiciens qui essayèrent «le compo-

ser des intermèdes pour le théâtre, et l'on cite

délai uu ouvrage de ce genre intitulé l'Amico

/Mo, composé vers 1501, ainsi que les deux

premier* actes de Psyché, qui fut représenté à

Florence pour les noces de François de Médi-

cts <t de l'archiduchesse Jeanne d'Autriche,

lia mis aussi en musique les vers qui se trou-

Ttnt dans l'opuscule intitulé : Descrittione

âtlV inttrmezzi fatti nel felicisiimo Palazzo

dflgran duca Cosimo (/•), et dtl suo illus-

Mu. figliuolo Principe de Firenze et di

Sitna, perhonorarla illu$triss. presenza Al-

ttzza dello F.ccellentissimo Archiducad'Aus-

Ma . il primo giorno di maggio Vanno

MDLXIX. In Finrenza, appresso Barthol

Sermartrlti. On lit dans les préliminaires : //

rertuoso (sic) V. Alessandro Strigio, nobi-

liti genlilhunmo Mantova nefece lemnsicbe

topra le canzoni. Enfin, Slriggio composa,

avec Pierre Strozzi, Jules Caccini et Claude de

Correggio, la musique pour les fêtes qui eurent

Iipu à Florence, on 1"»79, à l'occasion du

mariage de François 1" de Mtdicis avec la

fameuse Bianca Cappello. Ses œuvres impri-

més sont : I" Madrigali a 0 voci, lib. 1;

Veaise, 13G0. 2° // sernndo libro de' madri-

gali a G mei ; Venrlia, Antonio Gardano,

in-4* obi., 1560. Une deuxième édition de ces

deux recueils, dont je possède un exemplaire, a

été publiée dans la même ville, en 1509. 5° II

primo libro de' madrignli a 5 voci nuova-

mtnte con nuova giunta ristampato e cor-

rttto; ibid., 1500. Je possède cette édition,

qui est fort rare. Il y en a d'autres imprimées

parle même et par Geronimo Scotto, en 1500,

1509, 1571, 1585 et 1592, toutes in-4'oMong.

Je ne connais du second livre de madrigaux

à cinq voix de Slriggio que les éditions don-

nées, en 1583 et 1585, par les héritiers de Jé-

rôme Scotto, mais il y en a certainement d'an-

térieures. Le catalogue «le la Bibliothèque mu-

sicale du roi de Portugal, Jean IV, contient

l'indication des livres II, III et IV de madri-

gaux à cinq voix, mais sans nom de ville ni

date. 4° Madrigali a sei voci, lib. III ; Ve-

nue, 1582. 5° Il Cicalamento délie donne al

bucculo, e la caccia a 4, 5 e 7 voci, con il

giuoco di primeria a 5 voci; Venise, 1584,

in-4*. Je possède une édition plus ancienne de

cet ouvrage, laquelle a pour litre : // Cicala-

mento délie donne al buccuto, e la caccia di

Alestandro Striggio, con un lamento di Di-

dont ad Enea, per la sua partenza. di Ci-

priano Bore ,a quattro, cinque, et settevoci.

Di nouo poste in luce per Giutio Bonagionta

da San Genesi, mnsico délia iltus t. Signoria

di Fenetia in S. Marco et con ogni diligen-

tiacorrette; in I inegia, 1507 , appresso Gi-

rolamo Scotto, in-4". On voit que cette édi-

tion n'est pas In première. G* Di Hetlore

Fidue e d'Alessandro Striggio e d' ail ri

eccetlentissimi musici MadrigaliaH e G voci;

Venise, 1560. Les antres auteurs dont on

trouve des madrigaux dans ce recueil sont

Franc. Ruuello, Gio. Contino, Jos. Ferretti,

Leandro Mira, Jo«. Zarlino, Silao de Luc-

ques, et Franc. I.ondariti. On trouve aussi un

madrigal à huit voix de Striggio dans la col-

lection de madrigaux de divers auteurs inti-

tulée : // l.auro verde, Anvers, 1591, in-4°.

Enfin, des compositions de Striggio ont été in-

sérées dans les recueils intitulés : I" Musica

divina di XIX aulori illuslri a 4, 5, G et 7

voci; Anvers, P. Phalèse, 1595, in-4". 2"//ar-

monia céleste, di diversi eccellentissimi mu-
sici a 4, 5, fi, 7 rf 8 voci, etc. ; ibid., 1593,

in-4* obi. 3" Melodia Ohjmpica di diversi

eccellentissimi musici a 4,5,6 et 8 roei, ibid.,

1594, in-4«. 4« // Trionfo di Dori
, etc.,

0 vori, etc.
;
Venise, Gardane, 1596, in-4 n

.

Jacques Paix a arrangé un madrigal du même
musicien dans son livre de Tablature d'orgue

Orgrl-Tabulatur Bucb)-, Lauingen, 1583,

in-fol. Le talent de Slriggio consistait princi-

palement dans l'art d'exprimer la parole par

le chant : lui, Péri, Caccini et Nooteverde

peuvent être considéré» comme les premiers

qui ont essayé ce moyen d'effet si puissant :

leurs prédécesseurs, et même leurs contempo-

rains n'avaient eu pour but que l'élégance des

procédés mécaniques de l'art.

STIUNASACCIII (Théhése), cantatrice

distinguée, naquit a Rome, en 17G8, et apprit

l'art du chant d'un ahbé de la chapelle de

Sainte-Marte-Majcurc. Au printemps de 1787,

elle déhuia comme seconda donnadtns le due

Confesse de Paisiello, au théâtre de Mantoue.

Dans les années suivantes, elle chanta â Plai-

sance, àTriesle, à Florence, en 1790, a

Vienne, à Venise, en 1797, dans Vlntrigo

délia lettera, de Mayr, et dans la même ville,

en 1798; à Rome, au carnaval de l'année sui-

vante, puis, de nouveau à Venise, en 1799, où
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elle chanta, au théâtre San Benedetto , les

opéras bouffe» de Mayr, VJvaro et Labino e

C'arlotta; enfin, à Paris, en 1801, dans la pre-

mière troupe d'opéra italien qu'on y organisa

sous le Consulat et qui fit son début au petit

théâtre de la rue de la t'ictoire, le 31 mai de

cette année. Madame Strinasacchi y chanta

d'abord dans Furberia e Punliglio, de Mar-

cello deCapua, et dans Non irritar le donne,

de Portogallo. Elle y obtint un succès d'en-

thousiasme dans le Malrimonio segrelo de

Cimarosa, quoiqu'elle Tût inégale et qu'elle ne

chantât pas toujours arec justesse; lorsqu'elle

était bien disposée, elle était quelquefois admi-

rable d'inspiration.

Les affaires de l'entrepreneur de l'opéra

houffe du théâtre de la rue de la Victoire

n'ayant pas prospéré, ce théâtre Tut fermé au

commencement de 1803; la dernière repré-

sentation qui y fut donnée, ou du moins dont

on trouve l'indication, eut lieu le 15 janvier

de celte année : on y joua II Malrimonio

segrelo, et Thérèse Strinasacchi y chanta le

rôle de Caroltna. Une nouvelle administra-

tion t'étant formée pour l'organisation d'un

opéra italien, qui fit son début au théâtre Fa-

vart, le 14 mai 1803, madame Strinasacchi n'y

fut pas engagée et fut remplacée par madame
Georgi-Belloc, comme prima donna. Elle y
rentra, toutefois, le 10 septembre de la même
année, par son rôle favori de Caroltna, du

Malrimonio segrelo. Elle y resta jusqu'au

17 juin 1805, et chanta ce jour-là, (tour la clô-

ture du théâtre de l'opéra bouffe, // Mereato

di Maimantile, de Paisiello; après quoi elle

s'éloigna de Paris et retourna en Italie.

En 1800, elle était à Milan et chantait au

théâtre Carcano. Engagée ensuite à Venise,

elle chanta, pendant la saison d'automne, au

théâtre San-Mosè, La Sorpresa, de Pavesi.

J'ai dit, dans la première édition de celte bio-

graphie, que je ne trouvais plus de renseigne-

ments sur la Strinasacchi après celte époque;

M. Farrenc, à qui je suis redevable des détails

qu'on vient de lire, m'a appris aussi que celle

cantatrice reparut au Théâtre Italien de Paris

le 8 mai 1810, et qu'elle y fit sa rentrée dans

le Malrimonio segrelo. Elle avait alors qua-

rante-huit ans et paraissait être plus âgée.

Sa petite taille, son embonpoint excessif, le

peu d'agrément de sa figure et sa voix fatiguée

ne pouvaient réussir près des dilettanti pari-

siens : elle dut bientôt se retirer. Le célèbre

hautboïste Vogt (voyez ce nom) la retrouva à

Londres, en 1825; trois ans après, il retourna

dans cette ville cl apprit que madame Strina-

sacchi y vivait encore dans une profonde mi-

sère. On sait qu'elle y est morte, maison ignore

la date de son décès.

Thérèse Strinasacchi eut une sœur aînée,

nommée Anna, cauUlricc comme elle
,
qui

chanta à Mantoue comme prima donna, ta

1787, mais qui mourut jeune.

STRINA.D (1) (GisFAnn), facteur d'instru-

ments, naquit en Bohême, vers 1750, et se

fixa à Prague, où il fabriqua beaucoup de bons

violons et violoncelles depuis 1781 jusqu'en

1795. Ses guitares sont aussi fort estimées.

8TROBAC11 (Jean), luthiste et composi-

teur, né en Bohême, veçs le milieu du dix-sep-

tième siècle, fut attaché au service de l'empe-

reur Léopold l«r . Il a publié des concerts

très-curieux pour clavecin, luth, mandoline,

viole d'amour et basse de viole, à Prague, en

1098, in-fol. J'ai fait entendre un de ces mor-

ceaux dans un de mes coucerts historiques, au

mois de mars 1855. Le célèbre guitariste Sor

avait eu la patience de faire une étude spéciale

du luth pour exécuter la partie obligée de cet

instrument, dont je lui avais traduit la tabla-

ture; Carcassi jouait la mandoline, Urban la

viole d'amour, Francbomme la basse de viole,

et moi le clavecin.

STRODACU (Josipb), directeur de l'or-

chestre de l'Opéra de Prague, el violoniste de

talent, naquit le 2 décembre 1731, à Zwitlau,

dans la seigneurie de Birkslein, en Bohême.

Destiné à l'étal ecclésiastique, il fit ses études

à Licguitz el â l'université de Breslau, puis il

suivit à Prague les cours de philosophie et de

théologie. Un goût passionné |>our la musique

le fit ensuite renoncer à la carrière qu'il s'était

préparée, pourse livrer exclusivement la cul-

ture de cet art. Après avoir été attaché pen-

dant treize ans comme violoniste â l'église de»

chanoines réguliers de la croix, il occupa la

position de directeur de musique aux églises de

Saint-Paul, de Saiul-Gall, de Saint-Wenceslas

cl de Saint-Nicolas, et dirigea en même temps

l'orchestre du théâtre avec beaucoup de talent.

Il mourut le 10 septembre 1794, laissant en

manuscrit des concertos, des sonates et d«

caprices pour le violon.

STHOBEL (Valehtm), luthiste célèbre et

compositeur, vécut à Strasbourg, vers le milieu

du dix-septième siècle. Il a publié de sa com-

position . 1» Mélodies pour des chansons alle-

mandes, avec accompagnement de deux vio-

lons et basse; Strasbourg, 1052. 2« Symphonie

pour (rois luths et une mandoline, el l
l0Ur

(I) Ce nos
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qoalre luths, par-dessus de viole et liasse île

i.oloo; ibid., 1654.

STROMEYER (Cb*mes), basse chan-

tante, eélèbre en Allemagne, est né a Stol-

herg, en 1780. Moins remarquable par l'habi-

leté de la focalisation que par le volume et

l'étendue extraordinaire de sa voix, il descen-

dait avec facilité jusqu'au contre-ut grave, et

montait auto/ du ténor. Aprèsavoirélé quelque

temps attaché a la musique du duc de Saxe-

Goiha, il Tut engagé pour le théâtre de

Weimar, où il resta pendant toute la durée de sa

carrière théâtrale. Lorsque sa voix fut sur son

.lérlio, il fut fait régisseur général du théâtre;

nais il montra pen d'habileté dans celte

plate. Après la mort du grand -duc Charles-

Auguste, en 1828, Stromeyer fut mis â la re-

traite avec une pension de mille écus. Il est

mort â Weimar, le 1 1 novembre 1845.

8TROZZI (Pitui), de l'illustre famille

Dorentioe de ce nom, vécut dans la seconde

moitié du seixième siècle et cultiva la mu-
sique comme amateur. En 1505, il mit en

musique la Mascarade des aveuglés (/Vaa-

carada degli accecati), dont la poésie était

d'Octave Rinticcini , auteur des célèbres

drames de la Dafné et de VEuridice. Celte

mascarade se fit avec un grand nombre de

masques à cheval, le 95 février : les musi-

ciens étaient sur un char. Adrien De la Fage

a tiré ces renseignements d'un manuscrit du

commencement du dix-septième siècle qui se

trouve â la bibliothèque Magliabecchiana de

Florence (voyez Gasetta musicale di Milano,

anno VI, n»99).

STROZZI (le P. Berardo), prédicateur

général de l'ordre des franciscains, â Rome,
an commencement du dix-septième siècle,

cnltiva la musique avec succès, et fit im-

primer de sa composition : I e Motetti a

einque voci; Venise, 1618, ln-4°. 3° //

Kcondo libro de' Motetti a cinqut voci;

ibid., 1699. Il y a une deuxième édition de

ces deux livres, à Venise, en 1690. 5» Sacri

contentas, mette, talmi, tinfonie, motetti,

tompiete et antifone a 1, 9, 3, 4, 5, 6, 7 et 8

voci, con batto eontinuo; ibid. 4* Salmi,

magnificat, et concert i a 9 et 3 voci, con

B. C.;ibid. &Concerti, motetti et talmia 2,

3

tt 4 voci, con B. C. ; ibid. 6# Concerti, ibid.

mette, talmi, magnificat a 1 , 9, 3 et 4 voci;

STROZZI (Bariara), noble vénitienne,

Técot vers le milieu du dix-septième siècle, et

publia des compositions vocales, sous ce litre :

1* H primo lioro de' Madrigali a 9, 3, 4 e 5

voci; Fentiia, app. Àlettandro Fincenti,

io«b. tair. des sjosiciess. t. viii.

1644, in-4». 9« Cantate, ariette e duetti;

Venise, 1653, in-4°. 3« Jnette a voce tola;

f'eneiia, app. Bart. Magni, 1658, in -4*.

4* Cantate a voce tola, op. 7
;
ibid., in-4°.

STROZZI (D. Grégoire), abbé, docteur

en droit canon et protonotaire apostolique,

naquit i Naples et vécut dans cette ville vers

la seconde moitié du dix-septième siècle. On a

imprimé de sa composition : !• Elementarum
musiat praxis, utilis non tantum incipien-

tibus, sed proficientibus et perfectis; Nea-
poli, 1083, in-4*. Cet ouvrage renferme des

canons à deux voix (sopraoo et ténor) destinés

â servir d'exercices de solfège. 9» Capricci da
tonare sopra cembali ed organi

,
op. quarto;

in Napoli, 1687, per JVovello de Bonis,

in-fol. Ces caprices, d'un bon style, sont â

quatre parties, en partition.

8TRUCK (Jkar-Bahiste). l'oyez BA-
TISTI IX.

STRUCK (Paul), compositeur viennois, a

passé pour élève de Haydn, sans doute à cause

de l'imitation du style de ce maître qu'on re-

marque dans ses ouvrages. Les premières pro-

ductions de Struck parurent vers 1707 : on n'a

pas d'autres renseignements sur sa personne.

Cet artiste a publié de sa composition :

1° Trois sonates pour clavecin, violon et

basse, op. 1
;
OfTenbach, André. 9° Quatuor

pour deux violons, alto et basse, op. 2; ibid.

3° Grand trio pour clavecin, violon et basse,

<>p. 3; ibid. 4* Trois sonates pour clavecin,

flûte ou violon et basse, op. 4; ibid. 5* Me-

nuet et trio pour piano à quatre mains;

Vienne, Koaelucb. 6* Quatuor pour piano,

flûte et deux cors, ou deux altos, op. 5;

Vienne , Mollo. 7* Symphonie è grand

orchestre, op. 10; OfTenbach, André.

8° Quatuor pour clarinette, violon, alto et

violoncelle, op. 19; Vienne, Artaria. 0° So-

nate pour piano, clarinette et deux cors,

op. 17; Leipsick, Breilkopf et Hsrlel.

10* Des marches et autres petites pièces

pour piano. 11° Cantate funèbre avec or-

chestre, op. 16; Vienne, Weigl. 19" Chants

allemands à trois voix, op. 6; ibid. 13° Chan-

sons allemandes pour voix seule avec piano,

op. 11 et \5;ibid.

STRUNGK (Dttrnm), né â Brunswick,en

1601, fut organiste â Wolfenbutlel pendant les

années 1630-1639, puis à Zelle (Hanovre), en

1659-1645, et, enfin, à Brunswick, sa patrie,

oit il remplit les places d'organiste dans cinq

églises différentes. Il mourut en 1604, à l'âge de

quatre-vingt-treiie ans, laissant en manuscrit

des pièces d'orgue en tablature.
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STRUNGK (Nicolas-Adam), fils aîné «lu

précédent, né en 1640, à Zelle, oii son père

était alors organiste, fut un des plus célèbres

violonistes de l'Allemagne. A l'âge de douze

ans, il obtint la place d'organiste à l'église

Saint-Magnus de Brunswick. Il continua en

même temps ses éludes, qu'il alla terminer à

l'université de Helmstadt. Ce Tut dans cette

ville que se développèrent ses dispositions

pour le violon. Son premier maître pour cet

instrument fui un habile artiste de Lubcck,

nommé Schnittelbach. Ses progrès furent ra-

pides, car à l'âge de vingt an», il obtint la

place de premier violon de la chapelle du duc

de Wolfenbultel. Il la quitta peu de temps

après pour accepter une position plus avanta-

geuse chez le duc de Zelle. Ayant fait un

voyage à Vienne, avec l'autorisation de ce

prince, il joua devant l'empereur, qui lui té-

moigna sa satisfaction en lui faisant présent

«l'une chaîne avec une médaille à son effigie.

Après la mort du duc de Zelle, Strungk entra

au service de l'électeur de Hanovre, d'où il fut

appelé peu de temps après à Hambourg, pour

diriger la musique du théâtre. Il y composa,

jusqu'en 1685, les opéras intitulés: l' La For-

tune et la chute de Séjan, en 1678. 2« Esther;

3» 2>on's; 4° Le$ Filles de Cccrops, 5" Al-

eeste; 6° Thésée; 7» Sémiramis; 8° Floretto.

Frédéric -Guillaume, électeur de Brande-

bourg, qui visita Hambourg à celte époque,

ayant été témoin des succès de Strungk, désira

l'avoir â son service, le demanda au magistrat,

el le nomma son maître de chapelle; mais hs

duc de Hanovre ayant appris le prochain dé-

part de Strungk pour Berlin, le réclama

comme son vassal. Pour le dédommager des

avantages dont il le privait, il lui accorda la

place d'organiste de sa musique particulière,

el l'emmena en Italie, où Strungk demeura

plusieurs années. De retour en Allemagne, et

passant à Vienne, il s'y fit entendre Une se-

conde foi» de l'empereur, qui lui donna de

nouvelles marques de sa munificence. De
Vienne, Strungk se rendit à Dresde, el y fut

nommé second maître de chapelle de la cour.

En 1603, il succéda â Bernbardl en qualité de

premier maître, et remplit les fonctions de

cette place jusqu'en 1696. Plus lard, il se fixa

à Leipsick,où il mourut le 90 septembre 1700,

à l'âge de soixante ans. Parmi les morceaux
de sa composition pour le clavecin on remar-

que : 1° Mcercare, sur la mort de sa mère,

écrit à Venise, le 20 décembre 1685. 2° Exer-

cices pour le violon ou la basse de viole, con-

sistant en sonates, ebaconnes, etc., avec ac-

compagnement de deux violons et basse con-

tinue; Dresde, 1691, in-fol.

STRUNZ (Jacques), compositeur, né en

1783, à Pappenheim, en Bavière, a reçu les

premières leçons de musique du maître de cha-

pelle Meliger, à Munich, el plus tard est devenu

élève de Winler. Dès l'âge de quatorze ans, il

était attaché â la chapelle royale; mais uuc

imprudence de jeunesse l'ayant exposé au res

sentiment d'une famille puissante, il dut

s'éloigner de la capitale de la Bavière. Il

parcourut alors l'Allemagne, la Hollande et

l'Angleterre, en donnant des concerts |>oiir

vivre. Arrivé en France, en 1800, il accepta la

place de chef de musique d'un régiment, qui

lui fut offerte, el fil en cette qualité, à l'âge

de dix-sept ans, la campagne d'Italie qui se

termina par la bataille de Marengo. Après la

paix, son régiment alla tenir garnison a An-

vers. Il y commit un acte de grave insubordi-

nation envers son colonel, et n'échappa à une

condamnation capitale que par l'intervention

de puissants amis. Ayant obtenu sa démissioo,

Strunz s'établit à Anvers, comme professeur de

musique, et y écrivit plusieurs concertos pour

la flûte, le cor el le violoncelle, une messe so-

lennelle pour la cathédrale, et Eouffarelli, ou

le Prévôt de Milan, opéra-comique, qui fut

représenté au théâtre de Bruxelles, avec quel-

que succès. Napoléon ayant visité la Belgique

et particulièrement Anvers, en 1807, Siruuz

fut chargé par l'administration municipale de

composer une cantate héroïque pour une féte

que la ville donnait à l'empereur. Napoléon

fut si satisfait de cet ouvrage, qu'il fit remettre

une somme de six mille francs au compositeur.

Quelque temps après, Strunz se rendit à Paris,

pour s'y livrer à l'enseignement et â la com-

position. Il y publia beaucoup de musique in-

strumentale dans l'espace de dix ans. En 1818,

il fit jouer au théâtre Feydeau Les Courses de

New-Market, opéra-comique en un acte qui

ne réussit pas, ce qui n'empêcha pas Siruuz

d'écrire un autre ouvrage en trois actes, dont il

ne put obtenir la représentation. Découragé,

après cinq ans d'attente vaine, il abandonna

la culture de la musique pour une place d'in-

specteur des subsistances militaires dans la

guerre d'Espagne, en 1823. Après la paix, il

resta longtemps â Barcelone, puu parcourut

l'Espagne, la Grèce, une partie de l'Asie,

l'Egypte, les Iles Baléares, cl ne revint à Paris

qu'en 1831. Vers cette époque, le fruit de ses

économies lui fut enlevé par une banqueroute,

et cet événement l'obligea à chercher de nou-

veau des ressources dans la musique. Il ar-
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rangea beaucoup de morceaux d'opéras pour

divers instruments a vent, et composa pour le

tkédtrt Nautique, en 1834, la musique des

ballets Us Nymphes des eaux, et Guillaume

Tell, en cinq acte*; mais le succès de ces ou-

trages ne put retarder la ruine de ce théâtre.

L'entrepreneur espérait relever ses affaires

au moyen d'une troupe d'opéra allemand :

Sinioz fut chargé d'aller en Allemagne engager

des acteurs; mais pendant son voyage, il ap-

prit la clôture du théitre et retourna à Paris.

S» situation précaire dans cette ville l'obligea

ensuite à accepter la place de chef du bureau

«Je copie de l'Opéra-Comique; puis il quitta

cette position pour la direction de la musique

du théâtre delà Renaissance, et écrivit pour le

drame de Victor Hugo, Buy Blas, une ouver-

lore et des enlr'actcs. Malheureusement l'exis-

tence de ce nouveau théâtre ne Tut pas plus

longue que celle du théâtre Nautique. Slrunz

reprit, dans les derniers temps, sa position

decbef du bureau de copie a l'Opéra-Comiquc.

Homme de talent, bien élevé, modeste, et plein

Aménité dans ses relations du monde, il mé-
ritait un meilleur sort. On a gravé de sa com-
position : 1* Trois quatuors chantants pour
«•eux violons, alto et basse; Paris, Pacini.

2* Concerto pour la Ilote (en sol)\ Paris,

Sieber. 3* Quintettes ,,OUP instruments à vent.

•^Quelques œuvres de duos pour deux flûtes;

Paris, Sieber, Pleyel. 5* Concerto pour le cor;

Paris, Pleyel. 6* Beaucoup d'arrangements

l>o«r divers instruments. 7* Des romances
françaises, avec accompagnement de piano;

Paris, Schlesinger. En 1819, j'ai retrouvé

Stronz à Munich, oii il s'était retiré : un héri-

tage qu'il avait Tait quelques années an para-

fant l'avait placé dans une postlion aisée.

STRZOSKY (Mahswet), violoniste, pia-

«i»te et compositeur, naquit le 1 1 décembre

1755, a Geyersbcrg, en Bohême. Admis chez

H servîtes de Krulich, comme enfant de

(tour, il y fit ses premières études, puis alla

les achever à Prague. La musique devint ensuite

«a principale occupation. En 1709, il était em-
ployé comme violoniste à l'église de Strahow;
pins tard il eut un emploi semblable a la cathé-

drale de Prague, et entra à l'orchestre de

l'Opéra. Il mourut en cette ville le 8 mai 1807,

laissant en manuscrit des quintettes, quatuors

«t trios pour instruments à cordes, et un O sa-

faris, composé, en 1800, pour l'église de
Strahow, et qui fut considéré comme un bon
morceau de musique religieuse.

8TUCK (JEivGciLurj.ie), né à Zurich, le

Il mai 1542, fut professeur de théologie dans
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celte ville, et y mou ni t le 3 septembre 1607.

On a de lui un livre intitulé : Anliquitalum
convivalium libri III, imprimé à Zurich, eo

1597, in-fol. Il y traite, au 20« chapitre du
septième livre, De musicx division*, vi, uti-

litate ae suavitate, etc.

STLDZIXSkI (Viscest), composteur,

violoniste et professeur de piano, naquit a

Cracovie, en 1815. Professeur de violon à l'in-

stitut technique de cette ville, il dirigea pen-

dant qnelques années l'orchestre du théâtre.

Il est mort d'une maladie de poitrine, en 1854.

La plupart des ouvrages de cet artiste sont

restés en manuscrit ; on y remarque quatre

quatuors pour deux violons, alto cl basse; va-

riations pour violon principal avec accompa-
gnement de quatuor; caprice pour violon sur

une krakowiak avec accompagnement de

piano; trois fantaisies idem sur des krakowiaks

cl des mazourkes ; le Marinier, ballade pour

violon, avec accompagnement de piano; Elégie

idem; trois nocturnes idem; variations idem
sur des thèmes de Dianca e Fernando, do

Bellini ; ;Ves Rêveries, six fantaisies pour vio-

lon et piano; le Rêve, idem; Moment de

gaieté, rondeau pour violon avec accompagne-

ment de piano; Mazourkes de concert idem;
la Danse des fantômes

,
idem; scènes fantas-

tiques pour deux chœurs et orchestre; polo-

naises, etc. On n'a publié de Sludzinski que deux

livraisons de Mazourkes, en 1853 cl 1854. Une
notice biographique Mircclarlisle, en langue po-

lonaise^ été publiée en 1 853, par M.Radwanski

.

Trois frères de Sludzinski, Charles, Pierre

et Gaétan, cultivent la musique et en font leur

profession : Pierre est auteur de la musique de

Lobzotcianie, opéra-comique représenté avec

succès à Varsovie.

STUMM (Hesri), fut un bon facteur d'or-

gues allemand, vers la fin du dix-huitième

siècle. Il vivait, en 1780, à Rauhen-Sulz-

bach, près de Kien, dans les montagnes du

Hundsruck. Aidé par ses fils, il construisit

l'orgue detrente-six jeux dans l'église du culte

réformé à Bockenheim, en 1768, et le grand

orgue de l'église Sainte-Catherinede Francfort,

composé de quarante cl un jeux, trois claviers

et pédale, en 1779.

8TU.MPF (Jetn-CtiRÉTiEfi), bassoniste alle-

mand, vécut à Paris, vers 1785, et y publia

plusieurs compositions; puis il fut attaché 1

l'orchesfrc d'Alton a jusqu'en 1798; enfin, il

eut le titre de second répétiteur au théâtre de

Francfort-sur lc-Mein. Il mourut dans celle

ville, en 1801. On a imprimé de la composition

de cet ai (iMe : 1° Eiitt 'actes pour des pièces de

il.
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théâtre, à grand orchestre, livre» 1 à 4; Offen-

bach, Andié. 2« Pièces d'harmonie pour deux

clarinette», deux cor» et deux basions, livres

1 à 4; ibid. 3° Concerto pour fiole, op. 15;

Augsbourg, Gombart. 4* Duos pour deux cla-

rinettes, op. 18; Paris, Naderroan. 5' Con-

certos pour le basson, n«* 1, 2, 3, 4; Bonn,

Simrock. G° Quatuor pour basson, violon, alto

et basse; ibid. 7° Duos pour deux bassons,

liv. 1 et 2; Paris, Leduc. 8« Sonates en duo»

pour violon et violoncelle, op. 1 et 2; ibid.

9° Duos pour deux violoncelles, op. 10 et 17;

Paris, Sieber. 10° Quelques œuvres de duos et

de trios pour le violon; ibid. Slumpfa arrangé

pour divers instruments à vent plusieurs opéras

de Mozart, Salieri, Paer et Wranilzky.

STUNZ (Joseth -Hartmann), maître de la

cbapellc royale à Munich, né à Arlesheim, en

Suisse (canton de Bile), le 23 juillet 1793, fit

ses éludes de composition dans la capitale de

la Bavière, sous la direction de Winter. En

1819, il se rendit en Italie et fut engagé pour

écrire l'opéra la Rappretaglia, pour le théâtre

de la Scala, à Milan. Cet ouvrage, représenté

avec succès le 2 septembre de la même année,

futjoué ensuite sur plusieurs théâtres, et fit ob-

tenir au compositeur un nouvel engagement

pour celui de la Feniee, à Venise. Costantino

était le litre de ce second opéra, qui, accueilli

avec beaucoup de faveur, au mois de février

1820, malgré les préventions des Italiens de

cette époque contre les compositeurs étrangers,

fut joué aussi avec succès à Padoue et au

théâtre italien de Munich. Rappelé a Milan, en

1821, Stunz y donna, au mois de juin, sur le

théâirc de la Scala, son opéra Elvira e Lu-

tindo, cl alla, dans l'année suivante, écrire à

Turin Argent ed Almira, qui réussit égale-

ment. Après quatre essais heureux sur des

scènes qui tiennent le premier rang en Italie,

la carrière du compositeur semblait tracée;

mais rappelé à Munich pour y prendre la di-

rection du chant et des chœurs du théâtre alle-

mand, Siunz se laissa séduire par l'appât d'une

position stable, à l'abri des éventualités capri-

cieuses du théâtre, et accepta les propositions

qui lui étaient faites. Déjà il avait donné à Mu-

nich l'opéra allemand Henri IF à Givry. En

1824, il écrivit Caribald, dont l'introduction

et le finale furent remarqués, et deux ans après

il donna â Vienne Schlott Lowintky (Le châ-

teau deLowinsky). Ses derniers ouvrages pour

le théâtre sont la musique du ballet Alasman
etBaltora, représenté â Munich, en 1831, et

Rota, opéra composé pour la même ville, en

1845. Il avait succédé a Frenzcl, en 1824,

dans la direction de l'Opéra allemand. Après

la mort de Winter, en 1820, il obtint U
place de maître «le la chapelle royale. Le trai-

tement attaché à cette place n'était que de

mille deux cents florins (moins de trois mille

francs); c'était bien peu. J'ai trouvé à Munich,

en 1849, le pauvre Stunz fort découragé : il se

sentait éteindre dans un pays dont la popula-

tion ne prend quelque intérêt qu'à la musiqne

de théâtre. L'objet principal de ses travaux,

depuis sa nomination à la place de maître «le

chapelle, fut la musique d'église. Il a écrit

plusieurs messes solennelles avec orchestre;

d'autres pour les voix avec orgue, des tnolels,

des offertoires, uu très-beau Stabat Mattr.

composé pour Vienne, en 1822, des chants en

chœur, des symphonies, une caniate pour

l'entrée de l'empereur d'Autriche à Munich, et

une autre pour l'inauguration du fï'alhalla.

Stunz est mort à Munich, le 18 juin 1859. Outre

les ouvrages cités ci-dessus, ses autres produc-

tions consistent en deux ouvertures, op. 7 el 9;

Leipsick, Breitkopf et Hserlel; un quatuor

pour deux violons, alto et basse, op. 8; Augs-

bourg, Gombart; «les nocturnes à deux voix;

le chœur Der teilde Jager (Le chasseur sau-

vage), qui a obtenu un succès d'enthousiasme,

en 1837, et le Chant de» héros d fTalhalla,

pour quatre voix d'hommes avec des inslrn-

ments de cuivre, publié à Munich, chez Falter.

STYLES (Fbançois-11 atxins Eyles). f ojffî

STILES.
SUAIvD (Je a* -Baptiste -Antoine), membre

de l'Académie française, né à Besançon, le

15 janvier 1734, mourut à Paris, îe 20 juillet

1817, à l'âge de quatre-vingt-six an». L'his-

toire de sa vie el de ses travaux littéraires n'ap-

partient pas à ce dictionnaire biographique;

il n'y est cité que pour la part qu'il prit, *v*c

l'abbé Arnaud , aux querelles des gluckistes

el des piccinnistes. Partisan déclaré de la mu-

sique de Gluck, il écrivit dans le Journal de

Pari» el dans le Mercure de France, sous le

nom de VAnonyme de Faugirard, quelques

articles piquants contre ses antagonistes. Ces

morceaux ont été réunis dans les Mémoire»

pour servir à l'histoire de ta révolution

opérée dans ta musique par M. le chevalier

Gluck (Paris, 1781, un volume in-8r ), el dans

les Mélanges de littérature de Suard, Paru,

Denlu, 1804-1805, cinq volumes in-8", avec

quelques autres écrits relatifs à la musique.

Suard a fait insérer dans le premier volume

des Fariétés littéraires (Pari?, l.acoinW,

1770, quatre volumes in-li»), une Lettre *««r

un ouvrage italien, intitulé II Tcatto ail*
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œodJ(d« Marcello), p. 193-330. Il est aussi

l'auteur du supplément de VEstai sur la mu-
sique, de Lahorde (loque IV, papes 457-474).

Sofia, il a fourni quelques articles au Diction-

oaire de musique de VEncyclopédie métho-

dique.

SIDRE (jB»M-F*i»qois), né à Alby (Tarn),

le 15 août 1787, apprit la musique dès son en-

raoee, et Tut envoyé comme élève au Conser-

vatoire de Paris, où il fut admis le 13 mai

1806. Il y reçut des leçons de violon d'Habe-

•eek, et Catel lui enseigna l'harmonie. De

retour dans le Midi de la France, il enseigna

d'abord le cbant, la guitare et le violon à So-

rtie; mais, en 1818, il s'établit à Toulouse, et

v feoda une école d'enseignement mutuel pour

fa musique. Vers le même temps, il publia

quelques romances avec accompagnement de

piano et de guitare, des nocturnes, des trios et

des quatuors de chant, avec ou sans accorapa-

iement. En 1833, Sudre se rendit à Paris, où

il ouvrit un magasin de musique, qu'il aban-

donna quelques années après. Depuis 1817,

il t'était préoccupé de la possibilité de For-

mer un système de signes par les sons des

instruments de musique, et de le Taire servir a

établir avec rapidité des communications loin-

laines. Celte idée première mûrit lentement

daot l'esprit de l'inventeur. Au mois de jan-

vier 1838, il crut que sa langue musicale était

a«ez bien combinée pour être soumise a l'exa-

men de l'Institut de France. Une commission,

composée de Prony, Arago, Fourier, Raoul

-

Rochelle, Cheruhini, Lesueur, Berton, Catel

u Boteldieu, donna des éloges à cette décou-

verte, et termina son rapport par ces mots :

La commission croit que ce nouveau moyen

Ât communication de la pensée peut offrir

de grands avantages, et que le système de

V. Sudre renferme en lui tous les germes

d'une découverte ingénieuse et utile. Des ex-

igences faites ensuite au Champ-de-Mai s,

par ordre du ministrede la guerre, en présence

ileplnsieurs officiers généraux, démontrèrent

•pie l'application de cette langue musicale dans

les opérations militaires, au moyen de signaux

donnés par nn clairon, pouvait faire parvenir

des ordres a de grandes distances, et donner

le retour du message dans l'espace de quinze

«econdes. Le rapport des généraux au ministre

delà guerre donna des éloges sans restriction

an nouveau moyen de communication, que
Sudre appela depuis lors Téléphonie. Il en

fut de même du rapport d'un comité de la

naiioc. En 1833, l'inventeur de la téléphonie

commença à donner des séances publiques

dans lesquelles il excita vivement la curiosité

par la traduction instantanée de phrases

dictées, au moyen de trois notes d'un cornet

ou d'un clairon, diversement combinées dans

les intonations ou dans la mesure et le

rhytbme. Tous les journaux signalèrent l'in-

térêt de ces séances dans des analyses élo-

gienses. Un nouveau rapport de toutes les aca-

démies de l'Institut de France approuva, le

14 septembre 1853, les perfectionnements pro-

gressifs introduits par Sudre dans sa langue

musicale. Dans ses voyages en France, en Bel-

gique, en Angleterre, partout, enfin, il a été

accueilli avec intérêt et comblé d'éloges. Lui-

même a recueilli dans une brochure de

soixante-deux pages în-8° les rapports officiels

dont son invention a été l'objet, ainsi que les

opinions des journaux ; cette brochure a pour

titre : Rapports sur la langue musicale in-

ventée par M. F. Sudre, approuvée par Vin-

stitut royal de France, et opinion de la

preste française, belge et anglaise, sur les

différentes applications de cette science;

Paris, 1838, in-8*. Les derniers perfectionne-

ments de la langue musicale imaginés par

Sudre ont consisté à faire disparaître la néces-

sité de l'intonation et du son, en la formant

simplement d'éléments rbylbmiques,cn faveur

d'une classe d'infortunés, heureusement peu

nombreuse, qui sont a la fois aveugles, sourds

et muets. Par des attouchements rhytbmiques

des mains, toutes les idées et les faits peuvent

être communiqués immédiatement. La section

de musique du jury de l'ex|H>silion internatio-

nale de Londres, en 1863, fut appelée a juger

la valeur de ces perfectionnements, et dans la

séance consacrée à cet objet, nous dictâmes

par écrit plusieurs phrases qui, lues par Sudre,

furent transmites par lui a la personne qui

devait les traduire, sans aucune autre commu-
nication que le contact des mains. Toutes les

traductions furent instantanées et d'une exac-

titude parfaite, entre autres celle phrase, qui

fut rendue mot pour mot : Nous allons nous

séparer; qu'on fasse approcher des voitures

pour chacun de nous. Déjà le jury de l'expo-

sition universelle de Paris, en 1855, avait voté

une récompense de dix mille francs pour l'in-

venteur de la langue musicale : celle somme fut

payée à Sudre par le gouvernement français. Le

jury de l'exposition internationale de Londres,

à qui Sudre communiqua la grammaire et le

vocabulaire de la Téléphonie, qui n'ont point

encore été publiés, a demandé au même gou-

vernement qu'une pension viagère fut accordée

à son inventeur. Celle demande fut accueillie;
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mais Stulre ne jonil pas longtemps de celle

amélioration de sa position, car il mourut à

Paris, le 3 octobre 1862. Il a composé et pu-

blié quelques solo* de violon avec orchestre ou

piano, des romances, des nocturnes à deux et

trois voii, et les chants patriotiques la Co-

lonne et le Champ d'utile, dont il a été fait

plusieurs éditions.

SUEVUS (Gaspaiid), recteur du collège de

Lowenherg, enSilcsic, naquit dans cette vitle,

en 1577, et mourut le 31 octobre 1635. Il fil

imprimer en 1612, un programme académique

in Fe$t. Gregor. Scholx Leoburgensis, qui

contient l'éloge de la musique.

8UEVIJS (Félicien), gardien du couvent

des capucins de Strasbourg, vers 1650, passa

ensuite au couvent d'Inspruck, où il était en-

core en 1661. Il a publié de sa composition :

\"Cithara pat i«Mis Jobi versa in luctum,

motets à trois voix, deux violons et basse con-

tinne; Strasbourg, 1647. 2° Magnificat seu

Faticinium Dei Parentis, semptr virginis,

cum hymno Ambrosiano et falsi bordoni

4 vocibus, adjuncto choro secundo cum vio-

lonis et symphoniis non necessariis; In-

spruck, 1651, in-4°. 3* Psalmi vespertini

3 voc.,- ibid., 1651, in-4". 4° Fasciculus mu-
sicus sacrorum concentuum, trium vocum

tam instrumentons quant vocalium, etc.;

ibid., 1656, in-4». 5'Litania B. M. Firginis

Laurelanx von 2 oder 3, oder 5 Stimmen,

ibid., 1661, in-4°. 6° Sacra Eremus piarum

eantionum 2 et 5 voc. cum 2 violinis. 7° Mo-
tettia 2, 3, 4 et 5 voci cum violini. 8» Tuba

sacra, seu concerli a \. 2, 3 voci. 0» Magni-

ficat a 3 voci.

8CJIIIE (Robebt-Martin LE), ou LE-
8UIHE, littérateur, né à Rouen, en 1737, se

rendit à Paris après avoir achevé ses éludes, et

y obtint la place de lecteur du duc de Parme.

Il suivit son élève en Italie, puis fit plusieurs

voyages en Angleterre. De retour à Paris, il

s'y mit aux gages de libraires et publia des

poésies et des compilations médiocres, de mau-

vais romans et quelques morceaux de polémi-

que. Échappé aux orages de la révolution, il

fut nommé professeur de législation à l'école

centrale de Moulins, perdit cette place à l'épo-

que de l'organisation des lycées, et revint à

Paris, où il mourut le 27 avril 1815. Ce littéra-

teur n'est cité dans la Biographie universelle

des musiciens que pour un pamphlet pseudo-

nyme concernant la musique des opéras de

Gluck, intitulé : Lettre de M. Camille Trillo,

fausset delà cathédrale d'Auch, sur la mu-
sique dramatique ; Paris, 1777, in-12.

SLLTZHEIIGEII (Jeas-Ulhicii), direc-

teur de musique et virtuose sur le zink(I), a

Berne, au commencement du dix-huitième

siècle, a mis en musique à quatre parties, eo

contrepoint simple de note contre noie, les

Psaumes de David traduits en vers allemands

par Ambroise Lobwasser. Cet ouvrage a été

publié sous ce titre : Fierstimmiger Psalmen-

buch; das ist, Psalmen Duvid's, dure*

D. Ambr. Lobwasser in teutsche Reymtn

gebracht
f
worinn die hochclevierten Psa\~

men transponiert, etc.; Berne, Daniel Tsctaif-

rclt, 1727, petit in-8° de six cent quarante et

une pages. On trouve en léle du volume des

principes abrégés de musique.

SULZER (jEAU-GtoaGEs), littérateur et

membre de l'Académie royale des sciences de

Berlin, naquit à Winterthur, en 1719. Après

avoir Tait ses études dans sa ville natale et a

Zurich, il remplit pendant quelque temps des

fonctions pastorales dans un village, puis fut

instituteur à Magdebourg, et, enfin, profes-

seur de mathématiques i Berlin. Il fut admis

à l'Académie des sciences de celte ville, en

1750, et plus tard y eut le titre de direeleurde

la section de philosophie. Il mourut à Berlin,

le 27 février 1770. Au nombre de ses ouvrages,

on trouve celui qu'il publia en français sousce

titre : Pensées sur.l'origine et les différents

emplois des sciences et des beaux arts, dis-

cours prononcé dans l'assemblée royale des

sciences et des belles-lettres, le 27 dejanvier

1757, Berlin, in-8" de quarante-huit pages.

C'est le fond de cet écrit qui est devenu la

hase de celui que Sulzer a publié plus tard tu

allemand, et qui est intitulé : Die Schanen

Kiinste in ihrem Ursprunge, ihrer unikrtn

ISatur und besten Anwendung betrachM;

Leipsick, 1772, in-8« de huit feuilles. Mais

l'ouvrage qui a rendu célèbre le nom de Sol-

der est son encyclopédie des arts intitulée :

Allgemeine Théorie der schanen Kiinsts »»

einzeln, nach alphabetischer Ordnung ier

Kunstwœrter auf einander folgenden Artv

keln abgehandelt (Théorie générale des beaux-

arts dans leur spécialité, en forme de diction-

naire par ordre alphabétique, elc), dont II

première édition parut à Leipsick, en 1772,

deux volumes in-4°, et dont la dernière, aug-

mentée de beaucoup d'articles, a été publiée

dans la même ville, en 1702-1794, quatre vo-

lumes in-8«. Agricola, Kirnberger et Jean-

(I) Sorte de cornet en bois, eourbé et percé de tw»*.

le plus ancien de» inslrumcms a ?ent du movrii âge.

resté en usage dans quelques parties de la SuiiK et de

l'Allemagne.
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Abraham-Pierre Schulz ont fourni les articles

de musique pour ce livre; les meilleurs sont

ceux de Schulz. Blankenborg, qui a publié la

dernière édition du livre de Sulzer, ena donnt-

un supplément très-utile intitulé : Littera-

ritche Zus*tze su Johann George Sulzers

allgemeiner Théorie der sehcenenÂilnste,etc.]

Leipsick, 1796-1708, trois volumes in-8». le

Dictionnaire de* Beaux-Arts, de Millin, ren-

ferme la traduction des principaux articles de

l'ouvrage de Sulzer. Parmi les morceaux que

ce »avant a fait insérer dans les Hémoires de

l'Académie de Berlin , on trouve celui-ci :

Description d'un instrument fait pour noter

Ut pièces de musique, à mesure qu'on les

exécute sur le clavecin (ann. 1771).

8ULZEK (Tbauçois-Joseph), auditeur mi-

litaire à Vienne, naquit à Laufcnhourg, dans

le Brisgau, et mourut à Vienne, en 1700. On

a de lui un livre intitulé : Geschichte des

transalpin. Daciens, etc. (Histoire de la Da-

rie-transalptne, c'est-à-dire de la Valachie, de

la Moldavie et de la Bessarabie); Vienne,

1781 et 1783, trois volumes in-8*. Il y donne

une notice très-détaillée de la musique des

Turcs et des Grecs modernes.

SULZER (jBAN-A.nTOine), docteur en droit,

et bailli de l'abbaye de Kreuzlingen, s'est fait

connaître, dès 1789, comme compositeur et

comme auteur d'écrits sur la philosophie et la

morale. Il vivait encore à Sulzbach en 1827.

Se* œuvres musicales sont : 1" Quatre sonates

pour clavecin avec un violon, op. 1 ; Man-

beim. 2« Quatre idem, op. 2; Spire. 5° Quatre

soles pour violon, op. 3; Spire. 4« Chansons

deLavater, premier et deuxième recueils; Zu-

rich.

SULZER (Saloio*), né en 18041 Hohcn-

em«, en Autriche, de parents israélites, a fait

de bonnes éludes dans sa jeunesse, et a cultivé

particulièrement la littérature hébraïque. Un
goui passionné pour la musique le 01 se livrer

avec ardeur à l'élude du chant, et ses progrès

dans cel art furent si rapides, qu'à l'âge de

dix-sept ans, il était déjà premier chantre de

la synagogue de sa ville natale. Quelques an-

née» 3|irè«, il fut appelé en qualité de chantre

*it|«rrieiir de la nouvelle et belle synagogue de

Vienne. Il y forma un excellent chœur qui,

son* sa direction, exécute avec perfection les

chose» les plus difficiles. Sulzer, élève de Sey-

fritd pour la composition, a écrit pour le ser-

vice de sa synagoguedes hymnes remarquantes

par l'originalité et la fantaisie.

8UNDELIN (Auoustin), clarinettiste et

compositeur de danses allemandes i Berlin,
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membre de la musique de la chambre du roi

de Prusse, fut pensionné de la cour, après

vingt-cinq aos de service, et mourut le 6 sep-

tembre 1842
>
à Berlin. Il s'est fait connaître

par la publication de quelques cahiers de

danses et de valses ainsi que par des Lieder,

et surtout par deux ouvrages didactiques in-

titulés : 1° Die Instrumentirung fiir das
Orchestre, oder Nachuteisungen ùber aile Ici

demselben gebrauchliche Instrumente, etc.

(L'instrumentation pour l'orchestre, ou ren-

seignements sur tous les instruments qui y
sont en usage, etc.); Berlin, 1828, Wagenfttbr,

in-4°. 2* Die Instrumentirung fiir sxmmt-
liche Militer-Musik-Chare, etc. (L'instru-

mentation pour tous les corps de musique

militaire, etc.); ibid., 1828, in-4".

8UNDELIÎN (Charles), docteur en méde-
cine et professeur à Berlin, vraisemblablement

frère du précédent, est auteur de beaucoup
d'ouvrages relatifs à la médecine et à la chi-

mie, parmi lesquels on remarque un opuscule

intitulé : Aerztttchen Hathgeber fiir Musik-
treibende. IVach den Angaber des kanigl,

Preussischen pensionnirlen Kammermusi-
kus Auguste Sundelin xusammengetragen
(Conseils médicaux pour les musiciens de pro-

fession,d'après les vues du musicien decbamhrc
pensionné du roi de Prusse, Augustin Sunde-

lin)
;
Berlin, 18S2, Grœbenscbulz, in~8v de

cinquante-huit pages.

SUPPÉ (Fhautx DE), né le 18 avril 1820»

à Spalatro, en Ualmaiie, était encore enfant

lorsqu'il fit des premiers essais de composi-

tion, sans aucune connaissance des règles de

l'art d'écrire. En 1830, il se rendit à Vienne

avec le projet de fréquenter le» cours de l'uni-

versité ; mais bientôt il abandonna l'étude des-

sciences pour se livrer exclusivement à la cul-

ture de la musique. Il apprit à joner de plu-

sieurs instruments à vent, particulièrement de

la flûte; et le chevalier de Seyfried lui enseigna

la composition. Après avoir occupé pendant

quelque temps la place de chef d'orchestre du

théâtre Josepbstadt, il passa, en la même qua-

lité, au théâtre An der Wien (Sur la Vienne),

ou il remplit encore ses fonctions (1 864). Ce t ar-

tiste a composé la musique de plusieurs opéras,

au nombre desquels on remarque : Dut Mxd-
chen vom Lande, joué à Vienne, en 1847; des

vjudevilles,donl/?fe MUIlerin von Burgos (la

Meunière de Burgos); des ouvertures, df* en-

Ir'actespourdcs drames, et quelques morceaux

de musique dVglise. On connaît aussi sous son

nom plusieurs symphonies, des quatuors pour

des instruments i cordes, et beaucoup de
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Lieder. Il y a de la fantaisie et du taleot dans

plusieurs de ces œuvres.

SUREMAIN DE MISSERY (Axtoisx),

ancien officier d'artillerie, membre de la So-

ciété des sciences de Paris, et de l'Académie

de Dijon, naquit dans celte ville, le 25 janvier

1707. Depuis 1707, il était fixé i Beaune. Au-

teur de plusieurs ouvragesde philosophie et de

mathématiques, il a publié un livre intitulé :

Théorie acoustico-musicale, ou Z>« la eioc-

frt'ne de* ton* rapporté* aux principe* de

leurs combinaison»; Paris, Didot, 1703, un

volume in-8»de quatre cent quatre pages. Bien

que celte théorie n'aboutisse point à la forma-

tion rationnelled'uu système de tonalité,comme

le croyaient l'auteur et l'Académie royale

des sciences qui approuva son ouvrage, elle

n'en est pas moins digne d'estime par l'ana-

lyse rigoureuse d'une multitude de faits inté-

ressants, et par la réfutation victorieuse de

beaucoup d'erreurs auparavant émises. Vingt-

trois ans après la publication de son livre,

Suremain de Missery revint à l'examen de

la théorie des intervalles des sons par un

écrit intitulé : Méprise* d'un géomètre de

l'Institut, manifestée* par un provincial;

ou Observation* critique* tur le traité de

physique expérimentale et mathématique de

M. Biot, en ce qui concerne certain* point*

d'acoustique et de musique; Paris, Dcntu,

1810, in-8° de soixante-quatorze pages de

texte, et de XXIV pages de préface. Cette pré-

face nous apprend que Suremain de Missery a

composé un traité de la Géométrie des sons,

ou Principe* d'acoustique pure et de musique

scientifique, dont son premier ouvrage n'était,

dit-il, que le prélude et une ébauche informe.

Venu à Paris, en 1810, pour obtenir un rap-

port de l'Académie des sciences sur cet impor-

tant travail, on lui donna pour commissaires

chargés de l'examiner, Prony, Ilauy et Biot.

Celui-ci venait de publier son nouveau Traité

de physique expérimentale et mathématique,

dans lequel il a reproduit toutes les anciennes

erreurs concernant la formation de la gamme
par les proportions arithmétiques des inter-

\ al les des sons. Éclairé trop tard sur sa fausse

théorie par le travail manuscrit de Suremain

de Missery, il aurait, suivant la préface de ce

savant, élevé des difficultés contre l'ouvrage,

feint de prendre le change sur le sens de la

théorie qui y était contenue, et refusé de s'ex-

pliquer avec clarté contre elle, parce qu'il ne

pouvait l'attaquer par de bons arguments. Le

résultat fut qu'il n'y eut pas de rapport, et que

Suremain de Missery ne crut pas devoir publier

son travail ; mats il attaqua, dans la brochure

dont il vient d'être parlé, les erreurs de calcul

et de doctrine émises par Biot dans son Traité

de physique expérimentale, et l'on est obligé

d'avouer que ses arguments analytiques sont

accablants pour l'académicien. M. Brossant,

juge au trihunal de Châlon- sur-Saône {voyei

ce nom), et ami de Suremain de Missery, ayant

eu communication de l'ouvrage inédit de ce

savant, fut autorisé à publier un exposé de la

nouvelle doctrine mathématique qui y est con-

tenue, en ce qui concerne les proportions des

intervalles des sons. On y voit que les rapports

numériques adoptés par les géomètres ne con-

stituent pas la gamme de la tonalité moderne;

que ces rapports sont variables dans les ten-

dances attractives des accords, et que le nombre

des intonations résultantes des variétés d'at-

tractions, dans les modulations, s'élève a

quarante-huit dans l'étenduede l'octave. Dans

le cours de philosophie et d'histoire de la mu-

sique, que j'ai professé à Paris, en 1832, j'ai

présenté l'exposé d'une théorie analogue, ba-

sée sur des considérations psychologiques. Su-

remain de Missery a fourni la plupart des

articles d'acoustique contenus dans le Dic-

tionnaire de musique de l'Encyclopédie me-

lA0dt9ue.II est mort iBeaune,le 13 avril 1852.

SUSATO (Trt.sus ou Tylmas). f 'oyei

TYLMAN SUSATO.
SUSATO (Jean DE), ainsi nommé vrai-

semblablement du lieu de sa naissance. Sast,

ville fortifiée de la Westphalie, dont le nom

latin est Susatum. Il fut docteur en médecine,

savant dans la musique, et vécut vers le mi-

lieu du quinzième siècle; enRn, il avait cessé

de vivre avant 1511, car Sébastien Yirdung,

qui nous fournit ces renseignements, daos son

livre intitulé : Musica getutsch vnd autge-

zogen, lequel fut imprimé à Bile dans cette

année, en parle en ces termes : • J'ai vu cet

11 instrument dans un grand livre en parebe-

» min où se trouvaient les dessins et les des-

> criptions de plusieurs instruments par feo

<• mon maître Jean de Zusato, docteur eo

» médecine. Ce livre est composé et écrit par

» lui-même (1). » L'ouvrage et son auteur ont

été inconnus à tous les biographes et biblio-

graphes.

(I) leb habderselben iiutrument suefa ellirb graulet

vtid beir hrriben grirtirn, rfurcli mrjnen meittrr wligfn

i»hinnrn deavsalo, doclor d<-f arUnejr, in eiltea grotse»

bergamenen bucli, da* cr wlb eomponiert *ftd gesehreï-

ben bal. (Cette orthographe e*t celle do livre deVirdunff,

et les substantifs m'y sont pas distingues par drs capi-

tales.)
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SUSSMAYER (Fbakçoh-Xivicbi. com-

posneur de mérite, naquil en 1766, à Steyer,

petite ville de la Haute-Autriche. Ayant été

aimiseomme enfant de chœur dan* la célèbre

ïbbayedes Bénédictins de Krcmsmunster, il y

fit ses éludes littéraires, et y apprit la théorie

de I» musique sous la direction de Pasterwilz.

Fortjetioe encore, il s'essaya avec succès dans

100» les genres de composition, et écririt des

chants a plusieurs voix, des symphonies, des

messes, des psaumes, motets, cantates, qui lui

donnèrent de bonne heure beaucoup d'expé-

rience dans l'art d'écrire. Arrivé a Vienne, il

itbera de s'instruire dans le chant et dans la

composition par les leçons de Salieri, et se lia

<Tuo« intime amitié avec Mozart, qui lui donna

aussi des conseils. A son lit de mort, ce grand

compositeur lui confia la tache d'achever sa

orsiede Requiem, et lui donnades instructions

paor ce travail presque jusqu'au moment où il

tipira.Onsait que la veuve de ce grand homme,
pleine de confiance dans le talent de SUss-

tuyer, lui remit en effet la partition du fameux

Affinent de son mari pour la terminer. En

1792, ce jeune compositeur obtint la place de

chef d'orchestre an théâtre national devienne,

«dm ans après il joignit à celte position celle

de «cond chef de l'orchestre du théâtre de la

nor. Les premiers ouvrages de Stlssmayer

pour la scène furent : 1° Moite, petit opéra

composé pour le théâtre de Schikaneder, en

1795. *• Die tehane Schutterin (La lielle cor

dooniére), petit opéra; ibid. ô" L'fncanto

**ptrato, opéra bouffe, au théâtre de la cour,

i Vienne, en 1793. 4° Der Spiegel aus Arka-
ditn (Le tableau d'Arcadje), en deux actes, à

Vienne, en 1704. Cet ouvrage a été puhlié â

Vienne sous le litre : Die ntuen Arcadier
(lu modernes Arcadicns). Dans celte même
ioof>, il fil un voyage à Prague, et y fit re-

présenter, pour l'anniversaire de la naissance

«le l'empereur, son opéra le Turc à Naptes,

q«" eut un brillant succès. Il écrivit aussi, pour
tttle circonstance, une cantate qui fut exé-

toiee ï l'université, et qu'on a publiée â

Prague.

De retour â Vienne, Stlssmaycr y donna, en

17D5, Die edle Hache (La noble vengeance),

°pe>a-comique. Cet ouvrage fut suivi de / due
Oobbi, opéra bouffe, composé pour le théâtre

«le li cour, en 1796; Die Freywitligen (Les

volontaires), drame avec chaut pour lequel

Sthstnayer reçut de l'empereur une tabatière

4'or(1700); Der JFildfang (La chasse), opéra-

«omiqiM^enîTOR; Der Marktschrcyer (Le sal-

iimbjuiiucjjopcra-comiqucjen 1799; Soliman

der Zweyte, oder die beytlcn Sultannlnnen
(Soliman II, ou les deux Sultanes», opéra-

comique, 1800; Gulnare, opéra bouffe pont- le

théâtre de la cour, en 1800; Liebe macht
kurien Prozett (l'Amour termine vile un pro-

cès), opéra -comique, en 1801; Phasma,
opéra-comique, en 1801 . On a gravé les parti-

tions i>our piano des Nouveaux sfreadient

(Vienne, Artaria), de la Chatte, ibid., de So-

liman II, de Phasma, et de la cantate pour

l'archiduc Charles. Divers morceaux des autres

opéras de Stlssmayer et quelques-unes de ses

cantates ont été publiés. Ce compositeur dis-

tingué mourut â Vienne, le 17 septembre 1803,

â l'âge de trente-sept ans.

On sait que Godcfroid Weber a attribué â

Stlssmayer la plus grande partie de la partition

de la messe de Requiem publiée sous le nom de

Mozart, et que cette allégation a soulevé une

vive polémique en Allemagne; mais Stlssmayer

lui-même a expliqué, dans une lettre datée du

8 septembre 1800, et insérée dans la Gazette

musicale de Leiptick (octobre 1801), la part

qu'il a prise à cet ouvrage; les quatre derniers

morceaux du Diet ir*. le Sanctut, le Dette-

dietus et VAgnus Dei lut appartiennent,,et il

a instrumenté tout le reste d'après la basse

chiffrée et quelques indications manuscrites de

Mozart. (Voyez Mot mit.)

8UTOR (GciLLAtue), né à Munich, vers

1780, reçut des leçons de chant de Valesi,

chanteur de la cour, et apprit aussi à jouer du

piano, du violon, ainsi que les règles de l'har-

monie et du contrepoint. Après avoir été at-

taché pendant quelques années au service du

prince-évéque d'Eichsladt,en qualité de chan-

teur, il fut appelé â Stuttgart avec le titre de

maître de chapelle, et chargé de la direction

de l'Opéra. En 1816, il accepta la place de

maître de chapelle â Hanovre, cl la conserva

jusqu'à sa mort, arrivée en 1898. Sutor a écrit

â Stuttgart deux symphonies à grand or-

chestre, qui sont restées en manuscrit, ainsi

que la musique pour le drame de Macbeth. Il

a puhlié quelques compositions pour la flûte,

des ouvertures pour piano à quatre mains,

quelques autres morceaux pour le même in-

strument, plusieurs cahiers de chants pour

quatre voix d'hommes, et des chansons alle-

mandes à voix seule avec accompagnement de

piano. La plupart de ces ouvrages ont paru à

Hanovre, chez Bachmann.

8WELIHCK (jKAN-PitBnr.), ou 8WE-
LI>G, ou, enfin, 8WEELIJICK (1), orga-

(I) l» premier* orthographe de ee nom r«t relie qui se

trouve sur les éditions des ouvriges de l'artiste, publiées
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niste à l'église principale d'Amsterdam, naquit

à Devenler, ver* 15-10. Donc «l*u 11 génie heu-

reux pour la musique, il s'y adonna <le bonne

heure, et par un travail assidu, acquit dès sa

jeunesse une grande habileté sur l'orgue et

sur les instruments a clavier alors en usage.

Désirant étudier les principes de la composi-

tion, il se rendit a Venise, en 1557, et se mit

sous la direction de Zarlino. De retour dans sa

patrie, il ne larda point a s'y Taire une grande

réputation : on le considéra comme le plus

grand organiste du monde : il était, en effet,

l'un des plus habiles. On lui conféra la place

d'organiste do .l'église principale d'Amster-

dam : lorsqu'il jouait, les habitants accouraient

en foule pour l'entendre. On doit considérer

Swelinck comme le fondateur et le père de la

grande école des organistes allemands, car il

mit ponr élèves Mclcbior Schild, de Hanovre,

Paul Syffert, de Danlzick, Samuel Scbeidl, de

Halle, Jacques Scbullz ou PrftMorius cl Henri

Scheidmann, maître de Jean-Adam Reinke et

de toute l'école de Hambourg. Lorsqu'on songe

que de tous les noms que je viens de citer, il

n'en est aucun qui n'ait acquis le plus haut

degré de célébrité, on doit en conclure que

Swelinck avait à la fois une méthode d'exécu-

tion supérieure et l'art de la communiquer.

Quelques négociants d'Amsterdam, admira-

teurs de son talent, désirant assurer son exis-

tence dans sa vieillesse, lui empruntèrent deux

cents florins, pour les faire valoir dans leurs

entreprises, à condition qu'ils supporteraient

seuls les perles, et que Swelinck profilerait des

bénéfices. Ce capital modique produisit, au

bout de quelques années, la somme considé-

rable de quarante mille florins, qui mit le vieil

artiste dans l'aisance. Il mourut en 1623. Ses

compositions connues sont : 1" Psaumes en
hollandais , traduits par Lobwasser , d
quatre et huit voix. 2° Chansons françaises

d quatre et cinq voix ; Anvers, 1502, in-4°.

Chansons d cinq parties; ibid., 1505, in 4".

4* Niew Chyterboeck (Nouveau livre de Gui-

tare); Amsterdam, 1002, in-4". 5° Rimes
françaises et italiennes, mises en musique d
deux et trois parties avec une chanson d
quatre; Leyde, 1612, in-4°. 6" Psaumes mis
en musique d quatre, cinq, six, sept et huit

parties, liv. 2; ibid., 1615, in-4°. 7" Idem,
lit. 5; ibid., 1614, in-4». 8»Detweitberùhmter

a Amsterdam, à l.ejde et i Anvers, ebei rierre Pbalrse;
la «fronde se lit dms les recueils «le Tjlmsn Smalo,
publiés A Anvers; la troisième es! au litre des Psaumes
à itoU, de Swelinck. imprimes i Berlin, par Georges
Kunger, rn IGll , in-i'.

MusiciundOrganisten zu Amsterdam titr-

stimmige Psalmen, auss dem l
ltta

, 2"» und

5 tco Theil.,elc; (Psaumes a 4 voix des anciens

musiciens et organistes d'Amsterdam, pre-

mière, deuxième et troisième parties). Berlin

et Francfort -sur -l'Oder, 1616. 9° Livre

deuxième et troisième des Psaumes, nouvelle-

ment mis en musique d quatre et d huit par-

ties; Amsterdam, 1618. \0° Livre quatrième et

dernier des Psaumes, etc.; Amsterdam, 16».

11*- Cantiones sac > je cum basso conUnuo,

5 vocum; Anvers, 1623. 12° Quelques pièces

d'orgue de Swelinck so trouvent dans un re-

cueil manuscrit de tablature pour cet instru-

ment în-fol.,dalé de 1673, contenant aussi des

compositions de Frescobaldi, de Galli, de

Froberger, de Nammtrschmidt, de Strunck

et de Melchior Schild. Ce recueil est à la bi-

bliothèque royale de Strasbourg. On attribue i

Swelinck une traduction hollandaise des Insti-

tutions harmoniques de Zarlino.

«WIETEN (Godefhoid, baron VAS).

/'oyez VAN SWIETEN.
SWOBODA (Thomas), bon organiste et

directeur de musique à l'église de Pelgrira, en

Bohême, mourut dans celte ville, le 17 mai

1727. H a laissé en manuscrit quelques mess»,

des motels et offertoires.

SWOBODA (Accoste), professeur de mu-

sique à Vicnue, né en Bohême, en 1787, fut

d'abord attaché à l'orchestre du comte Pacbta,

à Prague, en qualité de clarinettiste, puis fat

chef de musique d'un régiment d'infanterie,

et, enfin, s'établit à Vienne, en qualité de

professeur de musique. Dans sa vieillesse, il

se retira à Prague, où il est décédé, le 17 mai

1856. Il s'est fait connaître avantageusement

par les ouvrages suivants : 1° Allgemeint

Théorie des Tonkunst (Théorie générale «le la

musique); Vienne, Anl. Strauss, 1820, in-8*.

28 Ilarmonielehre (Science de l'harmonie);

Vienne, 1828-1829. Deux parties in-8\ La

première partie renferme les éléments de

l'harmonie. La deuxième ceux du contrepoint.

Cette seconde partie a pour litre : Anleituug

zum einfachen und doppelten Contrapuncte

(Introduction au contrepoint simple el double);

Vienne, 1829, in-4° de X et cent douze pages.

Ces ouvrages ont été publiés pour les cours

faits par l'auteur, à Vienne. 3° Instrumenta

rungslehre{Krl de l'instrumentation); Vienne,

1852, in-folio obi. de trente pages, avec cinq

morceaux de musique en partition.

SYFEHT (Paul), organiste de l'église

Sainte-Marie, à Danlzick, naquit a Dresde, dans

les dernières années du seizième siècle, cl alla
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faire ses éludes musicales à Amsterdam, sous la

direction de Swelinck {voyez ce nom). De retour

a Dresde, il y publia une collection des anciens

motets de divers auteurs, à trois, quatre et cinq

voix, dont le litre et la date «ont sortis de ma
mémoire. Syferl entra dans sa jeunesse à la

chapelle du roi de Pologne Sigismond III.

En 1630, il fut nommé organiste a Dantxick
;

il occupait encore celle place en 1045. Ayant
publié un recueil de psaumes de sa composi-

tion, sous le titre de Triticum Syfertinum,
il fut vivement critiqué dans un pamphlet de

Scacchi (voyez ce nom), auquel celui-ci avait

donné le litre de Cribrum musicum ad tri-

ticum Syfertinum, etc. Syferl répondit a son

antagoniste par YJnticribratio mutica, ad
avenant Scaeehianam, hoc est oculari$ de-

monttratio crassissimorum errorum quos
Marcus Scacchius auctor /iôri, ann. 1043
Fenetiis editi, quem Cribrum musicum ad
triticum Syfertinum baptizavit,passim in eo

commisit, cum annexa Syferti juxta defen-

sionehonorisacbonxfamx, advenus ampul-
las et fahitalcs Scacchianas,in usum studio-

sorum musices, et dtfensionum innocenlix
auloris, publier luci commissa; Danizick,

1045, in-folio de neuf feuilles. Voyez, pour
les suites de cette affaire, la biographie de

Scacchi.

SYLVA (Wamjel- Notiez DE), prédicateur

a Lisbonne, dans les dernières années du dix-

septième siècle, fut d'abord professeur du col-

lège de l'église Sainte-Catherine de celle ville et

directeurdu chœur de IVglise Sainle-Marie-Ma-

deleine;endernicrlieu il fut maître de chapelle

de la collégiale Notre-Dame de la Conception

du Christ. Il a publié un traité des proportions

de l'ancienne notation de la musique, intitulé :

Arle minima que cum semi-brève recopilaçao

trata cm tempo brève os modos da maxima,
e longa sciencia da musica; Lisbonne, Jean

Galrao, 1085, in-4". Une deuxième édition de

cet ouvrage a été publiée dans la même ville,

en 1704, in-4°, et une troisième a paru en

1735, un volume in-4* de cent trente-six pages.

8ZARVADY (madame Wilhelmike

CLAUSS), pianiste distinguée, née à Prague,

en 1834, est fille d'un commerçant de cette

ville. Son heureuse organisation musicale se

manifesta dès ses premières années. Joseph

Procksch, arliste de mérite, fut le professeur

à qui elle fut confiée. Il découvrit bientôt les

rares dispositions de son élève, la prit en af-

fection el lui donna tous ses soins. Les progrès

de mademoiselleClauss furcnlsi rapides, qu'en

1840, son éducation musicale fui terminée, et

i7t

que, dès l'âge de quinze ans, elle pul entre-

prendre un voyage d'artiste avec sa mère et

frapper d'étonneroent le public et les connais-

seurs. A Dresde, elle joua à la cour avec un
brillant succès. A Leipsick, Liszt, Spohr et

Schumaon lui prédirent une belle carrière.

Brunswick, Cassel, Francfort et Hambourg lui

prodiguèrent aussi leurs applaudissements.

Elle arriva à Paris dans les derniers jours de
'

1858 : son début s'y fit dans un concert de

Berlioz, où elle exécuta le premier concerto de

Beethoven. Toute la presse musicale n'eut

qu'une voix pour louer ce jeune talent, aussi

remarquable par le brillant que par la délica-

tesse. Un grand malheur vint frapper made-
moiselle Clauss au milieu de ses triomphes,

car elle perdit sa mère, morte presque subi-

tement, en confiant son enfant a la protection

de madame Ungher-Sabalier et de M. Szarvady,

qui devint son mari quelques années après.

A la suite de ce triste événement, la jeune ar-

liste passa près d'une année entière dans la

retraite; puis elle continua ses voyages, visita

Londres, l'Allemagne méridionale et la Hon-
grie pendant quatre ans. De retour à Paris, en

1857, madame Szarvady s'y est fixée définiti-

vcment.Son talent, perfectionné par des éludes

constantes et par la méditation, a pris une part

active a la réaction qui s'est opérée dans le

goût des amateurs, en les ramenant au culte

des œuvres classiques des grands maîtres,

dont elle a même fait publier quelques mor-

ceaux inconnus ou tombés dans l'oubli : au

nombre de ces précieuses reliques du grand

art d'autrefois se trouve un admirable concerto

inédit (en fa mineur) de Cbarles-Pbilippe-

Emmanucl Bach pour clavecin, deux violons,

alto et basse, arrangé par madame Szarvady

pour piano seul; Leipsick, Barth.SenfT; Paris,

J. Maho.

SZYMANOWSKA (*a»ie), née WO-
LOWSKI, pianiste distinguée, naquit en

Pologne, vers 1700, et fui élève de Field, à

Moscou. Elle brilla a Varsovie de 1815 à 1830,

puis elle fit plusieurs voyages a Leipsick, 4

Vienne, à Berlin, à Hambourg et à Pélcrs-

bourg,ou elle se fit entendre avec succès. Elle

mourut jeune encore dans cette dernière ville,

en 183t. On a gravé de sa composition :

1° Cotillon en forme de rondeau pour le piano-

Hambourg, Cbristiani. 9* Douze exercices

pour le piano; Leipsick, Breitkopf et llteriel.

3' Variations sur une romance; Posen, Simon.

4" Mazurkes, danses nationales de Pologne;

Leipsick, Breitkopf et Heertel.5* Chants histo-

rique» et autres sur les poésies de Hicklcwic*.
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TABOROWSKI(STAîmL*s), né en 1830,
* près de Rrzeroieniça, en Wolhynie, descend

d'une ancienne famille de celle province.

Obligé de te retirer à Odessa, son père ne né-

gligea rien pour lui donner une éducation dis-

tinguée. Fenz et Billé, artistes de cette ville,

lui enseignèrent le violon. En 1847, M. Taho-

rowski obtint de ses parents l'autorisation de

se rendre à Pétersbourg, p6ur y suivre les

cours de l'université. Il y continua ses études

musicales; puis, encouragé et protégé par le

général Adam Rzcwuski et par le comte Ma-

thieu Wielborski, généreux mécène des ar-

tistes, il donna un concert, en 1853, et y obtint

du succès. Cet heureux début lui fil prendre

la résolution de voyager pour se faire con-

naître. Il parcourut la Pologne, la Wolhynic,

la Podolie et l'Ukraine, donnant partout des

concerts. De retour â Pétersbourg, il obtiut un

passe-port pour se rendre à Bruxelles, afin d'y

perfectionner son talent sous la direction de

Léonard, qui me le présenta. Je l'admis au

Conservatoire, où il continua ses éludes pen-

dant trois ans. En 1858, il obtint le second

prix de violon au concours, et dans l'année

suivante, il partagea le premier prix avec le

remarquable violoniste florentin Frédéric

Consolo. Rentré à Pétersbourg à la fiu de 1859,

M. Taboi owski y a obtenu de brillants succès.

Pendant son séjour â Bruxelles, il reçut des

leçons de composition de M. Damke. Si je suis

bien informé, il est maintenant fixé a Moscou.

Il a publié à Pétersbourg plusieurs morceaux

pour son instrument.

TABOUROT (Je**), chanoine de Langrcs,

naquit A Dijon, en 1510, et mourut a Langrcs,

en 1595. Sous le pseudonyme de Thoinot-Ar-

beau, ecl ecclésiastique a publié un livre très-

curieux sur la danse, intitulé Orchetographic.

Cet ouvrage contient beaucoup d'airs de danse

du seizième siècle. La première édition fui im-

primée a Langres, en 1580, par J. Desprcys,

in-4» décent quatre feuillet». Une deuxième

édition parut dans la même ville, en 1596,

in-4°.

TACCUIIN'AUDI (Nicolas), chanteur dis-

tingué, est né à Florence, le 10 septembre

1776. Destiné à l'état ecclésiastique, il fit

d'abord quelques éludes littéraires, qu'il

T

abandonna pour le dessin cl la peinture. Dès

sa onzième année, il apprit aussi la musique,

le chant et le violon. A l'âge de dix-sept ans,

il entra a l'orchestre du théâtre de Florence,

en qualité de violoniste, et pendant cinq ans,

il occupa celte place; mais sa voix s'élant dé-

veloppée et ayant acquis le timbre d'un beau

ténor, il commença à chanter dans les églises

et dans les concerts avec beaucoup de succès.

Plus tard il s'essaya sur des théâtree d'ama-

teurs, et prit pour modèle le célèbre ténor Ba-

bini. Enfin, en 1804, Tacchinardi débuta sur

les théâtres de Livourne et de Pisc, puis

chanta a Florence, à Venise, et y fil admirer la

pureté de son goût et l'excellent mécanisme de

son chant. Appelé à Milan l'année suivante,

â l'occasion du couronnement de Napoléon,

comme roi d'Italie, il brilla sur le théâtre de

la Scala a côté de madame Fesla, et en 1806,

sur le théâtre Carcano, avec la Slrinasaccbi.

Il chanta, dans la même année, à la foire de

Bergame, puis se rendit â Rome, où il excita

l'enthousiasme du public pendant cinq ans,

succès sans exemple dans celle ville. Lié

d'amilié avec Canova, il fréquenta son aie*

lier, y reprit le goût des arts du dessin, et cul-

tiva la sculpture avec quelque succès. Il est du

petit nombre d'artisles dont Canova a fait le

buste.

Appelé â Paris en 1811, Tacchinardi parut

pour la première fois au théâtre de l'Odéon, le

4 mai, dans la Dislruxionc di GtruiaUmnu,

de Zingarclli. Son entrée en scène causa une

sorte de rumeur dans la salle, parce qu'il avait

la téte enfoncée dans les épaules, et que

celles-ci étaient assez proéminentes pour

justifier celle exclamation qui passait de

bouche en bouche : // est bottu! mais bientôt

le lalent de l'ariisie effaça celle impression.

On admira la pureté de son style, sa facilité â

passer de la voix de poitrine à la voix de téte

sans que la différence des timbres fût sensible;

enfin, son goût dans le choix des fioritures et

des traits dont il était prodigue, el qu'il exé-

culait avec une merveilleuse facilité. Sous ce

dernier aspect, son talent était absolument dif-

férent de celui de Crivclli,qui partageait alors

avec lui l'emploi de premier ténor â l'Opéra

italien, et donl le chant expressif el large était,
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TACCHINARDI - TADOLINI

i celle époque, rarement orné de fioritures.

Dans Adolfot Chiara, mauvais opéra de Pn-

cilia, le succès que Tacchinardi arail obtenu à

son début fui compromis, parce que les défauts

«le son extérieur, el sa nullité comme acteur,

(ni donnaient trop de désavantage dans la

comparaison établie entre lui et Elleviou,

charmant dans l'opéra français sur le même
<njet. Il prit <a revanche dans la Molinara,

de Paisiello, et dés ce moment il devint l'Idole

•les habitués du théâtre de l'Odéon. Après les

événements de 1814, il retourna en Italie, et

chanta avec succès sur les principaux théâtres

de sa patrie. Le grand-dnc de Toscane le

nomma premier chanteur de sa musique, en

1829, mais en Ini laissant la liberté de con-

tinuer sa carrière dramatique. Tacchinardi

chanta à Vienne Tannée suivante, puis se

rendit en Espagne et se fit encore admirer sur

le théâtre de Barcelone, bien qu'il fût âgé de

près de cinquante ans. Après 1831, il renonça

à paraître sur (a scène, et ne conserva que son

emploi de chanteur du grand duc de Toscane.

Il s'est aussi livré à l'enseignement du chant,

et a formé plusieurs élèves distingués, au pre-

mier rang desquels brillèrent sa fille (madame

Persiani) et la Frexzolini. Pour habituer ses

élèves à l'action dramatique, Tacchinardi fît

faire un petit théâtre dans une maison de cam-

pagne qu'il possédait près de Florence. Il a

composé beaucoup d'exercices de chant et de

vocalises, et a publié nn opuscule intitulé :

DtlV Optra in mxisica sut teatro italiano, e

lit' moi difetti. Ce petit ouvrage, imprimé â

Florence, a eu deux éditions. Une deuxième
fille de Tacchinardi (Élisa), pianisledislinguée,

a publié â Florence, chez Cipriani, des varia-

tions pour le piano sur un thème de Merca-

dante. Tacchinardi est mort â Florence, au

mois de janvier 1860.

TADOLINI (JeA*), né â Bologne, en 1793,

montra dès son enfance d'heureuses disposi-

tions pour la musique. Après avoir appris les

éléments de cet art sous la direction d'un

maître obscur, il devint élève de Maltei pour la

composition, et du célèbre ténor Babini pour

léchant. Ses progrès furent si rapides, qu'à

l'igp de seize ans il fut engagé au théâtre ita-

lien de Paris pour succéder à Mosca en qualité

d'accompagnateur au piano, et pour diriger

les choristes. Spontini était alors directeur de
la musique de ce théâtre. Tadolini y remplit

tes fonctions pendant les années 1811, 1812 et

1815, et retourna en Italie, après l'invasion de
Paris par les armées alliées, en 1814. Agé
«ors de vingt ans, il écrivit à Venise l'opéra

173

intitulé : La Fata Akina, qui fut chanté par

Rubini, Zamboni, la Marcolini, et obtint un

brillant succès. Plus tard, et toujours avec

bonheur, il écrivit La Principetsa di Na-
varra, â Bologne ; // Credulo deluso, à Rome,

dont le succès lui fit obtenir le litre de maître

de chapelle de la cathédrale de Bologne; //

Tîtmerlano, dans celte ville; Moctar, à Mi-

lan ; Il Mitridale, au théâtre de la Fenice, à

Venise, et Mmanzor, âTricste. Il était dans

celle ville avec sa femme, jeune cantatrice de

talent, lorsqu'ils furent appelés tous deux â

Paris, en 1830, pour le théâtre italien. Tado-

lini y reprit ses anciennes fonctions d'accom-

pagnateur et de directeur de la musique. Il oc-

cupa cette position pendant neuf ans. Dans

l'été de 1830, il retourna â Bologne. Artiste

modeste, aussi estimé pour ses qualités sociales

que pour son talent, Tadolini n'est pas seule-

ment connu par ses travaux pour le théâtre,

car il a aussi publié des cantates, des romances,

des eanzonette, entre autres la mélodie l'Eco

di Scozia, avec cor obligé, qui a élé chantée

dans plusieurs concerts par Rubini. On a aussi

de cet artiste : l a Trio pour piano, hautbois

et bauon ; Florence, Cipriani. 2° Rondo pour

piano et flûte; ibid.

TADOLINI (Eogéjiu), femme du précé-

dent, dont le nom de famille était SAVO-
RINI, naquit en 1809, â Forli, dans la Ro-

magne-Supérieure. Ses premiers maîtres dans

l'art du chant furent Fani et Grills ; celui-ci

était maître de chapelle dans cette ville. Tado-

l'ui perfectionna ensuite son talent et l'épousa.

Elle débuta à Parme, en 1891), puis fut enga-

gée au Théâtre-Italien de Paris, où elle fut

peu remarquée, parce qu'à celte époque ma-

dame Malihran et mademoiselle Sontag bril-

laient de tout l'éclat de leur talent et obte-

naient des succès d'enthousiasme. De retour

en Italie, madame Tadolini chanta â Venise

dans l'hiver de 1833-1834, où sa voix pure et

son talent correct, mais un peu froid, reçu-

rent un accueil sympathique. Appelée ensuite

â Milan, puis â Padoue, elle y eut aussi du

succès. Eo 1835, elle chanta h Trieste, à

Vienne, â la foire de Sinigaglia et â Turin.

En 1850, elle était â Florence, d'où elle re-

tourna à Vienne, puis à Milan. En 1837, elle

brilla â Venise, oit les progrès de son talent

furent remarqués par les connaisseurs. Dans

l'année suivante, on l'entendit de nouveau à

Sinigaglia, puis elle chanta â Lucques, â

Vienne, pour la troisième fois, à Milan «l à

Brcscia. En 1859, elle se fit entendre â Gènes,

à Florence, â Sienne cl â Rome. Dans l'année

Digitized by Google



TADOLINI — TAEGLÏCHSMXK

suivante, è Faenza, à Reggio, à Bcrgame el à

Tricslc. Vienne esl la ville où elle Tut rappelle

le plus souvent, car on l'y retrouve en 1841,

en 1845, en 1840 et 1847. Cette année fut la

dernière de sa carrière théâtrale. Parmi ses

plus beaux succès, on doit citer ceux qu'elle

obtint à Naplcs, lorsque Mercadanteel Doni-

zetti curent écrit pour elle. En 1843, elley

excitait l'enthousiasme , et était considî-rée

comme la meilleure cantatrice de l'Italie à

cette époque. Depuis 1834, elle était séparée

de son mari.

TAF.GLICHSBFXK (Thomas), maître

de chapelle du prince de Hohcnzollern-

Hechingen, est né le 5! décembre 1799, à

Anshach,en Bavière. Lorsqu'il eut atteint l'âge

de quatre ans, son père lui enseigna la musi-

que; plus tard, il choisit le violon pour son

instrument, el les leçons de Rovelli qu'il reçut

à Munich, en 1816, achevèrent de développer

son talent. Il devint aussi, dans cette ville,

rlùvede Grstz, pour la composition. En 1817,

il écrivit une messe qui fut exécutée et lui

procura une place de violoniste au théâtre de

Munich. Lindpaintner, alors directeur de mu-
sique de ce théâtre, distingua bientôt le mérite

de ce jeune homme, el se fit remplacer par lui

lorsqu'il demanda un congé d'une année pour

voyager; mais ce maître ne retourna plus â

Munich, et les preuves de talent que Taeglichs-

beck avait données pendant sa direction de

l'orchestre, le firent choisir pour son succes-

seur. Les changements que subit le théâtre,

en 1833, décidèrent le jeuoearliste â accepter

une place de violoniste h la chapelle royale de

Bavière. L'année suivante, il fil représenter,

au théâtre de Munich, un petit opéra intitulé :

If'tber's Bild (L'image de Wcber), qui eut

quelque succès. Après un court voyage en Ba-

vière, il se rendit en Suisse et visita Stuttgart,

Francfort, Manheim el Carlsruhe. Partout il

fut bien accueilli comme violoniste. Ses pre-

mières compositions pour le violon furent pu-

bliées en 1825. Deux ans après, il fut nommé
maître «le chapelle de la cour de lïcchingen.

Depuis celte époque, il a fait plusieurs voyages

à Vienne, à Berlin, à Munich, à Lcipsick, en

Hollande, en Danemark et en Suède, el y a

fait applaudir son talent sur le violon. Jusque-

là, il n'avait écrit que pour son instrument;

mais, en 1835, il s'est fait connaître comme
compositeur par quatre symphonies et d'au tirs

grands ouvrages qui lui font honneur. La pre-

mière de ces symphonies fut exécutée aux con-

eerts du Conservatoire de Paris, pendant un

séjour que Tacglichsbcck fit dans cette ville, en

1835. L'accueil favorable qu'elle reçut en fit

demander une deuxième à l'auteur, qui fil un

second voyage à Parts, en 1837, pour la faire

entendre. Au retour de son voyage en Hol-

lande, il passa par Bruxelles, où il s'arrêta

quelque temps sans y donner de concert. Par

suite de la révolution badoise, en 1848, la cha-

pelle du prince de Hoheuzollern-Uechingen

ayant été dispersée, Taeglichsheckfut appelé*

Strasbourg pour diriger l'orchestre du ibéâlre;

mais le prince, qui continuait à lui faire payer

son traitement, ayant manifesté son mécon-

tentement du séjour île l'artiste en France, ce-

lui-ci se démit de ses fonctions de chef d'or-

chestre, et retourna à Ilecbingeo. En 1853, il

vécut quelque temps à Lœwcnberg, en Silésie,

puis il se rendit à Dresde, où il se trouvait

encore, sans emploi, en 1857. Les productions

de cet artiste sont celles-ci : %• Variations sur

un thème de la Gaxsa Ladra. pour violon et

orchestre ou piano, op. 1 ; Oflcnbacb, André.

3° Variations sur un thème de Léocadie, pour

piano et violon, op. 3; Angsbourg, Gombart.
3" Polonaise pour le violon cl orchestre ou

piano, op. 3 ;
OfTenbach, André. 4* Variations

sur un thème original, pour violon et quatuor

ou piano, op. 4; Munich, AiM. 5" Idem pour

piano et violon (Almalkd), op. 5; Leipsick,

Breitkopf et Hœrlel. G" Six chansons alle-

mandes avec piano, op. 0; Munich, Falter.

7° Valses pour piano, op. G; ibid. 8° Concerto

militaire pour violon et orchestre ou piano,

op. 8
;
Leipsick, Hofmcistcr. 9° Divertissement

pour piano et violon sur des motifs du Bal

masqué, op. 9; Munich, Falter. 10» Première

symphonie pour orchestre, op. 10; Paris,

Richault. 11° Trois duos pour deux violons,

op. 1 1 ; ibid. 13° Variations pour violon sur

un air styrien, op. 13; Leipsick, Wander.

13" Fantaisie idem sur des airs polonais,

op. 15; Stuttgart. 14° Concet lino pour violon

et orchestre, op. 14; Lcipsick, Ilofmeister.

15* Fantaisie pour violon cl orchestre sur des

airs souahes, op. 15; Carlsruhe, Cranzbaucr.

10" Sonate pour piano cl violon; Paris, Ri-

chault. 17° Variations pour violon el orchestre,

op. 17; Lcipsick, Ilofmeister. 18* Lieder

pour quatre voix d'hommes, op. 18; llof,

Grau. 19" Divertissements pour violon et or-

chestre, sur des motiT* de la Sonnanbuln,

op. 19; Leipsick, llofmeisler. 30° Idem pour

piano et violon, sur des motifs de la Chuste

Suzanne, op. 20; Paris, Richault. 31° Rondo

pour cor chromatique cl piano, op. 21 ;
ibid.

32° Six Liedtr pour quatre voix d'hommes;

Stuttgart, Gœpcl. 23° Six lieder à voix seule
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et pi.tno, op. 22; Mil. 24" Quatre Lieder

pour soprano, contralto, ténor cl basse, op. 24;

iftirf. 35» Messe solennelle avec orchestre,

op. 25; Munich, Falter. 20° Trio pour piano,

tiolon, et Tioloncelle, op. 20; Hambourg,

Seluibertb.27° Lieder à voix seule arec piano,

op. 27 et 28; Stuttgart, Gn?pel. 28» Cinq Lie-

der pour soprano, contralto, lénor el basse

arec piano ou huit instruments 4e cuivre,

op. 20
;
Munich, Falter. 20» Trois sonates pro-

gressives pour piano et Tiolon, op. 50; Ham-
lourg, Schubert h. 50« Le 67* psaume à quatre

toixsans accompagnement; Vienne, Gloegg.

ôl* Lieder pour quatre voix d'hommes,

oj>. 32 et 33; Stuttgart, Go?pcl. Tacglichsbeck

a en manuscrit des symphonies et des qua-

tnors d'instruments à cordes.

TAFALLA (le P. Pedbo), musicien espa-

gnol, né dans la ville d'où il a pris son nom,

à la tto du seizième siècle, Ht ses vœux, en

1653, an monastère de l'Escurial. Il était si

«limé des autres moines, que, ne voulant pas

se séparer de sa mère, il obtint qu'on la reçût

«lins une habitation contiguë au couvent, où

die finit ses jours. Les œuvres musicales de ce

religieux sont nombreuses ; elles se trouvent

twius à l'Escurial ; on y remarque un carac-

tère religieux et la forme scientifique. Le

P. Tafalla mourut à l'Escurial, dans un â»e

avancé. M. Eslava a publié, dans la Lira sa-

tro-hispana, un répons a boit voix (Libéra

me Domine) de ce moine.

TAFFHf (M.-J.-D.), prêtre, né dans le

département du Nord, au commencement du

dix-neuvième siècle, Ht ses études au sémi-

naire de Cambrai. Après avoir été ordonné

Pfélre, il Tut vicaire d'une des églises de Lille

jusqu'en 1830, puis il fut nommécuré à Landrc-
cies. Il est auteur des ouvrages dont les titres

«rivent : 1° Méthode complète et rnisonnée
de ehant ccclésiatlique, offerte aux jeunes

téminaristes ; Lille, Lcfort, 1835, un volume
in-8* de cent soixante-huit pages. Le système
"posé par l'abbé Ta (Tin dan* cet ouvrage est

«lui du plain-chant musical, c'est-à-diredn

chaut ecclésiastique mesuré, rbythmé elorné;

monstrueuse conception qui a eu de la vogue
tiins quelques parties de la France, de 1830 à

1845, mais qui, depuis lors, a été générale-
ment repoussée. 2» Fade-mecum du bon
fhontrt, ou recueil de plus de cent pièces de
thant ecclésiastique, telles que messes, faux-
•wardoni très-nombreux et très~variés, qua-
'«on, trios, duos, motets à voix seule, Li~
finies avec chœur, Stabat, etc.; Lille, Lefort,
no volume in-8° de trois cent vingt-six pages.

TAG (CimrriE5-GoTTBiLr), organiste et

claveciniste célèbre, naquit en 1735, à Bayer-

feld, en Saxe, où son père était maître d'école

et organiste. Celui-ci dirigea les première*

études de son fils, et lui fit faire de rapides pro-

grès dans les lettres et dans la musique. Tag
ayant atteint sa treizième année, le juge de

Grunhaym voulut en faire son commis; mais
cette position ne convenait pas a la vivacité de
son esprit; il se rendit secrètement à Dresde,

cl s'y présenta chez le recteur Schoetgcu et

chez le canfor Homilius, demandant à être

admis comme élève dans l'école de la Croix.

L'examen qu'on lui fit subir lui ayant été fa-

vorable, il y entra cl fit ses éludes complètes

depuis 1740 jusqu'en 1755. L'excellenle mu-
sique qu'il entendait à l'église et au théâtre

forma son goût cl lui servit de modèle pour
les chants et les pièces d'orgue qu'il écrivit

pendant ses cours. Ses études persévérantes

l'avaient rendu fort babile sur cet instrument,

sur le clavecin el sur la harpe. Les livres de

Marpurg, de Kirnbergcr et de SchUllz le gui-

daient dans l'art d'écrire. Décidé a se rendre à

l'université do Leipsick, jl se mil en roule a

pied, suivant l'usage des étudiants de l'Alle-

magne; mais arrivé à Uohenslein, cl «'étant

arrêté dans une auberge, il y fil la connais-

sance d'un bourgeois de celle petite ville, qui,

charmé de son instruction et de ses manières

douces et polie», lui fit obtenir sur-le-champ les

places vacantes de cantor el de collègue dans

l'école du lieu. I n an après, il se maria, et,

complètement heureux dans sa nouvelle posi-

tion, il y vécut cinquante-trois ans, refusant

toutes les offres brillantes qui lui furent faites

pour se fixer à llirscbberg, en Silésic, el plus

tard à Dresde, à Leipsick et à Hambourg. Tag
conserva toute l'activité de son esprit jusqu'en

1807.; mais la mort de sa femme, au mois de

juillet de celle année, lui causa tanld'aflliclion,

que ses facultés s'en affaiblirent -. il perdit la

mémoire et fut obligé de donner sa démission.

Alors il se retira chea sa fille, devenue la

femme du pasteur de Niederzwœuilz, et y
mourut le 10 juillet 1811, à Page de soixante-

dix-sept ans.

Bien que cet homme distingué ait été occupé,

pendant plus de cinquante ans, à donner cha-

que jour douze heures de leçons publiques cl

particulières, il a écrit une très-grande quan-

tité de compositions de différents genres, dont

on a imprimé : 1° Six préludes pour l'orgue,

avec un trio alla brève, Leipsick, Breilkopf,

1783. 2« Douze préludes faciles pour l'orgue;

ibid., 1795. 3» Soixante-dix variations pour le
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clavecin sur te thème d'un andantino; ibid.,

1785. 4° Chansons arec accompagnement de

clavecin, premier recueil; ibid., 1783. S* Se-

cond recueil, idem, avec une cantate mélo-

dramatique; ibid., 1785. G* Der Glaube (La

foi), mélodie avec orgue; ibid., 1705.

7» Chansons deMatlhisson et de Burde, ibid.,

1705. 8* Vingt-quatre chansons suivies d'un

hymne à quatre voix avec accompagnement de

clavecin; ibid., 1708 . 0e Naumann, cantate

funèbre pour le chant et le clavecin; ibid.,

1802. 10° Wœrliti, ode (tour le chant et le

clavecin; Berlin, 1803. 11* Mélodie pour le

Pater' notter et pour les commandements de

Dieu, avec orgue; Pcnig, 1803. Quelques

pièces de clavecin composées par Tag ont été

insérées dans les Notice» hebdomadaires de

Miller. Parmi ses œuvres restées en manuscrit,

on remarque : 1° Une année entière de musi-

que d'église pour les dimanches et fêtes, ren-

fermant soixante-dix cantates de différents

genres, dont quelques-unes sont à deux ou

trois chœurs avec grand orchestre, 2» Onxo

messes et hymnes. 5* Vingt-deux motets faciles

à quatre voix. 4" Tiwnte-sept airs d'église fa-

ciles à quatre voix. 5# Six dialogues faciles.

6° Cinq motets de Noël. 7" Vingt airs de Noël.

A* Dix motets de Pâques. 0°Six motets pour la

Passion. 10" Six airs pour la Passion.

11° Trois motets de louanges et de remercl-

ments, et un Éloge de la musique, à quatre

voix et neuf instruments. 12* Vingt chants de

noces avec clarinettes, hautbois, cors et bas-

sons. 15° Soixante-huit chants catholiques a

troix voix. 14* Vingt-deux préludes pour l'or-

gue à deux claviers et pédale. 15° Seize idem

pour un seul clavier. 16» Trois rondeaux pour

l'orgue. 17° Quatre symphonies pour l'orgue.

18* Unit préludes libres idem. 10* Quatre pré-

ludes de chorals a deux chœurs pour orgue,

deux clarinettes, deux cors et deux bassons.

20* Une symphonie pour l'orchestre. 21* Un

quatuor pour des instruments à cordes. 29* Six

divertissements pour le clavecin. 23e Six idem

plus petits.

TAGLIA (Piurc), compositeur milanais,

qui vivait vers le milieu du seizième siècle, a

publié : Madrigali a quattro voci. Lib. 1
;

Milan, 1555.

TAGLIA (Charles), docteur et professeur

de philosophie à l'université de Pise, vers le

milieu du dix-huitième siècle, est connu par

un livre qui a pour titre : Lettere scientificht

sopra vari dilettevoli argomenti di Pisica;

Florence, 1747, in-4*, avec le portrait de l'au-

teur. La première de ces lettres, adressée au

marquis Gabriel Riccardi di Scorra, a |>onr

objet d'examiner comment un violon peut

produire en si grande quantité des sons

agréables : elle occupe treote-six pages dn

volume. La troisième est relative au chant mé-

lodieux du pinson marin : elle remplit les

pages 05 à 124.

TAGLIAPIETRA (Joahniho), musicien

vénitien du quatorzième siècle, fut nomme

organiste de la chapelle ducale de Saint-Mire,

le 12 mars 1370, et eut pour successeurs deux

moines servîtes, le 10 juillet 1380. On ne con-

naît pas jusqVà ce jour (1884) de compositions

de cet artiste, qui fut le quatrième organiste

de la même église.

TAGLIETTI (Joxxs), compositeur, né à

Brescia, vers 1660, fut maître du collège noble

de Saint-Antoine, dans sa ville, natale. Il te

distingua dans la musique instrumentale et ne

fut pas étranger à l'agrandissement de ses

formes, vers la fin du dix-septième siècle. Ses

œuvres connues sont: 1* Sonate dacamtra

a tre, due violini e violoncello, op. 1» , Bo-

logne, 1607, in-folio. C'est une réimpression.

2° Sei concerti a quattro e sinfonie a trt,

2 violini, violons e cembalo, op. 2«
;
Venise,

1606, in -4*. Il y a une édition de cet ouvrage

publiée a Amsterdam. 3° Arie da suonart

col violoncello e spinetta o violons ad uso d »

arie cantabili le quali finite, si torna da

capo, op. 5" . 4* Concerti o capricci a quat-

tro, due violini e viola e basso continue,

op. 4; Venise, 1600, in-4*. 5° Sonate da ca-

méra a 3, 2 violini e basso continuo, op. 5.

6° Pensieri musicali ad uso d'arïe canraftiïi

a violino e violons in partitura col bauo

continuo, op. 6; in Penezia, Bartoli, 17W.

7* Concerti a 4 violini, viola col violoncello.

violone e basso continuo, op. 7. 8* Sonate a

violino e basso, op. 8. 9* Sonate da caméra a

2 violini, violoncello, violone eclavicembolc,

op.0. 10° Arie ad uso délie cantabili da sxo-

nare col violino, violoncello e violone o clu-

vicembalo, op. 10. 1 1* Concerti a 4, con itto»

rinforzi, op. 11. 12* Pensieri da caméra a

i violini e basso, op. 12.

TAGLIETTI (Louis), compositeur italien,

vécut vers la fin du dix-septième siècle. Il

était vraisemblablement parent du précédent,

et, comme lui, il naquit a Brescia. On ne con-

naît de lui que les compositions instrumen-

tales suivantes : 1* Sonate per violino e vio-

loncello, con basso continuo, op. 4 ;
Venise.

2* Concertini epreludi con diversi pensieri e

divsrtimenti a ci'nçue,op. 5 ; ibidem. 3* Cou-

cerfi a A e sinfonie a 5, op. 0;ioi«*.
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deuxième édition de ce dernier ouvragw a été

faite à Amsterdam, chez Roger. 4» Sonate a
violinoebasso, op. 7; ibid. 5» Sonatt da
caméra a tre, due violini, violoncello, vio-

lone o clavecino (tic), op. 9 ; ibid. 6« Arit ad
w dette cantabiii da sonare col violino,

violoncello e violone o clavecino, op. 10;
tbid. 7* Pensieri da caméra a tre, due vio-

tini e basto, op. 19; ibid.

TAILLAHD ( Constant ) , surnommé
l'aine, flûtiste français, attaché au Concert

spirituel dès 1753, était fils d'un cromoroe

de la grand écurie du roi. Il vivait encore en

1780; mais il était mort avant 178*. Il a pu-

blié treize recueils de Pièces françaises et

italiennes, petits airs, menuets, etc., avec

des variations accommodées pour deux
/Ftifes. Le treizième de ces recueils a paru en

1782. Dans la même aonée, il fit paraître

aussi : Méthode pour apprendre à jouer de

la flûte traversiire et à lire la musique, à

Paris, chez l'auteur.

TAILLASSON ( Gaulai» ) , dit MA*
THALIN ou MATHELIN, naquit a Tou-

louse, en 1580. Dès son enfance, il se livra a

réInde de la musique, et devint habile sur le

violon. Le bruit de son talent étant parvenu

jusqu'à Paris , Claude-Guillaume Nyon , dit

La Foundy, roi des violons et ménétriers de

France, consentit a lui concéder une partie de I

son autorité sur les musiciens des provinces,

vt par acte passé devant Descolermaux et Mar-

theville, notaires a Paris, le 21 août 1608, le

déclara son lieutenant à Toulouse, lus' don-

nant le droit de recevoir tous mattrès,

joueurs d*instruments, tant audit Toulouse

que dans les villes du ressort de cette cité;

comme aussi de faire toutes corrections ou

punitions qu'il appartiendra contre toute

personne qui entreprendra sur ledit art sans

son congé et licence. Il parait que les préro-

gatives du roi des violons n'avaient point été

exercées jusque-là à Toulouse; les ménétriers

tt les musiciens de cette ville refusèrent de s'y

soumettre, nonobstant les lettres royaux dont

Taillasson était pourvu; ils protestèrent,

nommèrent pour leur syndic le musicien

Pierre Villète, et l'affaire fut portée au parle-

ment. La cause des musiciens fut confiée aux

avocats Disponia et Lafargue, et le syndic fut

ea outre représenté par Value; Marmicsse et

ladrat défendirent Mathelin. L'affaire fut

l'bidée en audience solennelle, el l'avocat gé-

néral de Belloy porta la parole. L'arrêt qui

iaterviot le 38 mars 1609donna gain de cause

a Sjihel.n, et celui-ci exerça désormais son
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autorité sans obstacle. Il avait à ses ordres

une bande de violons avec laquelle il jouait

aux fêtes et aux processions. Les Étals de la

province de Languedoc s'étant assemblé* en
1639, une gratification de trente livres fut ac-

cordée à Mathelin et à sa bande pour avoir

joué à la procession desdits Étals. Mathelin

avait à Toulouse un rival qui balançait sa ré-

putation; il se nommait Poncet. Tous deux
allaient en concurrence aux cérémonies d'ap-

parat et aux processions, et là, chacun avec sa

bande, luttait d'habileté el cherchait a surpas-

ser son compétiteur. Les poètes en langue

moundine (toulousaine) out chanté ces deux

artistes : Auger Gaillard, de Rabaslens, en

Albigeois, nomme Mathelin el Poncet dans ses

vers patois, et semble les mettre sur la même
ligne, notamment dans l'épllre dédicatoire de

ses oeuvres qu'il adressa au sieur de Séré. Il a

aussi composé un Dialogue sur l'abus que se

coumet d las dansas, dans lequel il se donne
Mathelin pour interlocuteur et lui fait dé-

fendre le plaisir de la danse que lui Auger
attaque par des raisoos Urées de l'Écriture et

de l'histoire. Mathelin parait se convertir, à la

fin. Après la morldeNyoo, ce musicien exerça

la dignité burlesque de roi des violons de

France, par lettres patentes signées de

Louis XIII ; il en remplit les fonctions jusqu'à

sa mort qui arriva en 1647. Mathelin avait été

lié d'amitié avec le célèbre poète languedocien

Godolin ou Goudelin ; il composait les airs des

chansons de celui-ci
;
plusieurs de ces airs sont

encore chantés par le peuple de Toulouse et

dans le Languedoc.
' TAILLERUS (Sinon), moine de l'ordre

de Saint-Dominique, naquit en Écosse, vers les

premières années du treizième siècle, el écri-

vit divers ouvrages concernant la musique,

vers 1240. Tanner, qui le cite dans sa Biblio-

thèque britannique, l'appelle Tailler; mais

les PP. Quétif et Échard pensent (1) que son

nom véritable a pu être Taylor. Quoi qu'il en

seit, ces écrivains et Fabricius (dans sa Biblio-

thèque latine du moyen dge) atliibuent a ce

moine un livre De cantu ecclesiastico refor-

mando, un autre De tenore musicali, un

troisième intitulé Tetrachordum, et un der-

nier qui a pour titre Penlachordum. Je n'ai

trouvé l'indication de ces ouvrages dans au-

cun catalogue de manuscrits.

TALABAttDON (Pascal), professeur du

musique, n'est connu que par les ouvrages

intitulés : 1» Traité theorico pratique de i'or-

(t)Scripiarts ordinis praditatorum, lome I, M. III.

12
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ticulation musicale, avec des observations

sur Us sons de la langue française et sur la

théorie des intervalles; Paris, Schonenberger,

1841, in -4*. 2* Cours de musique vocale. In-

troduction à toutes les méthodes de chant,

deuxième édition; ibid.
t
1843, uo volume

in-12, avec trente-quatre pages de musique.

TALANDEIUUS (Pexacs). Foycz, TAL-
HAIXDIER.
TALE8IO (Pieiwe), musicien portugais,

vécut à Colmbre, au commencement du dix-

septième siècle. Il est auteur d'un traité du

plain-chant intitulé : Aflcdc canto chaâ corn

huma brève instruçao para os Sacerdolos,

Diaconos, e Subdiaconos f
e moços do coro,

conforme o uso romano; Colmbre, 1617,

in-4*. Une deuxième édition de cet ouvrage a

été publiée dans la même ville, en 1028, in-4*.

La deuxième partie traite de la musique me-

surée.

TALIIANDIER (Pierre), en latin TA-
LANDERIUS, auteur français d'un traité

compilé de divers ouvrages sur le plain-cbant

et sur la musique mesurée, dont le manuscrit

est à la Bibliothèque du Vatican, sous le

n" 5120. Ce traité a pour litre : Lectura tam
super cantu mensurabili, quam super im-

mensurabili. On y trouve à la fin trois cha-

pitres intéressants intitulés : 1» Qualiler dé-

bet cantari a duobus planus cantus. 2* Pro

faciendo planum cantum.Z" Jdnotandum
planum cantum. Dans ce dernier chapitre,

l'auteur dit que, suivant les bonnes traditions,

la note à queue ne signifie pas une durée plus

longue dans le plain-chant, mais seulement la

note accentuée. Le manuscrit est du quinzième

siècle.

TALLIS (Thomas), célèbre musicien an-

glais du seizième siècle, fut attaché à la cha-

pelle des rois d'Angleterre Henri VIII,

Edouard VI, de* reines Marie et Elisabeth:

il y remplit les fonctions d'organiste, conjoin-

tement avec son élève Bird (voyez ce nom).

Tallis mourut le 25 novembre 1585, et fut in-

humé dans le chœur de l'église paroissiale de

Greenwich. En 1575, il avait obtenu, ainsi

que Bird, des lettres patentes qui leur accor-

daient le droit exclusif d'imprimer leur propre

musique pendant l'espace de vingt et un ans,

et qui faisaient défense à toute autre personne

d'imprimer aucune espèce de musique, soit an-

glaise, soit étrangère, ou même du papier ré-

glé, sous peine d'une amende de quarante
•hellings pour chaque objet vendu. Tallis et

Bird profilèrent de leur privilège en publiant

une collection intitulée : Canliones quat ab
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argumenta sacra vocantur, quinqueet stx

partium, autoribus Thonut Tallisio et Gu-

lielmo Dirdo, Anglis, etc.; Londres, Vau-

trollier, 1575, in-4°. Précédemment ou avait

publié quelques morceaux de Tallis dans une

collection devenue très- rare, et qui a pour

titre : Morning and evening prayer and

communion, setforthe in 4 parts, to 6e song

in churches, both for men and children,

with dyvers other godly prayers and an-

thems, ofsundry men's doyngs. Jmprinted

at London by John Day, 1565, in-4*. La

composition la plus remarquable de Tallis est

le chant à quarante voix, savoir : huit nv

prani,huit merzo-soprani, huit contra-ténors,

huit ténors et huit basses. Ce morceau se

trouve en manuscrit à la Bibliothèque de

l'église du Christ, à Oxford ; Burney en possé-

dait deux copies qui ont été vendues après u
mort. Boyce a inséré quelques morceaux «le

ce compositeur dans sa collection de musique

d'église, publiée en 1760; il y en a aussi plu-

sieurs dans le First Book of selecled churtk-

music de John Barnard (Londres, 1648). Haw-

Mns a donné en partition des motets et canons

de Tallis dans son //istoirede la musique (i.lll,

p. 267-278, et t. V, p. 450-452), et Burney en

a aussi publié deux morceaux (a General

fiistory of music, tome III, pages 27-28 et

77-79).

TALONI (Gerokiio), compositeur de

l'école romaine, et maître de chapelle de la

cathédrale d'Albano, au commencement du

dix-septième siècle, a fait imprimer de «a com-

position : Mottetti, Salmi di Vespri e com-

pléta, con le Anlifone a tre e quutlro voci:

op. 2; Rome, Nasotti, 16211, in-4°.

TA1HBOLINI (Raphaël), célèbre chan-

teur en voix de soprano, naquit à Fenno,daus

les États de l'Église, vers le milieu du du-

huitième siècle. En 1776, il débuta àNapIcs

avec un brillant succès. Engagé, en 1782, au

service de la cour de Prusse, il chanta au

Théâtre italien de Berlin jusqu'en 1801). Re-

tiré alors de la scène, il resta attaché à la

même cour, en qualité de chanteur de concert.

Il obtint la pension en 1817, et se fixa âCnar-

loltcnbourg,oii il mourut fort âgé, Ie27 octobre

1839.

TAMBUIUM (Astoise), basse chaotanic

frès-distinguée, est né le 28 mars 1800, a

Facnza. Son père, Pasquale Tamhurioi, était

professeur de musique dans cette ville, et jouait

de la clarinette, du cor et de la trompette.

Appelé a Fossombrone,dans la marche d'An-

côue, pour diriger le corps de musique auh-
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(aire entretenu par l'autorité municipale, il

s'y rendit accompagné de son (ils, et apprit à

celoi-ci a Jouer du cor, dès qu*il eut aUeint

Pige de neuf ans; mais une maladie dont le

jeune Tamburini fut frappé, par la fatigue que

loi causait cet instrument, décida son père a

lui donner une autre direction pour ses études

musicales. Confié aux soins d'Aldobrando

Bossi , maître de chapelle a Fossombrone, il

apprit sous sa direction le solfège et le chant.

A rage de douze ans, Tamburini retourna à

Faenxa, et fut engagé pour chanter dans les

chœurs de l'opéra pendant la saison de la

foire; il eut occasion d'y entendre Mombelli

père, Davide, Donaelli, mesdames Pisaroni

et lomhelli ; son instinct sut mettre à profit

les leçons pratiques de chant qu'il en rece-

lait. Chantant tour à tour dans toutes les

relises du pays, il atteignit ainsi l'âge où sa

toi* de contralto se changea en voix de basse.

Parvenu a l'âge de dix-huit ans, il quitta fur-

tivement la maison paternelle et se rendit à

Bologne, où un directeur de spectacles l'en-

gagea pour la petite ville de Cento. Malgré sa

jeunesse et son inexpérience, la beauté, la

flexibilité naturelle de son organe lui procura

<ks applaudissements dans laContessa diCol-

Erboso, de Generali. Ces témoignages de la

fateur publique furent confirmés à Mirandola,

puis, à Correggio, où la troupe ambulante

tétait rendue. Bologne ne fut pas plus sévère

pour le jeune débutant, et le succès qu'il y
obtint lui procura un engagement avantageux

a Plaisance, pour le carnaval de 1810. Il y
parut avec tant d'avantages dans la Ceneren-

Ha, l'Ilaliana in AUjtri, cl Gli sissassini,

«le Trento, qu'il fut immédiatement engagé

|">nr le théâtre ffuovo de Naples. Accueilli

«l'abord avec quelque froideur dans cette ville,

il *t ensuite conquérir la faveur publique, et

y renouvela son engagement pour l'année

suivante; mais les troubles de 1820 firent

ftrmer les théâtres de Naples, et. Tamburini
*e rendit à Florence, où il eut peu de succès,

à canse d'une grave indisposition qui le faisait

rhanter au-dessous du ton. Appelé à Livourne

l«Hir le carnaval, il y retrouva tous ses avan-

ces, et y prit une revanche complète de sa

thute à Florence. De là il alla à Turin pour le

Printemps, et à l'automne de 1822, il parut

a»ec éc'at sur la scène de' la Scala, à Milan.

Engagé à Trieste pour le carnaval, il entra à

Venise pour visiter cette ville singulière, se

probant de partir le lendemain pour sa des-

titution
; mais un ordre des souverains qui y

fiaient alors réunis le relinl pour quelques re-
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présentations. Il y brilla au théâtre de la Fe-
nice, et surtout dans un concert donné à la

cour, où Rossini était au piano. Après aroir
achevé la saison à Trieste, Tamburini alla à

Rome, où il fut retenu pendant deux ans
; put»

il alla chanter le Mosi au théâtre de la Fe
à Venise, avec Davide et madame Mtric-
Lalande. Il ne quitta celte ville que pour aller

à Palerme, où la direction du théâtre le retint

pendant deux ans. Ce fut là qu'il reçut un en-
gagement de Barbaja, entrepreneur des
théâtres de Naples, de Milan et de Vienne,
pour quatre années. Tour à tour il ebanta dans
ces villes, et toujours avec le même succès. Au
printemps de 1828, il alla à Gènes pour l'ou-

verture du théâtre Carlo Felice; mais à peine
arrivé dans cette ville, il y reçut un nouvel
engagement de Barbaja pour deux années,
pendant lesquelles il parut sur les théâtres de
Naples et de Milan. Enfin, il arriva à Paris au
mois d'octobre 1852, et débuta au lln'aire ita-

lien, le 7 du même mois, dans le rôle de Dan-
(Uni de la Cenerentota. La beauté de sa voix,
sa facile vocalisation, et l'expression de ses
accents dans les mouvements lents, lui procu-
rèrent un brillant succès. Ces qualités se trou-
vaient à la vérité balancées par <|ticlquc» dé-
fauts ; mais ces défauts sont ceux de l'époque

actuelle, el appartiennent à tous les chanteurs.
Pendant plus de dix ans, Tamburini a joui à
Paris de la faveur d'un public éclairé, et a
tenu un rang distingué dans le bel ensemble
formé par Rubini, Lablache, mesdames Per-
siani, Gfisi, Viardot et lui. Dans les derniers

temps, sa voix avait perdu de son timbre; De
retour en Italie, il chanta à Milan, en 1841, à

Lucques et Sinigaglia en 1842, et se rendit en
Russie dans l'année suivante. Il chanta à Pé-
tersbourg et à Moscou jusqu'en 1852, en dépit

de l'altération de sa voix r puis il alla à Lon-
dres, où il ne retrouva plus ses anciens succès.

En 1853, il donna des représentations en
Hollande avec madame Persiani el le ténor

Gardoni; puis il se rendit à Paris, où il reparut

au théâtre italien pendant la saison de 1854.

On le retrouve à Londres en 1855 : ce fut la

fin de sa carrière théâtrale trop prolongée.

TAMITIUS (AsonÉ), facteur d'orgnes de
la cour de Saxe, vécut à Dresde, vers la fin du
dix-septième siècle. Un de ses plus beaux ou-

vrages, l'orgue de l'église de Saint-Pierre et

Saint-Paul de Gœrlitr, construit en 1083, et

composé de quarante-sept jeux, avec trois cla-

viers et pédale, fut la proie des flammes en

1091.

TAMITIUS (JcAtc-TniorniiE), fils du

12.
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liraient, s'établit à Zillau, où il vivait eo

1754. Il s'est distingué par quelques bons ou-

vrages.

Son flls, facteur d'orgues et d'instruments i

claviers comme lui, vivait encore a Zillau dans

les premières années du dix-neuvième siècle.

Il a construit quelques orgues dans la Lusacc

et dans la Silésie.

TAMPLINI (Gicsepfe), virtuose basso-

niste au théâtre de la Scala de Milan, vers

1840, a publié de sa composition : \*Capriccio

sopra VElisire d'amore, per Fagotto con

piano forte; Milan, Rlcordl.2°/fcminfocenxa

delV Opéra Hoberio il Diavolo di Meyerbeer.

Fantasia per Fagotto con accompagna-

mento di piano forte; ibid. 3* Souvenir de

Mellini. Fantasia per Fagotto eon accompa-

gnamentodi piano forte; ibid. 4» Melodia

delV Opéra i Lombard* alla prima Crociata

di Verdi, traseritte e variate per Fagotto

eon aeeompagnamento di piano forte; ibid.

TANCIOJMI (Eucenio), compositeur, né à

Pérouse, vers 1812, a fait jouera Corfou, en

1839, l'opéra intitulé : LaSoffitta degliar-

tisti. On connaît aussi de lui des mélodies à

voix seule, avec piano, publiées chei Ricordi,

a Mitan.

TANSUR (Gcillahue), musicien anglais,

naquit en 1009, non à Leicester, comme il est

dit dans la première édition de cette Biogra-

phie, mais à Barns,dans le comté de Surrey.où

il était organiste en 1737, ainsi qu'on le voit

par la collection des Proverbes de Salomon
et du Cantique des Cantiques, A deux, trois et

quatre voix, publiée sous le litre de ffeaven

on earth. En 1739, il fut appelé a Leicester et

y passa le reste sa vie, à l'exception de quel-

ques voyages qu'il fit à Londres. Il y vivait en-

core en 1770, à l'ige de soixante-dix ans, ainsi

que le prouve son -portrait gravé dans cette

année par E. Newton. Il eut un fils, qui fut

choriste a Cambridge, et qui vivait encore en

1811. Ce musicien est connu par les ouvrages

suivants : S*A complets melody, or the Har-
mony of Sion, in three volumes ; the flrst

containing an Introduction to vocal and
instrumental Music; the second comprising

the psalms, with neio mélodies; and the

third being composed ofpart song (Mélodie

complète, ou l'harmonie de Sion, en trois vo-

lumes; le premier contenant une introduction

à la musique vocale et instrumentale; le se-

cond renfermant les psaumes avec de nouvelles

mélodies, et le troisième, composé de chan-
sons); Londres, 1735. *• The universal Har-
mony containing the tchole book of psalms

newly set in four parts (L'harmonie univer-

selle, contenant tout le livre des psaumes nou-

vellement mis a quatre parties); Londres,

1743. 3° A New musical Grammar : or the

I Harmonical Spectator, containing ail the

usefv.1 theoretical, poetical, and technical

parts of Musick (Nouvelle Grammaire musi-

cale, ou le Spectateur harmonique; contenant

toutes les parties théoriques, pratiques et teck-

niques delà musique, etc.); Londres, 1746,

in-4». La seconde édition a paru dan» la même

,

ville, en 1753, in-4* de cent cinquante pages;

i la troisième, en 1750; la quatrième, qui a pour

titre A New musical Grammar and Dictio-

nary, est datée de 1707, in-8*. Ce traité élé-

mentaire de musique n'est pas dépourvu de

mérite. J'ignore si l'on doit considérer comme

une cinquième édition de la Grammaire mu-
' sicale de Tausur l'ouvrage dont le titre suit,

ou s'il indique un livre différent : Eléments

of Musick displayd, or Us Grammar, or

ground-Work mode easy ; rudimentat.

practical, philosophical , historical and

technical; Londres, 1773, in-8°. La septième

édition de la Grammaire est intitulée : Muti-

cal grammar and Diclionary, or a gênerai

Introduction of the tchole art of JtfusU;

Londres, 1899, in-8*. A la fin de la deuxième

édition de sa grammaire musicale, Tansur an-

nonçait son intention de publier un livre inti-

tulé : The excellency of divine Musick; con-

taining the original use of every portion

inctuded in the book of psalms, etc.; il ne pa-

rait pas que cet ouvrage ail été imprimé. Dans

une liste de traités de musique imprimés en

Angleterre pendant le dix-huitième siècle,

donnée parfiurney, dans le quatrième volume

de son Histoire générale de la musique

(p. 087), on voit, avec le nom de Tansur un

livre intitulé Sound anatomised : cet ouvrage

n'appartient pas h Tansur, mais à Tnrner

{voyez ce nom).

TAPIA (Martin DE), musicien espagnol,

né i Soria, dans la Haule-Castille, vers 1540,

fut bachelier de l'église de Burgos. Il a écrit

un traité de musique sous ce titre : Vergel de

mutica espiritual, especulativa y activa,

donde se tractan las artes del canto Uano, y
contrapunto, en summa y en théorie*;

Ossuna, 1570, ln-4«. Ce livre est fort rare,

même en Espagne. M. Brunei cite, dans la

quatrième édition de son Manuel du libraire

(t. IV, p. 394) un exemplaire de cet ouvrage,

vendu à Paris en 1831, avec ces noms de lieu

et de libraire : En Burgos de Osmas, D. Fer-

nando de Cordoba; 1570, in-4d
. Il faudrait
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pouvoir comparer des excmplaires de ces deux

villes pour décider s'il y a eu deux éditions

•Uns la même année, ou si le frontispice de

celle d'Ossuna a seulement été changé.

TAPIA (Jkaw DE), prêtre espagnol et pro-

(onolaire apostolique, fixé à Naples, vers le

commencement du seizième siècle, a fondé dan s

celte ville, en 1537,1c premierconservatoirede

musique connu, sons le titre de Conservalorio

dtlla madonadi Lorelo, au moyen d'aumônes

cl «le souscriptions qu'il recueillait lui-même

en allant de porte en porte. Cette école a été le

modèle de toutes celles du même genre qui se

sont établies dans la même ville, à Venise, et

ailleurs. Tapia mourut, à Naples, au mois de dé-

cembre 1543, suivant son épilaphe rapportée

par le marquis de Villarosa (I), d'après ta TVa-

poli sacra de César d'Engcnio (Naples, 1024).

TAPRAY (Jeaîi-Fjuîiçois), fils de Jean

Tapray, organiste de la collégiale de Gray,

naquit dans celte ville, en 1738. Dès l'âge de

quatorze ans, il était organiste et maître de

musique à Dole; à vingt-cinq ans, il devint

organiste de la cathédrale de Besançon. En

1768, il quitta ce poste pour aller à Paris y
remplir les mêmes fonctions à l'école mili-

taire, cl pour s'y livrer a l'enseignement dit

clavecin. Depuis celle époque jusqu'en 1801,

il a composé et publié vingt-huit œuvres de

tonales pour le piano et de chansons avec ac-

compagnement; toutes ces compositions sont

fait les de style et d'invention. En 1802, Ta-

pray s'est retiré à Fontainebleau, où il a vécu

jusqu'en 1819. On a aussi sous son nom une

Méthode de piano, Paris, Pleyel, 1800. Les

Itiograpbes qui le font naître à Naples et lui

donnent pour maître Dominique Scarlatli ont

été induits en erreur.

TARADE (....), bon violoniste, né dans un

village près de Château -Thierry, entra à l'or-

chestre de l'Opéra en 1749, et y resta jus-

qu'en 1770. A cette époque, Il prit sa retraite

cl alla vivre en province. On ignore l'époque

de sa mort; mais on sait qu'il vivait encore en

1788. Il a composé un opéra-comique intitulé :

la Réconciliation villageoise qui fut repré-

senté, le 15 juillet 1705, à la Comédie ita-

lienne. Sa musique fut goûtée et l'on demanda

l'auteur; mais quand on le vi» paraître avec sa

partition sous le bras, chacun %c mit à rire, et

Taradese retira déconcerté.

TARCHI (Aroelo), compositeur drama-
tique, et professeur de chant, naquit à Na-
ples, en 1700, et fit ses éludes musicales au

(I) iltvMitdti ComptMitori di J/m/r* dtl r*jno di

tl*r»'.i (p.-ef. p. xi.)

Conservatoire de la Pietù, sous la direction

de Taranlino pour le chant, et de Sala pour la

composition. Il demeura treize ans dans cette

école et y était encore lorsqu'il écrivit, en 1781,

son premier opéra, intitulé l'Architetto, qui

fut chanté par les élèves du Conservatoire, et

que le roi de Naples fit ensuite représenter sur

le théâtre de la cour,àCascrlc.Deiix ans après,

il composa, pour le théâtre A'uoco, ta Caccia
di Enrico IF, opéra-boufTe qui fut bien ac-

cueilli par les Napolitains. Peu de temps après,

il sortit du Conservatoire. Après avoir donné
au théâtre du Fondo quelques opéras dorfl les

titres sont maintenant oubliés, il partit pour
Rome et y écrivit, pour le théâtre Capranica,
l'opéra bouffe intitulé / due Fratelli Pappa-
motca, qui fut suivi de Don Fallopio, au

théâtre Falle, en 1784. De Rome, il alla à

Milan cl y écrivit VAdemira pour le théâtre

de la Canobbiana. Appelé à Turin, en 1785,

il y composa Arianna e Pacco, et dans l'au-

tomne de la même année, il donna, à Venise,

Ifigenia in Tauride. Pendant l'année 1780,

Tarchi fournit un de ces exemples de Técoudilé

qu'on ne connaît qu'en Italie, car il écrivit

dans l'espace de neuf mois, et dans quatre

villes différentes, quatre opéras sérieux eu

trois actes chacun, savoir : l'Ariarale, poul-

ie carnaval, â Milan; Publio
t
pour le prin-

temps, à Florence; Arminio, dans l'été, à

Mantoue, et enfin, Demofaonle, pour la foire

de Crcma. Puis il alla composer à Turin, pour

le carnaval de 1787, // Trionfo di Clelia.

opéra sérieux, et donna au printemps de la

même année, à Milan, // Conte di Solda-

<7iia(1), qui fut joué avec succès à Paris, en

1790, par les fameux liouffjnsde la foire Saint-

Germain. Dans l'été, Tarchi alla écrire à Man-
toue VArtaserse, et à l'automne, il donna, à

Venise, Paolo e Firginia. A peine ce dernier

ouvrage cul-il été représenté, qu'il courut à

Rome pour y écrire le Dut Rivait, opéra

boufTe, pour le carnaval. Au printemps de

1788, i! donna, dans la même ville, le .Vitri-

date, une de ses meilleures partitions, puis il

se reudit a Milan, et y composa VAntioco.

Au commencement de 1780, Tarchi, dont

les succès avaient étendu ia réputation en peu

de temps, fut appelé à Londres pour y écrire

// Disertore
y
qui fut suivi de VAietsandro

neW Indie. De retour à M:îan, il écrivit, pour

le petil théâtre de Monza, près de cette ville,

un opéra bouffe, inuiu!é Lo Spazzacamino.

(I) VindletittLtnU de 1788 prouve que Ici biographe

se sont trompés en pUcam «cl outrtge une anne. plu»

tard.
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En 1790, il donna, à Venise, VApoteose

d'Ercole ; à Vicence, VEzio ; à Rome, VUlim>

piade.Ea 1701 , à Turin, Giulio Sabino; a

Paris, où le succès du Conte di Saldagnu

l'avait Tait appeler, il écrivit Don Chisciollo;

puis il retourna à Milan pour y donner

VAdrasto, opéra sérieux, au carnaval de

1703. Dans la même année, il écrivit, à Man-

loue, Isacco, oratorio; à Florence, Ester;

à Venise, te Morte di Nerone. En 1793, à

Turin, VAlessandro neW Jndie, avec une

nouvelle musique ; à Bergame, pour la foire,

Lo Stravagante, opéra-bouffe. Pendant un

voyage qu'il fil à Naples, après la représenta-

tion de cet opéra, il fut atteint d'une maladie

grave qui lui fil suspendre ses travaux pendant

la plus grande partie de Tannée 1794. Au
mois de septembre, il se rendit à Milan, cl y
écrivit le Danaidi. qui furent représentées le

20 décembre. A l'automne de 1795, il donna

dans la même ville l'Itnpostura dura poco.

En 1700, il écrivit pour Plaisance, // Ciro ri-

conosciuto. Son dernier ouvrage composé en

Italie fut te Congiura Pisoniana. jouée à

Milan pendant le carême de 1707. La guerre,

qui désolait alors ce pays, ayant ruiné toutes

les entreprises de théâtre, Tarchi prit la réso-

lution d'aller chercher à Paris d'autres res-

sources pour son talent. Il y arriva dans l'été

de 1797, cl composa, pour l'Opéra-Ccmiqne

cl pour le théâtre Feydeau, les ouvrages sui-

vants : 1* Le Cabriolet jaune, en un acte,

joué en 1708, et qui ne réussit pas. 2° Le

Trente et Quarante, en 1700, jolie pièce de

Duval dont la musique était très -faible et qui

dut*urtout son succès au jeu d'Elleviou et de-

Martin (voyez ces noms). 5" Aurore de Gus-

man, en 1700, tombée à la première repré-

sentation. 4° D'auberge en auberge, en trois

actes, jouée au théâtre Feydeau, en 1800, le

meilleur ouvrage français de Tarchi. 5" Une
Aventure de Saint-Eoix, en un acte, 1809,

tombée à la première représentation. 0° As-
tojphe et Alba, en deux actes, 1802, qui ne

réussit pas. Bientôt dégoûté de travailler dans

une langue dont il ne saisissait pas le carac-

tère lyrique, Tarchi borna le reste de sa car-

rière à renseignement du chant cl de la com-

position. Il mourut â Paris, le 10 août 1814,

complètement oublié de ses compatriotes

comme du public français. On trouve en ma-

nuscrit, dans la Bibliothèque du Conservatoire

«le Naples, une messe â quatre voix cl orchestre

pour le dimanche de Lxtarc, et un Credo à

quatre voix avec instruments, de la composi-

tion de Tarchi. L'abbé Santini, de Rome, pos-

sède un Stabat mater en Italien, pour deux

sopranos a instruments, composé par Tarchi.

Les partitions de Trente et Quarante et D'au-

berge en auberge ont été publiées à Paris. Ce

dernier ouvrage a été traduit en allemand, et

publié en partition pour le piano, sous le titre:

Von Gatthof su Gaslhof; Hambourg, Cranx,

et â Vienne, avec le titre tes Deux Postes

{Die zwei losten).

TARDITI (Pabi), compositeur, né â

Rome, dans la seconde moitié du seizième

siècle, fut maître de chapelle de Saint-Jac-

ques-des-Espagnols, dans celte ville, et occu-

pait encore cette place en 1050. Le 20 janvier

1010, il avait été nommé maître de chapelle

de Sainte-Marie Majeure, mais il n'avait point

accepté cet emploi. M. l'abbé Santini, de

Rome, possède beaucoup de compositions de

ce maître pour l'église, à huit voix. On a pu-

blié de sa composition Fillote alla padovana

a quattro voei; Fenetia, appresso Angeh

Gardano, 1507, in-4-. Tardili fut un des pre-

miers maîtres romains qui adoptèrent le style

recitativo mis en vo^uc à Florence et à Man-

loue par Péri, Caccini et Montevcrde. Il n'eut

de prédécesseur en ce genre â Rome que Panl

Quagliati (voyez le discours de P. Délia Valle,

intitulé : Délia musieadell' età nostra, dans

le deuxième volume des oeuvres de J.-B. Boni,

p. 251).

TAflDITI (Horace), compositeur del'école

romaine, fut d'abord maître de chapelle de la

cathédrale de Forli, dans les Etats romains;

il occupait celle place en 1050 ;
puis il eut une

position semblable â la cathédrale de Faeoza.

Il vivait encore dans cette ville en 1670. La

bibliothèque de l'école communale de musique

de Bologne, provenant du P. Martini, possède

les ouvrages de la composition de cet artiste

dont voici la liste : !• Messe a quattro e

cinque voei in concerto, con uno Laudate

in fine concertata atre voei, due violini e un'

chitarone; in Fenetia, app. Aless. Fin-

centi, 1030, in-4\ 2« Messa e Salmi concer-

tait a quattro voei, op. 10; ibid., 1040.

3* Messe a cinque voei eoneertate, parte con

stromenti, parte senza, con alcuni Salmi a

5, 4 e 5 voei concertât i, op. 27 ;
ibid., 1648,

in-4°. 4« Messe atree quattro voei in con-

certo; libro terzo, op. 32
;
ibid., 1050, ih-4».

5° M;ssae Salmi a 2 voei, op. 30; Bologna,

Jae. Monti, 1008, in-4*. 0« ftsecondo libro

di Mottelti concertati a 1, 2, 3, 4 e 5 voei

co'l basso per l'organo, con una Messa e

Salmi a 5 voei in concerto; Fenetia, Aless.

Fincenti, 1025. 7« // fcr;o libro de' Moiletti
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o2e3 voci in concerto, op. 7; ibid., 1038

(c'e«t une réimpression). 8* // quarto libro

dt'Mottetti a 2, 5 e 4 toc* in concerto, con le

litanie délia B. F. a h voci concertati,

op. 13; ibid., 1637. 0a Motetti a 3 « 3 voci

concertati, libro setto, op. 31
;

t'6i'd.
;

1051

(c'est une réimpression). 101 Mottetti e Salmi

ai eZ voci concertati co'l basto per l'organo,

op. 22; ibid., 1045. !!• Mottetti, Salmi e

Inni a una voce e a 2 o 3 voci concertati,

parte con violinie tiorba, e parte senza,

«p. 50; Fenetia, Gardant, 1050. 13# Mot-
MU a 2 e 3 voci, libro 10«, op. SI

; Fenetia,

app. Jless. Fincenti, 1051. 13» Mottetti e

Salmi a 3 e 4 voci concertati, parte con vio-

Uni e parte tenta, con una Mena a 4 voci

<d un Uudate pueri a voce sola con duevio-

Uni, op. 33; ibid., 105». 14"// deeimo terxo

libro de'Mottetti a 3 voci concertati, op. 34;
ibid., 1054. 15" II decimo quinto libro de'

Mottetti a 2 e 3 voci con violini, eduna
Mena eoncertata a 3 voci co7 basso per Tor-

jano, op. 30; ibid., 1003. 10* Mottetti a
voce sola con tiolini, op. 41

;
Bologna, Gia-

<omo Monli, 1070. 17» // tecondo libro de'

Mottetti a voce sola con violini, op. 43;
ibid., 1C70. J'ai vu citer dans des catalogues

le troisième et le quatrième livre de motets a

îoii seule, mais sans indication de lieu et de
date. 18° Concerto a mutiche da chieta,

Mottetti a 2, 3, 4 e 5 voci, Salmi a 5 voci, li-

tanie délia B. F. a 5 voci; Fenetia, Fin-
centi, 1041. 10» Salmi a 8 voci co'lorgano,
op. 28; ibid», 1049. 20» Salmi di compietà e

litanie delta B.F.ak voci, con le quattro

Jntifone a 3 voci, op. 24; i&id., 1047.

21» litanie délia B. F. a 3, 4 e 5 voci con-

certati, con le quattro Anlifone a tre voci e

2 tiolini, alcuni Mottetti a 3 voci, e Te Deum
concertato a 4 voci; ibid., 1044. 22° Madri-
Sali a 5 voci con alcuni a 5 in fine, op. 14

;

ibid., 1030. 23° Canxonette amoroee a 2 e 5

twi;ibid., 1047.

TARENNE (Georges), littérateur français,

tecut à la lin du dix-huitième siècle et au
< ommcncemenl du dix-neuvième. Au nombre
de ses ouvrages, on en trouve un qui a pour
titre : Recherches sur le Ranz des vaches,

avec musique; Paris, Louis, 1813, in-8" de

*oiiaote>douze pages.

TAR3KOT8KI (Aiexasohe), violoniste

«t compositeur, né a Wilna (Lithuanic), en
1812, eut pour maître de violon un professeur
de cette ville, nommé Reutt. En 1832, il se

rendit a Paris et y reçut quelques leçons

dMIabcncck. Fixé ensuite à Germon! Ferrarul,

il y vit encore (1804), et y a formé de lions

élèves. Lié d'amitié avec le compositeur Ons-

low, M. Tarnowski était chargé fur lui de la

partie de premier violon dans l'exécution de

ses nouveaux ouvrages. On a publié de cet ar-

tiste : 1" Fantaisie pour violon sur une ro-

mance de Guidoet Ginevra. 9° Fantaisie sur

les motifs A"Il Trovatore. Z" Fantaisie sur les

motifs de VÉtoile du Nord. A" Polka |H>ur

piano. 5° Grande valse idem. M. Tarno\v>ki

dirige l'orchestre de la Société philharmonique

de Clerraonl-Ferrand.

TAROKI (Artoije), chanoine de l'église

Sainte-Barbe, à Manloue, el compositeur, vers

le milieu du dix-septième sièele, est connu

par les ouvrages dônt voici les titres : 1° Ma-
drigalia 5 voci; Venise, 1012. 2« Messe a
capella a 5 voci; ibid., 1040. Entre deux pro-

ductions publiées à des dates si éloignées, il

en a paru sans doute d'autres qui me sont in-

connues.

TARTAGLINI (HirroivTx), né à Modène,

en 1530, fut organiste de Saint-Pierre el de

plusieurs autres églises de Rome. Il fut élu

maître de chapelle de Sainte-Marie-Majeure,

le 10 octobre 1575. La protection du cardinal

Farnèse lui fit obtenir la qualité de citoyea

romain. Ce fut aussi ace prélat qu'il dut l'hon-

neur d'être décoré du titre de chevalier de

l'Éperon d'or. Appelé a Naples vers la On de

1577, il y fut mis en possession de la place de

maître de chapelle de la cathédrale. Il y mou-

rut en 1580, a Tige de quarante et un ans.

Cet artiste fut considéré comme un des musi-

ciens les plus distingués de son temps. Il passe

pour avoir été un des premiers auteurs de

messes et de motets à trois el à quatre chœurs.

On trouve un madrigal a cinq voix de la com-

position de Tartaglini dans le recueil inti-

tulé : Dolci Affetti, Madrigali a 5 voci di

diversi eccellenti musici di Roma; Rome,

Alexandre Gardane, 1585. Tartaglini publia

un livre de Madrigaux a Rome, chez le même
imprimeur, en 1570. Il y en a eu une seconde

édition en 1588.

TART1NI (Josepu), né à Piraoo, en

Islrie, le 12 avril 1092, commença ses études

chez les oraloriens de sa ville natale, et Tort

jeune encore fut envoyé à Capo-d'Istria, pour

les achever au collège appelé Dei Padri délie

scuole. Il y reçut les premières leçons de mu-

sique cl de violon, el acquit dans Part de l'es-

crime une habileté remarquable. Ses parents

le destinaient a entrer dans un couvent de

franciscains; mais rien ne put vaincre la ré-

pugnance de Tartini pour cet état. Déjà il
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avait alleiot sa dix-huitième année lorsqu'on

prit le parti de renvoyer à l'université de Pa-

doue pour y étudier la jurisprudence. Sa rare

intelligence lui rendit cette étude si facile,

qu'il lui restait beaucoup de temps (tour se

livrer a son goût passionné pour l'escrime. Mal-

heureusement sa fréquentation habituelle des

salles d'armes, et sa confiance dans son habi-

leté, lui donnèrent l'humeur querelleuse, et

lui attirèrent quelques duels qui eurent du re-

tentissement. Dégoûté d'études sérieuses, il

avait pris la résolution d'aller s'établir à Paris

ou à Naples, et d'y faire sa profession de l'art

des armes; l'amour que lui inspira une jeune

demoiselle de Padoue, parente du cardinal

Georges Cornaro, évéque de celle ville, le fit

ensuite renoncer a ce projet. Il l'avait épousée

en secret; mais bientôt cette union fut connue;

les parents de Tartini, irrités de sa conduite,

lui retirèrent les secours qu'ils lui accordaient

précédemment; et pour comble de maux, le

cardinal mit la justice à sa poursuite, sous l'ac-

cusation de séduction et de rapt. Prévenu a

temps du danger qui le menaçait, Tartini s'en-

fuit vers Rome, laissant sa femme à Padoue,

sans l'informer du lieu de sa retraite. Arrivé à

Assise, il y rencontra un moine de Pirano, son

proche parent, qui était sacristain du couvent

des minorités de cette ville, et qui, touché de

tes malheurs, consentit à lui donner un asile

dans le monastère. Tartini resta caché pendant

deux ans, mettant a profit sa retraite forcée

par une étude incessante du violon. Le Père

Boemo, excellent organiste du couvent, lui

donna des leçons d'accompagnement et de

composition qui complétèrent son éducation

musicale. Ces douces occupations, le calme qui

régnait autour de lui, enfin les pratiques reli-

gieuses auxquelles il prenait part, opérèrent

alors une heureuse révolution dans le carac-

tère de Tartini, et de violent qu'il était, le

rendirent doux et modeste.

Un événement imprévu vint tout à coup

mettre un terme a sa retraite forcée, et le

rendre à sa famille. Un jour de féte, il exécu-

tait un solo de violon, dans le chœur de l'église,

lorsqu'un coup de vent dérangea le rideau qui

le dérobait aux regards du public. Un habitant

de Padoue, qui se trouvait dans l'église, le re-

connut et divulgua le secret du lieu où il s'était

retiré. Mais dans l'espace de deux années, les

dispositions de l'évéque de Padoue avaient

changé à l'égard de Tartini; il fut permis à

l'artiste de retourner dans celle ville el de se

réunir a sa femme. Peu de temps après, il

partit avec elle pour Venise, où il entendit le

célèbre violoniste Veracini, de Florence. Le jeu

hardi et rempli de nouveautés de ce virtuose

l'étonna et lui fit apercevoir de nouvelles res-

sources pour son instrument. Ne voulant pas

entrer en lutte avec cet artiste, dont il ne pou-

vait se dissimuler la supériorité, il s'éloigna

de Venise le lendemain, envoya sa femme chez

son frère, à Pirano, et se retira à Aocooe, ou

il se livra avec ardeur a de nouvelles études.

Depuis celte époque (1714), il se fit une ma-

nière nouvelle, et par de constantes observa-

tions établit les principes fondamentaux du

maniement de l'archet qui, depuis lors, ont

servi de base 4 toutes les écoles de violonistes

d'Italie et de France. Ce fut alors qu'il fil la

découverte du phénomène du troiriitrw son,

ainsi appelé parce que des tierces parfaitement

justes exécutées sur le violon font entendre ou

son grave à la tierce inférieure de la note la

plus basse des deux, qui forme avec elles un ac-

cord parfait. C'est ce phénomène qu'il prit

plus tard |»our base d'un nouveau système

d'harmonie.

En 1731, Tarlini fut nommé violon solo et

chef d'orchesl re de la cha pe 1 1e de Sa int-Àn toine

de Padou». Cette chapelle était alors composée

de seize chanteurs et vingt-qualre instrumen-

tistes : elle passait pour une des meilleuresde

l'Italie. Deux ans après, le virtuose fut appelé

a Prague pour les fêles dm couronnement de

l'empereur Charles VI; il s'y rendit avec le

violoncelliste Antoine VandJini, son ami, étions

deux acceptèrent les offres avantageuses qui

leur furent faites par le comte de Kinsky, pour

qu'ils entrassent à son service. Ils y restèrent

pendant trois ans, puis ils retournèrent à Pa-

doue. Depuis ce temps, rien n'a pu décider

Tartini i s'éloigner de cette ville : il refusa

toujours les propositions avantageuses qui lui

furent faites pour qu'il entrât au service de

princes étrangers. Le reste de sa longue car-

rière s'écoula paisiblement dans l'élude, la

composition et l'enseignement. En 1728, H

avait établi a Padoue une école de violon qui

devint célèbre dans toute l'Europe, et d'où sor-

tirent une multitude de violonistes distingués,

parmi lesquels on cite Nardini, pasqnaline

Bini, Alberghi, Dominique Ferrari, Carminali,

Capuzzi, madame de Simien, el les violonistes

français Pagin et Lahoussaye. Le caractère

acariâtre de sa femme ne le rendait pas heu-

reux; mais il eut toujours avec elle une pa-

tience, une douceur inaltérables. Depuis 1733

jusqu'à sa mort, c'est-à-dire dans l'espacedc

quarante-huit ans, il conserva sa place de pre-

mier violon à l'église Sainl-Anloine de Pa-
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doue; mais dans tes dernières années, il n'en

remplissait plus les fonctions. Cette place ne

lai rapportait-que quatre cents ducats (environ

seize ceols francs); mais il n'était obligé de

jouerqu'jquelquesgrandes Têtes,chaqueannée.

Cette place, le produit de ses leçons, et quelques

biens qu'il tenait de sa famille, lui compo-

saient un revenu suffisant pour vivre dans l'ai*

lance. A l'ige de soixante-dix-huit ans, il Tut

atteint du scorbut : a la première nouvelle de

cet accident, Nardini, son élève favori, partit

de Livourne pour se rendre auprès de lui; il

'ni prodigua ses soins pendant sa maladie;

mais le mal était incurable, et Tanini mourut

le 16 février 1770. Il fut inbnmé dans l'église

Sainte-Catherine. Jules Neneghini, son suc-

cesseur comme chef d'orchestre, lui fit faire

un service funèbre dans l'église des Servîtes,

ou l'abbé Fanzago prononça son éloge, et la

chapelle de Saint-Antoine exécuta en son hon-

neur un Requiem composée par le P. Valotti.

Tartioi n'a pas moins contribué au perfec-

tionnement de l'art déjouer du violon par ses

compositions ponr cet instrument, que par

les élèves qu'il a formés. Son style est en gé-

néral élevé, et ses idées ont de la variété. Son

harmonie a de la pureté sans sécheresse. Au-

cun instrumentiste célèbre n'a montré autant

«le fécondité que lui. Son premier ouvrage pa-

rtit, en 1754, à Amsterdam, cbei Roger; il

consiste en douze concertos pour violon, avec

accompagnement de deux violons, viole, vio-

loncelle et basse continue pour le clavecin, di-

visé* en deux livres, et a pour titre : Set con-

fetti composti e mandati da G. Tartini a
Catpari Fisconti. Opéra 1«. Lib. 1 e3. Trois

concertos extraits de cet œuvre ont été publiés

inerties années après à Paris, sous ce titre :

Trt eoncerti a cinque voci da Gin». Tartini.

l ib. 1*. Blainville (voyez ce nom) a tiré aussi

rie ce même œuvre trois autres concertos, en

y ajoutant deux parties de viole, d'après la

tasse continue chiffrée, et les a publiés à Pa-

rti sons le titre de : Concerti grossi, eomposti

Ml' Opéra prima di Gius. Tartini. Il existe

on antre ouvrage de Tartini qui porte le nu-

méro d'o?uvre premier; il a pour litre Sonate

(.17/) a violino, e violoncello o eembalo de-

dicate a sua Eccellenxa il signor Girofumo
Àttanio Giustiniani di Giuseppe Tartini.

Optra prima; Paris, Leclere, chez madame
Boivin (gravé par Hue). En général, il ne faut

ras attacher trop d'importance aux numéros
d'eenvres des anciens auteurs, parce qu'ils

étaient souvent classés arbitrairement par les

éditeurs ou contrefacteurs. Ce désordre est

surtout remarquable dans la multitude d'édi-

tions des œuvres de Haydn. En ce qui concerne
Tartini, on voit que la série des œuvres publiés

a Paris, chez Leclere, se rapporte particulière-

ment aux sonates. Les douze sonates citées ci-

dessus sont aussi publiées a Amsterdam, chez

Le Cène, comme œuvre premier. Le secoud

œuvre de Tartini,formé de six sonates pour

violon, avec violoncelle ou basse continue pour
le clavecin, a été gravé a Rome, en J745. Ces

sonates ont été gravées à Paris et a Amster-
dam sous le même numéro. Or, ces mêmes
sonates,dédiéesparTartinia(?ujr/ie/mo/Vyeri,

sont réunies à six autres, avec la même dédi-

cace, et publiées comme œuvre troisième, sous

ce litre : XIl Sonatea violino e basso (\a basse

n'est pas chiffrée), dedicate al Signor Gugliel-

mo Fegtrida Giuseppe Tartini. Opéra terxa;

Paris, Leclere, etc. L'œuvre quatrième a été

publié à Paris, chez Venier, sous ce titre :

Sei eoncerti a violino solo, due violini, viola

e violoncello o eembalo di concerto, op. 4».

Ce même numéro d'œuvre quatrième est donné

a FJ sonates a violon seul avec la basse con-

tinue, composées par M. Giuseppe Tartini di

Padoa, dédiées a M.Pagin. OEuvre IV; Paris,

Leclere, etc. L'œuvre cinquième, composé de

six sonates a violon seul et basse continue, dé-

diées aussi a Pagin, a paru a Paris, chez Le-

clere, en 1747. L'œuvre sixième, formé de six

sonates semblables, a été publié à Paris, aux

mêmes adresses et au bureau du Journal d$

musique, en 1770. Six autres sonates, formant

l'œuvre septième, et, enfin, six autres du même
genre, œuvre neuvième, ont été gravées à Paris,

par mademoiselle Berlin. L'œuvre huitième a

pour litre: SeiSonatea tre,due violini col basso

delsig. Giuseppe Tartini di Padoa; o». VIII.

Gravé par mademoiselle Berlin; Paris, chez

M. IHeaupetil, l'éditeur, etc., madame Boivin,

M. Leclere, mademoiselle Castagneri. Ces so-

nates sont très- petites. On connaît aussi de Tar-

tini un recueil pour le violon publié à Amster-

dam, sous le litre de l'Arte delV arco, dont

Cartier a publié, a Paris, une nouvelle édition

intitulée : l'Art de l'archet. A l'égard des édi-

tions publiéesdes concertos de Tartini, M. Far-

renc a bien voulu me fournir les indications

suivantes : 1* Concerti (III) a cinque con vio-

lino obligato del Sig. Giuseppe Tartini. Li-

6ro1°; Paris,cbcz madame Boivin, M. Leclere,

M. Castagneri, M. Lainé. Aubasdu frontispice,

on lit : In Vrbino nella slamperia di Carlo

Gio Francesco Tessarini. 2" FJ concerti a

otlo stromenti, a violino principale, violino

primo, violino secondo, violino primo di ri-
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pieno, violino seconda diripieno,allo-viola,

organo e violoncello obligalo, del S. Giuseppe

Tarlini di Padoa. Opéra seconda; Stam-

pato a spese di Gerhardo Frederico Witvogel

a Amsterdam. 5" Sei concerli a cinque stro-

menti, a violino principale, violino primo e

secondo, alto-viola, organo e violoncello,

composli e mandat i per il Signor Giuseppe

Tartini di Padoa. Opéra prima, libro se-

condo; Amsterdam a spese di Michèle Carlo

Le Cene. A n Sei concerli a cinque stromenti,

a violino principale, violino primo e se-

condo, alto-viola, organo e violoncello del

Sig. Giuseppe Tartini e Gasparo Fisconti.

Opéra prima, libro terxo; Amsterdam a
spese di Michèle Carlo Le Cette.

Indépendamment de ces compositions
,

Tartini laissa en manuscrit, a sa mort, qua-

rante-huit sonates pour violon et basse,

un trio pour deux violons et basse, et cent

vingt-sept concertos pour violon solo, deux

violons, viole et basse continue d'accompagne-

ment. La Bibliothèque du Conservatoire de

Taris possède des copies manuscrites d'une

grande partie de ces ouvrages. Parmi ces com-

positions se trouve la rameuse Sonate du
Diable, dont on a publié plusieurs éditions

depuis environ 1805. L'astronome Lalande

tenait de Tartini lui-même l'anecdote de l'ori-

gine de celte sonate, et. l'a rapportée en ces

termes dans la relation de son voyage en Ita-

lie (t. IX, p. 55) : < Une nuit, en 1713, médit-

» il, je révais <|ue j'avais Tait un pacte, et que

» le diable était a mon service ; tout me réus-

* sissait à souhait, mes volontés étaient lou-

» jours prévenues, et mes désirs toujours sur-

» passés par les services de mon nouveau

n domestique. J'imaginai de lui donner mon
» violon pourvoir s'il parviendrait à me jouer

» de beaux airs : mais quel fut mon étonne-

nt ment, lorsque j'entendis une sonate si sin-

* gulière et si belle, exécutée avec tant de su-

it périorité et d'intelligence, que je n'avais

» même rien conçu qui pût entrer en parai-

» lèle! J'éprouvais tant de surprise, de ravis-

» sèment, de plaisir, que j'en perdais la respi-

» ration : je fus réveillé par cette violente

» sensation ; je pris i l'instant mon violon,

* espérant de retrouver une partie de ce que

« je venais d'entendre; mais ce fut en vain :

» la pièce que je composai alors est à la vérité

» la meilleure que j'aie jamais faite, et je l'ap-

» pelle encore fa Sonate du Diable; mais clic

-» est si fort au-dessous de ce qui m'avait

» frappé, que j'eusse brisé mon violon et

» ahaudonné pour toujours la musique, si

• j'eusse été en état de ra'eu passer. » Cette

anecdote a fourni à Panseron ( voyez ce

nom) le sujet d'une pièce de chant avec violon

obligé, intitulée : le Songe de Tartini, qm a

eu beaucoup de succès. Tartini composa un

Miserere concerté à quatre et a cinq vois,

avec le dernier verset à huit voix, qui fut exé-

cuté à la chapelle pontificale de Rome, le

mercredi saint de l'année 1708, devant le pape

Clément XIII ; mais loin de mériter les

louanges que le baron Augustin Forno de Pa-

lernie lui a données dans l'éloge de Tartini, ce

morceau fut trouvé si faible, qu'on résolut

unanimement de ne plus PexécUer, et qu'il

n'a plus été entendu depuis lors.

Tartini s'est beaucoup occupé de la théorie

de la musique et particulièrement de l'harmo-

nie. Le phénomène du troisième son, qui

l'avail frappé en 1714, et qui a été remarqué

plus tard par Romieu et par Sorge (voyez ces

noms), était devenu l'objet de ses méditations,

et le conduisit à la création d'un système d'har-

monie qu'il exposa dans un livre intitulé :

Tratlato di musica secondo la vera sciensa

dell' armonia (Padoue, 1754, in-4° de cent

soixanle-quituc pages). Ce livre est divisé en

six chapitres dont le contenu est : 1° Des phé-

nomènes harmoniques, de leur nature et de

leur usage; 9° du cercle, de sa nature et de

son usage ;
3° du système musical, des conso-

nances, des dissonances, leur nature, leur dé-

finition; 4* de l'échelle diatonique, du genre

musical pratique, de son origine, de son usage

et de ses conséquences ; 5» des modes et da

tons anciens et modernes ; G4 des intervalles

et des modulations de la musique moderne.

Un des phénomènes les plus remarquables

des inconséquences de l'esprit humain se

manifeste dans ce livre ; car on y voil un

homme, initié à tous les secrets de son art,

chercher en dehors de la constitution de cet

art les principes qui lui servent de base, et

s'épuiser en efforts infructueux pour les abs-

traire d'une physique incertaine et de cal-

culs dont il ignorait le mécanisme. Rebutes

par l'obscurité qui règne dans tout l'ouvrage,

les critiques ont reproché à Tartini de n'aroir

pas présenté ses idées d'une manière assez lu-

cide, et ont attribué le défaut de clarté qu'ils y

remarquaient aux formes de son style. Afec

plus d'attention, ils auraient vu que l'obscs-

rité est dans les idées mêmes, et que si les

aperçus ingénieux ne manquent pas dans le

système que l'auteur s'est efforcé de coordon-

ner, la liaison rigoureuse n'existe pas entre

eux, enfin, que les conséquences qu'il en tire
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n'ont point de solidité (IV Le système de

Tartini est précisément l'opposé de celui de

Rameau, car il part des harmoniques pour re-

monter au son grave, au moyen du phénomène

du troisième son. tandis que l'harmoniste fran-

çais suit une marche inverse. Il suit delà que

If système de Tartinl manque de hase pour la

génération des accords, et qu'il ne peut par-

venir a la hellc théorie du renversement, dé-

couverte par Rameau. Cette seule considéra-

tion démontre la supériorité des travaux de
celoi-ci, sous le rapport de la didactique pra-

liqne : elle n'a point été aperçue par

J.-J. Rousseau, dans l'analyse erronée qu'il a

faite de la théorie deTartini, à l'article Sys-
tème de son Dictionnaire de musique, ni par

dWlemhert, dans son article Fondamental,
de l'Eocyclopédie (3).

Prony a donné l'explication suivante du
phénomène du troisième son découvert par

Tartini, et de l'erreur où il est tombé à ce su-

jet : Tartini a remarqué qu'en faisant en-

• tendre ensemble deux sons voisins quelcon-

• qoes pris parmi ceux que rendaient les sous-

• divisions 1/2, 1/3, 1/4, 1/5, etc., d'une

• corde, sous une tension constante, on enten-

» daii en même temps un troisième son, en-

» gendré par les deux autres, et qu'il a jugé

» être le son 1/2. Tartini a été trompé par
• l'identité des octaves, et a pris pour le son 1

» delà corde entière, le son 1/2 de sa moitié,

» qui est l'octave du précédent. La production

» «le ce troisième son a pour cause infiniment

» probable les coïncidences des vibrations des

• deux sons générateurs; coïncidences qui,

• pendant un temps donné, sont en nombre
» égal à celui des vibrations de la corde 1 ,

pen-

» daot le même temps. » (Mécanique analyti-

que, deuxième partie, % 1257.)Cette explication

est conforme a celle queLagrange a donnée du
même phénomène dans les Mémoires de l'Aca-

démie de Turin (ann. 1759, t. I, p. 103). Cet

illustre géomètre a démontré dans le même
mémoire que le phénomène de la production

des sons harmoniques, par la résonnance d'un

«orps sonore grave, et celui de la production

(I) Vtyet l'analyse da s*»lême de Tartini dam mon
&V»Ù«< 4, Vkistoirs de ïharmoni* (Paris, 1841, p 93-

M8, tt dan ta Httmt tt Gasttt* musical* d$ Paris,

»Mét 1940, pages 533-538).

(ï) U prineo de la Toar et Taxis a fait voir que I»out-

n'a rien entend* au système de Tartini, dan* an
*rn intitulé : Risposta di mm anoniwo al etUbrt Signor
Hoti,fVt titra il iu trmlimmlo in propotito tTalean*
<n»«imoM drl Sif. G. Tartini. la Vrneiia, I7ti9,

•musa Anfaiodi Castro, alla Mrtria dttta Coslaata,
de quinte pages.

d'un son grave par la résonnance de deux sons

aigus, sont identiques par leur principe, qui

n'est autre que la coïncidence des nombres

harmoniques des vibrations.

Serre, de Genève, a fait une très-bonne cri-

tique du livredcTartini dans les Observations

sur le principe de l'harmonie (peges 109-

109), et a démontré à la fois la fausseté

des principes du système, et l'impossibilité

de leur application dans la pratique. Soit

que Tartini eût eu dès lors connaissance de

celle critique, soit qu'il l'ignorât encore, il

essaya d'expliquer les points de son sys-

tème dont l'obscurité ou l'incohérence

avaient été signalées, et fit paraître dans ce

dessein un écrit qui a pour titre : De'princi-

pii delV urmonia musicale contenuta nel

diatonico génère (Padova, 1707, in-4° décent

vingt pages). Toutefois, ses efforts n'aboutis-

sent pas dans cet ouvrage à l'objet qu'il s'était

proposé, car l'obscurité n'y est pas moins

grande que dans le premier traité, et les con-

tradictions n'y sont pas moins fréquentes.

C'est dans cette dissertation qu'il réclame

(p. 36) la priorité de la découverte du troisième

son, contre les prétentions de Romiett (voyez

ce nom). An reste, dès 1700, Sauveur {voyez

ce nom) en avait trouvé le principe, comme
celui de tous les phénomènes harmoniques du

même genre. Dans la même année, Tartini fit

paraître une faible réfutation de la critique de

Serre, dans un écrit intitulé : Risposta di

Ginseppe Tartini alla critica del di lui Trat-

lato di musica di Mon*. Le Serre di Gine-

vra, in Venczia, 1767, in-8* de soixante-

quatorze pages. L'ensemble du système de

Tartini a été l'objet d'une réfutation algé-

brique dans le discours préliminaire du nou-

veau système de Mercadier de Belestat (voyez

ce nom). Une analyse de ce même système se

trouve dans les Notices heldomadaires de Mil-

ler (ann. 1767, p. 68, 73 et 81), et Scheibe en

a donné une autre dans son Traité de la com-
position musicale (p. 563-579). Ce dernier

assure que, dans l'impossibilité de rédiger ses

idées et de les mettre en ordre, Tartini s'est

servi de la plume de P. Colombo, professeur

de physique a l'université de Padoue;mais il a

confondu le traité de musique avec un livre

sur les raisons des nombres et les proportions

numériques des intervalles dont il sera parlé

plus loin. Tartini, à la demande de son élève,

mademoiselle Lombardini, connue plus tard

sous le nom de madame de Sirmen (voyez ce

nom), lui écrivit une lettre concernant les

principes de l'art de jouer du violon, qui a été

Digitized by Google



188 TARTINI -
publiée quelques moi» après sa mon dans

VEnropa letleraria (année 1770 , tome V,

part. II, p. 74 et suiv.), sous ce titre : Let-

tera alla signora flladdalena Lomburdini,

inserviente ad una importante lezione per i

suonatori di violino. Ce petit écrit fut publié

séparément dans la même année, a Venise,

une demi-feuille in-8". Burney en a donné

une nouvelle édition a Londres, en 1771, avec

une traduction anglaise, sous ce titre : Tar-

lini's Letter to tignora Lombardini {after-

venrds Signora Syrmen)
;
published as an

important Lesson to performers on the vio-

lin; Londres, in-8». Il a paru une deuxième

édition de celte traduction, avec le texte ita-

lien, a Londres, chez R. Bremner, 1779, deux

feuilles in-4*. Fayolle Ta fait réimprimer à la

suite 'de sa notice sur Tarlini, avec une tra-

duction française, dans ses Notices sur Corelli,

Tartini, Gaviniit, Pugnani et yiotti (Pa-

ris, 1810, in-8»). Henri-Léopold Rohrmann,

d'abord organiste au monastère d'Isenhagcu,

près de Celle, puis organiste à Hanovre, en a

publié une traduction allemande intitulée :

Brief an Magdelein Lombardini enthaltend

eine wichtige Lection fur dit f'iolinspieler;

Hanovre, 178G, in-4" de douze pages); mais,

par une singularité qui n'a point été expli-

quée, cette traduction est la même qui se

trouve dans la notice de Tarlini que Ililler

avait donnée, en 1784, dans ses Lebens-

beschreibungen beriiftmter Afusikgelehrten

und Tonkiinttler, etc. (p. 278-285).

Tartini avait composé pour ses élèves une

sorte de traité praliquedes ornements employés

de son temps dans la musique de violon; c'est

cet ouvrage que l'abbé Fanzago a cité dans la

noie 24 (page 34) de la première édition de

son éloge de Tarlini, sous ce titre : Lezioni

pratichepel violino; mais le titre véritable de

cet ouvrage est celui qu'on trouve dans le ca-

talogue de Joseph Benzon (Venise, 1818,

page 4) : Trattato délie appoggiature ti as*

cendenti che diteendenti per il violino, corne

pure il trillo, trémolo, mordente, ed altro,

con dichiarazione délie cadenze naturali e

composte. La Houssaye, élève de Tarlini,

avait apporté à Paris une copie de cet ouvrage,

d'après laquelle Piciro Denis (voyez ce nom)
en a donné une traduction française intitulée :

Traité des agréments de la musique, conte-

fiant l'origine de la petite note, sa valeur,

la manière de la placer, toutes les différentes

espèces de cadences, etc.
;
Paris, de la Cbc-

vardière, 1782,in-8° de quatre-vingt-quatorze

pages. Tartini avait en manuscrit un ouvrage
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intitulé : Délie ragioni e délie proporzioni

libri sei, qu'il avait légué au P. Colorai», son

ami, pour le revoir et le publier ; mais ce pro-

fesseur mourut avant d'avoir accompli sa

lâche. On ignore où se trouve en ce moment le

manuscrit original.

On a publié les éloges et notices de Tartini

dont voici l'indication : 1° Orazione délie frdi

di Giuseppe Tartini, recitata nella china

de' Ml. PP. Serviti in Padova li SI di

marzo l'anno 1770, par l'abbé Fanzago

{voyez ce nom), in Padova, 1770, in-4 B
tic

quarante-huit pages. Cet éloge a élé réim-

primé avec celui du P. Vallolli sous ce litre :

Elogi di Giuseppe Tarlini primo violonisla

nella cappella del Santo, etc.; in Padova.

C. Conzatti, 1792, in-8° de quatrc-vingt-dii-

neuf pages. 2° Notice sur Joseph Tartini par

J.-A. Ililler, dans ses Lebensbeschreibungen

berùhmter Musikgelehrten und Tonkiïntller

neuerer Zeit (Leipsick, 1784, un volume

in-8», pages 207-285). 3« Elogio di Tartini,

par Augustin Forno, de Palerme. Cet éloge se

trouve dans les œuvres complètes de l'autenr

(Xaples, 1793, deux volumes in-12). A* Gin-

seppe Tartini, sua vita, notice insérée dans

le livre de Camille lîgoni intitulé : DellaleUt-

teratura ilaliana nella seconda metd del si-

colo XF1I1 {Brescia, per TVÏc. Bettoni,

1802 (tome I, pages 1>98). 5° Notice sur la vie

et les ouvrages de Joseph Tartini, par Fayolle

(dans l'ouvrage cité plus haut). Charles Cal-

cinolo, de Padoue, a gravé le portrait de Tar-

lini, in -4°, pour l'éloge de cet artiste par

l'abbé Fanzago; un aulre portrait a été gravé

à Londres, par Scheener, en 1787, et Fayolle

en a fait graver un troisième, en 1810, d'après

un dessin de Guérin.

TASKIN (Pascal), très-habile fadeur de

clavecins, né à Liège, vers 1730, se rendit

jeune à Paris, et devint élève de François-

Élienne Blanchet (voyez ce nom), dont il fui le

successeur. En 1768, il substitua à la plume

des sautereaux du clavecin ctdel'épinetic,dout

l'usage était encore général en France, la peau

de buffle, qui produisait un son moins sec. On

trouve dans l'fssat sur la musique île U-

borde (t. I, pages 346 et suivantes) un t'Io^e

emphatique de celle amélioration. Pascal Tas-

kin eut le titre de garde des instruments du

roi, depuis 1781 jusqu'à la chute delà royaulr.

En 1776, il construisit, à l'imitation des peiit--

pianos anglais, un piano en forme de clavecin,

sur lequel Vandcrmonde, Hatiy et le baron de

Dielrich firent un rapport à l'Académie des

sciences. Taskin mourut à Paris, en 1793.
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TASKIN (IlEant-JosErii), fils de Joseph I

Taskin, neveu du précédent, et accordeur de

clavecins de la cour, naquit a Versailles, en

1779. Dés l'âge le plus tendre, il se livra à

l'étude du piano et de la composition. Plus

lard, il fut connu comme un bon maître de

piano à Paris, où il mourut en 1837. On con-

naît de sa composition seize œuvres parmi les-

quels on remarque : 1* Concerto pour piano et

orchestre, op, 2
;
Paris, chez l'auteur. 2* Trois

trios pour piano, violon et violoncelle, op. 5
;

ibid. 3» Caprice pour piano et violon ; ibid.

4* Fantaisies pour piano seul, op. 3, 6; sfciet*.

5* Des thèmes variés idem.

TAUBER ou TAUBERT (J.-F.), flûtiste

«t compositeur, naquit en 1750, a Naumbourg,

«n Saxe, et fit ses éludes musicales sous la di-

rection de Gœtze, a Dresde. Après avoir été

quelque temps a l'Académie de Gœtlingue, il

entra au service du prince de Bernbourg. Une

maladie de poitrine l'obligea, en 1801, à cesser

•If jouer de son instrument; il se relira a Bal-

lenstadt, où il mourut au mois de mai 1803.

On a gravé de sa composition : 1° Concertos

pour la flûte, n0» 1 et 2; Leipsick, Pelers.

3* Thèmes variés avec orchestre, op. 2, 3, 4;

laoheim, Heckel.

TAUBER (Jeas-Hemii), savant danois,

professeur, puis directeur de l'Académie de

Sorau, vécut vers la On du dix-huitième

siècle. Il a écrit en langue danoise une disser-

tation sur les arts du chant et du dessin, con-

sidérés comme des moyens de civilisation pour

la jeunesse, en général, et en particulier pour

les étudiants. Ce petit ouvrage a été imprimé

séparément, et dans le même temps a été in-

séré dans l'Iris, journal littéraire publié par

Paulseo (2-« année, 1702, t. IV).

TAUBER DE TAUBERFURT (Cbak-

its, baron DE), conseiller de l'empereur

•l'Autriche au gouvernement de Grœiz, mort
le 6 janvier 1814, est auteur d'un livre inti-

tulé : Uebtr tneine Fiolim (Sur mon violon);

Vienne, Kurzbœck, 1780, un volume in-8° de
cent quatre-vingt-huit pages. Cet ouvrage est

une fantaisie sur divers sujets de musique, de

politique, de philosophie, d'esthétique, etc. On
y trouve trois cent cinquante-deux réflexions

d'un maître de chapelle dans lestyledidactique.

T VL CE UT(C«ARLES GOTTraiEO-WlLUELU,
on GoDErioiD-GoiLLACK), chef d'orchestre de

•"Opéra de Berlin, membre de l'Académie

royale des beaux-arts de cette ville, membre <

honoraire de la Société des Pays-Bas pour les

progrès de U musique, chevalier de plusieurs

oMres, né à Berlin, le 23 mars 1811, csl fils

d'un ancien musicien de régiment, qui fui en-

suite employé dans les bureaux du ministère

de la guerre. Dès ses premières années, il

s'exerça à jouer des airs populaires sur une

petite flûte que possédait son père et fil con-

naître ainsi ses dispositions pour la musique.

A l'âge de huit ans, il reçut de Neithardt

(voyex ce nom) les premières leçons de piano,

sans cesser toutefois de cultiver la flûte et le

violon. A Fige de douze ans, il devint élève de

Louis Berger pour le piano, et pendant plu-

sieurs années il reçut les leçons de cet artiste

distingué. Vers le même temps, il entra au

gymnase Frédéric-Guillaume pour y faire ses

études littéraires. A l'âge de quatorze ans, il

joua pour la première fois en public un con-

certo de Dussek et des variations de son maître

sur l'air allemand Schcene JUinka : ce premier

essai de son talent fut heureux. Après avoir

atteint sa seizième année, il quitta le gymnase

et suivit les cours de l'université pendant cinq

ans, bien qu'il fût résolu à ne point avoir

d'autre carrière que celle d'artiste musicien.

Ce fut aussi â la même époque qu'il étudia la

théorie de l'harmonie et de la composition,

sous la direction de Bernard Klein. Il se Taisait

entendre souvent en public, particulièrement

dans les soirées musicales de Mœser, où il exé-

cutait les concertos de Mozart el de Beethoven

avec une délicatesse remarquable, qui est le ca-

ractère distinctif de son talent. Il donnait

aussi beaucoup de leçons et son enseignement

forma de bons élèves, parmi lesquels on remar-

que Th. Kullak, Alexandre Fesca, G. Schu-

mann et L. Schlottermann. Plus tard, ses pro-

pres travaux de compositeur el la multiplicité

de ses occupations dans les positions qu'il

occupa l'obligèrent a cesser de se livrer â l'en-

seignement. Après quelques petites excursions

en Poméranie et à Cassel, il visita Francfoi-l-

sur-l'Oder, en 1828, et y donna un concert,

dans lequel il reçut un accueil sympathique

du public. Vers 1850,Tauberl publia ses pre-

mières compositions (œuvres 1 à C), chez

BiUggemann,à Halberstadt.Ses Lieder eurent

particulièrement du succès a cause de la

fraîcheur mélodique des idées. Sa première

symphonie (en ut majeur), fut exécutée le

30 mars 1831 , dans un concert périodique de

Mœser. Le bon accueil fait â cet ouvrage dé-

termina Devrient à écrire, pour le jeune com-

positeur, le livret de l'opéra intitulé la Ktr-

meste, qui, représenté le 23 janvier 1832, fut

bien reçu du public et s'est maintenu sur la

scène allemande. Au mois de janvier 1633,

Tauberl fit un voyage à Leipsick el à Dresde.
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Son concerto rie piano (œuvre 18, en mi ma-

jeur) obtint un brillant succès dans la première

de ces villes : il y fit entendre aussi plusieurs

ouvertures. A Dresde, il fit entendre la musi-

que qu'il avait composée pour le drame Dai
graue Mannlein (le Petit homme gris). En

1854, l'Académie des beaux-arts de Berlin

nomma Taubert l'un de ses membres effectifs.

Le 10 septembre de la même année, il fit re-

présenter au théâtre royal son opéra roman-

tique intitulé Der Zigeuner (le Bohémien). Le

compositeur dirigea lui-même son ouvrage et

ce fut son premier essai de la direction d'un

orchestre : il y montra de l'habileté et reçut

les félicitations de Mendelssohn. Le 30 novem-

bre suivant, il épousa la soeur de la célèbre

cantatrice Nanelle Scbechner. En 1850, Tau-

bert fil un voyage en Angleterre, en Ecosse, en

Hollande et sur le Rhin : sous l'impression

que lui avait laissée ce voyage, il écrivit son

premier trio pour piano, violon et violoncelle

(op. .33), ainsi que ses Souvenirs d'Écotse.

En 1839, il fit un second voyage en Bavière et

obtint à Munich un succès d'enthousiasme,

en exécutant, dans un concert, le cinquième

concerto de Beethoven (en mi bémol), et la

Campanella, l'une de ses propres composi-

tions les plus réussies.

Au mois de juin 1841, Taubert fut nommé
chef-d'orchcstre du Théâtre royal de Berlin.

Il y fit représenter, au mois de février suivant,

son opéra Marquis und Dieb (Marquis et vo-

leur), et le succès de cet ouvrage lui fit obtenir

la position de directeur de musique du même
théâtre et de la chapelle royale; il entra en pos-

session de ces nouvelles et honorables fonctions,

le 31 mai 1841. Dans la même année, il composa
des cantates pour la féle du roi dcPrussc et pour

le centième anniversaire de l'Opéra de Berlin,

et dans l'hiver suivant, il organisa les concerts

de symphonie de la chapelle royale qui, depuis,

ont acquis de la célébrité. Pendant les trois

premières années, il en partagea la direction

avec Mendelssohn et C.-W. Heuning
; mais

ensuite il les dirigea seul. Les bénéfices de ces

concerts, pour la caisse des veuves des musi-

ciens de la chapelle, s'élevaient déjà, en 1861,

à la somme considérable de cent mille thalers.

En 1843, Taubert fut chargé par le roi de

composer des chœurs pour la Médée
t
d'Eu-

ripide, Mendelssohn n'ayant pas accepté celte

lâche. Plusieurs morceaux de celle composi-

tion ont été exécutés avec succès à Berlin,

dans d'autres villes de l'Allemagne, et à Co-

penhague, en 1852. En 1844, Taubert fil

exécuter son arrangement musical et humo-

I

rislique du Chat boité de Tieck. Au mois de

janvier 1845, il fut nommé maître de chapelle

du roi. Sa symphonie en la, exécutée à Ber-

lin, en 1840, n'y avait pas été goûtée; il n'en

fut pas de même de sa symphonie en fa majeur,

qu'il fit entendre le 9 février 1846, car celle-

ci fut très-favorablement accueillie. Elle

réussit également aux concerts du Getcand-

haus de Leipsick, sous la direction de l'au-

teur. Au mois de mai deia même année, Tao-

bert se rendit i Vienne, où il se fit entendre

comme pianiste. Il y dirigea aussi trois repré-

sentations du Freyschutx, dans lesquelles chan-

tait Jenny Lind, alors à l'aurore de sa grande

renommée. Diverses compositions du même

artiste remplirent les années suivantes, parti-

culièrement sa symphonie en si miueur, qai

fut exécutée le 6 mars 1850; son Pater notttr,

de Klopstock, qu'il dirigea h l'Académie de

chant, au mois de janvier 1852, et son opéra

intitulé Joggeli, joué sans succès le 9 octobre

1853, et qu'il fallut retirer après cinq repré-

sentations. Le 17 mars 1855, il fit entendre

pour la première fois, dans le centième con-

cert de la chapelle royale, sa symphonie en ut

mineur, et dans la même année, il donna i

Munich sa musique composée pour la Tempête

de Shakespeare. A cette occasion, le roi de

Bavière le félicita et lui envoya la croix de

première classe de l'ordre de Saint-Michel. Le

dernier opéra de Taubert (jusqu'en 186!) est

Macbeth, représenté h Berlin, le 16 novembre

1857.

Les ouvrages principaux de cet artiste dis-

tingué sont : I. Musique d'église. 1* Les

psaumes 23 et 143, pour voix de mezzo soprano

avec orgue ou piano, op. 65; Berlin, Traut-

wcin. 2* Le psaume 133 pour un chœur de

voix diverses, op. 86, en partition; ibid.

3* Vnter unser (Pater noster), pour chœur,

voix seule et orchestre, publié en partition

pour le piano; ibid. II. Opebas. 4° La Ker-

messe, op. 7, partition réduite pour piano;

Berlin, Traulwein. 5" Der Ziegeuner (le Bo-

hémien), en quatre actes. 6» Marquis und

Dieb (Marquis et voleur), en un acte
;
partition

pour piano; ibid. 7° Féie théâtrale pour le

centième anniversaire du théâtre royal de

l'opéra (7 décembre 1842); ibid. 8* Joggeli,

opéra en trois actes, op. 100, partition
;
Berlin,

Bock. 9* Féte théâtrale pour le mariage du

prince de Prusse (12 juin 1854). 10» Macbeth,

opéra en cinq actes, en partition pour le piano;

Berlin, Bock. III. Musique pour ois diuies.

11» Ouverture pour l'Otello de Shakespeare,

exécutée dans des concerts. 12« Le petit
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Somme gris, drame en cinq actes deDevricnt.

lô" Ouverture, chants et chœurs pourla.Vrrfee,

•l'Euripide, en partition noar le piano; Berlin.

Tranlwein. 14" Musique pour le Chat boité,

de Tieck. 1 5* Jdem pour la Barbe bleue, drame

en cinq actes du même poète, en partition pour

le piano; Berlin, Bock. 16° Ouverture pour

Macbeth, tragédie de Shakespeare. 17" La
Tempête, drame de Shakespeare. 18° Quelques

chœurs et chants pour différentes pièces.

IV. Cantates. 10° Cantate pour la fêle de la

naissance du roi Frédéric-Guillaume IV.

19* Cantate pour une féle de Thorwaldscn,

avre accompagnement d'instruments à vent et

barpe, exécutée a l'Académie de chant de

Berlin, le 1" juin 1844. 20» Cantate à la

louange du célèhrc sculpteur Ranch, pour

thœur et orchestre, exécutée à l'Académie de

chant, le 21 mars 1858. 21° Ode de féle pour

le cinquantième anniversaire de l'Université

de Berlin, pour un chœur d'hommes avec ac-

compagnement d'instruments, exécutée dans

l'église Saint Nicolas, le 10 octobre 1860.

V. Lieoeb.22<» Un liés grand nombre de pièces

de ce genre, en recueils et détachés. VI. Mu-

siqie ixsthubestale. 25° Cinq symphonies

l>our l'orchestre, dont on a gravé la première

(en w( majeur), op. 31
;
Berlin, Schlcsinger;

la troisième (en /a), op. 09; Berlin, Traulwein;

la quatrième (en si mineur), op. 80; Berlin,

Bock, et la cinquièmc(en ut mineur), op. 113;

Leipsick, Rislner. 24" Concerto pour piano H
orchestre (en »u* majeur), op. 18; Berlin.

Scblesinger. 25° Quatuor pour piano, violon,

alto et violoncelle, op. 19 ; ibid. 20* Trios pour

|>iino, violon et violoncelle, op. 32, 38; Berlin,

Bock. 27° Sonate pour piano et violon, op. 1
;

Leipsick, Hofmeistcr
;
op. 13, Leipsick, Brcit-

kopf et Hatrlcl ;
op. 104, Leipsick, llofmcisler.

M" Duo à quatre mains pour piano, op. 11;

ibid. 29* Sonates pour piano seul, op. A, ibid.;

•p. 20, ibid.; op. 21, ibid., op. 35, Berlin,

Bock; op. 44, Brcslau, Leuckart; op. 114,

Leipsick, llofmcisler. 30" Un très- grand

nombre de pièces «le tout genre pour le piano,

rondos, variations, éludes, caprices, chants

sans paroles, marches, pièces de fantaisie, etc.

ôl° Premier quatuor pour deux violons, alto

et violoncelle, op. 73; Leipsick, Peters.

~)ï> Deuxième idem, op. 93; Leipsick, Breil-

lopf et llïei tel. 33" Trois quatuors pour deux

»'4>lons, alto et violoncelle, op. 130; Leipsick,

ki>!dçr.

TACD3EH (Astoue-Mauri*), bon orga-

niste de la bohème, fut attaché comme violo-

niste à la chapelle du prince de Lobîiowit/. Il

— TAUSCH lot

dirigeait aussi la musique des églises des

Ursulines et de Saint-Jean Népomucène, a

Prague. Ccl artiste vécut vers le milieu du dix-

huitième siècle. On connaît de lui en manu-
scrit, à Prague, des messes, offertoires, motets

et les oratorios dont les titres suivent : 1* Ru-
phidion humecté, ou te rocher fforeb frappé

par la verge de Moïse, etc., oratorio, 1741.

2" La maison de Jacob souillée sept fois, etc.,

idem, 1746. 3" Le Fiancé délaissé dans la

vigne d'Engaddi, clc, idem, 1747. 4" La
Justification inadmissible des frères df Jo-

seph, fils de Jacob, idem, 1748. 5° Les Noces

de VAgneau, etc., idem, 1754. 0" Le Tombeau
du Sauveur, etc., idem, 1758.

TAUBNER (jEAS-CHAïUES-TaéDÉnic),

magister et pasteur à Wolkenstcin, étudiait a

l'université de Leipsick, en 1809. On a de lui

une description du nouvel orgue placé dans

l'église principale de Wolkenstcin, en 1818;

ce petit ouvrage a pour titre •• Nachricht von

der neuen Orgel und der damit verbundenen

t'erschœnerung der Hauptkirche zu ffolken-

stein im Jahre 1818; Annahcrg, llaspcr,

1818, vin&i-deux pages in-8».

TAUSCH (François), clarinettiste distin-

gué, naquit à Ileidelberg, le 26 décembre

1762. Son père, Jacques Tanscb, alors simple

musicien à l'église de Heidelberg, entra deux

ans après dans la chapelle électorale, à Man-
beim. Il fut le seul maître de son fils pour la

musique et pour les instruments. Dès l'âge de

quatre ans, le jeune Tausch apprit à jouer du

violon; à huit, il se lit entendre en présence

de l'électeur, dans un solo de clarinette, et dès

ce moment il fut admis dans la chapelle. En

1777, il suivit la cour à Munich. Trois ans plus

lard il accompagna Winter à Vienne, et ped-

dant un séjour de six mois dans celle capitale,

il perfectionna son talent; puis il retournai

Munich. Il y resta jusqu'en 1789, et ne quitta

le service de l'électeur de Ba»ière que pour

accepter les propositions du roi de Prusse, qui

voulait le fixer à Berlin. En 1790, il fit un

voyage à Hambourg, et y ohunt un succès

d'enthousiasme. De retour à Berlin, il y établit

une société de musique qu'il dirigea pendant

plusieurs années. Cet artiste estimable vivait

encore en 182G, mais je n'ai pas de renseigne-

ments sur sa personne depuis celte époque.

Dans les derniers temps, son cmbbnpoinléiait

devenu excessif. Tausch fut par son talent

d'exécution le rival de Becr et de Stadlcr,

ses contemporains; il y avait même plus de

charme, de moelleux dans son jeu que dans

celui de ces deux artistes. On a de sa composi-
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tion : I* Concerto pour clarinette princip-ile,

n° 1 ;
Berlin, Hummel. 2° Idem, n" 2 (en mi

bémol); OfTcnbach, André. 3° Amiante et |K>-

lonaise, idem; Leipsick, Peler*. 4° Symphonie*

concertantes pour deux clarinettes, op. 20

et 27
;
Berlin, Scblesinger. 5* Duos pour deux

clarinettes; ibid. 6» Trois idem pour clari-

nette et basson, op. 21 ; ibid. 7* Six quatuors

(tour deux cors de bassette et deux bassons,

avec deux cors ad libilum, op. 5; Berlin,

Dunker. 8* Six marches pour la garde prus-

sienne, a 10 parties; Berlin, Scblesinger.

0" Cinq idem cl uu choral pour la garde russe;

ibid.

TAUSCH (Jules), né à Dessau, le 15 avril

1827, y eut pour maître de piano un artiste

nommé Louis Frilsch. En 1842, il entra dans

l'école de Frédéric Schneider et y resta jus-

qu'en 1844. Il se rendit alors à Leipsick, où il

devint élève du Conservatoire. Ses éludes étant

terminées en 1840, il alla s'établir à Dussel-

dorf, où il se livra à l'enseignement du piano.

En 1830, il fut nommé directeur de musique

d'une sociélé chorale de celle ville. Unn ou-

verture de sa composition y a été exécutée. Il

a publié des Liedcr et plusieurs morceaux de

piano.

TAU8CHER (Jeh-Gottuf.b), fut d'abord

directeur de la justice à Waldenbourg, puis

bailli à Lœssnilz, et mourut dans celle der-

nière place, en 1787. On lui attribue un petit

ouvrage anonyme, intitulé : Fersuch einer

jinleitung su Disposition der Orgelslimmen

nach richtigen Grundsxlxen und su f'erbes-

serung der Orgeln iiberhaupt (Eassi d'une in-

struction sur la disposition des jeux de l'orgue

d'après les meilleurs principes, et sur le per-

fectionnement de l'orgue en général); Wal-
denbourg, 1778, in-8' de soixante-dix-buil

pages. On y trouve la description d'un nouveau

soufflet inventé parles frères Wagner, facteurs

d'orgues à Scbmiedefeld, près de SuhJa.

TAUSIG (Atovs), pianiste et compositeur,

né à Prague, tn 1820, n'était âgé que de neuf

ans lorsqu'il fixa sur lui l'attention par son

habileté précoce sursen insirument. Ayant été

conduit à Vienne, en 1831, il y reçut des le-

çons de Tbalberg et fit de rapides progrès sous

la direction de ce virtuose. En 1837, il fit un

voyage en Allemagne et laissa, dans plusieurs

villes de cette contrée, une impression très-

favorable par l'élégance de son talent, par-

ticulièrement à Berlin, a Dessau et a Brcslau.

En 1838, il visita aussi Pélersbourg. De retour

à Prague, il s'y livra a l'enseignement. Fixé à

Varsovie, en 1840, il s'y maria dans la mène

année, et y devint un des professeurs de piano

les plus recherchés. Plusieurs ouvrages de si

composition ont élé publiés à Leipsick et à

Varsovie. Parmi ces productions, ou remarque:

1» Deux morceaux de salon pour le piano,

op. 1; Leipsick, Breilkopr et HaMcl. 2" La

Sirène, grande étude pour le piano, op. 6;

ibid. 3e Grande fantaisie idem, np. 7; ibid.

4° La Berceuse^ idem, op. 8; Varsovie, Fried-

lein.

Charles Tausig, fils de cet artiste, ni-

à Varsovie, en 1841, cl élève de sou père,

était déjà considéré, en 1858, comme un pia-

niste d'une rare habileté. Il a publié une

grande fantaisie pour le piano, sous le titre

allemand Das Geistersehiff.

TAUWITZ (ÉoorjARD), né à Glatz(Silésic),

en 1814, fit ses études littéraires au gymnase «le

celle ville, puis il alla suivre les cours de droit

à Breslau. Dès ses premières années, il avait

montré un goût décidé pour la musique, et

s'était livré a son étude au gymnase ainsi qu'a

l'université. Il était encore étudiant à Breslau,

lorsqu'il devint direcleunPunesociélédechanl.

Son amour pour Pari finit par lui faire aban-

donner la jurisprudence et lui fit accepter une

place de professeur de musique à Wiloa. En

1850, il fut appelé a Prague en qualité de cher

d'orchestre du théâtre, et depuis lors, il s'est

fixé dans celle ville. En 1844, il avait Tait

représenter, à Riga, Bradamante, opéra en

tfois actes, cl deux ans après, il donna, dans

la même ville, un opéra-comique intitulé

Schmolke und Bakel, dont la partition pour le

piano a élé publiée a Breslau, chez Leuckart.

On a de lui des Lieder pour qnalre voix

d'hommes, op. 0; ibid.; six idem, deuxième

recueil, ibid.; trois idem, op. 0, ibid.; trois

idem, op. 1
1 , ibid.; chanson de dragons idem,

op. 13; ibid. ; douze chansons de soldats pour

un choeur d'hommes a quatre et cinq parties,

op. 22; i6id.; des Lieder à voix seule avec

piano, op. 8, 10, 15, 17 et 18, ibid.

TAVAHES (Masoel), compositeur, né à

Portalègre, en Portugal, y vivait vers 1025. Il

fut d'abord chanteur dans la chapelle du roi

Jean III, puis, maître de chapelle à Murcie, en

Espagne, et en dernier lieu à Cuença, où il

mourut. Au temps où Macbado écrivit sa Bi-

bliothcco Lusitana, on conservait encore des

messes, psaumes cl motets en manuscrit, de la

composition de Tavares, dans la Bibliothèque

du roi de Portugal.

TAVARES (Nicolas), autre musicien

portugais, né comme le précédent à Porta-

lègre, vécut dans le même temps. Il f«t
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d'abord maître de chapelle à Cadix, puis à

Cueoça, où il mourut. Ses compositions étaient

conservées dans la Bibliothèque du roi de Por-

tugal, avant le tremblement de terre de Lis-

bonne.

TAVELLI (Louis), compositeur vénitien,

vOcut dans la première moitié du dix-huitième

siècle. On ne connaît de lui qu'un opéra inli-

lulé : Amor et Sdegno, représenté, en 1720,

au théâtre Cassiano, de Venise. Cet ouvrage

fui joué d'abord sons le litre Ottone Amante.
Deux autres musiciens du nom de Tavelli,

et probablement de la même famille, ont été

attachés a la musique de la chapelle de Saint-

Marc, a Venise; le premier, Alvise Tavelli,

prêtre, fut organiste du second orgue, depuis

1707 jusqu'à 1720; l'autre, François Tavelli,

fat ténor du chœur, à la même époque.

TAYER3EK (Jean), organiste à Boston,

dan* le comté de Lincoln, en Angleterre, était

en même temps choriste à l'église du Cardi-

nal (maintenant l'église du Christ), à Oxford.

Il *écul dans la première moitié du seizième

siècle. Son attachement pour la religion pro-

testante, alors nouvelle, le fit emprisonner,

avec Jobn Frilh et quelques autres adhérents

à la réforme, dans un souterrain qui servait à

conserver du poisson salé. L'air qu'on respi-

rait dans ce souterrain était si pernicieux,

qu'un des prisonniers en fut asphyxié. Frilh

fut condamné au feu et brûlé à Smilbfleld, en

1533; mais Taveruer, moins exalté que ses

compagnons, et seulement accusé d'avoir ca-

ché quelques livres hérétiques sur les tablettes

de l'école où il enseignait, protégé d'ailleurs

par sa réputation de musicien très-habile, fut

rendu a la liberté. On n'a point d'autres ren-

seignements sur la vie de cet organiste, qu'il

ne faut pas confondre avec un autre Jean Ta-

terner, professeur au collège de Gresham, qui

vécut dans le même temps et prit à Oxford ses

degrés en musique, mais qui n'a rien produit

de relatif à cet art. L'organiste de Boston a

laissé de sa composition plusieurs messes et

motets qui se trouvent en manuscrit dans

l'école de musique d'Oxford, parmi d'autres

compositions de musiciens antérieurs au temps

delà réformation,etqui vécurent sous le règne

de Uenri VII. Burney eu a extrait le motet

Dum tramittet a cinq voix sur le plain-chant,

qu'il a publié dans son Histoire générale de

la musique (tome II, pages 557-559), ainsi

qu'un canon à trois voix, pris dans la messe de

Taverner : O Michael (ibid., pages 500-502).

lia* Lins a aussi publié l'antienne à trois voix :

O splendor glorix, du même musicien (6e>

uoea. omr. ou bbsiciem. t. viii.

neral ffistory ofthe science and practice of

mutic, tome II, page 513). On trouve des mo-
tels de Taverner dans des recueils manuscrits

dti Muséum britannique, à Londres, cotés

170, 220 et 227.

TAYBER (Antoine), né à Vienne, le

8 septembre 1754, passa sa jeunesse dans la

chapelle électorale de Dresde. Après son retour

dans la capitale de l'Autriche, il obtint, en

1702, la place de claveciniste et d'adjoint de

Salieri au théâtre de la cour. L'année suivante,

il fut nommé compositeur de la chambre im-

périale, et eut le titre de maître de musique

des archiducs et archiduchesses. Le cardinal-

archiduc Rodolphe, et les impératrices de

France et du Brésil sont au nombre de ses

élèves. Cet artiste estimable est mort a

Vienne, le 18 novembre 1822. Au nombre de

ses compositions, on cite le mélodrame Zerbes

et Mirabelle, l'oratorio la Passion de Jésus-

Christ, la Conquête de Belgrade, tableau

musical, trois quatuors pour deux violons, alto

et basse, six marches, des menuets et danses

allemandes, et quelques chansons.

TAYBER (François), organiste et compo-

siteur, né à Vienne, le 15 novembre 1750,

parcourut dans sa jeunesse la Suisse, la Ci-

vière et la Souabc, donnant partout des con-

certs
;
puis il s'attacha, en qualité de maître

de musique, à la troupe ambulante d'Opéra

dirigée par Scbikaneder. Fatigué de celle vie

nomade, il retourna à Vienne et y prit la direc-

tion de la musique du théâtre sur la Vienne,

que le même Scbikaneder venait d'y fonder.

Compositeur actif et doué d'une grande faci-

lité, il écrivit pour ce théâtre et pour celui

de Léopolsladt un très-grand nombre d'airs,

duos, chœurs, finales, ouvertures, airs de

danse, et les opéras : Alexandre, Der Schlaf-

trunck (Le Narcotique), Scherodin und Al-

manzor, le Télégraphe, Pfxndung und

personnai-Arrest (La Saisie et l'Arrestation),

Der Zerstreute (Le Distrait), Das Spinner-

kreuz am IFienerberg (La croix du fileur à la

montagne de Vienne), Arragio de Bene-

vent, etc. Antérieurement à son retour â

Vienne, il avait donné aux théâtres de Ratis-

bonne, de Frcysing et d'Augsbourg, plusieurs

petits opéras parmi lesquels on remarque :

Charles d'Eichenhorst, et Laura Rosetti.

L'oratorio de Jésus mourant a été un de ses

derniers ouvrages. Tayber était considéré

comme l'émule d'Albrechtsberger par son ta-

lent sur l'orgue; son mérite en ce genre fut

récompensé par sa nomination d'organiste de

la cour impériale, le 13 août 1810; mais il ne
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jouit pat longtemps des avantages de celle po-

sition, car il mourut le 22 octobre de la môme
année.

TAYLOIl (Brook), célèbre mathématicien

anglais, naquit le 18 août 1685, a Edmonlon,

dans le comté de Niddlcsex, près de Londres,

et mourut le 29 décembre 1731, à l'âge de

quarante-six ans. L'histoire de la vie et des

travaux de ce savant n'appartient pas à ce die-

tionnaire. Je dirai seulement que la musique

occupa une partie de sa jeunesse, qu'il s'y dis-

tingua et qu'il y trouva des consolations dans

ses dernières années. Le plus connu de ses

ouvrages est 1c livre qui a pour titre : Metho-

dus incrementorutn directa et inversa (Lon-

dres, 1715 et 1717, in-4«). On y trouve le

célèbre théorème connu sous le nom de son

auteur, et que Lagrange a appelé le principal

fondement du calcul différentiel, dégagé

de toute considération d'infiniment petits

ou de limites {Journal de l'Ecole polytechni-

que, neuvième cahier, p. 5). C'est aussi dans

ce même ouvrage que Taylor a donné (Propos.

XXII, probl. XVII, page 86) une solution du

problème de la corde vibrante, plus complète

et plus satisfaisante que les solutions proposées

avant la sienne. Mais les recherches de La-

grange (voyez ce nom), consignées dans les

Mémoires de l'Académie de Turin (ann. 1759

et 1762), et surtout dans sa Mécanique ana-
lytique, ont rendu inutile la solution de Tay-

lor, trop arbitraire dans sa seconde partie.

Taylor a aussi fourni un Mémoire sur le pro-

blème de la corde vibrante dans le 28* volume

des Transactions philosophiques (pag. 26 et

tuiv.).

TAYLOR (Jesw), né près de Lancaslre, en

1694, m ses éludes a l'université de Cambridge,

et y obtint le doctorat en théologie. Il fut en-

suite pasteur a Norwich, puis recteur d'une

école à Warringtoo, où il mourut en 1761. Le
6 juillet 1730, il prononça, a Cambridge, un
discours sur le langage musical, qui a été pu-

blié sous ce titre : The Music speech, Londres,

1730, in-8». On a aussi de lui un livre d'an-

tiennes en musique avec des observations con-

cernant l'exécution de la psalmodie, intitulé :

A Collection of tunes in various airs; icith a
scheme for supporting thé spiritand practice

of psalmodu in congrégations; Londres,

1750, in-8».

TAYLOR (RictuKD), né a Chester, en

1758, fut attaché à la chapelle calviniste de

Londres. Il mourut dans cette ville au mois de
février 1813. On a de ce musicien un recueil

d'hymne» de No»l intitulé : The Christmat
j

ffymn, Londres, Longraann et Broderip, et

une collection d'antiennes qui a pour titre :

Church Music for Zvoices, ibid. Le catalogue

de Preston (Londres, 1795) indique sous le nota

de ce musicien : Beaulies of sacred verse,

selected principally from the voorks of tht

Rev. Dr. Watts, lVesley, Dodridge and

others eminent divine authors, toith entire

new Music, suited for the voice, organ,

piano forte, etc., livres 1 et 2. Taylor a publié

aussi un traité élémentaire de musique inti-

tulé : The principes of Music atone vie»:

Londres, 1791, in-8*. Il a été fait plusieurs

éditions de ce petit ouvrage.

TAYLOR (Jacques), professeur de musi-

que i Norwich, né dans cette ville, vers 1770,

s'est fait connaître avantageusement par

quelques morceaux relatifs à la musique, qui

ont paru dans le Quarterly musical Review.

Le premier, intitulé : Remarks on the minor

key (Remarques sur le mode mineur), est in-

séré dans le premier volume de cet écrit pério-

dique (lome I, page 141); le second : On Mo-

dulation (Sur la modulation, ibid., page 304);

et le troisième sur les suites d'octaves et de

quintes (t. II, p. 271). Yaylor vivait encore en

1824; après cette époque, je n'ai point de

renseignements sur sa personne.

TAYLOR (Édocabd), arrièrc-pelit-Bts du

docteur Jean Taylor, célèbre philologue et

théologien anglais, est né à Norwich, le 22 jan-

vier 1784. Dès sa première jeunesse, il ôtdes

études grecques et latines; mais son goût do-

minant fut toujours celui de la musique. Les

éléments de cet art lui furent enseignés par

Charles Smyth, musicien plus renommé par

ses excentricités que par ses talents ; mais ce

fut surtoutcomme enfant de chœur de la cathé-

drale qu'il fit sa première éducation musi-

cale, sous la direction du docteur de musique

Beckwi t h . Quant aux connaissances qu'il acquit

dans la théorie et l'histoire de la musique,

ainsi que dans les langues et littératures

allemande et italienne, il ne les dut qu'a ses

études persévérantes et solitaires. La profes-

sion de Taylor fut d'abord celle de marchand

de fer, mais elle ne l'empêchait pas de cultiver

le chant, pour lequel il avait une véritable

passion. Doué d'une très-bonne voix de basse,

il prenait part, comme amateur, aux concerts,

a la musique religieuse de ThcoclogonChaptl,

et était un des membres les plus actifs du Glee

Club de Norwich. Son instrument principal

était le basson, mais il jouait aussi de l'orgue

et pouvait faire sa partie, dans les concerté,

«ur le hautbois et sur la flûte. Un chœur de sa
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composition, intitulé Sound the Tymbal, dit

exécuté à Hall-Concerts. Il fut un des princi-

paux organisateurs du grand festival de Nor-

wich, en 1824, et traduisit en anglais, pour

cette circonstance, de grandes compositions de

Spohr, Fr. Schneider, Mozart et Graun. Arrivé

à Londres, en 1835, il s'y flt d'abord connaître

comme basse chantante; mais ses connais-

sances étendues dans la théorie et dans l'his-

toire de la musique le firent choisir, après la

mort de Stevens, pour remplir les fonctions de

professeur de musique au collège deGresham.

Son élection eut lien en 1837. Dans l'année

soivaote, il publia ses trois premières lectures

d'installation dans cette place, sous le titre de

Three inaugural Lectures, in-8% où l'on

trouve beaucoup de recherches et d'aperçus

concernant la musique et dont la forme d'ex-

position est d'une remarquable élégance. En

1845, il publia, dans le recueil British and
Foreign Beview, un long arliclé intitulé The

English Calkedral Service, Ut glory, its

décline, and its designed extinction (Le ser-

vice anglais de musique d'église; sa gloire, son

dédia et son anéantissement probable). Pul>l<

emuile séparément en un volume in-8*, cet

écrit fit une vive sensation en Angleterre.

Taylor fut le fondateur et le président du Purcell

Club, et fonda avec MM. le docteur Rimbault

ci Cbappell la Musical antiquarian Society.

Il fut aussi membre des sociétés de Glees, de

Madrigaux et d'autres réunions musicales. En
1940, pendant les mois d'avril, de mai et de

juin, il a fait au collège de Gresham et à

l'Institution royale de la Grande-Bretagne (Al-

bemarle strect) un cours de lectures fort inté-

ressant, concernant l'histoire de la mnsique

dramatique en Angleterre. C'est aussi lui qui

a fait établir au collège de Gresham une bi-

bliothèque publique de musique. Il a publié à

ce sujet : An address from the Gresham pro-

feuor of tnusic to the patrons and lovers of
the art, etc., une feuille imprimée à Londres,

le 38 juillet 1838. Ses compositions consistent

principalement en glees et chansons anglaises.

Taylor a traduit en anglais les Quatre sai-

sons de Haydn ; laMort de Jésus, de Graun,
les oratorios de Spohr; le Dernier jugement,
la Passion, la Chute de Babylone, le Dé-

deSchneider et d'autres ouvrages du même
genre. On lui doit aussi une collection d'airs

populaires des provinces rhénanes, dont il a

traduit les paroles en anglais, sous le titre

Airs ofthe Rhine,*vec une préface contenant
une esquisse de la musique allemande ; mor-
ceau d'un style agréable. En 1830, il avait fait

1

TEDESCO m
un voyage en Italie; deux ans après, il visita

l'Allemagne. Cet homme estimable et zélé

pour l'art est mort le 12 mars 1863, a Brent-

wood, près de Londres, laissant une intéres-

sante bibliothèque musicale, qui a été vendue

à l'encan à Londres, en 1864.

TAYSNER (Zachakie), facteur d'orgues,

naquit à Lobezin, dans la seconde moitié du

dix-septième siècle, et s'établit à Mersebourg,

où il vivait encore en 1703. Ses ouvrages

principaux sont l'orgue de la cathédrale de

Mersebourg, celui de la collégiale de Jéna,

qu'il dut réparer quatre ans après l'avoir con-

struit, et celui de Naumbourg. Les imperfec-

tions de celui-ci lui en firent substituer un

autre, quarante-trois ans après qu'il eut été

achevé.

TEDESCUI (Jeas), surnommé AMA-
DOM, fut un des meilleurs chanteurs for-

més dans l'école de Bcrnacchi, a Bologne,

vers 1740 (1). Pendant plusieurs années, il fut

attaché au service du roi de Naples, et eut en

même temps l'entreprise du théâtre Saint-

Charles. Pendant les années 1754 et 1755, il

chanta à Berlin dans les opéras de Graun. De

retour en Italie vers la fin de cette dernière

année, il se fixa à Rome, et y fonda une école

de chant. Il y vivait encore en 1775.

TEDESCO (L.-C.-A.), né de parents ita-

liens, à Luxembourg, vers 1807, étudia la mé-

decine à l'université de Louvain, pendant les

années 1837-1839, et y soutint, dans la der-

nière année, une thèse sur l'emploi de* la mu-
sique dans la médecine, qui a été imprimée

sous ce titre : De musica iatrica ; Lcvanii,

1830, in-8° de vingt-sept pages.

TEDESCO (Ichace-Aiédee), pianiste et

compositeur, né à Prague, en 1817, commença
dans ses premières années l'étude du piano

sons la direction de son père. Ses progrès sur

cet instrument furent rapides, et les leçons

qu'il reçut ensuite du maître de chapelle Trie-

bensée le mirent en étal de se faire entendre

en public dès l'âge de douze ans. A treize ans,

il joua à Vienne avec succès
; puis il retourna

à Prague, où il devint élève de Tomaschek

pour le piano et la composition. En 1835, il

visita Tienne pour la seconde fois, y donna des

concerts, et dans l'année suivante, il entreprit

un voyage en Allemagne. Arrivé a Leipsick,

il se fit entendre au concert du Gewandhaus,

et fit admirer la délicatesse de son jeu. De re-

(I) C'est ptr«lTeur<io'.4»Ntt(/ori(Jo»cpb),coDipo*il*«r

qui Tirait eonmcneeraent du dik-huiliéaa siècle, a

éU confondu avec ce chanteur, comme élë»e tfa Bcr-

nacchi. L'école de celui-ci n'existait pas alors

13.
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tour à Prague, en 1840, il ne s'y arrêta que

peu de temps, ayant pris la résolution de

voyager dans le sud delà Russie. A Leroberg,

àCzcrnowilz et à Jassy, il donna de brillants

concerts; puis il s'arrêta à Odessa, où il se li-

vra à renseignement du piano jusqu'en 1847.

Dans le cours de cette année, il retourna à

Prague, puis voyagea en Hongrie et donna des

concerts à Presbourg. Arrivé à Hambourg, en

1848, il y séjourna quelque temps; puis il re-

tourna a Odessa. Suivant le ffandlexikon der

Tonkunst de Charles Gollmick, Tedesco était

à Londres en 1850. Cet artiste a publié un con-

certo pour le piano avec orchestre qu'il a Tait

entendre dans ses voyages, des caprices de

concert, un grand nombre de pièces de salon,

telles que mazurkes, noclurncs,grandes valses,

rhapsodies ,
transcriptions , chansons bohé-

miennes variées, etc.

TEGHI (Pieime DE), célèbre luthiste de

Padoue, vécut dans la première moitié du sei-

zième siècle. Il est connu par les ouvrages

instilulés : 1° Carminum ad testudinis vsum

composilorum liber tertius ab excellentis-

simo artifice Petro Teghio Patauino ele-

gantissime concinnatut; Lovanii, apud

Petrum Phalesium bibliopolam juratum,

anno Domini 1547. 2° De» chantons et Mo-
tett reduicts en tabvlatvre de Luc (sic) a

quatre, cinque et sixparties, livre troisiesme.

Composées par lexcellent maistre Pierre di

Teghi Paduan; A Lovvain, par Pierre

Phaleys libraire iure, nel an de grâce 1547.

Avec grâce et priuilege a trois ans.

TEICHMCLLEI1 (R.-W.) ,
violoniste,

flûtiste, guitariste et professeur de musique a

Brunswick, vers 1830, s'est fait particulière-

ment remarquer par son talent sur la guim-

barde (Mundharmonicà). On a gravé de sa

composition : 1* Andante varié pour violon,

avec un second violon ad libitum; Ham-

bourg, Cranz. 2« Variations pour guitare,

violon et flûte, op. S; Leipsick, Breilkopf et

llecrlcl. 3° Polonaise pour violon ou flûte et

guitare, op. 4; ibid. 4° Variations pour vio-

lon, flûte et guitare, op. 6 ;
Brunswick, Spchr.

5" Pot-pourri pour flûte et guitare, op. 7
;

Leipsick, Breilkopf et Haerlel. G" Premier noc-

turne pour guitare, violon et flûte.

TEIXIDOR (Don José), organiste de la

chapelle royale de Madrid, né à Ceros, en Ca-

talogne, fut nommé organiste et vice-maître de

cette chapelle, le 4 août 1778, en remplacement

de Nebra. Il mourut à la On de 1814ou au com-

mencement de 1815. On a conservé dans les

archives de cette chapelle une messe I huit rois
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intitulée Eripe me Domine ab homine malo,

datée de 1770; une antre, également a huit

voix, sous le litre : Soli Deo honoret gloria,

écrite en 1780, et des vêpres a huit voix com-

posée en 1781, toutes de la composition de ce

maître, de qui l'on a aussi le premier volume

de l'ouvrage intitulé : Discursos sobre la his-

toria universal de la musica; Madrid,

1804, un vol. in-4°.

TEIXEIRA (Antoikb), compositeur por-

tugais, naquit a Lisbonne, en 1707, et fut en-

voyé à Rome, dans sa neuvième année, pour y

étudier le chant et le contrepoint. De retour

à Lisbonne, en 1728, il y obtint les titres de

premier chantre et d'examinateur de» clian-

teurs a l'église patriarcale. Parmi ses compo-

sitions, restées en manuscrit, on remarque .-

1° Te Deum laudamus a vingt voix avec in-

struments, qui fut exécuté en 1734. 2» Te

Deum à neuf voix. 5» Psaumes, offertoires,

lamentations et motets à quatre et huit voix,

avec et sans instruments. 4° Miserere à huit

voix, avec accompagnement. 5° Plusieurs opé-

ras. 6° Messe à huit voix. 7« Messe i quatre

voix. 8- Psaumes des vêpres à quatre voix

pour l'église portugaise de Saint-Anloine, I

Rome.

TELEMAUCV (Geouges-Phiuppk), compo-

siteur célèbre, naquit à Magdebourg , le

14 mars 1681, et fil ses éludes, jusqu'en 1700,

aux écoles de celte ville, et à celles de Zeller-

feldl el de Hildeshcira. Il avait appris, dans la

première, les éléments de la musique; mais

toute son éducation musicale fut bornée à ces

connaissances préliminaires ; 11 ne dut qu'a

lui même et a la lecture des ouvrages des meil*

leurs compositeurs l'habileté qu'il acquit par

la suite. Dès l'âge de douze ans, il avait écrit

un opéra, dont une partition de Lully avait été

le modèle; car, i cette époque, la musique

dramatique était peu avancée en Allemagne :

son ouvrage fut représenté sur les théâtres de

Magdebourg et de Hildesheim. En 1700, Tele-

mann se rendit a Leipsick pour y suivre les.

cours de l'université, et y apprit les lances

française, italienne et anglaise, qu'il parlait

encore fort bien quarante ans après. En 1701,

on lui avait confié les plac?s do directeur de

musique et d'organiste de la nouvelle église;

toutefois, les occupa lions qu'elles lui donnaient

ne le détournèrent poinl de ses éludes. La

place de maître de chapelle du comte de Proni-

nitz, à Sorau, lui ayanî été ofTerle en 1704, ir

l'accepta . Armé dans celte ville, il s'y lia

d'une intime amitié avec Printi (voyez ce

nom), qui y remplissait alors les fonctions de
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cantor. Ce fat par les conseil* de ce tarant mu-
sicien que Telemann se livra avec ardeur à

l'élude du style de Lully et des autres compo-
siteurs de l'école française. Un voyage qu'il fit

à Paris, en 1707, et son séjour dans celle ville

pendant huit mois, achevèrent de donner a

son goût la direction de cette école. Toutefois,

il le modifia par une tendance vers une harmo •

nie pins forte, et par des modulations plus pi-

quantes dont il reçut l'impulsion à Berlin, où

il demeura quelque temps. Appelé a Eisenach,

en 1708, en qualité de maître de concert, il y
succéda plus lard à Hebenstreit (voyez ce nom)
dans la place de maître de chapelle. Trois ans

après, il reçut sa double nomination de maître

de chapelle de l'église des Récollets et de celle

de Sainte-Catherine, aFrancfort-sur-le-Mein.

Il se rendit dans celte ville, conservant toute»

fois le titre et les émoluments de maître de

chapelle de la cour d'Eisenacb, a la condition

«Ty envoyer chaque année un certain nombre
«le compositions nouvelles. Après quatre an-

née» de séjour a Francfort, Telemann céda aux

instances du margrave de Bayreutb, et prit la

direction de sa chapelle, sans perdre son titre

i Eisenach. Enfin, en 1721 , une place dedirec-

letir de musique lui fut ofTcrte à Hambourg
;

il l'accepta et en remplit les fondions pendant

quarante-six ans, conservant toujours celles

de maître de chamelle des cours d'Eisenach et

<1e Bayreutb. Dans celte longue carrière, il

déploya une prodigieuse activité, et produisit

ne si grande quantité d'ouvrages, qu'il es!

peu de compositeurs allemands qu'on puisse

lui comparer pour la fécondité. Il grava lui •

même à l'eau-forle et au burin une partie de

ses productions sur les planches de cuivre ou

d'étain, et fit imprimeries autres avec les an-

ciens types de Hambourg. Il mourut dans celle

ville, le 25 juin 1707, a l'âge de quatre-vingt-

six ans.

Le nombre des compositions de Telemann

était si considérable, que lui-même n'en pou-

vait indiquer tous les titres. Dans celles qu'on

tonnait, on remarque: 1* Plus de douze années

entières de musique d'église pour tous les di-

manches et fêtes, formant environ frois mille

morceaux avec orchestre ou orgue. 2* Qua-

rante-quatre musiques pour la Patiion, de-

puis 1722 jusqu'en 1767. 3» Trente-deux mu-
siques inaugurales pour des installations de

prédicateurs, depuis 1728 jusqu'en 1700.

4* Trente-trois solennités musicales, appelées

à Hambourg musique de capitaine, composées

(Voue sonate pour instruments et d'une can-

tate avec accompagnement, depuis 1724 jus-

qu'en 1705. 5* Vingt musiques complètes de

jubilé, de couronnement et d'inauguration

pour plusieurs voix el instruments, depuis

1723 jusqu'en 1764.0* Douze services funèbres

complets pour des empereurs, des rois et pour

des personnages distingués de Hambourg.

7e Quatorze musiques de mariage. 8» Beaucoup

d'oratorios, parmi lesquels se trouvent la Mort
de Jésus, de Ramier, la Résurrection, par le

même, la Résurrection de Zacharie, les Ber-

gers à Bethléem, Israël délivré, une partie du

Messie, le Jour du jugement, el le psaume 71

en latin. 0* Plusieurs sérénades, telles que le

Mai, par Ramier, Don Quichotte, etc.

10* Quarante quatre opéras pour les théâtres

de Hambourg, d'Eisenacb et de Bayreutb.

1 1" Plus desix cents ouvertures et symphonies.

Toutes ces compositions sont restées en manu-

scrit. De plus, Telemann a écrit un nombre

immense de morceaux de chant et d'instru-

ment*, dont il a publié les suivants : 12° Six

sonates pour violon seul avec accompagnement

de basse continue pour le clavecin ;
Francfort,

1715, in-fol. 13* Die Kleine Kammermu-
tik, eic. (Pelile musique de chambre), consis-

tant en six suites pour violon, flûte traversière,

hautbois el clavecin
;
ibid., 1710. 14° Six so-

natines pour violon et clavecin; Leipsick, 1718.

15» Six trios pour divers instruments, ibid.,

1718. 10* Harmonischer Gottesdienst, oder

geislliche Cantaten,elc.(Le service divin har-

monique, ou caniatcs spirituelles sur les

épitres des dimanches et fêtes, à voix seule el

violon, flûte ou hautbois el basse continue);

Hambourg, 1725, un volume in-fol. de près de

cinq cents pages. Bel ouvrage rempli d'idées

neuves pour le temps, et intéressant par les

modulations. Ce volume renferme soixante-

quatorze cantates. 17* Ausxug derjenigen

musikalischen und auf die gewœhnlichen

Evangelia gerichtete Arien, eic. (Extraits

d'airs musicaux sur les évangiles, etc., à voix

seule et basse continue); Hambourg, 1727,

in-fol. 18* Der Getreue Musik-Mcister, etc.

(Le mallre de musique fidèle, etc.); Hambourg,

1728, in fol. Sous ce titre, Telemann a recueilli

des airs, duos, trios, etc., pour différentes

voix, des sonates, ouvertures, contrepoints,

fugues et canons, pour divers instruments, di-

visés en quatorze leçons ou journées. 10* So-

nates pour deux flûtes traversières ou deux

violons sans basse; Amsterdam. 20* Das AU'
gemeine evangelische musikalische Lieder-

buch (Le livre complet du chant évangélique,

contenant cinq cents mélodies, parmi les-

quelles se trouvent beaucoup d'ancicus ebo-
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rals, etc., suivi d'une instruction sur la com-

position à quatre voix, arec basse continue);

Hambourg, 1730, in-4*. 21° Trois trios mélo-

diques et trois scherxi pour deux violons ou

flûtes et basse continue; Hambourg, 1751.

22* Cantates sur des poésies joyeuses pour so-

prano, deux violons, alto et basse continue.

23° Six sonatines nouvelles qu'on peut jouer

sur le clavecin seul, ou avec un violon ou flûte

et basse continue. 24» Scherzi mclodichi, per

divertimento dicoloro che prendono l' acque

minerait in Pirmonle, con ariette semplici e

facili, a violino, viola e fondamento; Ham-

bourg, 1734. 25» Siebenmal Sieben und eine

Menuet, etc. (Cinquante menuets pour le cla-

vecin, et autres instruments). 26" Helden-

Musik, oder 12 Marches, etc. (Musique héroï-

que, ou douze marches pour deux hautbois ou

violons et basse, dont six peuvent être accom-

pagnées par la trompette, et trois par deux

cors). 27* Deuxième suite de cinquante me-

nuets qui peuvent être joués aussi sur la flûte

à bec. 28° Ouverture avec sa suite pour den <

violons ou hautbois, deux violes et basse con-

tinue. 29* Six quatuors pour violon, flûte, basse

de viole et basse continue. 50* Piombine, ou

le Mariage mal attorti, intermède à deux

voix, deux violons et basse continue. 31°Singe-

Spiel-und Generalbass-Uebungen (Exercices

pour le chant et les instruments avec basse

continue); Hambourg et Leipsick, 1740, in-4*

de quarante-huit pages. 32° Jubet-Musik, etc.

(Musique de jubilé, consistant en deux can-

tates dont la première est pour une voix, cl la

seconde pour deux, avec accompagnement de

deux violons, viole et violoncelle); Hambourg,

1733.33* Heine Fugen fur die Orgel (Petites

fugues pour l'orgue ou le clavecin). 34* Sonates

méthodiques pour violon ou flûte, avec basse

continue. 35* Deuxième suite de sonates mé-
thodiques. 36* Trois suites de fantaisies pour

le clavecin, composées chacune de douze mor-

ceaux. 37* Tafel-Musik, etc. (Musique de

table, renfermant trois ouvertures, trois con-

certos, trois symphonies, trois quatuors, trois

trios et trois solos). Les neuf premiers mor-

ceaux sont écrits pour sept instruments.

38* Quatuors ou trios, pour deux flûtes ou

violons et deux violoncelles, dont on peut

supprimer nn. Tous ces ouvrages avaient

para avant 1735. Telcmann en possédait

alors beaucoup d'autres qu'il se proposait de

publier. Par une circonstance heureuse, je

suis devenu possesseur d'un grand nombre

de compositions manuscrites de Telemann

pour l'église, que l'incendie de Hambourg

a pent-élre rendues très-difficiles à trouver.

Au talent de compositeur, Telcmann unis-

sait celui de poète, car il avait fait les poëmes

de plusieurs opéras et cantates qu'il mil en

musique. En 1759, il se fit admettre au nombre

des membres de la société musicale fondée par

Mizler. Il fournit a l'écrit périodique de celui-

ci, intitulé Musikalische Bibliolhck, un nou-

veau système des intervalles et du tempéra-

ment, qui a paru dans le troisième volume de

cet ouvrage (en 1752, page 713). Ce morceau a

été publié de nouveau dans les Amusements de

Hambourg (Hamburger Unterhaltungtn,

17G7, t. 3, avril, n* 4), sous le titre de Der-

nières occupations de G.-Ph. Telemann. Le

système d'intervalles et de tempérament de ce

maître a été aualysé par Sorge dans l'écrit

intitulé : Gesprxch zwischen einem Mutko

Theoretico und einem Studioso musicet, etc.

(pages 54-64). Le portrait de Telemann a été

gravé par Preisler, en 1730, in-fol., et par

Lichtcn berger, dâns le même format. On le

trouve aussi dans la bibliothèque musicale de

Mizler, et dans la bibliothèque des beaux-art»,

tous deux in-8*. On a publié une notice bio-

graphique de ce maître sous le titre :

G.- P. Telemann't Portrait und Lebens-

beschreibung ; Nuremberg (sans date), in-fol.

TELE.UAIW (GtoncEs-MicoKi.), pctit-liW

du précédent, naquit en 1748, à Ploen, dans le

Holslein. Ayant obtenu les titres de cantorf

de directeur de musique et de maître de lYcote

de la cathédrale de Riga, il remplit ces fonc-

tions jusqu'à la fin de ses jours, et mourut à

l'âge de quatre-vingt-trois ans, le 4 mars 1851.

Le premier ouvrage qui le fil connaître a pour

titre: Unterricht im Generalbass-Spielen,auf

der Orgel oder sonst einem Clavier 'Instru-

mente (Instruction concernant l'accompagne-

ment de la basse continue sur l'orgue ou tout

autre instrument a clavier); Hambourg, 1773,

in-4* de cent douze pages. Ainsi que l'indique

le titre, il ne faut pas chercher dans cet écrit

un système de classification d'accords, mai*

une méthode d'accompagnement : c'est sous ce

rapport un livre estimable. Les autres pro-

ductions de Telemann sont : 1* Beitrxge zur

Kirchen Musik, etc. (Essai de musique

d'église en chœurs spirituels, chorals cl fugues

pour l'orgue); Kntnigsberg, 1785, in-folio, et

Leipsick, Brcilkopf et Hasriel. 2* Sammtung

alter und neuer Kirchenmelodien fiir das

seit dem 7. 1810, etc. (Recueil de mélodies

chorales anciennes et nouvelles pour le temps

de l'année 1810, etc.); Riga, 1812, gr. in-4*.

3* Ueber dit JFahl derMélodie eines Kirchen-
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liedes (Sur le choix d'une mélodie pour un

cantique); Riga, 182!, in 8° de quatorze pages.

Tekmann est aussi auteur «l'une réponse a

une critique qui avait été faite de son Traité

de l'accompagnement, dans le 23m« volume

delà Bibliothèque générale allemande, sous ce

litre : Beurtheilung der in 23 Band der

Âllgemeinen deutschen Bibliothek befind-

lichen Recension meine$ Unterricht in Gène-

ral-batt spielen; Riga, 1775, in-8». On a

publié un éloge de ce musicien, dans le n* 11

de la Rigaischen Stadtblatter , 18 mars 1831.

Suivant le litre, cet éloge a été écrit par Tele-

minn lui-même (Kurzgefasster Lebenslauf

Georg-Michael Telemann's Cantoris in

Riga, von ihm selbst enlvourfen). Il est ac-

compagné de remarques signées Thcil.

TÉLÉPIlAHiE, fameux joueur de flûte,

contemporain de Philippe de Macédoine cl

d'Alexandre le Grand, naquit à Samos. Pau-

saoias dit que Ton voyait encore de son temps

le tombeau de ce musicien sur le chemin qui

conduit deMégare a Corinthe. On trouve dans

YAnthologie grecque (lih. III, cap. VIII,

épigr. I) une épilaphe fort honorable pour lui,

car elle le met en comparaison avec Orphée,

Nestor et Ilomère. La voici : Orphée, par sa

lyre, a remporté le prixsur tous les mortels ;

le sage Nestor en a fait autant par la dou~

eeurde son éloquence; le savant Homère a

eu ce mime avantage par le merveille**x ar-

tifice de ses vers divins ; et Téléphone, dont

voici le tombeau, s'est acquis la même gloire

par sa flûte.

TELIN (Guillaume), seigneur de Gutmont

et de Morillonvillers, naquit a Cusset, en Au-

vergne, à la fin du quinzième siècle. On a de

lui un livre intitulé : Sommaire des sept ver-

tus, sept arts libéraux, sept arts de poésie,

tept arts méchaniques des philosophies , des

qvinie arts magiques, la louange de la mu-
tique, etc.; Paris, Galiot du Pré, 1533, in-4».

TELLE (Guillaume), pianiste et composi-

teur, né en Prusse, vers 1799, fut d'abord atta-

ché au théâtre de Magdebourg, en qualité de

chef d'orchestre, puis remplit les mêmes fonc-

tions à Dusseldorf et i Aix-la-Chapelle, où il

se trouvait en 1829. On a publié de sa compo-

sition : 1* Variations sur un thème allemand

poorle piano, op. 1 ; Berlin. 20 Die Abende
dtr Terpsichore (les Soirées de Tcrpsichore),

collection «le danses pour le piano, op. 2
;

ibid. 3» Chansons allemandes avec accompa-

gnement de piano, op. 3; ibid. 4* Sonate

pour piano seul, op. 4; ibid. 5° Polonaises

pour piano, op. 5 ; ibid.

TELLE (Wilhels), fils d'un maître de

ballets du théâtre royal de Berlin, naquit dans

celle ville, vers le commencement du dix-neu-

vième siècle. En 1835, il était cher d'orchestre

du théâtre impérial, à Vienne. En 1844, on le

retrouve à Kiel, dans la position de directeur

de musique du théâtre. Il a donné, à Vienne,

en 1835, l'opéra-comique Das Blaue Barett

(le Bonnet bleu), cl Raphaël, opéra roman-

tique. Son opéra intituléiara a été représenté

avec succès à Kiel, au mois de juillet 1844, cl,

dans l'année suivante, a Cologne et à Leip-

sick. Je n'ai pas «l'autre renseignement sur

cet artiste, qui n'est pas mentionné par les bio-

graphes allemands.

TELLEFSEN ( Thobas-Dtxe-Aclasd ),

pianiste, compositeur et professeur de son in-

strument, est né à Dronlheim, en Norwége, le

20 novembre 1823. Jusqu'à l'âge de dix-neuf

ans, il a étudié pour être prêtre, mais parvenu

à cet âge, son goût pour la musique, qui avait

été comprimé par ses parents, remporta, el il

abandonna son pays natal pour aller -i Paris

étudier le piano sous la direction de Chopin.

L'amitié qui l'unit alors à ce grand artiste ne

f! démentit pas jusqu'à la mort de celui-ci

(1849). Depuis lors, M.Tellcfscn a continué à

habiter Paris où il s'est livré à l'enseigne-

ment. Il a publié jusqu'en 1863 : 1° Deux

concertos pour piano et orchestre; Paris, Ri-

chault. 2° Sonate pour piano et violon ; ibid.

3° Sonate pour piano et violoncelle; ibid.

A" Trio pour piano, violon el violoncelle; ibid.

5» Pièces pour piano et violon; ibid. 6° Un

grand nombrede pièces pour piano seul, telles

que valses, mazourkes, nocturnes, etc. ; ibid.

Dans plusieurs de ses compositions, particu-

lièrement dans son premier concerto, dans le

jcAerxo du triode piano et dans ses mazourkes,

M. Tellefsen s'est proposé pour but de repro-

duire le caractère du chant populaire de sou

pays, sous les formes de l'art régulier.

TELLEU (Mahc), prêtre et musicien atta-

ché à l'église Sainl-Servais, de Maeslricht, vé-

cut au commencement du dix-huitième siècle.

Son premier ouvrage, consistant en motels et

messes à quatre voix, a pour tilre : Musicu

sacra, stylo plane italico el cromatico pro

compositions amatoribus ,
complectens

9 motetta brevia de tempore, et 2 missas

solemnes; Augsbourg, 1726, io-fol. L'œuvre

deuxième de ce musicien ne fut publié qu'après

sa mort, dans la même ville; il consiste en

quatre messes et quatre motets à quatre voix

avec accompagnement de deux violons, viole,

basson cl basse continue.
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TELLIER (Pie«hb LE), maître de mu-

sique de la cathédrale deChalons, vers le mi-

lieu du dix-septième siècle, a fait imprimer

une messe i quatre voix, de sa composition,

sur le chant Domine qui habitavit ; Paris,

Robert Ballard, 1643, in-folio.

TEMPELIIOF (GEOB*.ts-Fnéoinic DE),

lieutenant général d'artillerie au service du

roi de Prusse, naquit le 17 mars 1737, dans le

Brandebourg. Après avoir fait ses études aux

universités de Francfort et de Halle, où il fit

de rapides progrès dans les mathématiques, il

entra, comme soldat dans un régiment d'in-

fanterie, passa ensuite dans l'artillerie, s'y

distingua et obtint le grade de lieutenant. La

paix de 1703 lui permit de reprendre ses

études de mathématiques à Berlin, et de se

lier avec les plus illustres savants dans ces

sciences, tels qu'Euleret Lagrange. Il publia

plusieurs ouvrages importants sur les mathé-

matiques pures et appliquées, et mérita l'es-

time de Frédéric le Grand et de ses succes-

seurs, qui l'élcvèrent de grade en grade

jusqu'à celui de lieutenant général, et lui ac-

cordèrent des lettres de noblesse. Cet homme
de mérite mourut à Berlin, le 13 juillet 1807.

Auteur de traités importants d'analyse, de

géométrie, de tactique et d'artillerie, il atta-

chait sans doute peu d'importance a un opus-

cule qu'il publia sous le voile de l'anonyme et

qui a pour litre : Gedanken iiber die Tempe-

ratur des Herrn Kirnberger, nebst einer

Anweitung
,

Orgetn , Claviere , Flugel
t

u. s. to. auf eine leiehte Art su Stimmen
(Idées sur le tempérament de M. Kirnberger,

avec une instruction pour accorder, d'une ma-
nière facile, les orgues, clavecins, pianos);

Berlin et Leipsick, Decker, 1775, petit in-8*

de trente-sept pages. Ce petit ouvrage est un

de ceux où la matière a été traitée avec le plus

de profondeur et d'idées originales.

TENAGLIA (Antoihe-Fkançois), compo-
siteur de musique d'église

,
naquit à Flo-

rence , dans les premières années du dix-

septième siècle, et passa une grande partie

de sa vie à Rome, où il était vraisemblable-

ment attaché à quelque église. En 1001, il

écrivit, a Rome, la musique d'un opéra intitulé

Cleano (1) qui fut représenté dans le palais

d'un grand personnage dont le nom n'est pas

connu; car, à celte époque, il n'existait point

(I) Le titre de eet opéra, indiqué Cieoreo dans la pre-
mière édition de cette Biographie, et la date de l64x,Mat
erron*», car Allacci le cite, dam »aDmmaiurgia, d'après
le li»ret imprimé a Roue par Giacomo Uragoncclli, en
I00l,in-li.

encore de théâtre public d'opéra à Rome.

TENDUCCI(Jostc-Fekdinand), chanteur

distingué, né a Sienne, vers 1730, commença

à briller sur les théâtres d'Italie, vers 1756,et

fut engagé pour l'opéra italien a Londres, eo

1758; puis il voyagea en Ecosse et en Irlande,

oùil chantadansl'^rtaatrsede Arne.En 1705,

il retourna à Londres. La haute société de cette

ville s'enthousiasma pour le talent de cet ar-

tiste qui, par vanité, se jeu dans des dépenses

si excessives, que nonobstant les sommes con-

sidérables qu'il avait gagnées, il fut obligé de

se soustraire par la fuite aux poursuites de ses

créanciers, en 1770, laissant en Angleterre des

dettes qui s'élevaient a deux cent cinquante

mille francs. Ses a (Ta ires s'étant arrangées, il

retourna à Londres l'année suivante, et prit un

engagement au théâtre anglais de Drury-

Lane, où il chantait encore en 1790. On a im-

primé a Londres un traité du chant {Treatitt

on Singing), indiqué dans les catalogues de

Longman et de Cleraenti, sous le nom de Ten-

ducci. Il a publié aussi chez Preston une ou-

verture à grand orchestre, de sa composition,

et des airs qu'il chantait aux concerts du Ra-

nelagh. Vers la fin de sa vie, il retourna en

Italie, où il mourut dans les premières auoées

de ce siècle.

TENGL1IX (H* us), un des plus anciens

compositeurs allemands, vécut vers la fia du

quinzième siècle et au commencement du sei-

zième. On trouve des pièces écrites par lui dans

les deux parties d'un rarissime recueil publié

par Georges Fœrster {voyez ce nom), avec une

préface. Ce recueil a pour litre : Enter Theil.

EinAumug guter aller und newer teuttehen

Liedlein einer rechten teuttehen Art, aujf

allerley Inttrumenten su brauchen. autter-

leten (Première partie. Choix d'anciennes et

nouvelles bonnes petites chansons allemandes,

d'un art allemand régulier, recueillies pour

jouer sur toute espèce d'instruments), Nurem-

berg, J. Petrejus, 1539. Der ander Theil.

Eurtzweiliger guter fritcher teuttehen Lied'

lein su tingen vatt lustig (Deuxième par-

tie. Bonnes petites nouvelles chansons alle-

mandes, amusantes à chanter); ibid., 1540.

Les autres anciens maîtres allemands dont on

trouve des pièces, à trois et à quatre voix,dans

celte collection, sont Erasme Lapicida, Laurent

Lemblin, Etienne Nahu, Stœltzer, ForrsW,

Senti, Sixte Dietricb, Isaac, Benoit Ducis, Ar-

nold de Bruck, Sampsoo, Georges Scbopnfelder,

Jean Wenk et Quingz (?). Un exemplaire de ce

précieux recueil est dam la Bibliothèque de

l'université de Jéna.
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TOZKL (CtittAijiF.-EtotsT), philologue

cl nirraismalc, naquit à Arnstadt, le 1 1 juillet

1G59. Après avoir achevé ses éludes à l'uni-

versité «le Wittcnherg, il accepta la place «le

reclc:ir du collège de Gotha. Ses grandes con-

naissances dans Thistoire de l'Allemagne lui

firent obtenir, en 1705, le litre d'hislorio-

frjpbe Je la maison de Saxe. Il se rendit à

Dresde, pour en remplir les Tondions; mats

dereoti l'ohjcl des railleries des courtisans, à

«me de son ignorance des usages du monde,
•I «c retira et vécut dans la pauvreté, qu'il

wpporia sans se plaindre, au milieu de ses

livres. Cet estimable savant mourut à l'âge de

quarante-neuf ans, le 24 novembre 1707. Au
sombre de ses ouvrages, on trouve une disser-

tation intitulée : De veteris recentisque eecle-

si* kymno : Te Deum laudamus ; Witten-
berg, 1686. Celte dissertation a été réimprimée
«Uns ses Exercitationes selectx in duos partes
distribué; Leipsick, 1692, in-4». Tenzel y
établit que saint Ambroise n'est pas l'auteur

du Tt Deum, quoiqu'il reconnaisse la haute
anliqnité de celte hymne.

TERPANDRE, musicien et poète grec,

naquit a Antisse, ville de Lesbos, suivant l'au-

torité d'Élienne de Byzance et de Plutarque
;

mais Suidas assure qu'il était d'Arne ou de
Came, villes de Béolie. La première opinion

est conforme à la chronique de Paros, qui dit

que Terpandre était Lesbien, et 61s de Der-

deroé. On n'est pas d'accord sur le temps où il

vécut; mais l'opinion la plus vraisemblable

est celle d'Eusèbc (Chron. fol. 122, edit.

Arntel.) et de la chronique de Paros, qui pla-

cent ses triomphes poétiques et musicaux vert I

la 33* olympiade, quoique Jérôme de Rhodes
le fasse fleurir au temps de Lycurgue et de
Tbalès (dans son livre Des Joueurs de flûte,
C'iépar Athénée). A l'égard de la grande ha-
bileté de Terpandre dans la musique, elle n'est

contestée par aucun des écrivains de l'anti-

quité. Il fut le premier qui remporta le prix de
poésie musicale aux jeux Carniens. Plutarque
à\\ aussi qu'il obtint quatre fois de suite le prix
d* poésif et de chant aux jeux pytbiques.
Tout le moude sait qu'il calma une sédition à
Lacédémone par des chants mélodieux accom
iwgoés de la cithare. Fabricius doune un e
longue liste des auteurs qui ont parlé de ce

t

é*éoement {Bibl. grxc, T. l,fol. 235, edit.

Hamb., 1718). Terpandre composa des airs
«le cithare ou nomes auxquels il donna les

noms île béotien, iolien, trochaique, aigu,
ttpionùn.terpand rien,teiraédien et orthien.
Ces nomes devinrent célèbres dans toute la

Grèce, et servirent longtemps pour l'ouverture

des jeux publics. Il fit aussi des airs pour la

flûte, et les joua sur cet instrument en con-
cert, avec d'autres joueurs de flûte, ainsi que
l'atteste la chronique de Paros {Marm.Oxon.
Epoeh. 35, fol. 166). Plusieurs auteurs grecs

disent que Terpandre fut le premier musicien

qui monta la lyre de sept cordes, au lieu de

quatre qu'elle avait auparavant. Lui-même
semble l'affirmer dans deux vers que Strabou

et Euclide lui attribuent, et dont le sens est :

Pour nous, prenant désormais en aversion

un chant qui n'est composé que de quatre

sons, nous chanterons de nouveaux hymnes
sur la lyre à sept cordes. Cependant Plutarque

dit, dans son livre Des lois de Lacédémone,

que Terpandre fut condamné à l'amende par

les épbores pour avoir ajouté une seule corde

» celles dont la lyre était montée; ce qui sem-
blerait indiquer que cet instrument en avait

déjà six. Au reste, il faut remarquer que la

lyre des anciens musiciens de la Grèce septen-

trionale n'était montée que de quatre cordes,

tandis que la cithare de l'Asie Mineure, de la

Troade et de la Grèce méridionale en avait

sept dès la plus haute antiquité. Pindare attri-

bue à Terpandre l'invention des scolies ou

chansons bachiques. Enfin d'autres écrivains de

l'antiquité prétendent qu'il avait noté les Into-

nations lyriques de tous les poèmes d'Homère.

TERRADEGL1AS (Dobikioce-Micuel-

Barjiabé), TERRADELLAS en espagnol,

naquit a Barcelone. Le jour de sa naissance est

ignoré, mais on voit dans les Efemerides de los

musicos espaRôles de M. Ba'lhasar Saldoni

(p. 33), qu'il fut baptisé, le 13 février 1711, à

la cathédrale de celte ville. Il y fit ses premières

éludes de musique dans un couvent. Son goût

passionné pour cet art lui faisait désirer d'aller

en Italie, afin d'y recevoir les leçons d'un grand

maître; un négociant, ami de son père, vint à

son secours pour la réalisation de ce projet, et

l'ayant pris à bord de son vaisseau, le conduisit

à Naples. Les recommandations de cet bonnéle

marchand procurèrent à Terradeglias la pro-

tection de l'ambassadeur d'£*pagne,qui obtint

pour lui une place d'externe au Conservatoire

de Santo-Onofrio, dirigé alors par Durante.

Après avoir passé quelque temps sous la direc-

tion de ce savant musicien, il commença à se

livrer i la composition dramatique. Ses ou-

vrages eurent de brillants succès et le mirent

bientôt en réputation. Son premier opéra,joué

en 1739, sur le grand théâtre de Naples, fut

VJstarU : il y révéla un génie heureux, un

rare talent d'expression, et un goût d'bar-
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monie plus vigoureux que celui de lîasse, dont

il semblait avoir adopté la manière pour les

mélodies. Pour l'énergie et le grandiose, il

se rapprochait davantage de Majo et de Jo

melli. En 1740, il écrivit a Rome une partie

du Romolo de Latilla, puis donna dans la

même ville l'Artemisia, opéra en trois actes,

ouvrage remarquable par l'invention. L'Issi-

file, joué en 1743, a Florence, ne réussit pas;

mais Terradeglias prit une éclatante revanche

Tannée suivante dans la Merope, belle com-

position où le talent du musicien avait pris

tout son développement. Tous les titres des ou-

vrages de Terradeglias ne sont pas connus ; il

est même vraisemblable que nous n'en possé-

dons que la plus petite partie. Appelé à Lon-

dres, en 1740, il y donna le Mitridate, dont

les airs furent gravés séparément dans la

même ville; puis le Bellerophon, opéra en

trois actes, qui reçut le même honneur. L'an-

née suivante, il publia à Londres un recueil de

douze airs et duos italiens, en partition d'or-

chestre. Ces morceaux sont extraits des opéras

de l'auteur représentés jusqu'à cette époque.

De retour en Italie, dans le cours de l'an-

née 1747, Terradeglias obtint la place de

maître de chapelle de l'église Saint-Jacques-

des-Espagnols, à Rome, et depuis lors son

séjour parait avoir été fixé dans cette ville.

On dit qu'il y mourut de chagrin de la mau-
vaise fortune de son Setoitri, opéra sérieux,

joué à Rome, en 1751 . Je ne sais où l'ancienne

rédaction de la Gazette musicale de Leiptick

a trouvé une anecdote aussi injurieuse pour le

caractère que pour le talent de Jomelli, rela-

tive à la mort de Terradeglias (t. II, p. 431),

et dont la fausseté est évidente. Suivant celle

version, l'opéra du compositeur espagnol au-

rait eu un grand succès, tandis que celui de

Jomelli, son rival, aurait éprouvé une chute

complète; mais le triomphe aurait été chère-

ment payé, car le corps de Terradeglias au-

rait été trouvé dans le Tibre, percé de coups

de poignard. Le peuple romain aurait attribué

sa mort à Jomelli, et aurait fait graver une

médaille en l'honneur de Terradeglias, où il

était représenté dans un char tiré par Jo-

melli, comme esclave, et pour ne pas laisser

de doute sur la part qne celui-ci aurait eue au

meurtre de son rival, on aurait gravé au re-

vers de la médaille ces mots d'un récitatif du

dernier opéra de Jomelli : Jo ion capacel

Toute cette histoire est aussi faussequ'odieusc,

car Jomelli continua d'habiter paisiblement

à Rome jusqu'en 1754, c'est-à-dire pendant

trois ans j ce qui aurait été certainement im-

possible après un tel éclat. Terradeglias a

laissé en manuscrit une messe à quatre voix

avec orchestre, et l'oratorio Ciuseppe rico-

nosciuto.

TEMIASSON (Antoine), né à Paris, le

1" novembre 1705, y fit ses études et fut reçu

avocat le 13 mars 1737. Plus tard, il aban-

donna le barreau pour se livrer aux travaux

littéraires. Tour à tour censeur royal, con-

seiller, puis chancelier de la principauté de

Dombes, avocat du clergé, en 1753, el l'aonée

suivante professeur au Collège de France, il

mourut à Paris, le 30 octobre 1782. On a de

ce savant une Dissertation historique sur la

vielle; Paris, 1741, in-1 2
;
réimprimée dans

ses Mélanges d'histoire, de littérature, de

jurisprudence, etc.; Paris, 1708, in-1î. La

vielle était, à Paris, un des instruments a Ij

mode vers le milieu du dix-huitième siècle . le

goût de Terrasson ponr cet instrument lui in-

spira le projet de sa dissertation. Il jouait aussi

de la flûte et de la musette.

TEHRY (Léonard), né à Liège, en 1817,

a fait ses éludes musicales au Conservatoire

de celte ville, et y a appris l'harmonie et le

contrevint sous la direction de M. Daussoigoe-

Mtbul, directeur de cet établissement. In

1845, il prit part au grand concours de com-

position institué par le gouvernement; il j

obtint le second prix pour sa cantate intitulée

la Vendetta. Cet ouvrage a été exécuté plu-

sieurs rois au théâtre de Liège, avec des cos-

tumes et des décors. M. Terry a été aussi cou-

ronné à Bruges, en 184G, pour la composition

d'un chant de Victoire, avec orchestre. L'As-

sociation musicale de Liège, formée pour l'eté-

culion des grandes œuvres de Haydn, de Mo-

zart et de Beethoven, choisit M. Terry, eo

1849, pour en diriger l'orchestre : il remplit

ces fonctions jusqu'en 1852, époque de la dis-

solution de celte société. Élève de Géraldy

pour le chant, il lui a succédé comme profes-

seur de cet art au Conservatoire de Liège. En

1801, il a été appelé à la direction de l'orchestre

du théâtre de cette ville. Cet artiste a écrit

trois opéras dont les titres sont : 1* Fridolin,

drame lyrique en un acte. 2° Maître. Bioth,

ou le Chercheur de trésors, opéra-comique en

deux actes. S« La Zingarella, opéra-comique

en trois actes. Il a aussi une grande scène iné-

dite, intitulée les Jeunes Filles et l'Ondine,

pour voix de soprano et orchestre. Les attires

productions de M. Terry sont : dix huit chœurs

pour des voix de femmes, dont six ont été pu-

bliées à Liège, chez Goût ; douze mélodies sur

des textes français el italiens; Bruxelles,
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Meynnc; environ quarante romances à voix

seule avec accompagnement de piano, publiées

à Paris, chez la veuve Lemoine ; à Bruxelles,

chez Scbott et Meynoe; à Liège, chez Gortt et

chez Muraille. M. Terry a beaucoup de choses

de ce genre encore ioéditei. Musicien instruit,

il s'occupe avec ardeur de la littérature musi-

cale et a préparé la publication d'un livre qui

a pour litre : Recherches historiques sur la

musique et le théâtre au pays de Liège, de-

puis le onzième siècle jusqu'à nosjours. Au
moment où celte notice est écrite (1864), l'ou-

vrage est annoncé comme sous presse.

M. Terry a pris part à la rédaction de la Tri-

hune, de Liège, et du Messager des théâtres

et des arts, de Paris ; il a publié, en 1853, la

biographie du violoniste Prume.

TERZA (Josirn), avocat et savant physi-

cien, né à Naples, en 1751, est auteur d'un

opuscule intitulé : IVuovo systema del suono

(Naples, in-8a de soixante-quatre pages). Ce

petit ouvrage est en quelque sorte le résumé

d'an livre plus étendu que l'auteur se propo-

sait de publier, mais qui n'a point paru.

Terza y examine préalablement les théories

diverses concernant l'origine du son, et y dé-

tfloppe des connaissances étendues. Ses

propres idées concernant la formation du son

ont de l'analogie avec celles qu'Azals a ex-

poses depuis lors dans ses Lettressurl'acous-

tique fondamentale (dans la Revue musi-

cale, année 1832). Suivant l'assertion du

marquis de Villarosa (Memorie dei eomposi-

tori di Musica, p. 915), Terza aurait publié

ton Ifuovo sistema del suono, à Paris, en

1805, en on volume in-8»; je n'ai trouvé au-

cune trace de cette publication, également

inconnue a M. Quérard, érudit auteur de la

France littéraire.

TERZI (Jean-Artoihe), luthiste distingué,

né vraisemblablement a Bergame, vers 1580,

vécut dans celte ville, et a fait imprimer un

recueil de pièces ponr le luth sous ce titre :

Iniavolatura di liuto accomodata eon di-

vers* passaggi per suonar in concerti a due
Uuti « solo, libro primo, il quai contienemo-

tetti, contrappunti, canxoni, etc.
;
Venise,

Hic. Amadino, 1613, ln-4°.

TERZIAIHI (Pierre), maître de chapelle

de Saint-Jean de Latran, né dans l'État ro-

main, vers 1768, a fait ses études musicales à

Borne et à Naples. En 1788, il a commencé a

écrire pour le théâtre, et a fait représenter, a

Venise, II Creso, opéra sérieux, qur fut suivi

de plusieurs autres dont les titres sont main-

tenant oubliés. Après avoir voyagé quelque

temps en Italie, en Allemagne et en Espagne,
il retourna à Rome, où il obtint la place de
maître de chapelle de Saint-Jean de Latran,

au mois de décembre 1816, après la retraite

deSantucci. Il occupait encore celte place en
1836. Terziani a écrit un nombre immense de
compositions pour l'église, parmi lesquelles

on remarque : 1" Onze messes à quatre to'ix.

2" Trois messes à huit voix. 3* Le psaume
Confitebor à quatre voix. 5« Le même à huit

voix. 6» Le psaume Laudate, à quatre voix.

7* Ave Maria avec Alléluia à huit voix.

8° Beaucoup de graduels. 0" Des motets et an-

tiennes : toutes ces compositions sont avec

accompagnement d'orgue. 10° Dixit à quatre

voix et orchestre. 1 1° Autre tdem a huit voix

et orchestre. 12° Lsttatus sum, à quatre voix

et orchestre. 13° Beatusvir, à quatre voix et

orchestre. 14° Deux messes à quatre voix et

orchestre. 15* Messe à huit voix et orchestre.

16* Vêpres complètes a deux chœurs, orgue

et orchestre. 17° Litanies avec écho et orches-

tre. 18* Deux Te Deum, à quatre voix et

orchestre. Terziani a composé une multitude

de morceaux pour la plupart des églises de

Rome.

Ce maître eut un fils, Gustave Terziani,

né à Vienne, dans les premières années du

dix-neuvième siècle. Sa mère, Allemande de

naissance, se nommait Steinhardt. Le jeune

Terziani suivit sa famille a Rome et com-

mença l'étude de la musique sous la direction

de son père, puis l'abbé Bai ni devint son

maître de composition. Son début fut un

psaume à huit voix en deux chœurs composé

pour l'église del Gesù. Il écrivit ensuite une

messe à quatre voix et orchestre pour l'église

Saint-Louis des Français, et l'oratorio de Da-
niel pour la Chiesa nuova. Cet artiste mou-
rut, à Rome, du choléra, à la Heur de l'âge,

le 31 aoôt 1837. L'abbé Gigli, de cette ville, a

donné, dans le Giomale arcadico d'octobre

1837, une notice intitulée : Memoria délia

vita e délie opère del giovane maestro di mu-

sica Gustavo Terziani.

TESCHNER (Gustave- Wilbeli), pro-

fesseur de chant à Berlin, s'établit dans cette

ville, en 1839, après un long séjour en Italie,

pendant lequel il étudia la méthode italienne

de l'art du chant. On ne possède pas d'autres

renseignements sur cet artiste. Il a publié un

grand nombre de canzonette et de Lieder, en

recueils et détachés.

TESI-TRAMONTINI (Victoire), cé-

lèbre cantatrice, naquit à Florence, dans les

dernières années du dix-septième siècle. Rc<li
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(voyex ce nom) fut son premier maître de

chant; puis elle se rendit à Bologne, et y con-

tinua ses études vocales sous la direction de

Campeggi; mais le désir de briller sur la scène

lui fit quitter l'école de ce professeur avant

que ses études fussent complètement achevées.

Elle débuta à Bologne avec un succès qui jus-

tifia ses espérances; puis elle parut sur divers

théâtres où l'étendue singulière et la beauté de

sa voix excitèrent la plus vive admiration. En

1719, elle était à Venise, où elle chanta au

théâtre S. Angelo, pendant le carnaval, dans

le Pentimente generose de Stefano Andréa

Flore, et dans la même année, elle chanta à

Dresde, â l'occasion du mariage du prince

électoral. De retour en Italie, elle se fit en-

tendre avec autant de succès qu'avant son

voyage à Venise, où elle chanta, sn 1723, dans

la saison d'hiver, au théâtre S. Angelo, dans le

Timocrate de Léo. On la trouve ensuite â Flo-

rence et à Naples, où elle était en 1725. Ap-

pelée à Milan en 1727, elle y chanta, pendant

le carnaval, la Girita de Joseph Vignati; puis

elle alla â Parme, au printemps de 1728, et

chanta au nouveau théâtre ducal dans XeMedo

de Léonard Vinci. Au printemps de 1731, elle

se faisait entendre, au théâtre de Matuexzi

de Bologne, dans le Farnace de Jean Porta.

Adrien de Late^c (voyez ce nom) a trouvé dans

les registres des théâtres de Naples, conservés

aux archives de celte ville, que la Tesi fut en-

gagée au théâtre de Saint-Charles de Naples,

pour chanter, depuis le 4 novembre 1737 jus-

qu'à la fin du carnaval, VOlimpiade de Léo.

Elle reçut pour cet engagement deux mille huit

cent soixante-sept ducats napolitains (environ

douze mille cent quatre-vingt-quatre francs).

Après 1738, il y a une lacune de dix ans dans

les renseignements sur la carrière de celte can-

tatrice ; c'est en 1748 qu'on la trouve à

Vienne. Elle y chanta, le 4 novembre 1749, dans

la Didone de Métastase, mise en musique par

Jomelli. A cette occasion, le célèbre poète écri-

vait i la princesse Belroontc : La Tesi i rin-.

giovinata di venV anni (La Tesi est rajeunie

de vingt ans) (1). Elle devait avoir alors près de

cinquante-cinq ans. Burney, qui la vit â

Vienne en 1772, dit qu'elle avait alors plus de

quatre-vingts ans (2); je crois qu'il la vieillitde

quelques années, car elle avait seulement envi-

ron cet âge lorsqu'elle mourut, en 1775, sui-

vant les Notices hebdomadaires de Hillcr.

Victoire Tesi a formé quelques élèves, parmi

(I) Netutafio, Optrtjtonumt, t. t, p. 334.

(X) Durce», VoipSa t 1. 11, p. 876.

lesquels on remarque De Amidi et La Tey-

ber (5).

TESSAItINI (Cbam.es), premier violon

de l'église métropolitaine d'Urbino, naquit en

1090, â Rimini, dans les Étals romains. Il y »

lieu de croire qu'il fit ses éludes à Rome, et

qu'il reçut des conseils de Corelli, car ses pre-

miers ouvrages sont une imitation fidèle du

style de ce grand violoniste. Quoi qu'il en soit,

il se fit bientôt connaître par son double talent

d'exécutant et de compositeur : dès 1734, il

était déjà célèbre en Italie. Suivant Burney,

copié par Gerber et d'autres, cet artiste serait

venu à Amsterdam, en 1702 (il aurait été âgé

alors de soixante-douze ans), et y aurait fort

entendre des compositions d'un genre tout

moderne, très-différent du style de ses pre-

mières productions. Je ne crois pas à celle

anecdote, et je pense qu'elle n'a d'autre fonde-

ment que la publication dans cette môme an-

née, à Amsterdam, de deux œuvres de con-

certos, et d'une traduction française d'une

méthode de violon, d'après un manuscrit de

Tessarini, en langue italienne. On connaît de

cet artiste : 1° Sonate per due violini e basio
)

con un eanone in fine; Amsterdam, Roger,

Paris, Leclere. 2° Sonate a due violini, fib. I

et II; ibid. 3# Dodici concertini a violim

principale, due violini di ripieno,violelta,

violoncello, et basso continuo per organo

o

cembalo; ibid. 4° Dodici sonate a violino

solo, e basso per organo; Paris, Venier.5»J«

divertimenti a due violini, lib. II. 0" L'A rte

di nuova modulations, ossia concerti grossi

a violino principale, due violini di concerto,

due violini di ripieno, violetta, violoncello s

basso continua per organo; Amsterdam et

Paris, 1702. Le premier titre de cet œuvre lui

a été donné par l'éditeur, à l'imitation d'un

ouvrage de Localelli (voyez ce nom). 7« Con-

traste armonico, ossia concerti grossi a vio-

lino principale, etc.; ibid. 8* Nouvelle mé-

thode pour apprendre par théorie, dans un

mois de temps, à jouer du violon, divisée en

trais classes, avec des leçons à deux violons

par gradation; Amsterdam, 17G2. Cet ou-

vrage est la traduction de celui dont l'auteur

a répandu des copies sous ce titre : Gramma-
tica di musica, divisa in due parti per im-

parare in poco tempo a suonar il vio-

lino, etc. Il y en a une traduction anglaise inti-

tulée : An accurate method ta attain the art

(3) M. Farrenc a bien voulu me fournir une psr:i«

«le* renwigncmcnl» pour cette notice; il» sont tirée

Particulièrement de litreti U'opcra* et contè'|ueamcnt

aullicnliquc».
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TESSARINI

tf filaxjing ihe violin. La méthode de Tessa-

noi est toute pratique : elle est composée

•Teiercices, «l'études, de sonatines, et Ton n'y

truufe que peu de préceptes.

TESSIER (Csuaits), né à Péiénas, vers

le milieu du seizième siècle, fut attaché à la

chapelle de Henri IV, roi de France. Il fit un
tojsge en Angleterre et y publia quelques airs

de sa composition, sous ce titre : Le premier

livre de* chansons et aire de cour, tant en

françois qu'en italien et gascon, à quatre et

cm? parties; Londres, Thomas Este, 1507,in-4*-

TESTA (Dominons), abbé, né en 1746, à

San-Vito, près de Palestrina, fut d'abord pro-

fesseur de philosophie dans cette ville, puis a

lome, depuis 1774 jusqu'en 1786. Dans cette

dernière année, il se rendit à Milan pour y
eoseigner la physique et les mathématiques,

pais la philosophie. Devenu ensuite secré-

taire du nooce a Paris, il courut risque de

perdre la vie dans les troubles de la révolu-

tion. De retour à Milan, il y reprit sa chaire.

In 1804, il accompagna le pape Pie VII

à

Paris. Exilé en Corse, dans l'année 1810, il ne

retourna a Rome qu'en 1814. Il y devint alors

secrétaire des brefs et prolonotaire aposto-

lique. Ce prélat est mort en 1832, à Page de

quatre-vingt-six ans. Au nombre de ses ou-

trages, on trouve une dissertation intitulée :

Délia contemporanea propagazione e perce-

lient di diverti suoni, etc. (De la propaga-

tion et de la perception simultanée de sons

différents)
; Milan, 1787 , in -4°. Mairan

(voyez ce nom) avait déjà tenté de résoudre

une partie du problème difficile contenu dans

ce sujet; mais il l'avait traité en physicien;

l'abbé Testa établit dans son mémoire qu'il en

faut chercher l'explication non dans la phy-

sique, mais dans la psychologie, et il déve-

loppe celte opinion avec beaucoup de talent.

Ce morceau a été traduit en français dans le

Rteuttl de piècet intéressantes, concernant

ht antiquités, les beaux-arts, les bellet-let-

irtt tt la philosophie, traduites de différentes

hngues; Paris, 1788(1. III.p. 167et suivantes).

Un ecclésiastique napolitain, nommé Pros-

penTetta, fut un compositeur de la An du sei-

zième siècle. Il vivait a Naples, en 1601 (voyez

DtUa prattica musica, de Cerreto, p. 156).

TESTART (Étienhb), maître des enfants

de cbœor de la Sainte-Chapelle du palais, a

Paris, dans la seconde moitié du seizième

'iècle, obtint an concours ou Puy de musique

«TÉueux, en 1578, le premier prix de l'orgue

d'argent, pour la composition du motet Car-

ciliut» inlra cubiculum.

- TESTORl £05

TESTE (J.-Aintoasx), professeur de mu-
sique à Paris, n'est connu que parles ouvrages

suivants : 1* Nouveau cours d'études musi-
cales et de chant élémentaire ; Paris (chez

l'auteur), 1844, in-8« de quatre-vingt-seize

pages, avec soixante-quatre planches de musi-

que. 2° Solfège géant à l'usage des cours de

musique; Paris, Frank, 1840, in-8« de quatre

pages, avec un grand appareil mécanique,

pour la formation des gammes et l'emploi

de tous les signes. Cet appareil était d'un prix

élevé, qui a empêché le succès de la mé-
thode.

TESTORE (Gviiuose), compositeur ita-

lien, du seizième siècle, a fait imprimer des

Madrigali a cinqne voci. Libro primo ;

Venetia, appresso Claudio da Corrtggio

et Fausto Belhamo compagni, 1566, in -4°

obi.

TESTORl (Ouiues-Jear), né a Verceil,

dans le Piémont, en 1714, fut d'abord profes-

seur de violon, puis obtint la place de maître

de chapelle de l'église Saint-Eusèbe, dans sa

ville natale, en 1764. Il mourut en 1782, à

l'âge de soixante-huit ans. La musique d'église

de sa composition, qu'il a laissée en manu-
scrit, est peu estimée. Ce musicien n'est

connu que par un livre dont les différentes

parties ont été publiées dans cet ordre: 1* La
musica ragionata espressa famigliarmente

in dodici passegiate a dialogo ; opéra perçus*

si giungera più presto, e eon soddisfazione

dagli studiosi giovani all'acquisto del vera

contrappunto ; Vercelli, presto G. Pania-

lis, 1767, in-4» de cent cinquante et une

pages et vingt-deux planches. 2° Primi ru-

dimenti délia mutica e supplemento alla mu-
sica ragionata in sette passegiate, libro se-

condo; ibid.
,

1771, in-4» de soixante-dix

pages et six planches. 5* Supplemento alla

mutica ragionata, passegiate ses*, fi6ro

terzo; ibid., 1775, in-4* de quarante-deux

pages, avec huit planches. 4* L'arte discri*

vere a otto reali, e supplemento alla musica

ragionata, libro quarto; ibid., 1782, in-4*de

cinquante-six pages et vingt-neuf planches.

Testori est le seul auteur italien qui ait adopté

la doctrine de Rameau.

TESTORl (Charlu-Josepu), luthier re-
montais, né 1 Novare, fut élève d'Acevo. Il

s'établit à Milan, vers 1687, et commença à

travailler dans celte même année; mais il

mourut jeune encore, car ses derniers violons

sont datés de 1702. Ses instruments ne sout

pascommuus. On les range dans le troisième

ordre.
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TESTORI (Cbaiues-Antoisi), fils du pré-

cédent, né vers 1075, fut élève de son père et

lui succéda. On connaît de lui des violons,

violes et basses fabriqués dapuis 1700 jus-

qu'en 1730.

TESTO III (Paol-àhtoihb), second fils de

Charles-Joseph, se fit aussi connaître dans la

lutherie. Il travailla d'abord avec son frère ;

mais il s'en sépara vers 1710, et produisit un

nombre assez considérable d'instruments fa-

briqués jusqu'en 1754. Il avait de la réputa-

tion pour les luths, lliéorbes et guitares. On a

aussi des violons sortis de son atelier.

TETAMANZI (le P. Fbancois-Pabrice),

religieux cordeller, né à Milan, vers 1650, fit

ses vœux au couvent de cette ville et y passa

toute sa vie. Il est auteur d'un traité du plain-

cbant, qui a pour litre : Brève metodo per

apprendere fondaiamente e con facilité il

canto fermo, diviso in tre tibri, etc., in Mi-

lanOf 1686, in-4* de cent quarante-neuf pages.

Une deuxième édition de ce livre a été impri-

mée dans la même ville, par Fr. Agnelli, en

1726, de cent cinquante-cinq pages, et

une troisième a paru en 1756, chez Galeazzi,

in-4° de ceat cinquante-six pages. L'édition

de 1636, citée par Forkel dans la Littérature

générale de la musique, n'existe pas ; celte

dateest une faute d'impression. M. C.-F. Becker
s'est trompé (Syttem. Chronol. Darttellung
der musikal. LiUratur, page 308), en consi-

dérant cette édition comme véritable ; et de
plus il a suppceé une édition de Rome, 1685,
qui n'existe pas, trompé par l'indication de

l'approbation doeoée a l'ouvrage par le géné-

ral de l'ordre des cordeliers, et datée de Rome,
le 10 août de cette année. Licbtenthal lui avait

fourni cette date dans sa Bibliografia délia

tnusica (tome IV, page 120). Les termes de
l'approbation même prouvent que l'édition de
Milan, 1686, est la première.

TEULE (Jotxa-CtiARLEs), médecin et doc-
leur ès sciences, de Paris, s'est fait le défen-

seur du système d'enseignement de la musique
de Galin et de ses successeurs dans un
opuscule intitulé : Exposition du système de
l'écriture musicale chiffrée, suivie d'une note
sur la comparaison des tons; Paris, Arlhus-

Bertrand, 1842, in 8* de trente-six pages, avec

deux planches.

TEYO(le P. Zacmabjk), moine franciscain,

n'est pas né (comme il est dit dans la première

édition de cette Biographie, d'après le portrait

de ce religieux, placé en tête de son livre), à

Sacco, village près de Roveredo, en 1656 ou

1657, car M. Jean -Baptiste Candotti, maître

de chapelle a Cividale (Frioul), a fait des re-

cherches sur ce même moine, a Piove di Sacco,

chef-lieu de district dans la province de Pa-

doue, et y a découvert l'acte de naissance de

Tevo, duquel il résulte qu'il naquit dans ce

lieu, le 16 mais 1651, et qu'il fut baptisé, le

25 du même mois, a la paroisse S. Nicole (1).

La légende de son portrait et les pièces limi-

naires du livre qu'on a de ce religieux font

voir qu'il était bachelier en théologie, profes-

seur de musique, et qu'il vivait au couvent des

cordeliers de Venise, dans les premières an-

nées du dix-builième siècle. Il #st auteur d'an

traité général de musique intitulé : /l .Ytuico

Testore; Fenesia, 1706, appresso Ant. Bor-

tolonif un volume in-4° de trois cent trente-

six pages. Ce titre signifie littéralement le Tis-

serand musicien. L'auteur l'explique dans It

premier chapitre de la première partie de ton

livre, disant qu'ayant extrait tout ce qu'il en-

seigne concernant l'art et la science de la mu-

sique, des livres des meilleurs auteurs, il en a

formé un tissu d'érudition musicale. El fait

preuve, en effet, dans cet ouvrage d'une lec-

ture immense ; de plus, il y montre un esprit

lucide et méthodique. Le Musico Testore est

divisé en quatre parties. Dans la première,

Tevo traite longuement, suivant la mode de

son temps, de la nature delà musique, de son

invention, de sa division, etc. La seconde

partie est relative aux organes de la voix et de

l'oule, à la notation, à la gamme, aux inter-

valles, a la solmisalion et a la mesure. Dans

la troisième, il traite avec profondeur de

l'harmonie, considérée sous le rapport de l'art

d'écrire. Enfin, la quatrième partie est relative

aux diverses formes de contrepoints.

TEWHESDUKY (Jbai DE), vraisembla-

blement ainsi nommé parce qu'il était né a

Tewkesbury, ville du comté de Glocester, fut

récollet, et vécut à Oxford, vers la fin du qua-

torzième siècle. Il est indiqué comme auteur

d'un traité de musique, en cent vingt-quatre

pages in-folio, dans un manuscrit de la biblio-

thèque Bodléienne. Cet ouvrage est intitulé :

(Quatuor principalia artis musicm. Un aver-

ti ssement, placé après la uhle des matières, fait

voir que ce livres été présenté parJeandeTew-

keshury aux moines de son ordre, du couvent

d'Oxford, en 1588.Toutefois plusieurs écrivains

anglais ont attribué l'ouvrage dont il s'agit a

(I) Veiei les eipretsiom mimes do registre de cetta

église : Zaerari* figlio dilmann* Tevo t di *»•

entortt d,Ua tomtrada diS. AWo 4 m/o il 16 * •«((•-

taio il » ««no 1631. (Voyes la Gtirtla vnuifUdi
ÈJilano de 1851, G aoù(, p. 253.)
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TEWKESBURY

Jean Uamhoys, à Jean Torksey et à Simon

Tnnstede (voyez ces noms), auteurs d'autres

traitas de romique. Burney penche pour ce

dernier (a General History of Musie, tome II,

page 395); toutefois il ne résout pas la ques-

tion.

TEYBER (Astoijie). Voyez TAYBER.
TEYBER (Fbajçois). Voyez TAYBER.
TEYBER (Élisabeth), cantatrice, appelée

TEUBERIHT, par Geibcr (Lexik. der Ton-
kûnstkr), et TiEfBERI*, par Forkel

Uhnanach mus. de 1785, page 74), naquit à

Vienne, vraisemblablement vers 1748. Elle

était fille d'un violoniste de talent, attaché à

la chapelle impériale. Son éducation vocale

fut dirigée par la célèbre cantatrice Tesi et par

liasse (coyex ces noms). D'abord engagée à la

chapelle du prince Eslcrhazy, elle y reçut

aussi des conseils de Haydn. En t709, Elisabeth

Teyher était à Naples et y obtenait de brillants

succès. Gerber, qui fournit 1rs élément* de

cette notice, dit que celte cantatrice te rendit

entoile à Pélersbourg, et que le climat de la

Russie exerça une influence si fâcheuse sur

sou organe vocal, que, quand elle revint en

Allemagne, les médecins lui interdirent pour

toujours l'exercice du chant. Le biographe al-

lemand n'indique pas les dates de cette période

de la vie de l'artiste. Un second voyage en

Italie et le séjour prolongé qu'elle y Ht, lui

rendirent la santé et l'ancien éclat de sa voix.

De retour 1 Vienne, elle fut attachée a l'Opéra

allemand de la porte d'Italie. On voit, par les

annuaires de théâtre», qu'elle y chantait pen-

dant les années 1787 et 1788. On n'a pas de

renseignements sur les époques de sa retraite

et de sa mort.

THABET ou THABIT ben Coaaai, bm
Huoch, célèbre philosophe, mathématicien et

médecin arabe, naquit à Harran, dans la Mé-

•ouotamie, l'an Ml de l'hégire (8S5 de l'ère

chrétienne), et mourut en 388 (900). Il fut

élève de Hindi (voyez ce nom), et appartint à

la secte des saducéens. Savant dans les langues

çrteque, syriaque et arabe, il a composé un

nombre immense d'ouvrages dont on peut voir

la liste dans la Bibliothèque de Cassiri (t. I,

|>- 536 et suiv.). Parmi ces ouvrages, il en est

trois qui traitent spécialement de la musique.

Le premier a pour titre : Le grand livre de

la musique en deux discours ; le second est

intitulé : Le petit livre de la musique en

quinse articles; enfin, le dernier est une In-

troduction dans la science de la musique.

Celui-ci fut écrit originairement en syriaque,

parThabet, qui le traduisit ensuite en arabe.
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Les manuscrits de ces divers traités sont à la

Bibliothèque de l'Escurial (Espagne).

THALBERG (Sicisnoinj, pianiste cé-

lèbre, fils naturel du prince M.. D et de la

baronne deW , est né a Genève, le 7 jan-

vier 1819. Après avoir passé ses premières

années sous les yeux de sa mère, femme spi-

rituelle et distinguée, il fut conduit, fort jeune

encore, à Vienne, où commença son éducation

musicale. Son biographe allemand dit qu'il

reçut des leçons de Sechter et de Uumracl;

mais lui-même, dans nos conversation/, n'a

avoué pour son maître de piano que le pre-

mier basson du théâtre impérial. Le même
biographe assure qu'un travail infatigable a

conduit Thalbcrg au talent admirablequi a fait

sa réputation ; mais en ceci encore il est con-

tredit par l'artiste, qui prétend avoir acquis

.son talent sans effort. Quoi qu'il en soit, ce

talent se manifesta de bonne heure, car Thai-

berg n'était âgé que de quinze ans lorsqu'il

commença i fixer sur lui l'attention, dans les

salons et dans les concerts. A seize ans, il

publia ses premières productions, considérées

plus lard par lui comme des bagatelles, mais

où l'on voyait l'indication fugitive de la pensée

qu'il a développée depuis lors, et qui caracté-

rise son style. Pour quiconque connaît ïbal-

herg comme pianiste et comme compositeur,

it n'est pas sans intérêt d'examiner son Mé-
lange sur les thèmes d 'Euryanthe (œuvre 1*'),

sa fantaisie sur un air écossais (op. 3), et l'im-

promptu sur des motifs du Siège de Curinthe

(op. 3). Ces morceaux parurent à Vienne, en

1838. Deux ans après, il fil un premier voyage

en Allemagne pour y donner des concerts. Les

journaux de cette époque commencèrent à faire

retentir son nom. Il avait écrit pour ce voyage

son concerto de piano (œuvre 5'); mais la ua-

ture n'a pas paru avoir destiné le célèbre ar-

tiste à une autre spécialité que celle qui lui a

fait une immense renommée. Eu examinant

avec attention ce concerto, on voit que ce genre

de musique n'est pas le sien ; que les formes

classiques le contraignent, et que l'orchestre

le gêne. Ses vues se tournaient dès lors vers

le développement de la puissance sonore «lu

piano, vers les combinaisons d'eflels divers, et

surtout vers une nouveauté dont le mérite

d'invention lui appartient, bien qu'on ait es-

sayé de le lui contester. L'ancienne école des

pianistes se divisait en deux catégories princi-

pales, savoir '.celle des pianistes brillants, tels

queClementi el ses élèves, et celle des pianistes

harmonistes, comme Mozart et Beethoven.

Chacune de ces écoles se subdivisait eu plu-
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sieurs nuances qui tendaient à rapprocher

Tune de l'autre les deux souches principales
;

ainsi, Dussek, guidé par son instinct national,

tendait vers l'école harmonique, bien qu'il

écrivit incorrectement, et quoiqu'on dût le

considérer comme appartenant à l'école des

pianistes brillants. Plus tard, Kalkbrenner, un

des chefs de celte école, suivit la même direc-

tion. D'autre part, Hummel, puis Noschclès,

pianistes de l'école harmonique, donnèrent à

leurs compositions plus de brillant que Mozart

et Beethoven. Mais dans l'une et dans l'autre

école, on remarque que le chant et l'harmonie

d'une part, et les traits brillants, de l'autre,

sont toujours séparés, et que ces deux parties,

qui constituent la musique de piano, n'appa-

raissent que chacune à leur tour, et dans un

ordre a peu près symétrique. Dans les traits

brillants des deux écoles, ce sont les gammes
qui dominent : les arpège* n'y apparaissent

que de loin en loin, et dans des formes à peu

près toujours semblables. Dans l'une et dans

l'autre école, le virtuose ne se sépare pas du

musicien ; la pensée et la forme restent tou-

jours les conditions suprêmes. Vers 1830, il y
eut une sorte de révolte des virtuoses contre la

domination de la musique : aux conditions de

celle-ci succéda la nécessité de briller par la

dextérité, et de faire bon marché de la forme

et de la pensée, pourvu que l'artiste exécutant

eût de quoi faire naître l'étonnement et l'ad-

miration par son habileté. Mais pour que ce

programme pût être réalisé, il fallait entrer

dans un ordre nouveau de difficultés vaincues,

et sortir du domaine des gammes, épuisé par

un long usage. C'est dans ces circon-

stances que s'ouvrit la carrière de Thalberg,

et qu'il conçut la pensée de réunir dans un

même cadre la mélodie et les traits brillants

qui devaient lui servir d'accompagnement. Les

formes nouvelles qu'il imagina pour varier les

arpèges destinés à cet effet, l'ampleur du son

qu'il lirait du piano, et l'adroit usage des pé-

dales, donnèrent une apparence magique a

celle innovation, et lorsqu'on entendit l'artiste,

dans ses premières exhibitions,jouer quelques-

uns des morceaux qu'il avait combinés pour le

plus grand développement possible des res-

sources de celte musique d'effet, par exemple
la fantaisie sur les thèmes de Motte, les pia-

nistes virtuoses eux-mêmes se persuadèrent,

au premier aspect, que d'immenses difficultés

s'y trouvaient réunies; mais quand Thalberg
eut divulgué son secret en publiant sa musique,

les procédés de combinaison qui avaient causé

tant d'éblouisscmenls parurent fort simples,

|
et l'on fut étonné d'entendre des élèves assez

peu avancés jouer cette musique dont les diffi-

cultés apparentes avaient produit de si puis-

santes émotions. Alors tous les pianistes s'em-

parèrent de ces moyens faciles d'effet, et de ce

qui avait été chez l'inventeur une œuvre d'in-

telligence et de sentiment, les imitateurs firent

un lieu commun dont la monotonie incessante

finit par amener le dégoût. On ne se contenta

pas de s'emparer de la création de Tbalherg,

car on lui en contesta la propriété. Suivant

l'opinion de quelques critiques, il l'aurait em-

pruntée a Beethoven. Quelque soio que j'aie

mis dans mes recherches pour vérifier celte as-

sertion, je n'ai rien découvert qni la justifie,

à moins qu'on n'ait voulu parler de l'adagio de

la deuxième sonate de l'œuvre 31 : mais ce

n'est qu'un efTel de croisement de mains. La

critique a usé de ses droits à l'égard de l'in-

venteur de ce style, et a tempéré l'éclat de tes

triomphes. Elle lui a aussi reproché de re-

produire à peu près les mêmes formes, sinon

les mêmes moyens, dans tous ses ouvrages, et

d'avoir fait du piano quelque chose d'excep-

tionnel, en quelque sorte en dehors de la mu-

sique. La satiété des retours permanents des

mêmes formes et des mêmes procédés a fati-

gué le goût du public. On ne peut nier qcT*il y

ait de la monotonie dans ce retour fréquent

des mêmes dispositions d'idées, dans ce cadre

où la progression de l'effet suit toujours la

même voie, et arrive à des résultats a peu près

identiques, ou du moins analogues. Ce que

Thalberg a ajouté aux ressources du piano est

sans doute quelque chose de réel et de très-

considérable : l'auteur de cette notice a été des

premiers a signaler cette innovation et à y ap-

plaudir; mais il n'a pas* cru qu'il y eût la de

quoi remplir toute une existence d'artiste, et

la jeunesse du virtuose lui laissa l'espoir qu'il

aurait le temps de se transformer, et qu'il

considérerait ce qu'il a inventé, non comme

le but de l'art, mais comme un moyen dont il

fallait user avec réserve. Si cet espoir ne s'est

pas réalisé, l'explication s'en trouve dans la

destination que le virtuose s'était donnée. Il

n'existe peut-être pas un pianiste qui se soit

moins occupé de musique que Thalberg et qui

ait moins joué les œuvres des maîtres. Pen-

dant toute sa vie, il n'a eu en face de lui que

sa propre personnalité. La musique qu'il s'est

faite est la seule qu'il ait jouée : cette musique,

il l'a faite ce qu'elle devait être pour le vir-

tuose, car c'est uniquement dans les voies du

virtuose que son existence s'est écoulée.

Après avoir produit une grande sensation à
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Parti, en 1835, Thalberg obtint également

des succès d'enthousiasme en Belgique, en

Hollande, en Angleterre et en Russie, où il

était en 1839. Les amis de cet artiste lui

avaieot persuadé qu'il y a dans sa musique

des qualités qui le destinaient à être composi-

tfur dramatique : il crut à leurs prédictions et

écrivit, sur un poème de Scribe traduit en ita-

lien, nn opéra intitulé Ftorinda, qni lut chanté

aothéitre italien de Londres, en 1851, par

Sophie CrnvelH, Calzolari, Lahlache, Sims

leeveset Coletti. Celte faible production, dont

rieo n'est resté, a disparu presque Immédia-

tement de la scène. En 1855, Thalberg partit

pour le Brésil, où il resta environ une année.

Dans l'été de 1856, il passa quelques mois à Pa-

ris, pois il se rendit dans les États-Unis d'Aroé-

qw, où il resta plusieurs années et donna une

fraude quantité de concerts, dont le produit

fat très-considérable. De retour en Europe

dans l'été de 1858, il alla vivre à Naptes dans

noepropriété qu'il y avait acquise. Après quatre

ans desilence, Thalberg a reparu, en 1869, à

Paris et à Londres : il y a retrouvé ses anciens

succès avec ses anciennes fantaisies, particu-

lièrement sur les thèmes de Don Juan et de

M&ite. En 1863, il a Tait un nouveau voyage

an Brésil. Cet artiste célèbre a épousé une des

filles de Lablacbe (voyex ce nom).

Après Florinda, Thalberg a écrit un second

opéra qui a été joué en Italie sous le titre de

fristina diSueziaei* eu une chute complète.

La liste de ses oeuvres pour le piano est com-
posée comme il suit : 1* Fantaisie et varia-

tion* sur «les thèmes d'Eurianthe, de Weber,
op. 1. 2" Fantaisie et variations sur un thème

tassais, op. 2. 3* Impromptu sur des thèmes

dn Siège de Corinthe, op. 3. 4* .Souvenirs de

Vienne, douze caprices en forme de valses,

op. 4. 5» Concerto pour piano et orchestre,

op. 5 (en mi bémol). 6* Fantaisie sur les motifs

de Robert te Diable, op. 6. 7° Grand divertis-

sement (en fa mineur), op. 7. 8" Fantaisie sur

U Straniera, op. 0. 9* Grande fantaisie et va*

nations sur / Montecihi ed i Capuleti, op. 10.

10* Grande fantaisie et variations sur les mo-
lif» de Norma, op. 12. 11* Grande fantaisie et

variations sur deux motifs de Don Juan,
•p. 14. 12* Caprice (en mi bémol), op. 15.

13* Deux nocturnes, op. 16. 14° Deux airs

rosses variés, op. 17. 15° Divertissement sur

le» Soirée* musicale* de Rossini, op. 18.

16* Deuxième caprice, op. 10. 17* Fantaisie sur

les motifs de l'opéra le* Huguenots, op. 20.

Trois nocturnes, op. 21. 19* Grande fan-

lie, op. 22. 20* Douze éludes, op. 26.

I««R. UftlV. DES lUSICIOS. T. VIII.

20* (bit) Grande fantaisie sur God save the

Queen et Rule Britannia, op. 27. 21° Nocturne

(en mi majeur), op. 28. 22° Scherzo, op. 31

.

23* Andante (en ré bémol), op. 32. 24" Fan •

taisie sur des thèmes de Moite, op. 35.

25* Divertissement sur les thèmes de la Gipty

.

de Benedict, op. 34. 26* Grand nocturne i« u

fa dièse), op. 35. 27* La Cadence, impromptu

en forme d'étude, et autres morceaux, op. 30

28" Fantaisie sur des motifs d'Obéron, op. 37

20* Romance et étude, op. 38. 30* Souvenir de

Beethoven, op. 39. 31* Fantaisie sur I*

Donna delLago, op. 40. 32* Deux romances

sans paroles, op. 41. 33" Grande fantaisie sur

la Sérénade et le Menuet de Don Juan, op. 42.

34° Deuxième grande fantaisie sur le* Hugue-
not*, op. 43. 35* Andante final de Lucia di

Lammermoor varié.op. 44. 36°Thème original

et étude, op. 45. 37° Caprice sur la Sonnam-
buta, op. 46. 38° Grandes valses brillantes,

op. 47. 39° Grand caprice sur des motifs de

Charles VI, op. 48. 40* Fantaisie sur Béatrice

di Tenda, op. 49. 41* Fantaisie sur Lucrèce

Borgia .op. 50. 42° Fantaisie %ur Setniramide,

op. 51 . 43° Lieder tant parole* (au nombre de

neuf, sans numéros d'oeuvres). 44" Grande
fantaisie sur la Tarentelle de la Muette de

Portici, op. 52. 45° Grande sonate en quatre

parties, op. 50. 46* Décaméron musical, dix

morceaux servant d'étude préparatoire etc.,

op. 57. 47* Apothéose, grande fantaisie sur

la marche triomphale de Berlioz, op. 58.

48* Marche funèbre variée, op. 59. 49* Grande

fantaisie sur le Barbier de Sévilte, op. 63.

50° Souvenir de Petth, air hongrois, op. 65.

La plupart de ces oeuvres ont été publiés à

Paris, chez Brandus et Dufour, à Vienne et à

-Leipsick.

TU A.LÈS ou TIIALÉTAS, poeie-musi-

cien, qu'on a confondu quelquefois mal a pro-

pos avec le philosophe Thaïes, de Milet, était

né dans l'Ile de Crète. Il fut contemporain de

Lycurgue et vécut conséquemment environ*

trois cents ans après la guerre de Troie. C'est

a Thalès qu'on attribue le second établisse-

ment de la musique à Sparte. La plupart de

ses chansons avaient pour objet la nécessité

d'obéir aux lois. Strabon lui accorde l'inven-

tion de la lyre de Crète
;
Porphyre assure que

Pylhagore aimait a chanter les vieux Péan*
de Thalélas, et le scoliasle de Pindare (in

Pyth. Od. 2, vers. 127, ed. Backhii, vol. II,

part. I, fol. 322),dil que ce musicien fut le

premier qui composa des airs appelés ffypor-

chemet, pour les danses armées et guerrières.

Les Grecs, qui aimaient le mcrveill""., di-

U
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nient que la musique de Thalétas avait la

Tertn singulière de guérir les maladies, et que,

pour obéir a l'oracle de Delphes, il vînt à

Sparte, affligée de la peste, et l'en délivra par

tes chants.

TOALMAN (Matvieo), musicien au ser-

vice de la cathédrale d'Anvers, est inscrit sur

les rôles des comptes de celte chapelle a la

date du 11 octobre 1589. Il a publié de sa

composition: Missx IF ses voeum; An-
vers, P. Phalèse, 1593, in-4* oblong.

THAWYMS, Thrace de nation, fut re-

nommé pour la beauté de sa voix. Il était fils

de Philammon {voyez ce nom), et de la nymphe
Arsie. Homère dit qu'il défia les Muses pour

le chant et l'art de jouer de la lyre (lliad.,

lib. ÏI,vers. 101, et Schol. anon. Homer.,
ibid.j vers. 102), et qu'ayant été vaincu, les

déesses irritées lui firent perdre la vue, la

voix, l'esprit, et même le talent de jouer de la

lyre. Désespéré, il jeta la sienne dans un
fleuve de Messénie, qui de là prit le nom de

Balyre, formé des deux mots grecs BaXXijv

(jeter), et Xùpat (lyre). Thamyris avait appris

la musique et la poésie dans l'école de Linus;

Platon dit qu'il excella dans la composition

des hymnes (Des /ois, liv. Mil); il le com-
pare a Orphée. On sait qu'il fut le troisième

poète lyrique qui remporta les prix de musique

et de poésie aux jeux py iniques, en chantant un

hymne en l'honneur du dieu qui y présidait.

Clément d'Alexandrie lui attribue l'invention

de l'harmonie dorienne, c'est-à-dire du mode
dorien (Fié. Clem. Alex. Strom., lib. /,

p. 307, D. ed. Par.).

THÉBAUXT (Himolyti), maître de cha-

pelle à Bourges, est auteur d'une Méthode de

plain-chant; Bourges, .Vouceron, 1849, in-8»

de cent vingt-quatre pages.

TIIEDOIUC (Georges), Foytz DIE-
TlUC 11 (Geone es).

THEILE (Jean), né à Naumbourg, en

*, fit ses études à l'université de Jéna,

puis Tut magisicr dans les écoles de Franken-

hausen, d'Altenbourg , de Windesbeim et

d'Arnstadt. En 1635, il obtint la place de co-

reclenr dans sa ville natale. Nommé recteur

du même collège, en 1039, il quitta cette po-

sition deux ans après pour celle de recteur à

Budissin, oit il mourut le 10 août 1679, dans

sa soixante et onzième année. On a de lui

Programma de musica; Budissin, 1061,

in-4».

T1IEILE (Jeai), compositeur allemand,

était fils d'un tailleur; il naquit à Naumbourg,
le 29 juillet 1640. Après avoir fait ses pre-

mières études à l'école de sa ville natale, et

avoir appris la musique chez le eantordela

ville, nommé Schefiler, il se rendit à l'univer-

sité de Halle; mais n'ayant pu se procurer des

moyens d'existence dans cette ville, il alla à

Leipsick, où il Tut employé comme chanteur

et comme instrumentiste, pour la basse de

viole. La grande réputation de Scbutz, maître

de chapelle à Weissenfels, le décida à se

rendre auprès de lui pour étudier le contre-

point : ce maître l'accueillit comme son élève,

et lui fit Taire des études complètes dans l'art

d'écrire. Devenu musicien instruit, Theile alla

s'établir à Stettin, et y vécut en donnant des

leçons de musique. Au nombre de ses élèves,

on remarque les organistes célèbres Buxle-

hude ctZachau. En 1073, il obtint le titre de

maître de chapelle de la cour de Holstein
;

mais la guerre vint, au bout de quelques an-

nées, lui enlever celte heureuse position, cl

l'obliger à se réfugier à Hambourg. Il y trouta

l'opéra florissant, et écrivit plusieurs ouvrages

pour le tbédlie de cette ville. Pendant le séjour

qu'il y fil, il s'y livra aussi à l'enseignement

avec succès. Après la mort de Roseomuller,

mallre de chapelle à Wolfenbullel, Theile fut

choisi pour le remplacer, en 1685, puis il en-

tra au service du duc do Mersebourg. La ruorl

de ce prince l'ayant laissé sans emploi quel-

ques années après, il se retira chez son fils, à

Naumbourg et y mourut en 1724, à rage de

soixanle-dix-neur ans. Les compositions de

cet artiste furent estimées de son temps, par-

ticulièrement dans les cours de Vienne et de

Berlin. On ne connaît aujourd'hui sous son

nom que les ouvrages suivants : 1° Passion

allemande, avec et sans instruments; Luheck,

1675, in- fol. 2» La Naissance de Jésut-

Christ, oratorio, exécuté à Hambourg, en

1081, mais non imprimé. 3« IVoviter imtn-

tum opus musicalis compositionis 4 et 5 vo-

eum, propleno choro, rarx née audit* prius

arlis ac suavitalis primum, super cauticis

ecclesix, scilicet Kyrie, Patrem, Sanctut,

Hosanna, Benedictus,Agnus Dei,secundum
harmoniam voci Prxnestiniani styli majes-

taticam simulque régulas fundamentaln
artis musicx. Ce recueil contient vingt messes

à quatre et cinq voix. 4* Opus secundum,

novx sonatx raritsimx artis et suavitatii

musicx, partim 2 vocutn, cum simplis et

duplo inversis fugis; partim 3 vocum %
eum

simplis, duplo et triplo inversis fugis; par-

tim 4 vocum, cum simplis, duplo et triplo et

quadruplo inversis fugis; partim 5 vocum.

cum simplis
, duplo, triplo, quadruplo aliii-
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inie varittatis inventionibus et artifieiosis

syneopationibus , etc. Ce recueil contient des

sonates, préludes, courantes, airs et sara-

bandes à deax, trois, quatre et cinq parties

instrumentales. 5« Adam et Ève, opéra re-

présenté a Hambourg, en 1078. Theile est

aussi auteur de deux traités sur diverses es*

pèces de contrepoints doubles, écrits à Naum-
bourg, en 1601. Ces ouvrages se trouvaient,

en manuscrit, dans la Bibliothèque de

ForkH.

THEILE (Adah-Gottmeb ou Théophile),

naquit le 20 mars 1787, à Kleineichstadt, près

deOnerfurt (Saxe). A Tige de seize ans, il se

rendit dans cette ville et y fréquenta l'école de

chant. Fuhrmann, qui en était le cantor, lui

doona des leçons de piano, et lui communiqua
le* compositions de Ilaydn, de Mozart et de

Beethoren. En 1808, il trouva une première

position d'instituteur et de cantor au village

de Nausilz
; mais il y resta peu de temps, ayant

pris la résolution de suivre les conrs de Puni-

tersité de Leipsick. Après y avoir achevé ses

études, il obtint, a l'âge de vingt-cinq ans, la

place d'organiste et de professeur de musique

à l'institut des jeunes filles à Wcissensée.ïlest

mort dans cette ville, le 22 juillet 1822. Les

premières productions de Theile sont : Neuf
variations pour le piano; Meissen, Gœdschc;
douze variations faciles idem ; Weimar, Voigt

;

Derhtstige Leiermonn (Le joyeux joueur de

tielle), collection de morceaux pour le piano

en huit suites divisées en deux années; Meis-

sen, Gopdscbe; des pièces d'orgue répandues

dans les huit années du journal publié par

Geissler, sous le titre de Nouveau musée
romptet des organistes. Après son décès,

Snprner a publié : Orgel-Compositions von

A. -G. Theile (Compositions pour l'orgue

<t'A<lam-Gotllieb Theile), trois parties, petit

io-^oblong; Erfurt, Kœrncr.

THEIHRED ou TUORED (David),

moine bénédictin anglais, et chantre au coû-

tant de son ordre, à Douvres, a écrit, vers

1371, un Traité de musique qui se trouve a la

Mbliolhèque bodléiennc (Catal. Bibl. Bodl.,

833, 1), et qui a pour litre : De legitimis or-

dinibus Pentaehordorum et Tctrachor-

dorum, Pr. Quoniam musicorum de his

iontibus frequens est distinctio, etc. Cet ou-

trage, divisé en trois livres, contient quarante-

»lx feuillets in-fol. Le premier livre traite De
proportionibus musicorum sonorum, de

tomaiit;\p deuxième, De consonantiis mu-
titomtn sonorum, et le troisième contient

une foule de diagrammes et de gammes de

divers tons. Moreri, qui appelle co moine

Thinred, a accumulé les bévues sur ce qui le

concerne.

THÊOBAXDE. Fouet GATTI (Théo-

balde).

TBÉOGER, évéque de Meta, fut d'abord

moine bénédictin du monastère de Hirschau,

vers 1090, puis abbé de celui de Saint-Georges

dans la Forêt -Noire. Il est auteur d'un petit

traité de musique que l'abbé Gerbert(voy«ce
nom) a publié dans »e$Seriptores ecclesiastici

de musica (tome II, pages 182-100), d'après

trois manuscrits qui se trouvaient de son
temps dans les abbayes de Tegernsée, de
Saint-Biaise et de Saint-Pierre, dans la Forêt-

Noire. C'est un ouvrage de peu de valeur.

TI1EOIX de Smyrne, philosophe platoni-

cien et célèbre mathématicien, vécut sous le

règne des empereurs Trajan et Adrien, et fut

conséquemment contemporain de Plularque.

Il a écrit un Abrégé des quatre sciences ma-
thématiques, à savoir : la géométrie, l'arithmé-

tique, la musique et l'astronomie. On le trouve

en manuscrit dans plusieurs bibliothèques.

Ismaei Bouillant! a publié l'Arithmétique et la

Musique d'après un manuscrit de la bibliothè-

que de De Thou, et y a joint une bonne tra-

duction latine et des notes. Cet ouvrage a

paru sous ce titre : Tkeonis Smyrn/ti Plato-

nici eorum qux in mathematicis adPlatonis
lectionem utilia sunt expositio, e bibliotheca

Thuana. Opus nunc primum editum, latina

versione ae notis illustratum. Lutetix Pa-
risiorum, 1044, in-4°. Conrad Gesner dit que

Gogava ou Gogavin en avait fait précédem-

ment une autre version latine (Bibtioth.,

page 786), d'après un manuscrit de la biblio-

thèque des chanoines de Saint-Sauveur de Bo-
logne ; Fabricius assure que cette traduction

ne méritait pas d'être imprimée, et qu'elle ne

le fut pas. M. de Gelder a reproduit la pre-

mière partie du texte de Théon avec la traduc-

tion de Bouillaud, et des notes, sous ce litre :

Theonis Smyrnxi Platonici expositio eorum
qxtx in arithmeticis ad Platonis lectionum

utilia sunt, gr. Bullialdi interprétâtionem
lat., lectionis diversitatem suamque anno-
tationem addidit etc.; Lugd. Batavorum,
Lutchmans, 1827, in-8°. Il y a dans ce livre

quelques passages relatifs à la musique.

TI1ERACHE (Pierre DE), musicien

français de la chapelle de Louis XII, roi de

France, suivant les comptes de celle chapelle

(Manuscrit de la Bibliothèque impériale de

Paris, F, 540, c,du supplément), est connu par

les motets à quatre voix Senatus uposlolo-

i4.
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rum, et Verbum bonum et iuave, qui te

trouvent dans les premier et second litres des

Molclli de la Corona, imprimés par Oclavien

Petrucci, a Fossombrone, en 1515 et 1510,

petit in-4'ohl.

THESSEL1US (Jeah), compositeur alle-

mand, vécut à Nuremberg, puis à Vienne, au

commencement du dix-septième siècle. On a

imprimé de sa composition : 1° Newe liebliche

Paduanen, Jntraden und Galliarden, mit

5 Stimmen eomponirt (Nouvelles pavanes,

entrées et gaillardes favorites à cinq voix);

Nuremberg, 1600, ln-4». f Tricinia eaera

(Collectioo de motets a trois voix)
;
Vienne,

1015, in-4*.

THEUSS (Charles-Théodore), directeur

de la musique militaire du grand-duc de Saxe-

Weimar, est né en 1785, à Weimar, où son

pire était négociant. Dirigé par un heureux

instinct pour la musique, il fit de rapides

progrès dans cet art, sous la direction de Des-

touches, maître de chapelle du grand-duc, et

de Keicb, musicien de la chambre et homme
instruit dans l'harmonie. La mort de son père

l'obligea à s'occuper du commerce, ne réser-

vant que quelques instants de loisir pour la lec-

ture de partitions. Des événements inconnus

Payant obligé d'entrer au service militaire, il

fit partie du contiugent de Weimar qui accom-

pagna Napoléon dans son expédition en

Russie. Theuss fut fait prisonnier par les

Russes, près de Wilna, en 1819. Rentré chez

lui après la paix, en 1814, il ne s'y occupa plus

que de musique. Après avoir fait quelques

voyages a Prague, Vienne, Leipsick, Francfort

et Paris, il obtint, en 1818, la place de direc-

teur de la musique militaire de Weimar. Il

occupa depuis lors cette position et fut pen-

sionné en 184t. Parmi ses compositions, on

remarque : 1° Sérénade pour flûte, clarinette,

deux cors et basson, op. 91
;
Augsbourg, Gom-

bart. 9* Pot-pourri militaire sur des chansons

et danses russes, op. 41; Leipsick, Hofmeister.

3° Douze pièces pour corde signjl, trois cors,

deux trompettes et trombone, op. 43; ibid.

4° Six marches caractéristiques a grand or-

chestre; ibid. 5° Quelques petites pièces et

danses pour le piano. 0° Beaucoup de chan-

sons et ballades 1 voix seule avec piano, ou i

plusieurs voix. Theuss a aussi publié plusieurs

recueils d'airs nationaux, et particulièrement

des Jodlera du Tyrol et de la Suisse. Son opéra

intitulé Die bluende Mot a été représenté â

Weimar, en 1830.

THEVENARD (Gasriel-Vincent), né à

Orléans, le 10 août 1009, était fils d'un pâtis-

sier-traiteur, et fut d'abord employé dans la

maison de son père, en qualité de marmiton.

Des amateurs de musique, charmés de la

beauté de sa voix, lui donnèrent le conseil

d'apprendre la musique et le chant. A l'âge de

viogt et un ans, il se rendit i Paris et eut de

la célébrité comme basse chantante au tbéaire

de l'Opéra de celte ville. Il débuta à ce spec-

tacle, en 1090, et fut fort admiré de ses com-

patriotes dans le récitatif. C'était à cette partie

de la musique que les chanteurs de son Jemps

attachaient le plus d'importance, car la mise

de voix et la vocalisation légère étaient alors

inconnues en France. Tbévenard, dont la voix

était belle, et qui avait de la noblesse à la

scène, joua pendant dix ans avec la faneuse

Aocbois, et sut briller i côté d'elle. Il se re-

tira, en 1730, après quarante ans de service,

et obtint une pension de quinze cents livres,

dont il jouit pendant dix ans. Il mourut à

Paris, le 94 août 1741, a l'âge de soixante-

douze ans. Il était â la fois grand buveur et

homme a bonnes fortunes.

THÈVENOT (N.), fils du limonadier de

la Comédie italienne, naquit à Paris, en 1695.

En 1717, il débuta avec succès comme chan-

teur dans les divertissements du Théâtre lu-

lien, et le 98 décembre 1750, il fut reçu comme

acteur au même théâtre. Sa voix avait peu

d'étendue, mais le timbre en était agréable, et

l'on trouvaitalors qu'il chantait avec beaucoup

d'expression. Il mourut à Fontainebleau, le

10 novembre 1739, d'un abcès au foie, pour

lequel il supporta l'opération de l'en*

pyème.

THIARD ou TDYARD (Pohtds DE),

ou, comme il écrivait son nom, DE TVAHD,
d'une famille noble et ancienne, naquit vers

1591, au cbâleau de Bissy, diocèse de Maçon.

Forkel l'appelle (Allgem. Litter. der Musik,

p. 80) PONCE DE THYAJID. Il fit dans

sa jeunesse des éludes assez fortes pour son

temps, et apprit le latin, le grec et l'hébreu.

Après avoir achevé un cours de théologie, il

embrassa l'état ecclésiastique, devint arebi*

diacre de l'église de Châlon-sur-Saône, et

enfin, évéque de cette ville, en 1578. Attaché

par principes au parti de la cour contre les hu-

guenots, il quitta son diocèse parce que les

habitants du pays ne partageaient pas ses opi-

nions, et se relira dans son château de Bissy,

où il passa le reste de ses jours. Il y mourut,

le 93 septembre 1005, â l'âge de quatre-vingt-

quatre ans. Pontus de Tbiard s'était adonné

d'abord à la poésie, et avait été placé comme

bel esprit dans la pléiade poétique imaginée
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mus le règne de Charles IX, et dont Ronsard

était le chef; mais plus tard, il se livra de

préférence à des travaux historiques et philo-

logiques. Ce n'est point ici le lieu de parler

des divers ouvrages sortis de sa plume; on se

bornera à considérer PontusdeThiard comme
écrivain snr la musique. On lui doit en effet

on livre intitulé : Solitaire second ou prose
delà musique, à Zi'on, par Jan de Tournes
(sic), 1555, on volume in-4» de cent soixante

feuillets et dix feuillets non chiffrés. Cet ou-

vrage, dont le litre singulier appartient au
temps où l'auteur a vécu, et n'a point de rap-

port à l'objet du livre a paru sans nom d'au-

teur; mais plusieurs indications ne permettent

pas de douter qu'il ne soit de Ponlus de Thiard.

Au Terso du titre, on trouve son portrait gravé

snr bois avec ces mois autour du médaillon :

Soliludo mihi provineia est, et au-dessous

est cette inscription : P. D. T. (Pontus de
Tbiard) en son an 31 (ce qui pourrait faire

penser que l'année précise de sa naissance fut

1534). A la page 161, avant la table des ma-
tières qui a pour titre : Indice d'aucuns no-
tables points, selon Vordre alphabétique,
oo trouve dix vers latins de G. Desautelz à la

louange de Pontus de Thiard, avec cette in-

scription : G. Jltarii Carolatis, ad Pon-
tum Tyardzum EndecasyHabi. Barbier n'a

pas connu ce livre anonyme, et le savant

Weiss n'en a point parlé dans sa notice

sur Pontus de Tbianl, insérée dans la JSio-

graphie universelle. L'ouvrage est, en effet,

si rare, que son existence a été ignorée de la

plupart des biographes. Un exemplaire qui se

trouvait a la vente de la belle bibliothèque de
1. Cailbava, a Paris, en 1840, fut porté au
prix de cent soixante-quinxe francs. Au
reste, le Solitaire second est un livre de peu
it valeur: on n'y trouve qu'un long com-
mentaire sur la musique des Grecs, et surtout

wr les proportions numériques des inter-

valles. L'auteur ne connaissait néanmoins
cette musique que par ce qu'en ont dit les écri-

vains latins, et particulièrement Boèce. Les
ouvrages des auteurs grecs, tels que ceux
d'Aristoxène , Aristide Quinlilien

, Aly-

Pi«s,etc, etc., n'avaient pas encore été pu-
bliés, et leurs manuscrits étaient cachés
mus la poussière des bibliothèques. François-

louis-Claude Mario a publié une Notice sur
tie et les ouvrages de Pontus de Thyard

* Bissy, suivie de la généalogie de cette

naiwn; Neufcbàlel, 1784, in-8».

THIBAULT (François), chantre et orga-
niste de l'église cathédrale de Heu, vers le

milieu du dix-septième siècle, a publié une
messe a cinq voix sur le chant OBeataCzci-
lia; Paris, Robert Ballard, 1640, in-fol.

THIBAUT IV, comte de Champagne et

roi de Navarre, naquit à Troyes, au commen-
cement de 1201. Sa mère, fille et héritière de

Sanchele Fort, lui transmit la souveraineté

de la Navarre. Il n'avait que quelques mois

lorsqu'il perdit son père et hérita de tous ses

biens. Sa taille haute et bien proportionnée,

sa vaillance, son adresse dans l'exercice des

armes, sa magnificence et sa libéralité, son

goût pour les lettres et ses talents pour la

poésie et la musique, le rendaient un cheva-

lier accompli. Il passe pour avoir aimé la

reine Blanche, mère du saint Louis, et avoir

composé pour elle la plupart des chansons qui

nous restent de lui. Lévéque de la Ravailière,

qui a donné une édition de ces chansons, a

essayé de réfuter celle tradition ; mais il faut

avouerqueses conjectures ne sont pas toujours

heureuses. La vie politique de ce prince n'étant

pas de notre compétence, nous renverrons à

l'Essai de La Borde (t. II, p. 222-227). Les

Navarrois assurent qu'il mourut à Pampelune,

le 8 juillet 1255; mais les Français le font

mourir à Troyes, le 15 juillet 1254. Les ma-
nuscrits de la Bibliothèque impériale de Paris

contiennent soixante-trois chansons notées de

sa composition. Lévéque de la Ravailière en a

publié la collection sous ce titre : Poésies du
roi de Navarre, avec des notes et un glos-

saire français; Paris, 1742, deux volumes

petit in-8*. Il n'entendait rien à la musique,

et son travail concernant la mélodie de ces

chansons est sans valeur. Une nouvelle édi-

tion des poésies de Thibaut a été donnée par

M. Francisque Michel; mais un travail spé-

cial est encore i faire sur le chant de ces poé-

sies.

THIBAUT (AtiTOiNE-CiuaLES-JusT), cé-

lèbre jurisconsulte, conseiller du grand-duc

de Bade, et premier professeur de droit à l'uni-

versité de Heidelberg, naquit le 4janvier 1772,

à Hameln, dans le Hanovre, et fit ses éludes

aux universités de Gœtlingue, de Knenigsberg

eldeRiel. Admis au doctorat dans cette der-

nière, en 1700, il y fut adjoint à la faculté de

droit deux ans après, et nommé professeur or-

dinaire en 1799. L'université de Jéna le

compta au nombre de ses professeurs en 1802,

et en 1805, époque de la réorganisation de

l'université de Heidelberg, il y accepta la place

qu'il a conservée jusqu'à sa mort, arrivée le

28 mars 1840. Ce savant homme, aussi re-

marquable par les qualités du cœur que par
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celles d'un esprit fin et délicat, a publié, sur la

science du droit, des livres qui jouissent d'une

renommée universelle. Il n'est cité dans ce

dictionnaire biographique que pour un ouvrage

relatif à la musique dont il est auteur, et qui

a pour titre : Ueber Reinheit der Tonkuntl

(Sur la pureté de la musique) ;
Heidelberg,

Mohr, 1825, in-8° de cent vingt-cinq pages,

avec un portrait de Palestrina. Une deuxième

édition de cet opuscule, augmentée de trois

chapitres, a été publiée à Heidelberg, chez le

même, en 1820, in-8» de deux cent vingt et

une pages. Il en a paru une troisième, impri-

mée à Heidelberg, en 1853, un volume petit

in-8*. Thibaut n'a pas mis son nom à cet ou-

vrage, où l'on trouve les aperçus les plus fins

«t les plus justes concernant un art qui a été

pour railleur, pendant toute sa vie, une

source des jouissances les plus vives et les plus

douces. Il avait réuni autour de lui quelques

amateurs qui exécutaient, sous sa direction,

les plus beaux ouvrages des maîtres anciens

et modernes. Une précieuse collection de mu-

sique qu'il avait rassemblée et pour laquelle

il avait fait de grandes dépenses, lui fournis-

sait les éléments variés de ces intéressants

concerts privés. Elle a été achetée parle roi

de Bavière, pour la Bibliothèque royale de Mu-
nich. Le catalogue de celle collection a élé

publié sous ce titre : Pcrzeichniss der von
dent verstorbenen Gross-Baditchen Prof,
der Rechte und Geheimenrathe Dr. A. F. J.

Thibaut su Heidelberg hinterlastentn Mu-
sikalien Satnmhtng , etc.

;
Heidelberg

,

Karl Gross, 1842, in-8* de quarante-six pages.

TH1ÉBALLT (le baron Pacl-Ciiar les*

TaARÇois-ADMEs-nEMi-DiEunoMK) , lieute-

nant général «lu corps d'élat-major, docteur de

l'université de Salamanquc, est né à Berlin,

le 14 décembre 1769, d'une famille française.

Entré au service militaire en 1702, comme
simple grenadier, il fit les campagnes de Bel-

gique, de Hollande, d'Italie, d'Allemagne, de

Portugal et d'Espagne, et parvint de grade

en grade jusqu'à celui de lieutenant général.

Plus tard, il fut chargé du commandement mi-

litaire de plusieurs départements. Au nombre
des ouvrages qu'il a publiés, on remarque ce-

lui qui a pour litre : Du chant, et particuliè-

rement de la romance; Paris, Arthus Ber-

trand, 1813, in-8» de cent trente pages. Ce

livre a de l'intérêt : on y trouve une histoiredu

genre des petites pièces de chant appelées

romances , et des renseignements qu'on cher-

cherait vaincmcnlaillcurssur quelques poètes

cl musiciens qui ont cultivé ce genre agréable.

TUILLE (Cimrles-Louis), excellent orga-

niste et carillouneur de l'église paroissiale*

Berlin, naquit à Quedlinbourg, le 18 novembre

1810. Les premières leçons de musique lui

furent données par son père qui, plus lard,

fut cantor i Berlin. Devenu élève de W. Bacb,

a l'Institut royal de musique d'église de Ber-

lin, Charles-Louis Thiele s'attacha particu-

lièrement a l'élude de Porgue, sur lequel il

acquit un talent du premier ordre. Il obtinl

sa place d'organiste en 1839. Cet artiste re-

marquable mourut du choléra avant d'avoir

accompli sa trente-deuxième année , le

17 août 1848. Il a laissé de sa composition des

pièces de concert pour orgue (en ut mineur et

en mi bémol), ainsi que des variations (en ut

et en la bémol). Son concerto d'orgue (en ut

mineur) a été arrangé pour le piano par

C. Plato, et publié à Leipsick, chez Peters.

THIELE (Édooard), né à Dessau, le

21 novembre 1812, est fils d'un hautboïste de

celle ville. A l'âge de sept ans, il reçut les pre-

mières leçons de piano d'un musicien nommé
Kopprasch. Lorsqu'il eut atteint sa quator-

zième année, il entra dans l'institution de Fré-

déric Schneider, et y étudia le violon, le piano,

l'orgue et la composition. A l'âge de dix-buit

ans, il flt un voyage en Allemagne aux trais do

duc Léopold de Dessau et visita Dresde et

Vienne. Après deux années employées à cette

excursion, il retourna à Dessau, où il fut em-

ployé comme second directeur de musique du

théâtre; il en remplit les fonctions pendant

deux ans, puis H fut attaché à la troupe dV»péra

de Jules Miller, et en dirigea l'orchestre à

nalle, Attenbourg et Magdebourg; Il fut ensuite

engagé au service de la cour de Caetben, en

qualité de directeur de musique, organiste de

l'église principale et professeur de musique

du séminaire. En 1855, il fut rappelé â Dessau

comme successeur de Frédéric Schneider, et en

1800, il obtinl le titre de maître de chapelle do

prince. Thiele s'est distingué comme compo-

siteur en différents genres. Une messe de sa

composition a été exécutée i Leipsick, en 1840;

il a écrit et publié plusieurs sonates pour piano

seul, un duo pour piauo et violon, trois re-

cueils de Lieder pour voix seule avec piano,

un recueil de chants à voix seule avec accom-

pagnement de piano et violoncelle, un recueil

de Lieder à deux voix avec piano, des chants

en chœur pour différentes voix, d'autres pour

des voix d'hommes, et d'autres encore pour

quatre voix de femmes.

TI1IÉMÉ (Frédéric), professeur de musi-

que, né en Allemagne, se fixa a Paris, vers
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1780, et y enseigna le chant, le violon et le

piano. Les événements de la révolution Payant

privé de la plupart de ses élèves, il se retira à

Rouen, en 1793, et y passa le reste de ses

jours. La société d'émulation de cette ville

l'avait admis au nombre de ses membres. Il

mourut au mois de juin 1809, à l'âge d'en-

viron cinquante ans. On connaît sons le nom
d; ce musicien les ouvrages suivants : î« Élé-

ments de musique pratique, et solfèges nou-
veaux pour apprendre la musique et le goût

du chant; Paris, 1784, in-4°. Une deuxième

édition de ce livre a été publiée sous ce titre :

Elenents de musique pratique et solfèges

nouveaux italiens, destinés particulière-

ment pour apprendre les principes détaillés

de cet art, mis d la portée des jeunes élèves,

avec une basse chiffrée suivant les principes

de l'abbé Roussier ; Paris (sans date), Nader-

man, grand in -8". 2* Principes abrégés de

musique, d l'usage de ceux qui veulent ap-

prendre d jouer du violon; Paris, Louis (sans

date). 5° Principes abrégés de musique pra-
tique pour le forte-piano, suivis de six pe-
tites sonates formées d'airs connus; ibid.

4* Nouvelle théorie sur les différents mouve-
ments des airs, fondée sur la pratique de la

musique moderne, avec le projet d'un nou-
veau chronomètre destiné à perpétuer à ja-
mais, pour tous les temps comme pour tous

les lieux, le mouvement et la mesure des airs

de toutes les compositions de musique;
Rouen, cher l'auteur, an ix (1801), in-4« de

VIII cl soixante-dix pages, avec un tableau et

dit planches. 5" Duos pour deux violons, op. 2;

Paris, Louis. 0° Six idém, op. 11; ibid.

7' Trois sonates en duos dialogués pour deux

Colons, d'une exécution facile, op. 12; Paris,

Naderman.

THIERS (JeavBaftiste), théologien, né a

Chartres, le 11 novembre 1656, fut d'abord

curé de Champrond, au diocèse de Chartres,

puis de Vibraye, près du Mans, où il mourut,

le 98 février 1703. On a de cet ecclésiastique

beaucoup de savantes dissertations et d'écrits

singuliers, particulièrement sur des sujets de

liturgie, au nombre desquels on remarque le

Traité des cloches et de la sainteté de Vof-

frande du pain et du vin aux messes des

morts; Pans, J. de Neuiîly, 1721, in-12. On
trouve quelques détails intéressants concer-

nant la musique du chœur des églises en

Fraoce, dans l'écrit de Thiers intitulé : Dis-

sertations ecclésiastiques sur tes principaux

autels, la clôture du chœur et les jubés des

ejlistt; ibid., 1088, in-12.

TUIJM(U»b«t JtANALBEI\DI>GK),
compositeur de cbanls religieux et écrivain sur

la musique, naquit à Amsterdam, de parents

catholiques, le 80 septembre 1823. Le nom do
sa famille paternelle était Alberdingk; mais

son père, Jean'François, négociant hollan-

dais, ayant épousé Catherine Thijm, fut au-
torisé, en 1835, par acte authentique, à
prendre, pour lui et ses descendants, le nom
de Thijm. Amateur zélé et instruit de musi-

que, élève de Berlbelman, Jean-François

Thijm, membre de plusieurs sociétés philhar-

moniques, compositeur, et le plus ferme sou-

tien de la corporation pour l'exécutiou des

messes en musique à l'église Saint-Pierre et

Saint-Paul (1), dirigea lui-même l'éducation

musicale de son AU Lambert-Jean. Après que

ses études littéraires eurent été terminées, ce

jeune homme s'appliqua particulièrement à la

théorie comme à la pratique de l'art, à la com-

position, à l'esthétique et à lacritique sérieuse.

Ces éludes, réunies a celles de la langue et do

la littéraire française, remplirent ses années

de vingt à trente. La musique d'église et le

chant populaire étaient particulièrement les

objets de ses méditations et de ses travaux. U
exposa ses idées sur ces objets dans plusieurs

journaux hollandais, particulièrement le

Spektator, YAlbum der Schoone Konsler

(l'Album des beaux -arts), les Kalholick»

Stemmen (Les voix catholiques), le Kalholick,

et le Konst en Letterbode (le Messager de l'art

et de la littérature). On a aussi de L.-J. Alber-

dingk Thijm, sur ces mêmes sujets, les ou-

vrages suivants : 1° De Musick in de A'erk.

Gedachten over Aerkmutiek, naar aanlei-

ding der geschied. en oordeelkundige Ee-

schouwingen over de wereldsche en ker-

kelijke Musijk, bijeengebragt eu bearbesd

door N.-A. Janseen, Pr. (La musique à

l'église. Considérations sur la musique reli-

gieuse, comme introduction aux observations

historiques et critiques sur l'union de la mu-
sique mondaine et de la musique religieuse,

par N.-A. Janssen, prêtre, etc.); Amsterdam,

C.-L. Van Langenbuysen, 1850, in -8* de

trente-sept pages, f Nog eenige Gedachten

over Kerkmusijk (Encore quelques considéra-

tions sur la musique d'église); ibid., 1854,

in-8°de seize pages. Thijm avait essentielle-

ment le sentiment mélodique ;
mais, pour U

réalisation de ses idées sur la possibilité de

(I) Il avait composé un* meut à quatre voix et or-

cheatre et une autre a»e« orgue et quelques bagatelles

pour le ebant et le piano, publiées à Paris, ches Zclter

J
ctO.
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réunir les qualités delà musique moderne à la

gravité du chant de l'église, il lui manqua

l'habileté pratique de l'art d'écrire en musi-

que, parce qu'il ne s'en occupa qu'à un âge où

cet art ne devient plus familier. Il aurait pu

s'appliquer ces paroles du philosophe Hem*

sterhuis : « Je pleure de ce que j'ai abandonné

» trop inconsidérément la musique dans ma
» jeunesse. Je sens que je l'ai dans l'âme et

» que j'étais Tait pour elle. Je sens que j'en

» aurais tiré parti; enfin, je sens que plu*

• sieurs vérités sublimes de la psychologie ne

» sauraient être exprimées que par elle. •

Toutefois, Tbijm, sérieusement occupé de la

composition, serait vraisemblablement par-

venu à la facilité de production que donne

l'habitude d'écrire, si la mort ne fût venue le

frapper à l'âge de trente et un ans, le 1
er dé-

cembre 1834. Il avait arrangé divers ouvrages

en quintettes pour des Instruments à cordes, un

thème des Huguenots pour piano à quatre

mains, avait écrit plusieurs quatuors pour des

roix d'hommes, un trio pour des voix de femmes

•ur le texte de Gœtbe Friihzeitiger Frtih-

ling, ci enfin une messe à trois voix en chœur

et des voix seules avec orgue. Mais son travail

le plus important est le volume qu'il a publié
(

avec son frère, M. Joseph-Albert Alberdingk
j

Thijro, littérateur et archéologue distingué,

sous ce titre : Oude en nieuwereKerslliedern,

benevens Gexangen en Liederen van andere
j

Iloogtijden en ffeiligedagen, als ook van
j

den Advent en de Vaslen, gerangtehikt

naar de orde van het Kerkelijk jaar; etc.

(Cantiques anciens et nouveaux, avec d'autres

chants et cantiques pour les jours de fêtes et

sanctifiés, ainsi que pour le temps de l'Aveot

jusqu'au carême, etc.); Amsterdam, C L. Van
Langenhuysen, 1853, un volume in-12 de

XXIV et trois cent dix-huit pages. Toutes les

mélodies de ce recueil sont accompagnées de

la basse chiffrée. Les n" II, IV, XXV, LUI,

LXX, LXXXVII, LXXXIX, CXXVI et CXXXV
ont été composés par L.-J. Alberdingk Thijro;

H a retouché les numéros anciens III, IX, XI,

1, LU, LXXXI, LXXXIV, XCV, C, CVIII,

CXXXVI. Lié d'amitié avec le célèbre archéo-

logue HofTmann de Fallersleben,et partageant

ses vues concernant les chants populaires et

religieux, il avait composé des mélodies pour

quelques-unes des poésies rhylhmiques de ce

littérateur distingué; M. Joseph-Albert Alber-

dingk Thijm, à qui l'on doit une intéressante

notice sur son frère, in-8» de trente pages (sans

nom de lieu et sans date), y a ajouté quatre de

ces mélodies.

TIIILO (Valertin), professeur de droit à

Kcrmgsherg, naquit dans celte ville, le 10 avril

1607, y fit ses études, et y mourut le 97 juillet

16G2. Au nombre de ses écrits, on remarque

un éloge funèbre de Jean Slobseus (voyez ee

nom), intitulé : Laudalio funebris in memor.

Joh. Stobxi,GraudentinùBorussi, serenitt.

Elect. Brandenb. in Borussia capelLz ma-
gistri celeberrimi, musici excellentitsimi;

Regiomontani, 1046, in-4*.

TIIILO (Geokces - A biusum), candidat pré*

dicateur 1 Grosbourg, près de Breslau, a écrit,

en 1730, un ouvrage qui est resté en manuscrit,

et qui a pour titre : Spécimen pathologix

musicx,das itt ein Fersueh, voie man durek

Klang Affecten erregen kœnne. Quelques an-

nées après, Marquet (voyez ce nom) a traité le

même sujet dans son livre intitulé : Méthode

pour apprendre,par les notée de la musique,

à connaître le pouls de l'homme, etc., vrai-

semblablement sans avoir eu connaissance do

travail du savant allemand.

THILO ou TDIELO (Csuaita-Airsum),

musicien danois, né dans les premières années

du dix-huitième siècle, vécut â Copenhague,

et établit dans cette ville le premier théâtre

d'opéra, pour lequel il avait obtenu un privi-

lège du roi : mais il en fut privé, en 1748, et

mis à la pension, après que ce spectacle eut <-u

les suffrages de la ville et de la cour. Le roi en

confia la direction à quelques grands seigneurs,

plus occupés de galanteries avec les actrice»

que des progrès de la musique. Dans sa re-

traite, Thilo ne cessa de consacrer son temps

à cet art et produisit plusieurs ouvrages, dont

on cite ceux-ci : 1* Odes avec mélodies; Co-

penhague, 1753. 2« Air italien (d'an genio cke

m'accende), pour soprano, avec violons et

basse; «6id. 3° Douze menuets de redoute.

4* Symphonie pour le clavecin. Mais la pro-

duction la plus importante de cet artiste est

celle qui a pour titre : Tanker og Régler fra

Grunden af om JUusiken, for dem som vil

laere Musiken, til Sindels Fornoyelse saa og

for dem som vil giore Fait ofClaveer, Gene-

ral-Basttn og Synge-Kunsten (Règles ou

principes par lesquels on peut parvenir faci-

lement soi-même à la connaissance des élé-

ments de la musique, de la basse continue et

de l'art du chant); Copenhague, 1746, in -fol.

de quatre-vingt-six pages. Thilo donna,

quelques années après, une traduction alle-

mande abrégée du même ouvrage, intitulée :

Grundregeln, voie man bei teeniger Infor-

mation, sich selbtl die Fundamenla der

Musik und der Claviers lernen kann, etc.;
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Copenbague, 1733, in-4° de quatre-vingt-une

TUILO (Wituttu), né daos la Thuringe,

tm 1810, était, en 1849, directeur du sémi-

naire royal a Erfurt. Oo a de lui un écrit inti-

tulé : Dos geistliche Lied in der evangelis-

ektn volkschule DeutscMands ( Le chant

spirituel dans le» écoles populaires et évangé-

tiques de l'Allemagne) ;
Erfurt, 1849, petit

in-8* de soixante-seize pages.

THILOMUS (Jbah), prédicateur a

l'église Saint-Nicolas de Leipsick, vécut dans

la teconde moitié du dix-septième siècle. Il a

prononcé dans son église et fait imprimer un

éloge de Weroer Fabricius, directeur de mu-

sique à Leipsick, avec sa vie ; cet ouvrage a

pour titre : Itfusiea Davidiea, oder David'

s

Musik : eine Uichen-Rtde auf JFern. Fabri-

tio, ekori musici Direetor. Lipsiensi nebtt

dmm Lebenslauf; Leipsick, 1679, in-4«.

THOLLÉ (Tuoaus), né à Liège, vers

1760, apprit la musique a l'église de Saint-

Paul, et eut pour maître Moreau, qui avait été

celai de Grétry. Plus tard, il entra comme en-

tant de chœur à l'église Notre-Dame d'An-

vers. Ayant obtenu une pensiou, i l'Age de

quatorze ans, pour aller continuer ses études

ra Italie, il se rendit à Naples, et suivit, en

qualité d'externe, les leçons de Fenaroli et de

Sala au Conservatoire de la Pielà de' Tur-

thini (1). Sorti de celte école, il chanta dans

qiel<|oes villes de l'Italie, en qualité de ténor

d'opéra bouffe, puis se rendit en France, où

il obtint l'emploi de maître de chapelle de

l'église de Sainte-Radegonde, à Poitiers. La

déture des églises pendant la révolution

l'amena à Paris; Il s'y livra à l'enseigne-

ment du chant et de la composition, publia

cinq recueils de romances ainsi que beau-

coup de morceaux délâchés du même genre,

et Ht représenter au théâtre des Jeunes Ar-

tistes, en 1802, AtaXa, opéra en deux actes.

Thollé est mort a Paris, en 1823.

TH01HA (Rodolphe), né à Leschwili ou

Lescbnilz (Silésie), vers 1832, a complété son

éducation musicale a l'Institut royal de mu-

sique d'église de Berlin, pendant les années

1855 ei 185G. Dans ces deux années, il a

écrit quelques compositions pour l'église, au

nombre desquelles sont les psaumes 34 et 95,

qui furent exécutés a l'Académie royale de

chant, et pour lesquels il obtint un prix. En

(I) Il est dit dans le DielionnAir* historique dt» mnti-

MflM.de Choron et Fayolte, que Thollé prie des leçon»

<« ce» mai ire* au Con»emaloiro de Lorctie; mais Fena-

tdi n'y était plus en 1774, cl Sak n'y a janai* «lé.

1858, il s'est établi a Hirschherg (Silésie),

comme professeur de musique. Il y dirige nue

société de chant. On a publié de sa composi-

tion, à Berlin et a Breslau, de légères produc-

tions pour le piano, au nombre d'environ

quinae œuvres.

THOMAS D'AQUIN (Saut), ainsi

nommé parce qu'il naquit, en 1227, a Aquino,

dans le royaume de Naples, fut un illustre

théologien, et mérita, par son profond savoir

et la pureté de sa doctrine, d'être mis au

nombre des docteurs de l'Église par le pape

Pie V. Dès l'âge de cinq ans, il commença ses

éludes a l'abbaye de Mont-Cassin. Ses progrès

furent si rapides, que ses parents l'envoyèrent,

à treize ans, à l'université de Naples; puis il

alla étudier la théologie et la philosophie i

Cologne, auprès d'Albert le Grand. Précédem-

ment, il était entré (en 1243) dans l'ordre de

Saint-Dominique, au couvent de Naples. Les

événements de la vie de cet homme célèbre

sont trop mêlés aux discussions théologiques

de son temps pou» élre rapportés ici. Il mou-

rut daos une abbaye de l'ordre de Clleaux,

près de Terracine, sur les frontières du

royaume de Naples, le 7 mars 1274, et fut ca-

nonisé par le pape Jean XXII, le 18 juillet

1323. Les œuvres philosophiques, idéologi-

ques et autres de saint Thomas ont été réu-

nies a Rome (1570), en dix-sept volumes

in-folio. On y trouve l'office du saint sacre-

ment qu'il composa, en 1203, a la demande

du pape Urbain IV, et qui fut célébré la pre-

mière fois le jeudi après l'octave de la Pente-

côte, en 1264. Les beaux chanis de l'hymne

Pange lingua, et de la prose Lauda Sion,

qui font partie de cet office, sont aussi de la

composition de ce saint personnage. A ces

chants, l'auteur de la Notice sur saint Tho-

mas, qui se trouve dans la Biographie uni-

versclle des frères Michaud, ajoute celui de

l'hymne Adoro te ; mais c'est une erreur, car

cette hymne n'a été introduite dans les vêpres

du saint sacrement que longtemps après la

mort de saint Thomas. Je possède un manu-

scrit du quatorzième siècle qui contient cet of-

fice dans sa forme primitive, et VJdoro te ne

s'y irouve pas (1).

THOMAS DE CELANO. Vouez CE-

LANO.
THOMAS A SANTA MARIA, domi-

nicain, né à Madrid, au commencement du

seizième siècle, mourut au couvent de Valla-

dolid, en 1570. Il a publié un livre intitulé :

(1) Ce manaicrit a pais* èo la bibliothèque de l'abbé

de Tersan dans celle d< Perne, poil dan* U mienne.
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Libro UamadoJrtede Taner fantatia, atti

para Tecla como para vifiuela, y lodo in-

strumenta, en que se pudiere taner a très y

a quatro vozet, y a mas, par el quai en brève

tiempo, y con poco trabaio, facilmenle te

podria taner fantasia (Livre appelé Art de

jouer de fantaisie, soit sur le clavecin, soit

sur la viole el tout aulre instrument, par le-

quel on peut apprendre en peu de temps et

sans beaucoup d'étude à improviser à trois,

quatre el un plus grand nombre de parties)
;

Valladolid, 1502, in-fol. min. Cet ouvrage est

divisé en deux parties : dans la première, l'au-

teur traite des signes de la musique, de la me-

sure, du clavier de l'orgue et du clavecin, du

manche de la viole à six cordes, du doigter,

des tons, des cadences (clausulas), des

finales, etc.; dans la seconde, il enseigne les

règles des fantaisies régulières, ou de la com-

position.

THOMAS DE SAINTE - AGATHE

,

cordelier, procureur et vicaire général de son

ordre dans le duché d'Urbin, au commence-

ment du dix-septième siècle, remplit ensuite

les mêmes fonctions dans la curie romaine des

réformés du même ordre el vécut à Rome vers

1000-1(140. Il a écrit dans sa jeunesse un traité

du plaiu-chant, publié sous ce titre : ReguUe

brèves et faciles eantûs eeclesiastici ; Vrbini,

upud Bartholamxum el Simonem Ragusios,

1017, in-4*. On connaît aussi de la composi-

tion de ce religieux : .Vottetti a 2, 3 e 4 voci,

con una Mista a 3 voci, libro 1°; Rome, Mu-

sot li, 1050, in-4-.

THOMAS (CuBÉTiEn-GoDEraoïD) , né le

2 février 1748, à Wehrsdorr,!près de Bautzcn,

fit ses éludes à l'université de Leipsick, puis

établit une maison de commerce de musique

dans cette ville. Celle entreprise n'ayant pas

réussi, il se relira des affaires, habita quelque

temps à Hambourg et y concourut avec Forkel,

Miller et Sctwencke, pour la place de direc-

teur de musique, devenue vacante par la

mort de Charles-Philippe-Emmanuel Bach.

Il fil exécuter dans les concerts de celle ville,

en 1780, plusieurs morceaux de sa composi-

tion. De retour à Leipsick, il y vécut sans em-

ploi,cultivant la musique en amateur. Il mourut

dans celle ville, le 12 septembre 1800, à rage

de cinquante-huit ans. Thomas s'est fait con-

naître comme compositeur et comme écrivain

sur la musique. On connaît sous son nom un

Gloria, à trois chœurs avec une ouverture, une

cantate à la louange de Joseph II, intitulée :

le Bonheur de l'Empire, des quatuor* et

quclqups autres morceaux de musique instru-

mentale. Ses productions de littérature musi-

cale soni celles-ci : I" Praktische Bcilrrgezur

Getchichleder Mutik,mutikalitchen litera-

tur und gemeinen Betten, elc. (Essai pra-

tique concernant l'histoire de la musique, la

littérature musicale, etc.); Leipsick, 1778,

in-4° de soixante-quatre pages, premier re-

cueil. Cet écrit est particulièrement relatif au

commerce de musique daus ses rapports arec

les compositeurs, éditeurs, copistes, etc.

2° Vnparteiitche Kritik der vorsikhlicktlen

Seil 5 Jahren in Leipzig aufgefùhrten und

fornerhin auf zufiihrenden grotten Kirchen-

mutiken, Concerte, und Opéra, elc. (Critique

impartiale des grandes musiques d'église, des

concerts, des opéras exécutés dans les trois

années précédentes à Leipsick); Leipsick,

1798, in-4° de onze feuilles. Ce journal, inter-

rompu en 1799, fut continué en 180Î, puis

cessa de paraître après un seul numéro. 3» Mu-

kalitche krititche Zeilschrift (Écrit périodi-

que de critique musicale)
;
Leipsick, 1805, deux

volumes grand in-4*. L'indication de cet écrit

m'est fournie par Chr.-Gottl. Kayser,d-nsson

Bûcher-Lexikon (cinquième partie, p. 457).

Tous les auteurs de biographies el bibliogra-

phies musicales gardent le silence sur cet ou-

vrage.

THOMAS (EBHBST-DfCNBfiOTT), docteur en

philosophie, cantorei lecteur à l'église réfor-

mée de Leipsick, naquit, en 1792, à Pausa,eo

Saxe, et mourut le 5 février 1824, a Tige de

trente-deux ans. Il a publié environ vingt

œuvres de sonates |K>ur le piano, des pièces

pour la guitare, et des ouvrages élémentaires

pour ces deux instruments et pour le chant,

sous les titres de Mutikalitche Jugendfreund

(L'ami musical de la jeunesse); Leipsick, Pe-

ters (sans date) ; et de Musikalische GtsttU'

tchaflcr fUr Tœchter (Compagnon musical

pour les jeunes filles) ; ibid.

THOMAS ( Cbables - Lotis -àbbboisi )

,

compositeur dramatique, professeur de com-

position au Conservatoire impérial de mu-

sique de Paris, et membre de 1•Académie des

beaux-arts de l'Institut de France, est né a

Melr, le 5 août 1811. Son père, professeur de

musique dans celte ville, lui donna les pre-

mières leçons dès qu'il eut atteint l'âge *
quatre ans, et lui lit continuer l'étude du sol-

fège pendant sept ou huit années. A l'ige <*c

sept ans, il commença l'élude du violon etd*

piano sous la direction de bons maîtres; et

dtjà il était habile exécutant sur ce dernier

instrument, lorsqu'il Tut admis, en 1828, au

Conservatoire de Paris. Élève de Zimmcrtnau
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pour le piano, «le Dourlen pour l'harmonie

et l'accompagnement, cl de Lesueur pour la

composition , il reçut aussi des conseils de

Rallhrcnner pour le piano, et de Barbereau

liour le contrepoint. En 1859, il obtint le

premier prix de piano au concourt. Le pre-

mier prix d'harmonie lui fut décerné en 1830,

et deux ans après, l'Académie des beaux-arts

de l'Institut de France lui accorda le premier

grand prix de composition musicale. Derenu
pensionnaire du gouvernement à ce titre, il

ré>ida pendant environ trois ans en Italie, et

passa la plus grande partie de ce temps i

Rome et à Kaples, puis visita Florence, Bo-

logne, Venise, Trieste, et alla de cette dernière

Tille a Vienne. De retour à Paris, an commen-
cement de 1830, il y a composé et fait repré-

senter les ouvrages dramatiques dont les titres

mitent: \°La Double Échelle, opéra-comique

en un acte, le 27 aortl 1837. 2* Le Perruquier
de la Régence, opéra -comique en trois actes,

le 30 mars 1838. 3° La Gipty, ballet en deux

Kles, à l'Académie royale de musique, 1859.

Cet ouvrage a été fait en collaboration arec

M. Benoist. 4° Le Panier fleuri, opéra-comi-

que en un acte, le 6 mai 1830. 5* Carline, en

trois actes, le 24 février 1840. 0» Le Comte
de Carmagnola, grand opéra en deux actes,

le 19 avril 1841. 7° Le Guérillero, idem en

deux actes, le 24 juin 1842. 8° Angélique et

Médor, opéra-comique en un acte, le 10 mai

1843. Découragé par le peu de succès de ces

derniers ouvrages , M. Ambroise Thomas
n'aborda plus la scène lyrique pendant cinq

an»
; mais son retour au théâtre se fit (Tune

manière brillante par le Caïd, opéra-comique

en trois actes, représenté le3 janvier 1849. Le
Songe d'une nuit d'été, to trois actes, joué le

M avril 1850, ne fut pas moins heureux, et

acheva de placer M. Thomas à la léte des

jeunes compositeurs français. A cet ouvrage

succédèrent Raymond, en trois actes, joué an

même théâtre, le 5 juin 1851 ; la Tonelli, en

deux actes, le 30 mars 1853; la Cour de Ci-

Umène, en deux actes, le 11 avril 1855;

Ptyché, en trois actes, le 20 janvier 1837, et

k Carnaval de Venise, en trois actes, le 9 dé-

cembre de la même année. Depuis ce dernier

ouvrage jusqu'au moment où cette notice est

complétée (1804), c'est-à-dire, pendant près

de sept ans, aucun ouvrage nouveau de M. Tho-

mas n'a paru sur la scène. Talent (In, gra-

cieux, élégant, toujours distingué, ayant l'in-

stinct de la scène, souvent mélodiste, écrivant
m martre et instrumentant de même, cet artiste

n'a malheureusement pas la santé, nécessaire à

l'énergie de la pensée. Il a le charme délicat et

Pespnt, quelquefois il lui manque la force. Quoi
qu'il en sott, H. Ambroise Thomas n'eu est pas

moins nn des compositeurs les plus remar-

quables qu'ait produits la France. Homme d'es-

prit, ayant de l'instruction et de la littérature,

Il a plusieurs fois porté la parole à l'Institut,

cornme directeur de l'Académie des beaux-ans,

ou comme rapporteur, et ses travaux en ce

genre se sont fait remarquer par un style pur,

élégant et facile. Cet artiste s'est fait connaître

aussi par la publication d'une messe de Re-
quiem, écrite à Rome (Paris, Richault), quel-

ques autres morceaux de musique religieuse i

plusieurs voix, et beaucoup de mélodies et de

romances. Ses œuvres de musique instrumen-
tale sont celles-ci : 1« Grand quintette pour deux
violons, deux ailes et basse; Paris, Richault.

2« Quatuor pour deux violons, alto et basse,

op. 1; Leipsick, Hofmeistcr. 3- Trio pour piano,

violon et violoncelle; Paris -

, Richault. 4" Fan-
taisie pour piano et orchestre, op. 0. 5° Fan-
taisie sur un air écossais, pour piano seul,

op. 5; ibid. 0» Six caprices pour piano seul en

forme de valses caractéristiques, op. 4; Leip-

sick, Hofmeisler. 7° Deux nocturnes; idem.
8« Rondeaux pour piano à quatre mains.

9» Chœurs pour voix d'hommes, d'un effet re-

marquable.

THOllA8(GEoncES-Sta*STiB?i), maître de

chapelle «t chef des musiques militaires du
grand-duché de Hesse- Darmstadt , chevalier

de l'ordre de Mérite de Philippe leMagnanime,

est né à Darmstadt, d'une famille d'artistes

au service de la cour. Il est auteur d'une his-

toire de la musique de la cour du grand-

duché de Hesse-Darmstadl, intitulée : Die

Grossherzogltche f/ofkapelle , deren perso-

nalbestand und Wirken unter Ludwig I.

Grosshersog von Hesten und bei Rhein:

ait ein Beitrag su teiner Lebentgetchichte

und sur Geschichie der Kunstentwichelung

Darmstadts; Darmstadt, 1859, in-84 de cent

quarante pages, deuxième édition; j'ignore la

date de la première.

THON ( CanÉTiER-FaéDÉatc-Tntor'iiii.fc)

,

polygraphe allemand, né dans la Saxe, vers

1780, a publié des livres sur plusieurs arts et

métiers, parmi lesquels on remarque celui qui

a pour titre : Ueber Klacier Instrumente,

deren Ankauf, Behandlung und Slimmung
(Sur les instruments à clavier, leur acquisi-

tion, leur entretien et leur accord); Sooders-

hausen, 1817, in-8°. Il en a été fait une

deuxième édition à Ilmcnau, chea Voigt, en

1820,in-8«. .
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TIIOFIETTE (Piebbe>, bénéficier et mu-

sicien de la caihédrale «le Liège, roorl dans

celle fille, en 1084, est auteur d'une sorte de

symphonie connue sous le titre de Chatte de

saint Hubert, et qu'on exécutait autrefois

chaque année a l'église Saint-Pierre. On la

joue encore à grand orchestre 5 l'église de

Sainte-Croii. Ce morceau, qui n'est pas sans

mérite pour le temps où il fut écrit, a eu

heaucoup de célébrité dans le diocèse de

Liège.

THIJMÀ. Voyet TUMA.
THUlirNG (Joachis), en latin TI1U-

RINGU9, candidat en théologie et poète cou-

ronné, naquit a Ftirstemherg, dans le Meck-

lenbonrg, et vécut au commencement du dix-

septième siècle. On a de lui un très-bon livre

dont il publia le sommaire, sous ce litre : A'm-

cleut muticut de tnodit teu tonit ex optimit

tnm vcttrum quant recentiorum mutieorum
nbstrutioribut ttriptit enucleatut; Bero-

Uni, typit Georgii Bungii, impentit John.

Kalliiy 1093, in-8* de dent feuilles. L'ou-

vrage annoncé par ce programme parut en*

suite sous ce titre : Oputculum bipartitum

de primordiis mutins, quippe \» De tonit

sire tnodit ; 9° De componendi regulit.

Ulrumque ex optimit tam veterum quant

recentiorum mutieorum abttrutioribut terip-

fit erutum, et facili jucunditate, jueunda-

que facililatejuventuti prxparatum ; Bero-

lini, typit Georgii Bungii. impentit et

Mumptibut Johannit Kallii, 1094, in-4*. La

première partie forme huit feuilles et demie;

la deuxième, dix-sept feuilles. Le livre est

précédé d'éloges en vers de l'auteur et de

l'ouvrage, par les eantort Burmeister, Mylius,

Dedekind et antres. Ces éloges sont mérités,

car le livre de Thtlring est un des meil-

leurs qu'on ait écrits sur l'ancienne tonalité.

Cet écrivain, qui était jeune lorsqu'il fit pa-

raître son ouvrage, y démontre fort bien,

contre l'opinion de Glaréan et de quelques

autres théoriciens, que les modes de celte to-

nalité ne sont pas au nombre de douze, mais

de quatorze. On trouve aussi de fort bonnes

choses dans la seconde partie, qui traite en

dix chapitres de l'harmonie, telle qu'on la

considérait alors, et du contrepoint. Les

exemples nombreux de contrepoints et de ca-

nons que renferme cette partie sont bien

écrils.

THURTNG (Je*»), né a Trehin, dans le

Brandebourg, fut maître dVcole à Willerstadt, I

dans la première partie du dix-septième I

siècle. Il a publié de sa composition : 1* Can-
|

tiones taersr; Erfurt, 1017. 9° Chritllicke

Getttnge (Recueil de chants chrétiens)
;
Jéna,

J090, in-4». 3» XV geittlith» lHotelten, etc.

(Quinze motets spirituels, suivis de litanies et

du Te Deum
f
h quatre et huit voix); Erfnrt,

1091, in -4°. A* Sertum tpirituale muticale,

ou Chansons spirituelles a trois voix
;
Erfnrt,

1037, in-4°.

THURN (Cbabces), organiste et composi-

teur, né dans les premières années du dix-

neuvième siècle, fut élève de Rinkpour l'orgue

et pour la composition. Il entra au service du

grand-duc de Hesse-Darmstadt, en 1899, arec

le litre de mattre de musique, ou vice-mattrt

de chapelle. Il resta dans cette position jus-

qu'en 1830
;
alors, il accepta la place de pro-

fesseur et directeur du chant au séminaire de

FHedbcrg. Il occupait encore celte place en

1847. On a publié de sa composition : 1* Sept

pièces d'orgue pour l'usage du service divin;

Francfort, Hedler. 9« Recueil de pièces facile»

de conclusion pour l'orgue
;
Friedberg, Bio-

dernagel. 3* Huit chants pour un chœur

d'hommes; Spire, Lang. 4" Praktitche Schult

fur den Folktgesang (Méthode pratique pour

le chant du peuple), eo deux suites; Fried-

berg, Bindernagel.

THURNEH (Fbédébic Eccbse), haut-

boïste distingué, naquit, le 9 décembre 1785,

à Mnenpelgard, dans le Wurtemberg. Ayant

été conduit fort jeune a Cassel, il y apprit la

musique et le piano, sous la direction de Her-

slell, organiste de la cour. Avant Pâge de huit

ans, il exécutait déjà sur cet instrument les

coneertosde Mozart. Il apprit ensuite a jouer

de plusieurs instruments à vent, particulière-

ment de la tldteetdu hautlwis. L'impératrice

de Russie, Marie Fœdorowna, fille du duc de

Wurtemberg, lui ayant accordé une pension

pour continuer ses éludes, il se rendit à Mu-

nich, en 1801, pour y perfectionner son talent,

sous la direction du célèbre hautboïste Ram m.

Ce fut dans cette ville qu'il publia ses pre-

miers essais de composition. Ses éludes termi-

nées, il vécut d'abord quelque temps a O.TVii-

bach, dans la maison d'un riche négociant,

grand amateur de musique, puis entra au

service du duc de Brunswick. En 1807, il aban-

donna cette position pour entrer dans la cha-

pelle du roi de Westphalie, à Cassel; et lors-

que les événements politiques eurent mis fin a

l'existence de ce royaume, en 1813, il voyagea

en Allemagne, vécut quelque temps à Vienne,

puis visita Prague, Leipsick et Francfort. Ar-

rivé dans celle dernière ville, il y trouva son

ancien ami Spobr, qui venait de prendre la
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direction de la musique du théâtre de celle

fille, et qui engagea Tburner pour «on orr

ebeslre; mais celui-ci ne resta pas longtemps

dans celte position. Il se rendit en Hollande,

se 6m a Amsterdam, vers la fin de 1818, et y
mourut le 91 mars 1897, dans l'hôpital des

aliénés. Tburner a écrit pour l'orchestre trois

symphonies, une ouverture, op. SI, gravée 1

Leipsick, chei Hofmeister; quatre concertos

pour hautbois (œuv. 12,39,41 et 44), Mayence,

Scholt; Leipsick, Hofmeister, et Amsterdam;
quatre quatuors, dont un brillant, pour haut-

bois, violon, alto et basse, Bonn, Simrock, et

Leipsick, Hofmeister; un trio pour hautbois

et deux cors, op. 56, Leipsick, Probst; des

roodeaux brillants et divertissements pour

hautbois et quatuor, op. 82, 58, Leipsick, Hof-

meister; sonate pour piano et cor, op. 99,

Leipsick, Peter»; duos pour piano et hautbois,

op. 45, 46, ibid. ; sonate brillante pour piano

seul
, op. 55, Leipsick, Probst; qnelques

pièces détachées pour piano, etc.

TMJS (Davis), en latin THUSIUS, né

dans le pays de Mansfeld, en Saxe, au com-
mencement du dix-septième siècle, a fait

imprimer de sa composition : Epithalamium
6 voeum ; Erfurt, 1609.

T1IY8 (Almomb), compositeur et profes-

seur de musique, né à Paris, le 8 mars 1807,
se lirra dès son enfance i l'étude du piano, el

fnt admis comme élève au conservatoire de

Paris, le 0 octobre 1825. H. Bienaimé lui en-

seigna l'harmonie pratique, et Bertoo fut son

professeur de composition. En 1853, il con-

courut à l'Institut pour le grand prix de com-
position musicale. Le sujet du concours était

la cantate intitulée le Contrebandier espa-

gnol : le premier prix lui fut décerné. Quoique
ce succès lui donnât le titre et les droits de pen-

sionnaire du gouvernement, M. Tbys ne profita

l>as de ces avantages, ne voyagea ni en Italie,

ni en Allemagne, et continua de cultiver Part

s Paris. Les premières productions qui le firent

connaître furent des romances, des chanson-
celtes et des morceaux faciles pour le piano.

An mois de juillet 1835, il débuta dans la car-

rière de compositeur dramatique par Mda,
opéra en un acte, représenté au théâtre de

.

l'Opéra-Comique, et qui, mal joué, mal chanté,

«t mal accompagné par l'orchestre, produisit

|*u d'effet, et ne resta pas i la scène. Le roi

Margot, sorte de comédie à ariettes, joué au
théâtre de la Renaissance, au mois de janvier

1859, n'eut pas un meilleur sort; mais

*• Tbys fut plus heureux avec Oreste et Py-
todt, en no acte, joué à l'Opéra-Comique, au

mois de février 1844, et surtout avec VAma-
zone, opéra-comique en un acte, représenté au
même théâtre, au mois de novembre 1845. Son
dernier ouvrage dramatique est fa Sournoise,

opéra-comique en un acte, représenté au mois

de septembre 1848. M. Thys a écrit aussi des

chœurs pour des voix mêlées et pour des voix

d'hommes.

THYS (Adccstb), amateur de musique, né

a Gand, en 1821, a été attaché à la rédaction

d'un journal flamand après avoir terminé ses

éludes; puis il est entré dans une administra-

tion publique de sa ville natale. Peu de Belles

ont fait autant que lui pour le développement

du goût du chant d'ensemble dans son pays. Il

n'était âgé que de dix -huit ans lorsque, en

1839, il prit part aux travaux des sociétés cho-

rales. Secrétaire de la Société d'Orphée depuis

1840 jusqu'en 1860, il déploya dans ses fonc-

tions une prodigieuse activité. En 1855, il a

été nommé secrétaire de la Société royale des

chœurs de Gand : il en exerce encore les fonc-

tions (1864). On doit à H. Thys un volume dont

la première édition a pour titre : Historique

des sociétés chorales de Belgique; Gand, de

Busscber frères, 1855, gr. in-8» de deux cent

seize pages a deux colonnes. On y trouve l'in-

dication de toutes les sociétés de chœurs qui

existent dans les provinces du royaume de Bel-

gique, leur organisation et leurs mutations :

l'histoire des cours ouverts dans le pays, en

France, en Allemagne, en Hollande et en

Suisse pour la meilleure exécution du chant

d'ensemble; les festivals internationaux; le ré-

pertoire des sociétés chorales, et des notices

sur les compositeurs belges, particulièrement

sur ceux qui ont écrit des chœurs (tour des voix

d'bommes. Une deuxième édition très-amé-

liorée et augmentée de cet ouvrage a été pu-

bliée sous te titre : Les Société* chorales en

Belgique ; Gand, de Busscher frères, 1801, un

volume gr. in-8* à deux colonnes de deux cent

soixante-deux pages. Cette nouvelle édition

s'est écoulée si rapidement, que l'auteur en

prépare une troisième au moment où cette no-

tice est écrite.

THYS8ETIUS (Benoit), compositeur

allemand, est auteur d'un recueil de chants

spirituels a quatre voix, intitulé : Christliche,

liebliche, anmuthige Gcsxngen mitAStim-

men ;
Wittenlterg, ICI 4.

TIDALD1 (Cn*ni.ts), ténor distingué, na-

quit a Bologne, en 1 776. A peine Agé de vingt et

un ans, il débuta avec succès sur les théâtres

de sa patrie. Appelé à Vienne, en 1804, il y
fut accueilli avec faveur, puis il brilla sur le
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Ihéâlre de Dresde. Un congé lui ayanl été ac-

cordé par le roi de Saie, il voyagea en Alle-

magne, en Italie, et chanta sur le théâtre du

Hoi à Londres, en 1818. De retour à Dresde,

en 1820, il y reprit son service à la cour, et

fut pensionné en 1850, avec l'autorisation de

se retirer à Bologne. Il est mort dans cette

ville, au mois de novembre 1833.

TIDALDI (Jean-Baptiste), violoniste et

compositeur à Modène, vécut dans cette ville,

el fut au service de la cour dans les premières

années du dix- huitième siècle. On a imprimé

de sa composition deux livres de trios pour

deux violons et basse, op. 1 et 2, 1 Amsterdam,

chez Roger.

TIHALDI (Joseph-Louis), né à Bologne,

en 1719, Tut agrégé, comme compositeur, à

l'Académie des Philharmoniques de celte ville,

en 1747, el obtint la place de maître de cha-

pelle à San-Giovann' in Monte. Quelques

années après, il quitta celle position pour de-

venir chanteur dramatique. Son talent se fil

admirer sur les principales scènes de l'Italie,

en Espagne et à Vienne. Du retour 5 Bologne,

il y fut nommé prince de l'Académie des Phil-

harmoniques, en 1759. Cet artiste esl vrai-

semblablement le ténor qui est Indiqué dans

les livrets de quelques opéras sous le nom de

Giuseppe Tibaldi, el dont parle Mancini (1),

sans indiquer son prénom.

Ce Giuseppe Tibaldi chantait au carnaval

de 1760, au théâtre S. Benedetlo, de Venise,

dans le Gianguir de Ciampi. A l'automne de

1700, il chantait au théâtre S. Catsiano de la

même ville, dans le Soîimano de Sciroli . Enfin,

on le retrouve à Bologne, au carnaval de 1772,

où il chantait dans h Didone de Piccinni. Il'

était alors âgé de 55 ans; ce fut sans doute la

fin de sa carrière. Ce Giuseppe Tihaldi avait

épousé Rosa Tat taglini, cantatrice distinguée,

qui mourut le 17 novembre 1775. On ne con-

naît pas la date du décès de Tihaldi.

TIDALDI (Pietao), qui fut ténor contem-

porain de Giuseppe ou Joseph-LoutM, el qui

était peut être de la même famille bolonaise,

n'est connu que par deux indications précises,

dont la première se trouve dans le livret de l'o-

péra Adriano in Siria, de Monia.où l'on voit

qu'il chanta dans cet ouvrage au théâtre San-
Carlo de Naples, le 4 novembre 1769; l'autre

esl fournie par Y Indice teatrale di Milano,
du carnaval de 1772, qui mentionne ce chan-
teur comme engagé à Livourne, pour la même
saison.

(I) ttt/ltttioni rat c«n(» fgnrtto, éd. de 1777, p. «t.

| TIDALDI-BIAGI (Comtoce), Ûlle du

précédent, est née a Dresde, en 1806. Formée

dans Tari du chant par Benelli, elle débuta

avec succès au théâtre «le Dresde : on y admira

la puissance de sa voix de contralto. Plut lard,

elle fut appelée â Berlin pour remplacer Ma-

demoiselle Soutag au th t-àlre de knpniL'it.idt,

et y reçut beaucoup d'applaudissements. Soa

début au théâtre italien de Londres fut aussi

fort heureux, mais elle eut une chute complète

à Paris dans le rôle de Tancride de l'opéra

de Rossini. Cet événement lui causa tant de

chagrin, qu'elle prit la résolution de se retirer

du théâtre, et de retourner à Bologne, près

de son père. Elle épousa dans celle ville uo

riche négociant nommé Biagi, et depuis lors

elle a cultivé la musique comme amateur, se

Taisant entendre avec succès dans les salons.

XIDURGE (le P. Fsusçois), capucin do

couvent de Bruxelles, né dans cette ville, vers

1H80, a fait imprimer de sa composition oa

recueil de litanies sous ce titre : Litam* u-

raphicx B. Mari* Firginis, 3, 4, 5, 6 tt 8

vocibus cuni basso continuo ad organum;

Antverpis apud hsrredes P. Phalesii (sans

date\ in-44
. On trouve à la fin du recueil oa

Tanlum enpoâ huit voix.

TICnATSCHKCIÎ (Josem-Aiois), cé-

lèbre ténor allemand, né à Weckehdorf, eo

Bohême, le 11 juillet 1807, fut envoyé »
gymnase de Braunau dès son enfance, et

chanta au chœur de l'église des bénédictins de

cette ville, jusqu'à l'âge de dix-sept aos. En

1827, il se rendit à Vienne, pour y étudier la

médecine, ce qui ne l'empêcha pas de chanter

quelquefois au chœur de l'église Saint-Michel,

dont le premier chantre, nommé ff'einkopf.

était aussi directeur du chœur au théâtre de la

porte de Carinlhie. Ayant remarqué la béante

tout exceptionnelle de la voixdeTichatscheck,

il lui donna le conseil de suivre la carrière

dramatique el de renoncer â la médecine. Sé-

duit par l'appât des succès du ihéilre, Ti-

chatscheck n'hésita pas i suivre l'avis qui lui

était donné, et prit des leçons de chant du

professeur italien Ciceimara. Entré comme

choriste a l'Opéra de la cour, il y joua d'abord

quelques petits rôles; puis il recul un engage-

ment pour le théâtre de Graetx, en qualité de

premier ténor, et y débuta en 1834 :1a beauté

extraordinaire de sa voix décida son succès dès

la première soirée. Rappelé à Vienne dans

l'année suivante, il y produisit une profonde

impression el resta attaché au théâtre impérial

de l'Opéra pendant trois ans. En 1838,

reçut un engagement pour le théâtre royal de
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Dresde, et le roi le nomma chanteur de la

chambre. Un véritable enthousiasme éclatait

dans toute la salle chaque fois qu'il chantait.

En 1839, il fut appelé à Londres pour chanter

ropéra allemand pendant la saison : il retourna

dans celte ville pendant trois années conséni-

lités et y excita toujours l'admiration générale.

Tour à tour Berlin, Leipsick, Ilambourg, Mu-
nich et Vienne l'applaudirent avec transport;

mais il resta toujours attaché au théâtre royal

de Dresde, où je l'entendis en 1850. Après

celte époque, je ne trouve plus de renseigne-

menis sur la suite de sa carrière.

TIDO (Hcmi), né en Lithuanie, dans la

seconde moitié du dix-septième siècle, fit ses

études à Francfort-sur-l'Oder, et y fit im-

primer nne thèse intitulée : Programma de

Stvdioso muticx, 1692, In- 4°.

TIECK (Louis), docteur en philosophie et

potte romantique, né à Berlin, le 31 mal 1773,

a fait ses études aux universités de sa ville na-

tale et de Balle. Après avoir publié ses premiers

ouvrages à Berlin, il habita quelque temps a

Hambourg et s'y maria. Pins tard, il fit im-
primer â Jéna (en 1800) un journal poétique

qui fut interrompu après la publication du se-

cond numéro. Il fit aussi paraître une Feuille

dramaturgique, ou Considérations sur les

théâtres allemand et anglais pendant les an-
nies 18l7el 1818, réimpriméeàBreslauen 1825
et 1820, grand in 16. Enfin, il prit part à la

rédaction de la Gazette des Théâtres {Theater-

uitnng) publiée à Dresde. Fixé dans celte ville,

en 1821, Tieck y eut les titres de conseiller de

couretde membre de l'inlendancedes théâtres.

Dans les dernières années, il est retourné à

Berlin, où la direction de la scène du théâtre

royal lui a été confiée par le roi. Parmi les

premières productions de cet homme distingué,

ou remarque celle qu'il publia sous ce titre :

Berzensergiessungen eines Kunstliebenden

Klotlerbruders (Épanchements du coeur d'un

jeune moine amateur de l'art); Berlin, 1797,

in 8\ Ayant ensuite retouché cette première

ébauche, il en fil le livre intitulé : Phantasie
uber die Kunst (Fantaisie sur Tari); Ham-
bourg, Perthès, 1799, in-8° de deux cent

quatre-vingt-trois pages. Tieck y traite de

l'esthétique, mais non d'une manière théorique

ou systématique. Une deuxième édition do

ce livre a paru â Berlin, en 1814, un volume
io-8s

, et il a été réimprimé dans les œuvres de
l'auteur, en quinze volumes, à Berlin (1828-

1829). Tieck nous apprend dans l'avertissement

de l'édition de Hambourg qu'une partie de cet

ouvrage, c'est-à-dire celle qui concerne la mu-

sique, lui Tut donnée par son ami mourant,

W.-ll. Wackenrader, grand amateur de cet

art, pour former la suite des Épanchements
du CQiur d'un jeune moine. Cette partie, qui

(orme la deuxième de l'ouvrage, occupe les

pages 132 à 2G9, et dans l'édition de Berlin

(1814), les pages 160 à 244. L'écrit de Tieck
jouit en Allemagne d'une grande renommée :

Hegel seul a attaqué le livre et l'auteur avec
beaucoup de sévérité. Il range celui -ci (fbr-
lesungen Uber die Aeslhetik, t. I, p. 90)
dans la catégorie de ces braves gens qui en
usent très-familièrement avec les termes phi-

losophiques sans en comprendre le sens et la

portée (1). On a aussi de Tieck une nouvelle

dont la musique est l'objet; elle est intitulée :

Mutikalische Freuden und Leiden (Joies et

peines musicales), qui a paru dans le Rhein-
àfufAer», almanach pour l'année 1824, publié à

Carlsruhe, chez G. Braun. On a donné un extrait

de ce morceau dans la CJteilia, 1. 1, p. 17-50.

Tieck est mort à Berlin, le 28 avril 1853.

TIEDEMANN (Dietmc«), professeur de

philosophie et de littérature grecque à l'uni-

versité de Marbourg, naquit le 3 avril 1745, à

Bremer-Vœrde, près de Brème, et fit ses

éludes à l'université de Gœttingue. Nommé
professeur au collège Carolin de Cassel, en

1776, et dix ans après à l'université de Mar-

bourg, il passa le reste de sa vie dans celle

dernière ville, et y mourut le 23 mai 1805.

Tiedemann s'est rendu célèbre par ses écrits

concernant la philosophie, particulièrement

sur l'histoire de celle science. Dans son livre

sur les philosophes de l'antiquité (Orphée,

Phérécide, Thalès et Pythagore); Leipsick,

1780, il a placé Quelques observations sur la

musique selon le système de Pythagore, que

Forkel avait déjà publiées l'année précédente

dans le troisième volume de sa Bibliothèque

musicale (p. 107-116).

TIEFFENBllUCRER (LÊoiuao , Ma-
cros et WatioEXin), famille de fabricants de

luths, originaire d'Allemagne, vécut à Venise,

dans le cours du seizième siècle. Les instru-

ments sortis des ateliers de ces artistes eurent

alors de la célébrité.

TIEUSËIH (Otto), professeur de musique

et compositeur, né à Danlzick, le 15 octobre

1817, fit ses études musicales â l'Académie

royale des beaux arts de Berlin, oh il obtint

plusieurs prix, puis s'établit dans celle ville,

où ses Lieder eurent un succès de vogue. La

(I) Tieck und andere von diesen vornchmen l.ruthfn

lhan nun iwar gani familier nit solcbca Ausdrucken,

•hn« jtdoch tu »»g«n vas tic bedcuieo.
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rupture d'un anévrisme l'enleva à l'art et à

ses amis dans la fleur de Tige, le 15 mat 1849.

L'Académie royale de chant lui fit des obsè-

ques solennelles. On a de cet artiste 1* Kyrie

et Gloria, à six voix seules et choeurs, ouvrage

couronné par l'Académie royale des beaux-

arts en 1859. Cantate pour la féte de Noël,

pour voix de soprano et chœur a six voix, avec

accompagnement de piano, exécutée â Berlin,

en 1841, op. 8; Berlin, Traulwein (Bahn).

5° Crucifixus, a six voix, a capella,op. 11,

exécuté à Daolzick, en 1840; Berlin, Bote

et Bock. 4* Annette, opéra-comique en un

acte, représenté au théâtre royal de Berlin,

le 20 décembre 1847. 5* Cinq chants k voix

seule avec piano, op. 1
;
Berlin, Liscke (P»x).

G* Cinq idem, op. 2; Berlin, Cranz (Leip-

sick, Klemm).7*Six idem, op. 5; ibid., 1840.

8* Trois ballades a voix senle avec piano,

op. 4
;

ibid., 1840. 9- Dos Mttr hat seine

Perlen, poésie de Heim, i voix seule avec piano

et violoncelle ou cor, op. 5; Berlin, Bock.

10* Sept poèmes è voix seule avec piano, op. G;

Berlin, Traulwein (Bahn). 11* Six idem,

op. 9; Nagdebourg, Heinrichshofen. 19* Huit

idem, op. 10; Berlin, Bock, 1841. 13» Six

idem pour soprano ou ténor, op. 12; Berlin,

Trautwein (Bahn). 14* Quatre duos pour deux

sopranos avec piano, op. 10; Berlin, Bock.

15* Six poèmes à voix seule et piano, op. 18;

ibid., 1842. 16* Six idem, op. 22; ibid.,

1845. 17- Trois idem, op. 25; ibid. 18* Sept

idem, op. 24; ibid. 19* Cinq idem pour deux

voix et piano, op. 25; ibid., 1845. 20» Six

idem à voix seule et piano, op. 2G ; ibid.

21» Sept idem, op. 27; ibid. 22* Six idem,

op. 28; ibid. 25* Quatorze Lieder». voix seule

et piano, divisés en trois suites, op. 29; Ber-

lin, Traulwein (Bahn). 24" Quatre Lieder à

deux voix, op. 50; ibid, 25° Cinq Lieder a

voix seule et piano, op. 51 (posthume); ibid.

20° Six Lieder a quatre voix, op. 33, en parti-

tion (œuvre posthume); ibid. 27» Plusieurs

Lieder séparés.

TIKLKE (Joaciib), célèbre facteur d'in-

struments, vécut à Hambourg, dans la seconde

moitié du dix-septième siècle et au commen-
cement du dix-huitième. Ses luths étaient re-

cherchés, et ses violons ont conservé de la va-

leur en Allemagne. André, d'Oflenbach,

possédait un violon de cet artiste qui portail

la date de 1670.

TIETZ ou TITZ (Aicuste-Ferdiîurd),

violoniste distingué et compositeur, né dans
la Basse-Autriche, en 1702, reçut sa première

«Uucation musicale dans un monastère, puis se I

rendit à Vienne, où il fui attaché pendant

quelques années à l'orchestre de la chapelle

impériale. En 1789, il y publia six quatuors

pour deux violons, alto et basse, et deux so-

nates pour le clavecio avec violon obligé, op. ].

Le catalogue de Traeg, de Vienne, indique

aussi, sous le nom de cet artiste, et en maou

serit, un concerto pour le violon, quatre quin-

tettes pour deux violons, deux altos et violon-

celle ; trois duos deux pour violons, et cinq so-

nates pour violon et basse. En 1796,Tietiéiaiti

Pétershourg et y donnait des concerts avec

succès. Fixé a Dresde, vers 1799, il entra dans

la chapelle royale et At applaudir son talent

dans le* concerts jusqu'en 1816. En 1803, il

se flt enlendre a Leipsick et à Berlin ; en 1809,

il 01 un voyage à Prague et y fit admirer son

habileté. Les dernières compositions gravées

sous le nom de Tiett sont : 1° Trois quatuors

(en sol, en fa el en la mineur) pour deux vio-

lons, alto et violoncelle; Bonn, Simrock.

2° Rondeau brillant en quatuor; ifrid. 5* So-

nates pour violon el basse; Leipsick, Breil-

kopfeiHaertel. Il a laissé en manuscrit deux

concertos pour violon et orchestre, le premier,

en si bémol, l'autre en ré majeur.

Deux artistes de la chapelle royale de

Dresde, nommés Tietz, l'un hautboïste, l'autre

contrebassiste, vivaient dans celte ville de

1850 à 1840 ; si je suis bien informé, ils étaient

Als du violoniste.

TIGIIINI (Hosucx), chanoine d'Arex»,

vécut dans la seconde moitié du seizième siècle,

et dédia à Zarlioo un livre qui a pour litre:

Compendio délia musica, nel quale brevt-

mente si traita dell' arte di contrapunio.

Diviso in quatlro libri; in f'enesia, 158»,

apresso Kieciardo Amadino, in-4« de cent

trente six pages. Le premier livre traite des

intervalles; le second, du contrepoint simple

a deux voix; le troisième, des tons el des ca-

dences; le dernier, des imitations et caoons,

des contrepoints doubles à l'octave et à •*

dixième, et des proportions dans la notation

ancienne. Cet ouvrage est exlrail des écrils de

quelques théoriciens, et particulière**01 d**

Institutions harmoniques de Zarlioo. La ré-

daction en esl claire et d'une intelligence ra-

cile. Une deuxième édition de ce liw* * el

faite à Venise, en 1602, in-^.Tigrini est a"* 51

connu comme compositeur par l'ouvrage in-

titulé: Il primo libro de'Madrigali aOioch

reneiia, app. Angelo Gardano, 1582| m-*

ohlong.

TIL (Salouo* VAN), théologien hollan-

dais, naquit à Wesop, près d'Amsterdam,
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20 décembre 1044, fit ses éludes h Uticchl cl a

Leyde, puis occupa diverses places de pasteur,

cl fut en dernier lieu professeur de tb<3olo^ie a

l'unhrci-tité de Leyde. Il mourut dans celte

ville, le 51 octobre 1713, à Page de soixante-

neuf ans. Au nombre des ouvrages de ce sa-

vant, on en trouve un intitulé: Digt-,Sang en
Speel-Konst, soo derouden, als bysonder der
I/ebreen, etc. (l'Art de la poésie, du chant et

de la musique instrumentale des anciens, par-

ticulièrement des Hébreux, éclairci par des

recherches curieuses sur Panliijtiité) ; Dor-

drechl, 1002, in-4" de soixante-douze feuilles.

Il existe plusieurs éditions hollandaises de cet

ouvrage, <|ui a été traduit en allemand sous ce

lilre : Dichl-,Singund Spiel-Kunst, sowohl

der Allen, als besonders der Ebrxer, clc.
;

Francfort et Leipsick, 1706, in-4" de quatre

cent soixante-dix-huil papes, avec des plan-

ches. Il y a une deuxième édition de celle tra-

duction
,
imprimée à Francfort, en 1719,

in 4°. Jc.in-Alberl Fabricius a donné une
induction latine du livre de VanTil dans son

Thésaurus amiquitatum hebraicarum ,

l. VF, n» 50; cl Ugolini a inséré un extrait

de eclje traduction dans son Thésaurus anli-

quitaîum sacrarum, t. XXXII, pag. 231-

3S0.

T1LL (Jt4N IIerxum) fut d'abord orga-

niste à Pois'lam, rers 1710, puis à Spandau,

vers 1750. Il est auteur d'un pelil ouvrage

donl le litre, long a l'excès, commence ainsi :

Jnfriehtig und Femunft-griindlieh beant-

wortete Frage Of ein MusUnis Praclikus,

to sich annechst der Composition und teut-

tchen Poésie arusert, etc. (Réponse sincère

«l raisonnable à la question : Si un musicien

praticien doit s'attacher a la composition et à

la allemande, etc.); Juterbock
,
17IU,

in-8* de quatre feuillrs. Till a laissé en manu-
scrit un Iraité des éléments de la musique in-

titulé
: Calethismus musicus oder kurzer

Auszug der heil. Schrift von dem edlen Stu-

ouvrage ont été publiées longtemps après dans
la môme ville, chez Sieber, chez Imbauli et

chez Frère. On connaît aussi, sous le nom
de Tillière, six sonates pour violoncelle et

basse; six duos pour deux violoncelles, Paris,

1777 ; trois duos Ment, op. 8
;
Paris, Sieber.

TIJMATK (Tniutao), pseudonyme sous le-

quel a été imprimé un livre intitulé ; Gli élé-

ment i generali délia musiea; Rome, 1703,
in-8".

TIMOTIIKK, poète et musicien célèbre,

naquilàMilct, ville ionienne de Carie, l'an 183
de la chronique de Paros, qui correspond à
Tannée 440 avanl l'ère vulgaire : il fut consé-
quemment contemporain d'Enripide et de Phi-
lippe de Macédoine. Timotbée excellait dans
la poésie lyrique el dithyrambique, et passait

pour le plus habile joueur de cithare de sou
temps. Il perfectionna cet instrument en ajou-

tant quatre cordes aux sept dont il était monté
précédemment. Les Lacédéraonicns, craignant
que cette innovation ne corrompit les mœurs,
la condamnèrent par un décret que BoCce nous
a conservé (De Musiea, tib. 1, c. I, p. 1372,
edit. Glar.). Ce décret contient en substance:
que Timotbée de Milel, étant venu dans leur
ville, avait montré qu'il faisait peu de cas de
l'ancienne musique et de la lyre antique,

puisqu'il avait multiplié les sons de l'une et

les cordes de l'autre; qu'à l'ancienne manière
de chanter, il en avait substitué une plus com-
pliquée, où il avait introduit le genre chro-

matique, etc.
;
que pour prévenir de pareilles

innovations, qui ne pouvaient qu'être préju-

diciables aux bonnes mœurs, les rois cl les

rpliorcs avaient réprimandé publiquement Ti-

molhéc, et avaient ordonné que sa lyre serait

réduite aux sept cordes anciennes, etc. L'au-

thcnlicité de ce décret a été mise en doute par

quelques savants. Alhénée, qui rapporte aussi

celle anecdote,dil qu'au moment où l'exécuteur

se menait en devoir de couper les cordes nou-

velles, conformément au décret,Timoibée aper-
Hd nmsieo in sich halten 41 f/uupt-Fragen I çui une slalucd'ApoIloh, dont la lyreavailau-

lanlde cordes que la sienne, qu'il la montra aux

juges, el qu'il fut renvoyé absous. Les innova-

tions de ce musicien l'exposèrent non seule-

ment à la censure des Lacédémonicns, mais

aussi aux raillerie* d'un poeïc comique athé-

nien, nommé Pnerecrafe,qui, dans sa comédie

def.7«iron,ilont Plularque a rapporté un frag-

mentons son Dialogue de musique)
t
intro-

duit sur la scène la Musique, dont le corps est

déchiré de coups, et qui s'adresse à la Justice

en ces mois : « filais il fallait un Timothée,

• ma chère, pour me mettre au tombeau,

15

mil ihrer ftcanttcortung, etc. Ot ouvrage est

cité |>.ir Matthtson dans son Musikalischcr

Putrint. p ,"73.

TirUr.Ri: (Joseph -RoiutYctTunE), habile

violoncelliste, élève do Brrtaul, fut attaché à

|J musique du prinre de Conli, vers 17f>0. Ce!

•vilistc fui un des premiers ailleurs de méthodes
l'iddiécs en France pour son instrument. La
sienne a pour titre : Méthode pour le violon-
ttlle, contenant tout les principes nécessaires

l'owr bien jouer de cet instrument; Paris,

ITM, in 4« olilong. D'autres éditions de cet

•ii.cn un , ues iusicios t un.
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i» après m'avoir honteusement déchirée. La

» Justice. Quel est donc ce Tinxothéef l.a

• Musique. C'est ce roux, ce Milésien, qui,

par mille outrages nouveaux, et surtout

» par les ornements extravagants de son

» chant, a surpassé tous ceux dont je me

p plains, etc. » Toutefois, Timolliéc jouis-

sait d'une si grande réputation, que les Éphé-

sieas lui donnèrent mille pièces d'or pour

composer un poème en faveur de Diane, lors-

qu'ils firent la dédicace du temple de celle

déesse. Outre un nombre d'ouvrages fort con-

sidérable qu'on lui allribue, Êliennc de By-

zancedil qu'il avaiteomposé dix-huit livres de

Nomes pour la cithare, et raille préludes pour

les Nomes de la flûte. Suidas dit que Timo-

thée mourut a l'âge de quatre-vingt-dix-sept

ans: mais suivant la chronique de Paros, il

n'en avait que quatre-vingt-dix. Etienne de

Byzance dit que ce fui en Macédoine, la qua-

trième année de la cent cinquième olym-

piade.deux ansavantla naissance d'Alexandre

le Grand. C'est donc par une erreur manifeste

qu'on a confondu ce Timolhée avec un fameux

joueur de flûte du même nom, qui était Thé-

hain, et qui, dit-on, avait l'art d'exciter le

héros macédonien à courir aux armes, ou

qui le calmait à volonté par les sons de sa

flôlc.

TINCTOH (Je**), ou plutôt TINCTO-
1118(1), musicien célèbre du quinzième siècle,

naquit à Nivelles, d'après son contemporain

Trillième (2), et Swerlitts (3) ainsi que Gui-

chardin (4), lesquels ont été copiés par

Foppens (5), J.-G. Wallher (6), Gerbcr (7),

Kiesewelter (8) et d'autres. Le nom de Tinc-

toris a été traduit en celui de Teinturier

par plusieurs auteurs, notamment parPerne(O)

et La Page (10) ; toutefois il n'est pas certain

que celte forme ait été celle de son nom

(t) Ainti qu'on le voit en plusieurs endroits de et

dictionnaire, l'usage, dan* lea Pays-Bas, faisait mettre

génitif lc< noms propres latinisés, pour exprimer les

particules Van ou /)#.

(9) illuttr. Viror. Gtrmau., fol. 181; édition de

Mayence, fW7.

(5) Alktn* Btlgiea-, fol. 477.

(i) Dttcriuiontdi tutti i Patù Batti, Anvers» ISG7,

page 138.

(3) DiWoihtra Beljiea, pan 11, p. 741.

(6) Mlutieût. Lrxieon, p. 009.

(7) Ne»t$h<iti>r;tek-lHogr*j>kùcktt Ltxikondrr Ton-
kimultr, 4»' Tlt p. 33!).

(8) Oie Vtrdienutdrrfiitdttlatndtrumdit Tonkumt,

pape II.

(9) n*n« l'article Tintior «lu Dletionuairt hiitoriqa*

étt nxtieitnt, de Clioron rt Fayolle, t. II. p. 374, nol<*.

(!'») firme tt Ga:tlt€ «Hunru/c dt Pari$, utinec I8j'\

b»3I.
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français ; car M. T.éon tic Bnrburc a trouvé un

aclc, passé le 5 novembre 1454, dans lequel

Magister Johannes Le Tintillier in artibut

magister, Jlforiniensis diocesis, parait comme

témoin; or Tintillier avait, aux quatorzième

et quinzième siècles, la même signification que

7Ynefor. An lieu de faire des conjectures à cet

éganl, il est plus sage de s'en tenir an nom

sous lequel l'artiste s'est fait connaître, c'est-

à-dire Tinctoris. D'ailleurs, rien ne prouve

que le nom de sa famille n'ait pas été flamand.

Les biographes généraux, et Foppens lui-même,

fournissent peu de renseignements sur la per-

sonne de ce savant musicien; après avoir in-

diqué ta ville où il vit le jour, ils se bornent 1

dire qu'il était docteur endroit et qu'il a écrit

sur la musique. Trithème et les ouvrages de

Tinctoris nous fournissent quelques renseigne-

ments de plus. Suivant le premier, Tinctoris

vivail encore en 1405, au moment où il écrivait

sa chronique (1); il était alors âgé d'enïiroo

soixante ans : d'où il suit qu'il était né vers

1434 on 1455; enfin, il était chanoine de la

collégiale de Nivelles. Remarquons, à l'occasion

de la date probable de sa naissance, que ce ne

peut être Tinctoris, musicien dont il s'agit

ici, qui figure dans l'acte trouvé par M. de

Burbure
;
car, outre qu'il n'avait pas l'âge de

vingt-cinq ans, requis alors pour être témoin,

il est à peu près certain qu'il ne pouvait être

ni ecclésiastique ni maître ès ans à cette épo-

que. Le passage rapporté par mon savant ami

s'appliquerait plutôt à Jean 7Vncfor, profes-

seur «le théologie â l'Académie de Cologne, sotts

le règne de l'empereur Frédéric 111, chanoine

de la cathédrale de Tournai, et qui fut fait

doyen de la faculté des arts, à Cologne, en

1435 (S), puis vécut à Louvain et à Tournai.

A l'égard de la date de 1450, donnée par

Gerber, et copiée par les autres biographes al-

lemands, pourcelle delà naissanccdeTincioris,

elle est évidemment erronée

Tinctoris nous apprend, â la fin de soo livre

De naturd et proprietate tonorum, qu'il

écrivit cet ouvrage i Naples,et qu'il le termina

dans celle ville, le 0 novembre 1470 : - Ici

« finit, dit-il, le livre De la nature et delà

» propriété des tons, composé, comme il a

• élé dit déjà, par maître Jean Tincloris, le-

» quel traité a élé commencé et achevé élaat

(1) Lot. ci'f.

(2) Joints Tiscroa sacras Tlicologt» in AeaJcaii»

r.olonienii prnfessor sub Fridcrico lit Imprntere.et

eanonieus Tornaeensis, electus Decanus facultatif *r-

lium Cnlnnicnsis H33. (Vide rfnrtzhtimi liMoiUv

CuloHtmiit, fol. ïflft.) Voyci au»si Fojipcns, UiUioïk.

U<1-j«*, t. Il, p. 741.
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» chapelain .lu roi à Nazies, l'an 1470, le

• G novembre, même année où la divine Bea-
• trix d'Aragon Tut couronnée reine de Hon-
» grie, le 15 du même mois (1). . Tincloris
était alors âgé de quarante et un ou quarante-
deux a na, suivant l'indication deTritbème citée
précédemment. Rien ne fait connaître les évé-
nements qui avaient rempli sa vie jusqu'à celle
époque, ni l'année où il avait quitté son pays
pour se rendre en Italie. Il prend dans ses ou-
vrages les titres, non de docteur, mais de li-
cencié en droit (in legibus ticentiatum) (2) et
de chapelain, c'est-à-dire, maître de chapelle,
du roi de Sicile et de Naples, qui était alors
Ferdinand d'Aragon. On voit par le prologue
de son traité de contrepoint, terminé en 1477
qu'il jouissait d'une grande faveur près de ce'

prince, car il lui dit : •» Connaissant, 6 grand
• roi, la source inépuisable de l'amitié et de la

» bienveillance dont vous daignez être animé
» pour moi, je me suis décidé à consacrer sous

votre auguste nom cet opuscule, espérant
» qu'il sera comme un tison ardent, qui servira
» à alimenter la force de celle affection dont
> Votre sublime Majesté m'a donné tant de
• marques (3). »

Swertius est le premier qui ait dit que Tinc-
loris revint dans sa patrie, qu'il y obtint le

doctorat et devint chanoine de la collégiale de
Hivelles (4); mais il ne détermine pas les épo-
ques de ces changements de position du savant
musicien. Une découverte intéressante faite

à Naples, en 1850, par Adrien de La Fage,
l^ve les doutes à cet égard : cette découverte
est celle d'une lettre écrite par le célèbre Jean
PonUous,ao nom du roi de Naples, Ferdinand
d'Aragon, le 15 octobre 1487, à son maître de
chapelle Jean Tincloris; elle se trouve én la

possession de M.Scipion Volpicella,de Naples,
homme très-versé dans les antiquités et dans
l'histoire de son pays. La lettre, dit La Fage,
est écrite en italien àemi-latin. Il en a publié

(I) Etplicil Hier éi ruinrd tl propritMt tonorun, a
mtfùtro Jo«*im Tinctoris uf praditfm tst eoutpositus,
faea» fuo^ur captllanus régis tsstt, Nrnpolis incipil tl

(nmpttwit mno 147*. dit G novrmbris, etc.

O Suivait Bavkin* (a Gtntrttl Bittoty of tht stiemet
priait, of Mmtie, t. II. p. 3U0), Tinetori» était sim-

plement docteur en droit civil ; met* Swertius, l'oppens
ci Waltber le qualifient Dortow utriusqut jurii.

(3) Porro non ignaros, opiime regum.quam uhero
onie anicitite hoc est benevolentia», me pro tuo insigni»»n ttate pro«qeerij hoc ipsum oputcolum tuo no-
»ol prrtuaibtimo dicarc inslitui. Speransid lignunt
fere aricntiiiimum quo cluritalis illius <]uaa bacienut
rrfn me tua <pl<nH„li»»;rm majeslai affecta est iodefi-
c en* lo ig» fla-rmliuf anlcl» r, cit.

(I) A!ht«ce lUIjivt-, U\. «Î7.

I* traduction dans la Ilevue et Gazette musi-
cale de Paris (1830, n» 31) ; malheureusement
il n'y a pas joint le texte original. Toutefois,
telle que nous ta possédons, la pièce n'en est
pas moins pleine d'iuléréljje crois devoir la
reproduire ici :

« A Jean Tincloris.

» Ayant besoin, pour le service divin dans
» notre chapelle, de quelques chanteurs, aux
» conditions que nous vous avons dites de vive
» voix, ci ne les trouvant pas de ce c6lé, nous
» voulons que vous alliez au delà des raooH,
» en France et en toute autre région, pays et
» lieu où vous croirez pouvoir en trouver.

» Portez avec vous les lettres de recommanda-
» lion que nous écrivons pour vous au séréois-
» slme et illustrissime roi de France et an
» roi des Romains (l'empereur d'Allemagne);
v donnez-vous du mal, et travaillez à trouver
» quelques bons chanteurs qui remplissent les

» conditions et conventions dont nous vous
» avons parlé, et quand vous les aurez trouvés
» traitez avec eux pour notre service et celui

« de notre dite chapelle. Tout ce que vous pro-
» mettrez auxdiU chanteurs tant par voie de
»> provision que par toute autre, nous le regar-
» derons comme approuvé et conclu et le fe-

» rons observer. Prenez bien garde, tout en
» faisant la dépense nécessaire, que nous ayons
» à rester contents et satisfaits, ce qui vous
» sera facile en raison de la connaissance que
» vous avez de l'an du chant et du désir que
» nous vous manifestons; ainsi agirez-vous
» selon noire espérance.

« Donné au château Neuf de notre ville
> de Naples, le quinzième jour d'octobre

» MCCCCLXXXVII.

» Le Roi : FERDINAND.
» Jo. Pobtabos.

» A Jean Tinctoris. •

Celle lettre ne laisse pas de doute sur l'épo-

que où Tinctoris s'éloigna de Naples : ce fut

dans les derniers mois de 1487. On ne sait rien

jusqu'à ce jour sur les résultais de sa mission
en France, d'où, sans aucun doute, il se rendit

en Belgique, sa patrie. Il y dut arriver dans
les premiers mois de 1488 : c'est donc à
celte époque que se rapporte ce que disent

Tri thème et Swertius de la dernière période de
sa vie, où il fut chanoine de la collégiale de
Nivelles. J'ai fait en vain des recherches dans
les papiers cl registres du chapitre de Nivelles,

qui sont au archives du royaume de Belgique, à

Bruxelles, pour trouver quelques renseigne-

ments relatifs à ceile dernière époque de la

«5.
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carrière du plus savant musicien belge du quin-

zième siècle ; on n'y trouve aucune li»le chro-

nologique des chanoine», et les comptes, que

j'ai parcourus jusqu'en 1507, ne m'ont fourni

aucun éclaircissement. L'année du décès de

Tincloris est également inconnue ;
l'auteur de

la notice qui le concerne, dans le Lexique uni-

vertel de musique de Schilling, fixe cette date

à 1520; mais les assertions de celle espèce sont

sans valeur, n'étant appuyées par aucun do-

cument authentique.

Tincloris fut le fondateur, ou du moins un

des premiers professeurs de l'école publique de

musique de Naples; tout porte à croire que

cette école fut la première régulièrement con-

stituée qu'il y ait vu en Italie, quoique le

moine allemand Godendach, ou plutôt Gntten-

tag, en latin Bonadies, eût formé précédem-

ment quelques savants élèves, parmi lesquels

s'est distingué Gafori [voyez ce nom). Tincloris

parait avoir eu pour amis et pour collègues dans

cette école Guillaume Garnicr on Guarneriut,

et Bernard Ycart ou llycarl, musiciens belges

qui eurent de la célébrité 1 celle époque. Des

écrivains modernes ont cru que celle école fut

instituée plus tard par Gafori et Guarnerius, cl

disent que les ailleurs qui ont parlé des discus-

sions publiques de musique de Gafori et de Tinc-

tor, gardent le silence sur l'école de musique où

ce dernier enseignait; mais j'ai déjà démontré

que ces prétendues discussions de Tinctor et de

Gafori sont uncerreur; celui-ci, comme le prouve

l'auteur anonyme «le sa vie (1), n'a eu de con-

troverse decegenre, à Naples, qu'avec Philippe

Bononio, connu sous le nom de Philippe de

Cnserte (voyez ce nom).

Tiuctoris, dont les ouvrages étaient a peu

près inconnus dans les seizième et dix septième

siècles, a acquis beaucoup de célébrité dans ces

derniers lcmp«, comme écrivain sur la musique,

d'apis le lémoignage de quelques musiciens

érudits. On pâil voir a l'article Gafori [Bio-

graphie universelle des musiciens, lom. III,

p. 375) combien il l'emporte sur celui-ci par «a

méthode d'exposition de la pratique de l'art.

L'avantage qu'a eu Gafori sur Tincloris est

d'avoir fail imprimer tous ses ouvrages, tandis

que la plupart de ceux du dernier de ces ar-

tistes sont reslts en manuscrit. Un seul a vu

le jour; mais les exemplaires en sont si rares,

qu'il était à peu près inconnu lorsque Bnrnry

en signala Pexisicnce. Cet opuscule est le plus

ancien dictionnaire de musique connu; il a

pour titre : Terminorum music» Diffinito-

(I) Msi.de la liildioibéqac impériale Je Vitii.

rium, in-4° de quinze feuillets, sans date et

sans nom de lieu. Au recto du deuxième feuillet

on lit : Joannis Tinctorisad illustriss. Vir>

ginem et Dominant D. Beatricem de Arago-

nia Diffinitorium muster féliciter ineipit,

puis vient l'épltredédicatuirc . La bibliothèque

impériale de Paris possède un exemplaire de

cette rareté bibliographique. M. Brunei as-

sure [Nouvelles recherches bibliographiques,

t. III, page 344) que l'ouvrage a été imprimé

avec les caractères romains de Gérard «le

Flandre, à Trévisc. Panzer présume (Annales

Typographie!, t. IV.page 4i5) qu'il a paru eu

1470; Burney, qui avait trouvé un exemplaire

du Terminorum music* Diffiniloriumà»n> la

bibliothèque du roi d'Angleterre, se boroe à

dire (A gênerai ffislory of music, tome II,

page 458, noie 6) que Tincloris l'écrivit »i«

1474 (about the year 1474), cl non qu'il fut

imprimé dans cette année, a Naples, comme l'a

dit Forkcl (Aligemeine LittcruturderNtisiï,

page 304), et, d'après lui, renie, dans uuc

noie fournie aux auteurs du Dictionnaire

historique des musiciens (tome II, page 373).

Il u'esl pas impossible que l'ouvrage ait été

publié en 1474, puisque Gérard de Flandre

commença à imprimer à Trévisc en 1471 : il

se peut aussi que ses caractères aieot servi

iwur les premiers essais de typographie failli

Naples; car on sait que l'imprimerie ne fut

inlcodtiite dans celle ville, par le roi Ferdi-

nand I", qu'a la fin de 1473. Au surplus, je

crois que l'opuscule donl il s'agit a dû paraître

au plus lard dans l'année 1470, car on toit que

Tinctor n'y donne a la fille de Ferdinand que

le i.oni de Béntrix d'Aragon,en la qualifuut

de vierge; or elle épousa, le 15 novembre de

la même année, Matthias Corvin, roi de lion-

grie,ei fut couronnée en cette qualité le même

jour. Il esl donc certain que si cette princesse

eûlélé déjà sur le trône, Tincloris lui aurait

donné son litre dans le Terminorum music*

Diffinitorium, comme il l'.i fait a la fin de son

Traité de la nature et de la propriété d«

tons, et ne l'aurait pas appelée cierge.

Quoi qu'il en soit, la date de l'impression

do ce dictionnaire de musique est de peu d'im-

portance; mais l'ouvrage en lui-même est digne

d'attention par les définitions claires et pré-

cises de tous les mot* dont était coni|K»é le

vocabulaire de la musique au quinzième

siècle. Ce* définitions sont d'un grand sccoan

pour l'intelligence des anciens auteurs. Le sa-

vant Forkcl, qui a trouvé un exemplaire de

l'ouvrage de Tincloris dans la bibliolhèque de

Golha, a eu l'heureuse idée de le faire rtim-
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primer dans sa Littérature générale de la

musique (i), où cet opuscule remplit les pages

S04 a 310. Lichlcnlh.il a reproduit l'ouvrage

d'après Forkel, dans le troisième volume de

son Dizionnrio e Bibliografia délia musica

(pages 51)8-313). Endn le Terminorum mu-

tkx z?//7?ni7orium, accompagné d'une traduc-

tion allemande et de notes, par M.BelIcrmann,

est insérédans \eJahrbUcherdermusikalische

TFitsenschofl, publié par M. Frédéric Chry-

sander, 1" rolumc (Leipsick, Brcilkopf et

Ihxrtel, 1863), pp. 55-114. Un exemplaire de

re rarissime opuscule a passé inaperçu dans

nnedes ventes de la riche bibliothèque do Ri-

chard llcber, faite a Londres, en 1831, et a été

adjugé pour un shilling (I franc 35 centimes).

Les litres de gloire de Tincloris ne se bor-

nent pas a la composition de ce livre. Toutes

les parties de la mnsiqne ont été soumises a

ses investigations, et sur toutes il a écrit des

traités spéciaux qui sont au nombre des mo-

nument i les plus précieux d'une époque où ta

théorie et l'art delà musique ont reçu des amé-

liorations considérables. Ainsi qu'on Ta vu

précédemment, ils sont restés en manuscrit

jusqu'à ce jour. Les copies anciennes en sont

fort rares. Il en existait une à la bibliothèque

San-Salvador de Bologne, qui s'est égarée;

j'en possède une du quinzième siècle qui ren-

ferme tous les ouvrages de l'auteur, au nombre

de dix, et qui est la seule complète counne jus.

qu'à ce jour. Ce manuscrit, acheté en Italie

par Selvaggi (voyex ce nom), et apporté par

lui en France, était devenu la propriété de

Fayolle (voyez ce nom), puis avait passé dans

la bibliothèque de Perne. Après la mort de ce

savant, j'ai acquis ses livres ainsi que le

manuscrit de Tincloris. La bibliothèque de

l'université de Gand renferme un beau ma-

nuscrit *ur vélin qui contient sept ouvrages de

Tincloris, savoir : le Traité des efTcls de la

musique, ceux de la nature et de la propriété

des Ions, des notes et des pauses, de l'imper-

fection des notes, des points musicaux, des al-

térations, et le proportionale. Les Traités de

la main musicale, de la valeur régulière des

notes, du contrepoint, et le Diffinitorium y

manquent. Je possède aussi une copie faite au

seizième siècle de ce dernier ouvrage et du

proportionale. Enfin, Perne a fait, d'après le

manuscrit qui est aujourd'hui en ma posses-

sion, une copie des Traités de Tincloris qui,

(I) Allftwuimi LiUtnlur dtr M*$ik odtr A»ltiiu»ii

UliKktrOûcktr.tKy Uiptict, 1704.

•n toi. grand in-8».

après avoir appartenu à Choron, est passée

dans la bibliothèque du Conservatoire de

Paris. Celte copie est malheureusement remplie

de barbarismes latins et de non-sens, à cause

de la difficulté que Perne a éprouvée a lire le

manuscrit ancien. Choron a corrigé quelques-

unes de ces fautes, mais il en reste encore.

J\ii donné, dans mon Mémoire sur le mé-

rite des musiciens belges (1), l'indication de

la nature de tous les traités de musique com-

posés par Tincloris; je crois devoir la rap-

porter ici, à cause de la rareté de ce volume.

Le premier de ces ouvrages, qui est un traité

du solfège, selon la méthode de Guido d'Arezzo,

a pour titre : Expnsitia manus secundum

magistrum Johannem Tincloris, et contient

neuf chapitres. On y trouve un grand nombre

d'exemples notés, et un Kyrie a trois voix de

la composition de Tincloris. Le livre de la na-

ture el de la propriété des tons (Liber de na-

turd et proprietate tonorum), qui suit celui

de l'exposition de la main, est dédié à Jean

Okeghem et à Busnois, chantres du roi de

France et de Charles le Téméraire, duc de

Bourgogne. Les cinquante et un chapitres qui

composent ce livre renferment environ cent

exemplaires notés fort curieux. C'est a la An

de l'ouvrage qu'on trouve la date précise où il

l'acheva (6 novembre 1470). LeTraité des noies

et des pauses (De notit ae pausis), divisé en

deux livres, est dédié a un excellent musicien

nommé Martin ffanard f
chanoine de Cam-

brai; celui de la valeur régulière des notes (De

regulari talon notarum), quiconlienl trente-

j

trois chapitres; celui de l'imperfection des

j

notcs(£t'6er imperfeclionum notarttm), dédié

h Jean Fronlin, et divisé en deux livres; 1c

Traité des altérations {7>aefatu* alteratiO'

num), dédié a Guillaume Guinand, maître de

chapelle do Louis Srorce, duc de Milan, el di-

visé en trois chapitres ; celui des points musi-

caux (Super punetis musicalibus), divisé en

vingt chapitres; ouvrage instructif sur une

matière obscure; le Traité du contrepoint

(Liber de arle contrapuneti), dédié au roi de

Naplescl de Sicile Ferdinand l*r.Cel ouvrage,

le plus important de tous ceux de Tincloris, est

divisé en trois livres. L'auteur nous apprend

qu'il l'acheva à Naples, au mois d'octobre

1477. On y trouve environ quarante exemples

de conlrcpoinls à Irois, quatre et cinq parties,

(t) Dam le rolome poU'ié par la 4»»' classe de Tlniti-

tul des ra>*-na«, intitula : VerkmndtUngtn ovtr é»

Vnag .• W**/*e teriiimUtu ktMt* ùth 4« N«i*ru\»é*Ti

rooral in rfr 14», l> «« lû* •'* *" r** Aet *****

k*»rt$ ttrKontn ? Arostcrdm», J. Iloller, 18», in-V.

uigiti



230 T1NCT0R - TINNAZOLT

la plupart extraits do molcts on «le chansons

des compositeurs contemporains ou de l'époque

antérieure. Les derniers ouvrage* de Tineloris

qui se trouvent dans mon manuscrit sont le

proportional {Proportionale musices), divisé

en trois livres, et qui traite des proportions

des notes dans la notation de son temps ; le

Diffinilorium musicei, qui contient quelques

articles d'un haut intérêt, non imprimés dans

l'édition de Naples, ni dans les copies publiées

par Forkcl et Lichtcnlhal ; enfin le Complexus

effeetnum musices, on Traité des effets de la

musique, divisé en vingt et un chapitres. Les

treize derniers manquaient dans le manuscrit;

j'y ai suppléé par une copie de ces chapitres

d'après le manuscrit de Gand.

Contemporain de Jean Okeghem, de Régis,

de Busnois, deFirmin Caron et de Guillaume

Fatigues, Tineloris n'est inférieur à aucun d'eux

dans Port d'écrire l'harmonie avec pureté et

une certaine élégance relative, comme on peut

voir par douze motets à trois voix répandus

dans son Traité du contrepoint, et surtout par

un Deo grattas à cinq voix sur le plain-chaot

qui se trouve au vingt et unième chapitre du

second livre de cet ouvrage, et qui, pour le

temps où II a été écrit, est un chef-d'œuvre.

Comme professeur et savant dans la solmisa-

tlon, dans la tonalité ainsi que dans les im-

menses difficultés de la notation proportion-

nelle, il me parait être l'esprit le plus lucide

du quinzième siècle et le plus grand musicien

de cette époque.

Convaincu comme je le suis de la valeur des

ouvrages de Tineloris, sous le rapport histo-

rique, j'ai pris soin d'en établir le texte aussi

correctement que je l'ai pu au moyen des di-

verses copies citées précédemment; Je les ai

traduits en français, et j'en ai conféré les pas-

sages et les points de doctrine qui offraient de

l'obscurité avec les auteurs anciens les plus

estimés, éclaircissanl le tout par des notes.

Enfin j'ai traduit en notation moderne tous les

exemples. J'ai soumis mon manuscrit à l'exa-

men de la classe des beaux-arts de l'Académie

royale de Belgique, qui l'a approuvé dans sa

séance du 9 décembre 1860, sur le rapport de

mon honorable confrère M. André Van Hasselt.

Ce rapport a été inséré dans les Bulletin» de

V'Académie ,t. 10 (2c série), p. 074, cl reproduit

dans la Revue et Gasette musicale de Paris,

ann. 1861. Le texte et la traduction des œuvres

de Tineloris seront publiés après le huitième cl

dernier volume de la Biographie universelle

des musiciens.

Outre le* morceaux cités ci-dessus, Tineloris

[
a laissé en manuscrit quelques compositions

pour l'église qui se trouvent dans les archives

de la chapelle pontificale; entre autres uoe

messe de l'Homme armé, à cinq voix (vo-

lume 35), dont l'abbé Baini a fait connaître

quelques singularités dans ses Mémoires sur

la vie et les ouvrages de /.-P. de Palestrina

(tome I ,r
,
page 90). M. l'abbé Stepben Morelot

a signalé l'existence de la chanson française de

Tineloris, Fostre regard si très fort m'a

ferri, dans sa Notice sur un manuscrit de

la Bibliothèque de Dijon (Paris, 1850, in-4»),

et M. Catelani, savant bibliothécaire de Modène,

fournit l'indication de la chanson à trois vois

I du même musicien {Hélas) dans son intéres-

sant opuscule intitulé : Di due stampe ignote

diOttaviano Petrucci da Forsombrone. Celle

chanson est imprimée dans le premier livre

du recueil publié par Petrucci (en 1501) sons

le litre ffarmonice musices Odhecaton. Enfin,

on trouve une Lamentation à quatre voix de

Tineloris dans le Lamentâtionum Jeremie

prophète (sic) liber primus, imprimé à Venise,

par Petrucci, en 1506, in-4° obi.

TIÎXGHY ( Jka»-Nicolis CÉLtsTis), vio-

loniste, né à Verviers (Belgique), le 7 sep-

tembre 1819, fut admis comme élève au Con-

servatoire de Paris, le 6 novembre 185?, et y

reçut des leçons de Baillot. Ses élndcs musi-

cales étant terminées, il sortit de cette insti-

tution au mois dedécembre 1837. Pendant plu-

sieurs années, il se fit entendre dans les con-

certs de Paris et y brilla parle caractère large,

brillant et vigoureux de son talent. En 1844,

il voyagea dans le midi de la France et y obtint

du succésdansscs concerts. Arrivé à Bruxelles,

au mois de février 1845, après avoir parcouru

l'Allemagne, il y donna un concert où il excita

l'enthousiasme du public dans un concerto de

sa composition, lo Trémolo de Bériotct Une

Scène de départ, par Singer. De retour à Pa-

ris, vers le fin de la même année, il y donna des

matinées musicales, dans lesquelles il fit enten-

dre des quatuors cl desquintettes de sa compo-

sition, donllcmérilc fut signalé dans les jour-

naux de musique. Après une longue absence,

M. Tingry a reparu à Paris, en 1857, dans

les concerts et y a fait applaudir des trios de

piano, violon et violoncelle de sa composi-

tion. Il ost fixé à Cambrai, comme professeur.

TINNAZOLI (Acostiso), organiste à Fer-

rare, vers la fin du dix-septième siècle, a fait

graver de sa composition : Sonate e Capricti

per Vorgano ; Rome, 1690, in-foi. oblong. On
connaît aussi en manuscrit, de cet artiste :

Kyrie, sanclus, Jgnus c l'assoluzhne dclla
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Aiessa de'Mort i a quatlro, et Canlala a canto
j

eBassoper Vorgano.

TINTI (Salvatob), violoniste distingué

,

né à Florence, vers 1740, mourut à Venise, en

18ÛO. On a gravé, a Florence, six quatuors

pour deux violons, alto el basse, de sa compo-
lUion. Le catalogue de Traeg indique aussi

sons son nom sii quintettes pour deux violons,

deux altos et violoncelle.

TIRABOSCHI(JÉaÔMe),jésuilc et savant

littérateur italien, naquit i Bergame, le 28dé-

cemhre 1751. Après avoir été quelque temps

conservateur de la bibliothèque de Brera, à

Milan, il fut appelé a Modène, et eut la direc-

tion de la bibliothèque ducale. Il mourut dans

cette ville, le 3 juin 1704, avec les titres de

chevalier el de conseiller du duc de Modène.

Son histoire de la littérature italienne (Sto-

ria délia Mleratura italiana; Modène, 1772-

1782, treiie volumes in-4», et Florence, 1805-

1812, vingt volumes in-8a)estun livre estime.

Il y traite succinctement de l'histoire de la

musique en Italie. Le sixième volume de sa

Biblioleca Modenese est intitulé : Aoriste

de' pittori, scultori, incisori ed architetti

modenesi, con un appendice de' prvfessori
di mttsica : Modène, 1780, in-4°.

TIRAQUEAU (Ardre), né vers 1480, à

Fonteoay-le-Comle, y occupa longtemps la

charge de sénéchal, puis Tut conseiller au par-

lement de Paris. Il mourut dans celle ville

en 1558. On assure qu'il eut trente enfants,

et qu'il publia on nombre égal de volumes.

Ses ouvrages onl été réunis par son fils en

cinq volumes in-fol.; Paris, 1574. On trouve

dans celle collection celui qui a pour litre :

De nobilitate et jure primogenitorum ; il

y examine dans le trente-quatrième chapitre

si la musique est un art utile el si la profession

de musicien est honorable.

TISCHER (Jcax-Nicolas), maître de con-

cert du prince de Saxc-Cobourg et organiste

aScfamalkalde, naquit en 1707,àBaehlen, dans

la principauté de Scbwarlzbourg. A l'âge de

douze ans, il commença l'élude de la musique
chez l'organiste du lieu de sa naissance; après

Irais années passées chez ce maître, il alla

étudier a Halberstadt, chez l'organiste Graf,

pois à Arnstadt, où il apprit les éléments de

la composition, du violon et de la viole

d'amour, et en dernier lieu a Rudolstadt, où
il retrouva Graf dans la position de maître de

concert. De retour à Arnstadt, il s'y livra à

l'enseignement du clavecin ; mais n'ayant pu

obtenir la place d'organiste à Ei furl, il s'en-

gagea comme baulliolslc dans un régiment à

Iti iinswick, en 1728. Ayant pris son congé en

1751, il accepta les places d'organiste de la

cour et de la ville à Schmalkalde. Quelques

années après, Tischcr obtint du prince de Saxe-

Cobourg le litre de maître de concert. On
ignore l'époque de sa mort, mais on sait qu'il

vivait encore en 1700. Il a publié de sa com-
position: l°Six galanteries pour le clavecin, à

l'usage des dames, premier, deuxième et troi-

sième recueils ; Nuremberg, 1748.2" Diver-

tissement musical consistant en trois suites

pour le clavecin; ibid. 5° Six petites suites

pour le clavecin, à l'usage des commençants,

premier el deuxième recueils; ibid. 4" Treize

concertos pour le clavecin, en sept recueils;

ibid. 5° Six pièces {Parlhien) faciles el agréa-

bles pour le clavecin, à l'usage des commen-
çants; Munich, 1700. Tâcher a laissé en ma-
nuscrit : 1° Cinquante morceaux d'église

achevés en 1732. 2» Six concertos pour haut-

bois et viole. 3° Six symphonies pour deux

flûtes, deux violons, viole et basse. 4° Six

idem avec deux cors. 5° Six concertos pour le

violon. G4 Ouvertures pour les instruments à

cordes. 7° Deux œuvres de sonates pour le vio-

lon. 8° Six fugues pour le clavecin. 0° Les

quatre Saisons, divertissements pour le cla-

vecin. 10" Six concertos pour le clavecin.

TISCIILIAGE II (BunxAno), musicien el

facteur d'orgues au service de l'empereur Maxi-

milien Ier , a construit, en 1507, l'orgue do

l'église Saint-Étienne, à Vienne, près de la

grande sacristie.

TISSOT (Staoft-AKDRÉ), médecin célèbre,

né à Groncy, dans le pays de Vaud, le 20 mars

1728, ht ses études à Genève et à Montpellier,

puis se Oxa à Lausanne, en 1749. Une inflam-

mation de poitrine le mil au tombeau le

15 juin 1707, à l'âge de soixante-neuf ans. An
nombre de ses ouvrages, on remarque celui

qui a pour titre : L'inoculation justifiée, ou

Dissertation pratique et apologétique sur

cette méthode, avec un Essai sur la mue de

la voix; Lausanne, 1754,irv-12; Paris, Didot,

1774, in-12. Cet écrit se trouve aussi dans

les œuvres complètes de l'auteur; Paris, Allut,

1809-1813, onze volumes in-8".

TISSOT (Pierrï-Frascois), litiéraicur

distingué, professeur de poésie latine au col-

lège royal de France, membre de l'Académie

française, né â Versailles, le 10 mai 1708, est

mon à Paris, le 7 avril 1854. Ce fécond écri-

vain, dont le travaux littéraires n'ont pas de

rapport avec l'objet de la Biographie univer-

selle des musiciens, a fourni â VEncyclopédie

rood>rne, publiée par M.. Courlin (Paris, 1825

Digitized by Google



232 TISSOT - TITON DU TILLET

et .années suivantes), un très-bon travail sur le

Clcrur. dans se* diverses acceptons.

TISSOT (.\»r.iu'i), poète cl littérateur

médiocre, né vers 1794, est mort dans une

maison de sanlé, pris de Paris, en 1839. An

nombre de ses productions, on trouve une bro-

chure intitulée : Deux mots sur les théâtres

de Paris: Pari* ,
Phan-Delaforest , 1827,

in 8* de qnarante-Hinlr* papes. Celle bro-

eluire est particulièrement relative à l'Opéra.

Il en a été fait une cr ilique dans la Revue mu-

siealril. II.il 14H-15-").

TITELOTJZE (Jtii), prêtre du diocèse

de Saint -Orner, chanoine et organiste de

IVglise cathédrale de Rouen, ohlinl cette po-

sition an concours en 1"88, el l'occupa pen-

dant quarante-cinq an<. Il mourut en 1f.v>

(voyez le Discours d» réception de M. l'abbé

fanqlois, a l'Académie royale de Rouen,

contenant In Revue tirs maîtres de chapelle

et tnusiriens de la métropole de Rouen (1),

p. Ifi), et non en 10*0, suivant la préface du

premier livre d'orr-e de Gigaull {voyez ce

nom). Tilelouze a fait imprimer de sa compo-

sition : 1* Misxa quatuor vocum ad imita-

tinnem mnduli lnccele«ia; Parisii*. fiai-

lard, 109rt, in-fol. 2- Hymnes de l'église,

avec des fugues et recherches sur le plain-

f/rrtnf;Pari< («an< datel, un volume in-4" oM.

S* Hfagntpeatdc tous les tons arec les versets

p-'nr l'orgue: ihid., un volume in-4* nid. îl

y a hcaiicoup de mérite dans ces pièces d'or-

fiiie, et leur style a de l'analogie avec celui de

Frobcrgor. Titclouze a été le maître des

organises André Raison [rayes ce nom) et

Giffaiil».

TITL (Antoine- Ébiix), compositeur a qui

les critiques allemands accordent heancoup de

talent, est né en 1809 h Pcrnstein, en Mora-

vie. Après avoir suivi, a Bruno, un cours nor-

mal de musique et étudié la composition, sons

la direction de Ricgcr. il s'esl établi à Prague.

Ses premiers essais ont été les ouvertures .a

grand orchestre pour les drames Torqunto

Tassa et der T.ichenranber (le Voleur de

mont) : leur effet surpassa ce qu'on pouvait

attendre d*nn jeune homme. M. Till a écrit en-

suite l'opéra Die Rurg-Frau (la Dame du

château), *\»c le pnldic de Prague a vivement

applaudi. En 1852, il a composé une messe so-

lennelle avec chrrnr .à huit voix, pour l'instal-

lation du prince archevêque d'Olmtltz. Cette

production a été trouvée si hclle, que les Con-

servatoires de Vienne et de Prague en ont dé-

fi) Dnni IriSttmoirndcccltt Am.Ii m>, ar.i..

mandé des copies pour la faire exécuter. Oo a

publié dans celte dernière ville, chez Entiers,

.trois suites de chants allemands composés par

Titl. Fixé en dernier lieu à Vienne, il y a été

nommé chef d'orchestre du Burythealer, en

1850, et y a fait représenter les drames fée-

riques Der Todtentans (la Danse îles morts],

Der Antheil des Teufels (la Part du Diable),

cl Der Zauberschleier (le Voile enchanté).

M. Titl habitait encore à Vienne en 1800.

TITON DU TILLET (Éviuno), né à

Paris, le 10 janvier 1077. avait achevé ses

éludes avec succès, lorsqu'il obtint, à l'âge de

quinze ans, le grade de capitaine d'infanterie,

qu'il échangea plus lard contre celui de capi-

taine de dragons. Après la paix de Ryswyek,

il rentra dans la vie civile, rt adu la la charge

de maître d'hôlel de la ducbtssc de Bourgogne.

I.a morl de celle princesse l'ayant laissé sain

emploi en 1712, il se livra en liberté a soo

goul pour b-s arts, visita l'Italie, puis revint a

Paris, où il s'occupa presque sans relâche

d'un monument à la gloire de Louis XIV el

des grands poftes, littérateurs, savants cl ar-

tistes de «on l i gne. Il en fil faire le modèle en

petit, représentant le Parnasse, avec tons le*

hommes célèbres de la Trance. Apollon y est

représenté sons les traits de I.onis XIV. O
monument, d'assez mauvais goût, connu soui

le nom de Parnasse français, a été place

dans une des galeries de la Bibliothèque royale

de Paris. Titon du Tillel en a donné la des-

cription en un volume in-folio orné de licau-

coup de gravures. Ce volume a pour titre:

Description du Parnasse français exécute

en bronze, suivie d'une liste alphabétique

des poètes et des musiciens rassemblés sur et

monument ; Paris
,

Coignard , 1732 , in-

folio, avec beaucoup de portraits de litlé-

ralcurs el de musiciens. Trois supplé-

ments de cet ouvrage ont paru en 1745,

1755 et 1700 : ils forment un deuxième vo-

lume in-folio. Les pièces de ce recueil rela-

tives h la musique sont : 1* Remarques sur la

poésie et sur la musique, el sur l'excellence de

ces deux arts, avec des observations particu-

lières sur la poésie et la musique françaises,

et sur nos spectacles. 2° Beaucoup de notices

biographiques de musicien* français, avec

leurs portrails. 5° Remarques sur la musiipee

et notices nécrologiques sur les musiciens

français (dans le premier supplément). 4* Re-

marques sur la musique cl notices nécrologi-

ques (dans le dernier supplément). Tilon du

Tillel est morl h Paris, le 20 novem! re 1702,

igéde près de quatre-vingt-six ans.
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t 10UAI\ELLO (FitiOE*), mallre de

chapelle à Pavie, dans la |>remière moitié du

dix-septième siècle, est connu par un œuvre

intitulé •• Salmi spezsati a qualtro ton; Ve-

ntzia, app. Bartol. Magni, 1G19, in-4\

TOM (FtoBEiT-JosBPB) , musicien aile

tnand, vécul à Paris, vers 1780, puis se fixa a

Amsterdam, où il donnait des leçons de gui-

tare. On a gravé de sa composition: 1° Trois

trios pour clarinette, violon et hasse, op. 1
;

Paris, 1780. 2" Méthode de guitare; Amsler-

dam.

TOCKLER (Conrad), appelé INOMCUS,
parce qu'il était né à Nuremberg, fit ses éludes

a Lcipsick, en 1405, y obtint le doctoral en

médecine en 1511, et y eut la place de pro-

fesseur en 1512. Il mourut en 1530. En 1503,

il avait enseigné dans un cours public la Mu-
tiai spéculât ica, de Jean de Mûris. La copie

•Je cet ouvrage corrigée par Tockler, a servi a

l'abbé Gerbcrl pour la publication qu'il en a

faite, dans le troisième volume de ses Scrip-

lorts ecclesiuslici de musica.

TODEIUNI (Jeas- Baptiste), littérateur,

né a Venise, en 1728, entra chez les jésuites

•lui avaient dirigé ses éludes, et enseigna la

philosophie a Vérone et à Forli. Après la sup-

pression de son ordre, il suivit, en 1781, Gar-

loni dans son ambassade a Constaulinoplc;

et quoiqu'il n'eût que des notions très impar-

faites île la langue des Turcs, il entreprit un

livre concernant leur littérature, qu'il publia

a Venise, en 1787, sous Je litre : La Lettera-

tura lurchese, (rois volumes in-8\ Uicn que

«le peu de valeur en ce qui coucerne les di-

verses sciences et la littérature des Turcs pro-

prement dite, cet ouvrage renferme quelques

bons renseignements relatifs à la musique de

ce peuple, a l'époque du séjour de l'auteur à

Conslaotinople. Ce que Toderini rapporte

concernant cet art remplit le seizième cha-

pitre du premier volume (p. 222-252). La
lelteraiura lurchese a été traduite en fran-

çais par Cournand (Paris, 1781), t.-ois volumes

iii-8#
), et en allemand, par Hauslenlner

(KrcnigshcrK) 1790, deux volumes in-8").

TOD1 (M arik- Françoise), suivant Gcrher,

mais dans un livret d'opéra joué Berlin, elle

a le prénom de Lotis* (Luigia). Célèbre canta-

trice de la seconde moitié du dix-lutiiièmc

siècle, elle naquit en Portugal, reit 1748, et

apprit l'ail du chaut sous la direction «le Da-

*»IPcrcz. Sa voix était un mezza soprano

d'un timbre un peu couvcrl, mais douée de

l'accenl expressif. Les succès qu'elle avait eus

«lis son début au théâtre de Lisbonne la firent

appeler à Londres, en 1777, pour y chanter

dans l'opéra bouffe. Elle s'y fit entendre dans

le Due Contesse, de Paisiello, cl n'y réussit

pas. Le caractère de sa voix et le genre de son

talent c'étaient pas de nature à briller dans la

style comique. Elle le sentit, et depuis lors,

elle ne chaula plus que l'opéra sérieux. Dans

l'été de la même année, elle se rendit a Ma-
drid et s'y fit admirer dans VOlimpiadê, de

Paisiello, et dans quelques autres ouvrages.

Arrivée a Paris, dans le mois d'octobre 1778,

elle excita la plus vive sensation au Concert

spirituel et dans les concerts de la reine a

Versailles. Rappelée à Lisbonne dans l'été de

1780, elle y chanta pendant une année, et ne

revint à Paris qu'au mois d'octobre 1781, pour

y remplir un engagement qu'elle avait con-

tracté avec les directeurs du Concert spirituel.

La, de nouveaux succès l'altendaicnt. En 1782,

madame Todi se rendit à Berlin, où elle fut

engagée pour plusieurs années aux faibles ap-

pointements de deux mille Ibalers (sept mille

cinq cents francs) (1), mais elle n'y resta

qu'un an. Au printemps de l'année 1783,

elle chanta au Concert spirituel, ainsi que la

célèbre cantatrice madame Mara. Une ardente

rivalité s'établit aussitôt eutre elles. Les ama-

teurs se partagèrent en deux partis qu'on ap-

pela les Moralistes et les Todistes (voyez

Mara). Toutes deux brillaient par des qualités

différentes ; la palme du cbanl expressif resta

h madame Todi, et madame Mara l'emporta

sur elle dans les airs de bravoure. Au mois de

novembre 1783, madame Todi retourna a

Berlin et chanta, dans le mois suivant, -le rôle

de Cleofide, de Lucio Papirio (2) ; mais elle

n'accepta pas les offres du roi de Prusse pour

l'année 1784, parce qu'elle avait souscrit un

engagement pour le théâtre impérial de Pé-

ter»hourg. Arrivée à la cour de Catherine, elle

y obtint un succès d'enthousiasme, et y pro-

duisit une si vive impression dans VArmide

de Sarii, que l'impératrice lui fit présent d'un

coll.er de diamants d'uuc valeur considérable.

Une intimité singulière s'établit alors entre la

souveraine et la cantatrice : celle-ci, hautaine

et vindicative, abusa quelquefois de son crédit

pour nuire à ceux doni elle croyait avoir a se

plaindre {voyez Sarti). Malgré les avantages

dont elle jouissait à Pélershourg, la fâcheuse

influence du climat de la Russie sur sa voix la

détermina a accepter les offres que lui faisait

le roi de Prusse, Frédéric-Guillaume II, |tour

(I) Voyeile ToHkxitiUr-Lrxikcn DcrUn't, de M. de

I Lodi-I.ur, p.igc !>'J*J.

I p) tbid.

>
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l'attacher de nouveau au théâtre royal de Berlin.

Un traitement de trois mille lhalers lui était

assuré, outre un logement au palais, une vol-

turc de la cour, la tahle servie aux frais du

roi, et quatre mille lhalers de gratification

qu'elle reçut en trois ans (1). Ses plus grands

triomphes sur celle scène Turent YAndro-
mtda, de Reichardt, et la Medea, de Nau-

mann. Son début eut lieu le 15 décembre

1786, puis elle retourna à Pétersbourg, où

clic chanta pendant six mois, pour y achever

son engagement. De retour à Berlin, au mois

de septembre 1787, elle y chanta jusqu'au

mois de mars 1789. Les auteurs du Diction-

naire historique det musiciens, copiés par

celui de la notice sur madame Todi, insérée

dans la Biographie portative des contempo-

rains (Supplément, p. 823), disent que celte

cantatrice partit de Berlin au mois de mars

1780, pour se rendre à Paris, et qu'en passant

à Mayence elle chanta devant l'électeur; mais

que les troubles qui éclatèrent en France

l'empêchèrent de s'y rendre. Ces assertions

sont inexactes
; car suivantdes renseignements

certains qui m'ont été Tournis par M. Farrenc,

madame Todi chanta aux concerts spirituels

à Paris, les 25 et 29 mars, tout le mois d'avril

et te 21 mat 1789, pour la dernière Tois. Elle

était aussi engagée au Concert de la Loge olym-
pique et y chanta plusieurs airs de Paisiello,

de Cimarosa, de Sarti, et une grande scène

(Sarete alfin contenti) composée pour elle par

Cherubini. En quittant Paris, à la fin de mai

1789, ellese rendit à flanovre, où elle était

engag'ée et y chanta jusqu'au mois d'octobre

1790. Elle partit alors pour l'Italie, et brilla à

Parme pendant le carnaval suivant. Dans l'été

de 1792, elle retourna à Lisbonne et y mourut

au mois de juin de l'année suivante, hissant

à huit enfants qu'elle avait eus de deux maris,

environ quatre cent mille francs, et de plus

une quantité considérable de pierreries et de

bijoux d'une grande valeur. L'auteur de la

notice de la Biographie portative des Con-
temporains a été mal informé en disant que

madame Todi mourut en Italie dans l'année

1810 (2).

TODIIU (Michel), né à Saluzzo, dans le

Piémont, vers 1025, était, suivant La Borde

{Essai sur la musique, tome III, page 538),

un très-habile joueur de muselle qui, après

avoir vécu longtemps à Rome, s'était fixé en

(1) Vojtpi le ToHkonilUr-Ltxikon Drrlin'i, p. 590.

(2) Suivant L.Scbncider (Gttehirkit der Ojmt., p. 108),

»!•»• Todi »rrail morte en Italie, en I8JÎ : outre

erreur.

|

France et y est mort. J'ignore sur quels do- «

cuments il s'est appuyé pour ces dernières

circonstances qui ne sont mentionnées par

aucun autre auteur. Quoi qu'il en soit, ceTo-

dini employa dix-huit années, pendent son

séjour à Rome, à construire divers instru-

ments et machines contenues dans plusieurs

chambres de sa maison, et dont le P. Kircher

e donné la description dans sa Phonurgia

nova (pages 167 et suivantes), dès 1673. Plus

lard, Todini donna lui-même une description

plus détaillée de ses inventions dans un petit

livre qui a pour titre : Dichiaralione délia gai-

leria armonica eretta in Roma da Michel*

Todini, Piemontese di Saluzzo netla sua

habitatione (sic) posta a//' oreo délia Ciam-

bella; in Roma , per Francisco Tizzoni,

1676, quatre-vingt-douze pages in-12. For-

kel, Licblenthal et Ferd. Bccker n'ont cité cet

ouvrage que sous le titre abrégé la GaUeria

armonica. Ils n'en ont pas connu le véritable

contenu, car ils disent qu'il est relatir à un

orgue ingénieux qui avait coûté dix-buil an-

nées de travail à Todini ; mais ce n'est pas

seulement a cet orgue que se borne la descrip-

tion, car la galerie harmonique formée par cet

habile artiste contenait plusieurs instruments

ei machines qui étaient renfermés dans trois

chambres de sa maison, et tous ces oldets

sont détaillés dans le petit ouvrage dont il

s'agit.

Dans la première chambre se trouvaient

deux horloges Tort curieuses et très-compli-

quées qui n'avaient poiut de rapport direct

avec la musique. Dans la deuxième était une

machine immense appelée par Todini Poly-

phéme et Galatée. On y voyait beaucoup de

mouvements différents exécutés par des tri-

tons et des dieux marins qui portaient an

clavecin mécanique. Polypbème jouait d'une

petite épinelle appelée sordellina o musetta,

dont les sons étaient produits au moyen d'un

clavier placé au-dessous de celui du clavecin.

Les inventions musicales les plus remarqua-

bles de Todini se trouvaient dans la troisième

chambre. Elles excitent l'élonnement lors-

qu'on songe au temps où elles ont été faites.

En voici la description abrégée. Todini avait

construit deux violons singuliers dont l'un

portait sous ses cordes celles d'un autre vio-

linetto ou pochette, qui sonnaient a l'octave de

celles du violon. Au moyen d'un ressort placé

près du sillet, on |«>uvait jouer à volonté 1e

violon ou la pochette isolément, ou les deui

instruments ensemble à l'octave. L'autre vio-

lon, au moyen d'une machine ingénieuse, pou-
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. rail être monté tout A coup d'un Intervalle de

seconde, de lierce, ou mémo de quinte: ces

deux instruments sont décrits dans le chapitre

vingt-deuxième du livre. Dans le vingt-troi-

sième chapitre, oo trouve la description d'une

viole tétraphontdont le mécanisme permettait

d'y jouer à volonté, et sans démancher, les

quatre espèces de violes, c'est-à-dire, le to-

prano ou par-dessus de viole, le contralto on

viola battarda, le ténor et la basse de viole.

Todini avait donné A la partie grave de cet

instrument une étendue beaucoup plus grande,

mais il y renonça par la suite, parce qu'il in-

veota la contrebasse A quatre cordes qu'il joua

lui-même dans les oratorios, dans les concerts

ttdans les sérénades. Jusqu'en 1670, la partie

de contrebasse était jouée par Varchiviol»,

montée de sept cordes A l'octave grave de la

basse de viole, avec des cases pour poser les

doigts, ou parla grande viole appelée lyra ou

accordo. Les contrebasses de Gaspard de Salo

et autres anciens maîtres qu'on possède sont

ces mêmes instruments dont on a changé le

manche et le système de monture.

Todini avait inventé deux clavecins qu'il

avait construits lui-même. L'un d'eux, conçu
de la manière la plus ingénieuse, offrait les

moyens de jouer dans les trois genres diato-

nique, chromatique et enharmonique, sans

avoir reconrs A des divisions multipliées et in-

commodes du clavier. Cet instrument est dé-

crit dans le vingt-cinquième chapitre de la

Dickiaratione. Enfin , dans la troisième

chambre se trouvait aussi un grand orgue qui

renfermait beaucoup de combinaisons et d'ef-

fets reproduits plus tard comme des inven-

tions nouvelles. Cet orgue, dont la construc-

tion avait exigé plusieurs années de travail,

tiisait entendre ensemble ou séparément sept

instruments d'espèce différente, dont un était

le grand orgue, composé de beaucoup de jeux

qui pouvaient se réunir ou se séparer A volonté,

«os que l'organiste fût obligé de lever les

mains du clavier; invention qui a été repro-

duite de nos jours. Quatre instruments da
ptnna, c'est-à-dire, appartenant A l'espèce du
loib, du clavecin ou des cordes pincées,

étaient renfermés dans cet orgue. Le premier

était un clavecin ordinaire; le second, une
ipintttt A l'octave aiguë; le troisième, un
tiorbino ou petit téorbe, et le quatrième, un
bit. Les deux autres instruments é'arco, ou
a archet, étaient un violon et l'espèce de
grande viole appelée lyra ou accordo. Todini

avait trouvé un mécanisme qui imitait parfai-

tement le jeu de l'archet sur ces instruments.

On sait les recherches et essais nombreux qui

ont été faits depuis la fin du dix-huitième

siècle pour reproduire le même effet. Mais ce

qui rend les inventions de Todini vraiment
merveilleuses, c'est que le même clavier ser-

vait pour l'orgue avec tous les jeux, pour les

clavecins, épi nettes, luth et léorbe, ainsi que
pour les instruments A archet, qui pouvaient

être joués seuls ou réunis à l'orgue cl aux in-

struments da penna, sans qu'il fût nécessaire

de lever les mains du clavier.

On ignore l'époque où celle galerie harmo-
nique a été acquise par la famille Ycrospi et

placée dans son palais. Tous les objets n'y ont

pas été transportés, mais seulement le grand

orgue avec les clavecins et autres instruments

qui en dépendent : on les a disposés dans un

autre ordre, et ornés de belles peintures et de

sculptures dorées. Bonaooi en a donné la

figure dans la planche XXXIII de son Gabi-
netto armonico, publié à Borne, en 1722. De
la Lande', qui vit ces instruments au palais

Verospi,en 1705, prétend (1) que les peintures

de l'orgue cl du clavier sont du Poussin. Si le

f.iit est exael, il faut que l'instrument de To-
dini ait été Uni avant 1CG4, qui est l'année de

la mort de ce grand peintre; mais cela esl

peu vraisemblable. De la Lande n'a point en-

tendu l'instrument, mais ce qu'il dit de son

extérieur correspond à la description de Todini,

et A la figure qu'en a donnée Bonanni. Bur-

ney, qui visita aussi le palais Verospi cinq ans

après l'astronome De la Lande, et qui vit la

galerie où l'orgue est placé, ne fut pas plus

heureux cl ne put l'entendre. Il essaya le cla-

vier du clavecin qui communique avec l'or-

gue; mais pas une noie ne résonna, sans

doute parce qu'il y a un secret qui lui était

inconnu. Au reste, sa description est conforme

aux autres (2).

TOEPFER (JEAX-CunÉTiE3-CiuiuEs), né A

Apolda, dans le grand-duché de Saxc-AVcimar,

vers 1740, fut professeur au gymnase d'Eisc-

uach. On a de lui un livre qui a pour titre :

Anfangsgriinde zur Erlernung der Musik,
und intonderheit des Claviers, etc. (Principes

pour apprendre la musique, et principalement

le clavecin, etc.); Brcslau, 1773, in-4° de huit

feuilles.

TOEPFEU (Charles) , né A Berlin, le

20 décembre 1791
,
pcul-élrc fils du précédent,

fit ses éludes A l'université de celte ville, et

obtint le doctorat en philosophie; mais en-

Ci) Voyage en ttatit, l. IV, page 499, S* édition,

(ï) Tht fretmt tint of w»ùc m Frmntt •*dlt*ly,

pages 302 cl suivantes.
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traîné par son goût pour la musique cl pour le

théâtre, il se fit acleur et chanta a l'opéra île

Breslau, en 1810, puis à Vienne. En 1852, il

cliantail a Hambourg. On a publié île sa com-
position : 1" Fttnf Lieder von verschiedencn

Dichtern, etc. (Cinq chanson* île différent*

polies, avec accompagnement «le guitare);

Breslau, Fo?r<ter, 1814. 3- Trois /.tVrfer idem,

op. 5 ; ibid. Charles To»pfcr s'est aussi fait con-

nallre comme guitariste et a publié quelques

pièces pour son instrument.

TOEPFER (Jbsh-Gottlob), professeur «le

musique an séminaire et organiste a l'église de

Weimar, e«t né lo 4 décembre 1791, a Nie-

drrro*sla, près de eetle ville. Son père, homme
peu fortuné, lni fit enseigner dès son enfance

le piano et l'orgue par le cantor du lieu Une
dame, dont la maison de campagne était dans

le lien de naissance dcTn»5»fer, ayant remarqué
ses heureuses dispositions pour la musique, se

chargea des frais de son éducation, et l'envoya

â Weimar pour continuer ses éludes de piano

auprès de Deslouches, et de violon sous le di-

recteur de musique Riemann. Partageant son

temps entre les leçons de ces artistes et les

cours du gymnase et du séminaire, il fit de

rapides progrès dans les diverses parties de la

musique et dans les sciences. Lorsque Eber-

hardt Huiler (voyez ce nom) fut appelé a Wei-
mar, en qualité de maître de chapelle, la

grande •duchesse ( Marie -Paulowna) confia

Trepfer à la direction de cet artiste distingué,

qui fit de son élève un organiste habile et un

musicien instruit. Ses études terminées, il se

livra a l'enseignement du piano, et obtint, en

1817, la place de professeur de musique au sé-

minaire.

Vers cette époque, la construction d'un

nouvel orgue a l'église principale de Weimar
fixa l'attention de M. Tœpfcr sur les bases na-

turelles et posttires des proportions de cet in-

strument. Employant toutes ses heures de

loisir â fréquenter l'atelier du facteur qu'on

avait choisi pour le nouvel orgue, il en étudia

1rs détails avec attention, lut les meilleurs

livres qu'on possède sur cet objet, et plus lard

perfectionna ses connaissances par des voyages

en Saxe, en Bavière, en Autriche et en Bohême.

Choqué de ne trouver chez h plupart des fac-

teurs que des habitudes pratiques dans le* pro-

portions qu'ils donnent aux diverses parties

des orgues, il se livra à la recherche d'une

théorie plus rationnelle et plus positive de la

construction de ces instruments, et publia le

résultat de ses méditations dans un livre qui a

pour titre : Die Orgctbau-Kuntt nach eincr

neuen Théorie dargettellt uni auftnathema

titche und physikalische Grundtstie ge-

iliitzt, etc. (L'art de ta construction de I'op^iic,

exposé dans une théorie nouvelle, et fomlé snr

des hases mathématiques et physiques pour la

mesuredes tuyaux, ladistrihntionde l'air,etf.);

Weimar, W. IloCmann, 1853, in-8«de quatre

cent huit pages, arec une préface et des plan-

che* lithograpbiées. Cette première partie «tu

travail de M. T«ppfer n'étant relative qu'aux

sommiers, à la soufflerie et au» tuyaux a

bouche, il compléta son travail dans nn sup-

plément intitulé : Erster Nachlrag sur Or-

gtlbnu Kuitt, uxlcher die f^ervollstrndi-

gung der Menturen zn deji f.ahinlstimmen

und die Théorie der Zungenstimmen, etc.

(Premier supplément a l'art de la construction

de l'orgue, contenant le complément des me-

sures pour les jeux a bouche, cl la théorie des

jeux d'anches, avec des tahteanx, etc.); Wei-

mar, W. Ilofmann, 1854, in-8« de qualre-

vingt- seize pages, avec une planche litbogn-

pbiée. Je crois qu'il a para postérieurement

un second supplément, mais je ne le connais

pas. Une deuxième édition de ce livre a para

sons ce titre : Die Orget, Zweck und Betchaf-

fenheit ihrer Theile, etc. (L'orgue, le but et

la nature de ses parties, etc.); Erfurt, Karner,

1845, in-8*. Dans la préface de son excellent

livre, M. Tcepfer expose les motifs qui lui ont

fait chercher dans le calcul une hase certaine

pour une bonne construction des orgues de

grande et de petite dimension ; j'ai traduit les

passages les plus importants de cette préface

pour l'analyse que j'ai faite de l'ouvrage, dans

la Gazette mutieale de Pari» (ann. 1839,

p. 185, 104 et 578) : on peut consulter ce tra-

vail pour connaître en quoi consiste le nou-

veau système de l'organiste distingué de Wei-

mar. Avant la publication de son livre,

M. Tœpfcr avait déjà fait insérer dans la Gû-

r.elte musicale de Leipsicknn article concer-

nant l'amélioration du plein jeu de l'orgue

appelé fourniture (mixture), t. XXXIII,

p. 837. On a aussi de M. TVrpfer nne explica-

tion du système d'accord do Scheihler pour les

instruments a clavier, sous ce titre : Die

Scheiblerieehe Stimmen Méthode Leiekt-

fttttlich, etc. (La méthode d'acconl de

Scheihler rendue facile, etc.); Erfurt, Kotrner,

1842, in-8»; et un traité de l'art de jouer de

l'orgue, intitulé .• Theoretiseh-praktische Or-

ganistçn-Schute , enthaltend die vollslandigt

Harmonielehre nebst ihren Anwendung auf

die Composition der gebrauchliehsten Or-

gelttucke (École de l'organiste, théorique cl
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pratique, contenant la science complète de

rbarsaooie, suivie de »oo application à Ij

composition des pièces «l'orgue usuelles, etc.);

Effort el Langensalza, 1845, in-4". M. Tœpfcr

a publié un livre choral a l'usage îles orga-

oisles, lequel a (tour litre : Allgemeines und

tcUslxndiges Choralbueh, Zunxchsl zum
Dresdner , Weimar'schtn und Erfurler

Gttangbucht. Die Melodieen nach J.-A. Jfil-

kr, Rtmpt und M. G. Fischer gesetze und
mit vierstimmiger Harmonie, nebit kit rzen

doppeiten Zwischenspielen von, etc. (Livre

choral général et complet, suivant les livres «le

ebant de Dres«le, de Wcimar et d'Erfurt, et

«J'anrés les mélodies «le J.-A. Hiller, Rcmpt el

J.-F. Fischer, en harmonie à quatre parties,

avec de courtes conclusion* doubles, par etc.);

Erfort, Kœrner, in-4» de deux cent seize

pages.

Comme compositeur et organiste, M. Tœpfer

mérite aussi des éloges. Les ouvrages qu'il a

publiés en ce genre sont : 1° Orgelstùeke

(Pièces «l'orgue, op. 1); Leipsick, Peters.

3* Sonate concertante pour piano et flûte,

sois*. 3" Sonate pour piano seul, op. 3, ibid.

4* Variations pour piano et flûte sur le thème

Làci daremla mano, ibid. 5» Trio pour piano,

violon et violoncelle, op. 6, Leipsick, Brcilkopr

et Hœrtel. C° Trente-cinq cadences et petits pré-

ludes dans tous les tons majeurs pour l'orgue;

Erfiirl, Rffrner. 7# Trente-six cadences et

petits prélu«les dans tous les tons mineurs pour

l'orgue; ibid. 8° Fantaisie en ut mineur pour

l'orgue; ibid. 9* Divers préludes détachés pour

des chorals; ibid.

TOESCIII (CsuaLRS-JoSEri), violoniste et

compositeur italien, dont le nom véritable

était TOE8CA DELLA CASTELLA-
MO!>TE, naquit en 1794, dans une petite

ville de la Romagne. En 1750, il entra au ser-

vice de l'électeur Palatin, a Manhein, en qua-

lité de premier violon de sa chapelle; douze

ans après, il eut le titre «le maître de concert.

En 1778, il suivit la cour a Munich et y con-

tinua son service jusqu'à sa mort, qui arriva

le 13 avril 1788. Il fut compositeur fécond,

mais nigligé dans son style. Parmi ses pro-

ductions, on cite les ballets Don Quichotte,

ou les noces de Camache, le Chapelier an-

fiais, Arlequin protégé parla magie; trois

sextuors pour flûte, hautbois, violon, alto,

basson et basse; Paris, Hugard, 1705. Trois

quintettes pour flûte, violoo, «leux altos et

nasse, op. 5; Paris, Vcnicr. Six symphonies

pour ilcux violons, deux hautbois, deux cors,

alto et basse
;
Paris, llubcrli. Vingt et un qua •

tuors pour flûte, violon, alto et basse; Paris,

La ChevanJière, Bailleux et Veoier. Plusieurs

concertos pour flûte.

TUESCIII (J kar-Baftistb), flls du précé-

dent, naquit a Nanheim, suivant le Diction-

naire des musiciens de la Bavière par Lt-

powsky; mais il est plus vraisemblable qu'il

était né en Italie, et qu'il était âgé «l'enviroo

onze ans lorsque son pore entra au service de

l'électeur palatin. Après avoir étudié le violon

sons la direction de Jean Charles Stamitz, il

reçut «les leçons de composition de Cannahicb.

Admis dans la musique de l'électeur palatin,

vers 176*0, il se distingua comme violooiste

solo après la mort do Stamitz. Quelquefois

aus-ti, il remplaçait Cannahicb dans les fonc-

tions de chef d'orchestre, el le talent dont il y
(il preuve lui (Il obtenir la survivance de son

père. Eu 1778, i! suivit la cour à Municb, et

la place de directeur de musique lui fut donnée

après la mort «le son père. Il mourut à Munich

le 1" mai 1800. Toeschi fut nn compositeur

distingué dans la musique instrumentale, par-

ticulièrement dans la symphonie. Ses mélodies

sont gracieuses, cl ses modulations ne sont pas

communes. Ses symphonies avaient beaucoup

de succès à Paris avant qu'on y connût les

beaux ouvrages de Ilaydn. On a gravé de sa

composition : 1° Six quatuors dialogués pour

deux violons, alto el basse, 1" livre; Paris,

La Chevardiére. 9* Quatro quatuors idem et

deui trios, livre II, op. 5; ibid. S* Six trios

pour deux violons el basse, op. 4; Paris, Ve-

nier. 4* Trois symphonies pour deux violons,

deux hautbois, deux cors, alto et basse, op. 0
;

Paris, lltibeni. 5« Trois idem, avec deux bas-

sons, op. 7; ibid. 6* Trois grandes sympho-

nies, op. 8; Paris, Bailleux. 7* Trois idem,

op. 10; Paris, Venier. 8* Six symphonies avec

deux hautbois, deux cors el deux bassons,

op. 19; Paris, Bailleux, 1770.

TOESCUI (Casates-TatoBoas), flls et

élève de Jean-Baptiste, a repris le nom primitif

de sa famille, el s'est fait connaître sons relui

«le TOE9CA DELLA CA8TELLA-
MONTE. Il «I né à Manheim, en 1770. Ha-

bile violoniste, il a été placé dans l'orchestre

du théâtre royal A Munich. Il a com|K><é pour

ce théâtre la musique du ballet les Amazones,

et a publié «les duos de violon, et quelques ca-

hiers de danses pour cet instrument.

TOGNETTI (F«a»çois), né à Bologne, en

1705, fut professeur de littérature au lycée

philharmonique de cette ville. En 1818, à l'oc-

casion «le la distribution «les prix de celte in-

stitution, il prononça uu discours qui a été

I
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publié sous ce titre : Discorso su'i progressi

délia musica in Uologna Bologne, 1818, de

l'imprimcried'Annesio Nobili, in-4*. Une cri-

tique anonyme de cet écrit, dont railleur était

un membre de la Camille Antonio degli An-
tonU

f parut dans le Diario di Bologna
(juillet 1818, p. 75 et suiv.). On y reprochait à

TognelU d'avoir Tait plutôt l'histoire de la dé-

cadence de la musique à Bologne, que celle de

ses progrès, car il s'étend particulièrement sur

le mérite des œuvres de Ramos, Espagnol, qui

fonda une école de musique à Bologne, dans
le quinxième siècle, sur son élève Spalaro, sur

le musicien-littérateur Hercule Botirigari, sur

Artusi, enfin, sur les anciens théoriciens qui

s'étaient plus occupé* de l'art en savants qu'en

artistes. Tognetli répondit à cette critique par
une brochure intitulée : Lettere di / raucesco

Tognetti bolognese che servono di appendice
al suo discorso su iprogressi délia musica in
Bologna; Bologne, 1819, in-4« de seize pages.

Ce digne professeur n'entendait guère les

choses dont il parle dans ces écrits. Il vivait

encore à Bologne, plus qu'octogénaire, en

1840.

TOLBECQUE (Jean-Baptiste Joseph), né

a Hanzinne (Belgique), le 17 avril 1707, fut

admis au conservatoire de Paris le 12 avril

1816, et y devint élève de Rodolphe Kreutzer

pour le violon. Reicha lui enseigna la science

du contrepoint cl de la fugue. En 1820, il entra

à l'orchestre de l'Opéra italien; mais bientôt

après, s'étant livré a la composition et à l'ar-

rangement de la musique de danse, il s'y dis-

tingua, et y ajouta le mérite de bien diriger

les orchestres où l'on exécutait ce genre de

musique. En 1825, il quitta le théâtre où il était

attaché, et fut chargé de la direction de la danse

à Tivoli eldansquelques autres jardins publics.

Jusqu'au moment où Musard acquit la vogue en
ce genre, Tolbecque fut le chef d'orchestre et

le compositeur le plus recherché à Paris pour
la musique de danse. Il fut aussi chargé de
la direction des bals de la cour. Le nombre de
cahiers de quadrilles de contredanses et de
valses à grand orchestre de Tolbecque, arran-

gées en quatuor, pour le piano, ou pour divers

instruments, est très-considérable; la plupart

des éditeurs de Paris en ont publié. Ayant fait

partie de l'orchestre de la société des concerts

du conservatoire, comme alto, dès sa création,

en 1828, il y était encore, dans la même posi-

tion, en 1859.

TOLBECQUE (Auguste-Joseph)
, frère

puîné du précédent, né à Hanxinne (Belgique), le

28 février 1801, entra aussi au conservatoire de

Paris, en 1810, et fut élève de Ri-eulzcr, comme

son frère. Il obtint le second prix de violon an

concours de 1818, et le premier lui fntilécerué

en 1821. Artiste distingué, Auguste Tolbecque

se fit entendre avec succès dans les concerts.

En 1824, il entra à l'orchestre de l'Opén

comme un des premiers violons, et il occopa

la même position dans l'orchestre de la Société

des concerts du conservatoire, dès sa création,

en 1828. Il y a joué des concertos avec un

brillant succès.

TOLBECQUE (Chaules-Joseph), second

frère de Jean Baptiste-Joseph, naquit a Paris,

le 27 mai 1800. Entré au conservatoire, le

28 avril 1818, il fut, comme ses frères, élève

de Rodolphe Kreutzer pour le violon, obtint le

second prix de cet instrument, en 1822, et le

premier, en 1824. Il fut aussi un des membre!

de l'orchestre primitif de la Société des coo-

certsdu conservatoire. Devenu chef d'orchestre

du Théâtre des Variétés, en 1850, il écrivit

pour quelques pièces représentées à ce ibéilre

de charmantes mélodies qui ont eu des succès

de vogue. Charles-Joseph Tolbecque n'était âgé

que de vingt-neuf ans lorsqu'il mourut dans

cette position, le 29 décembre 1835.

TOLÇECQUE (Auguste), violoncelliste,

fils d'Auguste-Josepb, né à Paris, le 30 mars

1830, fut admis au conservatoire comme élève

de N. Vaslin, le 8 octobre 1840, et reçut îles

leçons d'harmonie de M. Reber. Il obtint an

concours le deuxième prix de violoncelle, en

1848, elle premier lui fut décerné, en 1849.

En 1858, Il s'est fixé à Niort (département des

Deux -Sèvres).

TOLLIUS (Jeah), né à Amersfoort, en

Hollande, vers 1500, a publié de sa composi-

tion : 1* JUadrigali a 6 voci ; Heidelbeiy,

1594 , in-4". 2° Moduli trium vocum e

sacris biblis assumpti; Heidelberg, 1597,

in-4°.

TOLLIUS (Jacooes), philologue hollan-

dais, né à Utrecht, vers 1630, fit ses études a

Devenler et dans sa ville natale, puis fui tour

i tour commis dans une maison de librairie,

secrétaire du savant Heinsius, recteur du

gymnase de Gouda cl professeur au collège de

Duisbourg. Il voyagea en Italie, en Allemagne,

el mourut dans la misère à Utrecht, le 22jain

1090. ChauflTepié a induit en erreur Forkel (1)

el le savant M. Wciss (2), en disant (3)qne

(1) AUg. Litttr. dtr Mntik, page 86.

(2) MofrifieuninrtttU.nuettHmielmQJcr»!, t XLIV,
page 11».

(3) \onvtan dietionnmirt kitiorijue tt criiijut, t. IV,

|us« 4<tf, note L.
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Tollius a donné une version latine de l'ou-

vrage de Bacchini De Sistrit, elc. J'ai fail

voir, à Parlicle qui concerne Bacchini (voyez

ce nom), que cet outrage a été publié en latin

par l'auteur; Tollias en donna seulement nne
deuxième édition intitulée : De Sistris eorum-
quefiguris ac différentiel (Trajecli ad Rhe-
num, 1000, in-4" de Irenle-six pages avec une
planche), et y ajouta une petite dissertation de
sept pages sur le même sujet, sous le litre :

De sistrorum varia figura. Ces deux mor-
ceaux ont été insérés par Grttvius dans son

Thésaurus antiquitatum romanarum, t. VI,

p. 407 et suivantes, et par Ugollni dans le

Thetaurusantiquitatumsacrarum,t.XX\U,
Tollius nous apprend, dans sonépltre dédica-

toire, qu'il n'a été que l'éditeur de l'outrage

de Bacchini, et qu'il l'a fait réimprimer à

cause de sa rareté excessive, et parce qu'elle

était inconnue dans son pays : Bacchini dis-

sertatio est de sistris : quant in ftalia mihi
donc- datam, et his in locis nunquam visant,

ibidem etiam perraram, typis hic iterum

me mandalurum suscepi.

TOLOMA8 (le P. Csuhles-Piebbb-Xa-

vii»), jésuite, naquit a Avignon en 1705, cl

mourut a Lyon, en 1705. Il s'était consacré

fort jeune à la carrière de l'enseignement, et

avail été envoyé à la maison de Lyon pour

professer les belles-lettres au collège de la Tri-

nité. Admis 1 l'Académie des sciences et arts

de celle ville, il en fut un des membres les

plus actifs; mais une discussion qu'il eut, en

1755, avec les amis de d'Alembertet les ency-

clopédistes l'obligea a donner sa démission.

Le P. Tolomas a fait imprimer des ouvrages

sur divers sujets, et a laissé en manuscrit plu-

sieurs dissertations composées pour les Mé-
moires de l'Académie dont il était membre :

an oombre de celles-ci on remarque deux mé-
moires sur la Mélographie ou déclamation
notée des anciens. Ces mémoires se trouvent

parmi les manuscrits de la Bibliothèque de

Lyon sous le n* 905, in-fol. De Laodine a in-

diqué le contenu de ces dissertations dans son

Catalogue raisonné des manuscrits de celte

bibliothèque.

TOMASCHECK (Jeas-Wesceslas), com-

positeur et organiste distingué, est né a

Skatscb, en Bohême, le 17 avril 1774. Dès son

enfance, il étudia les principes de musique et

le violon à Cbrudim,sous la direction deWolf,

directeur du chœur de l'église de celle ville,

puis il se livra à l'élude de l'orgue et de la

b.i««? continue. En 1787, il fut admis dans un

couvcul dcdoiliimciiu» à Iglau, en qualité de

contralto, et pendant trois ans, il y suivit des

cours d'humanités et y reçut des leçons de cla-

vecin. Trois ans après, il se rendit à Prague,

pour y suivre les cours de l'université et per-

fectionner ses connaissances musicales. La
lecture des ouvrages théoriques de Marpurg,

Kirnberger, Mattbeson, Ttlrk, Vogler et au-

tres savants musiciens de l'Allemagne, com-
pléta son instruction; mais les voyages de Mo-
xarl dans la capitale de la Bohême et les

chefs d'œuvre qu'il y écrivit décidèrent pins

encore de la vocation de Toinascheck |M>ur la

composition. Cependant, il se destinait à la

profession d'avocat, et ne se proposait de cul-

tiver la musique que comme amateur; cepen-

dant après avoir enteudu sa Leonora
t
cantate

de Burger, qui obtint uu très-grand succès, le

comte de Bucquoy, noble protecteur des ai ls a

Prague, l'engagea à renoncer au barreau, cl

lui créa une position indépendante en lui con-

fiant la direction de sa musique. Dès lors, To-

inascheck se livra avec ardeur aux travaux de

la composition, el produisit un grand nombre
d'ouvrages qui jouissent en Allemagne el par-

ticulièrement en Bohême d'une grande répu-

tation, mais qui sont peu connus en France.

Les critiques allemands s'accordent dans les

éloges qu'ils donnent aux productions de cet

artiste : « Elles ont (dit l'auteur de la mono-
> graphie de Tomascheck) un caractère parli-

» culier dans les idées et dans la facture; elles

sont riches d'harmonie, savantes sans pé-

» dantisme,originales, pleines de feu, d'encr-

» gie et de mélodie
;
enfin, elles portent le ca-

• chetde la grâce et de la fantaisie (1). » Il

serait difficile de faire un éloge plus complet.

Naegcli donne aussi la qualification d'inven-

teur au compositeur bohème, dans un dis-

cours prononcé a la Société musicale de Zu-

rich, en 1812 (2). Tomascheck ne fut pas

seulement un compositeur de grand mérite,

car il ne se distingua pas moins comme profes-

seur de son art. Au nombre des bons élèves

qu'il a formés, on remarque Wtirfel, Drey-

schock, Schulhoff, Kube, Tedcsco et Boklel.II

est mort i Prague, le S avril 1850, à l'àgc de

soixante-seize ans.

Les principales compositions de Tomascheck

sonl celles-ci : 1° JUissa cum graduali et of-

(t) Si* itnd Injrsanicni etgcaihumlich in den Meen,

wit in der Ausarbciian;:, reich an Harmonie, gelcbrl

ohn« troekenenPrdantifmus,ongtsuclitoriRinell,slrcng

conscqncnl neu an Thcmalrn, energisch, feurig, irafii,;

und rein melodiieli, toII Phantajie, Anmuth uadCra-
lir, «le.

(2; Vnyr: laCaacilc musicale de Lctpsick, XIV* ann.,

P-'gc 730.
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ferlorio,^ quatre voix cl orcîustrc, on. 4G;

Prague, Enders. Il y a en deux éditions de cel

ouvrage. 2° Hymni in sacro pro defunctit

cantari soliti, etc., à quatre voix et or-

cbestre, op. 70; Pragne, Bcrra; Mayence,

Scbolt. 3° Séraphine, opéra représenté nu

théâtre national de Prague, en 1811. 4° Léo»

nort, ballade de Bllrgcr, arrangée pour piano,

op. 12; Pragne, 1808. 5° Cantate pour le troi-

sième mariage de l'empereur François I",

avec orchestre. 0° Hector et Andiomaquc
(poème de Schiller). 7* Poèmes lyriques de

Schiller a voix seule avec piano, op. 29; LHp
sick, Ilofmeisler. 8° Poésies de Gœthc, h voix

seule avec piano, neuf recueils; Prague, En-

ders. 0" Poésies d'Éhcrt idem, op. GO; Prague,

Kronberger. 10* VAdieu de Marie Stuarl à
la France, en bohème, allemand, français et

anglais, a voix seule cl piano, op. 40; Prague,

Enders. Il* Béatrice, rantatc à grand or-

chestre. 12* La Fondation de l'abbaye de

Ilohenfurth, ballade à voix seule et piano;

Prague, Enders. 13° Six chants de l'épopée

nationale de IFlatla; ibid. 14* Plusieurs re-

cueils de chants en langues bohème el alle-

mande, op. 2, C, 33, 34, 48, ÏÎ0, 07; Prague cl

Leipsick. 15" 5yrapbonie à grand orchestre,

op. 10 ;
Leipsick, Brcitkopf et Ilacrtcl. 10* Con-

certo pour piano et orchestre, op. 18; Vienne,

Ilaslingcr. 17° Quatuor pour piano, violon,

alto el basse, op. 22; Leipsick, Brcitkopf cl

Ilœncl. 18» Grand trio pour piano, violon et

alto, op. 7; ibid. 10* Grande sonate (en ut)

pour piano, op. 14; Zurich, lîug. 20* Idem,

op. 15 (en toi); Leipsick, Pcturs. 2

I

e Idem,

op. 21 (en fa); Vienne, llaslingcr. 22" Idem,

op. 40 (en la); Leipsick, llofiucistcr. 23» Idem
(en si bémol)

;
Zurich, lîug. 24" Rondeaux el

pièces diverses pour piano, op. 1 1, 35, 30, 40,

41, 47, 51, 02, 03, G5, 00; Prague, Vienne,

Leipsick. Tomascheck avait en manuscrit plu-

sieurs concertos de violon avec orchestre, un

grand Requiem (en ut mineur) avec orchestre,

un autre Hequiem a voix seule avec orgue,

violoncelle cl contrebasse, un Te Deum (eu

ré majeur) avec orchestre, un Feni tancte

spirilus (en sol), le Pater noster de Zimmci -

roann, cl les poésies de Heine, Scbolt, etc.,

avec mélodies et accompagnement de piano;

la plupart de ces ouvrages ont été publias

comme œuvres posthumes.

TONASI (Blsisc), organiste à Comaccbio,

dans le duché de Fcrrarc, au commencement
du dix-septième siècle, s'est fait connaître par

les ouvrages suivants: 1* JUadrigali acinque

voci, op. 1
;
Venise, 101 1 . 2* /( MconcJo Ubro

de Madriguli a cinque et a set voci, con H
batso continua; de quali parte si potrdean-

tare con l'istrumento e seuzn ; et parte ne-

cesseriamente lo ricerca, havendo posto ntl

fine la tawto rhe insegnera il modo per con-

certarli; in Fenetia, app. Dartolomto Ma-

gui, 1013, in- 4*. Cei ouvrage est un des pre-

miers recueils de madrigaux écrits avec basse

continue. On voit, par IVpItrc dédicaloirt à

Tévéqucdc Comaccbio, que h: premier recueil

de madrigaux de Tomasi est dédié à la com-

munauté dont il élait organiste. 3* .Votctli n

2, 3 e 4 voci, con litanie a 4 voci ; ibid., 1GI3.

4* XI. concerti « 1-8 t oc» ; ib d.

TOMASIÏSI (Lotis), violoniste d compo-

siteur, né en Italie, vers le milieu du dix hui-

tième siècle, fui directeur d'orchestre de h

chapelle du prince Esterhasy, lors.|ue Hayiln

eu était le compositeur, tl était encore au *rr-

vice de ce prinee en 1700: mais on ignore cr

qu'il csl devenu après cette époque. On a gra»i

sous son nom : 1
a Trois duos pour deiu vid-

ions
;
Vienne, Mollo. 2" Douze variations po«ir

violon seul. Cel artiste a laissé en manuscrit

deux concertos pour violon et orchestre, doe;*

quatuors pour deux violons, alto el basse, H

des sonates pour violon seul.

Un violoniste, nommé Tomasini
%
était, <n

1834, maître de conccrl à JJeuslrelitz; il jf»" 1

à La Haye, en 1840, et a Dnsseldorf, en 1843;

il n'esl nullement vraisemblable qu'il y

identité entre lui el le chef d'orchestre de la

chapelle du prince Esterhazy.

TOMEONI (Floudo), né àLucques.cn

1757, m ses études au Conservatoire deN'-

pies, puis alla se fixer a Paris, en 1783, et «'y

livra a renseignement du chaut cl de l'accow

pagnement. Il y établit un magasin de mu-

sique, qu'il céda ensuite à madame Duhan,

dont le fonds de commerce a passé entre

les mains de Du faut et Dubois, et en dé-

nier lieu dans celles de Schonenberger. To-

raeoni csl mort à Paris, au mois d'août 1820,

laissant une fille {Erminie Tomeoni), élèvedu

Conservatoire, qni après avoir été professeur

de piano, a chanté l'opéra- comique à BruxHIc»

et dans plusieurs antres villes, puis s'est ren-

due en Italie cl a chanté au théâtre de la Ptr-

gola de Florence, en 1844. Dans l'année sui-

vante, elle reçut un engagement pour le théâtre

de Mexico, s'embarqua a Gènes po°r ccl,e

distination sur un navire qui fit naufrage, et

recueillie dans la chaloupe avec qnclquci-uns

de ses compagnons d'infortune, ne parvint

un des ports de l'Amérique qu'après avoir

souffert pendant dix-sept jours les horreurs
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de la faim et de la soif. Après cette époque, od
ne retrouve plus ses traces. Tomeoni s'est fait

connaître par les ouvrages suivants : l
9 Mé-

thode qui apprend la connaissance de l'har-

monie et la pratique de Vaccompagnement,
telon Us principes de Vécole de Naples; Pa-
rti, 1798, in-4 9

. 2« Théorie de la musique vo-

mie, ou des dix règles qu'il faut connaître
tt observer pour bien chanter ou pour ap-
prendre djuger soi-même du degré de ptr-

ftelionde ceux que l'on entend; Paris, Pou-
gens, an YII (1700), io-8° de cent trente-huit

pages. Il y a de bonnes choses dans cet ou-

vrage, dont Pougens a corrigé le style. 3" So-

nate pour le piano
;
Paris, cbex l'auteur.

4* le Rossignol et la Fauvette, cantate avec

orchestre ou piano; ibid., 1708. 5» Rondo pour
soprano et orchestre ou piano; ibid. 0* Paul
au tombeau de Virginie, pour voix seule,

avec clavecin on orchestre; ibid. 7° Romance
et trois petits airs avec accompagnement de
piano; ibid.

TOMEONI (PcuuaiRo), frère «lu précé-
dent, né a Lucques, en 1750, Ot ses études mu-
«icalea à Florence, sous la direction de Louis
Braccini, élève du P. Martini, et se fixa dans
cette ville, oà il se livra à l'enseignement du
chant et do l'accompagnement. Il y vivait dans
le* premières années du dix-neuvième siècle.

On a de lui un ouvrage élémentaire intitulé :

fogole praticke per accompagnare il basso
fontinuo.esposte in dialoghiper facilitame
il votsesso alla principiante gioventù;
Florence, 1703, in-4\ L'ahbé Santini (voyes
ce nom) possède on partition Le Salmi del
respro a 4 voei, sous le nom de cet artiste.

TOMISCH (PtoscoLos), né à Eippel, en
Bohème, en 1756, fil ses humanités au gym-
nase académique de Prague, et entra dans
l'ordre des frères de la charité. Quelques an-
nées après son entrée dans le couvent de Pra-
pie, il fut envoyé a celui de Vienne, et obtint

''ans cette ville le doctorat en chirurgie et

pharmacie. De retour a Prague, il y vivait en-
coréen 1706, et s'y faisait remarquer par ses

talents »ur te piano, le violon, le violoncelle

N la viole d'amour. On a publié de ce religieux

a Vienne, Offcnhach et Londres : f • Trois so-

nates pour piano et violon, op. 1 . * Trois so-
r-ates pour piano, violon et violoncelle, op. 2.

»' Trois trios concertants pour piano, violon

et violoncelle, op. 3. 4" Trois idem, op. 4.

Ouverture pour piano, violon et violoncelle,

f» Trois sonates pour piano et violon, op. 13;
Pari», Pleycl. I.c* autres ouvrages de ce com-
positeur me sont inconnus.

locn. esiv. ou ucsicicss. t. viii.

- TOMMASI g4i

TOMKINS (Taons), Gis d'un chantre de
l'église cathédrale de Clocester, naquît en
cette ville dans la seconde moitié du seixième

siècle. Après avoir fait ses études musicales
sous la direction de Byrd {voyes ce nom), il en-
tra comme chanteur dans la chapelle royale,

où il se trouvait déjà en 1580; puis il en fut

nommé organiste. Il occupait encore cette

position en 1030. En 1007, il obtint le grade
de bachelier en musique de l'université d'Ox-

ford; quelques années après, il eut la place

d'organiste de la cathédrale de Worcester. On
ignore la d.te de sa mort, mais on sait qu'il

vivait encore au temps du protectorat de

Cromwell. M. Farrenc possède un manuscrit

original de pièces de clavecin et d'orgue de

Thomas Tomkins, dont la dernière porte la

date de 1054. On a, sous le nom de ce musi-

cien : 1" Cathedral music, or Nusic dedica-

ted to the honour and service of God, and
to the use of cathédrale and churches of
England, especially the chapel royal ofking
Charles the first. Cette collection est à cinq

voix
;
Londres, 1023, in-4*. Une deuxième

édition a été publiée à Londres, en 1008, in-4".

2« XXIFSonge of 3, 4, 5 and 0 paris ; Lon-

dres (sans date), in-4°. Quelques-uns des ma-
drigaux de Tomkins ont été insérés dans la

collection intitulée -.The Triumphs ofOriana.
Les pièces d'orgue et de clavecin contenues

dans le manuscrit de M. Farrenc sont exacte-

ment une imitation du style delà tabulatura

nova de Samuel Scbeidt, publiée en 1024

(voyez Scneiov).

TOMMASI (le P. Josera-aLtait), en latin

THOMAS1US, prêtre de la congrégation

des clercs réguliers, était fils aîné du prince

de Parme, et naquit au château d'Alicale, en

Sicile, le 14 septembre 1040. A l'âge de dix-

sept ans, il entra dans l'ordre des Théalins.

Les langues grecque, hébraïque et chaltlalque,

la philosophie et les sciences furent les objets

de ses constantes études, et son érudition dans

les matières ecclésiastiques fut immense. Le

pape Clément XI voulut récompenser ses

grands travaux en le faisant cardinal, en

1712. Il jouit peu de cet honneur, car il

mourut à Rome, le 1" janvier 1715. Il a été

béatifié par le pape Pie VII. L'ouvrage le plus

important du P. Tommasi a pour litre : Co-

dices sacramentorum nongentis annis ve-

tustiores, nimirùm Libri III sacramento-

rum ecclesix. JUissale Gothicum, sioe galli-

canum velus. Missale Francorum. Mistale

Gallicanum fétus; Rome, 1080, in-4*. Ce

livre, comme ceux du même auteur dont les

16
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titres suivent, doivent être consultés par les

historiens de la musique, pour les rapports du

chant de l'église avec les anciennes liturgies.

Les autres ouvrages du P. Tommasi sont :

!• Psàlterium juxta editiùnem Romanam
et CaHicam, cumcanticis,hymnarioetora'

tionali; Rome, 1683, in-4*. 3* Responeoria-

lia et Antiphonaria Romanx eeclesi* à

S. Crtgorio magno, disposita etim appen-

dice monumentorum veterum et scholiit;

Rome, îf>86, in-4°. Z* Antiqui libri Missa-

rum Romanx ecclesix, id est Antiphonarium

S. Gregorii; Rome, 1091, In-4». 49 Offiotutn

Dominiez Patiionis ferix Vî Parasceve,

Majorit Bebdomadx , secundum ritum

Grjteorum; Rome, 1695, in-4». 5* Ptalte-

rium eum canticii et versibus primo more

distinctum, arguments et orationibut ve-

tuttis, tic.
\
Rome, 1697, in- 4°. Tous ces ou-

vrages ont été réunis, avec divers opuscules

du P. Tommasi, dans l'édition complète de

ses œuvres donnée par le P. Vezzozi, Ttaéa-

tin , à Rome , 1748-1754 , sept volumes

ln-4«.

TOMMASI (Jean-Baptiste)
,
compositeur,

né a Mantouc, vers le milieu dn dix-septième

siècle, n'est connu que par le titre d'un

opéra sérieux qui fut représenté à Venise, en

1078. Cet ouvrage était intitulé Sesto 7ar-

quinio.

TONASSI (Pietko), contrebassiste et pro-

fesseur d'harmonie et de contrepoint, né à

Venise dans les premières années du dix-

neuvième siècle, a fait ses études théoriques de

la musique sous la direction du P. Marsand

(voyez ce nom). En 1839, il a écrit, en colla-

boration avec un autre Vénitien, nommé Col-

laro, un opéra intitulé Tl Casteïlodi Wood-
Stock. L'ouvrage fut représenté dans la même
année au théâtre San Benedetto, et ne réussit

pas. Tonassi s'est aussi fait connaître par une

traduction abrégée du traité d'harmonie dé

Reicha, qui a été publiée sous ce titre : Trat-

tato d'Armonia di Antonio Reicha, eom-

pendiato t reeato dall* idioma francese nelV

italiano, da Pietro Tonassi, con qualche

Nota del Traduttore. Diviso in due tibri ;

Milano, Ricordi, 1844, in-fol. Le même musi-

cien a publié une très-nombreuse collection de

pots-pourris pour violon et pour guitare sur des

motifs des opéras de Donizetti et de Verdi,

ainsi que des fantaisies pour les mêmes instru-

ments; Milan, Ricordi.

TO?irî\I (Bernard), compositeur de mu-
sique instrumentale, né à Vérone, vers 1008, a

fait imprimer les ouvrages suivants : 1* So-

- TORELLC

note a violini e B. C, op. Venise, 1095.

2° Sonate da ehtesa a tre, due violini, et or-

gano con violoncetlo ad libitum ; Venise,

1095, in-4°, op. 2. La deuxième édition a para

à Amsterdam, chez Roger, sans date. S* Bal-

letti da caméra a violino, spinettao violon?

.

op. S, paitilura in-4* obi.
;
Venise, 1097,

deuxième édition, Amsterdam. 4° Sonate a

2 violini, violontello et continuo, op. 4».

TOHNANI (Alexandre), musicien romain,

fnt chantre de Sainte-Marie-Majeure, dans la

première moitié du dix-septième siècle. J'ai

vu dans la collection de l'abbé Santini, a Rome,

îles compositions manuscrites de Tonnaui qui

étalent datées de 1630; parmi ces ouvrage} st

trouvaient : 1° Le qwsttro Antifont dtll'

emno délia Madona a tre. 2* Messa a tre voti

pari (a trois voix égales). 5« litanie délia

beaia Virgin» a tre. 4° Ave Regina pour So-

prano et basse continue pour l'orgue. 5» Plu-

sieurs motets à trois voix.

TOWOLIWI (Jean-Baptiste), organiste i

Salo, près de Brescia, naquit dam cet endroit

et vécut au commencement du dix-septième

siècle.On a Imprimé de «a composition : Salmi

ù ottovoci; Venise, 1610, in-4*.

TONSOR (Mickc), organiste à Dunkels-

buhl, près d'fngolstadt (Bavière), naquit dans

cette ville, ainsi qu*il le déclare au titre d'un

de ses ouvrages: Son nom allemand était

Bartteherer, qui signifie Barbier, et qu'on a

latinisé en celui de Tontor. Il vécut dans la

seconde moitié da seizième siècle et su com-

mencement du dix-septième. Tl est connu par

les compositions suivantes : \ *Selecta quxdam
cantionee satrx, enoditmusMe quinqve vo-

eum recens compotitm; Noribergx, in offi-

cina Theod. Geriacehit, 1570, in-49 ©M.

2* Satrx cantionee planée non», quatuor,

quinque etplurium vocutn ita compositr, ut

ad omnis genfris instrumenta aceomodari

possint; ihld., 1575, in-4* ohl. S9 Cantionee

ecclesiasticx
,
quatuor et quinque vocum, es

sacris litteris desumptx, quibus adéiti sunt

Psalmi Davidis,qui in Vctperie cathtAico-

rum detantari soient ; Monaehii, excudebat

Adamus Berg, 1590, in-4" obi. Cet œuvre

contient quatorze motets a quatre voix et qua-

torze motets à cinq voix. 4« Faseiculus ean-

tionum ecctesiasticarum quinit et senis w-

cibus, ad omnia gênera instrumentorum ac-

comodatus; Dillingcn, 1005, in-4*.

TORELLI (Joseph), fameux violoniste,

né à Vérone, fut d'abord attaché à l'église de

Saint-Pétrone à Bologne, en 1085, et devint

académicien philharmonique de cette viBe.
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Dans la Mite {en 1705), il fût nommé maître
Je* concerts du margrave de Branricbourg-

Aoipaeh. Il est mort en 1708. Ce virtuose est

l'iaveoteor dn concerto, porté dans l« siècle

solvant an plus haut point de perfection par

Viotti; il est au moins certain que les Concerti

gntti de Corelli ne parurent que trois ans

après ceux de Torelli, et quatre ans après la

mort de ce dernier. Ses ouvrages imprimés

seul ! Balktii da caméra a tre, 3 vioiini e

B. C, op. 1*. 2* Concerte da caméra a due

ffoitof etaMO,op. 2"; Bologne, 1086, in-fol.

3* Sinfonie a 2, 3, 4 tstromenti ' ibid., 1687,

la 4». 4' Coneertfno per caméra a violino et

violoncelle-
,
op. 4*. 5° Sei iinfonie a trt e sei

concerti a quattro, op. 5a ;
Bologne, 1092,

in-fol. 6* Concerti musicali a quattro, op. 6;

Amsterdam. 7° Capricci musical* per caméra
o violfnoe viola, ovvero arciUuto, op. 7;
Amsterdam, In-fol. 8° Concerti groui con
vna pattorale per itSontissimo natale, op. 8;

otogne, 1709, io-fol. Cet œuvre, le plus beau

titre de gloire de Torelli, a été publié par son

frèreaprés sa mort : il contient douze concertes

à deux violons concertants, deux violons d'ac-

compagnement, viole, et clavecin pour la basse

continue.

TORELLI (Gaspard)
,

compositeur de

l'école romaine, dans la seconde moitié dn
dix-septième siècle, fut maître de chapelle

* Imola, ou II Ht exécuter, en 1685, l'oratorio

Bettabea.

TORELLI (Louis). Sous ce nom d'un mu-
sieien inconnu, on a représenté à Vienne, en

1793, un petit opéra intitulé : Die musika-
lùche Akademie (l'Académie de musique).

TORI ou TORRI (Pieiirb), compositeur

italien, vécuf en Allemagne, à la On du dix-

ième siècle et au commencement du dix-

tatiètae. En 1690, il était maître de chapelle

<!n margrave de Bayreutb ; mais dans Tannée
suivante, il entra au service de l'électeur de

fcvière, en qualité d'inspecteur de la musique
<ie » chambre. Il fit représenter à Munich, en

MOI, VAmbizione fulminata, o|>éra bouffe,

pois, / Pregi délia primuvera. Vers 1702, il

forint naître de chapelle de SS. Michel et Gu-
do,«, a Bruxelles. Hawktns rapporte que ce

«ttltre avait été élève de l'abbé Steffani, et qu'il

imita le etyle de ce musicien célèbre, dans des

éoos de chant qui étaient ses meilleures com-
positions, et parmi lesquels on remarquait

particulièrement celui qui avait pour titre Hé-
ncHte et Démocritc. Il ajoute que pendant la

Eirrrc de la succession, sa maison ayant été

ijcnac«e de quelque dommage, le duc de Mari*
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borougb donna l'ordre de le protéger, et que,

par reconnaissance, il offrit a ce célèbre géné-
ral un manuscrit qui contenait un choix de
ses ouvrages. Plus tard, il obtint le titre de

maître de chapelle du prince électeur de Co-
logne. Il mourut dans celle ville, vers 1792.

TORLEZ (....), maître de musique aux
académies de Grenoble et «le Moulins, vécut

vers le milieu du dix-huitième siècle. En 1767,

il a publié à Paris cinq motets à voix seule

avec symphonie.

Un autre musicien, nommé Tories, violo-

niste de la Comédie Italienne, a publié, eo

1783, six duos pour flûte el violon, op. 1

.

TORNABOCCA(Pascaj.), moine céleslin,

né vert 1560, à Aquila, ville de l'Abruzze, au

royaume de Naples, cultiva la musique avec

succès el fit imprimer de sa composition

iVifse a cinque voci; in Fenetia, appretso

Giaeomo Fineenti, 1590, in-4°. Cet ouvrage

est dédié au cardinal d'Aragona.

TORMOLI (Marc-Abtoire), musicien de

la cathédrale de Sienne, né dans celte ville,

vers 1580, est auteur de plusieurs ouvrages de

musique d'église, dont je ne connais que ce-

lui qui a pour litre : Saerarum cantionum,

2, 3 et 4 voeum, liber itcundus; Fenetiis,

apud /ne. Finçentium, 1617, in-4*.

TORRËBE ou TOBJRHEBE, musicien

grec, était Ois d'Alys, et donna son nom aune

ville de Lydie. On lui a attribué l'invention

du mode lydien, que d'autres ont donnée à

Mélanippide, et quelques-uns à Anlhippe

(voyez ces noms).

TORRES (Melchioa DE), musicien espa-

gnol, né à Alcala de Henarès, dans la Nou-

veUe-Castille, au commencement du seizième

siècle, est auteur d'un traité sur la musique

intitulé : Arie de la musica; Alcala, 1554,

in-fol.

TORRES MARTINEZ BRAVO (don

Joseph OE), premier organiste de la chapelle

royale de Madrid, né dans cette ville, en 1065,

est auteur d'un traité d'accompagnement in-

titulé : Réglât générales de accompanar en

organo, clavicordoy harpa; en Madrid, en

la imprenta di musica, 1702, in-4* de cent

soixante-trois papes.

TORRJAN (Jbbah), facteur d'orgues, né

à Venise, se fixa à Montpellier, vers la fin du

quinxième siècle. Il construisit, en 1504, l'or-

gue de Notre-Dame-des-Tables, dans celte

ville, ainsi que cela résulte d'un devis curieux

rap|K>rté textuellement par Hamel {Nouveau

Manuel complet du facteur d'orgues, t. III,

p. 400 ci suivantes). L'orgue dont il s'agit

tû.

Digitized by Google



2U TORRÏAN - TOSI

était un positif de huit pieds, composé de huit

registres.

TORMANI (Jeak-Autoine), composi-

teur, né à Crémone, vers le milieu du dix-

septième siècle, a fait exécuter à Fabriano,

en 1087, un oratorio de sa composition in-

titulé : La Conversione diSan ftomualdo.

TORRIGIANI ( Pierre) ,
compositeur

dramatique, naquit a Parme, d'une famille

honorable, vers 1813. Après avoir fait de

bonnes études littéraires et scientifiques, il

s'est livré par goût a la composition qu'il cul-

tivait en amateur. Son premier opéra, intitulé

Ulrico d'Oxford, a été représenté au théâtre

du Fondo, à Naples, le il août 1841. Une ex-

pression dramatique juste et bien sentie se fai-

sait remarquer dans cet ouvrage, qui parais-

sait donner des espérances pour l'avenir;

mais elles ne se sont pas réalisées. La Sibilla,

jouée à Bologne, en 1845, et la Sirena di

Normandia, représentée a Naples, en 1840,

étaient de faibles 'productions qui n'ont pu se

soutenir à la scène. En 1844, M. Torrigiani a

épousé la cantatrice française ffallez, qui, à

celle époque, avait de brillants succès a Na-

ples.

TORTI ou TOHTO (Louis), compositeur,

né à Pavie, en 1547, fut matlre de chapelle de

l'église des Théalins, a Turin. Il a publié de

•a composition : 1° Jl primo libro délie Can-
soni a tre voci; in Ventila, 1581, in-4«.

2P IIprimo libro di Madrigalia einque voci;

ibid., 1583, in-4*. 3* // seconda libro délie

Canzonl a tre voci; ibid., 1583, in-4°. 4" //

primo libro di Motetti a quattro voci ; in

Fcnelia, app. Giacomo Vincenti, 1589, in-4 fl

.

5» Messa e Vetpri a tre voci, op. G; ibid.,

1007, in-4«.

TOSCAN (G.-t. Georoes), né à Grenoble,

en 1750, fin bibliothécaire du Muséum d'his-

toire naturelle, à Paris, et membre de la so-

ciété des sciences et de l'Académie de sa ville

natale. Au nombre des ouvrages qu'il a pu-

bliés, on trouve une brochure intitulée : De la

musique et de Nephtê (opéra de Lemoyne),

aux mânes de l'abbé Arnaud, Paris, de l'im-

primerie de Monsieur, 1700, in-8» de vingl-

huil papes. Cet opuscule a été réimprimé dans

YEsprit des Journaux (mai 1700, p. 250 et

suivantes). On en a donné une traduction alle-

mande dans la Correspondance musicale de

Spire (ann. 1702, p. 250, 257 et 205).

T08CANO (Nicolas), dominicain, né â

Monte di Trapani, en Sicile, vers le milieu du

seizième siècle, fit ses vœux an monastère

d'Ei-} x. Il visita l'Italie pendant quelques an-

nées, puis se retira dans «on couvent, où il

mourut en 1605. Il a laissé en manuscrit quel-

ques traités de musique qui sont dans la Biblio-

thèque de Païenne.

T08I (Joses-i-Félix), compositeur, né a

Bologne, vers 1030, fut d'abord organiste de

San Pelronio, puis maître de chapelle de

l'église San Giovan' in Monte des chanoioci

réguliers de LaIran. Il fut agrégé de l'Acadé-

mie des Philharmoniques de sa ville oauk

dans l'année même de la fondation de celle so-

ciété, c'est-à-dire, en 1006; ce qui prouve que,

dans la première édition de cette Biographie,

j'ai indiqué une époque trop tardive pour la

naissance de Tosi, en la plaçant vers 1650.

Suivant le catalogue manuscrit de la Biblio-

thèque du Lycée communal de musique de Bo-

logne, Tosi était maître de chapelle de la

cathédrale de Ferrare, en 1683. Ce musicien

est connu principalement comme compositeur

dramatique; les opéras écrits par lui et donton

a les litres soot : 1* Jtide, dont il composa

le premier acte, et qui fut représenté, en lG7i>,

au théâtre Formagliari de Bologne. 2" Erii-

monda, en 1081, au même théâtre. S' Tra-

jano
t
en 1084, au théâtre Saint-Jean et Saint-

Paul, de Venise. 4« GiunioBruto, en 1686, a»

théâtre Formagliari, de Bologne. 5* Oraiio,

en 1088, an théâtre Sainl-Jeao-Chryso*tomc,

de Venise. 0° Amulio e Numitore, en 1689,

au même théâtre. 7° Pirro e Demetrio, en

1000, au même théâtre. 8° La Jncoronaziom

di Serse, en 1001, au même théâtre. 9* Al-

boino in Jtalia, en 1091, au théâtre Saint-

Jean et Saint-Paul, de Venise. iO* Eté oW

oro (l'Age d'or), ballet, à l'occasion du mariage

du duc de Parme avec la princesse Dorolbée-

Sophie de Neubourg, eo 1090, au petit théâtre

du palais ducal de Parme. Tosi a publié de sa

composition : 1° Salmi conctrtati a trt t

quattro voci con violini e ripieni, op. 1 ;
Bo-

logne, Jacques Monli, 1083, in-4*. 'î'Cantatt

da Caméra a voce sola, co'l basso continue,

op. 2; ibid., 1080, in-4».

TOSI (Pierre -François), sopraniste et

compositeur, était fils du précédent. Il naquit

à Bologne, vers 1050, s'il est vrai, comme le

prétend Galliard, traducteur anglais de son

livre sur Tari du chant, qu'il mourut peu de

temps après l'avènement du roi Georges H »"

Irène d'Angleterre, h l'âge de quatre- tmgi»

ans. Ce grand âge prouve que Gerber a clé in-

duit en erreur lorsqu'il a dit, daos son premier

Lexique des musiciens, que Tosi chantait au

théâtre de Dresde, en 1710, car il aurait eo

alors soixante-neuf ans. Quanz dit aussi »]»'''

Digitized by Google
j



TOSI - TOUCHEMOULIN

le connut a Londres, en 1724, dans un âge

très-avancé. Tosi avait chanté dans les princi-

pales villes de l'Europe, lorsqu'il se rendit en

Angleterre, en 1002. Hawkins rapporte (I) des

eitrait* de la Gazette de Londres, du 3 avril

et du 30 octobre 1093, qui renferment des an-

nonces de concerts donnés a ces époques par

Tosi. Depuis lors, il séjourna presque toujours

dans cette ville, à l'exception d'un voyage

qu'il Ht a Bologne, en 1723, pour y faire im-

primer son livre sur Part du chant. Au com-
mencement de l'année suivante, il était déjà

de retour à Londres. La noblesse anglaise

avait pour lui beaucoup de considération.

Lorsque lord Pelerhoroogh revint de son am-
bassade d'Espagne, il donna un logement a

Tosi dans sa maison, et celui-ci y finit ses

Jours. Galliard nous apprend que cet habile

maître de chant se livra a la composition après

la perle de sa voix, et qu'il écrivit des cantates

excellentes, dont les copies se trouvent en An-
gleterre. L'ouvrage par lequel Tosi a établi sa

réputation sur une base solide a pour litre :

Opinioni de' cantori anlichi e moderni o

tieno osservasioni sopra il canto figurâto ;

in Bologna per Lelio délia Volpe, 1793, in-8°

de cent dix-huit pages. Je possède un exem-

plaire de cet ouvr.ige qui a appartenu à Hors-

Icy (l'oyex ce nom), et pour lequel on a im-
primé un nouveau litre, suivi d'une épllredé-

ilicatoireà lord Pclerborough. Le titre porte :

Opinioni de' Canlori anlichi e moderni o

sieno osservazioni sopra il eanto figura to

Di Pierfranceteo Tosi, academico Filarmo-

nieo, Dedicate a tua eccellenza Mylord Pe-

terborough générale di sbarco dell'armi

Reali délia gran Drettagna, sans nom de

lien ni date; mais à la fin se trouvent l'appro-

bation et l'imprimatur qui sont au commen-

cement du volume dans les autres exemplaires,

el au bas do la page, on lit : in Bologna per

Lelio délia Volpe, 1733. Il est vraisemblable

qne l'exemplaire a été ainsi arrangé pour être

présenté a lord Peterborougb. Les principes de

l'ancienne et belle école du chant italien sont

exposés dans cet ouvrage avec clarté, et sont

accompagnés d'observations qui démontrent

>]ne Tosi fut un grand maître dans cet art,

Jean-Ernest Galliard a donné une traduction

anglaise de ce livre accompagnée de notes, a

laquelle Burney accorde des éloges, et que

llavrkins critique amèrement. Celle traduction

a pour titre : Observations on the florid tong

or $entiment$ of the aneient and modem
(I) ItUltry oftktitunttandrnctitt •[ Sltie, t. V,

iingert; Londres, 1743, In -8*. Agrlcola en a

aussi publié une traduction allemande intitu-

lée : Anleitung zur Singkunst ;Hcr\ia
}
1757,

in-4\

TOSOUE (M*»»rro), compositeur génois,

vécut dans la seconde moitié du seizième siè-

cle. Il est connu par les ouvrages intitulés :

1" Il primo libro di Madrigali a Quattro

voci; Gtnova, app. Girolamo Barloli, 1590,

in-4°. 2« // primo libro de Mottetti a cinque

voci; ihld., 1593, in -4*.

TOSSARELLI(PiEftAt), chanoine d'Aqui,

né a Bénévent, fut amateur distingué dans lo

seizième siècle. Il a publié de sa composition :

Madrigali a tei voci, Milan. 1570, in-4°.

TOST (Je**), négociant à Vienne, violo-

niste et amateur de musique distingué, a fait

représenter à Presbourg, en 1795, les petits

opéras suivants de sa composition : Mann und
Frau(Homme el femme), TFittwer und tciltwe

(Veuf el veuve), der Sonderling (l'IIomme bi-

zarre), der Lugner (le Menteur), Figaro.

M. Tost a dirigé, dans les premières grandes

exécutions musicales de la Société des Amis de

la musique des Étals autrichiens, la Fête

d'Alexandre, de Ilsendcl, et la Jérusalem
délivrée, de Stadler.

TOUCIIARD-LAFOSSE (G.), historien

et romancier, né à La Chitrc (Sarthe), le

8 août 1780, a publié un grand nombre d'ou-

vrages qui n'ont pas de rapport avec l'objet de

celle Biographie ; il n'est ci lé ici que pour le

livre intitulé Chroniques secrètes et galantes

de l'Opéra, depuis 1007 jusqu'en 1844; Paris

et Blois, 1844, deux volumes in-8°, ou quatre

volumes in- 12. On trouve, dans cet ouvrage,

quelques bons renseignements historiques

concernant l'administration de l'Opéra el les

ouvrages représentés à ce théâtre depuis le

commencement du dix-neuvième siècle.

TOUCHE.HOULHf (Josepe), né à Châ-

lons,en 1727, se livra de bonne heure a l'élude

du violon, et se fit entendre avec succès au

concert spirituel de Paris, en 1754. Ayant été

admis ensuite dans la chapelle du prince élec-

teur de Cologne, il obtint de ce prince la per-

mission de faire un voyage en Italie, pour per-

fectionner son talent par les leçons de Tarlini.

De retour à Bonn, il obtint le tilre de maître

de chapelle, et en remplit les fondions jusqu'à

la mort du prince; puis il cnlra au service du

prince delà Tour et Taxis, àRatisbonnc,en la

même qualité. Il est mort dans cette ville, en

1801. Cet artiste a laissé en manuscrit des-

messes, vêpres, litanies, psaumes, motets,

opéras, symphonies cl concerta».
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TOULltfON (Accoste BOTTÉE DE).

Voyez BOTTÉE DE TOULMON.
TOULOUSE (Pierre), professeur de mu-

sique el guitariste français, vivait a Jéna, eo

1800, et y publia un journal de chant avec ac-

compagnement de guitare. On connaît sous

son nom une Élude pour guitare, ou trois

grandes sonates et variations pour cet in-

strument, avec accompagnement d'alto;

Brunswick, Specr.

TOUB (Jehan, ou Jeharset, ou Jeramot

DE LA) était maître des enfants de chœur de

la chapelle de Philippe le Bon, duc de Bour-

gogne, dès 1427; il était conséquemmcnt mu-
sicien distingué, car il devait faire l'éducation

musicale de ces enfants et les rendre capables

de chanter d'après la notation si hérissée de

difficultés, en usage à cette époque (1). Jehan

de La Tour se retrouve en quatrième, comme
chapelain ou chantre de musique dans l'état

du même prince dressé en 1432 (2). Enfin, il

figure encore dans un état de la chapelle fait

en 1465 (S); mais il disparait de la chapelle de

Charles le Téméraire en 1407(4) : il était mort

alors ou mis à la retraite à cause de son grand

4ge. Jehan de La Tour a sans doute écrit des

motets et des chansons à trois voix, comme le

faisaient de son temps les chantres assez ha-

biles pour obtenir des fonctions de maîtres;

maison n'en a rien retrouvé jusqu'à ce jour.

TOUB (Jean LA). Foyez LATOUB.
TOlfB et TAXIS (le prince Alexakdhe-

Ferdinano DE LA), en allemand THUBN
itkd TAXIS, issu de la noble famille de ce

nom, dont un des ancêtres s'est immortalisé,

dans le quinzième siècle, par l'invention des

postes, naquit a Ralisbonne, vers 1755. Après

avoir fait, sous la direction de Kicpel, des

études d'harmonie et de composition, il alla

passer quelques années à Venise et à Padouc,

deviotl'élève et l'amide Tarlini, qui lui laissa,

en mourant, les manuscrits de ses compositions,

et composa lui-même beaucoup de symphonies,

de messes, de cantates, et d'autre musique

d'église et de chambre dont Burncy entendit

quelques morceaux à Venise, eu 1770, et qu'il

(I) Jehannat 4c h Tonr, maistre des quatre enfant*

» de la chapelle de Monseigneur, les anleuns desquels

» ont coniinucllfmcnle*i4aa service et es lacompagnie

» tic Uondit seigneur, et les autres t-* la ville de Lille

» pour apprendre aux escolrs.» ( Voyei le livre du eotnle

Léon De Laliorde , Lu Dan dt Bourgogne, t. It,

preuves, p. 3S3.)

(î) Registre n° I0H. fol. vJj-ttij du la ehr.m1.tr des

«omptes, aux Archive* du royaume de Dels'l 1»-.

13) Registre n« ID2», fol. etxx réel©, «Vrai.

(*) Registre a» I9»,tu7«.

cite avec éloge. Le prince de la Tonr et Taxis

était habile violoniste, jouait bien du clavecin

et de l'orgue, et chantait avec goût. Mécontent

de l'analyse faite par J.-J. Rousseau du sys-

tème deTartini, il en fit une critique qui parut

sous ce titre : Risposta di un anonimo al

célèbre Signor Rousseau circa al suo senti-

mento in proposilo d'alcune proposisioni

delSig. G. Tartini; in fenesfa, 1769, in-fl».

TOUBHAT0BI8 ( ), et non pas

TOUBWATOIBE, comme écrivent Lich-

tenthal et Ferd. Becker, était facteur d'instru-

ments et accordeur de pianos à Paris; il mou-

rut au mois d'avril 1815. C'était un original,

plus près de la folie que du bon sens, enthou-

siaste de son métier, et qui en parlait avec

emphase. Il a fait imprimer sur ce sujet on

écrit intitulé : L'Art musical relatif à l'ac'

cord de piano, suivi de deux sonnets .détroit

stances, et de l'art de faire la conquête des

belles; Paris, l'auteur, sans date (1810), in-8*

de seize pages.

TOUBTE (François), célèbre fabricant

d'archets, naquit à Paris, en 1747, et mourut

dans celte ville, au mois d'avril 1835, dans sa

quatre-vingt-huitième année. Son père, qui

exerçait la même profession, fut le premier

qui supprima la petite crémaillère des archets,

laquelle servait à tendre les crins en reculant

la hausse d'un ou de plusieurs crans, et qui la

remplaça par la vis et Pécrou, moyen simple et

facile pour augmenter insensiblement la ten-

sion ou la diminuer. Le frère aîné de François

Tourte succéda à son père dans la fabrication

des archets; quant à lui, il se livra à l'étude

de l'horlogerie, à laquelle il dut l'habileté et la

délicatesse de main qui, plus tard, lui furent

très-utiles dans la confection des archets. Dé-

goûté de sa profession, après huit années

passées dans les ateliers des horlogers de

Paris, parce qu'il n'y trouvait pas un revenu

snfflsant pour ses besoins, il résolut d'em-

brasser l'état de son père et de son frère. Ses

premiers essais dans la fabrication des archets

furent faits avec des douves de tonneaux, parce

que les bois précieux des lies l'auraient obligé

à Taire des dépenses trop considérables. Dè«

qu'il eut acquis de l'habileté dans son art, il

substitua aux bois alors en usage le fernaui-

bouc, qui réunit la légèreté et la flexibilité à la

rcrmelé. Vers cette époque, Violti arriva â

Paris. Bientôt convaincu de la supériorité de

Tourte sur les autres fabricants d'archets, il

lui demanda de chercher le moyen d'empêcher

le crin de se rouler en le maintenant égale-

ment «tendu sur la hausne. Tourte résolut le
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problème par le moyen de la virole qui ter-

mine la partie supérieure de la hausse et

maintient le crin en mèche plate. Il les fit

d'abord en étain, puis en argent. Enfin, il

compléta son perfectionnement par la lame de

nacre dont il couvrit la partie du crin qui re-

pose sur la hausse, et qu'il maintint par la

rirole. Les archets ainsi construits furent ap-

pelés archets à recouvrement. Ces innovations

ont été imitées depuis lors par tous les fabri-

cants d'archets ; mais il est une partie impor-

tante «le l'art dans laquelle Tourte n'a point été

égalé, à savoir la coupe de la baguette qui, par

une heureuse courbe, maintient la fermeté des

fibres du bois et les empêche de dévier. Telle

était l'habileté de Tourte dans le tracé de cette

courbe, en raison du bois dont il faisait usage,

que ses archets sont aujourd'hui recherchés

comme le sont les instruments de Stradivari

et de Guarneri. Il les vendait soixante-douze

francs, lorsqu'ils étaient à recouvrement : an*

jourd'hui leur prix sYlève jusqu'à cent «in-

quante ou deux cents francs. Les archets de

violoncelle, plus rares que ceux de violon, se

vendent même quelquefois trois cents francs.

Tourte ne cessa ses travaux qu'à l'âge dequatre-

vingt-cinq ans : l'affaiblissement de sa vue

l'obligea alors à prendre du repos. Il necou-

nut que deux passions, qui furent son art et le

plaisir de la pêche. Pour se livrer à cet inno-

cent délassement, il avait un petit bateau sur

la Seine. Dans la belle saison, il cessait son

travail a quatre heures de l'après-midi, se

rendait à son bateau, et y restait jusqu'à la

nuit. De retour chez lui, il soupail souvent du

fruit de sa pêche, se couchait de bonne heure

et se levait de grand matin. Celte existence

régulière et monotone fut la seule qu'il con-

nut : néanmoins le mal sérieux de l'ennui lui

fut toujours étranger. Dans un art modeste,

dont l'existence est à peine connue des gens

du monde, Tourte s'est fait une grande re-

nommée, sans la désirer et sans avoir con-

science des droits qu'il y avait. Par son habi-

leté, par la justesse de son coup-d'œil, il a eu

une grande part à la formation de l'école mo-

derne du violon, car c'est lui qui a créé l'in-

strument indispensable aux délicatesses du jeu

des virtuoses.

TOUZÉ (l'abbé), chanoine honoraire de

Reims, vicaire de Saint-Gervais, à Paris, et

membre de la commission instituée par les

archevêques de Reims et de Cambrai pour la

Kvision du Graduel et de l'Antiphonairc, a

publié une Méthode élémentaire de plain-

thant appliquée à l'édition de la commission

de Reims et de Cambrai, deuxième édition;

Paris, Jacques Lecoflïe et C*, 1884, in-12.

TOLRTERELLE. Vog .HERDLISKA.
TOVAlt (Feajiçois), musicien espagnol,

né dans la seconde moitié du quinzième

siècle, a fait imprimer un livre intitulé : Libro

de musica practica, dont il a été fait trois

éditions à Barcelone, la première en 1510, la

seconde en 1519, et la dernière en 1550, toutes

in- 4*, et de la plus grande rareté.

TOW8END (Jim), flûtiste anglais,* né

dans le comté d'Tork, n'était âgé que d'un an

lorsque sa famille alla s'établir à Liverpool.

A l'âge de dix ans, il apprit à jouer de la flûte

et reçut des leçons de Georges Ware pour cet

instrument. Parvenu à l'âge de quinze ans, il

joua des solos dans les concerta, et se fit

admirer par sa hardiesse dans les traits diffi-

ciles. En 1824, il brillait encore à Liverpool.

On a gravé de sa composition une méthode

complète de flûte (iVeto and complète flûte

preceptor), sept airs variés pour cet instru-

ment, plusieurs oeuvres de duos pour deux

flûtes, des chansons anglaises, et des rondos

brillants pour le piano.

TOZZI (Antoine), compositeur, né à Bo-

logne, en 1756, fut élève du P. Martini. Après

avoir achevé ses éludes, il composa beaucoup

de musique d'église, de chambre et de théâtre,

qui lui fil en peu de temps une brillante répu-

tation. En 1765, il entra au service du duc de

Brunswick, en qualité de maître de chapelle.

Parmi les ouvrages qu'il y écrivit, on cite l'^n*

dromacca, en 1765, et le Rinaldo, en 1775.11

avait donné précédemment en Italie le 7Y-

grane, en 1762, et VJnnounxa vendicata,

l'année suivante. Après la mort du duc de

Brunswick, il alla écrire, à Munich, laServa

aituta, en 1785, puis il se rendit en Espagne, et

donna au théâtre de Barcelone laCacciad'En-

rico IF, en 1788; Orfeo, en 1789; l'oratorio

Santa Elcna al Calvario, en 1790, à Madrid,

où il avait accepté la place d'accompagnateur

au clavecin, et, en dernier lieu, Zemire et

Ator, à Barcelone, en 1792. II retourna en-

suite à Bologne, où il vivait encore en 1812.

Tozzi avait été élu membre de l'Académie des

Philharmoniques de Bologne, en 1761 ; il fut

prince de cette société, en 1769.

TRABACCI (Jea»-Ma»ie), organiste de la

chapelle royale de Naples, né dans la dernière

moitié du seizième siècle, a fait imprimer de

sa composition : !• Ricercari per Vorgano,

libro primo; Naples, 1603, in-fol. 2° Il libro

primo dé* madrigali a cinque voci; Venise,

Gardane, 1608. 5* Jlecçondo libro de' madri-
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gali a cinque voci; ibid. 4* Ricercari per

Vorgano; Naples, 1010, in-fol.

TRARATTONE (Égide), organiste de

Péglise Saint- Victor, a Varèse, dans le Mila-

nais, an commencement du dix-septième siècle,

a fait imprimer de sa composition : 1° Mette,

motetti, magnificat, faïti bordoni et litanie

delta B. F. a quattro e teivoci, Milan, Georges

Rolla, 1025. Metta, Salmi eon Litanie délia

Beata Firgine a $ voci, op. 0; ibid., 1638.

Les autres ouvrages de cet artiste me sont in-

connus.

Un antre musicien, nommé Bartholomé

Trabattone, vraisemblablement de la même
famille, a publié deux oeuvres de sa composi-

tion dont Je n'ai pas trouvé les litres dans les

catalogues des grandes collections. Ce musicien

ne m'est connu que par un ouvrage posthume

intitulé : Teatro musicale ,
opéra pottuma

data in luce da Carlo Ambronio Rotondi ,

mutico délia Metropola di MilaHo, op. 3,

dove sono Mottetti, Mette, Salmi, Litanie

delta Beata Firgine a quattro voci ; Milano,

ptr Francetco Figone, 1083, in-4°.

TRADITI (Pabl), compositeur de l'école

romaine, maître de chapelle de l'église Saint-

Jacques et Saint-Alphonse des Espagnols, a

Rome, au commencement du dix-septième

siècle, est connu par l'ouvrage intitulé :

Salmi, Magnificat, con te quattro antifone

per i vetpri a otto voci; Rome, 1020,

in-fol.

TRAEG (André), compositeur à Vienne,

dans les dernières années du dix-huitième

siècle, a publié six fantaisies pour flûte,

op. 1
;
Vienne, 1798, et a laissé en manuscrit

six symphonies a grand orchestre, des chan-

sons allemandes et des danses.

TRAEG (Jean), parent du précédent et

marchand de musique 1 Vienne, a publié, en

1799, un bon catalogue de son assortissement,

en trois cents pages in-8a , où l'on trouve l'in-

dication de beaucoup d'oeuvres de musique

d'église et autres en manuscrit.

TRAEG (Antoine), violoncelliste, fils

d'André, né i Vienne, en 1818, commença
l'élude île la musique dès Tige de six ans, et

suivit pendant plusieurs années les cours du

Conservatoire de celte ville, où il reçut des

leçons du professeur Merk [voyez ce nom). I>

28 février 1845, il fut nommé professeur de

violoncelle an Conservatoire de Prague; mais,

par des motifs inconnus, il quitta celte posi-

tion a la fin du mois d'avril 1852, pour re-

tourner a Vienne, où il est mort, le 17 juillet

1800, 4 Pige de quarante-deux nns. Cet artiste

a publié, i Vienne et k Prague, quelques com-

positions pour son instrument.

TRAEGER (....), professeur de dessin de

l'école de Bernebourg, en 1702, a inventé on

instrument à clavier et à frottement auquel il

donnait le nom de Stahlclavier (clavecin

d'acier), dont oo trouve la description dans le

journal de musique de Berlin inlilulé(ffer/iner

mutikalttche Monattchrift (p. 24). Cet in-

strument était composé de tiges métalliques

mises en vibration par le frottement d'un

ruban enduit de colophane, mû par une pédale

à manivelle, an moyen de la pression opérée

par les louches d'un clavier.

TRAETTA (Thomas) célèbre compositeur

de l'école napolitaine, naquit le 19 mai 1727,

à Bitonto, dans le royaume de Naples (1).

Admis au Conservatoire de Lorelo, a l'âge de

onze ans, il y devint élève de Durante (9).

Après dix années d'étude, l'instruction de

Traetta, dans toutes les parties de la musique,

se trouva complète : il sortit du Conservatoire,

en 1748, se livra a l'enseignement du chant, et

composa pour les églises et les couvents de

Naples des messes, vêpres, motets et litanies,

qu'on y trouve encore en manuscrit. En 1756,

son opéra sérieux // Famace fut représenté

au théâtre Saint-Charles, et obtint un succès

si brillant, qu'on lui demanda pour la même
scène six opéras qui se succédèrent sans in-

terruption. Appelé à Rome, en 1754, il j

donna au théâtre Alibcrtl VEzio, considéré a

juste titre comme un de ses plus beaux ou-

vrages. Dès lors sa réputation s'étendit dam
toute l'Italie; Florence, Venise, Milan, Turin

se le disputèrent cl applaudirent i ses succès;

mais des propositions avantageuses qui lui fu-

rent faites par le duc de Parme en arrêtèrent

(I) Cerber ayant dit, «tant son premier LesiqacéVi

musiciens, que Traetta naquit * Naples vers t7M (m
Jmm J»kr 1738), Choron et Fayelle, en le copiant daai

leur Dietion*«irt Ai'clorie«e du mu ticitm, ont filé 11

date de la naistaneede ce compositeur é la même anu»,

et ont été suivit par ton» les biographes, t.* lien et I*

date que j'indique se troutent au bat d'un portrait

gravé a Lon 1res par Ghinocehi, en 1776, pendant It

séjour de Traetia en cette «itle.

(i) Ojds 11 première édition île retie biographie, j'ii

suiti les rrnteigncmenls recueillit i flapie», par Bor-

ner, tur les conservatoires et sur les maître* qui y ent

enseigné, ainti que tur le« plus célèbres aniMet qui t'y

aont formé*. Burney tenait ces renseignementa de Rar-

bella, él*»e de Léo (Vojret Tht jtrutnt «mie ofM**« U
Franc* «nrf /(«/y, p. 386) ; niait le marquis de Vitlarosa

parait avoir puisé A des sources plus authentique», pour

l'histoire de ces écoles et des maîtres qui les dirigea lent :

je l'ai pris pour guide dans celle nouvelle édition, tou-

tefois avec la résert c nécessaire.
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le cours, cir il accepta le litre de maître de

chapelle de ce prince, et fut chargé d'enseigner

l'art du chant aux princesses de la famille du-

cale. Lahorde Estai sur la musique, t. III,

page 339, que Traella changea dès lors son

style, et qu'il imita, dans sis opéra*, le goiH

français, qui était celui de la cour de Parme.
Je n'ai pu vérifier l'exactitude de ce fait sur

les opéras composés dans cette ville; mais

je n'ai trouvé aucune trace de ce style dans

VArmida, ni dans l'Jfigenia, qu'il écrivit à

Vienne à la même époque (1760), et dont j'ai

examiné avec attention les partitions a la

bibliothèque du Conservatoire de Naples.

Le premier ouvrage composé à Parme par
Traetta fut Ippolito ed Aricia, représenté en

1750, cl repris en 1765, pour le mariage de

l'infante de Parme avec le prince des Asinrics.

Son succès fut si hrillanl, que le roi d'Espagne

accorda une pension au compositeur, en té-

moignage de sa satisfaction. Dans la même
année (1759), Traella fut appelé à Vienne pour

y écrire l'Jfigenia, un de ses plus beaux ou-
trages. De retour a Parme, il y donna la Sofo-

nitba. Une anecdote relative a cet ouvrage

parait être l'origine de ce que rapporte La-
torde concernant la transformation du style

«le ce compositeur pendant son séjour à

Parme. Dans une situation dramatique où

l'accent d'un personnage devait être déchirant,

Traetta crut ne pouvoir mieux faire que
irécrire au-dessus de la note ces mots : un
urfo froncese (un cri français). Après la So-

fonisba, il retourna a Vienne pour y com-
poser VArmida, qui est aussi considérée

comme une de ses plus belles partitions. Cet

opéra et l'Jfigenia furent joués ensuite dans

presque toute l'Italie, et accueillis avec enthou-

siasme. Après la mort de l'infant don Philippe,

<lnc de Parme, au mois de décembre 1705,

Traella fut appelé a Venise, pour y prendre la

direction du Conservatoire appelé l'Ospeda-
Utlo; mais il ne garda celte place que deux
an«, ayant consenti à succéder à Galuppi

comme compositeur a la cour de Catherine,

•migratrice de Russie. Il partit au commence-
ment de 1708 pour Pélersbourg, et Sacchini

(foyes ce nom) lui succéda a l'Ospedaletto.

1-» plupart des biographes disent que le len-

demain de la première représentation de la

Didone abbandonata, l'impératrice de Russie

rnroya à Traetta une lahalièrc en or ornée de

'on ponrait, avec un billet de sa main où elle

«'iwii que Didon lui faisait ce cadeau : on a

ronfomlu dans celle anecdote Traella et Ga-
lippi qui avait t cril, quelques années aupara-

vant, un opéra sur le même sujet à Pélurs*

bourg, et çui reçut en cflel ce message de

l'impératrice. La Didone de Traetta avait été

composée a Parme, en 1704.

Après sept années de séjour à la cour de
Catherine II, cet arliste célèbre, sentant sa

sanié affaiblir par la rigueur du climat, de-

manda son congé, qu'il n'obtint qu'avec peine,

et s'éloigna de la Russie, vers la fin de 1775,

pour aller à Londres, où l'avait précédé le bruit

de ses succès. Mais soit que le sujet de l'opéra

qu'on lui avait confié dans celte ville ne l'eût

pas inspiré, soit que le mauvais étal de sa

sanié n'eût pas laissé a son talent toute sa vi-

gueur, son drame de Germondo, représenté

au théâtre du roi, an printemps de 1786, ne
parut pas digne de sa haute réputation. Le
froid accueil Tait à cet ouvrage et a un recueil

de duos italiens qu'il fit graver à Londres vers

le même temps, le décida à quitter cette ville,

dans la même année, et à retourner en Italie,

où il espérait retrouver des forces. Mais dès ce

moment, sa santé fut languissante. Il écrivit

encore quelques opéras à Naples ei à Venise,

mais on n'y trouvait plus le même feu que
dans ses anciennes productions. Le 0 avril

1779, il mourut à Vcuise (1), avant d'avoir

atteint l'âge «le cinquante-deux ans.

Doué au plus haut degré du génie drama-
tique; plein de vigueur dans l'expression des

sentiments passionnés; hardi dans les modu-
lations, et plus enclin que les musiciens ita-

liens de son temps* faire usage de l'harmonie

chromatique de l'école allemande, Traetta pa-

rait avoir conçu la musique de théâtre au point

de vue où Gluck s'est placé quelques années

plus tard, sauf la différence des tendances

mélodiques, qui sont plus marquées dans les

œuvres du compositeur italien que dans les

productions de l'auteur allemand. Dans le

pathétique, Traella atteint quelquefois le su-

blime, comme on peut le voir dans l'air de

Semiramide qui a été inséré dans la Méthode-

de chant du conservatoire de Paris (p. 374

et sniv.). Quelquefois il oubliait que le goût de
ses compatriotes répugnait alors à ces accents

énergiques, et qu'ils préféraient la mélodie

pure au partage de leur attention entre la mé-
lodie et l'harmonie; mais lorsqu'il apercevait

dans son auditoire la fatigue de cette atten-

tion, pendant les premières représentations de

ses ouvrages, où il était assis an clavecin, con-

vaincu qu'il était du mérite et de l'importance

de certains morceaux, il avait l'habitude do

(I) Vers Itosebini, DtlU
it ohXYltt, part. lll.p.îOS.
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s'adresser aux spectateurs en leur disant : Si-

gnori, badate a questo pezso (Messieurs, faites

attention à ce morceau), et le public applau-

dissait presque toujours à celle expression

naïve du juste orgueil d'un grand artiste.

Les titres de tous les opéras de Traelta ne

sont pas connus : voici ceux que j'ai pu re-

trouver : 1» Farnoce, à Naplcs, en 1750.

2- / Paslori ftliei. ibid., 1753. 3» Eùo, a

Rome, 1754. 3* (ois) Le Noue contrastait,

en 1754. 4° // Buovod'Antona, à Florence,

1756. 5° lppolilotd Aricia, à Parme, 1759.

0* Ifigenia in Aulide, à Vienne, 1759.

7* Slordilano, principe di Granata, à Parme,

1700. 8» Armida, Vienne, 1760. 9° Sofo-

nisba, à Parme, 1701. 10° La Francese à

Malaghera, à Parme, 1762. 11» Didom ao-

bandonata, ibid., 1764. 12»^cmi'rom»de ri-

conotciuta, 1765. 13° La Serva rivale, Ve-

nise, 1767. 14° Amore in trappola, ibid.,

1768. 15» L'Itola disabitata, à Pélersbourg,

1709. \fr L'Olimpiade, ibid., 1770. 17» An-

tigone, ibid., 1772. 18°Germondo,à Londres,

1770. 19° II Cavalier errante, à Naples,

1777. 20* La Ditfatta di Dario, ibid., 1778.

31»^r(enfce, à Venise, 1778. On trouve du

même compositeur , au Conservatoire de

Naples, un Stabat mater à quatre voix et or-

chestre, ainsi que des leçons pour les matines

de Noël, et une partie de la Passion, d'après

saint Jean. Je possède le manuscrit original

d*un oratorio de Salomon, on langue latine,

écrit à Venise, en 1700, par Traelta, pour les

élèves du conservatoire de VOspedaletto. On

sait qu'il n'y avait que des jeunes filles dans

ce conservatoire : l'oratorio est en deux

parties, à cinq voix de soprano et de contralto,

et l'on trouve écrits de la main de Traelta les

noms des élèves qui chantèrent l'ouvrage.

Quelques -uns do ces noms sont devenus cé-

lèbres ; ce sont : Salomon, la signora Vcrtra-

min
;
Abiatar, la sig. Messana; Jadoeh, la

sig. Pasquate; Adon, Francesca Gabriel! ; la

reine de Saba, Laura Conti.

TRAMEZZANI (Dioaiao), né à Milan,

wrs 1770, avait reçu de la nalare une bonne

voix de ténor, que l'étude et les leçons de Mar-

chés! perfectionnèrent. Il débuta sur la scène,

en 1800, et après avoir chanté avec succès sur

plusieurs théâtres d'Italie, particulièrement à

celui de la Scala, à Milan, au printemps et à

l'automne de 1800, il partit, au mois de mars

de l'année suivante, pour le PorUigal,et brilla

à Lisbonne pendant deux ans. Appelé à Lon-
dres, en 1809, il y fui attaché au théâtre du

Roi jusqu'en 1814, puis retourna en Italie, et

se fit entendre a Turin, puis à Milan, en 1815,

1816 et 1817. J'ignore quelle a été la suite de

la carrière de cet artiste.

TRAMPELI (Jeas-Paul, Cmétie* Gut-

LioaE et JeavGottlob), célèbres constructeurs

d'orgues, étaient frères, et vécurent vers !3 fin

du dix-huitième siècle, à AdorfT, petite ville

de la Saxe électorale. En 1794, il avaient ter*

miné leur cinquantième orgue. Leurs jm-

vrages principaux sont : 1° L'orgne de Marki-

Selb, en 1763; 2° Celui de l'église de Saint-

Nicolas, deLeipsick, 1790-1793; 3* Celui de

la nouvelle église de Zutzschcn, 1794.

TRANCHANT (Camille), professeor de

piano à Paris, n'a pas fait ses études musi-

cales au Conservatoire de cette ville. Je ne le

connais que par un petit écrit intitulé : De

l'Enseignement de la musique en général, et

du piano en particulier; Paris, Chabal,

1840, in-8° de seize pages.

TRANSCIIEL (CnniSTOME), compositeur

et claveciniste, naquit à Brunsdorf, près de

Rosbach, en 1721. Après avoir fait ses éludes

au collège de Merscbourg,où il reçut des leçons

de musique de Frerstcr, maître de concerts, il

alla suivre les cours de philosophie et de théo-

logie à l'université de Leipsick. Pendant son

séjour dans celte ville, il fut reçu dans l'inti-

mité de J.-S. Bach, qui le guida par ses con-

seils. Il ne s'éloigna de Leipsick qu'en 1753,

pour aller se fixer à Dresde, où il se livra a

l'enseignement du clavecin d'après les prin-

cipes de l'école de Bach. Il écrivit aussi des

sonates et des polonaises pour le clavecin, qui

n'ont point été gravées, mais dont les copies

ont été répandues en Allemagne. Cet artiste

estimable est mort en 1800, i l'âge de

soixante-dix-neuf ans. Il avait rassemblé

une belle collection de livres relatifs à la

musique, d'oeuvres classiques et de portraits

de musiciens qui ont été dispersés après sa

mort.

TRASUNTINO (Vioo on Gcioo), ou

TRASUNTIN, suivant l'orthographe véni-

tienne, facteur d'instruments à Venise, né

vers le milieu du seizième siècle, a construit

en 1000, pour Camille Gonzague, comte de

Novcllara, un clavecin très-ingénieux, qui

s'est conservé jusqu'à ce jour, et qui a pasté

dans le cabinet de l'abbé Baini, maître de la

chapelle pontificale. Cet instrument, dont

l'étendue est de quatre octaves, est destiné i

jouer dans les trois genres diatonique, chro-

matique et enharmonique. Chaque octave est

divisée en 31 touches, et la totalité du clavier

en renferme 125. Son mécanisme est eiccuté
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avec beaucoup de solo, et Ton y 1route cette

inscription :

•otva

CiltllTt «Q1SA«A KQTtUAtHI CO»f»

Cl*1IITttC1« OHITOItl

omit »utoiici», ciioiaticii, rt «auoaicis
* MCto *» TAcrva

vito ot niKiiiiu Tiatro avctobi

MDCVI.

Le comte Giordano Riceati cite an clavecin

qui porte le nom de Trtuuntini, et qui est

daté de 1559 (Dette corde ovvero fibre elfis-

(fcae, préface, p. un) : il est vraisemblable

que cet instrument a été construit par un autre

facteur du même nom, plus ancien, et peut-être

père de Vito; car Thomas Garaoni parle (dans

sa Piazxa univertalê di tutte le professioni

del mondo, Discorso 158) d'un Messer Giulio

Trasuntino, qui fut d'une rare habileté dans

la construction des harpicordes, manocordes,

clavecins, etc. (Degli instrument da penna

e'hanno le torde di ferro, d'acciaro, et d'ot-

tone corne sono arpieordi, manocordi, cla-

vicembali et cithare nella compositione de

quali i stato ecceUente Messer Giulio Tra-

tuntino.)

Fioravanti ne donne pas moins d'éloges a

Gnido Trasunlino; il est même plus explicite

dans son Miroir de science universelle :

• Dans l'art de la fabrication des harpicordes,

• dit-il, des clavecins, orgues et régales, Guido

• Trasuntln est homme de tant de connai»-

> sances et d'expérience, que le monde s'émer-

• veille 1 l'audition de ses instruments, parce

» que leur mélodie et harmonie dépassent

• celles de tous le* autres, et il rend divins et

» rares ceux qui, faits par d'autres, sont dé-

» pourvus de ces qualités, ainsi que cela se

> voit en plusieurs lieux dans Venise (1). •

TRAUTMAWN (Heîibi), cantor a Liodau,

an commencement du dix-septième siècle, na-

quit à Ulm. Il s'est fait connaître par un traité

élémentaire de musique intitulé : Compendium

tnusicM latino-germanicum in usum scholx

lindaviensis maxime accomodatum, Remp-

ten, 1618,in-4°.

TRAUTMAIMN (Énotuao), né le 2 octobre

1700, à Parcbwiu, dans la Silésie, apprit de

son père, cantor à OEIs, les premiers éléments

(t) Gnido Traïuntinneir arle d'arpicordi, claticem-

b]ti , iorgani, et rrgali, i huomo di tant* et dolifin»

nperientia, ene il mondo ai maraviglia in «lire de

».oi iMtraaacRti : percioebe di melodia et armoaia

pa»»a« l«ui gii altri : et quclli cbe da altri sono

( iiii sema arwonia egli «i aeconcia, et gii falti divini et

ni i, corne bene in Veneiia ai *cdc in ditersi laogbi

[Spttkio di Scitntia unhtr$ati, fol. «7S).

de la musique, du piano et de la littérature.

En 1817, il fut admis an séminaire des insti-

tuteurs catholiques à Brestau. Il devint élève

de Schnabel et de Lukas, et acquit, tous leur

direction, une instruction solide dans l'har-

monie et dans l'art déjouer de l'orgue. Lors-

que ses éludes furent terminées, plusieurs

places d'organiste et d'instituteur lai furent

offertes a Wartha, à Brubl et dans d'autres

lieux; mais il les refusa, et se fixa à Culm, en

Prusse, où il se livra à l'enseignement dn

chant. Il y occupa aussi la place d'organiste

de l'école militaire, et y dirigea une société de

chant. Il a écrit beaucoup de messes, offer-

toires, graduels et antiennes ou hymnes à qua-

tre voix, des thèmes variés pour violon, avec

piano ou quatuor, quelques solos pour le même
instrument avec orchestre ou quatuor, des

mélodies chorales a quatre voix, quelques pe-

tites compositions pour le piano, et plusieurs

recueils de chansons allemandes à voix seule.

TRAUTINER (Jbas-Albcht), organiste a

Ilofmarklvorra (village de la Bavière où se

trouvait une abbaye de bénédictins), à la fin

du dix-huitième siècle, a publié de sa compo-
sition ; 1° Trio pour clavecin, violon et violon-

celle, Nuremberg, 1790. 2° Recueil de pièces

diverses pour le piano, s'Wd. 3° Recueil d'airs

et chorals.

TRAUTSCII (le P. Lcohaho), compositeur

de musique d'église, naquit en' Bavière, dans

l'année 1695, fit ses vœux au couvent de béné-

dictins deTegernsée, et y mourut en 1762. Il

a laissé en manuscrit beaucoup de messes,

graduels, offertoires, etc., et a publié : Fes-

perst de Dominica ac B. F. Maria, cum
residuis psalmis per anuum passim oceur-

rentibuSf Augsbourg, 1757, in-fol. Toutes ces

productions sont médiocres.

TRAVENOL (Loois), violon de l'Opéra

de Paris, né dans cette ville vers 1698, entra à

l'orchestre de ce théâtre au mois d'avril 1739,

arec des appointements de quatre cent cin-

quante livres, fut augmenté de cinquante

francs en 1750, et eut une gratification an-

nuelle de cent francs qui fut convertie plus

tard en appointements, et qui porta son trai-

tement à six cents francs dans les dernières

années. Retiré en 1759 avec la pension, il

mourut à Paris, en 1783, âgé de quatre-vingl-

•cinq ans. Il a fait graver à Paris un œuvre de

douze sonates pour le violon, où l'on remarque

du mérite.

Esprit biaarre et tracassier, Travenol n'était

point aimé des autres artistes de l'Opéra ; il

fut mêlé dans quelques mauvaises affaires.
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Lorsque Voltaire fut admis a l'Académie fran-

çaise, beaucoup de libelles furent publiés

contre lui : Travenol, accusé de les avoir col-

|K>rtés, Tut arrêté, et par une injustice fla-

grante, son père, âgé «le quatre-vingts ans, fut

aussi conduit au For-l'Évéque; mais on fut

obligé de le relâcher après cinq jours de dé-

tentioo. Ce vieillard ayant demandé en justice

réparation du mal qui lui avait été fait, la

cause fut portée au parlement de Paris, et

Voltaire fut condamné à payer cinq cents

francs de dommages et intérêt*. Cette circon-

stance, ravorahle a Travenol lui-même, le lit

mettre en liberté (1). Cette leçon ne le rendit

pas plus sage, car II eut des querelles très-

vives avec ses camarades, et publia contre eux

un pamphlet intitulé : Les Entrepreneur* en-

trepris, ou Complainte d'un musicien op-

primé par ses camarades, en vers et en prose,

suivis d'un mémoire pour le sieur Trave-

nol, etc., Paris, 1758, in-4# . Une satire qu'il

avait publiée sons le voile de l'anonyme, Tut

l'origine de cc« discussions; elle avait \*o»r

titre : Hcquête en vers d'un acteur de VOpéra
nu prévôt des marchands («ans nom de lieu),

1758, in-13. C'est a la suite de ces discussions

que Travenol fut mis à la pension. Deux ans

après sa sortie de l'Opéra, il fit paraître une
aulre brochure, sous ce litre : Observations

du sieur Travenol, pensionnaire de l'Aca-

démie royale de musique, sur les frivoles mo-

tifs du refus que fait te sieur Joliveau, cais-

sier de ladite Académie, de lui payer sa

pension, adressées à M. le comte de Saint-

Florentin, ministre et secrétaire d'État.

Sans nom de lieu (de l'imprimerie de Didot, à

Paris, 1761, in-8*). Ses créanciers avaient

saisi sa pension de quatre-vingt-sept livres

dis sous par trimestre; il invoque en sa faveur,

dans ce mémoire, uh arrêt du conseil, du

0 aoot 1745, qui déclarait insaisissables les

pensions des acteurs, musiciens et employés

de l'Opéra. Il dit aussi qu'il était alors âgé de

soiianle-lrois ans, et que sa pension était la

seule ressource qu'il eût pour son entretien et

celui de sa sœur, plus âgée que lui.

Travenol se montra un des plus ardents

défenseurs de la musique française lorsqu'elle

hit attaquée par la célèbre lettre de 3. 3. Rous-

seau (voyes ce nom). Il publia sur ce sujet deux

pamphlets dont le premier a pour titre : Arrêt

du conseil d'État d'Apollon, rendu en faveur

de l'orchestre de l'Opéra, contre le nommé
/.-/. ilousseau, copiste de musique, etc.,

(I) Y»f*t Pailtrl de Warry. //•'•'o.'r* Jt fa i U ti Jt$

•»tr«j« af« VsAfin, 1. 1, p. 78-79.

TRAXDORFF
-

Paris, 1754, in-12. L'antre est Intitulé: U
Coterie de VAcadémie royale de musique,

contenant les portraits en vers des princi-

paux sujets qui la composent en la présents

année 1754, dédiée à /.-J. Ilousseau, Paris,

1754, in 8*. La plupart des petits écrits cités

précédemment ont été réunis par Travenol

dans le recueil qui a paru sous ce litre : Œu-
vres mêlées du sieur ouvrage en verstt

en prose, etc., Amsterdam (Paris), 1775, in 8*.

Ce musicien fut chargé par le président Durer

de Noinville [voyez ce nom) de faire la compi-

lation des matériaux de son Histoire du théàlrt

de l'Opéra; il les tira en grande partie d'une

Histoire de VAcadémie royale de musique,

et de Mémoires pour servir à l'histoire de

cette Académie, ouvrages d'un employé de

l'Opéra, qui sont restés en manuscrit, et st

trouvent dans ma bibliothèque. Enfin Travesti

est auteur de plusieurs écrits relatif» à la frase-

maçonnerie et de |>ampblets contre Voltaire,

dont on trouve les titres dans la France Htte

rafrede M. Quérard (tome IX, page 534).

TRAVERS (Jean), musicien anglais, fit

ses premières éludes musicales dans la chapelle

de Saint-Georges, à Windsor, et acheva de s'in-

struire sons la direction de Greene. Vers 1735

il obtint la place d'organiste k l'église de Saisi-

Paul, puis il remplit les mêmes fonctions à

Fulham, pendant quelques années. Eu 17J7,

il fut nommé organiste de la chapelle royale.

Il mourut en 1758, et eut Boyce pour succes-

seur. Les livres de la chapelle royale d'Angle*

terre contiennent plusieurs antiennes cotn-

|K)sées par Travers. Il a mis en musique tous

les psaumes, et les a publiés sous ce litre : Tht

whole book of Psalms for 1 ,
S, 3, 4 ani

5 voices, with a thorough-bass for the harp-

sichord. Londres, 1740, 2 parties, in -4*.

TRAVERSA (Joscim), violouiste pic-

montais, fut élève de Pn^nani, et obtint le

titre de premier violon du prince de Cartgnin,

Il brilla au concert spirituel de Paris, eo

1770. On admirait la belle qualité de son qu'il

tirait de l'instrument, l'expression de son jeo,

et sa facilité dans les traits. On a gravé de sa

composition : 1* Six quatuors pour deux vio-

lons, alto et basse, op. 1, Paris, Huet, 1770.

3* Six sonates pour violon seul et basse, op. 9,

ibid. 3* Six quatuors d'airs connus variés |*our

violon, op. 4, ibid. 4" Concerto pour violon et

orchestre, op. 5, Paris, Bailleux.

TRAXDORFF (H mai), un des plus an-

ciens facteurs d'orgues connus , virait *

Naycncc, vers le milieu du quinzième siècle.

Eo 1443, il construisit * Nuremberg trois
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instrumenta doot on n'a pas conservé l'indica-

tion. En 1400, il fil l'ancien orgue de l'église

de Sainl-Sebald, de la même ville, dont le cla-

vier manuel n'était composé que de deux oc-

laves et trois demi-tons, mais qui avait un

davier de pédale d'une octave. Vers le même
temps, il fit anasi dans cette ville l'orgue de

l'église de Noire-Dame, dont le clavier manuel

avait la même étendue, mais qui n'avait pas

de pédale. On cile du même artiste l'ancien

orgue de l'église Sainte-Marie, à Lnheck, con-

struit en 1402; mais il est plus douteux qu'il

en ail été l'auteur.

TIIEBLIN (DANiKL-FaioÉtic), conseiller

dédouane à Ralibor, en Silésie, el amateur de

musique, naquit en 1751, et mourut le 13 dé-

cembre 1805. On a gravé de sa composition :

1* Divertissements de danse pour piano, Rali-

bor, chea l'auteur, 1700. 2° Chansons écos-

saises avec accompagnement de piano, ibid.,

1800. 3" Danses pour le caruaval de 1804, pour

piano et flûte, ibid., 1804.

TUEIBEU (Jbas-Frédéric) , recteur de

l'école d'Arn&ladt, né en 1041, mourut en

1719. Il a publi«;
, pour l'usage de l'école qu'il

dirigeait, un recueil d'hymnes avec mélodies et

basse continue, sous ce litre : Preceset hymni
Igcei Schwart$burgi Amstadiensi» , cum
wlodiis et numeris musicis, etc. Typis Arn-

stadia*,Nic. Bacbmann, 1604,in-8*desoixante-

dii-boit pages. On a aussi de Treibcr un

programme intitulé : De Musica Davi-

dka, itemque discursibus per urbem mu-
sica noetumis, Arusladt, 1701, buit pages

iii-4*.

TAEIBER (jEA9-Pmi.iPrB), flls du précé-

dent, né a Arnstadl, le 2 février 1G75, fut sa-

vant jurisconsulte, avocat et bourgmestre à

Erfurt. Il avait étudié la composition a Arn-

stadl, cbea le maître de chapelle Adam Ui escn.

Il mourut à Erfurt, le 0 août 1727, a l'âge de

cinquante-deux ans. Les ouvrages de ce savant

relatifs a la musique sont les suivants : !• Son-

derbare Invention, eine einxige Arie aut

oMen Tonen und Aecorden, etc. (Invention

remarquable pour composer un air dans tous

les tons et avec les accords, dans toutes les

mesures, etc.); Jéna, 1702, iu fol. Celle in-

vention est vraisemblablement de même es-

pèce que celles qui ont été reproduites plus

tard par Kirnherger, Calegari cl autres. 2" /fer

oecurote Organist in Generalbass, dat ist,

«•'ne neuf, deutUehe und vollst*ndige An-
weisung sum Ceneralbast, etc. (L'organisie

exact liant la basse continue, contenant une

introduction nouvelle, claire et complète à la

science de l'harmonie, etc.); Arnstadt, 1704,

in- fol. de sepl feuilles.

TRE1UBLEY(Jka»), né a Genève, en 1740,

fut avocat dans sa ville natale. Élève de
Ch. Bonnet, il cultiva les sciences avec succès

et fut correspondant de l'Académie des sciences

<le Berlin, à laquelle il a fourni un grand

nombre de mémoires sur divers sujets de phi-

losophie cl de mathématiques, entre autres

celui-ci : Observations sur la théorie du son,

et tur les principes du mouvement des

fluides (Mémoires de l'Académie de Berlin,

1801, p. 53).

THENTIN (l'abbé Grecoirb), né a Venise,

a inventé, eu 1820, un piano à sons soutenus,

auquel il donnait les noms de violicembato ou

de pianoforte organistieo, et qu'il mit a l'ex-

position des produits de l'industrie a Milan, en

1821. Une médaille lui fut décernée pour cette

invention qui n'était pas nouvelle, et qui,

d'ailleurs, ne donnait pas de résultats satisfai-

sants; car, ainsi que le grand piano double

mis à l*ex|iosiiion de Paris, en 1800, par

Toliie Schmid {voyez ce nom), ainsi que le

Polyplectron de Dieu, le Pianoviole de Lich-

tenlhal, el d'aulres, l'instrument de l'abbé

Trcnlin n'avait pas d'analogie avec le son des

instruments à cordes, mais avec la vielle dans

les octaves supérieures, et avec les sons d'un

violoncelle avec sourdine dans la basse. Les

essais qui furent faits à Milan de l'instrument

dont il s'agit n'eurent aucun sucrés.

TR.ENTO (Vittorio), compositeur drama-

tique, ué à Venise, en 1701 , fit ses premières

éludes musicales dans une église de celte ville,

puis devint élève de Berloni. D'abord attaché

au théâtre Saint-Samuel en qualité d'accom-

pagnateur, il passa ensuite à celui de la Fe~

nice, pour y remplir les mêmes fonctions.

A l'âge de dix-neuf ans, il commença â écrire

quelques ballets, tant à Venise que dans les

autres villes de l'État vénitien et de la Lom-

bardie. Son premier ouvrage en ce genre fut

Maslino délia Seala, représenté a Venise, en

1785.11 en composa ensuit*: beaucoup d'autres

au nombre desquels on cite : La f'irtù r/eo-

nosciuta, à Vérone, en 1785 ; Enrichetla e la

Valeur, a Venise, en 1788; // Seraglio ossta

d'equivoco in equivoeo, ibid., 1788; T.a

Forza dell' amore, ibid., 1780,qni fut joué a

Londres, en 1707,sous le titre The triumph of

love; Demofoonte, a Padoue, 1701 ; // Fiam-

mingo, ibid., 1701 ; La Seoperta delta /7o-

rida, a Venise, 1702. Tenta vedova fut le

premier opéra de Trcnlo représenté a Venise

avec succès ; cet ouvrage fut suivi de le Cognât»
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in confesa,joué à Padoue, à l'automne de 1701

.

Trenlo alla ensuite écrire à Borne Andro-
meda, en deux actes, qui fut suivi de l'Asino

di TrentOy opéra bouffe. Florence, Parme,

Turin, Naples Turent ensuite visitées |>ar

Trentoqui écrivit, pour les théâtres de ces villes

et pour celui de Venise, les ouvrages suivants :

LeAstuziediFichetto; J Fecchi delusi; 11

cvcù scopre tutto ; la Fedeltâ nelle selve ; Ro-

bintone secondo ; Lucrezia romana; I/lgenia

in Aulide, jouée au théâtre Saint-Charles, le

4 novembre 1804, et attribué par Gerber a un
Pietro Trento qu'on ne connaît pas; Andro-
meda, opéra sérieux jooé au théâtre Saint-

Charles, de Naples, le 30 mai 1805; la Foresta

diJVicolor,en un acte. Un Opéra italien ayant

été établi à Amsterdam, en 1806, Trenlo en

fut nommé directeur de musique, et y écrivit

la Donna giudice, opéra bouffe, et le Déluge,

oratofloqui fut exécuté avec pompe, en 1808.

Après quelques années de séjour en cette ville,

il partit pour Lisbonne, où il prit aussi la di-

rection de la musique à l'Opéra. Il y donna,

en 1815, Tutto pet inganno, opéra bouffe qui

eut du succès. De retour en Italie, il écrivit a

Rome, pendant le carnaval de 1818, VEqui-

voeo di due anelli, et / Fratellt Maecabei,

joué à Rome au printemps de la même année.

Au carnaval de 1810, il donna à la Fenicede

Venise l'opéra bouffe Quanti ca$i in un sol

giorno, ouia gti Assasini, considéré a juste

litre comme la meilleure production de cet

artiste, et suivi, dans la même année, au même
théâtre, d'/f principe délia nuova China.

Après Le nuove Amazone, opéra joué à Rome,

au mois de février 1821, Trento fol rappelé

a Lisbonne, où il resta pendant trois ans,

chargé de la direction de la musique de l'O-

péra. De retour en Italie, dans l'été de 1824,

il écrivit à Bologne, dans la même année,

Giulio Sabino in Langret. Après celte épo-

que, il disparaît du monde musical : il était

alors âgé de 63 ans.

TRESTI (Flauinio), compositeur de musi-

que sacrée, né â Lodî, en 1563, a publié :

Concentut vespertini 6 vocum; Milan, 1500,

in-4°. 2* MotectxA vocum; Francfort, 1610,

in-4*. Le catalogue de la Bibliothèque musicale

du roi de Portugal,Jean IV, indique aussi sous

son nom Missx 8 vocum, lib. I, mais sans

date ni nom de ville.

TREU (Abadus), professeur de mathéma-
tiques à Allorf, naquit à Anspacb, le 22 juillet

1597. Après avoir fini ses études, il remplit

les fonctions de prédicateur en plusieurs lieux,

et en 1625, il obtint la place do recicur de

l'école d'Anspach; mais n'ayant pu rien

toucher de son traitement pendant troll ans, à

cause des malheurs de la guerre, il aHa

prendre possession de la place de professenr

au collège d'Altorf, en 1636, et occupa cette

position jusqu'en 1669, époqoe de sa mort. Ce

savant a laissé parmi ses ouvrages quelque*

dissertations relatives à la musique, dont voici

les titres -. 1* Janitor Lycei musiei, inti-

matio et epitome; Rotenbourg, 1635. Il y a

une deuxième édition de cet écrit en latin et

en allemand, intitulée : Lycei musici inti-

matio et epitome, oder Kunes musikalistkts

BUchlein. 2* Ditputatio de natura musicr,

1645. 3» Disputatio de cautit consonantit,

1643. 4» Disputatio de natura sont et cm-

ditus, 1645. Ces ouvrages sont vraisemblable-

ment imprimés à Allorf. 5° Dissertatio de

divisione monochordi dedticendisque in so-

norum concinnorum speciebus et affectibus

et tandem tota praxi composition^ mu-

siez, etc.; Altorfi, 1662, in-4# . 6» Dirteto-

num mathematieum, ad cujus ductum et

informationem tota Maihesis et omntt

ejusdem partes, nominatim aritkmetiea,

geometria, astronomia, geographia, optiea,

harmonica, mechanica methodice doeeriet

facile disci possunt ; Allorf, 1657, in-4*. Le

troisième livre contient un Compendium

ffarmonicm site canonic*.

TREU (Dahiel-Théophili), compositeur

distingué, naquit en 1605, à Stuttgart, où son

père était imprimeur de la chancellerie. Un

ouvrier de l'imprimerie lui donna les pre-

mières leçons de musique; plus tard il étudia

l'harmonie et le contrepoint sous la direction

de Cousser, musicien irlandais qui avait le

titre de maître de chapelle du duc de Wurtem-

berg. Dès l'âge de douze ans, Treu se mit i

composer une immense quantité de musique

instrumentale et plusieurs opéras. Cependant

il atteignit l'âge de vingt et un ans sans avoir

pu donner une direction déterminée à son ta-

lent ; mais la fête do prince lui ayant fourni

l'occasion de se faire entendre a la cour dans

un solo de violon, et d'y faire exécuter on

morceau de sa composition, le duc de Wur-

temberg lui
1
Ot don d'une somme d'argeet

assez considérable pour qu'il pût se rendre â

Venise et y prendre des leçons de Vivaldi. Il j

étudia aussi la langue italienne, et, protégé

par le comte de la Tonr et Taxis, il écrivit,

dit-on, pour les théâtres de Venise douze opéras

dont on n'a pas retenu les titres, et qui oe

figurent pas dans le tableau que nous po«é-

dons des ouvrages représenté! dans cette ville.
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Matlheson assure aussi que la place de direc-

teur do théâtre de SanV Angelo lui fut offerte

à Venise, mais qu'il préféra suivre, aveele même
titre, une société de chanteurs italiens qui

allait s'établir à Breslau, et, pendant les années

1725, 1726 et 1727, il fit représenter sur le

théâtre de celte ville quatre opéras de sa com-

position, savoir : Astarte, Coriolano, Vlisse

t Telemacco, et Don Chisciotte. En 1740, on

considérait encore ces ouvrages comme les

meilleurs qu'on eût entendus an théâtre de

Breslau. Appelé à Prague, en 1727, Trcu y
dirigea les chapelles de plusieurs grands sei-

gneurs. Eu 1740, il était au service du comte

de Schaffgotscb, à Hirschherg. Ce renseigne-

ment est le dernier qu'on a sur la vie de cet

artiste et sur ses travaux. Outre les ouvrages

cités précédemment, Trcu a laissé en manu-

scrit deux traités de musique en languelatinc.

Le premier est une sorte de traité mystique de

la musique intitulé : Palatium harmonieum,

. constant tribut portés vel divisionibus, etc.

Ce palais harmonique renferme trois cham-

bres, qui sont autant dedi visions de l'ouvrage.

L'autre livre est un Traité de musique spécu-

lative intitulé : Tractatus in musica univer-

sali. Il est divisé en deux parties, et chacune

de celles-ci en deux tomes. Mattheson, qui

cite ces ouvrages {musik. Ehrenpf., pp. 379

et 580), n'indique pas où ils se trouvaient de

son temps.

TnCUBLUTII (JfAîï-FniDÉiiic), facteur

d'orgues et de pianos de la cour de Saxe, na-

quit le 29 mai 1739, â Weiksdorf, dans la Lu-

sace supérieure. Fils d'un notaire de celte

ville, il montra peu de goût pour les études

littéraires, cl fit voir de si heureuses disposi-

tions pour la mécanique et la facture des in-

struments, que son père le plaça, en 1754, chez

Tamitius, habile facteur d'orgues à Ziltau. Les

progrès de Trcublulh furent si rapides, que

lorsque Hildebrand fui appelé à Hambourg, en

1760, pour y construire l'orgue de Saint-Michel,

considéré comme son chef-d'œuvre, il se fit

aider par lui. Ce fut aussi Treubluth qui ter-

mina les travaux de ce grand facteur à Dresde

tt qui lui succéda après sa mort. Trcublulh se

distingua par la construction des harmonicas à

clavier, et par une invention mécanique pour

le maintien de l'accord du piano.

TRIAL (Jean-Claude), compositeur, né â

Avignon, le 13 décembre 1732, apprit les élé-

ments de la musique dans la maîtrise de la

cathédrale de cette ville, et prit ensuite des

leçons de violon. Admis h l'orchestre du concert

d'Avignon, il quitta ensuite cette position
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pour aller à Montpellier, où il devint élève de

Garnier pour son instrument. Il écrivit alors

des motets cl des morceaux de violon où l'on

apercevait d'heureuses dispositions. Le désir

de connaître Rameau l'ayant amené à Paris, il

y trouva des moyens d'existence dans la place

de premier violon de l'Opéra Comique et s'y fit

connaître par quelques ouvertures qui curent

du succès. Dans le même temps, il entra chez

le prince deConti, en qualité de second vio-

lon ; mais bientôt ce prince lui confia la place

de chef de son orchestre. La protection dont

ce prince, ami des arts et des artistes, hono-

rait Trial, valut à celui-ci sa nomination de

directeur de l'Opéra
,

conjointement avec

Berlon, en 1767. Il mourut subitement, le

23 juin 1771, â l'âge de trente-neuf ans. Les

premières productions de Trial furent des ou-

vertures pour l'Opéra-Comique, des morceaux

de musique instrumentale, et des cantates

pour les concerts du prince deConti. Il a donné

à l'Opéra : 1° Sylvie, en trois actes (1705); la

musique du troisième acte est de Berlon.

2» Théonis, avec Berlon et Garnier, en 1707.

3° La Fête de Flore, en 1771. A la Comédie

italienne, il a fait représenter ÉsopeàCythire,

en 1766.

TRIAL (Antoine), frère du précédent et

acteur du théâtre d'opéra-comique appelé la

Comédie italienne, naquit â Avignon, en

1736, et fut d'abord enfant de chœur â l'église

cathédrale de sa ville natale. Après avoir

chanté sur plusieurs théâtres de province, il

se rendit à Paris, en 1764, et débuta aulhéâlre

italien, le 4 juillet de la même année, par le

rôle de Bastien, dans le Sorcier, de Philidor.

Bon musicien, acteur intelligent et plein de

finesse, il sut faire oublier les défauts de sa

voix grêle et nasillarde, et créa en France, aux

applaudissements du public, l'emploi de

chanteurs sans voix auquel il a donné son nom,

dans l'opéra-comique. Cet emploi, qui appar-

tient au lénor, a été conservé dans presque

toutes les pièces de ce genre de spectacle, pen-

dant plus de soixante ans. Dans sa carrière

dramatique, dont la durée fut de trente ans,

Trial joua avec succès le Grand- Cousin, dans

le Déserteur; Ali, dans Zémire et Asor;

Crispin, dans la SSélomanie; André, dans

l'Épreuvevillageoise; Thomas, dans Alexis

et Justine, etc. On prétend que le désir de

conserver la faveur populaire le jeta dans les

opinions exagérées des révolutionnaires, en

1793, et l'entraîna à partager les excès de

cette déplorable époque. A la réaction qui sui-

vit le 9 thermidor, on l'obligea a se mettre à
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genoux sur la scène el à chanter le Réoeil du
peuple, au bruit des sifflets et des Insultes du

parterre. Le lendemain de celte scène scanda-

leuse, Trial, qui avait le titre d'officier muni-

cipal, chargé des actes de l'état civil de son

arrondissement, se présenta pour remplir ses

fonctions; mais repoussé comme indigne de

prononcer l'union conjugale, il rentra chez lui

désespéré, n'en sortit plus, et finit par prendre

du poison qui lui donna la mon, le 5 février

170.1, à l'âge de cinquante-neuf ans.

TRIAL (Vauc-Jeanhe MILOIX, femme
d'Autoi.ic), naquit â Paris, le 1 er août 1740,

et débuta au lbéiire italien, le 15 janvier 1760,

sous le nom de mademoiselle Mandeville, par

les rôles dePerrette, dans les Deux Chasseurs,

et de Lau relie , dans le Peintre amoureux.
Douée d'une voix légère, élendue, cl d'une vo-

calisation naturelle et facile, elle inspira aux

compositeurs de son temps l'idéedes grands airs

appelés à roulades, et brilla par ce talent dans
les rôle« de la Rosière de Salenci, de la Belle

Arsène, de lueette dans la Fausse magie, et

de Honore dans VAmant jaloux. %\ mauvaise
santé l'obligea a prendre sa retraite en 1780;
cependant elle ne cessa de vivre que trente-

deux ans après, le 13 février 1818.

THIAL (Anausn-EnauiiDEi.), Ois des pré-

cédents, naquit a Paris, le 1" mars 1771.

Doué d'heurcusesdisposilions pour la musique,
il se livra fort jeune à la composition, et fit

représenter à l'âge de dix sept ans, au théâtre

Favart, l'opéra-comiquc intitulé : Julien et

Colette, ou la Milice, en 1788. En 1791, il

donna Adélaïde et Mirval, et en 1702, les

Deux petits aveugles. En 1703, il fit jouer au
même théâtre Cécile et Julien, ou le Siège de
Lille, et l'année suivante, les Causes et les

Effets, pièce de circonstance qui ne réussit pas.

Il avait obtenu en 1707 la place d'accompa-
gnateur el de répétiteur au piano du théâtre

Lyrique. Sage cl rangé dans sa jeunesse, Trial

changea do conduite en avançant en âge, et

finit par se livrer â des débauches qui causèrent

sa mort, le 0 septembre 1803. Il avait épousé
Jeanne Rigoney Méoo, actrice du théâtre Fa-
vart qui, fatiguée des mauvais traitements de
son mari, s'engagea dans une troupe de corné-

dieus pour les colonies, et mourut à la Guade-
loupe.

TRICARICO (Joseph), compositeur ita-

lien, né â Manioue, dans la première moitié du
dix-septième siècle, a fait représenter, en
1002, la Générosité d'Alessandro, à Vienne,
el en 1005, â Ferrare, VEndimione.
TR1CKLIR (JJbas), violoncelliste distin-

gué, naquit a Dijon, en 1750. Destiné à Nui
ecclésiastique, il entra fort jeune au séminaire

de cette ville; mais ayant acquis de l'Iiabileté

sur le violoncelle, il prit un goût passions*:

pour la musique, et dès l'âge de quinze ans,

il renonça â cet étal et sé voua uniquement i

l'étude de l'art. Le désir de perfectionner son

talent l'ayant conduit â Manheim, où viraient

alors quelques artistes de mérite, il y passa

trois années, occupé d'études sérieuses, puis

voyagea en Italie. De retour en Allemagne, an

mois de mars 1783, il entra au service de

l'électeur de Saxe, et vécut à Dresde. Il y mou-

rut le 20 novembre 1813. Tricklir a tu, rers la

fin du dix-huitième siècle, la réputation d'un

des premiers violoncellistes de son temps, (la

fait graver de sa composition : 1* Concertos

\touv violoncellect orchestre, n<* 1 , 2, 3, 4,5,0,

7, Paris, Siebcr. 2° Six sonates pour violoncelle

et basse, ibid. On attribue â cet artiste l'io-

vcniion d'un Microcosme musical, destiné 1

conserver l'accord des instruments â cordei

pendant les changements de température;

mais ce procédé, qui n'atteignait pat vrai-

semblablement son but, n'a point eu de

succès.

TRIEBEL (J.-N.)i professeur de musique

à Sthucpfenihal, vers la fin du dix- baitîème

siècle, a laissé de sa composition, en manus-

crit : 1* Une année entière de musique d'églùe

pour les dimanches et fêles. 2° Un drame de la

Passion. S" Vingt-quatre chœurs pour les

leçons de la Passion. 4* Soixante et onze mor-

ceaux d'église pour les principales fêtes de

l'année. 5* Concerto pour la viole avec or-

chestre.

TRIEHE>'SÉE (Joseph), virtuose sur le

hautbois, naquit â Vienne vers 1700. Fils d'un

hautboïste du théâtre national, il reçut de son

Itère des leçons pour son instrument, et apprit

d'Albrecblsberger les principes de l'harmonie

et du contrepoint. En 1700, le prince de

Lichtenslein lui confia la direction de sa mu-

sique, et s'en fit accompagner dans ses voyages.

Triebensée vécut longtemps chex ce prince, â

Felsberg. On ignore quelle a été la fin de sa

carrière. Les compositions de cet artiste sont :

I" Der rothe Geist in Donnergebirge (l'Es-

prit ronge dans la montagne du Tonnerre),

opéra représenté en 1700, au théâtre Scnika-

neder
, composé en société avec Sejfried.

i'° Concerto pour hautbois, exécuté par l'an-

leur dans un concert au théâtre national de

Vienne, en 1705. 3" Trois quatuors pour haut-

bois, violon, alto et basse. 4" Grand quintette

pour piano, clarinette, cor anglais, cor de bai-
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Mlle et basson, Vienne, Haslmger. 5° Deux
quintelti pour piano, hautbois, violon, allô el

basse. t> Six variations sur un air tyrolien pour

piano, liautboit el guitare
;
Vienne, Diabelli.

7* Grande sonate pour piano et hautbois ou

violon, Vienne, Ilaslinger. 8° Doaze variations

|K>ur piano, ibid. J'ignore si le cltef d'orchestre

Triettensée, qui remplissait encore ses fonc-

tion* au théâtre «le Prague en 1850, et qui

avait fait représenter, en 1882, un opéra inti-

tulé Dit Wilde Jagd(\* Chasse), est le même
artiste : il aurait été âgé de soiaanie-douze à

soixante-seize ans; mais il est plus vraisem-

blable qu'il était fils de Joseph, car sa femme
était, dans le même temps, cantatrice au
théâtre «le Prague.

TR1ERERT (Cossus-Louis), hautboïste

et facteur d'instruments à vent, né à Paris le

SI octobre 1810, fut admis au Conservatoire de

cette ville, le 0 novembre 1820, et y fut élève

de Vogt pour le hautbois. Le premier pris de

cet instrument lui fut décerné an concours de

1821). Il quitta celte école au mois d'août de

l'année suivante. Cultivant d'abord son instru-

ment comme artiste, M. Triebert se fit entendre

dans les concerts, el publia une Fantaisie avec

variations pour hautbois et piano sur un
thème de Norma, Paris, Richaull; mais, fils

d'no facteur d'instruments â vent, et ayant

travaillé lui-même dans l'atelier de son père,

il s'occupa spécialement du perfectionnement

dn lianibois, et finit par abandonner l'exercice

de son latent pour se livrer sans réserve à la

fabrication et â l'amélioration de tous les in-

struments qui composent la famille du haut-

bois, tels que le cor anglais, le baryton et le

basson, en y appliquant le système de propor-

tions et de mécanisme de doigté et de clefs

imaginé par Bœbm. Son intelligence et ses

soins minutieux dans la fabrication de ces in-

struments sont arrivés aux plus heureux résul-

tats, ainsi que je l'ai démontré dans mon
Rapport sur les instruments de musique mis

à l'exposition universelle de Paris, en 1855 (1).

Entre ses mains, la construction des hautbois

de différentes espèces, du cor anglais, du ba-

ryton et du basson, a été complètement modi-

fiée et ramenée â une théorie normale. Ses

instruments sont recherchés â l'étranger

comme en France. Une médaille d'honneur a

été décernée â ». Triebert par le jury de l'ex-

position universelle de 1855.

(I) Vojemon rapport sur Ira instrumenta de M. Trie-

bert, i. II. p. 669-4X3, de l'édition officielle dea rapports

tmt l'EapMiiMMi anirertelle de I8!3,et page* G-tdd lire

a pjri.

BiOCR OHIY. DES «DSICICflS. T. VIII.

TRIEMKR (Jcan-Scbaldk), violoncelliste

el compositeur, naquit â Weimar, dans les

premières années du dix-huitième siècle.

Eyleuslelo, valet de chambre et musicien du
duc de W eimar, fut son maître de musique et

de violoncelle, et le vieux Erbach lui donna
quelques leçons décomposition. Parvenu a un
certain degré d'habileté, il voyagea en Alle-

magne, s'arrêta quelque temps à Hambourg,
où il eut une place à l'orchestre du théâtre, eu
1795. Deux ans après, il se rendit â Paris pour

y étudier la composition sous Boismortier. Ses

études terminées, il quitta la France en 1729,

parcourut la Hollande et s'établit à Alkmaar;
mais quelques années après il abandonna celte

ville pour aller se fiier à Amsterdam. Il y mou-
rut en 17C2. On a gravé de sa composition six

sonates pour violoncelle avec basse continue!

â Amsterdam, en 1741.

TRIER (Jean), organiste excellent, né â

Themar, dans le duché de Saxe-Gotha, vécut

â Zitlau vers 1700. Il mourut dans celte ville

en 1780, laissant en manuscrit deux années
entières de musique d'église, des cantates, des

polonaises pour le clavecin el des pièces d'orgue.

TRIEST ( ), prédicateur â Stettin, dans

les premières années du dix-neuvième siècle,

a publié, dans la Gaxette musicale de Leip-

sick, quelques articles où l'on remarque du

mérite. Ces morceaux ont pour titres : 1° Idées

d'une explication métaphysique delà mesure

musicale (t. III, p. 3). 2° Remarques sur la

culture de musique en Allemagne pendant le

dix-huitième siècle (t. III, p. 225, 241, 257,

273, 297, 321, 309, 389, 405, 421 el 437).

3* Sur les virtuoses voyageurs (4* année,

p. 730, 753 et 700).

TRILLE-LARARRE. V. LARARRE.
TRILLO (Cauillb), pseudonyme. Vogci

SU1RE (Robert-Mabtir LE).

TRINCIAVELLI (Jscoro), compositeur,

né vers la fin du seizième siècle â Buggiano
di Faldimievola, en Toscane, se rendit jeuno

à Rome, où il fit ses études musicales. Il fut

chantre de Saint-Jean-de-Lalran vers 1020.

On a publié de sa composition : Nusiche spi-

rituali a 3 voci ; in Roma, per Luca Antonio

Soldi, 1020, in-4».

TRIPFENRACU (Mastir), récollet du

couvent de Coblence et organiste, vers le mi-

lieu du dix-huitième siècle, a fait imprimer â

Nuremberg, en 1740, un recueil de pièces de sa

composition pour le clavecin, sous ce litre :

Musikalisches Fergnugen nach dem Gesch-

mack jetsiger 2etUn, bestehend in JU h fo-

vier-Parthien.

17
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TIUTONIU8 (Pirunz), musicifn, dont le

nom allemand était peut-être OUvenbaum,
vécut à Augshonrg dans les premières années

dn seizième siècle. Il n'est connu que par nn

ouvrage sorti des presses d'Erhard Oglin

(voyez Oglin) et dont les exemplaires «ont

aujourd'hui d'une rareté excessive. Ce vo-

lume a pour lilre : Mehpoùr se» hnrmonir
trtracenticx' super XXIT gênera tarminum
heroienr. elegfacor. lyricor. et eerlesiasticor.

hymnor. per Pet. Tritonium et al(os dortos

sndalitatis literarir nnstrr JVusfeos seeun-

tlnm nnturas et tempora syllabarum et pe-

itum compositi et rrgulati, tlurtu Chnnradi
Celtis fo+lieiter imprpssa. fmpressum Au-
yusla rindelicontm, ingenin et industria

Frhardi Oglin, 1507, In-fol. Bien que le litre

indique que Tritonius eut d«*s collaborateurs

musicien* pour cet ouvrage, rien ne fait Voir,

dans le volume, quelle a été leur part de tra-

tail. I.a musique de chacune des vingt-deux

pièces de vers est a quatre voix imprimées

rn regard. Une partie «le ces vers, donnés

comme exemples, sont tirés des poésies d'Ho-

race. Tritonius n'emploie dans cette musique

que deux valeurs de notes, répondant aux

longues et aux brèves de la quantité lyrique,

<t tontes ses mesures, sauf nn seul exemple,

sont n temps binaires. Il se conforme aux règles

de la prosodie, et, par une conséquence Inévi-

table, il sacrifie le rhylhme musical.

TMTTO (J*coir.s) ou TIUTTA, com-

positeur distingué, naquit en 1733, a Atta-

mnr», dans la province de Barl, au royaume
de Naples. A l'Age de onze ans, il fut conduit à

Naples par son parent Jean Trltto, prêtre, qui

le fit entrer au Conservatoire de la Pietà de'

Turchini. Un gonl prononcé pour le violon-

celle lui fit commencer sa carrière musicale

par l'étude de cet instrument
;
puis il reçut des

leçons d'harmonie et de contrepoint de Cafaro,

alors professeur au Conservatoire. Bientôt

- levé an poste de répétiteur on de primo
utaestrino, il remplaça son maître Cafaro

comme instituteur au Conservatqirc et comme
directeur de musique au théâtre royal de

Saint -Charles. Après la mort de Cafaro,

Trillo semblait destiné a remplir ces emplois

en titre, mais P.-miello, récemment revenu de

"Russie, les olillnt. Trillo se livra alors à la

composition pour les églises de Naples et pour

les principaux théâtres de l'Italie. En 1779, il

irçut sa nomination de maître d'harmonie et

d'accompagnement au Conservatoire de la

Pietà, et l'emploi de professeur de contrepoint

cl de composition lui fut donné après la mort

— TRITTO

de Sala (voy. ce nom). Parmi ses élèves, on re-

marque son AU, Tarioetll, Pagaofoi (compo-

siteur dramatique), Spontini, Raitooadl, Or-

landl, Manfroce, Contl et quelques autres

artistes connns. Le roi Ferdinand nommi

Trillo maître de la musique de té chambre et

de la chapelle royale, et le vient maître con-

serva cet emploi jusqu'à la fin de sa rie. Il

mourut à Naples, te 17 septembre 1824, a l'Age

de quatre-vingt-douze ans. Se» mcillcnres com-

positions sont :

Oprras: 1" Il Principe riconeseiuto
f
Utte,

au théâtre JVuovo de Naples, 178C. 2* La Ma-

rinella, idem, 1780. 5" La /Jeliuda, idem,

1781. 4° La fiaggiatriée di tpirilo, opéra,

idem, 1781. 5- Don Procopio, Idem, 1781

II" La Scuola deyli amanli, idem, 1783.7* //

Corlesiano fanatito, idem, 1783. 8* Li dut

Gemelli, au théâtre des Fiorentini, 1783. 0* //

Convilato di pietra, idem, 1783. 10» LaScuf-

fiara, idem, 1784. Il* La Sposa sttumlxi,

au théâtre dn Fonda , 1784. M" La Sposabi-

zarra, au théâtre Faite, à Rome, 1784. \Z'Lo

Scaltro Avtenturiere, au théâtre des Fioren-

tin i, à Naples, 1785. 1 4* Arlenict, opéra sé-

rieux, au théâtro Saint-Charles, 1785. 15* Le

Aitmie in amore
y
au théâtre Nuovo, 1785.

10° Impostore smascheraio, idem, 1780.

17' Arminio, au théâtre Argenlina, à Rouk,

1 780. 18n La Scaltra Aoventuriera, au théâtre

des Fiorentini, k Naples, 1786. 19* Le Gclosit,

au théâtre Faite, à Rome, 1780. 20» IRaggiri

êcoptrti, idem, 1780. 21» La Prova reci-

proca, aux Fiorentini, â Naples, 1787. 22* lt

Trame spiritose, au théâtre Nuovo, 1787.

93° Il Barone in angustie, idem, 178H.

24° Il Giocatore fortunato, Idem, 1788.

25» La Bella Selvaggia, au théâtre Falk, a

Rome, 1788. 28" Li Finii Padroni, idem,

1789. 27° La Molinartlla, au théâtre du

Fonda, â Naples, 1789. 28° La Firginedel

Soit, idem, 1790. 29* Le Nuzzo in Garbuglio,

an théâtre A'uovo, 1790.30° La Canterina,

au théâtre Faite, à Rome, 1790. 31* Gli

Amanti in puntiglio, au théâtre A'uovo, i

Naples, 1701. 32» L'Jnganno fortunato,

idem, 1791 . 53» L'Equivoco, au Fondo, 1702.

34° La Donna sensibile, idem, 1792. 55* //

Ditinganno, cantate â deux voix et choeurs,

1792. 36» // Tempio dell' Eternité, cantate

avec chœurs, 1793. 37° La Fidettà tra le sehe,

â Venise, en 1795. 38* Apelle t Campaspe, à

Milan, 1790. 59° Nicaboro, au théâtre Saiot-

Charlcs, â Naples, 1798. 40* Ginevra di Sco-

iia, idem, 1800. 41- Li Matrimanti contras-

tait, au théine Falle, à Rome, 1800. 42*//
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Trionfo délia Gloria, cantate dramatique, an

théâtre Saint-Cbarles, 13 aont 1801. 4î» Gli

jfmericani, idem, 4 novembre 1802. 44° 7/0-

maggio pastorale, idem, 1805. 4$" Albinoin

Siria, idem, 1810.

Musique d'église : 1° Messe à huit voix

réelle*, avec deux orchestres. 2° Trois messes

solennelles à quatre voix et orchestre. 3* Trois

messes brèves, idem. 4° Messe pastorale, idem.

5° Messe de Requiem k quatre voix et orchestre.

frDirith cinq voix sur le plain-chant.7°Cinq

antres Dixit, grands et petits. 8* Credo solen-

nel à cinq voix. 9° Deux antres Credo brefs à

quatre voix. 10° Douze motets à quatre et cinq

voix. 11° Deux Magnificat k quatre voix.

12» Confitebor à cinq voix. 13° Beatusvirk
quatre voix et orchestre. 14. Beatus vira cinq

voix. 15° Laudate à cinq voix. 16° Te Deum
solennel à cinq voix et orchestre. 17» Te Deum
bref à qnalre voix. 18° Cinq Salve Regina k

trois, quatre et cinq voix. 19° Lauda Sion k

quatre voix. 20* Passion, d'après saint Mat-

thieu, avec orchestre. 21" Passion, d'après saint

Jean, idem. 22* Deux graduels avec chœurs.

23» Ponge lingua à deux et k quatre voix, avec

plusieurs Tantum ergo pour solo et chœur.
34* Miserere à quatre voix et orchestre.

25° Benedietus, idem. Une partie de celte

musique se trouve dans la bibliothèque du

Conservatoire, à Naples.

Trilto a écrit pour l'enseignement au Con-

servatoire de Naples un recueil de basses chif-

frées qui a été publié sous ce titre : Partimenti

e regnle gênerait per conoseere qnalnumerica
dor si deve ai vari movimenti del basso,

Mîlano, per Ferdinando Arlaria, 1821, in -fol.

de soixante-quatre pages. On a aussi de lui

des principes de contrepoint intitulés : Scuola

di eontrappunto , ossia Teoria musicale,

ihid., 1R23, in-fol. de cinquante-deux papes.

TRITTO (Dobhioce), Ois du précèdent,

naquit a Naples,en 1781, et Ht ses éludes musi-

cales sous la direction de son père II s'est fait

connaître comme compositeur dramatique par

les ouvrages suivants : \°Zelinda e Rodrigo,

op. semi séria, en deux aclos. 2" la Parola

d'onore, en un acte, an théâtre du Fondo, le

27 septembre 1815. 3a 11 Trionfo di Tra-

jano, op. séria, en trois actes, au théâtre

Saint-Charles, le 30 mai 1818. Je n'ai pu re-

cueillir d'autres renseignements sur cet artiste.

TRNKA (1) (Weaccslas-Jea*), composi-

teur, né en Bohême, fut secrétaire do comte de

Hayos, à Vienne, vers 1825. Il a publié pour

0} C« nom se prononce Trtuka, en langue bohème,

•Mis en faisant senlir Yt aussi peu q<ic possible.

le piano : 1" Marche funèbre d'Alexandre I
er

, k

quatre mains; Vienne, Weigi. 2* Marche

triomphale à l'occasion du rétablissement de

la santé de l'empereur François I" d'Autriche

(1826) idem, op. 14; ibid. 3* Trois grandes

marches idem, op. 16; Vienne, Leidesdorf.

4* Grande marche de parade du régiment de

Giulay idem, op. 21 ; ibid. 5* Deux grandes

polonaises pour le piano; t&td. 6° Plusieurs

cahiers de danses et de valses.

TROESSLER (Bernard), musicien alle-

mand, fixé à Paris, vers 1806, est mort dans

cette ville, en 1828. Professeur d'harmonie et

décomposition, il a publié pour l'enseigne-

ment les ouvrages suivants : 1° Traité général

et raisonné de musique, dédié à la mémoire
de Gluck, Haydn et Dussek; Paris, chex

l'auteur, 1825, in-4° de cent trente pages.

2° Traité d'harmonie et de modulation selon

les six mouvements de la basse; Paris, Pleyel

(sans date), in-fol. gravé.

TROFEO (Rose»), maître de chapelle de

l'église de la Scala, à Milan, vers la fin du

seizième siècle, a publié de sa composition :

\" Cansonelte asti voci, lib. I; inFenetia,

1589, in-8°. 2* Canxmette a trt con alcune

di Giovan Domenico Rognone; in Milano,
1600.

TROJANO (Mamiio), musicien napoli-

tain, était au service de l'électeur de Bavière,

dans la chapelle dirigée parOrland de Lassus,

en 1568, lorsqu'il publia chez Adam Berg, k

Munich, in-4*, nn recueil intitulé : Discorsi

di triomfi, giostre, apparali, e délie cose più
notabile faite nelle Noue dell' illustr. et

eccellent. Signor Duca Guglielmo, etc. Il

promet dans la préface de cet ouvrage, pour

l'année suivante, le quatrième livre de ses vil-

lanelles à fa napolitaine, ainsi que des madri-

gaux à cinq voix réunis k quelques-uns de

Roland de Lassus et d'antres musiciens. Tro-

jano ne figure plus dans te tableau des musi-
ciens de la chapelle de Munich, en 1593, publié

par Dclmotte dans sa Notice biographique sur

Roland Delattre (p. 29). J c ne connais de

Massino Trojano que 7/ terzo libro de le sue

Rime e Camoni alla Napolitana a tre voci

colla Battaglia délia Gatta, e la Cornachia,

et una dmascherata alla Turchesca a cinq ne

voci, et una Jlloresca novamente fatta ; Vi-

negia, Girolamo Scotto, 1568, petit in-4°

obi.

TROJANO (Jeah), maître de chapelle de

Sainte-Marie-Majeure, k Rome, naquit k Todi,

dans les États de l'Église. 11 succéda à Annibal

Slabile, en 1596, d.ms la dircelion du chœur

17.
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de la basilique Libérienne (Sainte-Marie-

Majeure), el conserva cette place jusqu'en 1G00,

on il eut pour successeur François Soriano, qui

y rentrait pour la troisième fois. On ignore si

ce fut par son décès ou par un changement

de position que Trojano cessa d'occuper cette

place. Les catalogues des grandes bibliothèque»

n'indiquent aucun ouvrage de re maître, et

son nom ne se trouve dans aucun des grands

recueils de motets ou de madrigaux de divers

auteurs; ce qui est d'autant moins explicable,

que deux fragments de ses motets conservés

par Kircber dans le premier volume de sa

Musurgia universalis (p. 001 et 013), comme
des modèles d'expression douloureuse el

plaintive, sont très-remarquables pour le

temps où cet artiste a vécu : ils sont tous deux

a six vois.

TROJANO (Awtoire), en latin TRO-
JA>X'S, n'est mentionné par aucun historien

de la musique ou biographe; il n'est connu

que par le motet Jubilait Deo omnis terra,»

quatre voix, qui se trouve dans le troisième

livre de la collection publiée par Tylman

Snsato, à Anvers, en 1547, sous le titre : Sa-

erarum cantionum quatuor vocum, vulgo

Moteta vacant, ex optimit quibusque hujus

setatis muticii telectarum Liber etc.

TROMRETA (A*toijie). Le catalogue de

la bibliothèque barberine indique sous ce nom
(p. 479) un ouvrape intitulé : Rerum mutica-

lium opusculum ; Strasbourg, 1535, in-fol.;

mais c'est une erreur de celui qui a rédigé ce

catalogue, car le livre intitulé Rerum musi-

earum opusculum, qui a été imprimé à Stras-

bourg, en 1535, in-fol., est de JeanFroscb. Il

est vraisemblable que ce livre s'est trouvé relié

à la suite de quelque autre de Tromheta, au-

teur de plusieurs traités de philosophie, et cela

aura induit en erreur le bibliothécaire. Aucun
bibliographe, que je sache, n'a remarqué cette

bévue littéraire.

TROMRETTI (Ascacne), compositeur, né

à Rolognc, vécut à Naples, dans la seconde

moitiédu seizième siècle. Il a fait imprimer trois

livres AeCanzoni alla napoletana a tre voci,

Venise, 1572, 1577 et 1581. On connaît aussi

sous son nom : Musica a più voci; Bologne,

HoWi, 1585, io-4».

TROMRETTI (Awcistiji), célèbre guita-

riste bolonais, né au commencement du dix-

septième siècle, a f.iit imprimer : Jntavola-
tura di sonate novamente inventate sopra la

chilnrra spagnuola, Ubri due; Bologne,

1030, in -4".

TROMROINCLNO (Uartholosié), compo-

- TROMLITZ

siteur de Frottole (*orte de chants vénitien»

autrefois en usage), naquit a Vérone, vers le

milieu du quinzième siècle, ou un peu plus

tard. Conrad Gesner cite, dans ses Pandectes

(fol. 84:, un œuvre sous ce litre ; Frottole 4i

Mister Bartholomeo Tromboncino con tenori

el bassi tabulati, et con soprani in canto

figurato, per cantar et sonar col canto;

l'enetiis impresse per il Petrucci. Il est

vraisemblable que Gesner a commis quelque

erreur dans ce titre et qu'il a confondu cet

ouvrage supposé avec un recueil de Frottole

eu tablature de luth, publié par le luthiste

Francesco, surnommé Bossinensis, parce

qu'il était né probablement dans la partie de

la Bosnie (ou Bossinie, comme on disait au-

trefois), qui avoisine l'Adriatique. Ce recueil

est intitulé : Tenori et contrabassi (1) inta-

bulati col sopran in canto figurato per

cantare et sonare col tauto, libro primo.

Francisco Bossinensis Opus; imprtssum

l'enetiis . per Octavianum Petrutium Fora-

semproniensem. Die 37 JUartij 1509. On j

trouve vingt-neuf frottole de Tromboocioo,

avec d'autres de Philippe de Luprano, de Marco

Cara de Vérone, d'Antoine Gasparo deBrescia,

et d'autres artistes inconnus. Les neuf livres

de Frottole publiés par Petrucci (voyez ce

nom), depuis 1504 jusqu'en 1508, con»

tiennent toutes des pièces de ce genre com-

posées par Tromhoncino, ainsi que le qua-

trième livre, dont le titre particulier est :

Strambotti, Ode, Frottole, Sonetti, et modo
de cantar versi latini e capituli. Libro

quarto. Le second livre des Lamentation» de

Jérémic (Lamentalionum liber secondus),

publié par le même Oclavien Petrucci, en

1500, contient neuf Lamentations à trois voix

et un Benedictus de Barlh. Tromhoncino,

quatre de Gaspard (van Verbeekc), aussi à trois

voix, el une lamentation avec un Benedictus

d'Erasme Lapicida.

TROMLITZ (jEAx-GEoncxs), flûtiste,

compositeur pour son instrument, cl fabricant

de flûtes, naquit à Géra, en 1720. Il vécut a

Lcipsick, s'y livrant particulièrement à ren-

seignement de la flûte pour les élèves de l'uni-

versité, ainsi qu'à la fabrication de cet instru-

ment. Parvenu à l'âge de cinquante ans, il

(I) Le mol eontmSatso, par lequel on drireniil une

des roi», aui quinm-mr et seisieoie sitVle, n'a pas île

rapport avec l'inttrumrfit appelé roNirrfcuM dam la

musique moderne: il indiquait alors un ténor grare,

dont la portée aïoisinail la batte, on qui liait eûntrt U
bmttt. Voyeià ee sujet l'eirmplea fiivoiidu XIX«elia-

pitre du lltrum mufiraruM oyuttulum, de Jcao Froatk

•u rroscliiui.
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testa «le se faire entendre en public, à cause

de la faiblesse île sa santé. Tromlitz mourut à

Leipsick, au mois de février 1805, à l'âge de

soixanle-dix-neuf ans. Cramer cile, dans son

Magasin de musique, les ouvrages suivants

composés par cet artiste : I 0 Six pièces pour la

flûte. 2* Trois concertos |H>ur flûte, deux vio-

Ions, alto el basse. 5° Deux œuvres de sonates

pour clavecin cl flûte. Il a pnhlié une collec-

tion de cbansoiis allemandes avec accompa-

gnement de clavecin; Lcipsick, in-8°. Tromlilz

a écrit aussi sur son instrument : Â'urze ab-

handlung von Flœtenspielen (Courte disser-

tation sur la manière do jouer de la flûte);

Lcipsick, ttreitkopf, 178G, in-4° de trente

pages. Cette dissertation pritensuilede grands

développements cuire ses mains, el devint

l'origine de l'ouvrage «pii a pour litre: Jus-

fithrlicher und griindlicher Unterrichl die

Flate zu spielen (Instruction fondamentale et

détaillée pour apprendre a jouer de la flûte);

Lcipsick, Bœhmc, 1791, in-4" de trois ccnl

soixante -seize pages el xxu pages de préface.

2° Ueber die Flccttn mit mehrern Klappen,

deren Ànitendung und <Vurscn (Sur les Ailles

à plusieurs clefs, leur usage et leur supériorité;

publié comme deuxième partie de l'instruction

fondamentale, etc ); Leipsick, Bnplimc, 1800,

i n-4* de cent quarante pages. Tromlitz a publié

aussi des articles concernant la meilleure qua-

lité du son de la flûte dans la deuxième année

de la Gazette musicale de Lcipsick (p. 301 et

310).

TROMPEO (BenoIt), docteur en méde-

cine, né en Sardaignc, el vivant a Turin, a

publié un mémoire sur la voix humaine, inti-

tulé : Memoria sulia voce considerata nel

triplice rapporta fisiologico-pratico ; Turin,

Pomba, 1822, in-8 rt de quarante-deux pages.

TRONCI (Philippe et Astoise), célèbres

constructeurs d'orgues a Pisloie, dans la se-

conde moitié du dix-huitième siècle, ont eu

pour successeurs Louis et Benoit, fils «le Phi-

lippe. Benoit vivait cl travaillait encore en

1812. On cile avec éloge l'orgue qu'il a fait

pour l'église du Sacrement , à Pisloie, et dans

lequel il a introduit de nouvelles inventions,

notamment, dit-on, les effets du piano et du

forte. J'ignore si le procédé dont il s'agit a

quelque rapport avec celui de Grenié {voyez

ce nom). Les fils de Benoit, Piclro, Agali cl

Giosué, ont embrassé la même profession, et

«ont maintenant an nombre des meilleurs l'ac-

teur* d'orgues de l'Italie.

TROPEA (Gucoio), musicien napolitain,

n«> dans la seconde moitié du seizième siècle, a

— TROST 561

publié de sa composition : 1° Madrigali a
quattro voci, con due madrigali a cinqus
voci nel fine; libro primo; in Napoli, per
Constantino Fitali, 1592, in-4«. 2« Madri-
gali a cinque voci; ibid., 1021,in-4°. 3° Jfa*

drigali a quattro voci, libro seconda; ibid.,

1622, in-4*.

TROST (Gaspard), organiste à Jéna, au

commencement du dix-septième siècle, a fait

imprimer de sa composition : 1° Chant funèbre

sur le texte Ich weiss dass tnein Herr Jesus-

Christus, à quatre voix; Jéna, 1021. 2» Molct

de noces à huit voix
;
ibid., 1023.

TROST (Jkas-Gaspai»d), surnommé L'AN-
CIEN, fut avocat de la régence et organiste a

Halbersladt, vers 1000. Il a laissé en manu-
scrit les ouvrages suivants : 1° Jdversaria

musica, ad theoriam et praxim, in duas

partes divisa. 2° Prxcepta musicx theore-

ticx et praclicx, tabulis synopticis inctusx.

3° Organographia rediviva Michaelis Prx-
torix. 4° Examen organi pneumatici contra

sycophantas. 5" Monochordum. 0° Une des-

cription de quelques orgues de l'Allemagne el

de la Ilollandc. 7° Tractatus de modis mu-
sicis vindicatus (1). 8» Treize préfaces des

ouvrages de Frcscohaldi, de Donati, de Ro-

vclla, de Malgarini et autres, traduites en al-

lemand. Trosi a laissé aussi en manuscrit des

traductions du traité du contrepoini-d'Arlusi,

du Transilvano de Diruta, des Institutions

harmoniques de Zarlino, de la Regola facile e

brève de GaleazSabbalini, de l'Introduction à

la musique pratique de Norley, cl de l'Institu-

tion harmonique de Salomon dcCaus.

TROST (Jean-Gaspard), le jeune, fils

du précédent, organiste de la cour de Weis-

senfels, a publié Ja description de l'orgue

construit de son temps dans celte ville, avec

des considérations générales sur la facture des

instruments de celte espèce, leur accord, la

qualité des jeux, el les devoirs de l'organisle

dans leur réception. Cet ouvrage a pour titre:

Àusfiihrliche Beschreibung des neuen Or-

gelwerks auf der Augustenburg zu ÏFeissen-

fels, etc.; Nuremberg, Wolfgang Maurice

Endler, 1077, in-12 de soixante-douze pages.

Trost dit dans cet opuscule (p. 3), qu'il avait

écrit précédemment un autre ouvrage inti-

tulé : Tractatus de juribus et privilegiis mu-
sicorum; mais il ne parait pas qu'il l'ait fait

imprimer.

(I) Ce tilro indique tans Joule une défense du Trailé

de* modes musicaux de Uallhoei, public a la nicme

époque, el qui a peut-être <Mc l'olipl de quelque critique

miintepant inconnu?.

Digitized by Google



263 TROST

TROST (GoDcrBOiD lïtsni), bon fadeur

d'orgue* à Altenhourg, dam la première

moitié du dix-huilième siècle, était fils de

Tobie-Godefroid Trost, qui exerçait la même
profession, et avait construit l'orgue de Lan-

gcnsalza, composé de trente-sept jeux. Les

principaux ouvrages de Goderroid-Henri sont :

1° L'orgue de Dollensladt, dans le duché de

Gotha, composé de vingt jeux, en 1700. 2* Ce-

lui de Watershausen, près de Gotha, de cin-

quante-huit jeux, en 1730.3° Celui de l'église

du château â Altenhourg, de quarante jeux,

commencé en 1730 et fini en 1730. Trost a eu

pour élèves Friderici, de Géra, Gasparini, de

Kœnigsherg, Graich et Nilter, de Bayreulb.

TROUPENAS (Eogèni), né à Paris, ea

1790, fit ses éludes dans un pensionnat de

celle ville, et s'y livra particulièrement à la

science des mathématiques, sous la direction

de Hoéné Wronski, qui y était professeur. Les

parents de Troupenas désiraient qu'il entrât à

l'école polytechnique; mais Wronski parvint

h le faire renoncer à ce projet en lui disant que

les professeurs de cette institution étaient des

ignorants incapables d'apprécier la réforme

des mathématiques entreprise par lui,Wronski.

Troupenas avait aussi entrepris l'étude de la

musique, pour laquelle il eut toujours un goût

passionné. Il s'était persuadé que la théorie de

cet art ne peut trouver de haso que dans la

science du calcul; il avait, â maintes reprises,

invité Wrouskî a s'en occuper, et lui-même y

pensait sans cesse. Devenu possesseur d'une

fortune modeste, après la mort de ses parents,

il se fit éditeur de musique, devint l'ami

d'Anhcr, de Rossini, de Bériot, et publia leurs

ouvrages, dont la vente produisit des bénéfices

considérables. Sa constitution n'était pas ro-

busle,et, pendant près de dix ans, il fut atteint

d'une affection de poitrine qui l'obligeait

d'aller passer tous les hivers à Ifyères.Le mal

finit par faire des progrès, et Troupenas

s'éteignit à Paris, le 11 avril 1850. Toujours

préoccupé d'une théorie mathématique de la

musique, il m'en pariait souvent et nous eûmes

de longues discussions à ce sujet ; je finis par

éhranler ses convictions et lui démontrerqn'un

art éminemment idéal ne peut avoir qu'une

origine psychologique, et que cet art ne peut

naître que de l'action réciproque du sentiment

sur l'intelligence et de celle-ci sur le senti-

ment. A la suite de ces discussions, il m'écri-

vit ileux lettres qui furent publiées dans la

Revue musicale (année 1832), sous ces titres :

l'Essai sur la théorie de lamusique, déduite

du principe métaphysique sur lequel se fonde

- TRUHN

la réalité de cette science. Première lettre à

H. le rédacteurde la Revue musicale; publiée

ensuite à part, aans lieu d'impression et moi
date (1839), in-12 de huit pages. 2* Seconde

lettre à M. le rédacteur de \* Revue musicale;

tirée à part,sans nom de lieu et sans dale(l 832/,

ln-1 2de douze pages. En iré dans ce nouvel ordre

d'idées, sans renoncer toutefois a une synthèse

de deux principes psychologique et mathéma-

tique, Troupenas s'occupa jusqu'à ses derniers

jours de la formation d'un corps de doctrine

de la science de l'art basée sur cette synthèse;

mais il ne parait pas qu'il ait achevé le livre

auquel il travaillait d'après ce plan.

TROUSSEAU (Abiukd), professeur de

matière médicale et de thérapeutique â la fa-

culté de médecine de Paris, membre de l'Aca-

démie de médecine, Dé à Tours, en 1801, a

publié beaucoup d'ouvrages relatifs à sa pro-

fession, parmi lesquels on remarque celui-ci,

qui a des rapports avec l'art du chant : Traité

pratique de la phthisie laryngée, delà laryn-

gite chronique, et des maladies de la voix;

Paris, Baillère, 1837, un volume in-8».

TRUHN (FftéDfcaic-JKaôac), directeur de

musique à Berlin, né le 17 octobre 1811, à El-

bing, se fit remarquer dès son enfance, dans

l'école où il était placé, par la justesse de,sa

voix et son organisation musicale. A l'âge de

dix ans, il commença l'étudede la flûte : ses pro-

grès furent si rapides, qu'après deux années

d'exercices sur cet instrument, il put être

admis dans l'orchestre des concerts d'abonne-

ment et y exécuter des solos. Après avoir at-

teint l'âge de douze ans, il ajouta l'élude du

violon à celle de la flûte et parvint en peu de

temps à jouer sur cet instrument, d'une ma-

nière satisfaisante, des compositions de Rode

et de Mayseder. Ces premiers succès éclairè-

rent sa famille sur sa destination naturelle, et

il lui fut permis, dans l'été de 1831, de se

rendre à Berlin pour y faire des éludes sé-

rieuses de musique. Arrivé dans celte ville, il

y reçut des leçons de Bernard Klein, puis il de-

vint élève de Dehn, et Mendelssohn lui ensei-

gna pendant quelques mois le mécanisme delà

composition. Ses premières productions furent

des Lieder et des chants à plusieurs voix Mé-
dités pour les sociétés chorales. En 183Ô,

Truhn fit son premier essai de composition

dramatique dans le petit opéra Den vier-

jxhrige Posten (Le Poste de quatre années),

qui fut représenté au théâtre royal ; mais peu

satisfait de son ouvrage, il le relira et le

remplaça par l'opéra -comique Trilby, qui fut

joué avec succès, le 22 mai 1835. S'élant marié
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dans l\iolowne de la même année, Il «H*

s'établir a Dantzlck, où H se livra a l'enseigne-

ment do chant et de l'harmonie, tl y fm aussi

chargé de la direction de l'orchestre du

théâtre; mais la faillite du directeur l<? ra-

mena à Berlin, en 1837. Ce fut vers cette épo-

que qu'il se lia d'amitié arec Schumann à

Leipsick, et qu'il devint un des rédacteurs de

la Nouvelle gazette musicale fondée par ce

compositeur. Apres que Schumann se fut re-

tiré de la direction de celle feuille, Truhn

cessa d'y travailler et fournil quelques articles

à la Gazette générale de musiquette Lctpsith;

mais celle-ci ayant cessé de paraître à la fin

de 1848, il Tut chargé de la rédaction du feuil-

leton de la Nouvelle gazette musicale de

fterlin. publiée par Bock, et n'.i pas cessé jus-

qu'à ccjonr(18r>4)d'y donner sa collahoration,

ainsi qu'à la chronique berlinoise dans le

Correspondant de Hambourg. A l'époque de

la prestation du serment de Frédéric-Guil-

laume IV, Truhn se rendit à Kœnigsherg et y

organisa une féle musicale, dans laquelle il

Ht exécuter une cantate dont il avait écrit les

paroles et la musique; puis il voyagea en

Russie et en Pologne pour y donner des con-

certs. Ses compositions furent applaudies à

Varsovie et à Cracovie. En 1843, il parcourut

In Danemark et la Suède avec le pianiste

Th. Dœhler. Sa grande composition pour voix

seoir, clin»iir à huit voix cl orchestre, intitulée

Mahndah. obtint de hrillants succès, en 18 M,

à Berlin, Breshu, Dresde, Kopnigsherg cl Et-

bing. A l'automne de 1848, Truhn retourna

clans sa ville natale et y vécut quelque temps

en donnant des leçons de chant dans l'école

supérieure des filles et dirigeant une société

chorale d'hommes. Dans l'année suivante, ses

travaux et son zèle Turent récompensés par le

diplôme de directeur royal de musique. En

1850, il dirigea, à Kœnigsherg, la seconde fétc

des chanteurs prussiens, et y fit exécuter avec

succès sa composition intitulée Adieu, poésie

de L'hland, pour des voix seules, chœurs

d'hommes et orchestre. De retour a Berlin, en

1852, il y a fondé la nouvelle Liederlafel

berlinoise, placée sous sa direction. An mois

de janvier 1855,11 donna au théâtre royal son

monodrame de Cléopdtre, composé pour la

cantatrice Jeanne Wagner. Dans l'hiver «le

1854, il fil, avec le pianiste distingué Dans de

Bulosv, une tournée dans laquelle il visitèrent

Bres1au,Posen, Danlzick et Riga. Arrivé dans

celte dernière ville, Truhn s'y arrêta pendant

quatre ans et vécut en donnant des leçons de

cbaol et d'harmonie. En 1858, il est retourne

de nouveau à Berlin, d'ofi il ne s'est plus

éloigné depuis Ion. Outre les opéras et les

grandes compositions dont il a été parlé pré-

cédemment, cet artiste a écrit et publié une

quantité dcLieder et quelques bagatelles pour

le piano.

TIXUSKA (Simon-Joseph), virtuose sur le

violon et la basse de viole, compositeur et fac-

teur d'instruments ,
naquit à Raudnilz, en

Bohême, le 5 avril 1734. Fils d'un éhénisle.il

apprit d'abord la profession de son père, et

travailla a Prague jusqu'en 1757. Le siège de

cette ville par l'armée prussienne l'obligea à

s'en éloigner pour aller à Vienne ;
mais il rc-

tonrna, vers la fin de la même année, dans la

capitale de la Bohême, et entra, le 8 décembre

1738, au couvent de Slrahow, en qualité de

frère lai. Il fil sa profession, le l«f janvier

1761 . Dés son entrée au monastère, il se livra

a la culture de la musique, qu'il avait apprise

dans sa jeunesse, devint habile sur le violon,

|,i basse de viole et le violoncelle, et composa

beaucoup de quintettes, quatuors, trios cl so-

nates pour basse de viole, violon, alto et vio-

loncelle, qui ont eu de la réputation en

Bohême, ainsi que des danses qui ont été exé-

cutées dans les bals et redoutes de Prague, aver

beaucoup de succès, pendant les années 1774,

1775 et 1778. l.a restauration de l'orgue de

Slrahow fournit à Trusla l'occasion d'étudier

les principes de la construction de cet instru-

ment : il en profita pour fabriquer d'abord nu

petit orgue portatif, puis un grand positir avec

pédale qui fut admiré comme un ouvrage par-

fait. Eneouragé par ce succès, il se livra avec

ardeur à la facture des pianos, violons, altos,

violes d'amour et basses de viole. Ces instru-

ments ont élé recherchés à l'étranger aussi

bien qu'en Bohême. Parvenu à l'Age de

soixante-qninze 3ns, ce moine laborieux

mourut dans son couvent, le 14 janvier 180D.

TRUT8CI1EL (A.-1..-E.), organiste de

l'église Saint-Jacques, à Rostnck, n'est connu

que par ses ouvrages, dont les premiers ont

élé publiés en 1834. Son œuvre quatorzième

a pain en 1848. Cet arlisle s'est jeté dans

une direction très -différente du style de Bach

et de son école. Son modèle parait être Fischer;

mais il se hasarde dans des associations har-

moniques inconnues h cet excellent organiste,

et ses idées n'ont pas le charme qu'on remar-

que dans les œuvres de celui-ci. On voit que

Trutschel s'efforce de donner à la musique

d'orgue un caractère dramatique, fâcheuse

tendance qui a conduit à la décadence aclucllc

de la musique instrumentale et religieuse. Ça
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el la M. Trnlschel essaie des entrées de fugues;

mais il y montre peu d'babileté. Ses ouvrages

principaux sont ceux dont voici les titres :

1° VortpieU xum Gebrauch beim ctffent-

lichen Gotteiditnste {Prélude* pour l'usage

des fêtes solennelles), œuvres 9e et 10«;

Guslrow, Fr. Opilx. 2" Fonpiele tiber die ge-

brauchliehsten Melodittn der evangelischen

Kirehe fur die Orgel, etc. (Préludes pour

l'orgue sur les mélodies usitées dans l'église

évangélique), op. 14; cinquième recueil de

pièces d'orgue; Roslock,C.tournann et C. Topp.

S4 Fantaisies pour des introductions et des

finales, op. 17; ibid. Koprner a extrait de ce

dernier ouvrage une grande fanlaisie qu'il a

insérée dans la troisième partie de son Poet-

ludien-Buch ; Erfurl, (s. d.)
f
in-4°ohl.

THYDELL (Jeah), musicien irlandais,

professeur a Dublin vers le milieu du dix-hui-

lième siècle, a publié un traité élémentaire de

musique : Ttoo Essaye on the theory and
practice of Munie, Dublin, 1760, in-8». Le

premier de ces essais contient les éléments de

ta musique; le second est un traité abrégé

d'harmonie et de composition.

TSAI-YU, prince de la famille impériale

des Ming, en Chine, vécut dans la seconde

moitié du seizième siècle de l'ère chrétienne.

Aidé de quelques lettrés, il se livra, ainsi que

Ly-Koang-ty (voyei ce nom), à des recherches

sur la théorie de la musique chinoise, dans les

anciens traités de cet art; mais il borna l'ob-

jet de ses travaux aux principes de la forma-

tion de l'échelle musicale, et aux proportions

des douze demi-tons chromatiques, appelés lu

en chinois. Le livre qu'il écrivit sur ce sujet a

pour litre : Lu-lu-Tting-y (Explication claire

de la théorie des lu); il le termina en 1590,

le présenta à l'empereur Onan-Ty, et le fil

imprimer dans la même année.

TSCIIinCHl-: (Wilkjkisj), maître de cha-

pelle a Géra, est né à l.ichlenau, près de Lau-

ban, le 8 juin 1818. Son père, qui y était can-

tnr, lui (Il commencer, en même temps que

ses frères, l'élude du chant, de l'orgue el de la

composition. A Tige de seize ans, il entra an

séminaire des instituteurs à Bunzlau, cl y reçut

des leçons de Karow pour l'orgue et la théorie

de la musique
;
puis il alla continuer ses éludes

à l'institution de la musique d'église à Berlin,

où A.-W. Bach acheva de développer son talent

d'organiste, tandis que Grell achevait de l'in-

struire dans la théorie. Rungenhagen lui donna

aussi des leçons de composition à l'Académie

des beaux -arts, cl, enfin, il compléta son in*

itructioo en suivant le cours du docteur Marx.

a l'université. En 1843, Wilbelm Tschircbe

obtint la place de cantor de l'église Saint-

Pierre el Saint- Paul à Liegnilz, i laquelle il

réunit bientôt celle de directeur de musique

de la société de chant. Doué d'une belle orga-

nisation musicale, il imprima un mouvement

d'activité cl de progrès dans l'art au sein de

la ville et de la province oh il avait fixé son

séjour. Ce fut lui qui organisa et dirigea les

fêtes musicales à Liegnilz, au Grseditzhcrg et*

Kautb, dans les années 1845, 1846 et 1847. La

place de maître de chapelle étant devenue va-

cante à Géra, en 1854, Tschircbe fut appelé

dans celte ville pour la remplir. En 1847, il

avait fait un voyage à Lcipsiclt et à Berlin, et

y avait donné des concerts d'orgue oh il fit en-

tendre une grande fanlaisie avec fugue, publiée

ensuite par Kœrner, à Erfurt. Parmi les ouvra-

ges de cet ai liste, on remarque: 1° Motet pour

quatre voix d'hommes, Gross sind die fFerke

des Herrn (Les œuvres du Seigneur sont

grandes). 2° Dtn Herr ist Goit (Le Seigneur

est Dieu), cantate pour des voix mêlées avec

orchestre, op. 17; Scbwcidnilz, Weigmann.
3* Von allen Himmtln font Dir Herr (Les

cicux vous glorifient, Seigneur), motel en

chœur avre orchestre, op. 17; ibid. 4° Gelobl

tei Gott (Dieu soit loué), chœur avec des in-

struments A vent ou orgue, op. 20 ; ibid. 5* Le

psaume 24 pour un chœur d'hommes avec

solo, op. 27; Nagdcbourg, Ifeinrichsbofen.

0° Die Harmonie (L'Uarmonie), hymne pour

quatre voix d'homme avec instruments à vent,

exécuté à l'Académie de chant, a Berlin
; Bres-

lau, Leuckart. 7° Plusieurs chants détachés,

idem. 8» Der folksxnger (Le Chanteur popu-

laire), recueil de chants faciles pour quatre

voix d'homme
;

Schweidnilz, Weigmann.
9° Beaucoup «le Lieder en recueils ou déta-

chés, pour voix seule avec piano, ou pour des

chœurs. 10e Six préludes pour orgue a trois

claviers; Breslau, Schumann. 11" Cinq pièces

«l'orgue, dont trois préludes et deux fugues,

op. 1; Berlin, Challicr. 12° Sonatine pour

piano (en fa), ibid.

TSCIIIUCII (Eihest), frère du précédent

cl professenr de musique à Berlin, est né a

l.ichlenau le 3 juillet 1819. Après avoir com-

mencé l'élude île la musique avec son père, il

alla fréquenter le gymnase à Lauhan, puis il

se rendit à Berlin el y continua ses éludes mu-

sicales à l'institution pour la musique d'église

el à IVcole de l'Académie des beaux-arts. En

1845, il a fait un voyage a Hambourg et i Pa-

ris. De retour i Berlin, il s'y livra i l'enseigne-

ment jusqu'en 1852, où il fut appelé i Steltin
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pour y remplir les fonctions de directeur du

choeur et de cher d'orchestre du théâtre. Il est

mort dans cette ville, le 20 décembre 1854, à

peine âgé de 55 ans. Il avait, dit-on, du talent

comme compositeur : Ses ouvrages consistent

en deux opéras, le Hollandais volant et Frit-

M, plusieurs cantates, des ouvertures pour
l'orchcsire cl des lieder.

TSCHIRCI1 (Rodolphe), compositeur à

Berlin, et frère des précédents, est né a Lich-

lenao, vers 1821. Il fut chef du chœur au

théâtre Kroll de Berlin Jusqu'en 1854. En
1*55, la grande médaille d'argent lui a été dé-

cernée pour sa composition intitulée Die ffn-

bertus Jagd (La Chasse de Saint-Hubert). On
connaît aussi de cet artiste la musique d'une

pièce rie circonstance intitulée Eine Braut-
tchau (La Recherche d'une femme), en trois

actes, qui fut représentée au théâtre Krcnigs-

sla.U de Berlin
, le 7 février 1858, ainsi qu'une

cmlate composée pour un chapitre de l'ordre

de l'Aigle-Xoir, laquelle fut exécutée an palais

de Sans-Souci, en 1855; enfin, un grand nom*
l>re de compositions de chasse. M. Rodolphe

T*cbirch a publié : 1° Hymne et marche de
jubilé pour piano, op. 5; Berlin, Trautwein.
2* La Chasse de Saint-Hubert, pour des in-

struments de cuivre, op. G; Berlin, Bock.

3* Nareisse, fantaisie caractéristique pour

piano, Breslati, 1856. 4° Galops-études, idem;

ihid. 5a Différentes pièces du même genre,

«p. 23 cl 24; Breslan, Leuckart. 6" Chants a

»oix seule avec piano; Berlin, Bock. Traut-

wein et Cballier.

TSCflORTSCII (Je»s-Georces), prêtre

knéficicr et compositeur, a Schwelz, dans le

Tyrol, vécut dans la première moitié du dix-

huitième siècle. Il a fait imprimer de sa com-
position : \* Sacerdos musicus concertons $eu

tone. Litanias 10 Lauretatto-.Variunas, etc.,

Augusiss Yindelicorum, 1725, inTol. 2" In-

ttnsum mysticum ad arum magnx catlorum

Rtqinx adolendum XIV Offertoria a 4 toc,
2cfo/. alto viola, 2 lituis et G. B., Auj*s-

houi-R, 1750, in- fol. 3" yII Mlsten, nebst

tintn Requiem fur A Stimmen, 2 v., te. und
Ctneralbass (Sept messes suivies d'un requiem
i 4 vois, 2 violons, violoncelle el basse con-

tinue), ibid., 1751, in-fol.

TUBAL (A.), musicien belge, vécut au mi-

lieu du seizième siècle. H ne peut y avoir de

doute sur le pays qui l'a vu naître, car ses

compositions se trouvent dans deux grandes

collections imprimées à Anvers el à l.ouvain,

lesquelles ne contiennent que des ouvrages «les

plus célèbres maîtres nés en Belgique cl formés

dans les écoles de ce pays. La première de ces

collections est intitulée : Sacrarum Cantio-
num (vulgo hodie Moteta vacant) quinque et

sex vocum ad veram harmonium concertum-
que ab optimis quibusque Musicis in philo-

musorum graliam compositarum Libri 1res.

Jnlwerpix per Joannem Latium et Juber-
tum (sic) Walrandum, 1554-1555, in-4« obi.

Au commencement du troisième livre se trouve

une épllre dédicaloire i Marc Wesler, noble

habitant d'Augsbourg (adMarcum Jyeslerum

Jugustsyindelicorum Patricium £pistola)
t

dans laquelle Waelranl dit qu'il n'est pas seu-

lement le typographe, mais l'éditeur de ce re-

cueil d'oeuvres de ses compatriotes. Quatre

motets à cinq voix de Tubal sont dans celle

collection, à savoir livre I", page 15, livre II,

pages 14 et 10, el livre III, p. 18 de la partie

du ténor. Les autres compositeurs dont on y

trouve des motels a cinq et à six voix sont

Créquillon, Nicolas Gozin, Gombcrt, Hollan-

der, De Latro (Petit Jean), De Latre (Olivier),

Maillart, Clément (non papa) el Zachteus. Un
exemplaire de ce recueil est a la Bibliothèque

royale de Munich, sous le n* 120. L'autre col*

leclion a pour titre : Cantionum Sacrarum

{vulgo Moteta vocant) quinque et sex vocum
ex optimis quibusque Musicis selectarum.

I.ovanii, apud Pelrum Phalesium, 1555-1558,

in-4°obl. Elle est composée de huit livres, dont

le cinquième ue contient que des motels de

Manchicoitrt. Au troisième livre se trouve le

motet de Tubal à cinq voix, Spiritus sanctus,

sous le n« 1G. Un exemplaire des huit livres

de celle collection est dans ma bibliothèque.

Les huit livres ue contiennent que des compo-

sitions de musiciens belges.

TUBEL (CuRtTiE5-TMtor«iLE), musicien

allemand, vécut quelque temps à Amsterdam,

vers le milieu du dix-huitième siècle, cl s'y

livra à l'enseignement du piano et de la com-

position, puis il retourna eu Allemagne. Il a

publié une instruction élémentaire pour li

musique, le clavecin et la composition, en

hollandais el en allemand, sous ce titre ; Korte

Onderrigtingeder Musijk, met de daar by-

gevoegde 77 Handstuckjes vaor het Clavier,

benevenseen korte behandeling van het con-

trapunct, etc., Amsterdam, 1707. Ou connaît

aussi sous le nom de cet artiste : Jno, cantate

de Ramier, publiée a Brunswick, en 1708. *

TUCII (IIexri-Acatroh-Gottlob), compo-

siteur, éditeur de musique et libraire à Dcssau,

naquit en 1708, à Géra, en Saxe. Après avoir

commencé l'étude de la musique au gymnase

de celle ville, il suivit ses parents à Sangcr-
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hausen, et y devint élèvo tic Rol>e; puis il alla

à l'université de Lelpsick, el élailia l'harmonie

et Ta composition soin la direction de Doles.

Doué d'une licite voix de basse, il se livra aussi

à l'élude du chant, et bientôt il abandonna la

théologie pour le théâtre. Engagé dans des

troupes ambulantes d'opéra, il chanta sur les

théâtres de plusieurs villes, et en dernier lien

b Dessan, depuis 1700 jusqu'en 1800. Alors il

abandonna cette carrière pour établir une li-

brairie et un magasin de musique à Dessan.

Compositeur agréable, il a écrit la musique du

petit opéra intitulé : Der GlUekliche Tag
(L'ÏIcureux jour), deschopurs pour le drame de

Lanassa, des ballets, des airs de danse et plu-

sieurs autres morceaux pour le théâtre el pour

les concerts. Il a fait imprimer les ouvrages

suivants de sa composition : 1° Des menuets,

polonaises el valses tyroliennes pour l'or»

chestre. Leipsick, Kollmann. 2" Pièces d'har-

monie de différents Renrcs, œuvres 22, 35,

42, etc., ibid. 3° Petites pièces pour divers

instrument*, tels que la flûte, le cor, la gui-

tare, etr. 4" Symphonie pastorale pour piano,

flûte, violon el violoncelle, op. 95, ibid. 5* So-

nates pour piano à quatre mains, op. 30, ibid.'

fl» Sonates pour piano seul, op. S, 10, 31, ibid.

7° Ouvrages pour l'enseignement du piano,

op. 20 et 47, ibid. 8* Des petite* pièces et des

danses pour le piano. 9» Plusieurs recueils de

chansons allemandes, etc.

TLEIIEH (Le baron G. DE), conseiller au

tribunal militaire de Sehwcinfuit (Bavière),

né à Nuremberg vers le commencement du

dix-neuvième siècle, fut, dès sa jeunesse, ama-

teur passionné de musique, particulièrement

de musique religieuse. Il a recueilli une grande

quantité d'œuvres de ce genre, produits par

|e« anciens maîtres italiens, et a formé à Nu-

remberg une société de chant pour l'exécution

de cette musique éminemment classique. On

doit h cet amateur distingué un recueil inté-

ressant de mélodies chorales, dont la première

édition fut publiée sous ce litre : Schatz des

evangelischen K'irchengesanges , der Mélodie

und f.ormonie, nneh aut den Quellen des

XVI und XV1Ï Jahrhunderts ungerichtet

(Trésor du chant de l'église évangélique, mé-

lodie et harmonie, tiré des sources des seizième

et dix-septième siècles); Stuttgart, 1840,

un volume in-4". La deuxième édition de ce

recueil est intitulée : Schatz des evangelischen

Kirchengesanges im erslen Jahrhundert des

déformation (Trésor de chant de l'église évan-

gélique dans les premiers siècles de la réfor-

malion); Lcipsick, Brcitkopf cl llœrlel, 1848,

- TUCZER

deux parties in -4° de plut de neuf cents nefm,

non compris les préfaces. L'exécution typo-

graphique de cette deuxième édition est d'une

grande beauté.

TUCKEU (Guillaume), prêtre el ebaooint

de Salol-Pierre, dans Westminster, à Loodm,

fut attaché à la chapelle du roi Charles II, tt

mourut le 28 février 1078. II cal auteur .le

quelques antiennes qui se trouvent dans Vilar-

monta sacra de. Page.

TUCZEK (Fiunçois), directeur du cbowir

de l'église paroissiale deSaiot Pierre, à Prague,

en 1771, fut pendant quelques années aupara-

vaut chef de musique de la garde civique de U

nouvelle ville. Il mourut à Prague, vers 1780,

laissant en manuscrit des sonates de clavecin

et de petites symphonies appelées Parthien.

Tucxck avait écrit attssi dans sa jeunesse de

petits opéras de carnaval, en langue bohème.

TUCZEK (Fbahcois) (1), compositeur dra-

matique, Ois du précédent, naquit à Prague,

vers 1755. Élève de son père pour le chant et

pour la composition, il entra d'abord en qua-

lité de ténor au théâtre du comte de Schwerli,

à Prague; puis il y remplit l'emploi d'accompa-

gnateur an clavecin, jusqu'en 1797, é|H>queou

il entra au service du duc de Courlaode, eo

qualité de maître de concerts, et alla demeurer

à Sagan. Il y resta jusqu'en 1800, puis alla di-

riger la musique du théâtre de Breslau. Vers

la fi.) de 1801 , il abandonna cette position pour

aller à Vienne comme chef d'orchestre du théâ-

tre de Leopoldstadt. En dernier lieu il se (ha

à Pestb et y mourut en 1820. Cet article a écrit

pour les théâtres de Prague, de Breslau, de

Vienne et de Pesth quelques opéras dont voici

les titres : 1° Hans Klathel , à Prague, en

1797. & Riibezahl, à Breslau, en 1801. ô» Lu

Deux Dachels. 4» Dxmona la fripière, o|»éra

féerique, en trois actes, à Vienne. 5° Mottt tn

Egypte. 0° Samson. 7* Le Sultan Conradin.

8e f.eChaperon enchanté, pantomime. 0*7dai

et Marpissa, opéra avec des changement» de

costumes et de décorations à vue, a Prague, eo

1808. 10» Lanaua, grand opéra, considéré

comme le meilleur ouvrage de l'auteur, parti-

culièrement à cause de la beauté des chœurs.

Tucxek a écrit aussi quelques oratorios, parmi

lesquels on cite le Jugement dernier, et des

cantates, dont une pour célébrer la convales-

cence du roi de Prusse, exécutée a Sagan. Ce

compositeur excellait dans la musique de

danse.

(I) Gcrber a rte mal Informé en donnant a cet artbtc

le pronom de Vinrent; il a rte copie par les avlres ko*

graphes muticient.

Digitized by Google
,



TUDWAY - Tl'LOU 2G7

TUDWAY (Trosms), musicien anglais,

élire de Blow, dans la malt lise de la chapelle

royale, fui condisciple de Turner et de Pur-

«II. Au mois d'avril 1064, il fut admis comme
ténor dans la chapelle de Windsor. Sept ans

après, la place d'organiste du collège du Soi a

Cambridge lui fut offerte, et M l'accepta. En

1681, l'université l'admit au grade de bache-

lier en musique
;
plus tard il succéda au doc-

tfiir Staggins dans la place de professeur de

mimique de cette université. Tudway passa les

dernières années de sa vie a Londres, occupé

par le comte d'Oxford à rassembler une col-

lection de musique d'église des plus célèbres

compositeurs anglais. Cette collection, mise

en partition par Tudway, et écrite de sa main,

forme six gros volumes in-4°; clic est déposée

au Muséum Britannique. Tudway a composé

plusieurs grandes antiennes qui ont été exé-

cutées pour des occasions solennelles, telles

(pie le voyage de la reine Anne à Cambridge.

TL'ERLINCKS(COR*E!LLB-jE4ttJOSeFN),
Ris d'un luthier estimé, naquit à Malines (Bel-

gique), le 51 mai 1785. Son instruction dans

1* musique lui fut donnée par le chanoine

C.-E. André, organiste de la métropole de

Matines, lleureusement organisé pour l'art,

Tuerlincks apprit avec facilité à jouer de la

plupart des instruments, particulièrement du

liaison, du hautbois et de la flûte. Comme or-

fanîste, il remplaça souvent son ancien maître

décomposition aux églises de Saint-Rombaut

ti de Notre-Dame uu delà de la Dyle, à Ma-
lioes. Il a éerit beaucoup de morceaux tels que
marches, ouvertures, airs variés, fantaisies et

p« redoublés pour des instruments à vent,

•lont quelques-uns ont paru dans un journal

«l'harmonie militaire qu'il publia pendant
quelque temps, mais pour lequel il trouva peu

li'eocouragement dans son pays. Au nombre
«le ses ouvrages se trouve aussi une Messe de

Btquiem. Numismate et botaniste distingué,

Tuerliocks a publié, en collaboration avec

ï. Je professeur Van Beneden, membre de

l'Académie royale de Belgique, une liste des

mollusques des environs de Malines. Il est

mort dans celte ville, le 29 décembre 1850.

En 1838, une médaille d'or lui avait été dé-

cernée au concours de composition ouvert par

U société d'harmonie d'Anvers. Ses ouvrages

manuscrits ont été déposés aux archives de la

'•Ile rie Malines.

TULOU (Jean-Pierre*), Ois d'un choriste

<>e l'Opéra, issu d'une famille attachée à ce

*pcctacle depuis le commencement du dix-

huitîème siècle, naquit à Paris, eu 1740, et fut

élève de Cngnier pour le basson. Entré à

l'Opéra pour y jouer cet instrument, en 1780,

il fut ensuite professeur au Conservatoire, à

l'époque de sa création, et mourut à Paris* au
mois de décembre 1709. Cet artiste a publié

six duos pour deux bassons, a Paris, chez

Sieber, et douze airs variés pour deux bassons*

ibid.

TULOU (Jim-Louis), fils du précédent,

est né à Paris, le 13 septembre 1780. Admis
au Conservatoire comme élève, le 8 novembre
1790, il fut placé l'année suivante sous la di-

rection de Wunderlieh pour la flûte, instru-

ment pour lequel la nature l'avait doué des

dispositions les plus heureuses. Au concours

de 1709, le second prix lui fut décerné, et dans

celui de l'année suivante il mérita le premier;

mais il était si jeune, que le jury, voulant

l'obliger à travailler encore sous son maître,

ne le lui accorda pas, et, contre l'usage établi,

lui en décerna un second d'honneur, pour ré-

compense r les progrès qu'il avait faits depuis

l'année précédente. Enfin la supériorité de
Tulou sur ses rivaux s« manifesta avec tant

d'éclat dans le concours de 1801, qu'il fallut

bien lui décerner le premier prix, quoiqu'il ne

fût pas encore âgé de quinze ans. Dès lors, il

était déjà incontestablement le plus habile

flûtiste de France, et vraisemblablement do

toute l'Europe. L'imperfection des flûtes de

celle époque n'empêchait pas qu'il jouât avec

nue justesse parfaite, cl avec un beau son qu'il

modifiait dans tous les degrés d'intensité. Son
exécution se faisait remarquer par un brillant

et par une verve auparavant inconnus; nul ne

chantait avec plus d'expression, de grâce et

de délicatesse; en un mot, son talent offrait,

dans la réunion de ses qualités, le modèle de la

perfection. En 1804, il était entré à l'orchestre

de l'Opéra italien, en qualité de première

flûte; il y resta jusqu'en 1815, et remplaça

alors son maître Wunderlieh comme première

flûte à l'orchestre de l'Opéra. Dans l'intervalle

des douze années écoulées depuis qu'il avait

obtenu le premier prix du Conservatoire, il

n'avait pas cultivé son talent avec le soin qui

semblait nécessaire pour le conserver. Homme
de plaisir, il avait été compagnon assidu de

quelques oisifs qui le recherchaient à cause

de sa gaieté intarissable. D'ailleurs, son goû!

passionné pour lâchasse, et la bizarre fan-

taisie qui lui fit négliger sa vocation de

musicien pour la peinture, dans laquelle il nu

réussit jamais, semblaient devoir lui faire

perdre en peu de temps sa supériorité sur ses

émules. S'il devait se faire entendre en public,
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il était queli|iicfois obligé d'emprunter nne

flûte, la tienne étant égarée. Cependant telle

était son heureuse organisation, qu'on le vit, à

un concert 4e madame Catalan!, te préparer à

joner an morceau difficile sur nn instrument

dont nne des pièces était fendnedans toute sa

longueur. Il ne s'en aperçut qu'au moment de

commencer, et rajusta sa finie comme il put

avec quelques bouts de fil et de la cire, devant

le nombreux auditoire qui encombrait la

vaste salle de l'Opéra. Tons ses amis frémis-

saient d'inquiétude; mais lui, plein d'assu-

rance, comme si tout eût été dans le meilleur

ordre, joua avec tant de verve, de grâce et

de» perfection, que des transports d'enthou-

siasme éclatèrent de tonte part. Seul entre

tous les artistes qui s'étaient fait entendre

dans les concerts de la prodigieuse canta-

trice, il balança ses succès.

Cependant un talent nouveau, bien remar-

quable an«si dans son genre, se produisit en

1814. Ce talent était celui de Drouet qui, plus

jeune, ayant pour lui le mérite de la nou-

veauté, et possédant nne grande puissance

d'exécution dans la difficulté vaincue, avait

beaucoup de chances de succès. Les deux ar-

ticles eurent bientôt chacun leurs admirateurs

enthousiastes et leurs détracteurs. Depuis près

de deux ans, la victoire demeurait incertaine,

quand Lebrun composa son opéra intitulé le

t\ottignol,o\\ le chant du roi des oiseaux était

confié a la flûte de Tulou. Cette lutte devait être

décisive : l'artiste le comprit et sut élever son

talent à la hauteur de la difficulté. Dans tonte

la durée de l'opéra il fit entendre des accents

si nouveaux, si purs, si tendres et si brillants

à la fois, qu'une admiration frénétique se ma-

nifesta dans toute l'assemblée. Les nombreuses

représentations qui se succédèrent sans re-

lâche ajoutèrent chaque fois au triomphe de

Tulou : dès lors il n'y eut plus de lutte pos-

sible : Dronet s'éloigna de Paris et se rendit en

A npie I erre.

Dès les premiers jours de la restauration,

Tulon s'était rangé parmi l'ardente jeunesse

dont les sarcasmes poursuivaient le relourde

l'ancienne dynastie et de ses partisans. Celle

faute le (Il tomber en disgrâce. Il ne fut pas

compris an nombre des artistes appelés à com-
poser la nouvelle chapelle du roi

;
et, quelques

années plus lard, lorsque son vieux maître

Wunderlicb laissa vacante la place de profes-

seur an Conservatoire, ce ne fut |ias Tulou, mais

un artiste d'un talent très-inférieur an sien,

qu'on choisit pour le remplir. Irrité de ce

qu'il considérait à bon droit comme une in-

justice, il donna, dans un moment d'humeur,

sa démission de première flûte de l'Opéra

(1822), et ce fut encore le même flûtiste qu'il

vit appeler à lui succéder. Cinq années se {in-

sèrent, pendant lesquelles Tulou ne se rappela

au souvenir des artistes et du public que paries

compositions. EnOn une administration mieot

inspirée le rappela à l'Opéra, en lui donnant

le titre de première flûte tolo (en 1826), et pen

delempsaprès, la piacede professeur au Conser-

vatoire lui fut accordée. Depuis lors jusqu'à si

retraite, en 1850, Tulou a rempli ces emploi*

conjointement avec celui de première flûte de

la Société des concerts . Une fabrique de fioles

qu'il avait établie et dirigée a en longtemps la

vogue et a produit de bons instruments de

l'ancien système. Jusqu'à la fin de sa carrière

d'artiste et de professeur, Tulon a voulu con-

server l'ancienne flûte et s'est opposé a l'intro-

duction de la flûte de Brchm dans renseigne-

ment du Conservatoire de Paris. En 1857, il

s'est fixé à Nantes, où il vit encore (1804).

Les compositions de Tulou sont en grand

nombre; dans leur classement on remarque :

1* Symphonie concertante pour flûte, hautbois

et basson; Paris, II. Lcrooine. 2°/o*empour

flûte, hautbois, cor et basson, n* 2; Paris,

Pleyel. 3° Concertos pour flûte et orchestre;

n» 1 (en la); Paris, il. Lemoine; n* 2 (en m<

mineur); Paris, Hcntz; n» S (en rê)\ Paris,

Schnpnenberger; n° 4 (en mi mineur); Paris,

Pleyel; n° 5 (en ré), <-p. 57; Paris, Pleyel.

4" Grands soins pour flûte et orchestre; n* 1

cl 2
;
Paris, cher l'auleui. 5» Fantaisies pour

flûte et orchestre, op. 16; Paris, Pacini;

op. 54 (sur un motif de la Muette de Portki);

Paris, Troupcnas; op. CC (te Bouquet de M);

ibid. fl« Airs variés pour flûte et orchestre,

op. 22; Paris, Pleyel
; op. 55, toid.,-op. 59;

ibid.; op. 50; op. 62. 7" Airs variés avec qua-

tuor, op. 17; Paris, Pacini; op. 28, 30, 56,55,

60; Paris, Bonn, Mayence cl Berlin. 8* Plu-

sieurs airs variés avec deux violons el basse.

0" Grand trio pour trois flûtes, op. 24; Paris,

Pleyel. 10" Polonaise de Tancredi pour deiu

flûtes et piano, op. 52; Paris, Schlesioger.

11° Plusieurs fantaisies et airs variés arec

piano. 12* Plusieurs morceaux de concours

pour le Conservatoire. 13* Duos |H»nr tiens

flûtes, livres 1, 2, 3; Paris, H. Lemoine;

op. 8; Paris, Schsnenberger; op. !4, 15;

Paris, Pacini; op. 18, 19; Paris, Gambaro,

op. 31, 35, 34; Paris, Pleyel. 14" Beaucoup

d'airs variés el de fantaisies pour deux fl»l«-

TUMA (Fiusçois), compositeur, né a Kos-

Iclcr*, en Bohême, le 2 octobre 1704, Gl i«
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/Unies à Prague, el fui ensuite employé comme

ténor à l'église Saint-Jacques de celte ville,

.l.ms le même temps ou Segerl y élail altiste.

Tous deux éiaienl élèves du P. Bohuslasz Cxer-

Doborsky(coyeïce nom), qui était alors mallre

de chapelle de celle église. Après avoir acheré

son cours de philosophie, Tuma se rendit à.

Vienne, où le prince de Rinsky devint son pro-

tecteur, et le confia a Fox pour le diriger dans

*es éludes «le contrepoint. Devenu mallre de

chapelle de l'impératrice Elisabeth, en 1741,

il en remplit les fonctions jusqu'à la mort de

relie princesse, puis se relira dans un cloître,

oh il mourut en 1774. Ses principales compo-

sitions consistent en motets, messes et quel-

ques morceaux de musique instrumentale,

parmi lesquels on cite particulièrement nn

Mittrere et des Matines des morts, de* par

ikitn pour divers instruments. Tous les ou-

tMî;e* de cet artiste sont restés en manuscrit.

TUN8TEDE (Sinon) ou TUNSTED,
moine franciscain anglais et docteur en théo-

logie, naquit à Norwich, au commencement du

quatorzième siècle. Son savoir et sa piété le

firent élever a la dignité de provincial de l'or-

dre en Angleterre. Il mourut à Bruzard, dans

le comté de Suffolk, en I5G9. Un manuscrit de

h hihlioilièqoe Bodléiennc, à Oxford, col*

rr 5I5, renferme deux traités de musique dont

il est auteur : le premier a pour titre : De Mu-
tira continua et discreta eum diarjrammtt-

titni*, per Situonem Tunstede ann. Dont

1351.1e second traité est intitulé : De quatuor

prineipalibfis in quitus lotiut mutiex radi-

ttttonsistnut.

TUnBnY (Fsusçoi* l.u nr.vr-lItBEAT), né

1 PjH«, le 27 septembre 1705 (1), fui admis

m 1813 au Conservatoire de celte ville, comme
tièvede violon, dans la classe de Grasset. Après

y être rpsté environ deux ans, il disparut, sans

qu'on en connût la cause. On voit dans l'aima-

wchdes théâtres, intitulé : Similaire drama-
tique pour 1817, qu'il était entré quelques

mn'a auparavant dans l'orchestre du ThéAtre-

Italien, comme un des seconds violons. Il ren-

Im au Conservatoire le 7 décembre de cette

même année 1817, pour y étudier l'harmonie,

font la direction de Don rien, dont il devint en*

i>H«c le répétiteur; main il disparut encore

loin à coup de celle école et de l'orchestre où

fl] Dan» la première Alilion de cette biographie il e»l

ilri qo«Tvrl>ry naquit à Toulon»?; eelte erreur etl ici

frtiOee il'aprc» Ir» rrgialres du Contervatoirt de Paris,

* mie il r«i irrt-tlifllrile de déterminer le lieu el la

«l inle li nmvince «le cet arti»ie, car le repiMre des

nnd« concours de l'Institut porte : T«r»r» (Fraitfotf-

lawr-.Vtteri), ni m Mtts, I* 13 mars 1797.

il élail attaché; personne ne savait ce qu'il

était devenu, lorsqu'on apprit qu'il était à

Toulouse, où il publia un Abrège du diction-

naire île musique de J. J. Rousseau, Tou-

louse, imprimerie de Bellegarde, 1831, in-12

de cent quarante pages. De retour a Paris en

1823, il entra à l'orchestre du ihéitre du Gum*
nase dramatique el n'y resta qu'une année.

En 1830, il obtint d'entrer a l'Opéra, comme
alto ; mais ses absences fréquentes de l'orches-

tre lui firent donner son congé dans l'année

suivante. Depuis lors il n'a plus été attaché

aux orchestres, et n'a été connu que comme

professeur de violon et d'harmonie. Esprit

bizarre, inconstant, sans ordre dans les idées

comme dans sa conduite, il ne sut pas mettre

à profil son heureuse organisation d'artiste, et

finit par tomber dans la misère et dans la dé-

gradation qui en est souvent ta compagne. Il

avait écrit un Cours d'harmonie transcen-

dante (!), qui fut approuvé par la classe des

beaux-arts de l'Institut de France; mais il ne

le publia pas. Il avait composé une Symphonie

fantastique qui fui exécutée aux concerts de

Valenlino
;
puis il écrivit, dans le Courrier

des thcdtres, un long article contre les compo-

siteurs qui ne savent pas trouver d'idées dans

les conditions des œuvres classiques. Pour

faire connaître la nature de cet esprit ma-

lade, je crois devoir copier ici a ne annonce

que Turbry avait fait lilbograpbicr, et qu'il

distribuait lui-même sur les boulevards :

« F. L. II. TuaiRT, etc., donne des leçons de

« solfège, de violon, d'harmonie usuelle et

» d'harmonie transcendante, de mélodie, de

» prélude, «l'improvisation et de composition

» dramatique; des leçons de déclamation mu-
» sicale particulièrement appliquées a l'inler-

prétalion des sonates de Beethoven pour le

piano, dont il fait travailler le mécanisme

dans le système de Liszt. — Se charge do

» corriger, rectifier, écrire, instrumenter et

» orchestrer toute espèce de musique.-— Prix

> des leçons : 5 francs; 27, rue des Martyrs,

• à Paris. » Cet artiste infortuné est mort

dans celte ville, le 25 décembre 1850. On a

publié de sa composition : 1° Ouverture (tour

les concerts, Paris, Frey. 2° Grand quatuor

l>our deux violons, alto et basse, op. 7, Paris,

Pacini.3.°Grand trio pour violon, alto cl lusse,

op. 14, ibid. 4* Air tyrolien varié pour violon,

avec quatuor, ibid. 5* Duos pour deux violons,

livres I rr cl 2e
, ibid. 6° Grand duo pour piano

cl violon; Paris, Pacini. Il avait composé un

grand opéra intitulé Jérusalem délivrée, qui

I n'a pas clé représenté.
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TL'UCASfJosF.rn Fn^rois Chby^ostosl),

né 2k Marseille, 1c 27 novembre 1788, morl à

Paris le 20 décembre 1841. Entré Tort jeune au

service militaire, il suivit le mouvement des

armées en Allemagne. Son intelligence et son

aptitude aux affaires le firent bientôt remarquer

de ses supérieurs. En 1800, à peine âgé de dix-

huit ans, il remplissait déjà tes Tondions dese-

crétairedii eommandantde la place, àMinden.

Après l'organisation du royaume deWeslphalie,

il eut successivement les emplois de chef des

bureaux de la cavalerie et des pensions mili-

taires au ministère de la guerre decc royaume.

Derctonr en France en 1810, il servit pendant

deux ans dans le 5J2* régiment d'infanterie de

ligne, puis Tut attaché, comme secrétaire, au

général llullin, commandant de la ville de

Taris. En 1815 il obtint le grade de commis-

saire des guerres adjoint
;
plus lard il eut celui

de sous-intendant militaire de première classe

et fut décoré de la croix d'officier de la Légion

d'honneur. Il occupait cette position an mo-
ntent de son décès. Un goût passionné pour la

musique, qu'il avait toujours cultivée, le lia

avec quelques compositeurs célèbres, particu-

lièrement avec Cbernbini, dont il devint le

gendre. Bien qne ses étndes musicales eussent

«té incomplètes, il écrivait avec facilité des

enivres instrumentales. On a de lui quelques

quatuors et quintettes pour instruments à

cordes qui ont été exéentés par Bai Ilot et par

tlabcneck ; deux symphonies à grand orchestre,

dont Tune a été entendue dans les concerts de

Valenlino, et dont la troisième partie a été

exécutée par l'orchestre de la Société des con-

certs du Conservatoire de Paris, le 25 avril

1858; enfin, quelques airs de ballets, parmi

lesquels on remarque un pas de trois dans le

ballet de la Sylphide, qui fut dansé par ma-

demoiselle Taglioni, Perrot, etc. Peu de jours

avant sa mort, Tnrcas travaillait encore à la

musique du ballet La Jolie fille de Gand. que

M. de Saint-Georges lui avait confié en colla-

boration avec Adolphe Adam.

TURCO (Gioy»*!«i DEL), gentilhomme

florentin, chevalier de Saint-Élienne, naquit

dans la seconde moitié dn seizième siècle. Il

cultiva la musique avec succès et fil imprima*

deux livres de madrigaux a cinq voix de sa

composition. Le deuxième livre a pour titre :

// secondo libro de' Madrigali a cinque voci

di Giov. del Turco, cavalière di S.Stefano.

Jn Firenze, per Zanobi Pignoni e Compa-
gnie 1614, in-4«.

' TURIN! (GRÉGOIRE), habile chanteur et

virtuose sur le cornet, naquit à Brescia, fers

TURINI

1560. Ses talents le firent rechercher par plu-

sieurs princes d'Italie, au service desquels il

passa successivement. Sa réputation s'élant

étendue jusqu'en Allemagne, l'empereur Ro-

dolphe II l'appela à Prague, où était alors sa

cour : il s'y rendit et excita l'admiration géné-

rale, comme chanteur et comme instrumen-

tiste. Le monarque l'attacha à sa musique par-

ticulière et le récompensa magnifiquement;

mais il ne jouit pas longtemps de sa favenr,

car il mourut à Prague, jeune encore, ver»

1000. On a de sa composition : 1° Cantionts

admodum devoir cum atiquot Psatmit Da-

vidicit, in Eccltsla Dei decantandis, ad

quatuor xquales votes, Fenetiis, apud Ange-

lumGardanum, 1580, in-4» obi. 2« Il primo

libro di canzonette a 4 roci, Nuremberg, 1597,

in-4°.3« Teutsche Lieder nach Art der irW-

scken Fillanellen mit 4 Stimmen (Chansons

allemandes, dans le style des villanelles fla-

mandes et françaises, à quatre voix).

TURINI (François), fils du précédent, né

à Brescia, en 1500 (I), fut élève de son père.

Il jouait fort bien de plusieurs instruments,

particulièrement de l'orgue. La bienveillance

de l'empereur Rodolphe II s'étendit sur lui

comme sur son père. Tnrini était encore en-

fant lorsque ce prince le nomma organiste de

sa chapelle. Plus tard, H obtint la permission

d'aller à Venise et à Rome perfectionner ses

talents de chanteur, d'organiste et de compo-

siteur. De retour à Prague, il y reprit son ser-

vice et jouit en paix du fruit de ses travaux.

Cependant, ayant été appelé à plusieurs reprises

par les chanoines de la cathédrale de Brescia

pour remplir les fonctions d'organiste de celle

église, il finit par se rendre à leurs vceux, et

retourna dans sa ville natale. Il mourut à

Brescia, en 1656, à l'âge de soixante-six ans,

et fut inhumé dans l'église de Saint-Cléroeni,

où Ton voit encore son tombean avec une épi-

taphe honorable. Les ouvrages connus de sa

composition sont les suivants : 1* Misse a

quattro e cinque voci, Venise, Gardane, io-4*.

C'est le premier œuvre de l'artiste : il le dédia

aux chanoines de Brescia. 2" Motetli a vote

sola, da potersi cantare in soprano, in con-

tralto, in tenoreet in basso, Brescia, perGio.

Battista Buzzola, réimprimés à Venise par

Alexandre Vincenti, en 1620. 5- Madrigal* a

cinque, cioe 3 voci, 2 violini e chitaront, H-

bro terzo. Fenezia, Aless. Fincenti, 16*9,

in-4". 4" Madrigali a una,due, tretoci,con

(I) TiraLoftlii l'cM trompé en le fjî*ant naître i

dene (BMilh. M«étnntf l. VI, p. 604).
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akune tonate a 2 e 5, Lihro primo c libro

stcondo, Venise, Bartolomeo Magni, 1024.

5* Miite a capelta a 4 voci, Venise, 1045.

frMotetticomodi in ogni parle, Venise, Bart.

Magni. On trouve quelques motets de Turini

dans le Berijam. Purnastus musicut. Lo

P. Paolucci a donne- en partition un canon in-

génieux à quatre voix, lin* du premier livre de

messes de ce compositeur, dans le deuxième

volume rte son Arte pratiea di contrappuntn

(pages 1 19 et suiv ), avec îles observations cri-

tiques.

TUlUifl (Ferdinand), organiste et compo-

siteur, naquit en 1749, à Salo, au territoire <lo

Brescia. Il reçut «lès son enfance des leçpns de

musique rte plusieurs maîtres à Brescia, Partone

et Venise. Neveu rte Ferdinand Bcrtoni (voyez

renom), il fil, sous sa direction, des études

«l'harmonie et d'orgue. Son oncle lui ayant fait

obtenir la place d'accompagnateur dans un

des théâtres de Venise, il y écrivit plusieurs

opéras bouffis, et composa aussi «les morceaux

de musique religieuse pour des couvents. En

1775, Tm ini eut le malheur de perdre la vue,

à l'âge de vingt-trois ans. Ce funeste événe-

ment le mit dans la nécessité de renoncer a la

composition dramatique, et d'accepter une

place rt'organisle à l'église de Santa Giustina.

a Pailouc. Pendant plus de vingt-cinq ans il

occupa celte place avec honneur. Les événe-

ments «le la guerre l'obligèrent à l'abandonner

fn!800, et à se réfugiera Brescia, où il vivait

encore en 1812 du faible produit «le quelques

leçons. Il fit exécuter en 1808 un Miserere de

sa composition dont on a fait l'éloge.

TURK (Daniel- Tntoniii.E), savant musi-

cien, naquit le 10 août 1750, à Claussnilz, près

•le Chemnilz, en Saxe. Son père, musicien au

service du comte de Schœnlwurg, lui enseigna

les principes de la musique et du violon lors-

qu'il élait encore enfant, et d'autres maîtres

lui apprirent à jouer de plusieurs instruments

à vent. Doué d'heureuses dispositions, il fit de

rapides progrès et fixa l'attention d'Homilitis

lorsqu'il fut admis comme élève à l'école de la

Croix, de Dresde. Ce maître distingué lui fit

faire de bonnes études d'barmonie et de con-

trepoint. En 1772, Tttrk fréquenta l'université

rte Leipsick, et y trouva, sur la recommanda-
tion d'tlomilius, un zélé protecteur dans

Ililler, qui le fil entrer comme violoniste à

l'orchestre des concerts et de l'Opéra, et qui

l'aida rte ses lumières dans ses travaux. Les

premières compositions de Tcirk datent de

celle époque : il fil exécuter dans les concerts

«le Leipsick deux symphonies et une cantate

qui obtinrent un brillant succès. La protection

de nillcr lui fit avoir, en 1770, tes places de

cantor à l'église Saint-Ulrich de ITalle et d'in-

stituteur au gymnase luthérien de cette ville.

Il écrivit encore à cette époque quatre sym-

phonies, un grand chœur, quatre cantates, et

des sonates de piano qui furent considérées

comme excellentes. Le mérite de ces onvrages

le fil nommer directeur rte musique a l'univer-

sité rte Halle, en 1779. La place d'organiste de

l'église Notre-Dame étant devenue vacante en

1787, Turk l'obtint et donna sa démission de

l'emploi d'instituteur du gymnase luthérien,

afin de se livrer avec plus de liberté à ses tra-

vaux sur la musique. Considéré comme un sa-

vant musicien, il publia depuis lors plusieurs

ouvrages qui étendirent sa répntation dans

toute l'Allemagne. En 1808, l'université de

Halle lui accorda le grade de docteur en phi-

losophie, et le nomma professeur de théorie de

la musique et d'acoustique en celte faculté.

Vers la fin de sa laborieuse carrière, Turk

éprouva de vifs chagrins qui abrégèrent sa vie

et triomphèrent de sa robuste constitution.

Les malheurs de l'AHcmagpc, depuis 1800,

l'affligèrent d'autant plus que l'université de

Halle était devenue presque déserte. La mort

de sa femme, en 1808, acheva d'abattre son

courage. Sa santé s'altéra par degrés, et, le

20 août 1813, il mourut à Tige de cinquante-

sept ans.

Les compositions de Turk qui ont été pu-

bliées sont celles dont les litres suivent : i'Die

Hirlen bei der Krippe in Bethléem (Les Ber-

gers à la crèche de Bethléem), oratorio,

deuxième édition ; Halle , Hemmerde et

Schwctschke, in-fol. 2« Six sonates po»"" le

piano, premier recueil dont la troisième et

dernière édition a paru en 1798; ibid. 5° Six

idem, deuxième ei dernière édition; ibid.,

178». 4° Six idem, troisième recueil; ibid.,

1789. 5° Six sonates faciles pour le piano,

premier et deuxième recueils, ibid.., 1785,

deuxième édition, 1790. 0» Six petites so-

nates pour le piano, premier recueil, troi-

sième értition; ibid., 1793. 7« Six idem,

deuxième recueil, deuxième értition; ibid.,

1795. 8° Six idem, troisième recueil, i'6»d\,

1795. 9° Soixante morceaux rte piano pour les

commençants, premier recueil, troisième édi-

tion; ibid., 1800; deuxième recueil, deuxièm*

édition, 1798. 10" Trente morceaux de piano

à quatre mains, première et deuxième parties;

ibid., 1807; troisième et quatrième recueils;

ibid., 1808. II* Chansons dcSicgwart, mises

en musique avec accompagnement de piano
j
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t*6t<f.,1780 Ttlrk a laissé aussi en manuscrit six

motels avec orchestre, vingt cantates, quel-

ques morceaux d'église, sept symphonies, un
livre de chorals, des chœurs et dei sonates

d'orgue et de piano. Mais c'est surtout comme
écrivain didactique que ce savant musicien est

aujourd'hui connu, hien qu'il y ait un mérite

incontestable dans ses compositions. Le pre-

mier ouvrage qui le fit connaître comme litté-

rateur musicien a pour litre : l'on den wich

-

tigtlen Pflichten tint* Organisten. Ein Bei-

trag sur Ferbe$$emng der musikalischcn

liturgie (Des principaux devoirs d'un orga-

niste. Essai pour l'amélioration de la liturgie

musicale); Leipsick et Halle, 1787, in-8» de

deux cent quarante pages. Turk traite dans ce

livre du choral et de son accompagnement, de

la forme des préludes d'orgue, de la tonalité

ri de la connaissance de la construction de
l'orgue. Il ne laisse rien a désirer sur ces

objet*. Après cet ouvrage, il publia sa grande

école de piano, avec des réflexions critiques

pour les maîtres et pour les élèves, sous ce

litre : Clavierschule , oder Anxceitung tum
Claviertpielen fiir Lehrer und Lerntnde,

mit krititchen Anmerkungen; Halle et Leip-

sick, 1780, in-4» de quatre cent huit pages.

Une deuxième édition augmentée a paru, non
en 1800, comme le disent la plupart des bio*

graphe», mais en 1802, a t.eipsick et à Halle,

un volume in-4* de quatre cent soixante

page*. Ttlrk a donné un abrégé de cet ouvrage,

Intitulé : Kleinet lehrhuch fUr Anfanqerim
Claviertpielen; Halle, 1709, ln-8\ Il en a

publié une deuxième édition, a Leipsick et

Halle, en 1805, in 8*. Après la méthode de

piano, TUrk publia son Introduction abrégée

i l'accompagnement de la basse continue

(KurxeAnweitung zum Generalbatt tpielen);

1!a)lc et T.eipsick, 1791, un volume in-8" de

trois cent sept pages. Aucun autre onvrage sur

le même sujet n'a en autant de succès, car les

éditions en ont été multipliées. I.a deuxième

parut, avec de grandes augmentations, a Halle

et à T.eipsick, en 1800, un volume in-8* de

trois cent quatre-vingt-dix pages. Après la

mort de l'auteur, Natte, son élève et succes-

seur, en publia une troisième (Halle, 1810,

in-8*) qui est la reproduction exacte de la se-

conde, et en donna une quatrième dans la

même ville, en 1824. Il en a paru une cin-

quième à Vienne, chez Haslingcr (sans date,

un volume in-8° de trois cent trente-cinq

page*), et récemment NY. Brcitkopf et

llHMtol, de Leipsick, en ont mis une sixième

au jour. Le livre de Ttlrk ne se fait remarquer

par aucune vue origiuale concernant le sys-

tème de l'harmonie; Kirnherger est presque

constamment le guide de l'auteur. lais les

applications pratiques qu'on y trouve en grand

nombre, et qui rendent l'élude facile pour la

pratique, ont assuré la vogue de l'ouvrage.

Ttlrk a puhlié lui-même sur son livre une

petite brochure de deux feuilles, sans date ni

nom de lieu, intitulée : Beleuchtung einerRt-

cension des Bûches : Kurze Anweitung sum
GenerulbasS'Spiclen (Éclaircissement pour

une analy*c du livre intitulé : Introduction

abrégée, à l'accompagnement de la basse

continue). Le dernier ouvrage deTurk estsoa

Instruction pour les calculs du tempéraraeut

(Anlèilung zu Temperatur bercchnungtn,

furdiejenigen. uielche in dem aritkmetischtn

Theile der Jtfusik keinen mùndlichen tinter-

rient haben kannen, etc.); Halle, 1808, un

volume in-8* de cinq cent soixante-douze

pages, non comprit une table de logarithmes

et un index des matières. Quelques exemplaire»

parurent en 1800; mais la guerre de Prusse

ayant empêché que l'ouvrage se répandit,

Turk le reproduisit deux ans après, avec uo

nouveau frontispice. Il s'était proposé d'épuiser

la matière dans ce gros volume ; mais il l'a

rempli d'inutilités, et n'a pas atteint le but de

la science, qui doit être la simplicité et la gé«

néralisation des principes. Il s'y prononce

contre le tempérament égal, le seul cependant

qui puisse satisfaire à toutes tes conditions, et

adopte celui de Kirnberger, dont le général

TempelhofT (voyez ce nom) avait précédem-

ment démontré les imperfections.

TURINOMARUS (Jeak). Gesner indique

sous ce nom (Bibt. in Epitom. red., p. 505)

uo livre intitulé : Rudimenta musicjr, mais

sans aucun détail, sans indication de ville, et

sans date.

TURLEY (Jeik-Tobie), excellent facteur

d'orgues, naquit le 4 août 1775, à Trcuen*

britzen, près de Potsdam. Fils d'un paysan, il

fut obligé d'entrer en apprentissage chez un

boulanger et d'embrasser plus tard cet élal,

quoique ses dispositions naturelles le portas-

sent vers la musique et vers la mécanique.

Dans ses heures de loisir, il fabriquait des fla-

geolets et des horloges à carillon. Ayant fait

l'acquisition d'un ancien orgue hors de ser-

vice, il en étudia le système cl loutes les

pièces séparément, puis il construisit un io-

stritment composé de huit jeux qui se trouve

encore dans l'église de Brackwitz, près de

Trcucnbrilzcn. Encouragé par le succès «le

cet ouvrage, il entreprit la réparation de plu-
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sieurs orgues, et quitta, en 1814, sa profes-

sion pour te litrer i la culture d'un art qu'il

avait appri» tans attire maître que ion in*

sUnct. La régence de Poisdnm le chargea, en

1810, de la construction d'un nouvel orgue à

Dobenhrucb, et eet ouvrage obtint l'approha-

lion complète du directeur de qusiqne, Wilke,

de Neii-Ruppin, chargé de le recevoir. Vingt
autres instruments Turent confiés ensuite à

Tnrley et Turent tous réussis par ses soins et

son intelligence. L'un de ses orgues les pins

remarquables se tronve a Joachimstbal. Deux
autres instruments de ce genre lui avaient été

demandés pour tes églises de Perleherg et de
Pritzwalk

; mais il ne put les achever, la mort
Payant frappé subitement, Ie9 avril 1839.'

TUBNBULL (Je*»), musicien écossais,

directeur du choeur à l'église Saint-Georges de
Glascow, de 1835 a 1843, est auteur d'un re-

cueil de chants d'église a quatre parties, à

l'usage des congrégations presbytériennes de
tonte l'Angleterre, publié sons ce titre : A Sé-
lection of original eaered Musie in four
ports, adapted to the varions mètres uted in
Presbyterian Churches and Chapels etc.,

tkroughout the Kingdotn; Glascow, 1835,
in-8*oh). gravé. C'est une deuxième édition.

L'auteur destinait son ouvrage à former le

fiiièmc volume de la collection de musique
«crée publiée par R.-J. S. Steven, ou Ste-

tens, laquelle est aussi destinée au culte de la

secte presbytérienne. Ce qui dis lingue parti-

cnlièreroent le chant en usage dans les églises

du rit presbytérien pour tes psaumes chantés
en cbeeur, c'est que le ténor, ou quelque autre
voix, chante alternativement certaines phrases
seul, puis en chœur avec les autres voix.

TURNEIl (Goilijuj«), musicien anglais,

élève du docteur Blow, naquit a Londres, en
1651. Sa belle voix de ténor lui fit obtenir, en
1G69, une place dans la chapelle royale. Plus
lard, il fut vicaire de Saint-Paul et de l'ai.baye
de Westminster. En 1690, il obtint le «rade
<le docteur en musique k l'université de Cam>
bridge. Il mourut i Londres, le 15 janvier

1740, a l'âge de quatre-vingt-huit ans. En
1710, il 6t représenter au théâtre anglais un
intermède de sa composition intitulé : Pre-
tomptuous love (L'amour présomptueux). Ce

musicien n'est aujourd'hui connu que par un

livre qui a pour titre : Sound anatomiied in
a phlosophical estoy on Music; wherein i$

explained the nature of sound, both in its

essence and régulation, etc. (Le son analysé

dans un essai philosophique sur la musi-

que, etc.)
; London, printed by William

siocs. usiv. des aosicuss. T. VIII.

Pearson, 1724, in-4« de soixante-dix-uuit
pages, avec une planche gravée. On trouve â
la fin de l'ouvrage une satire en prose de sept
pages chiffrées séparément, On the abuse of
Music (Sut les abus de la musique). Une pre-
mière édition de ce livre a paru sans nom
d'auteur, sous le litre suivant : A philoso-
phical Essay of Music*, directed to a friend
(Essai philosophique sur la musique, adressé à

un ami); Londres, 1077, in-4°. L'éditeur de
musique J. Walsli a publié une troisième édi-

tion, sans date, sous le même titre, dans
Tannée de la mort de Ttirner. Nonobstant son

titre pompeux, le livre de Turner n'offre rien

de nouveau ni de remarquable, si ce n'est un
aperçu du rapport des douze constellations du
zodiaque avec les douze demi- tons de l'oc-

tave, et de la semaine planétaire avec les sept

degrés de la gamme(page 13); idée dont l'abbé

Roussier(voyes ce nom) s'est emparé plus tard.

Gerher cite (flfeues hist. biog. Lexikon der
TonkiinttUr, t. IV, p. 407) une deuxième
édition du livre de Turner, sans date.

TURNIIOUT (GéftABD DE), célèbre com-
positeur du seizième siècle, ainsi nommé de la

ville où il vit le jour, naquit au plus tard en
1520 ou 1531, car, suivant les recherches de
M. de Biii bure dans les archives de l'égliso

Notre-Dame d'Anvers, Gérard, déjà prêtre,

devint maître de musique à la confrérie de la

Vierge, dans celle cathédrale, en 1503. On
verra d'ailleurs plus loin que des ouvrages de

sa composition étaient déjà imprimés en

1544. Dans l'année suivante, il obtint une cha-

pellcuie devenue vacante et prit place dans le

groupe de chanteurs du côté droit du grand

chenu Enfin, ce Tut dans celte année 1505,

que Gérard de Turnhoul Tut appelé, à cause de

son mérite émiucnl, à la position de maître

de musique (maître de chapelle) de la cathé-

drale, dans laquelle il succéda à Antoine Barbé

(voyez ce nom). Les soins qu'il donnait à

l'exercice de ses fondions furent troublés, en

1500, par les dévastations des iconoclastes; les

grandes orgues de l'église furent détruites, et

toute la collection de musique pour le service

du chœur et des chapelles fut livrée au pillage

ou brûlée. On voit, par les registres de la ca-

thédrale, que Gérard de Turnhoul employa les

années 1507 et 1508 à réparer ces désastres;

qu'il fit transcrire un grand nombre de messes,

de motets, de Magnificat et d'autres morceaux;

enfin, qu'il présida la commission de l'essai

qui fut fait des nouvelles orgues avec pédales

construites par maître Gilles Brebor, facteur

de Halincs, lesquelles furent jouées par
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maître Louis Broomans, organiste aveugle de

Bruxelles, par l'organiste du roi d'Espagne,

par Servais Vanderroeulen, organiste de la

cathédrale, et par Gérard de Turnhout lui-

même. Engagé au service du roi d'Espagne

Philippe II, en 1572, pour succéder a Jean

Bonmarché comme maître de chapelle, il cessa

ses fonctions à la cathédrale d'Anvers le

15 mars de la même année, et le 20 juin sui-

vant, il résigna sa chapellenle de l'Autel de la

Vierge. Dans l'acte de renonciation a ee béné-

fice, Gérard est qualifié de honorabilis vir

Dominut et magUter Gerardut Turnhout,

et non de Tumhout. On voit par les comptes

delà chapelle royale de Madrid que ce musicien

célèbre est qualifié de maître de celte chapelle

au mois de novembre de la même année 1572.

On voit aussi, par des pièces authentiques des

archives du royaume de Belgique
,

qu'il eut

ensuite le titre de maître des enfants de chœur.

Il en remplit les fonctions jusqu'à son décès,

qui eut lieu le 15 septembre 1580 (1). Gérard

de Turnbout jouissait, au moment de sa mort,

de deux prébendes, a Bélbune et à Tournai.

Les ouvrages connus de ce maître sont :

1° Liber primut Sacrarum cantionum qua-
tuor et quinque vocum nune primum in lu-

cemxdit. Lovanii, apudPetrum Phalesium
typogr. juratum, 1568, in-4\ 2» Sacrarum
et atiarum cantionum trium vocum, tam
viva voce quam instruments caniatu corn-

modissimarum atquejam primum in lucem

arditarum Liber unus. Authore M. Gerardo

a Turnhout Intignis Eccksix Beats Mari*
Antverpienti» Phonasco : Lovanii excude-

bat Petrus Phalesius Typographu» jurattt».

Anno15G0, in-4*obl. 5» Prxstantissimarum
divinx musices auctorum miss* decem, qua-

tuor, quinque et »ex vocum , ante hac nun-
quam excusx. Lovanii, excudebant P. Pha-
lesius et /oh. Laliut; anno 1570, in-fol. La
sixième messe de ce recueil {Maria Pernans
rosa), à cinq voix, est de Gérard de Turnhout.

On trouve des compositions de ce maître dans

les recueils intitulés : 4* Recueil de» fleur»

produicte» de la divine musicque â trois par*

tie», par Clément non Papa, Thomas Cric-

quillon et aultres excellent» musiciens.

A Lovain (sic), de l'imprimerie de Pierre

Pbalèse, libraire juré. Le tiers livre. L'an

15G8, in-4° obi. 5* Le quatrietme livre de»

chanson» à quatre partie», auquel tont con-
tenu» XXXIP chanton» nouvelles. Imprimé

(I) Celle date cetlaiiie m'est foarnie par U. Pineliarl,

d'apn't 1rs reliures des comptes de la maison du roi

l'Iiilij.pe II.

en Anver», par Tylman Su»ato, 1544, io-4*.

Les auteurs dont il y a des pièces dans ce livre

sont Nicolas Gombert, Pierre Leseornet, Cor-

neille Canis, Philippe de Voildre, Goddart,

Joannes GaUu» (Leeocq), Antoine Barbé,

Pierre Certon, Jean Bassiron, Tylman Sasate,

Adrien Willart (sic), Petrus de Hancbicoort,

Gérard, Tb. Cricqoilloo, Claudio et Bénédicte

(Benoit <fAppeniel). 0« Le XII' livre conte-

nantXXX chanton» amoureuses à cinq par-

tie» par divers autheurs. Ibid., 1558, io-4*.

Gérard de Turnbout est an nombre des doue

auteurs dont il y a des chansons dans ce re-

cueil . 7* Een duytsch Musijckboeck, daerinne

begrepen »ijn vele schoone Liedekens met 4,

mef 5 ende 8 partijen (Livre de musique

flamande où sont contenues beaucoup de belles

chansons à quatre, cinq et six parties). Tôt

Loven by Peeter Phalesiu» ende by Jan Bel-

leru* V Antunrpen, 1573, in-4* obi. Oo

trouve dans ce recueil quatre chansons fla-

mandes à quatre et cinq voixdeGérardde Turn-

bont, pages 4, 18, 20 et 218 io-8*. Le recueil

intitulé La Fleur de» chanson* à trois par-

tie», contenant un recueil produit de la di-

vine musique de Jean Castro, Severin Cor-

net, Noé Faignent et autre» excellents

aucteur», mis en ordre convenable suivant

leur» ton». A Louvain, €he% Pierre PhaUtt,
en Anver», chez Jean Bellere, 1574, in-4»

obi. On trouve dans ce recueil neuf chansons

1 trois voix de Gérard de Turnbout. 9* Livre

de musique contenant phuieur» excellente»

chansons et motet» à deux partie». Louvaia,

par Pierre Pbalèse, et a Anvers, ches Jean

Bellere, 1571, in-4* obi. Sept moleu à deux

voix de Gérard sont dans ce recueil.

TXJ11IMHOUT (Jbah), ou plutôt DE
TURNHOUT, ainsi nommé parce qu'il était

né dans celle ville de la province d'Anvers,

vers 1525. On ignore »*il était de la même fa-

mille que le précédent. Valère André (BMio-
theca Belgica), copié par Foppens (I), qui m'a

induit en erreur dans la première édition de

celte biographie, a confondu ce musicien avec

Jean Fienu» ou Fyen, médecin du seizième

siècle, appelé Turnhautanu* , parce qu'il

était né aussi à Turnbout : H a cru que le mé-
decin et l'artiste dont il s'agit n'étaient qu'une

seule et même personne. Un passage de r^Ae*
nx Belgic*s de François Sweert, ou Swertius,

que je n'avais pas sous la main, rectifie cette

erreur (2), et fait voir qu'il n'y a pas d'identité

(I) D.bUothte* Btlgif, I. Il, p. 638.

(S) M. le chevalier Léon de Borbure, i ijol j'en dois

la connaissance, m*a<!erit,lcX3«ctobre 18C8, «nttarame
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entre le médecin et le musicien de Turnhout.

Il suffit, en effet, pour le démontrer, de remar-

quer que Jean Fienus fut enterré à Dordrecht

le 3 août 1585, ainsi que le prouve son épi-

tapbe rapportée par Swerlitis, et que Jean de

Tornbout publiait à Anvers des ouvrages de sa

composition en 1588 et 1580; enfin, que des

pièces authentiques prouvent qu'il vivait en

1595(1). Quoique aucun document connu jus-

qu'à ce jour ne prouve que Jean de Turnbout

a fait ses études musicales à Anvers, la proxi-

mité des deux villes, et la grande renommée
dont jouissaient les artistes formés sous les

savants maîtres attachés au cbœur de l'église

Notre-Dame, ne hissent pas de doute à cet

égard. Devenu maître de chapelle d'Alexandre

Faroèse, duc de Parmo et gouverneur des

Pays-Bas, il vécut à Bruxelles, oh était la cour.

En 1594, il accompagna l'archiduc Ernest,

nouveau gouverneur général des Pays-Bas, à

ta joyeuse entrée i Anvers, et sous le titre de

Maître de chapelle de Son Altesse, il dédia

an magistrat de cette ville une messe com-
posée par lui en souvenir de celte circon-

stance solennelle. La ville l'en récompensa par

le doo de cinquante livres, monnaie d'Artois.

Des litres authentiques lui donnent, à la date

de 1595, le double titre de tnattre de chapelle

de la cour et de maître des chantres de cette

chapelle (2), ce qui semble indiquer deux em-
ploi» distincts. On ignore la date de la mort
de cet artiste; mais on sait qu'il vivait encore

*e IBM, où il fit imprimer un de ses ouvrages.

Gfrber indique un œuvre de Madrigaux ( Va-
trignU a cinque roci), imprimée à Douai
en 1559; c'est une faute d'impression, où les

chiffres 5 et 9 ont été transposés; il faut lire

1595. A l'égard des Madrigal* a sei voci,

qo'il dit avoir été imprimés à Anvers en 1580,

«t qu'on trouve, dit il, à la Bibliothèque royale

de Munich, c'est une erreur matérielle; l'ou-

trage qui est à celte bibliothèque a pour titre :

Primo libro de Madrigali a sei voci di

Ciovan Turnhout, maestro de capella del

tereniss. Duca di Parma et di Piacenza,
inversa, oppressa Pietro Phalesio et Gio-
vanni Bellero, 1589, in-4°. Cet ouvrage fut

suivi des Madrigali a cinque voci; Douai,

«t longue lettre dans laquelle il discute cette question

«m une logique pressants qui dcmonlrc l'erreur de
Valtre André.

(I) Dam lei Registres de la Cour des comptes F 278 et

F Vf, sut archives de Lille (département du Nord),

Mus la date de 1S9S, Jean Turnbout est qualiGè de
auiire de chapelle de la Cour, et de maître «les chantres
«5« ladite chapelle.

(Sj Vojei ci-dessus, note 2.
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i 1595, et de la collection des motets du même
auteur, Intitulé : Sacrarum caniionum quin-

que, sex et octo voeum Johannis Turnhout

regii in Belgia phonasci liber primus. Duaci

ex offleina {oannis Bogardi, Typ. jurati,

1600. J'ai vu aussi cet ouvrage cité sous la

date de 1594.

TURnSCHMTDT (Charles), virtuose sur

le cor, naquit à Wallerstein, le 24 février 1753.

Lié d'amitié avec Palsa (voyez ce nom), autre

corniste distingoé, il devint son second, et

tous deux voyagèrent dans leur dix-huitième

année pour se faire entendre dans les pays

étrangers. On peut voir à la notice de Palsa

quels furent les principaux événements de la

vie de ces deux artistes. Tttrrscbmidt, entré en

1785, dans la chapelle du roi de Prusse, sur-

vécut environ cinq ans à son ami, car il ne

mourut, a Berlin, que le 1 er novembre 1797.

Jusqu'à ces derniers jours II resta au service

du roi de Prusse, et fut le second cor de Le-

brun, qui avait succédé à Palsa. Turrschmidt

a publié avec Palsa, à Paris, cbezSieber, deux

recueils de duos pour deux cors. On a aussi sous

son nom seul : Cinquante duos pour deux cors,

op. 3, à Berlin, en 1795. Cet artiste eut un (ils,

né à Paris le 20 octobre 1776, qui fut élève de

son père, et qui, après la mort de celui-ci,

reçut des leçons du virtuose Lebrun (voyez ce

nom). Ce fils de Charles Turrschmidt, nommé
Charles-Nicolas, fut professeur de musique à

Berlin, mais ne parait pas avoir été attaché a

la cour de Prusse. Il avait épousé Augusta
Broun, fille d'un musicien de la-chambre, née

le 20 novembre 1800, et qui fut une cantatrice

remarquable de l'Académie de chant de Berlin.

De ce mariage est issn Albrecht Turrschmidt
t

né à Berlin le 16 mai 1821, élève de son père

et de Neugebauer, et qui s'est fait connaître

comme compositeur par plusieurs recueils de

Lieder.

TWINING (Trouas), écrivain anglais, né

en 1734, étudia à l'Université de Cambridge,

où il dirigeait les concerts des séances acadé-

miques. Il était également versé dans la théo-

rie et dans la pratique de la musique, et joi-

gnait la connaissance des langues modernes à

celle du latin et du grec. Sa première position

fut celle du recteur à Wbile-tfotley, dans le

comté d'Essex; puis il obtint en 1770 le pas-

toral de Sainte-Marie a Colchesler, où il mou*
rut le 6 août 1804. On a de ce savant une tra-

duction anglaise de la poétique d'Arislole,

accompagnée de notes et de deux dissertations,

la première sur l'imitation poétique, l'autre

sur l'imitation musicale. Celle traduction,

18.
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esliméc en Angleterre, a pour titre : Arislo-

t-.les poetics, with noies on the translations

and on the original, and tuto dissertations

on poetical and musical imitations. Oxford,

1787, in-4'.

TYE (Christophe), né à Westminster au

commencement du seizième siècle, fut d'abord

curant du chœur dans la chapelle royale, puis

eut le titre de maître de musique du prince

Edouard et des autres enfants d'Henri VIII.

En 1545 il obtint le grade de docteur en mu-
sique à l'Université de Cambridge, et trois ans

après il fut nommé professeur à celle d'Oxford.

La reine Elisabeth lui avait accordé le litre

d'organiste de sa chapelle : il le conserva jus-

qu'à sa mort, qui parait être arrivée vers 1570.

D'après une anecdote rapportée par Wood,
Tye parait avoir été dans sa vieillesse d'un
caractère bourru et de mauvaise humeur qui ne
respectait guère les convenances; car Élisa-

belb, assistant un jour a l'office divin dans sa

ehapclle, pendant qu'il jouait de l'orgue, lui

fit dire qu'il ne jouait pas dans le Ion des

chantres : Dites à Sa Majesté, répondit-il,

que ce sont ses oreilles qui ne sont pas dans
le ton. Tye est considéré en Angleterre comme
un grand musicien, et comme le maître de
tous les compositeurs anglais qui se dislin-

gtièrent après lui. L'antienne From thedepth
called on thee, o Lord, qu'on trouve dans
VHarmonica sacra de Page, et celle qui com-
mence par ces mots / will exall thee, que
Boyce a insérée dans sa Cathedral music, jus-

tifient cette opinion. Le plus grand ouvrage de
Tye est la collection des Actes des apôtres qu'il

commença a metlre en musique, mais dont il

n'a publié que les quatorze premiers cha-
pitres, sous ce litre, en vieux anglais : The
actes of the apostles, translatedinto Englyshe
mette, and dedinated to the Kynge's most
excellannte JUaieslye, wyth notes to eche
chapter, to synge, and also to playe upon
the Iule, etc., London, 1553, in-4».

TYLMAN SUSATO , et quelquefois

TILLMAFf, imprimeur de musique, iustru-

mentisle et compositeur, naquit dans les der-
nières années du quinzième siècle. Son nom
de famille n'était pas Susato, car un acte dé-
couvert par M. de Burbure, l'appelle Tylmun
Susato, fils de Tylman. Dès l'année 1539, il

était établi à Anvers, car il figure alors dans
les comptes de la chapelle de ta Vierge a la

cathédrale de cette ville. Calligraphe et copiste

habile, il avait écrit pour cette chapelle un
grand recueil de musique; il en écrivit un
autre dans l'année suivante. Cependant il

n'était pas né à Anvers, car il est appelé

Thielman de Cologne (Ticlman van Dtlen)

dans les comptes du la ville. Celle désignation

prouve seulement qu'il avait demeuré dam

l'ancienne ville rhénane avant de s'établir à

Anvers, mais elle ne fournit pas d'explication

du nom de Susato. Dans une longue lettre que

m'écrivait Dcbn, de Berlin, le 1" septembre

1854, il disait : « Mes recherches sur ce cé-

• lèhrc musicien et imprimeur ne m'ont pas

«» donné de résultat satisfaisant; je crois ce-

» pendant qu'il était né à Soest, petite ville

« de la Weslphjlie, dont le nom latin eslJV

» satum , d'où il s'était donné le nom de

» Susato ou Susalus. Celle conjecture

est d'autant plus vraisemblable, que Soest,

ou Sost, est peu éloigne de Cologne, où Tyl-

man a pu faire son éducation musicale. Quoi

qu'il en soit, les recherches de M. Léon de

Burbure ont élu plus fructueuses que celles de

Delui, comme on peut le voir par ce qui suit.

En 1551, Tylman parait comme instrumen-

tiste dans les comptes de la chapelle de ta

Vierge dont il a élé parlé précédemment : il

est payé pour avoir joué dix-neuf fois de la

trompette aux messes et aux saints solennel*

de l'année. A la même date, il est mentionné,

dans les comptes de la ville, au nombre des

cinq musiciens instrumentistes entretenus par

le magistral d'Anvers. Un catalogue des instru-

ments à vent qui appartiennent a la ville, en

1552, porte que Tylman avait, dei'ers lui, neuf

flûtes renfermées dans un étui, deux trom-

pettes, une trompette de campagne (f'tH

trompel), ei un léuor de flûte (7er»eurpipe).

En 1541, on voit, dans les comptes de la ville,

que Tylman recevait, outre ses gages, un sub-

side annuel pour avoir fixé sa demeure à An-

vers, à l'effet d'y exercer sa profession dt

musicien. Dans la même aunéc, il vend an

magistrat uue trompette ténor et une trom-

pette basse destinées a accompagner les voix à

l'église et dans les processions. En 1543, il

établit une imprimerie de musique, et le pre-

mier ouvrage qui sort de ses presses a pour

litre : Chansons à quatre parties, aux-

quelles sont contenues XXXI nouvelles chan-

sons, convenables tant à la voix comme aux

instruments. Livre I. Imprimées en Anvers,

par Tylman Susato, correcteur de musique;

1543, in-4\ En 1547, il acheta un tcrraiii sur

lequel il bâtit une maison dans laquelle il

transporta sou imprimerie : il donna à cette

maison l'enseigne du Cromorne (1). En 1549,

(I) Instrument a vent du moyen Age, en bois, d on

seul morceau, court* a sa partit inférieure, qui *'*>*-
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qtnire jours après l'entrée solennelle dcPlii -

lippe..II à Anvers, Tylman Susato fut démis*

slooné de ses fonctions de musicien du magis-

trat, ainsi que ses compagnons, à l'exception

d'un seul. Le motif de cet acte de sévérité n'est

pas expliqué; on voit seulement qne ces mu-
siciens rentrèrent plus tard en grâce, mais

Tylman cessa définitivement d'être aux gages

delà ville.

Tylman Susato continua d'imprimer de la

musique jusqu'en 1500, car il publia dans

celle même année Le XIV" livre à quatre

pdrties, contenant XVIII chantons ita-

liennes, VII chansons françaises et VI mo-
tetz par Orlando de Lassus. En Anvers, par

Thieleman (sic) Susato. C'est le dernier pro-

duit connu de ses presses. On n'a pas la date

de sa mort; mais il est vraisemblable qu'elle a

précédé l'année 1504, car le premier livre des

chansons d'Orlando de Lassus fut publié dans

celte même année, par Jacques Susato, qui

parait avoir été flls de Tylman, et qui mourut
lui-même le 10 ou 20 novembre 1504. Le pre-

mier livre de chansons à quatre voix, dont il

est parlé ci-dessus, ne parait pas avoir été le

premier essai sorti de l'imprimerie de Tylman,
car il existe à la Bibliothèque de l'université

d'Upsal (Suède) un recueil, sans date, dont

voici le titre : Vingt et six chansons musi"

cale (sic) et nouvelles à cincq parties, con-

wnaftfc(sic) tant ci la voix comme aussi pro-

pice à jouer de divers instrument!, nouvel-

lement imprimées en Envers par Tielman

Susato, correcteur et imprimeur de musique,

petit in -4* obi. Dans une épltre dédicaloirc en

vers adressée â Marie, reine de Hongrie et

gouvernante des Pays-Bas, Tylman* semble

dire qu'il s'est mis à la recherche de procédés

nouveaux |K>nr l'impression de la musique
;

en voici le commencement :

A 11 TJltS-ILLTJSTnE BAVE SUBIE, BOYHE ET

DODAIGIKRE D*HO!ICBIE :

Longtcsns y a, tr*«-illustre Princesse,

• Que mon vouloir * Jamais n'a prins casse

a De e'cmplover a -router la praclique

• Kl le moyen d'imprimer la musique.

• Or c'est aimi. qu'après gr.mi diligence,

a Non sanstravail, non sans eoat(eoûl)eldespcnee,

• Parvenu suis au ebief de mon entente,

» Oont louicffob) encorne me contente. •

La prétention exprimée ici par Tylman,

d'avoir failquelqnechosede nouveau pour la ly-

sait on peu en pavillon. Il formait une famille composée
du superiut, «le l'alto, du leoorctdela basse; chaeuti

d'eus ctait pcrréi'c sis trous, sans clef, et se jouait avec

une anebe. Le son de cet instrument était rauque.

pographie musicale, n'est pas fondée, car, ainsi

que l'a fort bien remarqué Antoine Scbmid(l),

il s'est servi des caractères gravés et fondus

par Pierre Ilautin ou Haultin(voi/ez ce nom).
On reconnaît en effet qu'ils sont exactement

semblables à ceux dont s'était servi avant lui

l'imprimeur François-Pierre AKaingnant. Le
dernier morceau du recueil dont il vient d'être

parlé est un canon énigmatique à cinq voix,

dont l'explication, en mauvais vers français,

est elle-même une énigme. La résolution de

ce canon n'a pu être trouvée jusqu'à ce jour,

parce que la cinquième voix (quinta pars)

manque à l'exemplaire d'Upsal, le seul connu

aujourd'hui. Indépendamment de ce recueil,

et des quatorze livres de chansons françaises

publiés depuis 1543 jusqu'en 1500, on connaît,

comme produits des presses de Tylman Sttsalo,

les collections suivantes : Liber primus Sa-
crarum cantionum, quinque vocum, vulgo

Moteta vacant
,
exoptimis quibusque hujus

xtatis musicis selectarum. Antverpix apud
Tilemannum Susato, anno 1540, gr. in-4*.

Liber secondus Sacrarum cantionum quin-

que vocum, elc; ibid., 1540. Liber ter-

tius, e\c.\ibid., 1547. Liber quartus, etc.;

ibid., 1547. Je possède un magniOque exem-
plaire complet des quatre livres de cetle col-

lection qui renferme soixante-douze motets de

Casielali, Crequillon, Pierre de Manchicottrt,

Clément non papa, Jean Lecocq ou Gallus,

Cadeac, Bcuolt d'Appenzel, Jean Lupi, Lupus

Ilellinck, Corneille Canis, Nicolas Payen, Wo-

ralès, Tylman Susato, Antoine Trojani, Rou-

courl, Adrien Willaert, Petit Jan (Delà lire),

Hesdin, Jean Courtois, Jean Mouton, Consi-

litim, Jean Larchier et Nicolas Gefzin. Uue

autre collection de motets à quatre, cinq et six

voix a été imprimée en quinze livres par Tyl-

man Sttsalo sous ce titre : Ecclcsiasticx can-

tiones quatuor et quinque vocum, vulgo mo-

teta vocant, tam ex veteri, quam ex novo

Testamento, ab optimis quibusque hujus

xtatis musicis compositx. Anlea nunquam
excusx. jfntverpix, etc., 1555-1557, petit

in-4" obi. Les sept premiers livres seulement

de cetle collection sont à la Bibliothèque

royale de Munich - les bibliothèques de Vienne

et de Berlin n'en ont rien. Il n'en existe vrai-

semblablement pas d'exemplaire complet. Le

quinzième livre seul contient des motels a six

voix. On a aussi un recueil intitulé .Vadrigali

e canxoni francesi à 5 voci, imprimés par

Tylman Susato, en 1558, petit in-48 obi.

(I) Ot:atiano dti Ptlrutti dm Fouombrone, p 373.
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Comme compositeur, ce typographe mili-

cien n'était pat sans mérite; il écrivait d'une

manière correcte dans le style de ton époque.

On trouve des chansons françaises à quatre

voix, de sa composition, dans les premiers,

deuxième, quatrième, sixième, onzième et

treizième livres de sa collection publiée depuis

1545 jusqu'en 1560. Ses Sacra cantiones

quinque vocum etc. (1540-1547) contiennent

trois de ses motets, et il a publié un livre en-

tier de ses ouvrages, sous ce titre : te prtmier

livre des chansons à deux et à trois parties

contenant trente et une nouvelles chansons,

convenables tant à la voix comme aux in-

strument:, composées en Envers par Thil-

man (sic) Susato, correcteur de musique de-

mourant en ladicte villeauprès de la nouvelle

bource en la rue des Douze mois; 1544, in-4B

obi. Dans la préface de cet ouvrage {Aux
amateurs de la noble science de musicq),

Tylman dit qu'il a composé ces chansons pour

qu'on pût les chanter de deux manières, a sa-

voir à deux parties, qui sont le superius et le

ténor, en laissant le bastus, ou à trois, avec

celte dernière voix. A toutes les pages du su-

perius et du ténor, on lit en deux vers :

Cbsntet A deux si bon vous semble,

Pait ekantrrex tout trois ensemble.

A chaque page du battus, on lit ceux-ci :

Veali-tu ctumter par bon sdvis ?

Attend* que ta en soys requis.

Divers recueils de motets et de chansons pu-

bliés en France et en Allemagne renferment

des morceaux de Tylman Susato.

TYTEER (William), et non TYLTEN,
comme écrivent Lichlcnlhal (I) cl C.-F. Bcc-

ker (3), est un littérateur anglais, qui naquit

a Édimbourg, en 1711. Fils d'un procureur, il

fut obligé d'embrasser la profession de son

père, après avoir achevé ses éludes, ce qui

ne l'empêcha pas de cultiver la philosophie, la

poésie, la musique et la peinture. La société

des antiquaires d'Êcosso l'admit au nombre

de ses membres, cl le nomma son président.

Il mourut a Édimbourg, le 12 septembre 1792.

Tyllcr a fait insérer dans le premier volume

des Mémoires de celte société (p. 4G9 et suiv.)

une dissertation sur la musique écossaise, qui

a été ensuite réimprimée dans l'histoire

(I) Ditsitnario e flibliografia tltlla Almica, t. III,

p. m.
Çi) Sy$ttmatiith chronologitche Darittltuug der imkii-

kal. LittratHr, p. 82.

d'Édimbourg par Arnot (tdimbourg, 1788,

in-4°). Dans le même volume des TYaruacf tons

de ta société des antiquaires d'Ecosse

(p. 490), il a donné une autre dissertation sur

les amusements et les plaisirs a la mode a

Édimbourg pendant le dix-septième siècle,

avec le plan d'un grand concert de musique le

jour de Sainte- Cécile, en 1695. Enfin Tytlera

examiné la part que Jacques la , roi d'Ecosse,

a eue a la musique des anciennes ebansous

écossaises, dans une dissertation qui fait

partie de son curieux recueil intitulé : Poe-

tical remains of James the First, King of

Scotland; Edimbourg, 1783, ln-8\

TZAMEIV (TnoiAS), musicien de la pre-

mière moitié du seizième siècle, naquil i Aix-

la-Chapelle. Il n'est connu que par un motet

à trois {Domine Jesu-Christe)
,

rapporté

parGlaréandansson Dodecachordon (p. 298).

TZWEJOEL (TatoDoaic), moine alle-

mand, dftDEMONTEGAUDIO (probable-

ment Fergniigenberg , dans le Tyrol) vécut

dans un monastère de l'Autriche ou de la Ba-

vière, vers la An du quinzième siècle et au com-

mencement du seizième. Deux opuscules d'une

rareté excessive et à peu près inconnus des bi-

bliographes ont été publiés parce religieux : le

premier a pour lilre : Arithmeticx Oputcula

duo Theodorici Tzwejoel numerorum praxi

(Quod algorithmi dicunlur)unum de integris

perfigurarum [more allemano) delectionem;

Alterum de proportionibus cujut usut frt-

quens in musicam harmonicam Severini

Boelij. Monatterii(sans date), une feuille petit

in-4*. On voit que ce petit ouvrage a été imprimé

dans le couvent où vivait son auteur; cepen-

dant il en existe un exemplaire à la bililîoibè-

que impériale de Vienne, à la fin duquel on

lit : Quinlell iterato ditteminariprocuravit.

Anno MDVII, une feuille petit in-4*. Henri

Quintel était un imprimeur de Cologne, dont

les presses ont mis an jour, en 1501, L'Oput

aureum musice castigatitsimum de Wollick.

Le second opuscule de Txwejoel est intitulé :

Introduclorium musicx practic* ex pro-

bâtis scriptoribus per Theodoricum Tswfjotl

de Montegaudio cxccrplum, collectum in or-

dinemque redactum. Prima hujus opusculi

editio. Impressa Colonio in Officina Me-

raria ingenuortm librorum Quintell. Anno

Domini 1515. Une feuille petit in-4*. lin

exemplaire de ce petit ouvrage, le seul connu

jusqu'à ce jour, est a la Bibliothèque royale

de Berlin, dans l'ancien fond!.
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URALDI(Ciablm), né à Milan, vers 1780,

a été professeur de solfège au Conservatoire de

musique de cette ville. Élève de set compa-

triotes Poliani et de Bai Mou, il a écrit l'opéra

Siro$ re di Pertia, qui a été Joué a Turin

avec succès, et les cantates Ero e Leandro et

Eloita ed AMardo, que Gervasoni dit être

fart belles. Ubaldi a écrit aussi de la musique

instrumentale estimée, entre autres deux pas-

torales pour l'orgue, publiées i Milan, chea

licerdi.

LBER (CMiTin-BEajASun), avocat et com-

missaire de justice a Breslau, naquit dans

celte ville le 90 septembre 1740. Après avoir

fait ses études littéraires au collège d'Élisa-

betb, il alla suivre les cours de droit à l'Uni-

versité de Halle, en 1700. De retour 1 Breslau,

il y fut nommé référendaire en 1772, et avocat

deux ans après. Amateur de musique distin-

gué, il se délassait de ses travaux du barreau

par les jouissances que lui procurait cet art.

Chaque semaine il y avait cbex lui denx con-

certs; dans le premier, on exécutait des sym-

phonies ; te second était consacré aux quatuors

et quintettes. Uber mourut à Breslau en 1812.

On connaît de sa composition : 1* Clarine,

ou la Servante inconnue, opéra-comique,

gravé en partition pour le piano, a Breslau,

«a 1773. 9* Quintettes pour cinq instruments

•> cordes, ibid., 1772. 3° Sérénade pour piano,

iWd., 1775. 4* Trois sonates pour piano avec

violon et violoncelle obligés et deux cors ad
libitum, Leipsick. Wienbrack. 5» Neuf diver-

tissements pour piano, flûte, violon, deux cors,

alto et basse, ibid., 1777. G* Sonates pour

piano, violon et violoncelle, Breslau, 1770.

Six sonates faciles pour piauo seul, Leip-

tiek, Wienbrack. 8» Deuealion et Pyrrha,

cantate. 0* Onze concerlinos pour piano, flûte,

alto, deux cors et basse. Breslau, 1755. Tous

les instruments sont concertants dans ces

IRER (FnÉotnic-CHBtTixa-Htanaa»), Dis

•lu précédent, naquita Breslau, le 22 avril 1 78 1

.

Les occasions fréquentes qu'il eut d'entendre

de la musique dans la maison de son père

développèrent en loi, dès son enfance, un

goût passioonê pour cet art. Cependant, pour

obéir à son père, il alla suivre des cours. de

droit a l'Université de Halle; mais les conseils

de Turk (voya ce nom) achevèrent le déve-

loppement de ses facultés pour la-composition,

et décidèrent de son avenir. Tttrk lui avait

abandonné la direction des concerts d'hiver, à

Halle ; il y lit exécuter ses premiers ouvrages,

qui consistaient en un concerto pour le violon

et une cantate. L'accueil favorable qui fut fait

è ces productions décida Uber à entreprendre

la composition d'un opéra intitulé: Les Ruines

de Portici; mais il ne l'acheva pas. L'ouver-

ture et quelques airs de cet opéra furent seuls

connus vers 1803. De retour à Breslau dans la

même année, il devait s'y préparer i la car-

rière d'avocat; mais ses instances auprès de

son père et le succès d'une seconde cantate (le

Triomphe de Vautour) décidèrent celui-ci &

lui laisser suivre son penchant. A la An de

l'année 1804, il accompagna le prince Badii-

will i Berlin, et entra en qualité de violoniste

solo au service du prince Louis-Frédéric de

Prusse, sur la recommandation de Bernard

Bomberg ; mais les événements de 1800 le pri-

vèrent de cette position. Il avait donné, au

commencement de celte année, un grand con-

cert è Berlin, et y avait fait admirer son talent

sur le violon. La chapelle de Brunswick lui

offrit en 1807 l'équivalent de ce qu'il avait

perdu i Berlin; mais il quitta cette position au

mois de décembre 1808, pour entrer au ser-

vice du roi de Weslpbalie comme premier vio-

lon et directeur de l'Opéra allemand. Il écrivit

à Cassel plusieurs concertos, l'intermède alle-

mand Der falsehe Werber (Le faux enrôleur),

la musique de Motte, drame de Klingemann;

le Plongeur, de Schiller, ainsi que plusieurs

opéras-comiques français, dont on ne connaît

aujourd'hui que les Marins. La dissolution du

royaume de Weslpbalie ayant laissé Uber sans

emploi, en 1814, il accepta dans le cours de

l'année suivante la place de directeur de mu-

sique du théâtre de Mayence, et fit représenter

dans cette ville le petit opéra Der frohe Tag (le

Jour heureux). Devenu directeur de musique

delà troupe de Seconda, a Dresde, en 1810, il

y écrivit la musique de Saxonia, pièce allégo-

rique. On Ignore ce qui lui Ot quitter celle
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poil lion pour aller a Leipsick vivre pendant

quelque temps du produit de leçons particu-

lières; mai» il n'y resta pas longtemps, la

place de eantortt de directeur de musique de

l'église de h Croix lui ayant été offerte à

Dresde en 1817. Ses principales compositions

écrites dans cette ville furent une cantate pour

le jubilé du roi de Saxe, en 1818, une autre

intulée : La fête de la Béturrtction, la mu-
s Ique du drame Der ewige Jude (leJuif errant),

et Poralorio Dit letsten Worle de$ Erlaxera

(les dernières paroles dn Sauveur), L'altération

de sa santé, dont les progrès se faisaient re-

marquer chaque année, le conduisit au tom-

beau, le 9 mars 1839, au moment même où

l*on exécutait pour la première fols son oratorio

a l'église de la Croix. Uher était un violoniste

distingué ; il fit preuve de talent dans ses com-

positions. On n'a gravé qu'un petit nombre de

ses ouvrages, savoir : 1» Ouverture du Juif
errant à grand orchestre, Leipsick, Breitkopf

et ITserlel. 2* idem des Marins, Offenbach,

André. 8* Premier concerto pour violon (en

mi mineur) op. 8, Leipsiclr, Breitkopf et Hasr-

tel. 4° Romances et Chansons françaises, Lelp-

slck, Peters.

UBKft (Alxxaudiie), deuxième fils de Chré-

tien-Benjamin, né * Breslau, en 1788, fit ses

études au collège d'Elisabeth, puis fut élève de

Janitzek pour le violon, de Schnahel pour la

composition, et enfin de Jseger pour le violon-

celle, qui devint son instrument de prédilec-

tion. Ses relations avec Charles-Marie de

Wcber, Berner cl Klingohr contribuèrent i

développer son talent. Sa première composition

fut une ouverture que Berner fit exécuter dans

un concert. En 1804, il entreprit un grand

voyage eu Allemagne, et se fil entendre avec

succès dans plusieurs villes. Après avoir rem-

pli les fonctions de directeur de musique dans

plusieurs chapelles, il s'élaMit a Bile et s'y

maria en 1830; mais dans l'année suivante il

retourna a Breslau. En 1833, il devint maître

de chapelle du comte de Schœnaich et dn

princede Rarolath. Une mort prématurée l'en-

Irva a Part et a ses amis, en 1834. On a publié

de la composition de cet artiste : 1« Premier

concerto pour violoncelle, op. 13, Offenbach,

André. 3° Variations pour le même instru-

ment avec quatuor ou orchestre, op. 14, ibid.

5» Six caprices pour violoncelle, op. 10,

Mayence, Schotl. 4- Sclies variations sur un
air allemand, Berlin, Schlesinger. 5* Septuor

pour clarinette, cor, violon, deux altos et deux

violoncelles, op. 17, André, Offenbach. 8« Des

tbCmcs variés pour différents instruments a

vent. 7* Plusieurs recueils de chants a plu-

sieurs voix avec piano, Offenhacb, André;

Mayence, Scbott. 8° Chants a voix seule avec

piano, liv. 1,9, Angsbourg, Gomlurt, op. 18,

Mayence, Scbott.

UBEHTI (Gbazioso),professeur de droit 1

Césène dans le dix-septième siècle, est cité par

Allacri comme auteur d'un livre intitulé :

Contrasto mueieo in eette partidivito, Rodbj,

Louis Grignano, 1680, in-8*. •

UCCELLI (Madame Citou»), née PAZ-
ZTNI, d'nne famille honorable de Florence,

dans les premières années du dix-neuvième

siècle, cultiva d'abord la musique comme aasa*

leur, et en fit sa profession après la mort de ton

mari, professeur de littérature à Pise. Le31 juin

1AôO, elle fit représenter au théâtre de/a /Vr-

§ola
t
à Florence, un opéra intitulé Saiii, qui

fut favorablement accueilli par le public : «Ne

en avait aussi composé le libretto. En 1831,

elle écrivit Eufemio éi Jffeeeina, qui ne fut

pas représenté, et Emma di Reaènrgo, sur k

poème mis précédemment en musique par

Mcyerheer : l'ouvrage de madame Ucceili fat

joué a Naples, avec quelque succès, en 1831

L'ouverture tVEufemio di Mettina fnteiccn-

tée dans un concert à Milan, en 1838. En 184S,

madame Ucceili se rendit i Paris avec sa fille,

jeune cantatrice qui reçut des leçons de Bor-

dngni, puis elles voyagèrent toutes deux pour

donner des concerts, et visitèrent la Belgique,

la Hollande, les villes rhénanes et la Suisse.

On n'a pas de renseignements sur la suite 4e

la carrière de ces artistes.

UCCELLINI (Don Mabc), maître de cba>

pelle à Parme, vers le milieu du dix-huitième

siècle, y a fait représenter les opéras : 1» Le

Nave d'Enea, 1073. 9- Eventi di Filanân

ed Edesta, 1075. 3* Giove di Elide fulmi-

nate, 1077. Il a aussi publié plusieurs nwrres

de musique instrumentale sous les litres sui-

vants : 1° Sonate, tinfouie e correnti a 5, 5

e 4 atromenti, lih. 1 et 9. 9» Sonate a 3 s

3 violint, o altri atromenti, lih. 3. 5* Sonate,

correnti ed arie o 1, 9 e 5 atromenti, lib. 4.

Tous ces ouvrages ont paru depuis 1 050 jus-

qu'en 1000 environ.

IIDAI.SCHALK-Di: MAI88AC, ahhé

de Saint-Ulrich, à Angsbourg, fut élevé à celle

dignité en 1190. Il mourut en 1151. Les

hymnes en l'honneur de saint Ulrieh et de

saint Arre, dont il a composé les paroles et la

musique, se chantent encore dans les égli«*

de cette ville. On cite aussi sons le nom de cet

abbé un traité De muiica, qu'il a laissé eu

manuscrit.
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UDL (JsAR-Airroixe), planifie et composi-

teur, né ver* 1812, à Warasdio, en Hongrie,

fut professent de son instrument dans celle

ville : il y vivait en 1840. Il s'est fait con-

naître par les ouvrages suivants : 1* Varia-

tions ponr piano sur un thème hongrois (en

ré); Warasdin, Weroer. 2* Variations idem
(en re),op. 2; ibid. S* Variations idem {en

••/mineur), op. 5; ibid. 4« Variations idem
(en ré), op. 4; ibid.

UGHERI (Ponréf), virtuose sur la harpe

double (a deux rangs de cordes), et maître de

danse a Milan, vécut au commencement du

dix-septième siècle. Il a pnhlié un ouvrage <!c

sa composition intitulé : Ballettif gagliarde e

torrenti a S, cioè 2 eanti, e il batto con par-

titura; Milano, 1627.

UGOLINI (Yircint), compositeur de

Picole romaine, naquit a Pérouse, dans la se-

conde moitié du seizième siècle. Conduit a

Home dans sa Jeunesse, il y devint élève de

Bernardin Nanini,et fut une des gloires de son

éeole.Le premier emploi qu'il remplit fut celui

de maître de chapelle de Sainte-Marie-Majeure,

à Home; il y fut appelé en 1003; mais une

longue maladie, dont il fut atteint en 1001,

lui fit interrompre son service, et le laissa va-

létudinaire pour le reste de ses jours. Toute-

fois, son rare mérite lui fit conserver sa

position jusqu'en 1000, où des propositions

avantageuses lui furent faites pour la place de

maître de chapelle île la cathédrale de Béné-

vent; il les accepta et se rendit dans celle

ville, où il demeura jusqu'en 1015. De retour

à Rome, il y fut étu maître deSaint-Louis-des-

Français, puis appelé, en 1020, à la place de

maître de chapelle de Saiul- Pierre du Va-
tican. Le mauvais état de sa santé l'obligea à

donner sa démission de cet emploi, au mois

•le février 1020; il mourut dans la même
année. Ugolini fut incontestablement tin des

plus savants musiciens de la grande école ro-

maine. Parmi ses meilleurs élèves, on remar-

que le célèbre Iloracc Benevoli. On a publié de

sa composition : 1*Deux livres de motels A

hait voix; Rome, Zannelli, 1014. 2° Deux
livres de madrigaux i cinq voix

;
Venise, Vin-

cenii, 1015, in-4*. 3* Quatre livres de motets

pour une, deux, trois et qualre voix avec

basse continue pour l'orgue; ibid., 1010,

1017, 1018 et 1019, in-4\ 4* Deux livres de

psaumes a huit voix; ibid., 1020. 5- Deux
livres de messes et de motets a huit voix

et à douze; Borne, Soldi, 1022. 0" Salmi
et motettt a 12 voci; Venise, Vincenti, 1024,
in-4". •

UGOLINI on UGOLINO, surnommé
D*ORVIETO, parce qu'il était né dans cette

ville, vécut dans le quatorzième siècle, et

écrivit un traité De Musiea mensurata, qui

se trouvait en manuscrit dans la bibliothèque

de l'abbé Baini, maître de la chapelle pontifi-

cale à Rome, et qui est aujourd'hui dans la

bibliothèque Caianatense de la même ville.

UGOLINI (Ruist), prêtre vénitien, vécut

au milieu du dix-huitième siècle. On lui doit

la plus ample collection d'écrits relatifs aux

antiquités hébraïques qui ait élé publiée; elle

a pour titre : Thésaurus antiquitatum sa-

crarum, eomplecten» teleciitsima tlarissi-

vwrum opuseula , in quibus veterum Ue-
brrorum mont, leges, instituta, rilus tacri

et civiles illuttrantur; Fenetiis, 1744-1760,

trente-quatre volumes in-fol. Le trente-

deuxième volume est entièrement relatif à la

musique des Iléhreux, et l'on y trouve qua-

rante dissertations ou extraits sur cette ma-
tière. Ces morceaux sont précédés de dix cha-

pitres du Schilte ffaggiborim f concernant

toutes les parties de la musique des Hébreux,

traduits de l'hébreu en latin par Ugolini. J'ai

fait connaître dans celte Biographie univer-

selle des musiciens tous les auteurs dont les

dissertations sont renfermées dans la collection

d'Ugolini.

UHDE (JeAM-Ornoa), conseiller du tri-

bunal criminel et juge à la cour do Berlin, na-

quit le 12 mai 1725, a Iusierbourg, dans la

Litbuanic. Dès son enfance il se voua à la cul-

ture des sciences et des arts, particulièrement

de la musique. Le violon était l'instrument

qu'il avait choisi. Ayant suivi son père à

Berlin, a Tige de quatorze ans, il reçut des

leçons du violoniste Simonclii, el apprit le

clavecin et la composition sous la direction de

Scbafralb. Pendant son séjour à l'université de

Francfort -sur-l'Oder, il occupa ses loisirs par

la continuation de ses éludes musicales. De

retour à Berlin, en 1746, il écrivit des con-

certos pour le violon, des symphonies, des

cantates, et l'opéra Thémistocle, dont la par-

tition autographe est à la Bibliothèque royale

de Berlin, el dont quelques airs ont été pu-

bliés. Cet amateur distingué mourut subite-

ment, le 20 décembre 1766.

UHLMAIW (Jean-Adam), directeur de

musique de la cour, a Bamberg, naquit eo

1752, a Kronach,en Bavière. Pendant un assez

long séjour qu'il fit à Munich, il écrivit ses

premières compositions, dont le succès lui

procura son emploi à la cour de Bamberg. Il

n'a rien publié 4e tes ouvrages. Cet arlistc mo-
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deste mourut à Bamberg, le 2! octobre 1803.

ULBRICH (Maxihilieb), amateur de mu-
sique, naquit à Vienne, en 1752. Son père,

tromboniste de la chapelle impériale, et chan-

teur au service de l'impératrice Marie-Thé-

rèse, le fit élever au séminaire des Jésuites.

Wagensell lui donna dea leçons de clavecin et

de batte continue, et Renier acheva son édu-

cation pour la composition. Placé à la cour,

Ulbrich fut admis aux concerts particuliers de

l'empereur Joseph II, dans lesquels le mo-
narque lui-même jouait souvent la partie de

violoncelle. Il écrivit des messes, motets, Te

Deum, litanies, etc.; des symphonies, con-

certos, sonates; un oratorio intitulé : Les Israé-

lites-dans le déstrt, et les opéras suivants,

qui furent représentés au théâtre de la cour :

1° FrUhling und Liebe (Le printemps et

l'amour). 9* Der blaue Schmetterling (Le

papillon bleu). 3* Die Sehnitterfreude (Les

plaisirs de la moisson). Le catalogue de Trac;?

indique six symphonies a grand orchestre com-

posées par cet amateur, qui mourut a Vienne le

14 septembre 1814.

ULICH (Jkak), cantor, directeur de mu-
sique, organiste et compositeur à Wiltenberg,

vers la fin du dix-septième siècle, naquit a

Leipsick. On connaît sous son nom un petit

traité du chant rédigé en tableaux, sous ce

titre : Kurte Anlettung sur Singekunst, in

einer Tabelle abgefastt
%
Wiltenberg, 1678,

trois feuilles in-fol. La deuxième édition de

cet ouvrage a paru dans la même ville, en

1C8i, in-4». Dans la préface de cet opuscule,

Ulieh dit qu'il a composé : 1" Des concerts

pour un petit nombre de voix et d'instruments.

2» Des concerts pour des voix et des instru-

ments en plus grand nombre. 3» Un recueil de

Sanctus. A* Quelques motets. 5« Quelques

solos.

ULKE (A.), organiste et premier profes-

seur de l'école évangélique de Gross-Slrelitz

(Silésie) actuellement vivant (1864), s'est fait

connaître par une méthode élémentaire de

piano intitulée : Lehrgang im Klavier-Un-

terricht oder Anordnung und Fertheilung

dtr Unterriehsstofpes furden Klavier-Unter~

richt; WolfenbUltel, 1857, in-8».

ULLINGER (AcGosTid), musicien de la

Bavière, dans la seconde moitié du dix-hui-

tième siècle, vécut quelque temps à Munich,

et étudia le contrepoint sous la direction du

maître de chapelle Camerloher. Après la mort

de ce maître, il lui succéda dans la place de

maître de chapelle a Freysing. Il mourut dans

cette ville en 1780. Ullingcr a composé a Mu-

- ULRICH

nicb des Méditations pour l'église, auxquelles

on reprochait un style trop dramatique. Il

écrivit aussi a Freysiog un opéra intitulé :

ThémistocU, qui fut représenté en 1777.

ULLOA (Pibbib), Jésuite espagnol, vécat

aucommencementdudix-huitième siècle, à Ea-
drid. Il a publié on traité de musique Intitulé :

Mutica univtnat
t o principios univtrtalei

de la mutica; Madrid, 1717, In-fol.

ULRICH (Jiav-Booolfui), hautboïstedU-
tingué, fut attaché au duc de Wurtemberg,
dans la seconde moitié du dix-huitième siècle,

puis alla se fixer en Suisse, vers 1760. Il laissa

en manuscrit quelques concertos pour le haut-

bois, et mourut a Zurich, le 8 février 1705.

ULRICH (Édooabo), né a Weimar, ea

1795, a reçu, dans sa jeunesse, dea leçons da

violoncelliste Haase. Plus tard, il se rendit à

Berlin et y fit quelques études de contrepoint.

De retour â Weimar, II entra, en 1811, dans la

chapelle de la cour en qualité de violoneel*

liste, a l'Age de seize ans. Il s'y trouvait encore

en 1843. Parmi les productions de cet artiste,

on remarque l'opéra qui a pour titre : Dtr

treue Eckard (Le Adèle Eckard), et VEmitt,
représenté à Weimar, en 1841 . On a gravé ds

sa composition : 1° Premier et deuxième con-

certinos pour cor et orchestre; Leipsick, Breit-

kopf et llœrlel. 3* Quelques solos pour le vio-

loncelle et le basson.

ULRICH (Chaules -ExiiEST'HtaHARa), pas-

teur à Sprotlau en Silésie, né le SI février

1795, à Bolteobain (Basse-Silésie), reçut sa

première instruction musicale de Kadelbach,

eantor de ce lieu. Ce maître lui enseigna le

piano, l'orgue et le violon, et le musicien de

ville Hoffmann lui apprit i jouer de plusieurs

instruments à vent. Pendant qu'Ulrich fré-

quentait le gymnase de Hirschberg, il reçut

aussi des leçons de l'organiste Kahl. Se desti-

nant au ministère évangélique, il alla suivre

les cours de théologie et de philosophie a l'Uni-

versité de Breslau, cl, pendant quatre ans, il

fut élève de Berner et de Schnabel (voyez ces

noms) pour le piano, l'orgue et la composition.

Comme tous les étudiants des universités d'Al-

lemagne, il fil contre la France les campagnes

«le 1813 et 1814. De retour dans la Silésie, il

reprit ses paisibles études. En 1830, il fut

nommé pasteur à Sprotlau. Il est auteur de

quelques dissertations relatives au chant re-

ligieux cl populaire, qu'il a fait insérer dans

VEutonia, écrit périodique publié i Breslau.

Ces morceaux ont pour titres : 1° Einigt

TForle uber die nothwendige Ferbtsserung

des Bcgrxbniss-Gesanget (Quelques moUcon-
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cernant l'amélioration nécessaire du chant

funéraire), année 1829, t. II, p. 63-78. 2» IV
btrGesangund Mutik bei Trauungen (Sur le

chant et la musique de noce), t. V, p. 140-151.

S* Ueber Gesang und Orgel-Spiel, by der

Communion und Confirmation (Sur le ehant

et le jeu de l'orgue dans la communion et la

confirmation), t. VI, p. 12-22. On connaît

ainsi sout le même nom : 1° Kleine Lieder-

tammlung zurangenehmenund gesellschaft-

lichen Unterhaltung (Petit recueil de Lie-

der, etc.), Breslau, Gruss. S* Fersuche einiger

Klavfer und Gesangstiïcke (Essai de quelques

pièces pour le piano et le chant), trois suites;

Leipsick, Breitltopf et Hsériel. 3" Wand Lie-

dertofelen, collection de Lieder a deux, trois

et quatre voix, et de chants chorals a trois

toit, à l'usage des écoles
;
Cassel, Leuckbart.

Ulrich vivait encore à Sprottau en 1847.

ULRICH (HtJ«o), compositeur, né le 96 no-

vembre 1827, à Oppeln (Silésle), où son père

était professeur du gymnase, apprit les élé-

ments delà musique dans sa ville natale. Après

la mort de ses parents, il alla continuer ses

études au gymnase de Breslau. Brosig, orga-

niste de la cathédrale, lui donna des leçons

d'orgue, et In i enseigna les principes de l'har-

monie. En 1846, il alla achever ses études lit-

téraires an gymnase de Glogau, puis il se

rendit a Berlin pour suivre les cours de l'uni-

versité. Sur la recommandation de Meyerheer,

Dehn l'accepta pour son élève et lui enseigna

le contrepoint. Après deux années d'études

tons la direction de ce maître, Ulrich se livra

à la composition. L'Académie royale de Bel-

gique ayant ouvert un concours pour la com-

position d'une symphonie triomphale en 1850,

à l'occasion de la majorité du duc de Brahant,

l'ouvrage envoyé par Ulrich fui couronné, et

sa symphonie exécutée par l'orchestre du Con-

servatoire de Bruxelles, dans la séance pu-

blique de l'Académie, le 27 septembre de la

même année, et le même honneur lui fut fait

par l'orchestre de la chapelle royale de Berlin,

en 1854. Au mois de septembre 1855, Ulrich

entreprit un voyage en Italie et visita Venise,

Turin, Gènes, Rome et Milan où il fit un long

séjour. De retour à Berlin, il s'est livré à l'en-

seignement ainsi qu'à la composition. Pendant

soo séjour en Italie, il écrivit un opéra en trois

actes, intitulé : Bertrand de Born, qui n'a

pas été représenté jusqu'à ce Jour (1864); une

deuxième et une troisième symphonie. On a pu -

Mié de sa composition des Lieder; un trio pour

piano, violon et violoncelle (en vt), op. 1
;

Berlin, Traulwein; chansonnette pour piano,

op. 2; Leipsick, Hofmeisler; Scherxo pour

piano, op. 3; Berlin, Trautweln; sérénade

pour piano, op. A] ibid. \ sonate pour piano

et violoncelle, op. 5; ibid.f symphonie pour

l'orchestre (en «s* mineur), op. 0; Berlin, Bock;

quatuor pour deux violons, alto el violoncelle

(en mi bémol), op. 7; Berlin, Traulwein;

symphonie triomphale (en ut), couronnée,

op. 9; Mayence, Scbolt; prière et nocturne

pour piano, op. 15; Breslau, Leuckhart; trois

pièces pour piano, op. 14; ibid.; ouverture de

fête pour orchestre, op. 15; ibid. ; Scherio

pour piano, op. 16; t'oïd.; trois pièces pour

piano, op. 17; ibid.; Trauerkldnges, ouver-

ture de concert, op. 18 ; ibid.

UMBREIT (C«A«LW-THÉorHiLt), orga-

niste distingué, naquit le 0 Juin 1763, à

Kebstedt, près de Gotha. Après avoir appris

les éléments de la musique dans l'école de ce

village, il se rendit à Erfurt, y reçut des leçons

du célèbre organiste Killel, et fit sous sa direc-

tion de rapides progrès. En 1785, la place

d'organiste dans le riche village deSonneboro,

près de Gotha, lui Tut ofTerte : il l'accepta et

se livra dès ce moment à de profondes éludes

sur toutes les parties de son art. Il forma aussi

plusieurs bons élèves parmi lesquels on re-

marque quelques organistes distingués. Après

trente-cinq années de séjour paisible à Sonne-

born, et d'une existence tout entière consacrée

à l'art, une discussion avec le eantor de ce

lieu obligea Umbreit à donner sa démission de

sa place d'organiste, et à se retirer dans le lieu

de sa naissance, oh il mourut le 27 avril 1829,

à l'âge de soixante-six ans. Umbreit avait déjà

mérité l'estime des artistes par la publica-

tion de quelques recueils de pièces d'orgue,

lorsqu'il fit paraître un livre de mélodies cho-

rales à l'usage des églises protestantes de la

Saxe, contenant trois cent trente-deux mélo-

dies à quatre voix, sous ce titre : Jtlgemeines

Choral-Buch fUr die protestantische Kirche,

vierttimmige ausgesetxt mit einer Einleù

tung Uber den Kirehengesang und dessen

fieglcitung dureh die Orgel; Golba, R. Z. Bec-

ker, 1811, in-4° de cent quatre-vingt-six

pages. Le roi de Prusse Frédéric-Guillaume III

récompensa le mérite de cet ouvrage par l'en-

voi d'une médaille d'orcommémorai!ve à l'au-

teur. Choron a publié une deuxième édition du

recueil d'Umbreit, sous ce litre : Chante cAo-

ralt à quatre parties avec basse continue ad

libitum, en usage dans les églises d'Alle-

magne, misdans un nouvel ordre; Paris (sans

date), in -4°. On a aussi d'Umbreit un autre

recueil de mélodies chorales simples, avec une
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bonne préface concernant le perfectionnement

«lu chant, intitulé : Die evangel. Kirchen-Me-

Indien xur Ferbessernng des kirchl. und
lu-utl. Gesanges ; mit eine Forteorte iiber die

suverbessern den Msngel des Fortrggs reli-

gitrser Gesange von ffretscheider ; Gotlia,

Becker, 1817, gr. in-8*. Les pièces d'orgue

que cet artiste a publiées sont les suivantes :

1« PréIndes faciles pour des chorals, première,

deuxième et troisième suites; Gotha, Beeker.

S* Cinquante mélodies chorales i qnatre par-

lies arrangées |»oitr l'orgue, ibid., 1808. 3* Six

recueils de douze pièces d'orgue de diffé-

rentes formes
;
ibid., 1708 à 1806. 4« Vingt-

quatre pièces d'orgue; Bonn, Sim rock. 5» Douze

mélodie* chorales pour l'orgue avecdifférenics

basses; Gotha, Becker, 1817. 0* Denxième

suite idem, ibid. ; 1818. 7» Quatre mélodies

chorales avec variations; ibid., 18*1.

UMLAUFF (1c!uce), compositeur à

Vienne, naquit dans celle ville, en 1753.

A l'âge de vingt ans, il fut admis comme se-

cond violon a l'orchestre de la cour. Plut tard

(1778), l'empereur Joseph II le nomma di-

recteur de musique de l'Opéra allemand qu'il

venait d'instituer, et dans les occasions ofi Sa-

lieri ne pouvait remplir ses fonctions de

maître de chapelle de la cour, ce fut Umlauff

qui le remplaça. Enfin, il eut le titre de maître

de piano des jeunes archiducs d'Autriche. Il

mourut a Vienne, dans un âge peu avancé,

vers 1709. Compositeur élégant et gracieux, il

a écrit plusieurs opéras dont qnetqncs-ons

ont obtenu des succès par leurs mélodies fa-

ciles et naturelles. Parmi ces ouvrages, on

distingne ceux-ci : 1* Die Derghnappen (Les

mineurs). 9* Die Jpotheke (La pharmacie).

5* Das Jrrlicht (Le feu follet). 4* Die glilck-

lichen Jrger (Les heureux chasseurs), en

1780. 5* Dtr Ring der liebe (La bague de

l'amour), suite de Zémire et Azor, 1703.

6* Die pUcefurbenen Sehuke oder die seheene

Schueterin (Les souliers mordorés, ou la belle

cordonnière), 1705. Umlauff est aussi l'auteur

de la romance charmante qui eut un succès

populaire en Allemagne : Zu Steffen sprech

tm Traume (A Steffen parle en réve). Il a

laissé en manuscrit plusieurs concertos de

piano et des quinleltes pour les instruments à

archet.

UMLAUFF (Micuel), (Ils du précédent,

est né à Vienne, le 0 août 1781. Après avoir

rempli pendant quelques années une place de

violon a l'orchestre de l'Opéra allemand, il fut

choisi par Weigl comme son adjoint pour la

direction de l'Opéra. Après la retraite de ce |

maître, il lui succéda, et donna des preuves de

son rare mérite dans celte nouvelle positta.

Lorsque l'Opéra allemand cessa d'être soutenu

par la cour et devint une entreprise parti*

entière, Umlauff se retira avec la pension ac-

quise par ses services. Il est mort a Vieone, le

20 juin 1849. On connaît de sa composition:

1° Der Grenadier (Le grenadier), petit opéra.

S* Enée à Carthage, ballet. 3* les Tributs

des ennemis, idem. 4- lodotska, idem. 5« Le

Tonnelier, idem. 0a La Vendange, idem.

7* Paul et Rosette, idem. 8* L'Hôtellerie de

Grenade, petit opéra, dont la partition pour

piano a été publiée à Vienne, chez llaslinger.

0* La l'engeance de l'amour, ballet, arrangé

pour le piano; Vienne, Weigl. 10* Le Char-

latan, idem ; ibid. 1 1" La Paysanne capri-

cieuse, idem; ibid. Umlauff a écrit aussi plu-

sieurs morceaux de musique d'église et a fait

graver : 1* Grande sonate pour piano et vio-

lon, op. 4; Vienne, Weigl. Sr» Grande sonate

(en ut mineur), pour piano à quatre mains;

ibid. 3* Quelques petites pièces pour le même

instrument; des graduels et des offertoires.

UMSTADT (Joseph), maître de chapelle

du comte de BrUhl, i Dresde, vers le milieu iln

dix-huitième siècle, a publié dans celle Tille

six petites symphonies (Parthien) pour le

clavecin. Il a laissé en manuscrit six sonates

pour le même instrument, et des symphonies

pour deux violons, alto, basse, deux bambou

et deux cors.

UNGER (jKAN-FaiDiaic), né h Brunswick,

en 1710, fut d'abord bourgmestre à Einheck,

dans le Hanovre, puis secrétaire intime do duc

dellrunswick,el conseillerde justice. Il mourut

à Brunswick, le 0 février 1781. L'Académie des

sciences de Berlin l'avait nommé un de ses mem-

bres. Pendant son séjour a Einheck, il inventa,

en 1740, une machine destinée a être appliquée

au clavecin pour noter les improvisations des

composi leurs. En 175), Hohlfeld, habile mé-

canicien de Berlin
,
exécuta, à la demande

d'Euler, une machine semblable, dont quelques

parties furent approuvées par l'Académie de

Berlin, bien qu'elle ne résolût pas complète-

ment le problème, et dont les journaux du

temps rendirent compte (voyez UoimiD).

Sur l'indication de ces journaux, Unger ré-

clama la priorité d'invention dans une corres-

pondance avecEuler, alors directeur de l'Aca-

démie de Berlin, affirmant que la première

idée de celle invention lui était venue en 1745,

et démontrant qu'il en avait élé fait mention

dans les journaux de Harlem, de Hambourg,

d'Altooa cl de Francfort. Longtemps après, il
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publia la description de rinslrumeni qu'il

avait inventé, son» ce titre : Entwurf einer

Matchine tcodurch alUt wa* auf dem 67a-

vier gespielct ttird, sich von telben in IVolen

Mit (Projet «l'une machine au moyen de la-

quelle lout ce qui est joué sur le clavecin est

noté par lui-raéme); Brunswick, 1774, in-4*

de cinquante- deux pages, avec huit planches,

dont les trois premières représentent les dispo-

sitions de la machine, et les autres les signes

produits par elle dans l'exécution de certaines

phrases de musique de clavecin, avec la tra-

duction en notation ordinaire. La description

du système de la machine remplit les vingt et

une premières pages ; viennent ensuite la cor-

respondance avec Euler, les extraits de jour-

naux et autres pièces justificatives. Le méca-

nisme inventé par Unger consiste en tringles

attachées aux louches du clavier, et obliquant

vers le centre de l'instrument ; à leur extré-

mité sont lixées des tiges droites qui portent

chacune un crayon destiné à tracer des points

où des lignes plus ou moins allongées sur un

papier préparé qui se déroule d'un cylindre

sur on autre. Ce papier est divisé en lignes qui

correspondent aux louches ut, ms\ sol, si, ré,

fa, la, etc. Les points ou les traits allongés

que les crayons marquent sur ces lignes ou

<lans les intervalles correspondent â toutes les

notes de l'échelle chromatique, el la longueur

des traits est proportionnelle à la durée «les

sons. Nais le plus léger déplacement dit pa-

pier sur les cylindres, et la difficulté de régler

la rotation de ceux-ci, peuvent causer beau-

coup de désordre dans le placement des signes

et dans leurs dimensions, ce qui rend a peu

près illusoires les résultats de l'opération.

LKGEIl (Cakoliue), appelée UNGHER
en Italie, est née a Vienne, en 1800, el y com-

mença ses éludes de chant; mais son talent se

développa surtout dans l'école de Dominique

Hooconi, a Milan. Le début de sa carrière

théâtrale se 61 à Vienne, en 1810, par le rôle

de Chérubin dans les iVosxe di Figaro, de

Mourt. Barhaja, entrepreneur des théâtres de

Naples, de Milan et de Turin, l'ayant en-

tendue, en 1895, Tut satisfait de ses disposi-

tions, et l'emmena en Italie. Elle se fit en-

tendre avec succès a Naples, puis a Milan, a

Turin, et enfin à Rome. Grande et belle, douée

d'an sentiment dramatique vrai, d'acccnls

pathétiques el «le beaucoup d'intelligence, il

ne lui manqua que de l'égalité dans la voix,

pour être comptée parmi les grandes canta-

trices de l'Opéra Italien. Le médium et le

grave de son organe avaient de l'ampleur et

de la puissance; mais il y avait quelque chose

de strident dans les sons aigus, qui faisaient

éprouver 410e impression pénible, particuliè-

rement dans les traits qui exigent de l'énergie.

Ce «léfaut a borné la carrière théâtrale de

mademoiselle Unghcr â un petit nombre
d'années. Au mois d'octobre 1833, elle parut

pour la première fois au Théâtre Italien de

Paris et y fut applaudie; toutefois elle n'y lit

pas, d'une manière décidée, la conquête du pu -

hl ic, et l'administration ne jngea point à

propos de renouveler son engagemeut pour la

saison suivante. De Paris, elle alla chanter â

Florence, où elle eut un triomphe complet;

puis à Venise, Rome, Trieslc, Vienne, Dresde

(en 1830), et enfin de nouveau â Tricste el â

Florence. En 1840, cette cantatrice distinguée

s'est retirée du théâtre, après un mariage

avantageux avec M. Sabatier, et a fixé son sé-

jour à Florence. On a publié sur celte cauta-

triceun pelil écrit intitulé : Trionfi mthdram-
malici di C. Ungher in Fienna; Vienne,

1830, ln-8«.

UftGIUS (Piemk-Jxah), auteur inconnu

d'un éloge de la mu$iqiie(£ficomtum musicar),

imprimé â Upsal, en 1637, in- 4°.

UNZELMAIW (FBKoxaiQDK- AocosTK-

Cokxâoinb), cantatrice distinguée du théâtre

allemand, naquit â Gotha, en 1760. Le nom de

sa famille était Flittner, mais elle prit celai

de son père adoptif Grossmann, directeur de

théâtre, lorsqu'elle se voua à la carrière dra-

matique. En 1788, elle parut pour la première

fois au théâtre National de Berlin; elle y eut

un brillant succès et devint bientôt l'idole du

public. Ce fut dans celle ville qu'elle épousa

le comédien Unzelmann. Elle chantait avec

une égale habileté l'opéra-comiqué el l'opéra

sérieux, portant dans le premier autant de

finesse que do noble simplicité dans l'autre.

En 1800, elle chanta au théâtre de Vienne et y

fut vivement applaudie. Séparée de son mari

par un divorce, en 1803, elle se remaria avec

l'auteur Bethmona, et dès lors cessa de chanter

dans l'opéra pour jouer dans la comédie, où

elle brilla prèsd'Iffland. Elle mourut â Berlin,

en 1817, considérée comme la meilleure ac-

trice qu'il y ait eu au théâtre allemand.

UNZEll (Jbah-Acouste), docteur en méde-

cine âAltona, naquit â Halle, le 90 avril 1797,

et mourut â Alloua, le 9 avril 1700. Dans le

sixième volume du journal hebdomadaire

qu'il publia sous le titre : Dtr Arts (Le mé-

decin), il a inséré une dissertation sur la mu-
sique, considérée dans ses rapports avec la

médecine. Diller l'a donnée en extraits dam
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ses Notice» hebdomadaires sur la musique

(année 1770, pages 507-311, 315-319, el 323-

525).

LPMARK(N), savant suédois, professeur

à l'université d'Upsal, au commencement du

dix-huitième siècle, a publié une dissertation

académique intitulée : Musica priscarum

gentium ; Upsal, 1708, in-4°.

URBAIN (Chrétict) a été d'abord conseiller

et musicien de ville a Elbing, ou il naquit, le

10 octobre 1778, puis a été appelé à Berlin,

en 1824, et enfin à Danlzick, comme directeur

de musique. Il est auteur d'un bon livre inti-

tulé : Théorie der Musik nach rein naturge-

mxtsen Grundsxtzen~{Théorle de la musique

pnisée dans des principes purs conformes aux
lois de ta natnre); Kœnigsberg, Hartung,

182-1, un volume io-8» de xxrv el deux cent

soixante-quatorze pages. Cet ouvrage a été

reproduit avec nn nouveau frontispice, a Dant-

zick, chez Ewert, en 1826. Précédemment
Urban avait publié une introduction à ce

livre, sous ce titre : Ueber die Musik, deren

Théorie uni den Musik Unterricht, etc.

(Sur la musique, sa théorie et son enseigne-

ment, etc.)
;
Elbing, 1823, in-8° de cent douze

pages. On trouve l'analyse de ces deux ou-

vrages dans le premier volume de l'écrit pé-

riodique intitulé : Eutonia. On connaît aussi

sous le nom d'Urban un opéra intitulé : Der
Goldene fFidder (La toison d'or), et la mu-
sique qu'il a écriurponr la Fiancée de Mes-
sine, de Schiller. Le système développé par

Urban, dans sa Théorie de ta musique, se re-

commande par l'ordre logique. Après- «.voir

établi que toutes les parties de cet art soirt

intimement liées aux lois delà tonalité, Il s'at-

tache à démontrer cette thèse dans l'harmonie,

dans la mélodie, qui se caractérise aussi par

le rliythme. 11 passe à la composition qui n'est,

à l'égard de l'art d'écrire, que la mise
en œuvre et la combinaison de ces diverses

parties, toujours dominées par le sentiment

tonal. Puis il traite des impressions produites

par l'art, à l'aide du coloris des nuances, el

termine par des considérations sur les effets

de la diversité des timbres, et sur l'instrumen-

tation en général. Cette méthode est essen-

tiellement philosophique. Blessé de l'indiffé-

rence que les professeurs et les artistes avaient

montrée pour sa doctrine, Urban voulut essayer

d'éclairer l'opinion publique sur sa valeur et,

dans ce dessein, il publia un résumé de ses

ouvrages, sous ce titre : Ànkundigung
meines atlgemeinen Musik Unterrichts-

System
t
und der von mir beabsichtigen nor-

malen Musikschnle (Avertissement sur mou

système d'enseignement général de la mu-

sique, et sur le point de vue normal de ma

méthode musicale); Berlin, Krause, 1825,

seize pages in-8*.

URBANI (....)» compositeur italien, alla

s'établir à Edimbourg, en 1776, et y publia

plusieurs recueils de mélodies écossaises, avec

accompagnement de piano, entre autres celui

qui a pour litre: yocal anfAofogy,- Edimbourg,

1782, et les Scotch songt and duets, premier,

deuxième et troisième volumes
;

Londres,

Clemcnti. Il en imitait lui-même le style arec

beaucoupd'adresse,ainsique le prouve ta bal-

lade qui a pour titre : The red Rose. Eo 1784,

Urbani se fixa a Dublin, el y écrivit les opérai

sérieux italiens // Farnace, et // trionfo ii

Cletia. Il mourut dans cette ville, en 1816.

URBANO, frère minorité el facteur d'or-

gues, connu sous le oom d'URBANO DA
VEINETIA, travailla dans les dernières

années du quatorzième siècle et au commen-

cement du quinzième. L'orgue de la cathédrale

de Trévise, qui fat considéré longtemps

comme un ouvrage parfait, fut construit par

ce moine,, en 1420 {voyez Biccart, detk corii

ovvero fibre elastiche, dans la préface,

p. xiv). Urbano construisit aussi, au quin-

zième siècle, un orgue dans la cathédrale de

Saint-Marc, a Venise, lequel existait encore en

1C04, et sur lequel on lisait alors cette inscrip-

tion rapportée par l'annaliste Stringa : Ont

noc Bunissini-i Urbimh Veheti». Cet Instru-

ment fut remplacé, en 1671, par un autre qui

avait été fait par Jacques et Charles De Beni,

facteurs d'orgues de Vérone, et malheureuse-

roenjpn n'a rien conservé de l'ancien. L'orgue

d'Utbano avji^téwoé.depeinlures par Fran-

çois Tachoni, de Vérone, et portait la date do

24 mai 1400; mats celle date était celle du

travail du peintre, et non celle de la facture

de l'instrument, beaucoup plus ancienne (1).

URENA (Pierre D'), moine espagnol, né

dans la seconde moitié du seizième siècle,

élait aveugle de naissance, el fit ses vœiu dans

un couvent d*Espina. Il composa un traité de

musique, en 1620, qui parait être resté en

manuscrit, et dans lequel il proposa d'aban-

donner le système de solmisation par les

muances, attribué a Guido d'Arezzo, en ajou-

tant aux noms des six premières notes de II

gamme, la septième syllabe ni. Nous ne con-

naissons l'ouvrage de Pierre d'Urcna que par

(I) Voyw F. Caffl, Sloria ,UUa Jtfasira nr«
già Capota dura/** S. Mtreo .« Venni*, t. Il, p »
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l'abrégé qu'en a publié Caramuel deLobko-
wiir (voyez ce nom). Tous lei auteurs de bio-

graphies de musiciens ont confondu Pierre

(TDrena avec ce dentier, en disant qu*il fut

éréque de Vigevano, en Lombardie.

URFEY (ToonasD'), célèbre chanteur de

table sous le règne de Charles II, roi d'Angle-

terre, passa la plus grande partie de sa vie

dans les tavernes de Londres, où il chantait

ses propres compositions avec beaucoup d'ani-

mation et de gaieté. Il mourut dans cette

ville, le 2G février 1753, à un £gc fort avancé.

Il a publié le recueil de ses chansons et de

plusieurs autres sous le titre singulier : Wil
and Mirth, or Pitit to purge melancholy,

bting a collection ofthe best merry Ballads
and songt, old and new, fitted to ail hu-

mours, having eaeh their proper tune for
titker toice or instrument (Esprit et gaieté,

ou pilules pour guérir la mélancolie, consis-

tant en une collection des meilleures ballades

et chansons joyeuses, anciennes et mo-
dernes, etc.); Londres, 1719. Le portrait de

l'auteur est en téte de ce recueil.

URHAN (Cnarmn), né à Monijoie, près

d'Aix-la-Chapelle, le 10 février 1700, montra
dès ses premières années d'heureuses disposi-

tions pour la musique. Son père lui donna des

leçons de violon; mais il apprit seul a jouer

du piano et de plusieurs autre* instruments*.

Sans autre guide que son instinct, il composa
des variations de violon, des valses et d'autres

petites pièces avant d'avoir atteint sa dou-
zième année. Dans nn voyage que fit à Aix-la-

Chapelle l'impératrice Joséphine, en 1805, on
loi présenta le jeune Urhan qu'elle entendit

avec beaucoup de plaisir : elle le prit sous sa

protection, fe fit conduire a Paris, et le confia

aux soins de Lesneur, qui dirigea ses études

décomposition. Perfectionnant lui-même son

talent de violoniste par les occasions fré-

quentes qu'il eut d'entendre les artistes les

plus habiles, Urhan se fit bientôt remarquer

dans les concerts, par sa manière élégante et

gracieuse d'exécuter les compositions de May-

uder, qu'il mit en vogue à Paris. Il entreprit

aussi de tirer de l'oubli la viole d'amour qui,

après avoir été de mode depuis la fin du dix-

septième siècle jusque vers 1780, avait été

abandonnée. C'est pour lui que Meyerbeer a

écrit le solo de cet instrument dans le premier

acte des Huguenote. Urhan a exécuté aussi

des parties de viole d'amour dans plusieurs

morceaux des Concerte historiques donnés
par l'auteur de cette notice. A l'imitation de

Woldemar (voye* ce nom), il fit entendre

aussi dans les concerts du Conservatoire dé

Paris des solos de violon-alto, monté de cinq

cordes (tif, sol, ri, la, ni), dont il tirait des

effets charmants. Musicien parfait, grand lec-

teur et homme de goût, il a été longtemps

reconnu comme l'artiste le plus habile pour

jouer ta partie d'ofto dans les quatuors et

quintettes; Baillot ne manquait jamais de le

choisir pour son accompagnateur dans ses

délicieuses séances musicales. Urhan, entré

comme alto à l'orchestre de l'Opéra, en 1810;
devint, en 1825, un des premiers violons,

puis enfin violon solo du même orchestre.

Longtemps aussi il remplit, * l'église Saint-

Vincent-de-Paul, les fonctions d'organiste.

Comme compositeur, il s'est fait remarquer

par des idées originales, et même par les

formes excentriques de ses ouvrages. On a

gravé de sa composition : 1* Premier et

deuxième quintettes romantiques pour deux

violons, deux altos et violoncelle
;
Paris, Ri-

chault. 2* Quintettes pour trois altos, violon»

celle, contrebasse et timbales ad libitum;

ibid. S* EUé et moi, don romantique à quatre

mains pour le piano, op. 1 ; ibid. A* Deuxième

duo romantique à quatre mains; ibid. 5° La

salutation aogélique, idem; ibid. 0* Les Re-

grets, pièce pour piano seul; ibid. 7" Les

Lettrée, idem ; ibid. 8" Plusieurs romances a

voix seule ou a deux voix. Urhan est mort à

Belleville, près de Paris, le 2 novembre 1845.

URIO (François-Antoine), maître de cha-

pelle de l'église des Frères de la doctrine chré-

tienne, à Venise, vers la fin du dix-septième

siècle, a fait imprimer de sa composition :

Salmi eoncertati a 3 vocicon vtolini, op. 2;

Bologne, 1007, in-4«.

URSENBECK-E-BfASSIMI (Le comte

D*), chambellan et inspecteur de la chapelle du

grand-doc de Darmstadt , vers le milieu du

dix-huitième siècle, a fait graver de sa compo-

sition, à Liège, en 1708 : 1« Six trios pour

deux violons et basse, op. 1, et 2* six sonates

pour violon et violoncelle.

URSIIXO (Fabio), célèbre joueur d'archi-

luth, naquit a Rome, au commencement du

dix-huitième siècle. Ses talents ne se bornaient

pas à jouer avec un rare habileté de l'instru-

ment difficile appelé archiluth ; il était aussi

bon violoniste, jouait de la flûte, de la guitare

et composait de bonne musique pour ces in-

struments. On a gravé à Amsterdam, en 1748,

trois œuvres de trios pour deux violons et vio-

loncelle, de sa composition, et deux oeuvres de

sonates pour la flûte. Il a écrit aussi trois eon-

certi grossi pour l'archilutb, des fantaisies
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pour cet instrument, cl un eoneerto pour la

guitare. Ces ouvrages sont restés en manuscrit.

Ursillo était plus connu de son temps sous son

prénom de Fabio que sous son nom de famille.

UR8INI (JoAcaia), compositeur italien,

né à Pontremoli, dans la Toscane, vécut vers

le milieu du seizième siècle. Ou connaît sous

son nom deux livres de madrigaux a quatre

voii, imprimés a Venise, en 1550.

USPER (FaAHçois), prêtre vénitien et or-

ganiste distingué, vécut dans la première

moitié du «lit-septième siècle. Pendant la ma-

ladie de Jean-Baptiste Grillo, organiste du

premier orgue de la chapelle ducale de Saint-

Marc, j Venise, Usper le remplaça, en 1021
;

mais, après la mort de Grillo, il ne fut pas ap-

pelé a occuper sa place : ce fut Charles Fillago

qui obtint cet emploi, le 1
er mai 1023. On ne cite

de la composition d'Usper qu'un graduel et un

7Vae{uicbaniés dans la soleunilé funéraire qui

eut lieu dans l'église Saint-Jean et Saint- Paul,

de Venise, le 25 mai 1021 , à l'occasion de la mort

du grand-duc de Toscane, CosmcII deltédicis.

UTTENDAL, ou LTTENDAXER , ou

enfin UTTEAT1IAL (Alexahdxe), musicien

allemand, était chanteur dans la chapelle im-

périale de Ferdinand I", antérieurement à

1500, et continua d'être attaché à celle cha-

pelle sous le règne de Maximilien II. Il vivait

encore daos cette position, en 1585. Les trois

orthographes de son nom, qu'on vient de voir,

se trouvent sur les diverses éditions de ses ou-

vrages. Ses ouvrages imprimés sont ceux dont

les litres suivent : 1* Septem Psalmi paniten-

tialet ex prophetarum scriptis oralionibut

ejutdem argument» , quinque ad dodeca-

ehordi modo* duodecim t tam viv* vocit
quam diverti* musicorum inttrumentorum

generibu* harmonia aceomodati; Nori-
btrgx in officina Theod. Gerlalzeni, 1570,

io-4* obi. 2" Sacrarum eantionum, qua*
vulgo Moteta* vocant, antea in lueem un-

quam tditarum sed nune recette admodum
tam intt ru mentit muticit, quam vivet me-
todisj quinque, tex et plurium voewm attem-

- UTTINI

peratarum liber primat; idem, lib. 2 et S
;

ibid., 1571-1577, in-4> obi. 3* Tret Mi***

quinque et tes voeum. Item Magnificat ptr

œto tonos, quatuor vocibut; ibid., 1573, io-4*

obi. 4" Fraliche neue teuitehe und franut-

titehe Lieder, lieblich tu tingen und on/

allerley Inttrumenten tu gebrauehen, nack

tonderer Art der Mutik eomponiert
}
mit 4,

5

und mehr . Stimmen (Nouvelles chansoos

joyeuses allemandes et françaises, agréables à

chanter ou jouer sur toute espèce d'instru-

ments, etc., a quatre, cinq et un plus grand

nombre de parties); Nuremberg, Dielricbt

Gerlacb, 1574, in-4* obi. Une deuxième édi-

tion de ce recueil a été publiée dans cette ville,

par Catherine Gerlach, en 1585, in-4* obi. Il

y en a une autre publiée a Francfort, eue*

Slein (<ans date), in -4°. On trouve huit motels

à quatre, cinq, six et huit voix d'Ultendaldaos

le Novut Thetauru* muticu* de Pierre Joao-

nelli, Venise, Antoine Gardane, 1508, io-4*.

Jacques Paix a traité pour l'orgue quelques

morceaux de ce maître dans son Orgel Tabu-

latur-Buch.

UTTINI (Fsuxçois), compositeur italien,

né a Bologne, vers 1720, fut élève de Sandooi

et de Perli. En 1743, l'Académie.des Philhar-

moniques de Bologne l'admit au nombre de ses

membres; il en fui prince en 1751. Il vécat

quelque temps à Londres, et y publia, en 1770,

six trios pour deux violons et basse, an

oeuvre de sonates pour le violoncelle, et deux

œuvres de sonates pour le clavecin. Arrivé a

Stockholm, en 1774, il entra au service du roi

de Suède, et obtint, après avoir rempli pen-

dant vingt ans les fonctions de maître de cha-

pelle, une pension de cinq cents écus, en 1795.

Il composa, pendant son séjour a StocLbolu,

les opéras suédois suivants • 1* Aline, reim

de Goleonde, en 1755. 2* Ênée à Carthage.

3* Théti* et Pelée, en 1790. 4° Chœurs ponr

la tragédie tVAtkalie, traduite .en suédois.

Dans sa jeunesse, Ullini avait écrit eu Italie

quelques opéras italiens, entre autres // Rt

pattore. L'époque de sa mort est ignorée.
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VACCA(Jeaw Fruwçois), musicien italien,

lécnt dans les dernières années du seizième

siècle. Il est eilé par Garzoni (l),qni en parle

en ces termes : vivant peu de mois, on pourra

voir lt$ <ruvret musicales de Jean-François

Faeca, musicien universel dans la théorie

tt dans la pratique, lesquelles ne seront

désagréables ni aux savants, ni aux ar-

tistes (2). J'ignore si ces ouvrages ont été pu-

bliés en effet, aucun des nombreux catalogues

qucj'ai consultés ne m'en ayant fourni l'indi-

cation.

VACCAJ (Nicolas), compositeur drama-
tique, est né en 1701, a Tolentino, dans les

États romains. A l'âge de trois ou quatre ans,

il suivit à Pcsaro son père, qui venait d'y être

appelé pour remplir un emploi public. Le

jeune Vaccaj y commença ses études. A l'âge

de douze ans, il lui Tut permis d'apprendre à

jouer du clavecin, pour se délasser de ses tra-

vaux. Quelques années après, il alla à Rome
pour suivre un cours de droit; mais le dégoût

que lui inspirait cette science, et son penchant

irrésisiihie pour la musique lui flrcul aban-

donner h première pour se dévouer entière-

ment a cet art. Il prit des leçons de chant, et

devint élève dejanaccoui pour le contrepoint.

Vers |,i fin de 1811, il se rendit à Naplcs et y
leçuides leçons de Paisicllo pour la composi-

tion, dans le style dramatique. Il écrivit sous

les veux de ce maître sa première cantate in-

itlulée : L'Omaggio délia gratitudine, An-
dromeda, autre cantate, et quelques composi-

tions pour l'église. En 1814, il fit représenter

aw théâtre Nuovo I Solitari di Scozia, opéra

icmi-seria
;
puis il se rendit à Ycnise pour y

ki ire MaUina, opéra en un acle qui fut joué

a» théâtre San-Bcncdclto, en 1815. Cet ou-

»ri-c fut suivi du ballet de Gamma, regina
di CaUizia, représenté au théâtre de la Fe-
nice, en 1817, de l'opéra // Lupo d'Ostenda,
au théâtre San-Benedetlo, en 1818, de 77-

(I) la Piazta uniotrsmlt di tutti It profession» del

•»"do, v,nfth, TJ83, DiVorioi*.
(i) Fra poctii nesé polranno veJcrli l'oprc (fie) mu-

'>«lrdi Gio. Prnnce*ro Vocts, musico universale tli*o-

rito f i prjtliro, l« quiti sprro non dovere esscre ingrat*
»! roiuortio île iloiioii et «irluosi.
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murkan, ballet, pour la Fenice, en 1819, el

des deux ballets Alessandro in Babilonia et

Ifigenia in Aulide, au même théâtre, en

1830. Dégoûté de la carrière de compositeur

dramatique, par le peu de succès de quelques-

uns de ces ouvrages, Vaccaj résolut de se livrer

à l'enseignement du chant, d'abord à Venise,

puis à Trieslc, en 1821, et à Vienne, en 1893.

Arrivé à Milan, en 1824, il y reçut un engage-

ment pour écrire a Parme l'opéra bouffe

Pielro il Grande , ostia il Geloso alla tor-

tura. Dans la même année, il fit représenter à

Turin la Paslorella feudataria. Appelé à

Naplcs, en 1825, il composa, pour le théâtre

Saint-Charles, Zadig ed Astartea; puis il re-

tourna à Milan et y fit représenter Giulietta e

lîomeo, son meilleur ouvrage, puis le Fuccine

di Norvegia. Ce dernier ouvrage fut suivi de

Giovanna d'Arco, à Venise, de Bianca di

Mcssina, h Turin, de Saladino, à Florence,

et de Saulle, à Milan. Le désir de connaître

Paris le conduisit dans cette ville, en 1829. Il

s'y livra à l'enseignement de l'art du chant,

et fut considéré comme un des maîtres italiens

les plus habiles dans celte partie de l'art.

Après deux années de séjour dans celte

ville, il alla à Londres, où il forma aussi

quelques élèves pour le chant. De retour en

Iiatie, après que l'agitation produite par la

révolution de 1830 cul été calmée, Vaccaj re-

prit ses travaux pour le théâtre, et composa

les opéras II Marco Fisconti. la Giovanna
Gray, pour la célèbre cantatrice Malibran, la

Sposa di Mcssina, el en dernier lien Vir-

ginia. Après le départ de Basilj pour Rome,
Vaccaj lui a succédé, en 1838, dans la place

de censeur du Conservatoire de Milan, et de

premier maître de composition dans celte

école : il occupa celte position jusqu'à sa

mort, arrivée en 1819. Il avait renoncé â

écrire pour le théâtre, cl ne composait plus

que pour l'église. On connaît aussi quelques

recueils de cauzoncltcs italiennes de Vaccaj,

publiés a Milan, clicz Ricordi.

VACCARI (Fiusçois), violoniste dis-

tingué, est né â Modène, en 1775. Dès l'âge de

cinq ans, il apprit à jouer du violon, el ses

progrès furcnl si rapides, que deux ans après

19
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il exécutait déjà toute espèce «le musique à

première vue. Pupnani, qui l'entend il dan»

son « nfjnce, Tut frappé de sa hardiesse d'exé-

cution. Vers sa dixième année, il alla à Flo-

rence pour prendre des leçons de Nardini.

A treize ans, il se rendit à Man loue [tour y
donner des concerts; le violoniste Pichl, qui

l'y rencontra, lui présenta un concerto qu'il

exécuta devant le public à première vue.

Parme, Pl.iisance, Vérone, Padonc, Venise,

Curent ensuite visitées par Vaccari : partout il

se lit entendre avec succès. Après avoir vécu

plusieurs années à Milan, il fut appelé en Es-

pagne, et y entra au service du roi, en 1804.

Celte position était aussi agréable qu'avanta-

geuse; mais les événements qui troublèrent

la Péninsule, en 1808, la firent perdre à Vac-

cari. Obligé de voyager pour donner des con-

certs, il arriva à Paris, en 1800, mais n'y

resta que peu de temps, el parcourut ensuite

l'Allemagne. En 1815, il se rendit à Lisbonne,

puis retourna à Madrid, où il entra au service

du roi Ferdinand. Les événements de 1823 lui

firent encore perdre celle place, el le ramenè-

rent à Paris; puis il retourna en Portugal. On
a gravé de sa composition : !• Duos pour deux

violons, op 1 et2; Paris, Louis. 2" God save

the King, varié pour violon avec piano; Paris,

Janel el Coielle 3* Pot-pourri varié sur le

Fandango cl Robin Adair, avec accompa-

gnement de piano; Paris, Leduc. 4" L'Ecos-

sai$c, nocturne dialogue pour piano et violon

(avec Karr); Paris, Schœncnbergc'r.

VACCIIETTI (le P. Jear-Baptiste), mi-

neur conventuel el organiste de son couvent,

né à Ruinera, dans le duché de Modènc, vivait

à Modène, vers le milieu du dix-septième

siècle. Il élail membre de l'Académ'e de la

Morte, sous le nom d'iï Nnufragantc. On
a publié de sa composition : 1» Motletti a due,

tre e quattro voci con organo; in ï'enetia,

Bart. Magni, 1046, in-4». 2» Motletti a voce

sola lib. 1, op. 2; in Fenetia, Franc. Magni,
1004, in-4». 3° Motletti concerlati a una,
due, tre e qnattro con violini e sema, lib. 2,

op. 3; Rologna, 1007, in-4 a
.

VACUEK (PiERKB-jE4t«), ou LEVA-
CHER, violoniste, né à Paris, le 2 août 1772,

eut pour premier maître André Monin, et reçut

ensuite quelques leçons de Viotli. A l'Age de
dix-neuf ans, il s'éloigna de Paris pendant les

orages de la révolution pour aller à Bordeaux,
où il fui admis à l'orchestre, en qualité de pre-

mier violon; mais il n'y resta que peu de
temps, et revint à Paris vers le milieu de 1794.

Il entra alors à l'ot cbeslre du théâtre du Vau-

deville, et commença à se faire connaître par

la composition de petits airs et de roraaoca

intercalés dans les pièces de ce théâtre. Quel-

ques uns de ces morceaux devinrent |>opu-

laircs. Vacher entra ensuite à l'orchestre di

théâtre Feydeau, puis à celui de l'Opéra. Il

mourut à Paris, en 1810. On a gravé de sa

composition : 1° Trios pour deux violons et

basse, op. 3; Paris, Naderman. 2" Airs varies

pour violon et violoncelle; ibid. 3* Duos pour

deux violons, liv. 1 et 2; Paris, Caveaux.

4° Beaucoup d'airs variés pour violon seul;

Paris, Janel, Frey, Omont. 5° Quelques nou-

pourris frfem; ibid. 0* Plusieurs romances fort

jolies, qui ont eu beaucoup de succès.

VACHON (Picniu), né à Arles, en I73I,

apprit la musique et le violon dans cette ville,

puis se rendit à Paris, a l'âge de vingi ans, et

y devint élève deChahran pourcel instrument.

En 1758, il se fil entendre au concert spiri-

tuel dans un concerto de sa composition, et y

obtint un brillant succès donl le Mercure dt

France de celte époque a rendu compte. I.a

Borde dit (Estai sur la musique, tome III,

p. 488) que le talent de Vacbon était particu-

lièrement remarquable dan» les trios et qua-

tuors de violon. En 1701, il entra au service

du prince de Conti, en qualité de premier vio-

lon de sa musique. Peu de temps après, il fit

paraître ses premières compositions instru-

mentales et commença â écrire pour le théâtre.

En 1784, il fit un voyage en Allemagne rt

s'arrêta a Berlin, où il eut l'honneur de jouer

devant le roi qui, charmé de son jeu, le nommi
maître de concerts de sa cour. Vachon, devenu

vieux, fut mis à la pension, en 1708.11 monrut

à Berlin, c» 1802, à l'âge de soixante et onze

ans. II avait fait représenter dans sa jeuoesse

les opéras suivants de sa composition :

A i/Ortu*. 1" Hippomène et étalante, en un

acte, 1769. A l'Opéra-Conique. 2* Renaud

d'Ast, en un acte, 1765. 3» Le Meunitr,

1705. 4° Ésope à Cythère (en société avec

Trial) 1766. 5" Les Femmes et le Secret,

1767. 0" Sara, 1783. Les compositions instru-

mentales de cet artiste sont : l°Trois concertos

pour violon et orchestre, op. 1
;
Paris, Venier.

2» Six trios pour deux violons el basse, op. 2;

ibid. 3° Six sonates pour violon et basse, op. 5;

ibid. 4° Deux concertos pour violon et or*

cheslrc, op. 4
;
Paris, La Chevardière. 5' Six

sonates pour violon et basse; Londres, 1770.

0° Six quatuors pour deux violons, alto et

basse, op. 7
;
Paris, La Chevardière. 7* Six

quatuors pour deux violons, alto el basse, op. 9;

Berlin, 1797.
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VAELUANT (Hmmt). Voues WAEL-
HANT.
VAET (Jacques), musicien belge, vécut

dans la première moitié dn seizième Siècle, et

Art chanteur de la chapelle Impériale à Vienne,
iooi les régnes de Charles-Qulni,Ferdinand
«Maximilien II. Il était ecclésiastique. Cet

article a eïé sonvent confondu arec Giacche
on Jacquts de Wert, son compatriote et con-
iptnporain (coyei Wtit) î moi même j'ai par-
'3P (5 cette erreur dan* la première édition de
"(te Biographie des musiciens, et le savant
Antoine Sehmiri n'a pas mis en donie l'iden-

lîrr, dans son livre sur Petrncci de Fossom-
Hrone, quoique sa position à la Bildiothèque

impériale de Vienne eût pu lui fournir le

moyen dVcliircIr le fait dans les archives
«!<• la ehapetfe. tes renseignements authenti-

ques ont manqué sur ces artistes jusqu'au mo-
ment oit relte notice est écrite (1864), et l'on

n'a trouvé ancun document concernant les

\m\ et dates de leur naissance, les chapelles

«« ils ont fait leur* études musicales, et les

posiilons qu'ils ont d'abord occupées. Le Ar
e-

r»t thésaurus musicus de Pierre Joannelli de
fîaodino, publié a Venise, chez Antoine Gar-
<1*ne,en 1568, est la seule son ire oii J'ai puisé

Its renseignements qui permettent d'établir

inclues faits certains. On sait que cette col-

l'ftion est formée de compositions qui toutes

^parliennenl à des chanteurs de la chapelle

impériale au seizième siècle; or, on y trouve

(p. 425) nn motet à six voix à la louange de
l'archiduc Ferdinand d'Autriche {In tandem
Strtniu. Principis Ferâinandi Orchid.
//«Krt», qui devint roi de Bohême et de Hon-
flie, en 1537, et ne fut empereur, sous le nom
<« Ferdinand /«*, qu'au mois de septembre
'356. après la renonciation de Charles-Quint,

*>o frère. Antérieurement a 1527, Vaet était

donc chanteur et compositeur a la chapelle

"npéiiale, sous le règne de Charles Quint,

couronné empereur le 23 octobre 1520, puis-

que Ferdinand n'était encore qu'archiduc.
On trouve, dans la mémè collection (pp. 413,
<>5 cl 417), trois motets de Vael, le premier à
quatre voix et les deux autres à six voix, à la

fouangede Maximilien II (/»» laudem Inbic-
f'«. Rom. Imp. Max. II), qui ne succéda a

l'empire qu'au mois de juillet 1564, après la

Wilde Ferdinand. Un autre motet à six voix
<•< Vaet, à la louange des archiducs Ro-
dolphe et Ernest, fils de Maximilien, se trouve
ila page 455. Il est donc évident que Vaet était

«nron- altachO à la chapelle impériale après
l« mois île ju;llct 1504, et vraisemblablement

plus tard; mais il ne vivait plus en 1508, lors-

que Joannelli publia son JVovus Thésaurus
musicus, car on y trouve (p. 455) nn motet à
$ept rorx, composé par Jacques Regnart, pour
ses obsèques {In Obilum Jacobi Faet). Or
Jacques de Wert n'a pas vécu én Autriche et a
été au service des Cours de Ferra re et de Man-
tone. Il ne petit dooe y avriir confusion entre
ces deux artistes. On a publié de Vaet :

Modulationet quinque vacum ( vulgo mo-
teeta)nuncupat* : Fenetiis. apud Jntonium
Gardanum, 1502, in-4°. Un exemplaire
complet rie cet ouvrage est a la Bibliothèqne

royale de Berlin. Le Novus Thésaurus mu-
sicus, cité précédemment, confient six mo-
tets de Vaet à quatre voix

,
sept motets à

cinq, huit motets à six, un motet à sept, et

trois motels à huit, en tout vingt-cinq com-
positions, entre lesquelles oo remarque sept

Salve fiegina à quatre, einq, six et huit voix,

et un 7e Deum à huit. La collection intitulée :

Eeclesiastic* Cantiones quatuor et quinque
vocum, vulgo motela mcant, tatn ex veteri

quam ex nova 7«/«»«en/o, ab optimis qui-
busqué hujusxiatis musicis composite, etc.

{Aniwerpi* per Telemannum Susato, 1555,

lib. 1-7), renferme cinq motets a quatre voir

dé Vael (Ub, U, p. 17, lib. III, p. 11,17, 10,

ét lib. IV, p. 18). La rare et précieuse collée-

tion qui a pour titre : Evungelia Qptnini-,

eorum et festorum Diermn
)
musicis numeris

puleherrime oomprthensa et correcte qua-
tuor, quinque, sa et plurium voeum. Tomi
sex

t etc. (NoribergtFy in offleina Jounnis
Montaniet Ulriei Neuberi, 1554- I55C, in 4»

obL), contient des Scntmti* pi* a quatre

«oi*. terne H, n-« 18, 10; III, 32; IV, 15,

V, 14. Une chanson française à quatre toi*/

du même musicien {/imour léal c\c,)
t
se trouve

dans le Jardin musical, contenant plusieurs

belles fleurs de chansons é quatre parties

(lib. I, p. 24); Anvers, chez Hubert Waelranl
et Jean Laet (sans date), iu-4* obi. La grande

collection intitulée Thésaurus musicus (1),

continent selfctissimas octo, septem, sex,

quinque et quatuor vocumUarmanias tam
a veteribusquam recentioribus symphonistis

compositas,et ad omnis gêneris instrumenta

music* accomodaias. Tomi F(Noribergx,
per Joannem JHonUmum et UMcum u\cu-

berum, 1504, in-4* obi.), contient des motels

de Jacques Vaet à quatre, cioq, six et huit

voix qui se trouvent tome 1, n°» 6, 7, 8, 9;

.

tome III, n« 10, 17, 18, 10, 20; tome IV,
i • . .- .

(I) llnrf.iui pas confondre eetie colhclion avec le

Nomt Thttaiirui muttcas de idaonelli.

19.
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n«0, 10, 11, 13, 15, 14, 15, 16, 17 18; et

lome V, nM 26, 27, 28, 29. Vaet fut, sans au-

cun doute, nn des musiciens les plus distingués

de son temps; quelques pièces de sa composition,

que j'ai mises en partition, m'ont démontré

qu'il écrivait bien, que sa musique est em-
preinte d'un caractère religieux, enfin, que sa

notation est simple, et qu'il n'y met pas,

comme la plupart de ses contemporains, une

affectation pédantesque de recherches inutiles.

VAGUE ( ), professeur de musique, né

a Marseille, dans les dernières années du dix-

septième siècle, se fixa a Paris, et y publia

une méthode élémentaire de musique qui a

pour litre : VArt d'apprendre la musique,

exposé d'une manière nouvelle et intelligible,

par une suite de leçons qui se servent suc-

cessivement de préparation; Paris, 1733,

in-fol. de trente-deux pages gravées, non com-

pris la préface. Une deuxième édililion de

cette méthode a paru en 1750, à Paris.

VAILLANT (Pierre-Marie -G adhirl), né

à Paris, le 19 juin 1778, apprit dans son

enfance à jouer de plusieurs instruments. Le

violon fut celui auquel il s'attacha de préfé-

rence. Après avoir été employé comme cho-

riste au Théâtre Italien, il entra à l'Opéra,

en 1817, et fut également admis à la chapelle

du roi, comme ténor. La révolution de 1850

lui fit perdre cette place, et il se relira de

l'Opéra, avec la pension, en 1857. Cet ar-

tiste a arrangé beaucoup de musique pour

divers instruments, particulièrement pour har-

monie, pour violon, flûte, clarinette, flageo-

let, et a publié des méthodes pour ces instru-

ments, à Paris, chez P. Petit, et chez Janct.

Toutes ces productions sont de peu de valeur.

Vaillant avait en manuscrit un traité d'har-

monie, et nn recueil de solfèges.

VAISSELIUS (Mattiiieu). Voyez

YVAISSELIUS
VALABRËGUE (Ferdinand-AnonÉ), flls

d'un interprète pour la langue hébraïque de la

Bibliothèque royale, est né à Paris, en 1777.

Entré au service militaire fort jeune, il fil

quelques campagnes en Italie, et parvint au

grade de capitaine de hussards. Devenu aide de

camp du général Junol, il le suivit à l'ambas-

sade de Lisbonne. Ce fut dans cette ville qu'il

connut madame Catalani et devint son époux.

En 1807, il donna sa démission et se rendit

en Angleterre avec la célèbre cantatrice, dont
* il dirigea depuis lors les affaires et les succès

{voyez Catalan). Après l'anéantissement du

Théâtre Italien dont elle avait eu le privilège

avec de grands avantages, de vives réclama-

tions s'élevèrent contre elle, et Valahrègne

publia pour sa défense un opuscule intitulé :

État du Théâtre royal Italien sous la dirtc-

tion de madame Catalani, Paris, 1818, io 8*

de seize pages. Il est mort dans une maison de

campagne près de Florence, en 1835.

VALDERRAVANO ( D. Eseioie, ou

IIeciri), musicien espagnol, naquit à Peoa-

ccrrada,dansle royaume de Léon, au commen-

cement du seizième siècle. Il a fait imprimer

un traité de la viole avec une collectioo de

pièces pour cet instrument, sous le titre de

Alusis diculum. Libro llamado Silua de Si-

renas. Compuesto por el excellente mutin

Anriquez de Ualderauano. Dirigido al illus-

trissimo senttor don Francisco de Cunniga

conde de Miranda, etc. A la fin du volume,

on lit .- Fue impressoen lamuy insigne y nobit

villa de Falladolid Pincia in otro tiempo lia-

mada. Por Francisco Fernandez de Cordera

impresor, 1547, in-fol. Ce volume contient

une collection de motets, vilhancicos, ro-

mances, chansons, fantaisies et sonates, mis

en tablature pour la viole, et précédés d'une

instruction sur la signification des signes de la

tablature et sur la manière de les rendre dan;

l'exécution. On a aussi du même auteur nu

traité général de musique qui concerne la ta-

blature de l'épinelle (tecla), de la harpe.de

la viole, le plain-chant, le chaut figuré et le

contrepoint. Cet ouvrage a pour titre : Tra-

tado de cifra nueva para teela, arpn y

vihuela, canto-llano, de organo y contra-

punto; Alcala de Ilcnarcs, 1557, in-fol.

VALETTE (Avtoire), surnomme Citto,

parce qu'il était aveugle, fut un organiste na-

politain, dans la seconde moitié du seizième

siècle. Il a publié une collection de pièces

d'orgue intitulée : fersi spirituali topra

tutte le note, con diversi capricci per suonar

negli orgnni. Napoli, 11580.

VALENTE (Saverio), compositeur napo-

litain, vécut dans la seconde moitié du 'tu-

huitième siècle. Il fit ses éludes musicales au

Conservatoire de la Pietà, et fut maître de

chapelle de l'église S. Francesco Saverio, de

celle ville, et professeur au même Conseru-

loirc, puis au collège musical de .San Piftroa

Mojella. La bibliothèque du Conservatoire «le

Naples possède en manuscrit de ce mahrc :

1° Improperi a A voci pel venerd* sanlo.

2" Messa a 4 voci e più stromeuti. ô* Min*

a 5 voci e più stromeuti. 4° Trait i délie trt

profezie del sabato santo. 5» Vespere del sa-

batosantoaA vocicolbasso continue 6* Ctedo

a A voci con organo. 7» Oratorioper US. iVa-
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taie a più voci e più stromenti. 8° Exercices

•le solft-geà quatre voix. On connaît aussi «le

cet arlislc un recueil de Partimenti et une

uulliO<le «le contrepoint.

VAf,E>TE<,GiovAs:u), compositeur napo-

liiain, né vers 1825, fil ses études an collège

royal de mnsi jtic de San Pietro a Majella, et

recul «les leçons «le composition «le Nerca-

laulc. Dans l'été «le 1844, il fil représenter an

théâtre lYunvg un opéra intitulé Vlnvitato

au una festa di maschera; quelques mor-
ceaux de cet ouvrage Turent applaudis. Le

12 juillet 1840, il donna au même théâtre //

Sarloda donna, qui n'eut que cette seule re-

présentation. Depuis lors, le nom de M. Va-
Itntr a disparu du monde musical.

VALE>TII>I (Je»s), musicien romain,

né il jus la seconde moitié du seizième siècle,

entra au service de la cour impériale, h Vienne,

tn qualité d'organiste, vers 1015. On a im-

primé «le sa composition : i
9 Moletti a sci

voci. Venise, 101! , in-4°. 2° Musiche concer-

(nie a 0, 7, 8, 9 e 10 voci ossia istromenti,

Venise, Î0IO, in-fol. 3» Musiche a 2 voci col

batso per organo, Venise 1022. 4° Sacricon-

ccrliai, 3, 4e5 voci, Venise, 1025, in-4°.

S* Musiche da caméra a 2, 3, 4, 5 et 0 voci)

parte concertai» cou voci soli et parte con

vocied istromenti. nelle quule si conlengono

Madrigati ed altri varie composizioni. Li-

bro quarto, l'enelia, app. Jless. f'incenti,

1631, in 4\ G" £i'&ro quinto. Le .Vusiche da
camtra a una e due voci co'l basso continua;

il»id., 1022, in-4*. Valentini a laissé aussi en

manuscrit «les messes, magnificat et psaumes

à vingt-quatre voix en six cliipurs. I/ahhé

Santini possède «le ce maître un Stabat mater

à'fuatrc voix, cl un Magnificat à vingt-quatre

loix, ihité «le 1020. Ses compositions se trou-

vent au château «le Prague, dans la biblio-

thèque «les manuscrits. Suivant Ceiher, les

messes et Magnificat ont élé imprimés à Ve-

nise, en 1021. On trouve aussi quel«|iies mor-
ceaux de ce musicien dans le Parnassus mu-
sical Ferdinandxus de Bergameno (Venise,

ir.is).

VALESTKW (Piemie-Fiujçois), né à

Konic dans la seconde moitié du seizième siè-

cle, descendait «Piinc noble famille de celle

>illc. Il fil ses éludes musicales dans l'école de

Jean-Marie Nanmi, et devint un des plus sa-

tant* musiciens de l'excellente école romaine.

Il mourut à Rome, en 1054. Les productions

Je cet homme distingué sont toutes dignes

l'intérêt; en voici la liste . 1* Canonedi Pier

Franccsco I akntini Romano sopra le pa-

role dcl Salve Regina : illos luos miséricordes

oculos a«l nos couverte, con le lue risolutioni

a 2, 3, 4 e 5 voci, etc., Roma, Nasolli, 1029.

Ce canon est susceptible de plus de deux mille

résolutions. On en trouve le tbème dans la

Musurgia du P. Kircber (t. I. p. 402), avec

les quatre résolutions principales, par mouve-
ments contraire, rétrograde, et rétrograde

contraire. 2° Canone nel nodo di Salomon»
a 90 voci, Roma, 1031, In -roi. Kircber a

indiqué les principales résolutions des qua-

tre-vingt-seize voix (Musurgia, 1. 1, p. 404 et

sitiv.), et l'a étendue par des entrées a temps

divers et par différents mouvements, préten-

dant qu'il peut éire chanté par cent quarante-

quatre mille voix différentes, par analogie aux

cent quarante-quatre mille chantres de l'Apo-

calypse. 3» Canon* a 0, 10, 20 voci, Roma,
1045. 4" La Mitra. Favola greca veriificata

con due intermedii, il primo rappresentante

la L'ccisione di Orfeo ; $ il tecondo Pittagora,

che rilrova la mutica. Poeiia di Pier Fran-
ccsco Falentini Romano, musica dell'istesso

,

Roma, Mascardi, 1054 . 5* La Trasforma-
zione di Dafne. Favola morale con due
intermedii, il primo contient il Ralto diPro-

serpina, ed il tecondo la Cattlvità di Fenere
e di Marte nelle rete di Fulcano, Roma,
Mascardi, 1054. Par son testament, Valentini

imposa à ses héritiers l'obligation de faire im-

primer les ouvrages de sa composition qu'il

laissait en manuscrit; ils partirent sous les

titres suivants : 0° Madrigali a 5 voci', mu-
tica e poesia del Falentini. Deux livres,

Rome, Mascardi, 1054. 7* Moteili ad una
voce con istromenti. Deux livres, ibid. 8° Mo-
teili a 2, 3, 4 voci. Deux livres, ibid., 1055.

9° Canzonette spirituali a voce sola. Deux
livres, Rome, 1055. 10* Canoni musicali, in

Roma, appresso Hauritio Belmonti, 1055, in-

fol. «le 155 pages. U e Canzonette spiritualiai
e 3 toc». Deux livres, t6i(f., 1050. 12* Canzo-
nette spirituali ai, 3, 4 voci. Deux livres,

ibid., 1050. 13° Musiche spirituali per la

nativité di If. S. CesùCristo a 1, 2 voci.

Deux livres, Rome, Belmonti, 1057. 14» Can-
zoni, sonetti ed arie a voce sola. Deux livres,

ibid., 1057. 15* Canzonette ed arie a 1,

2 voci. Quatre livres, ibid., 1057. 1G° Lita-

nie, et moletti a 2, 3, 4 voci. Deux livres,

ibid., 1057.

Valentini a élé non-seulement compositeur

habile, mais encore écrivain sur la tbéoriede la

musique. Par unedisposilion de son testament,

il a laissé en manuscrit trois traités didactiques

sur cet art à la bibliothèque de l'illustre fa-
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mille Barberini, oh ils se trouvent encore,

sous les numéros 3287 et 3288. En voici les

titres : Duptitonio Nutica. Dimostrazionedi

Pier Francetco Falcntini Romano, per la

quale apport li toni, e modi muticali atcen-

dere al numéro di ventiquattra, dove dodici

toli comunemente sono stimati. Ed anco
alcune figure dimottrative di aleuni generi

muticali anlichi ed allre teoriche curiotitâ.

2° Trattato del tempo, del modo, e délia pro-
lazione di Pier Franettco Falentini Ro-
mano, tiel quale ampiamente si dimottra
cota sia tempo, modo, prolasione, e eopio-

tamente ti diseorre délie figure e propor-

tioni muticali, de' tegni délie perfezioni,

délie alterazioni, délie divitioni, délie im-

perfezioni, dei punti, délie legature, e di
ciascun altro accidente, a cui dette figure

tono tottopotle. 3» Trattato délia battuta

musicale. In quetlo ti vedono deteritti gli

etempi per i quali t'integna il modo o la

maniera di giuatamente proferin « cantare

le note, ed atpettare le paute tanto totto il

tempo deu" eguate, quanto deW ineguale bat-

tuta.

VALENTINI (Joseph), violoniste et com-
positeur, naqnit â Florence, vers 1000. On
voit par le titre de se» conc»Tio< qu'il était

attaché an service du grand duc de Toscane,

en 1733. Les pro«l unions connues de cet ar-

tiste sont : 1° XII Si»fouie a 2 violini e vio-

lonccllo,o\>. I, Amsterdam, Roger. 2" f'JJ Diz-

zarrie per caméra a 2 viol, e violone, op. 3,

ibid. 3" XII Fantatie a 2 viol, et violone.

op. 3. 4* VIII Ideje da caméra a violino tolo

e violoncello, op 4, ibid. 5° XII sonate a

2 viol, et violone, op. 3. G° Concerti a 4 viol,

alto viola, violone. e basso continuof op. 7,

lib. 1 e 2, ibid. 7" Sonate a violino tolo e

basso continuo, op. 8, ibid. 8* X concerti,

op. 0, ibid. On ignore l'époque de la mort de

cet artiste.

VALENTINI (Jean), compositeur napo-

litain, vécut dans la seconde partie du dix hui-

tième siècle. On connaît de lui les ouvrages

suivants : 1° Le Nozze in contrasto, opéra

bouffe, à Milan, en 1780. 5° I Castellani bur-

lati, opéra bouffe, à Parme, en 1780. 3° La
Statua matematica, 1 Pesaro, en 1786.

4» L'Imprésario in rovina, à Crémone, en

1788.

VALENTINI (Charles), compositeur dra-

matique, né à Lucques, vers 1790, a donné
sur divers théâtres d'Italie : !• // Capriccio

drammatico. 3" Amina, opéra semi-seria, en

deux actes. 5° Il Figlio del signor padre,

- VALESI

I opéra bouffe, en deux actes. 4' Lo Spettro

partante, opéra semi-seria, en deux aciet.

5° L 'Orfanella di Ginevra, le 2 octobre 1835,

au théâtre Nuovo, à Naples. En 1827, Valeo-

tiui fut engagé comme directeur de musique

au théâtre de Messine : il occupait eocore

cette position en 1833. En 1838, il a fait

représenter â Naples Amina, en trois actes,

qui ne réussit pas. Il Tut plus heureux a Rome,

où il fit représenter avec succès, â la fio delà

même année, Gli Jragoneti in Napoli. Es

1831, il donna au théâtre jVuooo de Naples //

Figlio del signor padre, opéra bouffe qui fut

bien accueilli, et Lo Spettro parlante. De re-

tour â Lucques, où il s'est Osé vers la fin de ta

carrière, Valentini adonné dans cette ville /I

Sonnanbulo, en 1834, et Gli Avventurieri,

en 1837. On ne connaît qu'un seul outrage,

Ildegonda, joué pendant son séjour en Sicile,

au théâtre de Palcrme, en 1829.

VALERNOD (l'abbé Maiie-Elé«i«bDE),

chanoine du chapitre noble de Saint- Martin

d'Ainay, né à Lyon, en 1704, fut membre de

l'Acad» mie de celte ville et mourut en 1778.

Il lut à l'Académie une Nouvelle méthode

pour noter le plain-chant, tant barres et

tant cleft. Cet ouvrage se trouve parmi les

manuscrits de la Ribliolhèque de Lyon, sous

le n* 905, in- fol.

VALESI (Jbak-Évahgéliste), chanteur ha-

bile dont le nom allemand était WALLES-
HAUSER, naquit le 28 avril 1735, à Unter-

hallenhofcn, en Bavière. Fils d'un paysan, il

fut adopté par le pasteur de Ginielhofen, qni

lui fil faire ses études au collège de Munich.

Les dégoûts que lui fil éprouver un profes-

seur l'engagèrent â s'enfuir de ce collège,

et â se faire garçon de ferme chez un cultiva-

teur qui demeurait près de Landsherg; mais

reconnu par son frère, pendant qu'il travaillait

aux champs, il fut reconduit chez son protec-

teur. Décidé a ne plus retourner au collège, il

demanda la permission de se livrer â l'étude

de la musique, et fut confié aux soins do

maître de chapelle Camerlober {voyez ce nom),

à Freysing.Ses heureuses dispositions pour cet

art, particulièrement pour le chant, furent

cultivées avec méthode par ce savant musi-

cien, et les progrès de l'élève furent si rapides,

qu'il fut, à l'âge de dix-neuf ans, nommé chan-

teur de la cour du prince-cardinal et arebevêqw

de Freysing. Appelé â Amsterdam, en 1755,

pour y chanter dans des concerts, il y com-

mença sa réputation, puis se rendit â Liège,

dont son prince était évéque. De là il alla se

faire entendre à Nancy, à Francfort, où il re-

»
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trouva son maître Caraerloher, puis retourna

à Freysing. En 1750, il quitta celte cour pour

entrer au service de l'électeur de Bavière, et

dans l'année suivante, il débuta sur le théâtre

de la cour, dans Bellérophon. Le désir de

perfectionner son talent lui fit ensuite de-

mander l'autorisation d'aller en Italie : clic

lui fut accordée. Après avoir entendu quelques

bons chanteurs, il chanta à Padoue avec succès

dans plusieurs opéras, puis retourna à Munich.

En 1770, le nouveau duc de Bavière lui ac-

corda le litre de chanteur de sa musique par-

ticulière. Appelé peu de temps après à Flo-

rence, Valesi y brilla, puis Al admirer son

talent à Sienne, Milan, Parme, Gènes, Turin,

Borne et Venise. De retour à Munich après

plusieurs années d'absence, en 1778, il chanta

avec succès dans les opéras de la cour. Il y
forma ainsi plusieurs bons élèves, dont le plus

erlèbre Tut Adamhergcr(voye: ce nom). Après

quarante deux années de service, Valesi obtint

sa retraite avec la pension, en 1798. Il mourut

à Munich, en 1811.

VALGILIO (Charles), savant helléniste,

«l'une ancienne famille de Brescia, naquit dam
relie ville, vers 1440. Il fut secrétaire du car-

dinal César Borgia, et mourut à Brescia, en

1498, de la frayeur que lui causa une vision.

Sa version latine du Traité de musique de Plu-

larqueest écrite avec élégance : elle a été im-

primée pour la première fois longtemps après

sa mort, «lans la collection des opuscules de

Plntarque, intitulée : Plutarchi Chsronei

philosnphi hisloricique clarissimi opuscula

[q»r quidem extant) omnia, undequaque
collecta, et diliyentissime juin pridem reco-

gnita. Venetiis per Jo. Anl. et Fratres de

Sabio, stimptu et requisitinne D. Melchioris

Ststa. Anna Domini MDXXXII , in-8°.

Jean Cornarins a reproduit celle version dans
sou i-ilii ion des œuvres morales de Plutarque

(FMte, 1553, in-fol. p. 19-25 V). La version

taiinc plus moderne de Xilandcr (voyez ce

nom), bien qu'elle ail été reproduite plusieurs

fois, est inférieure à celle de Valgulio.

YAIJIADOLID (Fhasçois DE), maître

•le chapelle du séminaire archiépiscopal de

Lisbonne, naquit a Funcbal, dans l'Ile de Ma-
dvre, vers 1040, et mourut à Lisbonne, le

IC juillet 1700. Son premier maître de musi-

l"c avait été Manuel Fcrnandès; il apprit en-

Miile le contrepoint à Lisbonne, sous la direc-

tion de Jean Alvares Frovo. Ses compositions,

restées en manuscrit, consistent en messes,

psaumes, lamentations, répons, motels, Mi'
wm, elc.

VALLA (GeoBces), médecin, né a Plai»

sance, vers le milieu du quinzième siècle, fit

ses éludes à Pavie; il fut appelé, vers la fin de
sa vie, à Venise pour y professer les humauités,
et mourut dans la même ville quelques mois
avant l'an 1500. On a de lui une collection de
traités sur toutes les sciences, intitulée : De
expelendis et fugiendis rébus ; Venise, 1497-

1501, deux volumes In-fol. ma*. Cet ouvrage,
dont l'exécution typographique est fort belle,

contient un traité De Musica, lib. F. Sed
primo de inventione et commoditate ejus.

Outre cet ouvrage, Georges Valla a publié aussi

une version latine de YIntroduction harmo-
nique d'Euclide, sous le nom de Cleoitides .•

elle a pour litre : Cleonidx harmonicum in-

troduelorium interprète Georgio Falla Pta-

centino s Ce petit ouvrage est réuni au traité

de l'architecture de Vilruve, a celui des aque-

ducs de Fronlin et à deux opuscules d'Ange

Polilien, dans un volume qui a pour litre : ffoc

in volumine fisc opéra cotitinentur : Cleo-

nidx harmonicum introductorium interprète

Georgio Falla Placentino.—L. Fitruvii Pol-

lionisde Architectura libri decem. — Sexti

Julii Frontini de aquxduclibus liber unus.

— Angeli Policiani oputculum quod Pan-
epistemon interibitur— Angeli Policiani in

priora analytica prxlectio, eut titulus est

Lamia. Le lieu, la date de l'impression et le

nom de l'imprimeur ne sont pas a la On du

volume, mais on les trouve a la dernière page

de l'Architecture de Vitruve, de cette ma-
nière : Jmpressum Fenetiit per Simonem
Papientem dictum Biniloquam. Anno ab

incarnatione MCCCC. LXXXX. Fit. Die

tertio Augutti, in-fol. Une deuxième édition

de la version de l'opuscule d'Euclide fut publiée

Tannée suivante, à Venise, avec quelques

opuscules de Valla sur divers sujets. La biblio-

thèque impériale, à Paris, en possède un

exemplaire in-fol. qui porle la date de Venise,

1504.

VALLADE (Jeax-Baptiste-Artoike), mu-
sicien dont l'origine est vraisemblablement

française, fut organiste à Mendorf, vers le mi-

lieu du dix-huitième siècle. Il a publié de sa

composition les ouvrages dont les litres sui-

vent . !• Dreyfâches musikalisches Exerci-

tium auf der Orgel, oder FI Prxumbula
und Fugen

y
etc. (Trois suites d'exercices mu-

sicaux pour l'orgue, contenant six préludes et

fu S nés), Augsbourg, 1751, in-fol. 2° Musika-

lische Gemiiths Ergoetzung in G Klavier

Partien. 1< r Theil (Divertissement musical

consistant en 6 partien (symphonies) pour le

19.
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clavecin. Première partie); Nuremberg, in-fol.

3° Deuxième partie du môme ouvrage renfer-

mant seize fugues pour l'orgue; ibid. 4* Prx-

ludircnder Organist, oder nette Prxludien

und Cadenzen, etc. (L'organiste préludant,

ou nouveaux préludes cl cadences pour l'or-

gue, etc.); Augsbourg, 1757, in-fol. 5°Zi-

turgix abbrevialx Vrbi et Orbi accommo-

dais, idest 0 miss* a 4 vpc. et instrum.,

op. 9 ; ibid.

VALLAPERTA (Josepu), compositeur

de musique d'église, naquit à Mclzo, près de

Milan, le 18 mars 1755. Ses heureuses disposi-

tions pour la musique lui firent faire de ra-

pides progrès dans cet art, quoiqu'il n'ait été

instruit que pardes maîtres médiocres. D'abord

maître de clavecin à Venise, il y publia trois

sonates pour cet instrument. En 1789, il alla

s'établir à Dresde et y fit paraître, chez II i I
s

—

cher, un concerto pour le clavecin avec or-

chestre; mais il ne resta pas longtemps eu

Allemagne, ayant été appelé à Parme, en

1790, pour écrire une cantate, à l'occasion

d'une ascension aérostatique faite par un cer-

tain capitaine Leonardi. Eu 1705, Vallapcrla

fut nommé maître de chapelle d'une église

d'Aquila, dans les Abruzzcs. Il y composa

beaucoup de musique d'église et trois orato-

rios, savoir : Ezechia; Jt Trionfo di Da-
vide,tlll voto di Jefie,<\a\ furent considérés

comme de bons ouvrages. De retour à Milan,

en 1803, Vallapcrla composa pour les églises

de celte ville des morceaux de musique reli-

gieuse qui jouissaient de beaucoup d'estime;

entre autres, trois messes de Requiem, des

leçons des morts, et six Miserere. Cet artiste

est mort à Milan, a l'âge du soixante-quatorze

ans, en 1839.

VALLARA(LeP. François-Marie), carme

du couvent de Mantoue, naquit à Parme, vit*

1070. Il vivait encore dans son monastère en

1734. Ce moine est auteur de bons livres cou-
- cernant le plainchant, intitulés : 1° Scuola

corale nella quale s'insegnano i fondamenti
più necestarii alla vera cognizione dcl

can(o gregoriano. In Modena
,
perAni . Cap-

poui, 1707, in-4" de cent qualrc-vingt-dix-

buil pages. 2° Primiziedi canlo fermo, in

Modena, Cappooi, 1713, in-4". La deuxième

édition de ce livre a |>our titre : Primizie di

canto fermo, ristampate
t
comité, e ridotte

in miglior forma con altre addizioni di né-

cessité à chi professa, e desidera la vera

cognizione di tutti i principii e fondamenti

di queslo angelico canto, in Paim.i, per

Giuscppc Rosati, 1724, in-4" de cent six pages.

- VALLE

3° Trattato teorico-pratico dcl canto grego-

riano, in Parma, per Giuscppc Rosati, 1721,

in-4* de cent trenlc-trois pages. Le premier «If

ces ouvrages seulement a été connu «les biblio-

graphes et historiens de la musique.

VALLE (Pierre DELLA), chevalier, issu

d'une nolilc famille, naquit à Rome, le 2 auil

1580, cl cultiva avec succès les letlresrtl«

ai ls. Son premier maître de clavecin, de téorht,

d'accompagnement et de contrepoint fui Qnin-

tio Solini, organiste de laMadona del popolo;

puis il devint élève de Paul Quatiati (voytztt

nom). Entré au service militaire, il combattit

a bord d'un vaisseau espagnol, en 1G1Î, dant

une expédition contre les puissances harha-

resques. De retour en Italie, il prit bienioi

après la résolution de visiter en pèlerin Jéru-

salem et l'Orient; s'embarqua à Venise, eu

1014, et aprèsavoirvuConstantinople, l*Égyple

et la Syrie, gagna la Perse, cl servit dans la

guerre des Persans contre les Turcs. A|>r«

mille aventures périlleuses, il revit Rome, b

28 mars 1030, el présenta au pape Urbain VIII

une notice sur ses voyages et sur la situation

des populations chrétiennes dans l'Orient. En

1040, Delta Valle écrivit une disserlalion in-

titulée : Delta musica dell' etd noslra,che

non è punto inferiore, anzi è migliort di

quella dell' età passata,al Signor Lelio Gui-

diccioni. Les éditeurs des œuvres de Jean-

Baptiste Doni ont inséré cette dissertation <i,in<

le deuxième volume de leur collection (p. H9
et stiiv. ). Cet opuscule, où l'auteur se montre

homme de goût et d'instruction, renferme «les

détails intéressants concernant l'histoire de la

musique dans les seizième et dix-septième siè-

cles. On connaît aussi de Délia Valle un Tan-

tum ergo à douze voix, qui se trouvait en

manuscrit dans le magasin de musique At

Ri-IMnl». Il mourut a Rome, le 30 avril 1053.

VALLE (Le*P. GcillicseDELLA) granit

cordelier, et secrétaire général de son ordre,

naquit à Sienne, vers 1740. Il fit ses vœux au

couvent de celte ville, puis fut envoyé i celui

de Bologne, où il devint l'ami du P. Martini.

Après la mort de ce savant musicien, il pro-

nonça son élope qui fut imprimé sous ce titre :

Elogio del Padrc (iiambattista Martini,

minore conventuale. Letto il 34 novembrt

1784, Bftlognn, 1784, in-4". Cet éloge a cic

réimprimé dans VAntologia romana (t. XL-,

p. 190, 301, 209, 317, 335, 333, 341), etdan>

le Giornale de' letterati di Pisa (1783..

t. LVII, p. 379-505). Il a été traduit en alle-

mand dans la correspondance musicale «le

Spire (1791, p. 317 et suiv.). Envoyé à Napta,
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en 1785, pour y visiter le couvent de son ordre,

le P. Dclla Valle publia dans celle ville des

mémoires historiques sur le même P. Martini,

sous ce litre : Memorie storiche del P. M.
Giambatlista Martini, minor conventuale

di Bologna, célèbre maestro di capclla. A'a-

poli, 1785, nella slampcriu Simoniuna, in 8°

île ceol ciuquanle-dcux pages. Le P. Délia

Yalle est avantageusement connu par les Let-

tere Sanesi sopra le belle art i (Venise cl Rome,

1782-178G, trois volumes in-4 ,J

), et par une

édition de la vie des peintres de Vasari, pu*

bliéc à Sienne en 1791.

VALLEIULS (Georges), l'oyez YVAL-
LLUIIS.
VALLES! (Le P. Filgeuce), moine de

l'ordre de Cltcaux, vécut au commencement du

dix-septième siècle cl eut la réputation d'un

très-habile maître dans Tari «lu contrepoint.

Le P. Bancltieri cile (C'arlelta musicale, troi-

sième édition, p. 234) un livre de contrepoints

en canons sur le plain-chanl, comme une pro-

duction du plus grand mérite, dont le P. Val-

iez était auteur.

VALLET (Nic.ot.vs), luthiste français, vé-

cut à Paris au commencement du dix-septième

siècle. Il s'est fait connaîtra par un livre qui

a pour litre : Le secret des muses, auquel est

naïvement montrée la vraie manière de bien

et facilement apprendre à jouer du luth,

Amsterdam, 1CI8, 1GI9, deux parties in-4°,

avec le portrait de l'auteur. Une édition anté-

rieure avait été publiée a Paris.

VALLIÈUE (Lotis-CÉSAR Lv Bacmb Le

Bine, duc de LA) / oyez LAVALLIÈRE.
VALLISRIERI (Astoue), célèbre natu-

raliste et médecin, ué le 5 mai 1GGI, au châ-

teau de Tresilico, dans le duché de Modcue,

lit ses éludes à Bologne cl à Reggio, et fut

appelé à professer la médecine pratique à

l'Université dePadouo au mois d'aoïU 1700. Il

mourut dans celte ville, le 18 janvier 17Ô0. On

trouve, dans ses Opère ftsico-mediche (Venise,

1733, trois volumes in-fol.), des lettres qui

avaient déjà paru en latin quelques années

avant la publication de cette collection, et qui

ont élé traduites en français dans la Biblio-

thèque italique, de Genève, en 1730, sous le

titre de : Lettres sur la voix des eunuques.

Ces lettres sont adressées à Jacques Vernct, de

Genève, qui lui avait posé celle question :

Quelles sont les raisons que les castrats con-

stretnt la voix claire; qu'ils restent faibles

de nerfs et de muscles, et qu'ils sont plus

portes que les autres hommes à la cruauté et

ula mélancolie? Les réponses de Vallisnicri

sont peu satisfaisantes, car elles ne concluent

que par le fait et non par la cause.

VALLO (Dosimiqce), Napolitain, étudia

d'abord la jurisprudence pour embrasser la

carrière du barreau, mais fut ensuite obligé

de s'expatrier, et d'enseigner pour vivre la

musique qu'il n'avait apprise que comme art

d'agrément. De retour à Naples, vers 1803, il

y publia un traité élémentaire Intitulé : Corn-

pendio elementare di musica spéculaiivo-

pratica; Naples, 1804, un volume in-8».

Vallo dit, dans la préface de ce livre, que son

dessein n'est pas de s'occuper de rapports

chimériques entre la musique et les autres

sciences, de rechercher le principe physique

de la résonna nce des corps sonores, ni l'origine

métaphysique du sentiment de l'harmonie,

mais bien de fournir aux commençants une

connaissance suffisante de la théorie de l'art

pour les guider dans la pratique. Cet abrégé,

écrit avec clarté, est un des meilleurs ouvrages

de ce genre.

VALLOTTI (Fiuhcois-Astoise), savant

musicien, naquit à Verceil, dans le Piémont,

le 1 1 juin 1097. Trop pauvres pour fournir aux

frais de son éducation, ses parents durent à la

bienfaisance de quelques-uns de leurs compa-

triotes l'avantage de le faire entrer au sémi-

naire, où il se distingua particulièrement dans

la musique, sous la direction d'un maître

nommé Brissone. Après la sortie du sémi-

naire, Vallolli se rendit à Chambéry et entra

au couvent des Cordelicrs pour y embrasser la

règle de saint François. De retour à Verceil,

après trois ans d'absence, il fut envoyé au

cou veut de Cnneo, et y continua ses éludes
;

puis il alla à Milan pour achever son cours de

théologie. Sa vocation pour la musique se ma-

nifestant de plus eu plus, ses supérieurs l'en-

voyèrent à Padoue, cl le confièrent aux soins

de P. Calegari (voyez ce nom), maître de cha-

pelle de la cathédrale île celte ville. Vallolli

avait alors alleinl l'âge de vingt-cinq ans. Il

étudia la nouvelle théorie d'harmonie de son

maître et en adopta tes principes. Un voyage

qu'il fit â Rome, en 1738, ne changea pas ses

opinions à l'égard de celle théorie, et ne le ra-

mena point à la doctrine de l'ancienne école

romaine. De retour à Padoue, il fut nommé
organiste de l'église de Saint- Antoine, et y fit

preuve d'un rare talent d'exécution et de com •

position. Tartini le considérait comme le plus

grand organiste italien de son temps. Après la

retraite de Calegari, Vallolli lui succéda dans

la place de maître de chapelle, et en remplit

les fonctions jusqu'à sa mort, arrivée le 1G jan-
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vier 1780, à Tige de quatre-vingt-trois ans.

Burney, qui le connul à Padoue, en 1770, dit

qu'il était d'une bonté si parfaite, qu'il était

impossible de le connaître sans l'aimer. Sa fé-

condité, dans la composition de la musique

religieuse, tint du prodige, quoiqu'il mit beau-

coup de soin a écrire ses ouvrages, et qu'ils

fussent remplis de fugues et d'artifices de

contrepoint. Il était considéré, dès 1750,

comme un des plus habiles compositeurs de

l'Italie en ce genre de musique. Il fit voir à

Burney deux grandes armoires remplies de ses

messes, psaumes, motels et vêpres. Presque

toute celte musique est restée en manuscrit :

on la conserve, dit-on, dans les archives de

la cathédrale, à Padoue. L'abbé Sanlini, à

Rome, possède, de ce maître, plusieurs messes

à quatre voix et orchestre, tin Salve Regina à

deux choeurs, une messe également à deux

chœurs et orchestre, un Diesirxà quatre, un

Domine, ad adjuvandum S quMrc, le psaume

Jieatus vir à quatre, fugué, et un De pro-

fundis à quatre. On a gravé de la composition

de Vallotli : 1° Responsoria in Parasceve

A vocibus eanlanda comilante clavicem-

bah; Mayence , Schott. 2 U Responsoria in

sabbato sancto idem ; ibid. 3° Respon-

soria in Cacna Domini A vocibus, avec

deux antnnucs à quatre voix,d'Orlando Lasso;

ibid.

Une grande partie de la vie de Vallotli fut

remplie par des recherches et des travaux con-

cernant la théorie de l'harmonie et du contre-

point. Embrassant la science dans son en-

semble, suivant la doctrine qu'il avait puisée

dans les leçons de Calegari et qu'il avait com-

plétée, il en avait formé quatre divisions dont

chacuneétait l'objet d'un traité particulier. Mal-

heureusement son âge était trop avancé quand

il entreprit la publication de ces ouvrages ;

il mourut peu de mois après que l'impression

du premier volume cul été achevée. Ce livre a

pour titre : Délia seienza teorica e prattea

délia moderna musica, libro primo ; in Pa-
dova, oppressa Giovanni Manfré, 1779, un
volume in-4°decenl soixante-sept pages avec

sept planches. Un fragment d'une lettre écrite

par le P. Martini, le 13 avril 1783, rapporté

par le P. Délia Valle {IHemorie sloriche del

P. Giamb. Martini, p. 113), nous apprend

quel était le contenu des manuscrits des autres

ouvrages. Le premier qui devait suivre le vo-

lume imprimé était un traité des Ions ou modes,

auquel Martini accorde beaucoup d'éloges. Le
lecond, dit-il, est un traité rempli de doctrine

et d'érudition, mais sur lequel il se proposait

de conférer avec un ami de l'auteur (I).

Nul doute qu'il ne soit question d'un traité

de l'harmonie où Vallotli développait la doc-

trine singulière qui lui faisait nier que les dis-

sonances de seconde et de septième fussent le

renversement l'une de l'autre, parce que l'une

ajoutée à l'autre n'est que le complément d<

l'octave; tandis que, suivant sa théorie, il n'y

a de renversement que d'une octave dans tux

autre, en sorte que la dissonanco de la sep.

Même est le renversement de la neuvième, et

que celle-ci peut devenir la noie grave des ac-

cords dont elle est un des intervalles, lorsque

ces accords sont renversés. Doctrine mons-

trueuse, repoussée par le senlimcnl musical,

et que le puriste Martini ne pouvait pas pins

admettre que les autres maîtres; doctrine eollo

qui a soulevé contre elle tous les musiciens de

Pllalic, lorsque le P. Sahbatinl, élève de Val-

lotli, et son successeur dans l'emploi de

maître de chapelle de Saint-Antoine, à Padoue,

en lit un exposé pratique dans son livre inti-

tulé : La vera idea délie musicali numeriche

signature (voyez Sabbatcii). Des autres pa-

piers de Vallotli, dont parle Martini dans sa

lettre, Sabbatini a tiré un grand nombre

d'exemples pour le traité des fugues construites

suivant la doctrine de ce malire, et les a pu-

bliés dans le Trattato sopra le fughe muticali

di Fra Luigi Ant. Sabbatini Af. C. Corre-

duto di copiosi saggi del suo anteceston

Padre Prancesco Antonio fallotti (voyez

Subutim). J'ai analysé le système du P. Val-

lotli dans mon Esquisse de l'histoire de l'har-

monie C2), et surtout dans mon Traité complet

de Vharmonie (5) ; je ne crois pas devoir ré-

péter ici cette analyse qu'on peut lire dios

ces ouvrages, et qui est beaucoup plus éteodue

qu'elle ne pourrait l'être ici. On a deux opes»

cules «lu P. Fanzago, lesquels ont pour litres
*

Orazione ne' funerali diR. P. Franc. Ant.

f 'allotti; Vadouv, 1780, in-4*, et Elogi di

Tartini,f'allolti eGozzi; Padoue, 1780, in-4«.

VALLS (François), prêtre et maître de

chapelle de la cathédrale de Barcelone, au

(I) Prcseniemente ho radonalii serlui «1m l'intore

ba composti con grande maestria, e ai ngolare érudition*

topra i moni,omodi musicali. Libro chc meril» die»**r

pubbllcato, e elie Tara grand' onore ail' auiore. Vi è oo

aliro iratlaio pieno di «Jottrina c di érudition*, aia to-

pra di quPMone parlero col P. Maestro Trente. Rirrdcô

gli ollri scritti, e tntti quelli eliesaranno compicli, e in

istilo drpubbliear»i colla itampa, ne proporro il oaio

drbolcseniimento.

(î) Pari*. 1810. in-8- (pag. 138-143), et Gvttttmmii-

cutt Ht f»«r/« (l. VU. p. G3I-0G3).

(3) Paris, uraiulus, Utt, l volume g""»' «n

partie)
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commencement du dix-huitième siècle, na-

qait vers I6C5. Il s'est fait connaître par un

écrit polémique intitulé .- Respuesla a la cen-

sura de D. Joachim Martinez, organitta de

Palmcia (Réponse à la critique de D. Joachim

Xartinez, etc.); Barcelone, 1717. Le P. Mar-

tini, qui possédait un exemplaire de cet

écrit, et qui Ta cité dans la table des auteurs

du premier volume de son histoire de la mu-
sique, ne fait pas connaître l'objet de la polé-

mique. M. Eslava (voyez ce nom) dit qu'au
nombre des écrits de ce musicien se trouve la

Defensadel Miserere nobis de la Mita etewla
aretina (Défense du Miserere de la messe uf,

ré, mi, fa, $ol, la) ; mais M. Eslava ne donne
ni le titre entier de l'ouvrage, ni la date de
l'impression (1); toutefois, il n'est pas dou-
teux que cet écrit soit le même dont Martini

n'a donné aussi que le titre tronqué. La messe
dootil s'agit avait été sans doute composée par

Valls. M. Eslava cite aussi un ouvrage de
Valls intitulé: Mapa armoniea (Carte harmo-
nique), c œuvre didactique, dit-il, qui a couru
• de main en main parmi les compositeurs

• studieux (2). » On peut conclure de ces pa-
roles, que l'ouvrage n'a pas été imprimé. Le
même auteur ajoute que Valls a écrit un
grand nombre de compositions religieuses de
toute espèce, lesquelles sont répandues dans

églises de l'Espagne. Valls mourut à Bar-

celone, en 1743, dans un âge avancé.

VALSALVA (Artoirs-Mabie), médecin
célèbre, né le 17 janvier 1666, fut le disciple

<1e IHalpighi. Professeur d'anatomie à l'Uni-

versité de Bologne et chirurgien ide l'hôpital

des Incurables de celte ville, il remplit avec

rtle et habileté ses fonctions pendant vingt-

cinq ans, et mourut d'apoplexie, le 2 février

1723. L'anatomie de l'organe de Poule a fait

entre ses mains de grands progrès, et le livre

qu'il a laissé sur celte matière est devenu

classique; il a pour titre : De aure humana
tractatue, inquo intégra ejutdem aurit fa-
brica, mutlie novit invenlis et iconibus tuis

iuuslrata, describitur omniumque ejut par-

tium uttu indagatur, etc.; Bologne, 1704,

in-4*. Il y a plusieurs autres éditions de ce

livre ; mais la meilleure est celle qui a été don-

née par Morgagoi, élève de Valsalva, sous ce

litre : Firi celeberrimi Àntonii Màrix Fal-

talv* opéra, hoc est tractatue de aure hu-

it) Vojrei les A punit» Hografieoi, au commencement
4a tome de* compositeurs du dii-huiliéme «iccle (S* sé-
ti»), de Uk Lira »mcr*-ki$fMUia. ,

;D U**,Uc eu.

mana; Venetiis, 1740, deux volumes in-4°

avec beaucoup de figures.

"VANBOOM (Jeas-E.-G.), virtuose flûtiste,

né a Utrecht, le 17 avril 1783, fit ses éludes
musicales dans celle ville et à Amsterdam. La
distinction de son talent le fit nommer, à l'Age

de vingt-deux ans, flûte solo de la musique du
roi de Hollande, Louis Napoléon. M. Van Boom
fut ensuite un des membres de la société Félix
meritie, d'Amsterdam. Il a publié beaucoup
de musique pour son instrument. Au nombre
de ses œuvres, on remarque : 1« Sonate pour
flûte et piano, op. 1

;
Amsterdam, Sleup.

2' Andante varié pour flûte et piano, op. 3.

3» Polonaise pour flûte et orchestre, op. 4.

4° Thème original varié pour la flûte avec qua-
tuor, op. 5. 5° Plusieurs airs variés pour flûte

et piano. C° Environs dix œuvres de duos con-
certants pour deux flûtes. 7» Trois trios pour
deux flûtes et guitare. M. Van Boom a formé
plusieurs bons élèves pour son instrument.

VAN BOOM (Jean), de la même famille

que le précédent, est né a Utrechl le 15 octobre

1807. Pianiste et compositeur distingué, il

jouissait dans sa patrie d'une réputation hono-
rable lorsqu'il fil un voyage d'artiste en Suède,

à la suite duquel il s'est fixé à Stockholm vers

1840. En 1844, il fit représenter dans cette

ville un opéra en trois actes intitulé : Necken
op het etven speel, écrit d'abord en hollandais,

puis traduit en suédois. La célèbre cantatrice

Jenny Lind y chanta le premier rôle. Après la

représentation de cet ouvrage, M. Van Boom
fut nommé membre de l'Académie royale de

Suède. Depuis 1859, il est professeur de l'Aca-

démie royale de musique deStockholm. Nommé
chevalier de l'ordre de Wasa par le roi de

Suède en 1850, il a été décoré de l'ordre de

Danebrog par le roi de Dannemark, le 29 oc-

tobre 1853, et le roi des Pays-Bas l'a fait offi-

cier de la Couronne de Chêne, le l
ep août 1860.

Parmi les compositions publiées de cet artiste

on remarque : Grand concerto pour piano et

orchestre, op. 24; grand quatuor pour piano,

violon, alto et violoncelle, op. G; trio pour

piano, violon et violoncelle, op. 14; Introduc-

tion et variations sur un thème original, op. 7;

Beautés musicales de la Scandinavie, neuf

fantaisies sur des airs suédois ; le Salon, étude

pour le piano, op. 45.

VAN BREE; voyez BBEE (Jeas-Ber.

waxoVAN).
VAJ*BUGGENDOIJT (Exile), clarinet-

tiste et compositeur, né à Bruxelles en 1825,

a Tait ses éludes musicales au Conservatoire de

celle ville, cl y a obtenu le premier prix de

Digitized by Google



300 VAN BUGGENIÏOIT - VAN DEN GIIKYN

clarinette an concours de 1841
;
puis il devint

«'lève de l'auteur de celte biographie, pour la

composition. Après avoir élé pendant plu-

sieurs années première clarinette solo de la

musique de la maison militaire du roi, M. Van

Buggenhout est devenu directeur de musique

de la Société philharmonique a Arlon (province

«le Luxembourg), et inspecteur des sociétés

musicales decette province. Parmi ses produc-

tions, on remarque : 1" Marguerite, opéra en

trois actes. 2° Cantate intitulée : le vingt-cin-

quième anniversaire , exécutée en 1850, et pour

laquelle le roi lui a accorde la grande médaille

d'or. 3* Environ cent morceaux de concert à

grand orchestre et pour instruments a vent,

entre antres ceux qui ont pour litres Inker-

mann et le Bntcard, qui ont élé joués dans

tonte la Belgique. 4" Des chœurs pour des voix

d'hommes. Depuis 1852, M. Van Buggenhout

pnlilieun journal de mnsique d'harmonie et de

f,inf.ires, intitulé le Métronome.

VAN DEN ACKEIl (Jk4>), violoniste à

Anvers, né dans cette ville vers 1828, y a fait

représenter au Natiouael Tonneel, en 1850,

l'opéra flamand intitulé Een avontuer van

Keiser Karel (Une aventure de l'empereur

Cltnrlcs Qrtinl), sur le livret de M. N. Dcstan-

beig. Eu 1857, il a donné sur la même scène

et avec le même collahorateur : De zinnelooze

Fan Ostade (Van Ostadc l'insensé), et dans

la même année : Jacob Rellumy. Ces ouvrages

put reçu un accueil favorable des concitoyens

de M. Vandcn Arkcr.

VANDKNimOECK. (Ornos - Josrm)
,

d'origine hollandaise, naquit en 1759, a Yprc,

en Flandre. Dès son enfance, il apprit la mu-

sique et montra d'heureuses dispositions pour

le cor. F. Bauneiix, premier cor de' la musique

du prince Cliarles de Lorraine, Tut son pre-

mier maître pour cet insu nment
;
puis il alla

perfectionner son talent à La Haye, sous la di-

rection de Spandean, premier cor de la mu-

sique du prince d'Orange, et très -habile

ailisle. Fuchs, directeur de la musique de ce

prince, lui enseigna les éléments de l'harmo-

nie : plus lard il reçut quelques leçons de con-

trepoint de Schmidt, musicien allemand, a

Amsterdam. Arrivé à Taris, en 1788, il se fil

entendre avec succès aux concerts de la loge

Olympique, alors florissants, et fil représen-

ter an théâtre de Beaujolais les petits opéras

il titillés: An Ressemblance supposée, Colinet

Colette, el le Codicille. En 1789, il entra a

l'orchestre du théâtre de l'Opéra lioulTc italien

appelé Théâtre de Monsieur; il y resta jus-

qu'en 1795, puis entra à celui de l'Opéra, où

Il resta jusqu'en 1810. Retiré dans celle année

avec la pension, il est mort a Passy, en 1851

Appelé comme professeur au Conservatoire, a

l'époque de la formation de celte école, il fut

compris dans la réforme, lorsqu'on cul pris la

résolution d'en réduire le corps enseignant. £o

1770, il donna, au théâtre Lonvois, la Fille

ermite, petit opéra en un acte ; en 1797, au

théâtre de la Cité, les Incas ouïes Espagnols

dans ta Floride, mélodrame; cl l'année sui-

vante, le Génie Atouf, au même (délire.

Il a écrit aussi pour l'Amhigu -Comique la

musique des mélodrames le Diable, ou la Bo-

hémienne, cl la Fontaine merveilleuse. Lm

œuvres instrumentales de Vandenhroeck soot

les suivantes : 1° Symphonie concertante pour

deux cors, Paris, Naderman.2*Deuxième idem,

pour clarinette, cor et basson, ibid. 3» Premier

concerto pour clarinette, ibid. 4* Concerto»

|K)iir cor, n°* 1 et 2, ibid. 5* Trois duos con-

certants pour clarinette cl cor; Paris, Uentz.

0° Trois quatuors pour cor, violon, alto et

liasse; Paris, Leduc. 7* Duos pour deux cor»,

op. 1 et 2; Paris, Naderman. 8* Six quatuors

-pour Hrtlc, violon, alto cl liasse; Paris, Ci-

veaux. 9« Méthode de cor avec luquelle on

peut apprendre et connaître parfaitement

l'étendue de cet instrument; Paris, Naderman.

10° Traité général de tous les instruments a

vent, à l'usage des compositeurs, ibid.

V\>Di:>DUIKSSt:Hi: (A.-F.), insti-

tuteur el secrétaire communal a Jclle-Cansho-

ren (Brabant), s'est fait connaître par un écrit

intitulé : VInstruction musicale dans les

campagnes considérée au point de vue moral

et religieux; Bruxelles, 1841, in-8".

VA!* PEIM Glli:VIN (Matthias), orga-

niste, carillonncur et compositeur distingué,

né le 7 avril 1721, à Tirlemont (Brahanl méri-

dional), étail fils d'André Van den Gheyn, fon-

deur de cloches, né à Sainl-Trond (I). Ses

parents ayant transporté leur ioduslrie i Loti-

vain, en 1725, ce fut dans celte ville que Van

den Gheyn fit son éducation musicale. On

ignore quels furent les maîtres qui le dirigè-

rent dans ses éludes; son hiograpfae, M. Xavier

Van Elcwyck (voyez ce nom), présume que

l'abbé Raick, alors organiste à l'église Saint-

Pierre de Louvain (voyez Raice), et Penne-

Ci) On I route des renseignentni* sur le» ancêtre» de

cet ariiOr dans la trés-e*»ete n»lice publiée p*r

«ier Van Elc»jrk. tout ce titre: Jr*«llA«'«« Yn dt*

dkryn, le /•/** jraurf orgtnutt et cûrMônntit 4e/j« d*

tt ni* iitrU, tt let tihbrtt fondtin Je ekrAf» dt te

tlffmit ltM))«ifii « not jonri. (Lourain, Ch. Teelcrs,

ISGÎ, in-8» de 79 p»gci ) J'ai extrait de cet <mi»«s« l«

faits de la présente notice.
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md, maître île chapelle de la même église,

durent être «es guides, tant pour l'orgue que

pour la composition : il n'est pas invraisem-

blable, en effet, que Raick, artiste de talent,

ait en quelque pari dans l'instruction de l'or-

ganiste qui fut son successeur; à l'égard de

Penneman, homme obscur, dont on ne connaît

rien, je ne sais ce qu'il a pu lui enseigner.

Quoi qu'il en soit, l'abbé Raick, ayant aban-

donné, en 1741, sa place d'organiste de Saint-

Pierre pour une position semblable a la cathé-

drale de Gand, Van den Gheyn, alors Agé de

vingt ans, fut appelé a lui succéder dans la

même année. Bientôt après, le bruit de son ha-

bileté se répandit dans le pays. Le 24 février

1745, il épousa Marie-Catherine Linls, qui le

rendit père de dix-sept enfants. Dans l'année

de son mariage, au mois de juin, la place de

carillonncur de la ville devint vacante par la

mort de Charles Pceters, et Van den Ghcyn la

demanda ; mais le magistrat de Loti va in décida

qu'elle serait mise au concours (2). La victoire

de l'organiste de Saint-Pierre sur ses compé-

titeurs ne fut pas un instant douteuse, car le

rapport du jury du concours constate sa supé-

riorité en termes précisant hy verre exce-

letrde boven d'andere). Il parait en effet que

le talent de Vanden Gheyn sur le carillon ne

fut (>as moins remarquable que son habileté

sur l'orgue, rar il existe à Louvain des copies

de préludes de sa composition pour le carillon,

lesquels contiennent des difficultés considé-

rables et sont d'un tris-bon style. Tous les di-

manches, il improvisait pendant une demi-

heure sur son carillon, et le charme de son jeu

était tel sur ses concitoyens, qu'une heure

avant qu'il commençât, la place Saint-Pierre

elles mes adjacentes étaient encombrées par

la population. Pétulant quarante ans il rem-

plit ses fonctions d'organiste cl de carillon-

neur : il mourut à Louvain, le 22 juin 1785.

I. Van Elewyck s'est livré avec ardeur a la

recherche des œuvres de cet artiste distingué et

en a réuni tin grand nombre, parmi lesquelles

il y a des choses d'un grand mérite ; mais tout

n'est pas égal. Quelques-unes de ces compo-

sitions ont été publiées pendant la vie de leur

auteur; mais le plus grand nombre est resté

en manuscrit. Les ouvrages gravés ont pour

litres 1
s Fondements de la basse continue,

avec les explications en français et en fla-

mand, deux leçons et douze petites sonates,

fort utiles aux disciples pour api endre (sic)

à accompagner la basse continue, composés

(!) I.» notice île M. V.m F.liwyck fournil d'amples

wnwiincmtnis J itiicici local sorte conteur*.

par Matthias l'anden Gheyn, organiste de

l'église collégiale de Saint-Pierre
t
à Louvain.

Gravéd Louvain par M. fPybcrethls. M. Van
Elewyck remarque que le graveur Michel

Wyberechls étant mort le 0 juillet 1704, la

publication est antérieure à celle date. Le titre

particulier des sonates est celui-ci : XII pe-
tites sonates pour l'orgue ou le clavecin et

violon, fort utile pour en suitte des préditte

règles venire à la pratique ou usance de l'ac-

compaignement de la basse continue par etc.

Les r.inles d'orthographe de ce litre sont celles

de l'original . 2» Six divertissements pour cla-

vecin
, composés par Matthias l'anden

Gheyn, organiste de l'église collégiale de
Saint-Pierre, à Louvain; Londres, Wclcker,

Gerrard Street St. Jnns (Soho). S" Il existe

vraisemblablement dos pièces gravées pour

carillon, composées par Vanden Gheyn, car

l'annonce du décès de cet artiste dans le jour-

nal publié par Slaes, sous le titre Lovensch

Niewes (Nouvelles de Louvain), est fait en ces

termes : « M. Matthias Vanden Gheyn, caril-

» lonneur très-renommé de celle ville et orga-

t n ii te de l'église et du chapitre «le Saint—

r Pierre, très-connu par ses publications

» pour orgue et pour carillon, est décédé à

» Loti vai o, mercredi dernier, 22 de ce mois( I ).

•

Uu recueil de préludes, fugues, rondos, etc.,

composés par cet artiste et restés inédits, a été

donné par M. Van Elewyck à la Bibliothèque

du Conservatoire de Bruxelles et y existe ac-

tuellement. Vanden Gheyn a laissé en manus-

crit uu Traité d'harmonie et de composition,

écrit en fljm.ind cl daté «le 1783 ; il est beau-

coup plu-* développé que l'abrégé gravé par

Michel Wyberechls.

VAftDUIl BIST (Marti*), né à Anvers

dans la seconde moitié du seizième siècle, se

fixa à la Rochelle, oit il cxcrçail la profession

de marchand, en 1022. Il parait s'être réfugié

dans celle ville, à cause de la religion protes-

tante qu'il professait. Il avait fait sans doute

de bonnes études musicales dans sa ville na-

tale, car il est auteur d'un très-bon ouvrage

resté en manuscrit, et qui a pour litre : Traicté

de musique divisé en trois parties, la pre-

mière contenant les principes, fondements et

reigles de la practique musicale; la seconde

contient iart du contrepoinct,principal fon-

dement en la théorique musicale; la troi-

(I) Dlirer Mallliia* Van dm Clicjn. *»rr l.eaclitcn

bftnrrdcr de*cr M.i'li en orgrliit *an St-Pcrlrrt-Kerk

en ka|iiti<'l .illiier, *ecr licltcnt om jyne nytgrgeve- mu-
»icck wnkrn, sao toororgrl al* bryaerd, il owltdcn
op wocnsdjg «de»<r (Juin I785J.
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siisme contient les formation», bornes et

limites des modes ou tons musicaux. Où
sont adioutez douze psaumes composes par

divers au theurs, en tablature de l'espinette,

sur les douze modes musicaux. Faict par

Martin Fonder Bist d'Anvers, marchand,

demeurant à la Rochelle. Anno M.DC.XXII.

Manuscrit in-4» de cent dix pages, apparte-

nant à M. De Glimcs (voyez ce nom).

VANDERRORGHT (Natalis-Cmkties),

organiste et carillonneurde l'abbaye de Sainte-

Gertrude, à Louvain, naquit dans cette ville, le

15 septembre 1730, et y mourut le 14 novem-

bre 1785. On a gravé de si composition :

1* Six suites pour le clavecin, op. 1 ; Lou-

vain, Wyberecbts. 9° Six suites, idem, op. 2;

Louvain, J.-F. Maswiens. Le mérite de ces

ouvrages démontre que Vanderborght fut an

artiste de talent.

VANDER D0E8 (Cham.es), pianiste et

compositeur, né à Amsterdam le 6 mars 1821,

commença l'élude de la musique et du piano

dans sa ville natale; puis il alla les continuer

à Bieberich , sous la direction de Rummel,

maître de chapelle du duc de Nassau. De retour

en Hollande, M. Vander Does a été nommé

pianiste du roi des Pays-Bas et de la reine

mère. Cet artiste s'est particulièrement attaché

à la composition dramatique et a fait représen-

ter au théâtre de La Haye : 1» VEsclavage du

Camoëns, opéra-comique en un acte, 2" Lam-

bert Simnel, opéra-comique en trois actes.

3° Le Trompette de monsieur le Prince, idem,

en un acte. 4° La t'endetta, en deux actes.

5* Le roi de Bohême, opéra-comique en trois

actes. 6° Le vieux Chdteau, idem en un acte.

7° /, 'Amant et le Frire, idem en un acte, re-

présenté le 1
er mars 1855.' M. Vander Does est

chevalier des ordres du Lion Néerlandais, de

la Couronne dechéne et de Léopold.

VAWDERDOODT(Jt4>i-BArTiSTB), orga-

niste et professeur d'harmonie, né en 1830, à

Andcrlcchl, près de Bruxelles, étudia l'har-

monie sous la direction de M. Bosselet, au

Conservatoire de celle ville, et devint élève de

l'auteur de cette biographie pour le contre-

point. En 1850, le premier prix d'harmonie

lui fut décerné au concours, et il obtint le pre-

mier prix de composition en 1851. On a de lui

un traité d'barmouie à l'usage des organistes,

en langue flamande, sous ce titre : Harmonie-

leer, ten gebruike der organisten, en die zich

op de compositie toeleggen tamengesteld;

Bi u&sel, 1852, uu volume graud iu-8», liltio-

graphié, chez l'auteur.

VA:\DLllilAG LIN (AxMSD-jEAa-c'aAJi-

çois-Josefh), clarinettiste et compositeur, na-

quit à Anvers, en 1753. Dés l'âge de dix ans,

il fut placé comme enfant de chœur à la ca-

thédrale de cette ville, puis il devint élève de

son oncle, A. Vanderhagen, premier hautbois

de la musique du prince Charles de Lorraine,

à Bruxelles, et reçut des leçons de composition

de Pierre Van MaMer (voyez ce nom). Armé"

a Parts, en 1785, il entra comme première

clarinette dans la musique des gardes fran-

çaises, et se fit connaître avaniagensemenl

par quelques marches qu'il composa pourc

corps. Trois ans après, la protection du priucr

de Guémené lui (Il obtenir le grade de chef de

cette musique. Les premiers événements de la

révolution lui ayant fait perdre cet emploi, il

fut un des quarante-cinq musiciens que Ssr-

rèle réunit pour en former le corps delà garde

nationale de Paris, puis l'école destinée a

fournir le grand nombre de musiciens néces-

saire pour les quatorze armées de la républi-

que; école qui fut l'origine du Conserva-

toire de Paris. Entré dans la musique de la

garde du Directoire, en 1708, Vanderhagen

passa ensuite dans celle des Consuls, et devint

enfin sous-cbef de musique des grenadiers de

la garde impériale. Après la campagne de

Prusse de 1800 et 1807, Napoléon lui accord»

la décoration de la Légion d'honneur. La

chute de l'empire, en 1815, le laissa sans em-

ploi. Il entra alors à l'orchestre du Théâtre-

Français, et y resta jusqu'au mois de juillet

1 8i>2, époque de sa mort. Habile, pour son

temps, dans l'arrangement de toute espèce de

musique en harmonie militaire, il en a publié

plusieurs recueils parmi lesquels oo remar-

que : 1° Suites d'harmonie militaire à dit

parties, op. 14, 17, 90 et 21
;

Paris, Frère.

î>» Deux suites de pas redoublés idem; Paris,

Leduc. 3» Pot-pourri à huit parties; Pari»,

Janet. 4* Grande symphonie militaire; ibid.

5* Autre idem (la Naissance du roi de Rome);

ibid. C" Trois suites d'airs d'opéras italiens

pour deux clarinettes, deux cors et deux bai-

sons; ibid. T Quarante fanfares pour quatre

trompettes et timbales; Paris, Pleyel. On con-

naît aussi de Vanderhagen : 8B Pot-pourri à

grand orchestre
;

Paris, Pleyel. 0* Concertos

pour flùle, n" 1 , 2
;

Paris, Leduc. 10- Vingt-

huit œuvres de duos pour deux flûtes; Paris,

Siebcr, Pleyel, P. Petit. 11» Une multitude

d'airs variés pour le même instrument.

1 1" {bis) Concertos pour la clarinette, n* I, *>

3; ibid. 12° Dix-sept œuvres de duos pour

deux clarinettes, à Paris, chez tous les édi-

teurs. 15» Beaucoup d'airs variés et de pow-
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pourri* pour le même instrument , ibid.

H* MétboJe claire et facile pour apprendre à

jouer en très-peu de temps de la flûte
;

Paris,

Plejel. Vandctbagen refondit cet ouvrage et

l'augmenta beaucoup dans une deuxième édi-

tion qui a pour litre : Nouvelle méthode de

flûte divisée en deux parties , contenant

tous les principes concernant cet instrument;

Paris, Pleyel. Enfin il en lit un ouvrée nou-

veau dans une autre édition intitulée : Grande
tt dernière méthode de flûte; Paris, Jauct.

15* Méthode nouvelle et raisonnée pour le

hautbois, divisée en deux parties; Pans,

.Naderman. 10* Nouvelle méthode de clari-

nette, contenant les premiers éléments de la

musique et les principes pour bien jouer de

cet instrument ; Paris, Pleyel. 17° Nouvelle

méthode pour la clarinette moderne ù douze

clefs, avec leur application aux notes essen-

tislles. etc.; Paris, Pleyel et Naderman.

VAÎNDliR ÎHElJLLiN (Servais), musicien

flamand, vécut dans la seconde moitié du sei-

zième siècle. Il n'est connu <|uc par un seul

recueil de chansons flamandes à quatre, cinq

tl six vois, publié tous ce titre : Een duytsch

Musijkboek daer inné begrepen sijn vele

schoone Liedekens met I/JI, met F ende

mtt\FI partyen. Nuniewelyk met groote

ntersticheyt ghecolligaert ende vergaert.

Gtcomponaert by diversche excellente mees-

ttrt. Zeer luslich om singhen ende spelen op

olU instrusnenlen. Tôt Loven, by Peeter

Phalesius, ende Tanlvcerpen, by Jean (sic)

Btllerus, 1572, in-4° obi. Outre les chansons

de Vaoder Meulen, on en trouve dans ce re-

cueil de Jean Wintelroy, de Clément non

papa, de Jean De Latre,de Gérard Turnhout,

A'Adrien Stockacrt, de Louis Lévèque (Epi-

tcopius), de Jean Belle, de Lupus J/ellinck,

de Noé Faignient, et de Théodore Evertz.

VANDERMONDE (....), savant géo-

mètre, fils d'un médecin de Landrecics, naquit

s Paris, en 1735. Élève de Fontaine et de

Dionis-duSéjonr, il se fit connaître par des

mémoires concernant la résolution des équa-

tions, qui lui ouvrirent les portes de l'Acadé-

mie royale des sciences de Pari». En 170o, il

entra à l'école normale en qualité de profes-

seur d'économie politique, et, dans la même
année, il fut appelé comme membre de la

classe des sciences physiques et mathémati-

ques, dans la formation de l'Institut de

France. Il mourut le 1" janvier 1796, à l'âge

de soixante et un ans. Au mois du novembre

1778, il avait lu à l'Académie royale des

Kiences un mémoire sur un nouveau Système
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d'harmonie applicable d l'état actuel de la

musique. L'abbé Roussier fit une critique assex

rude de ce nouveau système dans le troisième

volume <lc VEssai sur la musique de La
Borde (t. III, pp. G90 et suiv.). Il lui repro-

chait, entre autres choses, de ne pas laisser

apercevoir le principe de son système. Cette

critique fut l'occasion d'un second mémoire

lu à l'Académie des sciences, le 15 novembre

1780. Vandcrmondc y annonçait un ouvrage

complet sur le même sujet, qui n'a point paru.

Quoi qu'en aicul dit Roussier et plus tard

Choron, dans le Dictionnaire historique des

musiciens, le système de Vandermonde n'a

pas l'obscurité qu'ils lui prêtent. Ce savant

refuse aux phénomènes acoustiques les consé-

quences que Rameau et Tarlini prétendaient

en tirer pour en faire le principe de l'har-

monie, et dit avec beaucoup de raison que la

justesse absolue des intervalles mesurés sur le

monocorde ne fournit a la musique que des

intervalles faux selon le sentiment de l'oreille;

il pense que la base de l'harmonie est dans la

tonalité, que les cordes essentielles de cette

tonalité sont la tonique et la dominante, el que

toute succession harmonique tend a faire repos

par l'accord parfait sur ces notes. Il est vrai

qu'il ne donne pas de démonstration didac-

tique de ces propositions; mais telles qu'elles

sont présentées par lui, elles prouvent qu'il

avait entrevu le vrai principe de l'harmonie.

Son erreur consiste à avoir dit qu'il y a dans

la musique un mode majeur et quatre modes

mineurs. Ceux-ci, dit-il, sont le mode mineur

proprement dit, le mineur en montant, le mi-

neur en descendant, el enfin, celui où l'on

altère la quarte. D'abord, on ne sait ce que

peut être le mode mineur proprement dit, sé-

paré de ses gammes ascendante et descen-

dante; ensuite, si l'on prend pour un mode
particulier l'altération ascendante du qua-

trième degré du mode mineur (origine de l'ac-

cord de tierce diminuée el quinte, cl de celui

de sixte augmentée), il y aura autant de modes

majeurs et mineurs qu'il y a d'altérations ac-

cidentelles de notes. Celte erreur fondamentale

n'empêche pas qu'il y ait dans les mémoires de

Vandermonde non un système d'harmonie,

mais des aperçus vrais concernant la base de

celte science. Les exemples de successions

harmoniques qu'il a joints à son second mé-

moire prouvent qu'il était bon musicien et

qu'il connaissait la pratique de l'art. Son pre-

mier mémoire, imprimé sans date ni nom de

lieu, forme huit pages in-4'à deux colonnes;

le second a dix-huit page», et quatre pagvs
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d'exemples de successions harmoniques. Sui-

vant M. Quérard (la France littéraire, t. X,

p. 43), ce second mémoire aurait été im-

primé à Pari*, en 1784, in-4«; mais ce savant

bibliographe a élé Induit en erreur, car ce

mémoire ne Tut lu à l'Académie royale des

sciences qu'au mois de novembre 1780. Ces

pièces sont fort rares, raideur n'en ayant fait

tirer que quelques exemplaires pour ses amis.

TARDER PLANCKEX (Ciiaiiles), vio-

Jonisle et clarinettiste distingué , né à

Bruxelles, le 22 octobre 1773, fut élève d'Eu-

gène Godecharle (voyez ce nom), et acquit un

talent remarquable sur le violon. Après l'avoir

entendu, Viotli lui adressa des félicitations

chaleureuses. Chaque fois que ce grand artiste

passa à Bruxelles, il s'y arrêta pour faire de

la musique avec Vandcr Planckcn. Eu 1797,

celui-ci fut nommé premier violon solo du

grand théâtre de Bruxelles : il occupa celte

position pendant vingt ans environ. Le roi

Guillaume d'Orange le choisit pour remplir la

place de premier violon de sa chapelle. Dans

la direction des orchestres de la Société du

grand concert et de plusieurs antres, il fit

preuve d'autant d'intelligence que de fermeté.

Aussi bon professeur que violoniste habile, il

a eu pour élèves Mcerls, Rohbcrccbts, Snel

(voyez ces noms), et plusieurs autres. Vandcr

Plancken avait écrit plusieurs concertos de

violon et un concerto de clarinette avec or-

chestre, lesquels sont restés en manuscrit.

Quelques années avai t sa mort, il fit une
chute et se cassa la jambe : il fallut faire

l'amputation, mais sa vigoureuse constitution

et son énergie morale le firent triompher des

dangers de celte opération. Il est mort a

Bruxelles, au mois de janvier 1849.

VANDEKSTKAET (Edmosd), né a Au-
den.irde (Flambe orientale), en 1820, a Tait

ses premières éludes musicales et ses huma-
nités au collège des jésuites de celle ville; (mis

il entra dans leur société ei porta la soutane
;

mais n'ayant pas paru à ses supérieurs réunir

toutes les qualités nécessaires, il fui renvoyé a

sa famille. Livré a lui-même, et sans guide

suffisant, il fit quelques essais de composition,

particulièrement dans la musique d'église.

Son goût pour cet art le poussa à faire des re-

cherches dans les archives de sa ville natale,

dans l'espoir d'y découvrir des curiosités sur la

culture de la musique dans les temps anciens.

Les comptes de la ville lui fournirent un cer-

tain nombre de faits concernant des artistes

peu connus ou des usages de localité. Ses pre-

mières découvertes biographiques cl hisloii-

ques furent l'objet des notes insérées dans let

Annale* de la Société royale des beaux-arti

et de littérature de Gand. Parmi ces mor-

ceaux, on remarque une Notice sur Ut ca-

rillons d'Audenarde (1853), el une autrew
Charles-Félix Dehollandre, compositeur dt

musique sacrée (1854). M. Vanderstract fil en-

suite paraître, dans lès Annales de l'Ma-

démie d'Archéologie de Belgique, un mémoire

intitulé : Recherches sur la musique à An-

denarde avant le XIXe siècle, dont il y i

des tirés-a-parl (Anvers, imprimerie de

Biischmann, 1850, in -8° de vingt cinq pages).

L'auteur «le ces opuscules ne possédait pas

alors les connaissances techniques et histori-

ques nécessaires pour le travail qu'il avait en-

trepris
;

ainsi, trouvant, dans une note fla-

mande relative a une indemnité accordée aui

musiciens de la ville, en 1532, pour l'achat de

leurs instruments, les phrases : Eenenduyttckt

cokercflmjten, c'est-à-dire un étui de Élûtes fla-

mandes, ou finies à bec(l),et Eenen bascontrt

van hueren cromhoorene , ce qui signifie une

basse de cromorne (2) pour accompagner.

M. Vanderslraeldit (p. 7, note 3) : Nous igno-

rons quelle espèce d'instruments le seritx

des comptes de la ville aura voulu désigna

par ces lignes.

An ivéà Bruxelles, en 1857, M. Vandersirael

soumit ses compositions à mon examen, et me

pria de l'aider à trouver un emploi dans celte

ville, afin qu'il put y i ester el continuer pri.
v
<

de moi ses études musicales. N'ayan» pas alor«

d'occasion pour le placer, je lui proposai de

l'attacher à mon cabinet en qualité de secré-

taire, ce qu'il accepta avec empressement. Il

y resta pendant deux ans et demi environ.

Dau» cet intervalle, il recul, au Conservatoire,

des leçons d'harmonie de M. Bosselet, je lui en-

seignai les éléments du contrepoint, et il suivit

pcndantquelquc temps le cours de paléographie

musicale que j'avais ouvert pour quelques -uns

de mes élèves de composition. Il désirait être

(h Au moyen ùge, cl jusqu'au commencement du dii-

liuilii'nic siècle, les instruments a vent, tels que flûtes,

hauiliois, chalumeaux, cornets el cromorne*, formatent

de< harmonie* complètes composées du toprtno ou «»-

fttriut.de ïalio, du (/«or et de /« batte. Le doigte eliet

uniforme pour les quatre voix de chaque espOce, te mint

musicien était apte à les jouer tous, suivant les eireea-

tlancevUclà l'usage qui s'était établi démettre les pieX»

démontées des quatre instruments dans un sac ou étui.

On peut voir, dans la notice de Tylinao Susato, qa'il

ai ail neuf fluirs dans an étui.

(ï) Le cromorne était une espèce de gros chalumeau

eourhe qui se divisait en tuptriut, «Km, uuorH *<uk.

Il était perce Oc six, sept ou huit trous el se jouait avec

1 uns anche. C'est l'origine du cor de lasittic. La lasse dr

' cromorne servait souvent dans la musique de hautbois.
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attaché â quelque grand journal, pour y faire

le» feoillclom de musique : i ma demande, il

fut admis dans la rédaction du journal le

Nord. Vers la fin de 1859, je lui fis obtenir un

emploi a la Bibliothèque royale, parmi les ré-

dacteurs du catalogue. Depuis lors,je n'ai plus

mu M. Vanderstraet. Il est aujourd'hui

(1864) employé aux archives du royaume, et

réilige le feuilleton musical de l'Écho du
parlement.

On a de M. Vaifderstraet plusieurs notices de

musiciens, particulièrement sur le composi-

\tnrJanssen$ d'Anvers (voyez Jassstus), et

sur Jacquet de Goiiy, l'un des auteurs qui ont

mis en musique les psaumes de Godeau. De-

puis son eolrée aux archives du royaume de

Belgique, il a fait çà et là de petites décou-

vertes relatives à la musique, dont il fait grand

hrnil dans les notes élogieuses de ses travaux

qn'il fournit a divers journaux; il n'imite guère

en cela son collègue, M. Pincbart, beaucoup

plus riche en trouvailles de ce genre, et qui,

modeste peut-être a l'excès, ne l'en sert que

pour être utile, sans en parler lui-même,

VAN ELEWYCK (le chevalier Xavub),

compositeur amateur et écrivain sur la musi-

que, docteur en sciences politiques et admi-

nistratives, â Louvain, membre de l'Académie

rie Sainte-Cécile à Rome et de plusieurs autres

institutions musicales, est né à Ixelles, près

de Trnxclles, en 1895. Dès ses premières an-
nées commença son éducation musicale : Lau-

rent Boulmy (voyez ce nom) lui enseigna le

piano, sur lequel il m des progrès si rapides,

qu'il pot se faire entendre à l'âge de sept ans

dans un concert de la Société d'harmonie

rl'Iielles. Kim, violoniste du théâtre de

Bruxelles, fut son maître de violon. Son pro-

fesseur d'harmonie fut M. Bosselet (voyez ce

nom), et un jésuite, nommé le père Gimeno,
loi enseigna la composition. Après avoir achevé

ses humanités, M. Van Elewyck fut envoyé à

Lonvain pour y faire ses éludes universitaires,

•pii furent brillantes, car il passa tous ses

aaraens avec la plus grande distinction : ce

fut à la même époque qu'il dirigea la première

section chorale de l'Académie de musique de

Uuvain. A l'âge de dix-neuf ans, il publia ses

premières compositions pour le piano, au nom-
bre desquelles on remarque de grandes valses

brillantes intitulées llotet d'Afoer, l'Album
musical et le Tournoi, grande fantaisie, gra-

tte à Gand, chez Gevaert. M. Van Elewyck

fit exécuter à Ostende, au profil des chrétiens

d'Orient, un Jve verum, antienne à grand

orchestre, laquelle fui suivie d'un ^ve maria

•IOCB. MIV. DBS USICIERS. T. VIII.

Stella, dont les strophes s'exéculeot alternati-

vement dans le style ancien, avec orgue seult
et dans le style moderne, avec toutes les res-

sources de l'instrumentation. Plusieurs autres

compositions religieuses! cotre lesquelles on
distingue un salut complet, ont succédé aux

ouvrages dont il vient d'être parlé. Le Tantum
ergo, extrait de ce salut, a été publié à Gand,

chez Gevaert. Plein de zèle et d'enthousiasme

pour l'art, M. Van Elewyck a pris une largo

part aux progrès du goût de la musique à Lou-

vain. Ancien secrétaire, puis président do

l'Académie de musique de celte ville, il est de-

puis plusieurs années président de la nouvelle

société de Sainte-Cécile, qui lui doit sa fonda-

tion. Souvent il est appelé â faire partie du
jury dans les concours de chant d'ensemble de

la Belgique; il est aussi un des membres du
jury pour les concours d'orgue du Conserva-

toire royal de musique de Bruxelles.

M. Van Elewyck n'a pas borné ses travaux

à la composition et à l'exécution; depuis long-

temps il se livre à l'étude de l'histoire et de

l'esthétique de la musique, particulièrement

en ce qui concerne son application religieuse.

Son premier travail sur ce sujet est une Hit'

toirede l'orgue, publiée en une suite d'articles

insérés dans let Petitet affiches de Louvain.

Beaucoup d'autres morceaux détachés, dus à

la plume de cet amateur distingué, *>nt paru

dans divers journaux de la Belgique. En 1860,

il représenta les six diocèses de ce pays au

congrès de musique religieuse tenu à Paris, et

y prononça un discours dans lequel il retra-

çait la situation de la musique religieuse dans

sa patrie. Applaudi par la nombreuse assem-

blée devant laquelle il fut prononcé, ce

discours a paru dans les procès-verbaux du

congrès, et a été réimprimé sous ce tilre :

Discourt sur la musique religieuse en Bel-

gique; Louvain, 1801, brochure in-8". Dans

ce même congrès, où près de deux cents

savants français, allemands et anglais étaient

réunis, une proposition avait été formulée

pour proscrire du culte catholique l'emploi des

instruments d'orchestre : M. Van Elewyck

la combattit avec force et la fit rejeter

lors du vote sur l'ensemble des questions. An
retour de sa mission, M. Van Elewyck reçut

les remerciraents des évéques belges, de la fa-

mille royale et du gouvernement. Un grand

travail l'occupe depuis plusieurs années :

c'est l'Histoire de la musique religieutt)

au dix-neuvième siècle. Son esprit de re-

cherche, les soins minutieux qu'il porte dans

ses investigations, son activité et ses connais-

20
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saoces spéciales du sujet, ne permettent pas

de doute sur la valeur de ce livre, lorsqu'il

sera terminé.

Un des travaux les plus récents de M. Van

Elewyek est la notice intitulée : Matthias Fan

dm Gkeyn, le plu* grand organiste et ca~

rillonneur belge du dix-huitième siècle, et

les célèbres fondeurs de cloches de et nom

depuis 1450 jusqu'à nos jours; Paris,

Bruxelles et Louvain, 1862, gr. in-8» de

soixanle-dix-neuf pages. Ce petit ouvrage ren-

ferme une multitude de renseignements cu-

rieux, non-seulement sur le sujet principal,

mais sur beaucoup de choses d'inlérêl local,

qu'on chercherait vainement ailleurs (voyez

Vas dxji Gexvti).

VAN GEEnAEUDSBEUGUE (Jx*n),

un des plus anciens facteurs d'orgues de la

Belgique, vécut au milieu du quinzième siècle.

Il est mentionné, dans les comptes de la ville

d'Audenarde, comme ayant renouvelé en-

tièrement les orgues de l'hôpital Notre-

Dame, dans celle ville, en 1458. La construc-

tion del'instrumenlque ce facteur renouvelait

entièrement, en 1458, devait remonter aux

premières années du quinzième siècle.

VAN GHIZEGHEM (Haïm, ou Hêtre).

Voues G11IZEGHE1H.
VANHALL(Jbaw). foyex WANBALL.
VAN UECKE ou VANECK ( ),

maître de guitare et de chanl, à Parts, vers

1780, inventa un instrument à cordes pincées

appelé bissex, à cause du nombre de ses cordes

(douxe, ou deux fois six). La table ressemblait

à celle de la guitare, et le dos de l'instrument

était voûlé comme celui du luth. Le manche,

divisé en vingt cases, portail cinq cordes ac-

cordées comme celles de la guitare ; les autres

cordes, à gauche, se pinçaient à vide en dehors

du manche. L'étendue totale, depuis la corde

la plus grave jusqu'à la noie la plus aiguë de

la chanterelle, était de cinq octaves. Le bissex,

construit par Naderman (ooye* ce nom), n'eut

point de succès et fut bientôt oublié, quoique

Van Hecke en donnât des leçons et qu'il eût

publié une méthode dans laquelle il en expli-

quait le mécanisme. On a aussi de cet artiste

une Jlfétnode de violon, gravée à Paris, chez

Frère.

VAN IIULST (Feux-Auxaihmb), avocat

a la cour royale de Liège, né à Fleuras (Hai-

naut), le 19 février 1799, a publié, à l'occa-

sion de l'inauguration de la statue de Grétry

(voyez ce nom) sur la place de l'université de

Liège, en 1843, une monographie intitulée

simplement Garni ; Liège, 1843, gr. in-8»

VAN MALDERE

de quatre-vingt-dix-neuf pages, ornée du

portrait de l'artiste célèbre.

VAN 1KALDEGI1EM (Roixat-Joues),

né en 1810, à Denterghem, village de U

Flandre occidentale, fut admis au Conserva-

toire royal de musique de Bruxelles, en

1835, et apprit l'harmonie et le contrepoint'

sous la direction de l'auteur de celle Bio-

graphie. D'une intelligence médiocre en gé-

néral, il ne comprenait que la musique. In

1857, il obtint au concours le second prix de

composition en partage avec Joseph Batla;

en 1838, le premier prix lui fut décerné.

Beaucoup plus habile que lui dans les choses

de la vie, son frère, professeur de langues à

Bruxelles, se chargea alors de le diriger De-

venu organiste à l'église Saint-Jacques-sur-

Caudenberg, Robert Van Maideghem montra

peu de capacité dans celle position et s'en re-

tira bientôt après. Il s'est livré plus tarda des

recherches sur l'ancienne musique et a recueilli

des documents intéressants pour l'histoire de

cet art en Italie.

VAN MALDERE (Pierre) (1), comp-

teur et violoniste, naquit à Bruxelles, le 1 5 nui

1734. Ayant été admis parmi les enfants de

chœur de la chapelle royale, il y prit les leçons

de violon et de composition du maître de cha-

pelle Croes ,
puis il reçut sa nomination de

second violon de la musique du prince Charles

de Lorraine, gouverneur des Pays-Bas. Ce

prince, qui aimait le Ulent de Van Maldere,

le nomma premier violon de sa chapelle, le

13 août 1755, et celui-ci reçut dans le même

temps un engagement de premier violon t

l'orchestre du théâtre royal, considéré alors

comme un des meilleurs de l'Europe. Il obtint,

au mois de novembre 1758, le titre de valet de

chambre du prince Charles, donna sa démis-

sion de la place de premier violon de la cha-

pelle et fut remplacé dans cet emploi parsoo

frère aîné Guillaume Van Maldere. En 1761 ,
il

eut un congédu prince et fit un voyage a Paris,

où il publia des symphonies et fit représeoter,

le 18 février 1763, au théâtre de 1a Comédie ita-

lienne, te^a^arr«,opéra-comique qui ne réus-

sit pas, quoique la musique eût été applaudir

De retour à Bruxelles dans la même année, U 7

reprit ses emplois et les conserva jusqu'à sa

mort, arrivée le 3 novembre 1768. Le prise*

Charles de Lorraine lui fit faire des obsèques

magnifiques, le 10 du même mois, à Stinl-

(I) Gerber et tous iei copistes donaeat a tort le pt**

de Paul à Van Maldere. Tou« IrsTaiu de ma bo«i«

sont paisés dans les registres de l'étal civil de Broicllo

et Ht archlTes du rojrsume.

VAN ELEWYCK
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Jacques-sur-Caudenberg.VanMaldcrc a publié

à Bruxelles, en 1757, six qualuors pour deux
violons, alto et basse, dont le troisième (en fa)
et le cinquième (en ré) sont remarquables,
pour leur temps, par l'élégance de la mélodie.
Eo 1759, il fit paraître dans la même ville six

symphonies pour deux violons, alto, basse,
deux hautbois et deux cors. Pendant son séjour
a Paris, il fit paraître : Six symphonies, dé-

«liées au duc d'Ami n; Paris, de laChevardière;
Six symphonies (sans dédicace), op. IV; Paris,
Yeoier; Six symphonies, dédiées au prince
Charles de Lorraine; Paris, Venier: Sei so-
nate a tre, due violini e basso, dédiées a
Igr le duc de Montmorency; Paris, de la Che-
tardière, œuvre d'un grand mérite signé
Pietro Fan Maldere. Ces symphonies, dont
la publication a précédé celle des ouvrages de
Haydn, ont eu beaucoup de réputation non-
seulement à Bruxelles et à Paris, mais en Al-
lemagne. La première du second œuvre (en
toi mineur) est remplie de traits heureux qu'on
entendrait encore avec plaisir.

Après la mort de ce musicien distingué, son
frère lui succéda en qualité de premier violon
«lu théâtre royal.

VAIWACCI (Pierre), né à Livouroc, en
t777, reçut dès l'âge de sept ans des leçons de
Cberubini, à Florence, pour le chant et pour
le piano; Giuliani fut son maître de violon. De
retour à Livournc, il étudia les règles de l'ac-

compagnement et du contrepoint sous le

maître de chapelle Checchi. Il vivait encore à
ï-irourne, en 1810, comme professeur de
chant et <fe piano, et s'était fait conualtre

avantageusement par des sonates pour piano
et violon, et pour piano seul, ainsi que par des
morceaux de musique d'église, des cantates,
et l'opéra Angelica e Medoro.

VAJVNAHETTI (le P. François), moine
•le Mont-Cassin, naquit à Naples, et vécut à
Home, vers le milieu du dix-septième siècle,

en qualité de maître de chapelle du cardinal

Kappaccioli. Il s'est fait connaître par plusieurs
«uvres de musique d'église, au nombre des-
T'ellcson remarque : 1» Messe e Salmi con-
Mali a tre voci, op. 5; Naples, J. Ricci,
1653. 2" Litanie délia Reata Firgine con le

antifonc a S, 4, 5, 0, 7 c 8 voci: Roma,
Jmadeo Uclmonte, 1CC8, in-4 u

.

VANNEO (Etienne), moine de l'ordre de
Saint-Augustin, au couvent d'Ascoli, naquit à
ïecanali, dans la Marche d'Ancône, en 1493,
car il a terminé son traité de musique par ces
mots : Contrapuncti liber tertius fœliciter

^plicit, Asculi, die 2G mentis Augusti,

anno salutis 1531, Jttatis autem meae anno
trigesimo octavo, ad Dei gloriam, amen.
Ses grandes connaissances dans ia musique le

firent nommer maître de chapelle (Chori mo-
derator) de son couvent. Vannco écrivit en
langue italienne un traité de musique en trois

livres qui fut achevé, comme on vient de le

voir, en loDÎ, et que Vincent Rosselli de Vé-
rone traduisit en latin. Cette traduction seule

a été imprimée sous ce litre singulier : Reca-
netum de Musica aurea a Magistro Sté-

phane Fanneo Recinensi éremita augusti-
niano in Asculana ecclesia chori moderator
nuper editum (1), etsolerti studio enuclea-
tum, Fincentio Rosseto Feronensi inter-
prète; Romx apud Falerium Doricum
Brixiensem, anno Firginei partus 1553,
in-fol. de quatre-vingt-douze feuillets chiffrés.

Cet ouvrage, un des plus rares de son espèce,

est aussi un des meilleurs traités de musique
de l'époque où il parut. Vanneo y traite de cet

art sous le rapport de la pratique, et s'y livre

beaucoup moins que ses contemporains à des

spéculations de théorie. Le premier livre est

relatif au plain-chant, à la solmisatiou, et à la

tonalité
; le secoud, où l'on trouve un traité

complet de l'ancien système de musique me-
surée, renferme des tables bien faites des pro-
portions, prola lions et modes. Le troisième

est, pour le temps oii l'ouvrage fut écrit, un
bon traité de contrepoint. Les chapitres 3G et

37 de ce troisième livre sont très-curieux; ils

fournissent la preuve de l'erreur de quelques
musiciens qui se persuadent que l'emploi du
dièse dans le plain-chant ne s'est introduit

que par corruption dans les temps modernes.
YANM2M (Le P. Bernardino), moine de

l'ordre des Camaldulcs, vécut au milieu du dix-

septième siècle, et fut maître de chapelle de la

cathédrale de Vilerbe, dans l'État romain. On
connaît de sa composition : Jfotletli a otto

voci ed anche litanie per li procession*;

Roma, Amadco Belmonte, 1CC0, in-4°.

VAKKI3II (ÉLit), né d'une famille juive,

fit abjuration dans sa jeunesse, cl entra dans
l'ordre des cannes au couvent de Bologne,

dans la secoude moitié du dix-septième siècle.

Au nombre de ses compositions, on remarque:
1° Litanie délia L'eata Firginea 4, 5 c 0 voci

t

op. 2; Bologne, Pierre Monti, 1GD2, in-4°.

2" Salmi di Compictà a 2, 3 e 4 voci con-

(I) Les mois nuper editum semblent indiquer une
publication nfeente du livre original; mais cet outrage

est inconnu, et je pense qu'il n'en existe pas d'édition

imprimée. Ces moi* t'appliquent sans doute eu tratail

manuscrit de Vanneo.

Î0.
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certati eonviolini, op. 5; Bologne, Narino

Silvani, 1099, in-48
.

VAN OS (Airert), fadeur d'orgue» hollan-

dais, vécut et travailla à Flesslngue (Zélande)

vers la fin du dix-septième siècle. En relevant

le vieil orgue de l'église Sainl-Nicolasd'Utrecht,

il trouva sur le grand sommier la date de 1 130.

Cet orgue avait un clavier de pédales ; ce qui

prouve que l'invention attribuée à Bernard

Mured est beaucoup plus ancienne (voyez Hess,

Korte tcheti van de aîUreeste uitvinding en

verdere voortgang der orgelen, p. 24. Vogez

aussi la notice Lootens).

VAN PETEGHEM (1), famille flamande

de facteurs d'orgues dont les ouvrages ont clé

estimés dans le dix-liuilième siècle et au com-

mencement du dix-neuvième.

Van Petegher (Pierre), chefde cette famille,

naquit à Wetteren (Flandre orientale), vers

1690. En 1702, Forceville, le meilleur fac-

teur belge de celle époque, élant allé con-

struire un nouvel instrument dans ce bourg,

Pierre Van Petegbem , encore enfant, suivit

ses travaux avec attention et s'altacba à lui.

Conduit à Bruxelles, il travailla pendant plu-

sieurs années dans les ateliers de ce facteur,

et apprit de lui ce qu'on appelait alors les te-

eret$ du métier. Après la mort de Forceville,

Van Petegbem continua de travailler pour le

compte de sa veuve, puis il alla établir des ate-

liers a Gand. II habita celle ville depuis 1753

jusqu'en 1787, où il mourut à l'âge d'environ

quatre-vingt-dix-sept ans. Le nombre des

instruments qu'il construisit dans sa longue

carrière est considérable.

Égide-François Van Petegiier, fils alnédu

précédent, naquit à Gand postérieurement à

1733, et y mourut en 1796. Il prit une grande

part aux travaux de son père, ainsi que Lam-
bert-Benoit Van Peteghem, deuxième fils de

Pierre, qui mourut a Gand en 1807.

Pierre-François Van Petecher, fils â'Égide-

Françoii, né à Gand le 1" août 1704, s'al-

lacba d'abord à la facture des orgues et s'y

distingua jusqu'en 1797; mais s'étant marié

alors, il se livra aux affaires d'un autre genre

de commerce.

Pierre-Charles Van Petecher, fils atné de

Lambert-Benoit, naquit à Gand et y mourut
célibataire, sans laisser de traces de ses tra-

vaux. Il en fut de même de Larrrrv-Cor-
neille, deuxième fils de Lambert-Benoit, né
a Gand en 1779.

(I) Je suis redevable à l'obligeance de M. le chevalier

XavierVa» Elewjck de* renseignements d'après lesquels

cette notice a «le rédigée.

- VARGAS

Pierre Van Petegber, troisième fils 4a

même, né a Gand le 15 janvier 1792, exerça

la profession de facteur d'orgues jusqu'en

1857; puis il céda la continuation de ses af-

faires à son fils Maximilien.

Maxiriuen Van Petegher, né a Gand 1?

1 1 décembre 181 1,commença son apprentissage

de la facture des orgues en 1836, sous la direc-

tion de son père, et travailla d'après l'ancien

système qui avait été celui de tous les instru-

ments construits parles membres de sa famille.

En 1849, il établit à Lille une succursale de m

maison, qu'il transporta i Saiol-Omer (Pat*

de -Calais) en 1857. Depuis cette dernière

époque, M. Van Peteghem a modifié ses pro-

cédésde facture par l'imitation de quelques-uns

des perfectionnements modernes. Il s'occnpe

spécialement de la réparation des anciens in-

struments.

VAN 8WIETEN (Godefroid, baron), Ali

de Gérard Van Swieten, commentateur de

Boerhave, naquit à Leyde, en 1734, et Dises

éludes à l'Université de cette ville. Ayant suivi

son père a Vienne, il y obtint les litres décon-

seiller et de conservateur de la Bibliothèque

impériale. Il mourut à Vienne, le 29 mars

1805. Lorsqu'il prit le grade de docteur a

l'Université de Leyde, il publia une thèse inti-

tulée : Distertatio sitlem musse* in medici-

nam inftuxum et vtilitatem, Lngduni Bau-

vorum, 1773, in-4*. Amateur de mtuiqne

distingué, il a laissé en manuscrit différentes

compositions connues en Allemagne.

VAltENIUS (Aiam), écrivain né a Moo-

tauban, dans la seconde moilié du quinzième

siècle, s'est fait connaître par un livre devenu

fort rare, qui a pour titre : Dialogus de ffar-

monia ejueque elementit, Parisiis, apud Ro-

berliim Stephanum, 1503, in-8a .

VARESE (Fario), directeur do cbœarde

l'église de la Passion, a Milan, vécut vers 11

fin du seizième siècle. Il a fait imprimer de

sa composition : Cansonette a 3 voci, Milan,

1592.

VARGAS (D.-Urran DE) fut maître de

chapelle de l'église métropolitaine de Valence.

Le 20 juin 1651, il reçut sa nomination pour

occuper le même emploi a la cathédrale de

Burgos, avec le canonicat qui y était attaché.

On ne trouve pas, dans les actes capitnlsim

de celle église, la date de la mort de ce maître,

mais il est vraisemblable qu'il décéda en 1654,

car, dans celle même année, D. François Sa-

maniego fut son successeur. Vargas a écrit

beaucoup de musique d'église qui se trouve eo

manuscrit dans les églises de Valence et de
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VARGAS -
Bnrgoj. M. Eslava en a tiré le psaume Foc»

mea ad Dominum, à huit voix, qu'il a publié

dans la Lira sacra hispana (tome I er de la

première férié des compositeurs du dix-sep-

tième siècle). Ce savantéditeur et compositeur

dit qu'on trouve dans les archives de la Seu de

Saragosse le p«aume Quicunque, de la com-
position de Vargas, accompagné d'une lettre

imprimée, extrêmement curieuse,dans laquelle

sont expliqués le plan et la structure de cet

ouvrage. M. Eslava ajoute que la musique de

Vargas révèle le génie et la facilité d'écrire.

VARNEY (Pi rn rk-Josepii-Alphonse), né

à Paris le 1 er décembre 1811, étudia, dès son

enfonce, la musique et le violon. Le 1«* fé-

vrier 1832, il fnt admis au Conservatoire de

cette ville et fit, pendant trois ans, des éludes

décomposition, sous la direction de Rciclia. Il

sortit de celte école le 22 mai 1835 pour se ren-

dre à Gand, oii il était appelé comme chef

d'orchestre du théâtre. Après avoir rempli ces

fonctions pendant deux ans, il fut attaché à di-

vers théâtres des départements. De retour h

Paris, il fut nommé chef d'orchestre du Théâ-

tre historique, A l'époque de sa création, et

resta plusieurs années dans cette situation. En
1851 il passa au Théâtre'Lyrique. Le chan-

gement de direction de ce théâtre, en 1852,

fut cause que M. Varney en sortit pour retour-

ner à Gand, où il dirigea l'orchestre pendant

l'année théâtrale de 1855. En 1855, il était à

1.a Haye, où il remplissait les mêmes fonc-

tions. De là, il passa au théâtre drs Arts, à

Rouen, en 1856, et dans l'année suivante,

Offenhach lui confia la direction de l'orchestre

du théâtre des Bouffes -Parisiens, à Paris. En-
fin, M. Varney est devenu lui-même directeur

de ce théâtre au mois de février 1802. Les

compositions dramatiques de cet artiste .«ont

celles-ci : 1* Alala, sorte d'oralorio-cantatc

avec chœurs, exécuté au Théâtre historique,

au mois d'août 1848. 2° Le Moulin joli, opéra

comique en un acte, au Théâtre de la Gaieté,

eo septembre 1849. 3" La Quittance de mi-

nuit, opéra comique en un acte, au Théâtre

des Variétés, janvier 1852. 4e La Ferme de

Kilmoor, opéra comique eo deux actes, an

Théâtre-Lyrique, octobre 1852. 5« VOpéra
au camp, en un acte, au théâtre de VOpéra-

Comique, 15 août 1854. 6» La Polka des sa-

bots, opérette en un acte, au Théâtre des

Bouffes, 28 octobre 185D. 7« Une (In de bail,

opérette en un acte, au même théâtre, 28 fé-

vrier 1862.

VAIIOTI (Michel), compositeur, né â No-

tare, dans la première moitié du seizième

VAUCANSON 309

,
siècle, a écrit particulièrement pour l'église.

Ses productions connues sont celles-ci 1" Misso
a 6 voci, Venise, 1565, in-4«. 2« Misse de Tri-
nitate a 8 voci, ihid., 1505, in-4°. 3° Cantio»
nés sacrx in omnes anni festivitates, Ibid.,

1508. 4» ffimni a 5 voci, ibid., 1508. 5» Misse
a 6 et S voci, libro primo ; ibid., 1503, in-4«.

6° Misse a 2, 5 e 0 voci, Nilano, 1588, in-4».

VATER (J.-C), cantor à Crœlpa, près de
Snalfcld, actuellement vivant (1864) et d'un âge
avancé, s'est fait connaître par les ouvrages

suivants : 1 e Methodisch-praktischeAnleitung

ngen fur Lehrerund Schiller in
liurger-und Landschulensowohl alsauch ftir

den Privatunterricht (Introduction métho-
dique et pratique au chant noté, etc.), Erfurt,

Kcyzcr, 1 821 , in -8* de soixante-cinq pages; ou-
vrage mal digéré quinejustifiepassonépithète

de méthodique. 2°Praktische Elementarschul»

des Claviers und Fortepiano's, etc. (Écolo

élémentaire et pratique du clavecin et du
piano, etc.), ibid., 1837, in-4«. 3° Sonatine

pour piano seul, Erfurt, Suppus. 4" Six varia-

tions pour piano, ibid. 5» Six chants faciles

avec accompagnement de piano, ibid.

VATIU (René) naquit à Reims, le 21 oc-

tobre 1097. Après avoir commencé ses études

au collège de sa ville natale, et les avoir ache-

vées dans un séminaire de Paris, il obtint un
canonicat i Saint-Éticnne-des-Grès, puis fut

principal du collège de Reims â Paris, rédac-

teur du Journal des savants, et membre de

l'Académie des inscriptions et bel les- lelires.

Frappé d'apoplexie, en 1754, Il perdit ses fa-

cultés intellectuelles, languit pendant seize

années, et mourut le 10 décembre 1709, i

l'âge de soixante-treize ans. Au nombre des

ouvrages de ce savant, on remarque deux mé-
moires Sur les avantages que la tragédie an-

cienne retirait de ses chœurs, et sur la réci-

tation des tragédies anciennes, insérés dans

la collection de l'Académie des inscriptions

et belles-lettres (t. VIII, p. 199-224).

VASQUEZ. voyez VAZQUEZ.
VAUCANSON (Jacques DE), célèbre

mécanicien, naquit à Grenoble, le 24 février

1709. Arrivéjeune à Paris, il s'y livra à l'étude

des sciences, puis Oxa sur lui l'attention pu-

blique par des pièces de mécanique où le génie

d'invention brillait au plus haut degré, telles

qu'un automate qui jouait de la flûte, des ca-

nards qui mangeaient et digéraient, des ma-

chines à tisser la soie, la chaîne sans fin con-

nue sous son nom, etc. Le cardinal de Fleury

le nomma inspecteur des manufactures de

Lyon, et l'Académie royale des sciences de
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Paris l'admit au nombre de ses membres. Il

mourut le 21 novembre 1782, à l'âge d'environ

soixante-quatorze ans. L'automate flùleur de

Vaucanson faisait résonner l'instrument par

le souffle qui s'échappait de ses lèvres. 11 a

publié la description du mécanisme de celte

ingénieuse machine acoustique, sous ce titre :

Le mécanisme du flûteur automate, avec la

description d'un canard artificiel, et aussi

celle d'une figure jouant du tambourin et de

la flûte; Paris, Guérin, 1738, in-4°de vingt-

quatre pages. Celle description a été repro-

duite dans l'Encyclopédie de d'Alemberl et de

Diderot, à l'article Androgyne. Elle a été tra-

duite en anglais par Desaguliers, chapelain du

prince de Galles, avec ce titre : An account of
the mecanism of an Automaton, or image

ptaying on the german-flute ; Londres
,

T. Parker, in-4° de vingt-quatre pages. On en

trouve aussi une traduction allemande dans le

Magasin de Hambourg (t. II, p. 1-24).

VAUPULLAIKE, musicien français ou

belge, fut vraisemblablement chantre de quel-

que église au commencement du seizième siè-

cle. Son nom ne se trouve dans aucun des re-

cueils imprimés par Tylman Susalo, par les

autres imprimeurs de musique «l'Anvers, par

Altaingnanl et par Jacques Moderne. Il n'est

connu que par une messe à quatre voix, inti-

tulée Christus résurgent, qui existe dans un

manuscrit (n° 5, in-fol. m 0
) de la Bibliothèque

de Cambrai, cl dont M. de Cotisscmaker a pu-

blié le Sanctus on partition (IVotice sur les

collections musicales de la bibliothèque de

Cambrai, n« 1).

VALQUET (Nicolas), né vers le milieu

du seizième siècle, fut maître des enfants de

chœur de l'église collégiale de Saint-Benoit, à

Paris. En 1588, il obtint au concours du Puy
de musique d'Évrcux, en Normandie, le pre-

mier prix de l'orgue d'argent, pour la compo-

sition du motet Dum aurora, qu'il traita du
deuxième ton par bécare. Il eut pour concur-

rent Daniel Guicharl {voyez ce nom), qui, sur

le même chant, écrivit son motet du deuxième

ton par bémol.

VAUSSENVILLE. Voyez HOQER-
GER DE VAUSSENVILLE (LE).

VAVAS8EUII (Nicolas LE), maître des

enfants de chœur de l'église cathédrale de Li-

sieux, et ensuite organiste de l'église S.iint-

Picrrc de Caen, vers le milieu du dix septième

siècle, a fait imprimer des Canons à deux,

trois, quatre, cinq et six voix; Paris, Uni-

lard, 1048, in-4».

VAYER (LA MOTTE LE), voyez

MOTHE LE VAYER (Fausçois DE LA).

VAZQUEZ (D. Je**), mallre de chapelle

de la cathédrale deBurgos, dans les première*

années du seizième siècle, alaisséen manuscrit

beaucoup de messes, de motets, et une grande

quantité de Filhancicos ou chants de Noël.

On en trouve quelques-uns dans la Silva de

Sirenas. de Henri de Valderavano, imprimée

à Burgos, par Didier-Fernandez de Cordoue,

1542, in-fol.

VECCHI (Horace) (1). Suivant la ebro-

nique de Spaccini, Vecchi était âgé de cin-

quante-quatre ans lorsqu'il mourut en 1005,

d'où il suit qu'il était né en 1551. On n'a

aucun renseignement authentique sur les pre-

mières années de la vie de cet artiste : on sait

seulement qu'il était ecclésiastique et consé-

quemment qu'il avait étudié dans un sémi-

naire. On sait aussi que son maître de musique

fut un moine servîte de Modène, nommé Sal-

valtor Essenga, dont il existe un livre de Ma-
drigali à quatre voix, imprimé à Venise par

Antoine Gardane, en 1506. Dans ce même livre

se trouve (p. 7) un madrigal de Vecchi, qui est

vraisemblablement sa première composition.

Tiraboschi a tiré des actes du chapitre de

Correggio ta preuve que Vecchi obtint un

canonicat le 15 octobre 1586 dans la cathé-

drale de celte ville, et qu'il fut élevé à la di-

gnité d'archidiacre le 29 juillet 1591. Il jouis-

sait déjà alors d'une grande estime pour ses

connaissance dans le plain-chant, car Angelo

Gardano, éditeur du Graduel romain publié à

Venise, en 1591, dit, dans la préface, que le

chant «le celte édition a élé revu et corrigé par

une commission instituée par l'autorité ecclé-

siastique et composée de Gabrieli (Jean), orga-

niste de Saint-Marc de Venise, de maître Louis

Balbï, directeur du chœur de l'église Saint-

Antoine, à Padouc, et d'Horace Vecchi dé

Modène, chanoine de Correggio (2). Le désir

(1) M. Angelo Catelani (vorex ce nom) adonné, dwi
la Ga::ttta musicale di Aîtlano, une excellente monogra-

phie d'IIorace Vecchi, dont il y a des tire* a part intitu-

lés Délia Vitae délia Optre di Ora:io Vercki, Mitano,

Tito, di Gio-Rieordi (s d.); in-»* d«56 piges, avec 3
pages in-4" de musique. Pour la notice do cette édition

de la Biographie unittntllt de» vttuieitnt, j'ai puiséau
mêmes sources que M. Catelani ; mais le cadre de cette

notice ne m'n pa* permit d'rntrerdans Iridlseassi'onset

dans les développements auxquels II s'est livre. J'ai em-
prunté & M. Catelani les titres exacts de* ora'res de
Vecchi, que je n'avais trouvés qu'en abrégé dtni le»

catalogue*.

(2) Quod quidem firadoale Romanum a multif prse-
slantibus et primants lia lins «iris musîea pnrditit, in
cantibus ipsis planis erudilissimis, revisum fuit, et in
primis a H. D.Gabricle in eeclesia D. Marei Vcnctiiram,

organico, a R. D. MagKtro t.odotico Ralbo in Ecclcsla
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de mettre «on talent en évidence dans un mi-

lieu plot vaste et plus animé que la petite ville

de Correggto décida Vecchi i s'éloigner de

celle-ci, après qu'il eut été élevé â la dignité

d'archidiacre et à se fixer a Modène. Dès le com-

mencement de 1595, il était déjà établi dans

cette capitale du duché, car Spaccini rapporte

que le 5 février de la même année, il fut frappé

«Tbo coup de stylet par un inconnu ;
mais, ga-

ranti par ses vêtements, il ne fut pas blessé (1).

La cause de cet événement n'a pas été sue. Il

parait au surplus que Vecchi était d'humeur

querelleuse; caria même chronique nous ap-

prend qu'il eut dans la même année une vive

contestation avec certain personnage qui cour-

tisait la femme de son frère, Girolamo Vecchi,

et dans la chaleur de la dispute, il reçut deux

coups de couteau a la tête, dont il guérit heu-

reusement. Plus bizarre et plaisante fut la con-

testation qu'il eut le 21 mai 1500 avec l'orga-

niste de l'église Saint-Augustin, à Modène,

pendant qu'on célébrait la messe solennelle-

ment. Vecchi chantait accompagné par l'or-

gue : dans un certain endroit, il prétendit

chanter seul et que l'orgue fil silence
;
l'orga-

niste, au contraire, voulait que ce fût le chan-

teur qui se lût et le laissa jouer. Alors com-

mença une lutte ridicule entre eux; car

Vecchi éleva de plus en plus la voix pour faire

dominer son chant, tandis que l'organiste

ajoutait * chaque instant de nouveaux jeux

pour étouffer la sonorité de l'organe du chan-

teur. Cette lutte devint à la fin si grotesque,

que les fidèles éclatèrent de rire, ce qui causa

un grand scandale.

La longue absence de Vecchi fut cause que

le vice-roi de Reggio lui ôla son canooicat,

suivant un acte authentique du 27 avril 1595,

cité par Tiraboscbi ; mais il en trouva bientôt

la compensation dans la place de maître de

chapelle de la cathédrale, qu'il obtint le 26 oc-

tobre 1590, après la mort de Cuido Ferarri.

Dans l'année suivante, il fit un voyage à Ve-

nise avec le comte Honlecuculli, pour y publier

quelques-unes de ses compositions, notam-

ment l'Jmjlparnauo, dont il sera parlé plus

loin. En 1598, il ajouta aux avantages dont il

jouissait la place de maître de chapelle de la

cour et de professeur de musique des jeunes

D, Anuaii Pauvini inusités moderatore, et a R. D. Ho-

ratio d« Veeebiis Notinensis canonieo Corrigiensi, a

qaibas omoib«s erajanctim et separatim summo studio

•e diligent!» eorrecMim fait et emendainm.

(I) A bore S- tu data ans alilelada a Horalio Veecbio,

masie» eeeellenle di «psesti teuipi, non t'è sapnto da cbi,

etnc
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princes, avec un traitement annuel de quatre-

vingts écus. On voit dans la chronique de

Spaccini que, le 11 février et le 9 du même
mois 1002, il y eut de grandes mascarades

imaginées par lui et pour lesquelles il avait

composé de la musique. En 1003, l'ambassa-

deur de l'empereur, qui était alors à Modène,

obtint pour Vecchi du conseil de la commune
une pension de cent livres par an, sous la con-

dition qu'il continuerait de résider dans la ville

et d'y exercer ses talents. Il est vraisemblable

que ce fut au même ambassadeur qu'il fut re-

devable de l'honneur qu'il eut d'être appelé i

la cour de l'empereur Rodolphe, ainsi qu'on le

voit par son épitaphe, dans laquelle on rois

aussi que le prince Octave Farnèse, duc de

Parme, et l'archiduc Ferdinand lui donnèrent

des témoignages de haute considération. Sur

la demande du roi de Pologne, Vecchi écrivit

quelques pièces de musique qu'il lui envoya,

et reçut en récompense une belle médaille du

poids de vingt-deux écus qu'il légua par son

testament a un ami nommé Jean-Antoine Za-

notti. Au mois d'octobre 1004, il eut le désa-

grément de se voir enlever la place de maître

de chapelle de ta cathédrale parles intrigues et

l'ingratitude de son élève GeminianoCapilupi,

à qui elle fut donnée (voyez Cariuiri). Le

chagrin que Vecchi en eut parait avoir été la

cause principale de sa mort. Il décéda le

19 septembre 1004, à Tige de cinquante ans,

laissant ce qu'il possédait a ses frères Jérôme

et Louis Vecchi, à l'exception de ses livres,

tableaux précieux et d'une collection de por-

traits de musiciens célèbres de son temps qu'il

avait fait peindre par d'habiles artistes et qu'il

laissa à son neveu Pierre-Jean Ingona, sous

la condition qu'il donnerait à ses enfants le nom

d*fforace et leur ferait étudier la musique,

L'évéque de Modène envoya complimenter 1»

famille de Vecchi à l'occasion de sa mort, en

annonçant son intention de faire au défunt

des obsèques magnifiques à ses dépens ; mais

elles n'eurent pas lieu, parce que Vecchi avait

ordonné par son testament qu'on l'inhumât

sans pompe. Deux ans après, on lui éleva un

beau monument qui avait été fait à Reggio par

le sculpteur Pacchionl, et l'on y mit cette

épitaphe :

D. O. M.

Horatius Vecckius, qui novis tum

musicis, tum poeticis rébus inveniendis

ita floruit. ut omnia

omnium tempor. ingénia faci-

le superarit, hoc tumulo
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Quiescens excitatricm ex-

pectat ttibam.

ÎHc Octavio Famesio, arcMduci Q.
Ferdinando Austriœ carissimus,

cum armoniam primtis comiccc fa-

cultati amjunxisset. totum tcr-

rarum orbem in sui admirationem
Iraxit : tandem, pluribus in ec-

clesiis sacris clwris prœfectus, el

a Radulfo imp. accersitus, ingra-

vescente jam œtati recusato

munere, ser*' duci cœsari esten-

si, propria in patria i?iserviens>

angelicis concentibus prœfi-

ciendus decessit.

AnnoN. DC V. dieXIX.men.
febrtiari.

Comme tons les maîtres de ton temps,

Vccchi écrivit des messes, des motels, des ma-
drigaux h cinq et six voix, des canzonctles et

dialogues à l'imitation de Crocc et de Gas-

toidi ; mais l'ouvrage qui a rendu sa réputa-

tion populaire est une sorte de comédie en
musique intitulée : L'Amfiparnasso, comme-
ilia harmonica, qui fut représentée a No-
dène, en 1594, et publiée à Venise trois ans

après. Suivant Muratori (1), les premiers es-

sais de Vccchi auraient précédé à Venise ceux

qui furent faits à Florence vers le même
temps pour la création de l'opéra sérieux

(voyez Pem et Caccini), et cette invention im-

mortaliserait à jamais son nom. L'opinion de
ce savant n'a pour base qu'un passage de

l'épilaphc rapportée ci -dessus, On y lit: Qui
harmoniam primus comicx facultati con-
junxit, et totum terrarum orbem in sui ad-
mirationem traxit. Vccchi dit aussi dans la

préface de son ouvrage : • Cette réunion de
» comédie et de musique n'ayant pas été faite

• par d'autres, que je sache, ni peut-être ja-

• mais imaginée, il sera facile d'y ajouter

» beaucoup de choses pour lui donner la per-

» faction; si je ne suis pas loué de l'inven-

lion, au moins n'en pourrai -je être

» Mimé (2). La plupart des auteurs, trompés
par ces assertions, ont agité la priorité d'in-

vention du style dramatique entre Vccchi et

les musiciens de Florence et de Home. Il y a

(I) Ottla ptrftlta potti*, h. III. C. 4, 1.31.

(1) Non ct»end» questo aeeopiamenio di eoaedfa edi
•nusica plu slalo fatio, eh' io mi sappia, da aliri.e forte

nonimmaginaio, tara facile aggiungerc molu mu per
dargli perfetione; ed iodorrô euerc te non lodato, al-

mcoo non biasimato delP invemione.

ici deux choses à examiner, savoir, le faites

lui-même, et la nature de l'ouvrage du maître

de chapelle rie Modène. En ce qui touche l'ap-

plication de la musique a la comédie, sans

parler du Sacrifizio de Beccari, mis en mu-
sique par Alphonse Délia Viola, el représeolé

en 1555, dont le genre n'est pas bien déter-

miné , on voit dans la Dramaturgia d'AI-

lacci que la comédie pastorale en musique

/ Pazzi amanti fut représentée dans le palais

du prince Grimani, a Venise, le 25 avril

156'J (i). Vecchi s'est donc trompé lorsqu'il»

cm avoir été le premier qui fit l'application

de la musique à la comédie. A l'égard da

style, il n'y aucun rapport entre la musique

de l'Amfiparnatio et celle des drames de

Péri, de Caccini, ni même d'Emilio del Ca«-
liere. Ceux-ci paraissent véritablement les in-

venteurs du style récitatif, tandis que Vecchi

n'a fait qu'une application du genre madri-

galesque a l'action comique. On peut com-

prendre quelle est la conception de cet

ouvrage par l'analyse d'une scène où le vieux

Pantalon querelle son valet Pi roiin (petit

Pierre), en patois bergamasque. Ce valet

gourmand, au lieu de se rendre a l'appel de

son maître, lui répond de loin avec la houebe

pleine des larcins qu'il a faits, i la cuisine.

Pantalon a bc3u crier : c Holà, Pirolin ! oit

» cs-tn? Pirolin! Pirolin! Pirolin! ah! vo-

» leur! que fais-tu à la cuisine? » —Pirolin

répond : « Je m'emplis l'estomac avec des

• oiseaux qui chantaient naguère : Piripipt,

» eveurucu! » Eh bien , au lieu de deux inter-

locuteurs pour chanter cette scène bouffonne,

Vecchi se sert, comme dans tout le reste de la

pièce, d'un chœur composé de voix de so-

prano, de contralto, de ténor et de basse, qui

dit alternativement les paroles des deux per-

sonnages. Lors même qu'un seul personnage

est en scène, ce n'est ni un air, ni un récitatif

qu'il chante, c'est un morceau à cinq voix qui

se fait entendre sur les paroles que le poète a*

mises dans sa bouche. Il y a loin de celte

absurde conception, née de l'habitude du

chant d'ensemble u»i(é depuis plusieurs

siècles, a la véritable création du chant dra-

matique, dont l'origine se trouve dans l'£u-

ridice el dans la Dafne. L'jfmfiparnotso

n'est pas une véritable comédie; cette vérité

me parait hors de contestation ; mais on ne

peut méconnaître le caractère comique de plu-

sieurs situations
; caractère qui disparaît par

le chant collectif de Vecchi. Doué de hardiesse

dans quelques-unes de ses conceptions, ce mu-

(I) Kdiiioo de Venise, 1755, p. 610.
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VECCHI 813

sicien distingué en a manqué Ici, et n*a com-

pris le personnage comique que comme le

chffur de la tragédie des anciens. M. Catelani

a employé dix-sept pages de son intéressante

notice à la discussion de la nature de l'Amfi-

parnasso ; je regrette de ne pouvoir repro-

duire ici son érudite étude.

Les premières éditions des compositions

d'Horace Vecchi n'ont point été connues jus-

qu'à ce jour; les plus anciennes indiquent des

réimpressions. En voici la liste : 1* Can-
zonette di Oratio Feeehi da Modena. libro

primo, a qualtro voei. Novamento rislam-

pate; in Fenelia, uppresso Angelo Gardano,

1580, in-4°. Ce recueij contient vingt-deux

pièces. Celte édition est la deuxième : la dédi-

eace au comte Mario Bcvilacqua n'est pas

datée. Il y a des exemplaires qui portent la

date de Venise, 1581, et dont la même dédi-

cace est datée du 30 septembre : je ne crois

pas à la réalité d'une édition nouvelle dans

ces exemplaires; suivant mon opinion, il n'y

a eu qu'un changement de frontispice ; sorte

d'artifice très-commun alors. L'édition sortie

des presses du même éditeur en 1585, consi-

dérée par M. Catelani comme la quatrième, me
parait être la troisième. 3° Canzonetle di etc.

Libro teeondo, a quatlro voei. Novamento
poste in luce; ibid., 1580, in-4°. Ce recueil

contient vingt et une pièces. La seconde édi-

tion, publiée par le même, estdaléede 1583 :

j'en connais une autre de 1580. 5° Canzonette

diète. Libro terzo, a qualtro voei. Nova -

mente po$(e in luce ; ibid., 1585, in-4°. C'est

la première édition. La deuxième a paru à

Milan, çhez Simon Zini, en 1580, el Gardane
en a donné une troisième à Venise, en 1505.
4* Canzonette di etc. Libro quarto a 4 voei;

Novamente posto in luce; ibid.. 1590, in-4°.

Il y en a une autre édition de Nuremberg,

fhex Gerlach, en 1504, et une troisième de

Venise, 1008, in-4°. Les quatre livres de ces

canzoneltes oot été réunis et publiés à Nurem-
Iwrg, chez Catherine Gerlach, en 1001 . Pierre

lMialèse, d'Anvers, en a donné aussi une édi-

tion sous ce titre : Canzonette a 4 voei di

Oratio Feeehi, eon aggiunta di altri a 5, 4

e 5 t?oc< del medesimo, nuovamente ristam-

pate td in un eorpo ridotte, 1011, in-4° obi.

Il ya quatre-vingt-sept pièces dans ce recueil;

elles sont suivies it'nne aggiunta qui contient

ooie pièces, et d'une fantaisie a quatre instru-

ments par le même auteur. Valcnlin Haus-

mann a donné une collection choisie des

chansons à quatre voix de Vecchi, avec des

paroles allemandes} ce recueil est intitulé :

Drey Clattet der vierstimmigen Canzo-
netten, mit Unterlegung teutscher Textin
Truek geben; Nuremberg, 1001, In-4".

Pierre Negander, eantor à Géra, a donné aussi

une traduction allemande des dernières chan-

sons de Vecchi, sous ce titre : XXIF aus-

serlesene vierstimmige Canzonetten mit
sehanen teultchen Sprmehen und Texten;
Géra, 1014, in-4". 5° Canzonette a sei voei

d'Horatio Vecchi novamente tlampale. Libro

primo; in Fenel ta appresso Angelo Gardano,
1587, in-4°. Il y a vingt et une pièces dans ce

recueil : l'épllre dédicaloire à Marc-Antoine

Gonzaga, primicier de Manloue, est datée de

Correggio, le 15 octobre de celte année. C*Ma-
drigali a lei voei d'Horatio Feeehi nova-

mente stampati. Libro primo; ibid., 1583,

in-4°. Une seconde édition de ce recueil, qui

contient dix-sept madrigaux, a été publiée k

Milan, chez Tini, en 1588, et Gardane en a

donné une troisième à Venise, en 1501.

7° Madrigali a cinque voei di etc. novamente

stampati. Libro primo; ibid., 1589, in-4*.

8" Madrigali a sei voei dietc. Libro secondo,

eon alcuni a sette, otto, nono el dieci nova-

mente stampati; ibid., 1591, in-4». 0° Selva

di varie riereatione di etc. nella quale si

eonlingono vurij soggetli, a 5, a 4, a 5, a A,

a 7, a 8, a 9, et a 10 voei, cioi Madrigali,

Caprieci, Balli, Arie, Justiniane, Canzo-

nette, Fantasie, Serenate, Dialoghi , un
Lotto-amoroso, eon una Baltaglia a diece

(sic) nel fine, et aeeomodatovi la intavola-

tura di liulo aile Ane, ai Balli, et aile

canzonette; Novamente composte, et date

in luce; ibid., 1590. 10° Canzonette a tre

voei di Horatio Feeehi et di Geminiano
Capi-Lupi da Modona. Novamente poste in

luce; ibid., 1507. Ces canzonelles ont été ré-

imprimées dans la même année, à Nuremberg,

in-4», chez Gerlach. Valenlin Ilausmann en a

donné une traduction allemande, dans la

même ville, en 1008, in-4°. Il» Canzonette a

3 voei, lib. 3
;
Venise, Angelo Gardano, 1599,

in-4°. Il y a une édition de ce livre publiée à

Milan, en 1011. 13° Horalii Feechii Muti-

nensis, Canonici Corigiensis, Lamenta-

tiones, cum qitaltuor (sic) paribus vocibus;

Fenetiis apud Angelum Gardunum, 1587.

15* Moteeta Hornlii Feechii Mutinensis,

Canonici Corigiensis , quaternis ,
quinis,

senis et octonis vocibus, nune primum in

lueem édita. Serenissimo Prineipi Gu*
glielmoPalatino Rheni comiti, et utriusque

Bavaria Duci etc. dieata; ibid., 1590.

Pierre Phaièse a douné uno édition de ces
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motets a Anvers, en 1608, in-4° obi. M9 Sa-

erarum Cantionum 5, 6, 7 et 8 voeum, lib. 2;

Fenetiit, apud Angelum Gardanum, 1597,

in-4*. 15* Cantiones sacra 6 voeibut conci-

nendr; Duacl, 1Q04, in-4*. On ne peut douter

que ce recueil ne toit une réimpression.

16» Convito Musicale di etc. a tre, quattro,

cinque, tei, mte, et otto voci. Novamente
compotto, et dato in luee. Al Sereniss. Fer-

dinando Arciduca d'Auttria, etc. ; in Fe-

netia appresso Angelo Gardano, 1507.

17» ffymni qui per totum annum in Eccle-

siaRomanaeoncinuntur. Partim brevi stilo

êuper piano cantu, partitn proprium arte,

ab Horatio Fecehio Mutinenti, Musices

moderatore, apud Cxtarem Ettentem Mu-
tina Ducem, nuper élaborât i. Cum quatuor

voeibut. Nunc primum in luesm editi; Fe-

netiit, apud Angelum Gardanum , 1604.

18» Le Veglie de Siena ovverolvarij humori
délia mutica moderna a 3, 4, 5 e 6 voei; in

Fenetia, app. Ang. Gardano, 1604, in-4°.

Une autre édition de ces pièces a été publiée à

Nuremberg, en 1605, in-4°, sous le titre de

Noetet ludicrse. 10»L'Amfiparnasso,comedia
Harmonica d'Oratio Feechi di Modena ; in

Fenetia, appresto Angelo Gardano, 1507.

Une seconde édition de cet ouvrage a été pu-

bliée à Venise, appresto Angelo Gardano et

fratelli, 1610. L*Amfipamasso est divisé en

trois actes, précédés d'un prologue, cl chaque

acte en plusieurs scènes. Les personnages

sont : 1° Pantalone; 2* Pedrolin, son valet;

S* Hortensia, courtisane; 4* Lelio, amoureux
deNisa; 5° Nisa; 6* Le docteur Gratiano;
7° Lucio, amoureux d'Isahella ; 8° Jsabella;

0* Le capitaine Cardon, espagnol; 10° Zane
(Jean), Bergamasquc; 11° Frulla, valet de

Lucio; Franeatrippa, valet de Pantalone;

13° Chœur de juifs, dans une maison voisine.

J'ai mis en partition tout l'Amfipamasso,
d'après l'exemplaire de 1597, qui appartient a

la Bibliothèque royale de Berlin. M. Catelani

a joint à sa notice la partition de la première

scène du deuxième acte, et Kiescwctler a pu-

blié le chœur des juifs travailleurs Tik, Tak,

Tok, dans son livre de la Destinée et nature

de la musique mondaine, etc. (Schicksale und
Bcschaffenheit der weltlichen Gesaenges. etc.),

n° 31 . 20° Horatii Fecchii Mutincntit Mu-
tic» professoris celeberrimi Mittarum senis

et octonis voeibut. Liber primus. Per Pau-
lum Brausium Mutinentem ejus discipulum

amantissimum. Nunc primum in lucem

editut ; Fenetiit, apud Angelum Gardanum
et fratres

t
1607. Pierre Pbalèse a réimprimé

quelques-unes de ces messes dans le recueil

Intitulé : Missm senis et octonis vocibus

ex celeberrimie auctoribus Horatio Fecehio

aliisque collectm; Antverpi», 1619, in-4*

obi. Les messes de Vecchi qui se trouvent d a di

celte collection sont : Osculetur me, et Tu et

Petrus, a six, In Résurrection* Domini, à

huit, et Pro defunctis, à huit. Cet ouvrage,

ainsi que le suivant, ont été publiés, après la

mort de Vecchi, d'après sa volonté exprimée

dans son testament : Bravusi, son élève, fut

chargé de ce soin. Il dédia ces ouvrages a«

conseil de la commune de Modènc. Il dit, dans

sa préface, qu'il est à regretter que la mort de

Vecchi Tait empêché, de terminer un livre

considérable qu'il avait entrepris et auquel il

donnait le litre de Pœtica muticalit. Il y ex-

pliquait avec clarlé, dit Bravusi, tous les pro-

cédés de l'art de la composition, les formes

nouvelles par lui-même inventées, l'usage ré-

gulierdes consonnancesetdes dissonances, les

licences, etc. Bravusi dit aussi que Vecchi a

laissé en manuscrit des messes, des psaumes,

des chants sacrés et profanes; mais, de tout

cela, l'éditeur n'a publié que le premier livre

des messes, et l'ouvrage suivant. 21* Diahgki

a sette et otto voci. Del signor Horatio Feccki

da Modona. Da cantarsi, et concertant con

ogni sorte di stromenti. Con la partilura

delli Bassi continuâti. Novamente stam-

pati, et dati in luce; in Fenetia, apprêts»

Angelo Gardano et fratelli. 1508.

La plupart des collections puisées dans les

œuvres des musiciens les plus célèbres, et pu-

bliées a la fin du seizième siècle ou au com-

mencement du dix-septième, contiennent des

chansons ou des madrigaux de Vecchi ; j'en ai

trouvé particulièrement dans les recueils sui-

vants : 1° Sinfonia angelica, di diverti

eccellentistimi musicia 4, 5 e 6 voci, fiuora-

mente raccoltaper Huberto Waelrant e data

in luce; Anvers, P. Pbalèse, 1594, in-4*.

2* Melodia Olimpica di diverti eccellentis-

simi mutici, etc.; ibid. 1594, in-4* obi. 3* Il

Lauro verdet madrigali a 6 voci, compotti

da divertieccellentittimi mutici, etc.; ibid.,

1591, in-4* obi. 4* II Trionfo di Dori, dtt-

critlo da diverti et posto in mutica da al-

trettanti aulori a 6 voci; Venise, Garda ne,

1596, in-4*; Anvers, P. Phalèse, 1601, in-4*

obi.; ibid., 1614, in-4" obi. 5* Madrigali

pastorali a 6 vocs* descritti da diverti, s

potli in mutica da altrettranti mutici; An-

vers, Pbalèse, 1604, in-4° obi. 6» De Floriii

virtuoti d'Italia il terxo libro di madrigali

a 5 voci nuovamente compotti et dati sa
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îute; Venise, G. VIncenll, 1586, In -4». 7* le
Vmc da diverti autori a 5 voci; dans le cin-

quième livre
;
Venise, Gardane, 1575. 8« Il

THonfo di Musicà a 6 voci. Lib. 1
;
Venise,

fcotto, 1579. 9° GU Amorosiardoria 5 voci;

Venise, Gardane, 1583. 10° Spoglia amorosa

«5wt*;ibid., 1595.

VECCHI (Orfeo), prélrc, et maître de

chapelle de l'église Sainte-Marie délia Scala, â

liljn, naquit dans celte ville, vers 1540, et

mourut en 1615. Il a publié vingt-quatre œu-
vra de messes, motets, psaumes et chansons

(tfjmii quatre Jusqu'à huit voix. On a de sa

composition, imprimé a Anvers : 1° Confio-

ns tacrx sex vocum, lih. 5, 1003, in-4\

î* Cantiones sacrx quinque vocum, lib. 1,

!6!0, in 4°. S* Salmi intieri a cinque voci,

thtsi cantano allivetpri nelle solennité de

Mtol'anno, con doui (sic) Magnificat, Falsi

Bordoniet le quattro Antifone par la Com-
vittà. Nttovamente ristampati. în Milano
appreuo Filippo Lomaszo, 1614, in-4*.

\" Hotectorum quxin communi Sanctorum
quatuorvocum concin. Liber primus. Medio-

tani, par Aug. Trabatino, 1605. tes archi-

ves de musique de la cathédrale de Milan con-

tiennent les ouvrages d'Orfeo Vcccbi dont

»oiei la liste : 1 e Motets pour le commun des

Saints, à quatre voix avec partition; 2° cinq

livres de motets a cinq voix avec partition;

3' thoix de madrigaux arrangés en motets à

cinq voix; 4" trois livres de motets à six voix,

dont le troisième avec partition; 5° sept

puâmes a six voix avec basse continue ; fi
a un

livre de messes à quatre voix; 7° un idem a

<in<| voix; 8* deux idem à cinq voix avec basse

continue: 9* messes, motets, psaumes, raagni-

fi«t el fanx bourdons à huit; 10° vêpres en-

tres à cinq voix avec basse continue;

tt' Magnificat des huit tons et à versets avec

disse continue
; 1 3° Taux-bourdons à qualrc,cinq

*l nuil voix avec Magnifient à quatre et cinq,

(l Te Deum avec basse continue ; 1 3" Hymnes
suivant l'usage romain avec les complics, les

iMieines et les litanies à quatre avec basse;

H* Hymnes suivant le rit ambrosien avec

iu«e.

VECCHI (Lobmzo), prêtre attaché à

l'élise métropolitaine de Bologne, et maî-
tre dè chapelle, naquit dans cette ville, en

156G. Il a publié plusieurs œuvres de motels et

k messes, qui ont été imprimés à Venise,

chu Gardane, en 1605 el 1607, in-4°. Je ne
cannais que l'œuvre qui a pour titre : Misse a
»"o voci Ubro 1». Venise, Angelo Gardane,

1605, in-4«.

TECOLI (Pieuse), compositeur, né h Luc-
ques, vers le milieu du seizième siècle, fut atta-

ché à la chapelle des ducs de Savoie. On a
Imprimé de sa composition : Madrigati a
cinque voci, Turin, 1581, ln-4\

VECOLI (Rkgolo), compositeur napolitain,

né dans la première moitié du seizième siècle,

paraît avoir vécu quelque temps à Lyon. Il

j

a publié : 1« Cansonette alla napoletona a 3,

4, 5 et 6 voci
%
Venise, 1569, in -4*. 2e Madri-

gali a 5 voci
f Lyon, Clément Baudln. 1577,

in-4*obl.

VEESENMEYEIl (Georges), théologien

allemand et savant littérateur, est mort à Ulm,
le 6 avril 1833. Au nombre de ses écrits, on
remarque une dissertation Intitulée : Persuch
einer Gesckichte des deutsehen Kirchenge-
songes in der Ulmischen Kirehe (Essai d'une
histoire du chant évangéliqne allemand dans
l'église dTIm), Ulm, 1798, in-4» de douze
pages.

VEGGIO (Clucde), contrepolnllste Italien,

vers le milieu du seizième siècle, a puhlié Jl
primo Ubro di madrigali a 4 voci, con la

gionta de sei altridi Archadelt délia misura
a brève; Venise, Jérôme Scotto, 1540, réim-
primé dans la même ville en 1545, in-4° obi.

VEICHTWEH (Fbasçoîs-Ada*), violo-

niste allemand et compositeur, naquit vraisem-

blablement en Prusse, vers 1745, et fut élève

de François Benda, à Polsdam. Ayant été

nommé maître de chapelle du duc de Cour-
lande, il obtint ensuite un congé pour voyager
en Italie, el brilla dans les concerts de Milan.

De retour â M il tat* il y vécut jusqu'à l'époque
de la dissolution do la chapelle du duc, puis se
rendit à Pétersbourg, ob il mourut. On a im-
primé de sa composition : !• Quatre sympho-
nies pour deux violons, alto, basse, deux haut*

bois, deux bassons el deux cors, op. 1, Leip-

sick, Sommer (1770). 2* Symphonies russes a
huit parties, Leipsick, Rarlknoch. 3° Concerto

pour violon principal, violons, alto, basse con-

tinue et basse de ripieno, Ib. (1771). 4* Trois

quatuors pour deux violons, viole et basse,

op. 3, Pétersbourg (1802). 5» Vingt-quatre

fantaisies pour violon et basse, op. 7, lib. 1

et 2, Leipsick, Breilkopf et Hœrtel. 0* Vingt-

quatre sonates pour violon et basse, op. 8,

liv. 1, 2, 3, 4, ibid. 7° Air russe varié, suivi

d'un caprice, op. 9, ibid. Veicblner a laissé en

manuscrit : 1° La Transfiguration de Jésus-

Christ, oratorio a quatre voix et orchestre.

2° Hymne à Dieu, idem. 3* Céphale et Pro»
cris, cantate. 4° Deux divertissements pour

orchestre complet.
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VC1T (Wemei-IIesbj), compositeur de

l'époque actuelle, est né le 19 janvier 180C, a

Kzepnitz, village de la Bohême. A six ans il

reçut les premières leçons de |>iano du maître

d'école du village; peu de temps après il fré-

quenta les cours du gymnase de Leitmerilz, et

continua en môme temps avec zèle l'étude de

la musique. En 1821, son père l'envoya à

l'université de Prague; mais ayant perdu ses

parents, le jeune Veil se vit dans la nécessité

d'abandonner ses études et de donner des

leçons de musique pour vivre. Plus tard cepen-

dant il reprit ses cours de droit, et après avoir

suhi les examens, il entra dans la magistra-

ture, en 1831. En 1841, il s'est fixé a Aix-la-

Chapelle et y est devenu directeur de musique

d'une société de chœur. On a gravé de sa com-

position, a Prague : 1* Quintette* pour deux

violons, alto cl deux violoncelles, op. 1 et 2.

3" Quatuors pour deux violons et deux violon-

celles, op. 3, 4, 5, 7, 15. 3A Nocturne pour le

piano, op. 0. 4" Polonaise idem, op. 11,

5* Ave marit Stella, à trois voix et orchestre,

op. 9. 0° Six quatuors pour quatre voix d'hom-

mes, op. 12. 7" Plusieurs cahiers de ctiauts

avec accompagnement. Une ouverture de con-

cert de sa composition a été exécutée à Prague

en diverses circonstances, a Leipsick, en 1841,

et a Cologne en 1844.

VELASCO (D. Fsuncisco), musicien es-

pagnol du seizième siècle, fut nommé maî-

tre de chapelle de la cathédrale de Santiago,

en 1578. Mais il ne jouit pas longtemps des

avantages de celle position, car il mourut au

commencement de 1579. Ce maître a laissé en

manuscrit des messes, des motels et des vil-

hancicos ou chants de Noël.

VELASCO (Nicolas-Diax), musicien au

service du roi d'Espagne Philippe IV, vers le

milieu du dix-septième siècle, a publié un

système de tablature pour la guitare, sous ce

titre : Nuevo modo de cifra para taner la

guilarra con variedad y perfection, clc
,

Naples, Égide Longo, 1040, in 4\
VELLA (P. DA), violoniste cl composi-

teur, né à Malte, vécut a Paris vers le milieu

du dix-huitième siècle, et y publia : 1" Six

trios pour deux violons et basse, op. 1 (1708).

2* Six quatuors pour trois violons et basse.

YELLIITI (JeavIUptiste), le dernier so-

pranisle célèbre de l'Italie, naquit à Monte-

ronc, dans la Marche d'Ancône, en 1781. Il

était âgé de quatorze ans lorsque l'abbé Calpi,

maître de chant à Ravcnne, se chargea de son

éducation musicale et le prit dans sa maison

pour surveiller ses études. Après six année»

d'exercices de solfège et de vocalitalioa, Vcl.

luli commença sa carrière théâtrale, daos

l'automne de 1800, a Forli, et la continua

pendant deux ou trois ans sur les petits

théâtres de la Romagne. Arrivé à Rome, au

carnaval de 1805, il y fit admirer la beauté de

sa voix et l'expression de son chant dans la

Selvaggia, de Nicolini. Deux ans après, U re-

tourna dans la même ville et se fil la réputa-

tion de premier chanteur de son époque

dans le Trojano, du même compositeur. A

l'automuede 1807, il fut appelé au théâtre

Saint-Charles de Naples, et y flt une vive sen-

sation. Pendant le carnaval et le carène de

1809, il brilla â la Scala de Milan, dans le

Coriolano, de Nicolini, et dans VJfigenia in

Aulide, de Federici . De là il alla à Turin, puis

retourna à Milan, en 1810, et fut engagé pou-

le théâtre de Vienne, en 1813. De retour en

Italie, il chanta à Venise avec un succès pro-

digieux, puis reparut à Milan, en 1814, dans le

(Juinto Fabio de Nicolini, avec la Correa et

David. Dans les années 1825 et 1826, il chanta

au théâtre du Roi, à Londres, et eut, pour

chaque saison de cinq mois, un traitement de

2,300 livres sterling (environ 57 mille francs).

En 1829, il Al un second voyage en Angle-

terre ; mais sa voix ayant perdu son éclat, il

n'y trouva pas d'engagement ; depuis lors il

s'est retiré dans sa patrie, où il est mort dans

les premiers jours de février 1801, 1 l'âge de

quatre-vingts ans.

VENEGAS (Lotis), né à Hinestrosa, dans

la Castille, a écrit un traité de tablature et de

composition, intitulé : Trattado de Cifra

nueva para tecla, harpa y viguela, canto

llano, de organo, y contrapunto; Alcalade

Ilcnarez, 1557, in-fol.

VEWEUI (GfttGOiRE), compositeur, né à

Rome, vers le milieu du seizième siècle, fit ses

études musicales dans celle ville. Il s'est fait

connaître par un œuvre qui a pour titre : Ar-

monia di Vtnere. Madrigali a 5 voci, ei in

fine due, con un Eco a 8 voci; Braetiano,

per Andréa Fei («ans date).

YENINI (l'abbé Fsuhçois), né en 1738,

sur les bords du lac de Como, près de cette

ville, entra d'abord dans la congrégation de«

frères de la doctrine chrétienne, et enseigna

les mathématiques à Parme dans leur institut;

mais il en sortit ensuite, et se rendit à Ail,

oh il fut attaché à l'évéché, en qualité d'abbé

séculier. Les événements de la révolution

ayant obligé Yenini à retourner en Italie, il se

fixa à Milan, et y fut nommé membre de

l'Académie des sciences de l'Institut do
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rovaome d'Halle. Il mourut dans celle ville,

en 1890, à l'âge de quatre-vingt-deux ans. On

idece savant un écrit intitulé : Dissertazione

ni pHneipii deW armonia musicale e

p<Wi'ra, e lutta toro apptieazione atta teoria

eaUapralica delta versiflcatione italiana ;

Pirigi, lolini, 1784, gr. in-8» de cent

wiianle-cinq pages. Le même libraire a pu-

blié nne deuxième édition de cet écrit, en

1798, sans nom de lieu et sans date, gr. in-8°.

Ce bon ouvrage est divisé en cinq chapitres;

les deux premiers nnt été réimprimés dans les

Opu$colitceltidiMilano(t. IX, p. 133-150),

ions le titre : Dell* armonia musicale.

VENOU8E (le prince de), foi/es GE-
SI ALDO (C«*«tts).

YENSKY (Georces), docteur en théologie

et recteur a Bunzlau, naquit à Gommern
(Saie), an commencement du dix-huitième

siècle. Amateur de musique distingué, il fut

membre de la société de Miller (voyez ce

nom), et fournit à récrit périodique de celui-

ri, intitillé Bibliothèque musicale (Musika-

lisch Bihlioibek), deux dissertations concer-

nant la musique et la notation des Hébreux

t. III, p. 606-684).

VENTO (Ivo DE), musicien espagnol, fut

attaché an service du duc Guillaume de Ba-

vière, et vécut à Munich, dans ta seconde

moitié du seizième siècle. Massimo Trojano

dit (I
) que cet artiste était troisième organiste

de la cour de Bavière, en 1568, et qu'il alter-

nait par semaine, pour son service, avec ses

collègues Ciuseppe, de Lucques, et Jean-

laptislc Marsolino. Il ne vivait plus en 1593,

on II avait obtenu sa rétraite, car il ne figure

plus dans l'état des artistes de la chapelle du-

cale deMunich dressé dans celte même année.

Sa dernière publication est de 1591. Les œuvres

connues d'Ivo de Vento sont : 1° Cantiones

lacTxuu Mottectx quatuor vocum ; Munich,

Adam Berg, 1509, in-4° ohl. 2* Latinx Can-

tiones, quas vulgo Motecta vocant, quinque

tocum, suavissima melodia, etiam instru-

mentit mut/et* attemperatx; nunc primum
in lucem editx; Monachii, per Àdamum
Berg, 1570, in-4" obi. 3° iVeœe teutsche

lieder mit 4, 5 und « Stimmen; Munich,

Adam Berg, 1570, in- 4» obi. 3* {bis) Teutsche

lieder von 4 Stimmen , nebst zwey Dialogis.

einem «on 8 und den andern «on 7 Stimmen

(Chansons allemandes a quatre voix, avec

deux dialogues dont un à huit voix et l'autre a

(I) DiKtrii Jtlli triouf, gioitrt, npparmi, etc., p. 06,

V«Jti TftMiso.
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sept); ibid.f 1571, ln-4»ob1. 4» Neue teutsche

Lieder mit drey Stimmen, lieblich xu

singe*, und auf allerley Instrumenten zu

gebrauehen (Nouvelles chansons allemandes à

trois voii, agréables à chanter et à jouer sur

loute espèce d'instruments); ibid., 1573,

in-4» obi. 6* Neue teutsche Lieder mit drey

Stimmen welche lieblich zu singen und auf

allerley instrumenten su gebrauehen (Nou -

velles chansons allemandes à trois voix, les-

quelles sont agréables à chanter et a jouer sur

tonles sortes d'instruments); ibid., 1573, in-4*

ohl. 7" Muletx aliquot sacrx quatuor vocum,

qux eum vivx voci, tum omnis generis ïn-

strumentis musicis commodissime applicari

possunt; ibid., 1574, in-4- ohl. 8- Teutsche

Liedlein mit drey Stimmen tu singen und
zu gebrauche auf allerley instrumenten

(Petites chansons allemandes à trois voix etc.);

ibid., 1576, in-4°obl. 9» Cinq motets, deux

madrigaux, deux chansons françaises et quatre

chansons allemandes, a cinq et a huit voix
;

tàid.,1576, in-44 obi. Î0« Neue teutsche geist-

liche und weltliche Lieder mit fitnf Stim-

men, zu singen, etc. (Nouvelles chansons

allemandes, spirituelles et mondaines, pour

chanter à cinq voix, etc.); ibid., 1583, in-4*

ohl. 11* Newe teutsche Lieder mit drey

Stimmen (Nouvelles chansons allemandes à

Irois voix); ibid., 1591, in*4*obl.

VENTO (Mattuus), compositeur, né à

Naples, en 1739, fit ses études musicales au

conservatoire de Loreto, et commença sa ré-

putation par les opéras suivants : 1° // Bacio.

2» La Conquista det Messico.fr Demofoonte.

4° Sofonisba, et 5* La Vestale. Appelé à

Londres, en 1763, il y publia de la musique de

clavecin cl des canzonettes italiennes qui eu*

rcntdu succès. En 1771, il écrivit Artaserse,

pour la société harmonique {Harmonie mee-

ting), établie en opposition à l'Opéra et di-

rigée par Giardini : cet ouvrage ne réussit

pas. Vento gagnait beaucoup d'argent et vivait

avec beaucoup de parcimonie, ce qui fil croire

qu'il était riche; cependant lorsqu'il mourut,

en 1777, ôn ne put rien trouver de ce qu'il

avait amassé, et sa femme ainsi que sa mère

n'eurent d'autre ressource, pour vivre, que le

travail de leurs mains. On a gravé de la com-

position de Vento à Paris et à Londres : I 4 Six

trios pour deux violons el basse, op. 1 . 3» Six

trios pour clavecin, op, 3. 3* Six sonates pour

clavecin, op. 4. 4* Six trio* pour clavecin,

violon cl violoncelle, op. 5. 5* Six idem, op. 6.

6° Six idem, op. 7. 7° Six irfem, op. 8.

8

# Six

idem, op. 9. 9» Si* idem, op. 13. 10- Six can-
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xonettes italiennes pour une et deux voix,

op. 3. 11» Six idem. op. 10.

YElfTURELLI (Josxra), compositeur et .

organiste, naquit à Rubiera dans le duché de

Modène, en 1711, et mourut a Modène, le

31 mai 1775, â Page de soixante-quatre ans.

Riccardo Broschi (voyex ce nom) avait élé son

« maître de contrepoint. Devenu habile dans

l'art d'écrire, Venturelli composa, à l'âge de

vingt-deux ans, une messe a quatre voix avec

instruments, qui fut exécutée en 1733 dans la

cathédrale de Modène et commença sa réputa-

tion . Toutefois, plus savant musicien qu'homme

de génie, il échoua bientôt après dans t'entre-

prise d'un Stabat Mater â trois voix avec

instruments, qu'il croyait destiné à balancer

la renommée de celui de Pergolése et qui ne

réussit pas ; ce qui n'empêcha pas que le duc

Rinaldo le chargea de mettre en musique

La Passione di Gesu Cristo, de Métastase, à

quatre voix et instruments. Cet ouvrage fut

exécuté à la cour en 1755. En 1741, Veniu-

relli fit représenter au théâtre de Modène

l'opéra bouffe intitulé : Il Matrimonio dis-

gratiato. Il y donna aussi, en 1755, La Mo-
glie alla moda, intermède à deux personnages

dans la forme alors en vogue. Cet artiste a

laissé en manuscrit un grand nombre d'airs

écrits pour être introduits dans divers opéras,

beaucoup de psaumes, Hymnes, 7Ymfum ergo
%

motets, messes, cantates, symphonies et con-

certos pour divers instruments. En 1774, un
an avant sa mort, il voulut tenter un nouvel

essai de lutte avec le génie de Pergolése, et

écrivit un second Stabat Mater à trois voix et

instruments, qui fut plus malheureux encore

que le premier.

VE !>'UA (Fxkdéxic-Marc-Artoihb), violo

-

niste et compositeur, né i Paris en 1788, d'une

famille italienne, commença l'étude de la mu-
sique dès ses premières années. En 1800, il

fut admis au Conservatoire de cette ville

comme élèv e de Baillot, pour le violon. Le dé-

part de cet artiste célèbre pour la Russie ayant

laissé son élève abandonné à lui-même, les

parents de M. Venua profilèrent des relations

rétablies entre la France et l'Angleterre par la

courte paix d'Amiens, et allèrent se fixer à

Londres en 1803. Leur Dis y reçut des leçons

de composition de son compatriote Lanza

{voyez ce nom), et eut quelques conseils de

Wintcr. Devenu chef d'orchestre pour les bal-

lets au théâtre du Roi, à Londres, M. Venua
fut chargé de la composition de la musique des

pièces de ce genre et resta en possession de

cet emploi pendant uue longue suite d'années.

VERAC1NI

Au nombre de ses ouvrages, on remarque le

ballet de Flore et Zéphire (de Didelot), qui (ut

joué à l'Opéra de Paris en 1816, et obtint uo

succès de vogue pendant plusieurs années.

M. Venua n'a cessé d'habiter Londres pendant

environ soixante ans et y a joui de beaucoup

d'estime.

YENY (Aucostx), né le 30 septembre 1601

à Méru (déparlement de l'Oise), fut admis au

Conservatoire de Paris, le 12 avril 18IG,

comme élève de M. Vogt pour le hautbois, et

fil, sous la direction de M. Barbereau, de*

études de contrepoint et de fugue. En 1818, il

obtint au concours le second prix de haut-

bois ; le premier, ne lui fut pas décerné, quoi-

qu'il soit resté dans la classe de son pro-

fesseur jusqu'en 1835. En 1819, il entra a

l'orchestre de l'Opéra italien eu qualité de

second hautbois, et en 1833 il passa à celai de

l'Opéra dans la même position : il y resta jus-

qu'en 1842, où il prit sa retraite. Cet artiste

s'est particulièrement distingué par la manière

de jouer le cor anglais, dont 11 avait fait une

élude spéciale. On a de lui deux livres de né-

langes pour hautbois et piano conceruau,

sous le litre de Souvenirs des Bouffes; Paris,

Henri Lemoine. Il a publié aussi une fantai-

sie pour hautbois et piano sur des thèmes de

Richard, ibid.; Fantaisie sur le Roid'Yvttot;

Paris, Meissonnier ; et Fantaisie pour haut-

bois ou cor anglais et piano sur les thémti

de Régine ; Paris, Braodus.

\ ERACIIMI (Abtoinb), violooisle, néàFIc-

rence, vers le milieu du dix-septième siècle, a

publié de sa composition : 1° Sonate a tre, dut

violini e violone, o areiliuto col basso cent»-

nuo per l'organo, op. 1 , Florence, 1662j «<

ouvrage a été réimprimé à Amsterdam cbei

Roger, in-4» obi. 3e Sonate da Chiesa a vio-

lino e violoncelle o basso continuo, op. 2;

Amsterdam, Roger. 3* Sonate da cameraa

due violini e violone, o areiliuto col botta

continuo per cembato, op. 3, ibid.

VERACINI (Fnaiiçois-MARiE), neveu do

précédent et son élève, fui considéré en Iulie

comme le plus habile violoniste de son temps,

après la mort de Corelli. Il naquit à Florence

vers Tannée 1685. A l'âge de vingt-neuf ans,

il se rendit à Venise et s'y fit entendre avec un

si brillant succès, que Tartini, désespérant de

lutter contre lui avec quelque avantage,»

retira â Ancêne, pour s'y livrer i de nouvelles

éludes (voyez Tartisi). Dans la même aonée

(1714), Veracini fit un premier voyage a Lon-

dres et yjoua dans les enlr'actcs de l'Opéra. Il

y 01 la plus vive sensation, et y vécut pendant
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déni ans cooiidéré comme un prodige d'habi-

leté. Armé à Dresde en 1730, il obtint les

titres de compositeur et de virtuose de la mu-

tique particulière du roi de Pologne. Malheu-

reusement son orgueil, égal a son talent,

blessa dans plusieurs occasions l'amour-propre

des artistes de cette musique, particulièrement

dePisendel, maître de concerts du roi. Celui*

ci résolut de se venger, et fit étudier avec soin

vn de ses concertos par un des plus médiocres

violonistes de l'orchestre, jusqu'à ce qu'il le

jouât parfaitement; puis, suivant l*usage de

cette époque, il porta, devant le roi, le défi 1

Veracini de jouer ce concerto à première vue.

Le virtuose se tira honorablement de celte

épreuve, mais le ripiéniste le joua après lui

avec la sûreté et le fini qu'on ne peut avoir

dans un solo qu'après l'avoir étudié. L'humi-

liation que Veracini en éprouva fut si vive, qu'il

tomba sérieusement malade. Dans un accès de

de fièvre chaude, il se jeta par la fenêtre de sa

chambre, le 13 août 1733, et fut assez heureux

pour ne se casser que la jambe. Après sa gué-

risoa, il s'éloigna de Dresde, et se rendit à

Prague, où il entra au service du comte de

Einsky. Après un long séjour en Bohême, H

alla de nouveau en Angleterre, et donna des

concert» à Londres, en 1756; mais il n'y eut

pins le même succès. On lui trouva le style

vieux, et la comparaison de son talent avec

celui de Geminiani ne lui fut pas favorable.

De retour en Italie, en 1747, il se retira près

de Pise, dans une modeste demeure, et y mou-

rut vers 1750. On a gravé a Dresde et à Ams-

terdam deux recueils de douze sonates pour

tiolon et basse de sa composition. Il a laissé

aussi en manuscrit quelques coucertos, et des

symphonies pour deux violons, viole, violon*

celle et basse continue pour le clavecin.

VERBONNET, musicien vraisemblement

belge, de la fin du quinzième siècle etdu com-

mencement du seizième, fut élève de Jean

Okeghem, ainsi que nous l'apprennent ces

vers de Guillaume Crétin (voyez Okeobex),

dont Guillaume Crespel a fait une déploralion

eu musique :

Agrieota, Verbonaet, Priori»,

Jotquin Desprci, Gatpar, Brunei, Compcre,

Ne parlet plu de joyetu «nanti oc ris,

Mail eompoici uog Nt recorderu,

Poar lamenter nostre maiatre et bon pére.

Le nom de Verbonnet ne seraitconnu que par

ces vers, et l'on ne saurait rien de son mérite,

si an morceau de sa composition, à quatre

vois, n'avait été conservé dans le rarissime

recueil qui a pour titre : Setectissim* nec
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non familiarissim* Cantiones ultra een-

fum, tic... à sex usque ad duos votes; 4*-
gustx Findellcorum, Melchior Kriesstein

excudebat, 1540, petit in-8» obi.

VERDELOT (Pbilipvb), compositeur

belge, né vers la fin du quinzième siècle, avait

déjà de la célébrité en Italie, dès 1536, puis-

que, dans cette même année, parut à Rome,

cbez Jacques Junte, un recueil dont il sera

pailé plus loin, lequel contient un motet à

quatre voix de cet artiste. So France, il était

également renommé avant 1530, car Pierre

Atlaingnantmità cette époque quelques-unes

des compositions de Verdelot dans ses recueils

de motets et de chansons des plus célèbres mu-

siciens qui vécurent sous le règne de Fran-

çois ln . On n'a que des renseignements

insuffisants sur les emplois de ce musicien,

jusqu'au moment où cette notice est écrite.

M. Cafïl (Storia délia musica sacra nella

già Cappella ducale di SanMarco %
etc., t. II,

p. 31) dit qu'il a trouvé son nom dans la liste

des simples chanteurs de la cathédrale de

Venise. Suivant Vasari (Vie des peintres),

Verdelot aurait été maître de chapelle de la

seigneurie de Venise; mais il ne le fut jamais.

Guicciardini le place, dans sa Description des

Pays-Bas, au nombre des artistes belges qui

avaient cessé de vivre en 1567. Verdelot a vécu

à Florence, au moins pendant un certain

temps, car Cosme Barloli dit de lui, dans ses

Ragionamentiacadmicisopra alcuni luogh i

difficili di Dante (lib. III, fol. 36) : « ... Et

» déjà vous savez qu'à Florence Verdelot était

» mon grand ami. Je désirerais dire de lui, si

» je n'étais retenu par l'amitié qui nous unis-

» sait, qu'il y eut, comme véritablement il

» y a, une infinité de ses compositions de mu-

* sique qui, aujourd'hui encore, font naître

> l'admiration des compositeurs les plus expé •

» rimentés (1). » Mais si le séjour de Verde-

lot à Florence, vers 1530-1540, n'est pas dou-

teux, il n'en est pas de même à l'égard de la

position qu'il y occupa. On ne trouve aucune

mention de lui dans les livres de Poccianli

et de Ncgri sur les écrivains florentins. Zar-

lino, Pierre Poozio et Vincent Galileo ne

parlent de Verdelot qu'avec la plus grande

estime; ce dernier lui donne la qualification

d'exceWenf.dans son Fronimo, et y reproduit

deux morceaux tirés de ses œuvres et ar-

Elgii stpele cbe io Firenie Verdelotlo en

mio amicisaisao Bel ej«ale io ardircidi dire, H io non

avessi rispeito alla amicitia, «fie baierai» inaieme, cbe

ci futslno, corne in vero ci «ono, infiniti composition) dî

mujica, che ancor hoggi f»nno miravifbarf i pin giudi-

tioti eompoailori cbe ti aieao.

Digitized by Google



VERDELOT350

rangés en tablature tic Imh; mais aucun

île ces auteurs ne fournil de renseignements

sur la sitnation dans laquelle vécul en Italie

le célèbre musicien belge.

Les recueils de compositions de cet artiste

sont devenus fort rares, el ce qu'on en trouve

est presque toujours incomplet de quelque

voix, quoiqu'il en ait été fait de nombreuses

éditions qui prouvent la vogue donl ces ouvra»

ges ont joui, et l'usage universel qu'on en a

fait. Il existe, sans aucun doute, des éditions

des madrigaux à quatre ou cinq voix de Ver-

delol antérieures à 1530, mais on n'en trouve

de trace dans aucun catalogue venu à ma con-

naissance. L'existence de ces éditions est dé-

montrée par un livre «le tablature de lutb qui

se trouve a la Bibliothèque impériale de Vienne

et qui a pour litre : fnlavolatura de li Madri-

gali di Verdelotlo da cantare et sonare nel

liulo,intavolatiper Mener Adriano, nova-

tnenlesiampato; sans nom de ville, mais avec

la date de 1530 cl les initiales 0. S. M. (Octa-

vien Scotto de Monta, imprimeur de musique

a Venise. Voyez Scotto). Il est évident que

celte tablature n'a été faite qu'ajirès la publi-

cation des madrigaux de Verdelot, pour les

voix. Les plus anciennes éditions connues au-

jourd'hui sont celles-ci : 1» Verdelotto, Ma-
drigali à 4 voci. In Venetia, par Oitaviano

Scotto, 1537, in-4° obi. (on en trouve un

exemplaire a la bibliothèque du Conservatoire

de Bologne). 2» // iecondo libro de Madrigali

di Verdelotto insicme eon akuni ait ri bellis-

$imi Madrigali di Adriano (Willaert) et di

Conslantio Fe$ta. Sans nom de lieu, 1537. Ce

recueil contient vingl-cinq madrigaux. Il est à

la Bibliolhèqne royale de Munich. 3« /( terzo

libro di Madrigali di Verdelotto. Sans nom
de lieu, 1537 (à la même bibliothèque). 4« Dei

Madrigali di Verdelotto et d'altri aulori

a cinque voci libro iecondo. Sans nom de

lieu, 1533 (vingt-deux madrigaux. A la même
bibliothèque). Bien que ces recueils soient sans

nom de ville, les caractères de musique sont

évidemment ceux dont s'est servi a Venise

Oitaviano Scotto, el l'on ne peut douter qu'ils

ne soient sortis de ses presses. 5" Verdelot,

La piu divina et piu bella mutica , che

se udisse giamai delli présent i Madrigali a
$ei voci. Composti per lo eccellentissimo

Verdelot, et altri musici, non pià stampati,

et con ogni diligentia corretti. Novamente
posti in iuce. 154 1 . Venetiis, apud Ant. Gar-
dane, petit in-4° obi. (trente et un madri-

gaux).G" Le doue et eccelleniissime composi-

tion! dei Madrigali di Verdelot, a cinque

voci, et da divertiperfettissimi musici fatl*.

Novamente ristampate, et con ogni diligtn>

tia corrette. Excudebat Venetiis, apud Aut.

Gardane, 1541, petit in-44 obi. (quarauie-

trois madrigaux). 7° Di Verdelot tutti li

Madrigali deiprimo et secondo libro, a quai-

tro voci. Novamente ristampati, et da

molli trrori emendati. Con la giunla dti

Madrigali a cinque voci dei medesimo au-

tore. Aggiuntovi ancora altri Madrigali

novamenje composti da Messer Adriano

(Willaert); et de altri ecceUentissimi

n ci*. Venetiis, apud Antonium Gardant,

1541. Petit in-4» obi. (soixanle-huit madri-

gaux). Une autre édition des deux pre-

miers livres de madrigaux à quatre voix de

Verdelot avec les madrigaux a cinq voix avait

été publiée en 1540 chez Jérôme Scollo, à Ve-

nisc1 sous un titre exactement semblable.

8° Verdelot. A qualtro voci. Venetiis, apud

Ant. Gardane, 1541. Petit in-4°obl. (irenie-

six madrigaux ; c'est un choix de pièces J«

deux premiers livres à quatre voix). 0» Ma-

drigali di diverti aulori. Venetia appretto

Antonio Gardane, 1540, petit in-4" obi. O
recueil n'est qu'une nouvelle édilion du n'5,

quoique l'imprimeur n'ait pas mis au fronti-

spice nuovamente ristampali. Le même édi-

teur en a donné une troisième édilion en 1501,

in-4° obi. 'Antoine Gardane a donné aussi de

nouvelles éditions des deux premiers livres «le

madrigaux à quatre voix de Verdelot, en Î556et

1500. Il y a enfin une édilion des mêmes livres

réunis sous ce tilre : Tutti li Madrigali dei

Verdelot a 4 voci', corretti da Claudio da

Corregio. Venetia, presso Claudio daCor-

reggio, 1500, in-4". 10« Philippi fierdeloii

Etectiones diversorumMottettorum distinetz

quatuor vocibus, nunc primum tu lueem

mittr. Et quorundanx musicantium alio-

rum Meditationes musices dulcissim*.

Venetiis, apud Antonium Gurdanum,\5i9,

in«4g obi. Ce recueil de motels de Verdelot est

le seul que je connaisse, quoiqu'il eu ail cent

un grand nombre répandus dans les recueils

publiés en France, en Belgique, en Italie el

en Allemagne. Parmi ces recueils, on remarque

ceux-ci : 1* Motettidel Fiore. Primas Liber

cum quatuor vocibus. Impressum Lugduni

perJacobum Modernnm de Pinguento, 1532,

in -4°. — 2° Idem. Liber secundus quotuor

vocibus. Sans nom de lieu et sans date (Lyon,

Jacques Moderne, 1535).— 3" Liber primus,

quinque et viginti musicales quatuor vocum

Motetos complectitur. Parisiis, apudPetram

Attaingnant, 1534.-4° Liber secundus;
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quatuor et viginti musicales quatuor vocum I

Motetos habet; ibid., 1534.-5° Liber ter(tus

viçinti musicales quinque, sex vel octo vocum
mtetos habet; ibid., 1534. — G* Liber quar-

tus: XXIX musicales quatuor vel quiuqne

parium vocum modulos habet; ibid., 1534.

—

7» Liber dccimus : Passiones Dominice in

Hamis palmarum, veneris sancte; nec non
kcliones feriarum quinte, sexte ac sabbati

htbdomade sancte ; ibid., 1534. — 8° Liber

wdecimus. XXVI musicales habet modulos

quatuor et quinque vocibus editos; ibid.,

1534. — 0° Novum et insigne opus musicum
stx, quinque et quatuor vocum, etc. ; Nori-
krgx, arte Uieronymi Graphe»', 1537. —
WSetectissimarum Motetarum partimquin-
qne, partim quatuor vocum. Tomusprimus.
D. Georgio Forstero seUctore Jmprimebat
Petrtius Norimbergte, 1540. — II" Evan-
gtlia Dominicorum festorum dierummusicis
numeris pulcherrime comprehensa et ornata.

Tomi sex. Noribergm in officina Johannis
Montani et Ulrici Neuberi, 1554, in-4°obl.

— 19° Psalmorum selectorum a prxstan-
tistimis hujus nostri temporis in arte musica
«rtificibus in harmonia quatuor

,
quinque

tt tex vocum redactorum; ibid., 1553, Tomi
quatuor. — 13° Le neufviime livre auquel
iont contenues trente et huyt chansons musi-

taies à quatre parties nouvellement impri-

*nets,à Paris, par Pierre Attaignant, 1529,

in-8» obi. La collection de musique d'anciens

auteurs en partition qui se trouve à la biblio-

thèque du Conservatoire de Paris, sous le nom
«le Collection Eler, renferme un motet à cinq

toit du même auteur (Si bona suscepimus),

*t le canon à huit voix : Qui dira la peine.

On trouve des messes de Verdelot dans le

'olwne 38* des archives de la chapelle ponlifl-

cjledeRome,en manuscrit. Un tnolet aquaire
iou de ce musicien (Tanto tempore vobiscum)
al contenu dans un beau manuscrit de la

bibliothèque deCamhrai, coté 124. On trouve

3"$»i le nom du Verdelot avec son prénom dans

"ne collection qui a pour titre : Le dixiesme
livre deschansons d quatre partiescontenant
la bataille de Clément Jannequin, avecq la

tinquiesme partie de Philippe Verdelot si

plucet, et deux chasses de lièvre à quatre

parties et léchant des oiseaux à trois. Impri-

mées a Anvers par Tilman Susalo, imprimeur
el correcteur de musique, demeurant auprès
•le la Nouvelle Bourse, Tan 1545, in-4». Une
messe de Verdelot à quatre voix, intitulée

l'hihmena, se trouve dans un recueil qui a

pour litre : Mitsarum quinque liber primus,

BIOGB. VMV. DES USICJttlS. T. VIII.

cum quatuor vocibus ex diversis auihoribut

excellentissimis noviter in unum congestus.

Venetiis, apud ffieronymum Scotum, 1544.

VIÙRDI (Jostpn), compositeur dramatique,

est né le 0 octobre 1814, à Busselo, bourg d»i

duché de Parme, à six lieues environ de celle

ville, et autant de Plaisance. Un organiste de

cette localité, nommé Provesi, lui donna les

premières leçons de musique et l'initia aux

éléments de l'harmonie. Après quelques

années employées en essais de composition, où

son instinct avait plus île part que l'insuffisant

enseignement de son protesscur, Verdi com-
prit la nécessité d'une instruction plus solide,

dont il n'espérait trouver la source que dans

une grande ville; mais né d'une famille peu

aisée, il ne pouvait obtenir d'elle les ressources

nécessaires pour y vivre pendant le temps de

ses études. Cependant il touchait à sa dix-neu-

vième année, el il n'y avait pas de temps à

perdre pour atteindre son but. Ce fut alors

qu'un de ses concitoyens, M. Antonio Barcixi,

persuadé qu'il y avait dans ce jeune homme
une célébrité future, lui offrit de pourvoir n

son entretien jusqu'au moment où lui-môme

se créerait des moyens d'existence par son la-

lent. Touché de celle offre géoéreuse, Verdi

accepta avec reconnaissance et se rendit à

Milan, oh il arriva dans l'été de 1833.11 s'était

proposé d'entrer au Conservatoire de celle

ville ; mais il n'y fut pas admis. On a pris plus

la ni occasion de celle circonstance pour faire

une de ces sorties si fréquentes contre les con-

servatoires et les écoles; car celle niaiserie est

un des lieux communs de la critique vul-

gaire. Ceux qui ont intenté ce procès au Con-

servatoire de Milan ignorent qne son chef était

alors Francesco Basili, un des derniers

maîtres produits par la grande école du dix-

huitième siècle, et artiste de grande valeur

(voyez Basili). Il est à peu près certain que

Basili chercha dans l'aspect de Verdi quelque

indication de ses facultés d'artiste; car c'est

par là qu'un cher d'école peut, dans la plupart

des cas, apprécier les chances d'avenir d'un

élève aspirant : or pour quiconque a vu l'au-

teur île Rigoletto et d'il Trovatore, ou seule-

ment son portrait, il est évident que jamais

physionomie de compositeur ne fut moins ré-

vélatrice du talent. Cet extérieur glacé, celte

impassibilité des traits et de l'altitude, ces

lèvres minces, cet ensemble d'acier, peuvent

hien indiquer l'intelligence; un diplomate

pourrait être caché la-dessous; mais personne

n'y pourrait découvrir ces mouvements pas-

sionnés de l'àmc qui, seuls, président à la
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création des belles œuvres du pins émouvant

îles arts. N'ayant pas été reçu dans les classes

d'harmonie et de composition du Conserva-

toire, Verdi choisit pour maître Lavigna

(voyet ce nom), alors maestro al cembalo du

théâtre de -te Scala. Comme la plupart des

msltres.de cette époque, Lavigna avait une

méthode d'enseignement toute pratique: il Tai-

sait écrire par son élèvedes morceaux sur divers

sujets, et il se bornait h en corriger les faute*.

Après trois années d'études de ce genre, Verdi

écrivit de la musique de piano, des marches et

pas redoublés pour
7 musique militaire, des ou-

vertures {sinfonte),des sérénades,des cantates,

des morceaux do chant, un Stabat Mater et

quelques autres morceaux de musique reli-

gieuse : tout cela est resté inédit.

Le début de sa carrière de compositeur dra-

matique se fit le 17 novembre 1839, au théâtre

de la Scala de Milan, par Oberto conte di San

Sonifaxio, opéra rempli de réminiscences des

ouvrages de Bellini, particulièrement de la

Norma, et en général mal écrit, mais oii il y

avait quelqoes lionnes choses empreintes de

caractère dramatique, entre autres un

quatuor au second acte, qui décida le succès de

l'ouvrage. Dans ce morceau même, il y a hien

des maladresses d'écolier, par exemple des

successions d'accords parfaits majeurs mon-

tant d'un degné, oit se trouvent réunies toutes

les fautes de tonalité qu'on puisse accumuler;

mais l« sentiment est énergique et l'effet scé-

nique entraînant : il n'en faut pas davantage

pour le public qui n'entend rien aux finesses

de Part. Un Giorno di regno, traduit du vau-

deville français Le faux Stanislas, fut le

second opéra écrit par Verdi. Représenté

au théâtre de fa Scala , au mois de dé-

cembre 1840, il tomba et ne fut donné qu'une

fois. Le correspondant de la Gazette géné-

rale de musique de Leipsick, rendant un

compte sommaire de cet ouvrage, le définit un
bazar de réminiscences. Après le naufrage

de cette partition, Verdi éprouva un moment
de découragement; cependant il accepta du

poète Solcra le livret de IVabucodonosor, qui

venait d'être refusé par Nicola'i, de Berlin,

dont le Templario avait obtenu récemment de

brillants succès à Turin, à Gènes et à Milan.

Représenté au mois de mars 1842, IVabucodo-

nosor répara brillamment l'échec tVUn

Giorno di regno : il fut le premier fondement

de la renommée de l'artiste. Un certain carac-

tère grandiose se fait remarquer dans cet ou •

vrage. Quand je l'entendis à Paris, où Ron-

coni se montrait excellent dans le rôle

principal, je crus a l'avenir du jeune compo-

siteur, en dépit des réminiscences de formes et

d'idées prises ça et 1â, surtout dans Rossini et

Donizetti, et de certaines vulgarités dans le»

cabalettes. Les choses originales, véritable-

ment trouvées, n'y sont pas abondantes; mais

j'y trouvais assez d'heureux effets d'opposi-

tion de rhythmes et de coloris, pour espérer

d'un compositeur de vingt-huit ans des con-

ceptions plus complètes, lorsque l'expérience

aurait développé, fortifié ses qualités person-

nelles. Après le IVabucodonosor vint l'opéra

/ Lombardi alla prima Crociata ,
représenté

à Milan au mois «le février 1843. Le succès eut

encore plus d'éclat que celni de l'ouvrage pré-

cédent. Les mêmes qualités, les mêmes défauts

s'y trouvent à peu près daos les mém«

proportions; cependant il y a dans les lom-

bardi quelques morceaux d'une touche plus

ferme que dans l'autre, particulièrement If

trio final Quai voluttà trascorrere, qui a

toujours fait naître l'enthousiasme des specta-

teurs italiens. L'Ernani, qui succéda ani

Lombardi, fut représenté à Venise, dan» le

mois de mars 1844. C'est un des ouvrages dn

maître travaillés avec les soins les plus minu-

tieux et dans lesquels son intelligencede l'effet

scénique s'est manifestée de la manière lapins

évidente. Le charmer est absent, comme dam

ses productions précédentes, mais la force

dramatique n'y fait pas défaut ; elle y tond*

même dans l'exagération qui est inhérente a

sa manière, et l'on y sent une certaine ten-

dance violente et révolutionnaire qui répond à

la disposition des esprits en Italie à l'époque

où l'ouvrage fut produit. Delà le succès géoé-

ral d'Fmani sur les scènes de la Péniosule;

succès que celle partition ne trouva pas alors

dans le reste de l'Europe.

Inférieur à VErnani, le drame musical

/ due Foscari, représenté au théâtre Argen-

tina de Rome au mois de novembre 1844, f»t

froidement accueilli. Il se releva plus tard cl

fut joué sur la plupart des scènes italiennes,

mais sans faire naître Jamais de hien vi»c<

sympathies. Cet opéra fut, pour Verdi, le com-

mencement d'une phase peu fortunée danj »

carrière dramatique, car il fut suivi de d'o*

vanna d'Arco, joué à Milan, au mois de fé-

vrier 1845, et qui tomba; de YAttira, Jon*

sans succès au théâtre San Carlo de Napl«,

dans la même année; de YAttila, faible

production donnée à Venise, au mois de mars

1840, et qui n'eut qu'une courte existence à la

scène; de Macbeth, mauvais ouvrage écrit

pour Florence, représenté au mois de mit*
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1X47, et presque aiis«itùl oublié; enfin,

A*lMasnadieri, partit ton écrite pour Londres

,

où elle fnt mise en scène sans succès, an mois

de juillet 1847. Après celle dernière chnle.

Verdi se rendit à Paris, où il était engagé pour

arranger sa partition des Lombardi en opéra

français; travail malheureux qui adonné pour

té»i\m Jérusalem, jone\à l'Opéra au mois de

norrmhre de la même année, et dans lequel,

dénaturant une de ses meilleures productions,

transportant les morceaux de la situation pour

tiquello il* avaient été rails dans d'antre* où

ils perdent leur signification, le compositeur

a intercalé des choses prises dans d'autres

pariilions, ou des morceaux nouveaux. Au
nombre de ces choses nouvelles est la scène

mon«tmeuse et révoltante de la dégradation

île Gaston par la main du bourreau, où se

ironve nn air mal fait, rié|KMirvn d'art, dans

lequel une longue phrase de pende valeur est

répétée Irot* fois de la même manière, en

montant chaque fois d'un ton. Cette pauvreté

«le conception, condamnée dans les anciennes

écoles d'Italie, était désignée autrefois parle

nom de rosalie. Le professeur A. Baser i, qui

roanall l'art et dont on ne peut méconnaître

la bienveillance pour Verdi, a dit de cet ou-

vrage (Studio suite opère di Giuseppe / •rriï,

p. 131) : e Sous la forme de Jérusaient,' les

• Lombaréi sont a peine reconnaissantes,

• ayant perdu leur fraîcheur et leur beauté.

Il en derait être ainsi quand on réfléchit

» que, par la transformation opérée, les

• pensées et les meilleures scènes sont

» changées et altérées
;
que l'action est trans-

• portée d'un climat sous un antre; que

> beaucoup de bons morceaux ont disparu ou

» sont mutilés; que quelques-uns ont été

• privés île la vie et de l'énergie qui se trouve

« dans d'autres; de telle sorte qu'il en résulte

» no travail bouffi, décousu, et privé du co-

• loris, qui est un des plus grands mérites des

• Lombardi (1). > En dépit de ces défauts,

auquel» j'en pourrais ajouter plusieurs

aolres, l'administration de l'Opéra fit un

succcs momentané à la triste conception de

(OSotto il iftnbisnte d'Us Jtrutaltm, t t.»r**>«rdi

uioipptna rlronoscilitli per la prnlul.i loro frfwbeiis

<M avtrnsnta. E ro»ido*r*a «urcd-requamlosi riflrlta

<W, per la operala Irasformaiione .*î mutir»nn ni alle-

r»ron« î prnsirri e te serne otigtlori; trnnr trasportare

l'aiione totto un ahro eîMo; molli baoni penl di»par-

"ro o rlmasero mntihli; cri nlruni fwronn prisait di

qt'Hi *im td tnrrgia rhe tro»asi negll altri ; di modo
'I" rr««i1l.» un l.i\nro gnnfîrt, itnnnfssn, e ifnn quel

^ ci o, rt,«. forma il preglo m^gsiorr Hc* l.-^banti.

Jérusalem, et Verdi retourna en Italie. Il

n'avait pas Ani avec sa mauvaise veine théâ-

trale; car II Corsaro, joué a Triette au mois

d'octobre 1848, lit un fiasco; la Battagtia de

r.egnano, représentée à Rome, an mois de

janvier 1840, n'eut qu'un moment d'existence

et tomba dans les autres villes; enfin Stiffetio,

joué à Triesle an mois île novembre 18rd>, ne

réussit pa«. Avant ce dernier ouvrage, Verdi

avait donné a Ni pies, au mois de décembre

1840, Luisa Miller, production supérieure à

toutes colles qu'il avait mises en scène depuis

1844. On y trouve un quintette, i la fin du
premier acte, qui est une des meilleures

choses écrites par le compositeur. I.a partition

de Luisa Miller est restée au nombre de ses

succès en Italie.

L'année 1851 marqna une transformation

dans la manièrr «If Verdi et commença l'époque

de sa popularité hors de sa patrie. Ce fut au mois

de mars de celteanneequ'il donna son Rigoielto

à Venise. Il y a dans cet ouvrage des traits de

mélodie mieux sentis que dans ses productions

précédentes : je dis des traits parce que le

sentiment de la mélodie pure n'est souventque

fugitif dans ses partitions; jamais il n'en fait

la base d'un morceau entier. Sa phrase, en gé-

néral, est courte; elle se complète par des pro-

cédés de facture ou par des lieux communs.

Dans Higoletto se rencontrent ça et la des

phrases d'uu bon sentiment. L'air de Higo-

letto an second acte et le duo qui le suit ont le

caractère dramatique, ainsi que le quatuor du

troisième acte. Après Rigoletto vint il Trova-

tore, représenté a Rome, dans le mois dejanvier

1853. La scène du Miserere a fait la fortune

de cet opéra ; non que le Miserere en lui-

même ait beaucoup de nouveauté, mais le ca-

ractère de la canliléno est louchant, et l'an-

goisse de Léonore est bien exprimée. Dans son

ensemble, celle partition est fort inégale et

l'on y sent des réminiscences de Bellini et de

Dontretli. La Traviata, jouée à Venise, au

mois de mars 1853, tomba le premier soir, se

releva ensuite et nuit par devenir en Italie un

des ouvrages les plus populaires de Verdi.

A l'étranger, il a moins réussi. Les Pépres si-

ciliennes, écrites pour l'Opéra de Paris, et re-

présentées le 13 juin 1855, furent assex froi-

dement accueillies. La partition est mieux

écrite que la plupart des ouvrages du mém
auteur: l'instrumentation est brillante, mais

l'inspiration manque presque partout. Du

resle, en écrivant pour Paris, Verdi ne

changea pas sa mai) 1ère : Les Péprts $iei-

•\.
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VERDI

tiennes 00 sont qu'un médiocre opéra italien

porté sur la scène française.

De retour en Italie après la représentation

des Vêpres siciliennes, Verdi écrivit pour Ve-

nise Simone Boccanegra, dans lequel il tenta

un essai de musique de l'avenir, a la manière

allemande de Vépoque actuelle, autant qu'en

peut faire un Italien : celle fantaisie ne lui

réussit pas, car l'ouvrage tomba au théâtre de

iaFenice,le 19 mars 1850; il ne fut pas mieux

accueilli ailleurs, à l'exception de Naples, ou

il eut quelques représentations. Verdi refit

ensuite son Sliffelio pour la foire de Rimini,

sous le titre A'Aroldo. Du prêtre iSliffelio),

son poète fit un guerrier (Àroldo), et la mu-
sique faite pour le premier s'adapta tout aussi

bien a l'autre. Quelques morceaux de la pre-

mière forme disparurent; d'autres furent mo-

diAés,etlequatrième acte fut refait en entier.

L'ouvrage ainsi façonné fut joué au mois

d'août 1857. La présence du compositeur a la

première représentation procura des applau-

dissements à celte deuxième édition de son

ouvre : mais Aroldo ne parut dans aucune

autre ville de l'Italie. Un Ballo in masekera,

écrit pour Naples, en 1858, ne put y être re-

présenté, par les empêchements de la censure.

Cet ouvrage ne fut joué qu'en 1850, a Rome,

au théâtre Apollo.L* manière du compositeur

s'y rapproche de la Traviata. En somme, la

musique de cet opéra est inférieure à celle de

Rigoletto et du Trovatore. Le dernier ou-

vrage de Verdi, jusqu'au moment où cette no-

tice est écrite (18G4), est la Forsa del destino,

composé pour Pélersbourp, et représenté sans

succès en 186S. La cour de Russie se montra

bienveillante et gracieuse pour le composi-

teur; mais il n'en fut pas de même du public

et surtout des artistes, irrités par les brus*

queries et le ton dédaigneux qui sont dans les

habitudes du maître.

Quelle que soit l'opinion qu'on ait du talent

de Verdi et de la valeur de ses productions, on

ne peut méconnaître la popularité dont il

jouit. Les circonstances lui oot été favorables,

car, dans l'espace de vingt-cinq ans, il n'a

pas rencontré dans sa patrie un artiste de mé-

rite avec qui il eût quelque lutte a soutenir.

M. Basevi a fait, dans son livre sur l'œuvre de

Verdi, le compte des opéras écrits et repré-

sentés en Italie depuis 1842 jusqu'en 1857,

c'est-à-dire, dans l'espace de quinze ans : il

fc'élève a six cent quarante et un! dont au-

cun n'a pu vivre et dont on ne sait plus racine

les litres. Verdi a triomphé sans combattre,

lice n'est contre l'opinion des connaisseurs,

qui ne lui était pas favorable. Homme d'intel-

ligence, il ne se mit pas en peine de l'oppo-

sition qu'il trouva de ce côté, et se dit que l<<

pens de poùl sont toujours en si petit nombre,

qu'ils ne peuvent ni faire, ni empêcher U

succès. Il avait jugé son époque et son pajt

(car c'est un penseur), et il comprit que le

temps des conditions du beau dans l'art

était passé. Celui des émotions nerveuses était

venu : ce fut A elles qu'il s'adressa. L'esamei.

attentif de ses partitions ne permet pas «k

doute à cet égard. Tout y est combiné pour

l'effet, et presque toujours pour l'effet exagéré,

violent, exubérant; l'unission des voix, le

staccato de l'orchestre; la fréquence des mu-

tations de mouvements, les rhythmes preué*

et persistants, les voix vibrantes et jetées «laas

leurs régions les plus élevées, les contractes

de coloris incessants, tout, dans cette musi-

que, s'adresse aux sens. Rarement on y Iroure

quelque aliment pour l'élévation de la pensée;

plus rarement encore pour le sentiment et U

véritable expression. Verdi n'a été inventeur

ni par l'idée, ni parla forme : son originalité

consiste dans l'excès des moyens, lequel arme

au but qu'il se propose et souvent enlève Tau

diloire.

llasevi, critique consciencieux, bienveillasl,

et dont le» expressions laudali ves pour l'auteur

des lombardi et du Trovatore sont seuvem

trop accentuées,distingue quatre ma nièresdans

l'œuvre du compositeur, et, a propos de la

quatrième, il arrive* cette singulière conclu-

sion : « Quant à ce qui est de l'art, je croit

» que si Verdi, avec son quatrième style, s'ef-

» forçait de ne pas sacrifier la mélodie, mai*,

> l'associant mieux à l'harmonie, l'adaptant

» avec plus de circonspection à la voix bn«

» mai ne, et faisant un meilleur emploi des di-

» vers instruments de l'orchestre, la rendait

» plus agréable et expressive; si, outre cela, il

» s'attachait a élargir les formes musicales,

• sans négliger, mais cultivant avec amoork

> récitatif, il couronnerait dignement soa

> œnvre(1).*S'il manque tout cela pourcouroo-

ner cette œuvre, 00 voit ce qui reste, c'est ce

(I) Qoinio é all'orle, io lengo ebe m il Verdi, wa

quetto *uo quarto »tlle, fi tforiatt* a non aaerifeart

pnntota niclodla.ma asjoeiandola meglio atl' armes"

adattinHola ton plu eireoipeiione alla toc e «imai»*, f'-

een.to meglio spiceare l »arj strumenli dell" «rebertr-

la rcmlrsie piu gradiia eit rapreuita; e ebe oltreaei»

portes»? egni tuetladio ad ingrandira i ««•> mawoi'i

tenta lra*eu»re,anii coltitando cooamore «7 reei'canw.

eglia\rrbb« eoronaio degnamente l'opéra »«a.(Sl«a
,
<*

tulle o/itrr di GtHttpftt Verdi, Fireote, 1859, t »•!.
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(pie j'ai dit : des effets d'excitation nerveuse.

De notre temps, la popularité ne va guère

«ans ta fortune : Verdi est un des exemples de

cçue association : il possède aujourd'hui de

grands revenus et une propriété que son édi-

teur etami,M. Léon Escudier, estime avoir une

étendue de deux lieues (1). Outre cela, Verdi a

enrichi les entrepreneurs de théâtres cl ses

éditeurs. Ne soyons donc pas étonnée si ceux-

ci se sont crus obligés do me maudire et de

m'insulter quand je n*ai pas partagé leur en-

thousiasme : leur reconnaissance ne pouvait

moins faire. Verdi est membre de la chambre

des députés du royaume d'Italie : il est décoré

de plusieurs ordres. L'Académie des beaux-

arts de l'Institut de France l'a nommé l'un de

ses membres associés, en remplacement de

ïeyertteer, décédé.

VERDIGUIER (Jb*n), né a Paris, le

11 avril 1778, entra au Conservatoire de celle

ville a l'époque de sa création, et y devint

élève de Gaviniès pour le violon. Le premier

prix de cet instrument lui fut décerné au con-

cours de l'an vu (1700). Admis à l'orchestre de

l'Opéra en 1804, il s'est retiré en 1850, après

vingt-cinq ans de service. On a gravé sous sou

nom : 1* Trois duos concertants pour deux

violons, op. 1
;
Paris, Gambiro 29 Trois so-

nates pour le violon avec basse, op. 2; Paris,

Sieber.

VERDONCK (CoR»r.tics), compositeur

belge, né à Turnliont, dans la Campine, en

1564, eut pour maître de contrepoint Severin

Cornet, de Valencienncs.Doné d'un },'énie heu-

reux ponr la musique, sa réputation égala

bientôt celle des plus habiles compositeurs de

son temps. Il passa ta plus grande partie de

»a vieà Anvers, d'abord au service de Corneille

dePriin, magistrat et trésorier de la ville, puis

i celui de Jean-Charles de Cordes, gouverneur

•le Wichcten et de Cerscamp. A sa mort, ar-

rivée le 4 juillet 1625, il fut enterré au coû-

tent des Carmélites, et son dernier protecteur

lui érigea un tombeau avec une épitaphe hono-

rable. Les compositions qu'on connaît de lui

«mi : ^• Magnificat 5 vocttm; Anvers, 1585.

2* Poésies françaists de divers auteurs,

mises en musique à cinq parties avec une

thansonàdix; ibid
,
15D9, in-4". 5* Madri-

Sofia 6 coei; ibid., 1005, in-4°. A' Madri

-

snli a 0 voci, lib. 2; ibid., 1001, in 4°, réim-

primés dans la même année à Cologne, in-4".

> Madrigal» a 9 voci\ Anvers, 1004, In-4».

VERDYEN (CnnéTiEN-ÉaiLt), actuelle-

ment (1804) capitaine au 11"* n'aiment d'in-

J. JVm S*ur<*irt. Paris, 1863. p. 83.

fa nterie belge, né a Louvaln, le 5 mai 1827,

a commencé ses études musicales an Conser-

vatoire de Liège et les a terminées au Conser-

vatoire de Bruxelles. Cet amateur a écrit la

musique des o|»éras intitulés : Royal régi-

ment; Mattre Pancrace
f
joué a Yprès, le

17 janvier 1801 ; le Fou du roi, représenté au

théâtre de Liège, le 22 mars 1858 ; Baudouin
Bras-de fer, en trois acte* et cinq tableaux.

On connaît aussi du capitaine Verdyen une

messe solennelle 1 six voix, choeur et orchestre

et des cantates de circonstance. Il a heauconp

contribué â la culture du chant en choeur dans

son n'^imrnt.

VERGIEE (Poltdoue), historien, né en

1470, à Urbino, embrassa l'état ecclésiastique,

et enseigna les belles-lettres à Bologne. Chargé

d'une mission en Angleterre par le pape

Alexandre VI, il s'y rendit, et fut en grande

faveur près des rois Henri VII et Henri VIII.

qui lui accordèrent des bénéfices L'affaiblis-

sement de sa santé, après cinquante ans de

séjour en Angleterre, lui fit désirer de re-

tourner en Italie; il en obtint la permissiou,

en 1550, et se fixa dans sa ville natale, où il

mourut le 18 avril 1555. Dans son traité De
inventoribus rerum, dont les trois premiers

livres parurent à Venise, en 1409, in 4*, et

dont la première édition complète, en huit

livres, fut publiée à Bâle, en 1521, in-folio,

Polydore Vergilc traite (chapitres xtv et xv du

premier livre) de l'invention de la musique et

de quelques instruments, entre autres de l'or-

gue; mais ce qu'il en dit est de peu d'utilité

pour l'Imtoire de l'art.

VERHEYEN (Pieaax) (1), compositeur,

né â Gand, en 1750, était fils d'un chantre de

l'église Saint -Bavon. Léonard Boutmy (voyez

ce nom), alors à Garni, lui donna les premières

leçons de musique. Placé ensuite par son père

dans une école 1 Maeslricbt pour y faire ses

éludes, son penchant décidé pour l'art les lui

fil négliger. De retour â Gand, il y reprit ses

éludes musicales, puis il fut employé comme
premier ténor à la cathédrale de Bruges, où il

fit ses premiers essais daus la composition de

plusieurs psaumes et d'une messe. Doué d'une

bonne voix de ténor, il prit la résolution

d'abandonner sa position peu avantageuse de

la cathédrale de Bruges, pour suivre la car-

rière du théâtre comme chanteur et comme
compositeur. Après avoir parcouru la Flandre,

le Nord de la France et la Hollande, il fut at-

(I) Jt sais rcdcviblc * l'obligeant* de X. Xaeltr Va»

Elevyck «les rcateifncpeals api oui «ml * U rédcetioB

«le celle notice.
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lâché par Wifzthumli an théâtre de Bruxelles.

Ce fui ions la diroction rie ce maître qu'il fil

des éludes régulières «l'harmonie et de com-

position, qu'il termina plus tard près île

F. Krafft (voyez ce nom), maître de chapelle

rie la cathédrale rie Gand, lorsque cet artiste

célèbre l'eut fait eugagercomme ténor solo rie

celte église. Verheyen occupait cette position,

en 1780, et avait aussi le titre de compositeur

ordinaire rie la musique du prince de Lobko-

witx, évéque de Gand, ainsi qu'on le voit par

le titre d'une espèce de cantate dont il avait

composé la musique, pour ta profession d'une

religieuse du couvent rie l'hôpital d'Aude-

narrie. Vers le même tempe, il se maria et

accepta la place île chef ri'orchestre a Maes-

tricht. Revenu a Gand vers 1700, il y obtint la

place rie maître de chapelle rie IVgliso

Sainte-Pharallde. Il ne jouit pas longtemps

ries avantages rie celte position, car les

églises furent fermées après l'invasion de la

Belgique par les armées françaises. Il embrassa

alors avec ardeur les opinions révolutionnaires

et se fit nommer, en 1703, organiste du temple

de la Raison. Ce fut en celte qualité qu'il

composa et dirigea l'exécution d'un Hymne à

l'Être suprême. Cependant il connut bientôt

les horreurs rie la misère et fut obligé rie solli-

citer un modeste emploi a la direction générale

du département de l'Escaut : ce Tut à cette

époque qu'il écrivit la musique de l'Opéra fla-

mand De Jaght pnrty ran //endrick //'(La

partie rie chasse de Henri IV), l'opéra-comique

français le Jardin d'amour, rie* pantomimes

en plusieurs actes, qui furent représentées au

théâtre rie Gand, cinq quatuors pour ries in-

struments à cordes, cl environ cinquante to-

mauces,rionl six ont été publiées en un cahier.

Après que les église* eureut été rendues au

culte catholique, Vei beyen se remit à la com-

position de la musique sacrée cl y déploya une

prodigieuse activité. Un rie ses plus beaux ou-

vrages en ce genre est la messe rie Requiem

qu'il écrivit à la demande de la Société des

beaux-arts de Gand, pour le service funèbre

que celte Société lit célébrer, en 1810, à la

mémoire de Joseph Haydn. En 1810, la même
Société ayant mis au concours la composition

d'une cantate sur la bataille de Waterloo, le

premier prix fut décimé ex Jtquo àSuremont

d'Anvers et à Vcrheycn. Malheureusement les

grands travaux de musique d'église de cet ar-

tiste ne lui rapportaient aucune indemnité ; il

languissait dans le besoin et les secours qu'il

recevait de la Société des beaux-arts étaient à

peu près sa seule ressource. Le chagrin qu'il
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eut d'une position fi précaire, et l'Inquiétude

que lui inspirait l'avenir de se» enfanta, fini-

rent par porter atteinte à ta santé, et le coodui-

slrenl au tombeau, le 11 Janvier 18J9. Ce fa

encore la Société des beaux-arts qui lui rendit

un dernier hommage, en faisant célébrer so-

lennellement ses obsèques a l'église Saint-Jac-

ques. Au nombre désœuvré» de Verheyen, oa

compte sa messe 6« Requiem, quinw messes i

grand orchestre, douze messes avec orgue et

petit oreheslrc, six Laudate pueri, quatre

Dixit, trois Confitebor, deux Beatut tir,

trois Te Deum (toutes cet oeuvres sont à grmd

orchestre), ainsi quequstrè Àudiie coeli, trente

élévations, neuf Lamentations de Jérémie, m
Snnctx Crueis, un Fexilla régis, qnatre

Salve Regina, cinq Jlma, trois Av» Reçina,

trois Regina eali, l'oratorio de la Mort au

Christ, Stabat Maler, O erwa» ate spes

unien, plusieurs messes en faux-bourdon, etc.

Telle est l'œuvre immeose d'un artiste de mi-

rite dont l'existence fut si pen fortunée.

VEHUUL8T (JsAvJ.-n.), le plus remar-

quable compositeur hollandais rie IVpoqi*

actuelle, est né a La Haye, le 10 mars 1816.

Dès ses premières années, son penchant pour

la musique se manifesta et son riésir de se

livrer a l'élude de cet art persista malgré l'op-

position de sa famille. Vaincus enfin par sa per-

sévérance, ses parents consentirent à le lais-

ser entrer an Conservatoire de sa ville oatale

en 1890, dans l'année même de la foudalioo

de cette institution. Il était alors âgé de dix

ans. A treize ans, il était grand lecteur de

musique et il passa dans la classe d'harmonie,

dont le professeur était F. Volcke {voyez ce

nom), qui croyait avoir simplifié l'étude de

cette science en la réduisant à la connaissance

de quarante deux accords .' Cette singulière

simplicité fil, pendant quelque temps, le déses-

poir de Vei hulsi. Le découragement commen-

çait â s'emparer de son esprit, quand let

Traités d'harmonie et rie haute composition

de Reicha tombèrent dans ses mains. Il les lot

rapidement, et la méthorie tonte pratique déve-

loppée dans ces ouvrages riissipa ses incerti-

tudes : il ne fut plus question des qnaraole-

rienx accords de Volcke. Un pen plus tard,

lorsque son talent rie violoniste fut assez

avancé pour qu'il allât prendre place dans l'or-

chestre, il trouva dans Charles-Louis Haas-

sens, qui en était le chef, un guide qui rectifia

quelques-unes rie ses idées rie théorie. L'oe

intime liaison s'établit entre les deux artistes.

Verbulst était né de parents catholiques, qni

l'avaient élevé dans la pratique et dans la foi
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de celte religion: ses premières aspirations

rureot pour objet la musique religieuse; il

écrivit deux messes, un Te Deum el un Vtni

Creator. La musique instrumentale fixa aussi

son attention, et il composa un quatuor pour

instruments àeordcs.dont il exécuta la partie

de premier violon dans un des concerts de la

société de Toonkunst,el qui obtint un brillant

succès. Un peu plus tard, celte société cou-

ronna et publia un O tuluturis hostia de sa

composition, pour des voix d'hommes, un

Tantum ergo, pour cbœur et orchestre, et sa

première Ouverture (en si bémol). Un peu

plus tard encore, cette même société mit au

cooeours une autre ouverture avec des entr'ac-

tes et des choeurs, pour une tragédie: ce fut

encore l'ouvrage de Verhulst qui fut couronné

et publié. Lorsque Nendelssohn alla prendre

les bains de mer de Scheveitingcii, en I83G,

bubeck, directeur du Conservatoire de La Haye,

mil sous ses yeux quelques-unes des composi-

tions du jeune artiste, et ce maître, frappé des

qualités qu'il y découvrit, autorisa I.uheck a lui

envoyer à Lcipsiek l'élève de sou école.

Au mois de mai 1837, Verhulst, alors âgé

de 31 ans, se mit eu route pour l'Allemagne,

le cœur ému à l'idée de ses rapports futurs

avec JVcndclssohn ; mais, arrivé à Cologne, il

apprit avec un profond chagrin que ce maître

venait de s'éloigner de Lcipsiek pour aller

se marier à Francfort, et que son absence se

prolongerait jusqu'à l'hiver. Incertain du

parti qu'il avait à prendre en celle cir-

constance, Verhulst hésitait, lorsque Jules

Bêcher (voyez ce nom) lui donna le conseil de

rester à Cologne et d'y attendre le retour de

Meodelssohn à Leipsick. Il lui lil faire la con-

naissance de Joseph Klein (voyez ce nom),

qui lui proposa de lui faire recommencer ses

éludes de coutrcpoiul d'après la méthode de

son frère, Bernard Klein. Verhulst se laissa

persuader d'abord ; mais cette méthode lente,

qui commence par les premiers éléments,

marche à pas de tortue, et ne laisse apercevoir

le but qu'après plusieurs années de patience et

de travail, celle méthode, dis-je, n'était pas

de son goût; il n'était pas d'ailleurs dans les

conditions oit les études de ce genre peuvent

être miles. Il avait déjà produit, ses travaux

avaient été couronnés, et le désir de produire

de nouveau et d'élargir sa sphère d'acliou le

préoccupait seul. Après quelques mois d'ennui

de ce genre de travail, il s'enfuit à La Haye.

H y reçut bientôt après une lettre de sou ami,

I. Hanssens, qui l'engageait à se rendre à

Paris et lui offrait une place dans l'orchestre

32T

du Casino-Paganini, dont 11 était le chef.

Désireux de se retrouver près de lui, Verhulst

panit aussitôt et prit sa route par Bruxelles.

Arrivé dans cette ville, il y apprit que le

Casino-Paganini avait cessé d'exister. Une

nouvelle lettre de Hanssens vint l'engager à

l'attendre à Bruxelles; mais, dans ce moment

même, la guerre semblait près d'éclater entre

la Belgique et la Hollande. Verhulst était à

peine depuis qne semaine dans la capitale de

la Belgique, lorsque le directeur de la police

lui signifia que, s'il n'avait pan quitté cette

ville avant la fin du jour, il le ferait conduire

à la frontière par les gendarmes. Il l'informait

en même temps qu'il trouverait son passeport

à Quiévrain. Verhulst se mil Immédiatement

en route pour Paris, où il resta quelques mois,

étudiant la situation de la musique française

dans les théâtres et dans les concerts. Une

lettre de sa famille vint lui donner le conseil

de se rendre sans délai à Leipsick, où il con-

tinuerait de recevoir le subside qui lui était

alloué. Il partit aussitôt pour celte ville, où il

ârriva le 12 janvier 1838,

Là, tout changea d'aspect pour lui. Nendels-

sohn, chez qui il se rendit dès le jour même de

son arrivée, lui fil le meilleur accueil. Après

avoir pris connaissance des compositions du

jeune artiste, il lui demanda d'écrire un Kyrie

à quatre voix, puis un autre chœur sur le texte

Inclina, Domine, qui, plus tard, est devenu

l'offertoire de sa messe, œuvre 20. Frappé de

la facilité avec laquelle ces morceaux furent

composés ainsi que de leur mérite, Mendels-

sohu lui dit ces paroles remarquables : « Vous

» n'avez plus rien à appreudre. Si vous voulez

» rester ici et si vous avez tant de confiance en

» moi, je verrai vos ouvrages et je vous en

» dirai mon opiniou. Vous me direz également

» la vôtre sur mes compositions. » Traité

ainsi en véritable artiste par uu homme de

si grande valeur, Verhulst prit confiance el

se mit au travail avec ardeur. C'est à celte

époque qu'appartiennent les deux remar-

quables quatuors qu'il dédia à Mendelssohn,

sa troisième ouverture el son intermezzo

d'orchestre intitulé Gras» ausder Ferne. Uu
nouveau témoignage de haute estime lui fut

aussi donné par la société d'Euterpe, de Leip-

sick. D'après son règlement, celle société élit

chaque année son chef d'orchestre, pour un an

seulement
;
mais, lorsque son choix se fixa sur

Verhulst pour ces fonctions, il fut décidé qu'il

les remplirait pendant tout le temps de sou

séjour à Leipsick.

Depuis près de six ans, Verhulst était éloigné
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de sa famille; elle le pressait de rentrer dans

son pays; lui-môme en éprouvait un vif désir;

vers la On de 1843, il donna, à Lelpsick, un

toneert d'adieu, et, au mois de novembre de

la même année, il rentra à La Haye. Appelé

bientôt après à la cour par le roi, Guillaume II,

M y fit exécuter quelques-unes de ses composi-

tions, et le monarque, en témoignage de sa

satisfaction, le décora de l'ordre du Lion néer-

landais et le nomma directeur dp sa musique.

Depuis cette époque, Verhulst a été l'âme

active de la musique sérieuse en Ilollande.

Cbef d'orchestre d'un rare mérite, il dirige

depuis longtemps les concerts de la société

pour l'encouragement de la musique à Rotter-

dam, et ceux de la société Diligentia, à La

Haye; de plus, la nouvelle association des con-

certs populairesd'Amsterdam, établie en 1803,

a compris que le meilleur moyen de succès

pour cette entreprise était d'en confier la di-

rection à cet excellent artiste. Tous les grands

festivals de musique classique donnés en Hol-

lande, depuis 1850 environ, ont été organisés

par Verbulst, qui y a déployé autant de talent

que d'activité. La liste de ses compositions pu-

bliées se compose d'environ cinquante œuvres;

mais il en a beaucoup d'autres en manuscrit.

Peu soigneux de sa renommée, il n'a rien Tait

t

pour répandre dans les pays étrangers ses

ouvrages, qui ne sont connus qu'en Hollande

et en Allemagne. La Belgique n'avait rien

entendu des productions de cet artiste remar-

quable, avant que l'auteur de cette notice eût

fait exécuter, par l'orchestre du Conservatoire

de Bruxelles, en 1801, sa symphonie en mi
mineur (œuvre 46), couronnée par la société

de Toonkuntt. Le mérite de cotte œuvre a été

hautement apprécié par les connaisseurs. Les

compositions publiées de Vcrhnlst sont :

1° Ouverture à grand orchestre, n» 1 (en ji*

bémol); Rotterdam, Paling et C. 2° Oiuei ltire

idem. n"S(en uf mineur); ibid. .V Ouurtnrc

idem, o*3,op. 8 (en ré mineur); Lcipsick, llrcil-

kopf et Htcrlcl. 4° Gross aus der Ferne (Grand

dans l'éloignemenl), intermède poui l'orches-

tre (en la), op. 7 ; ibid. 5° Deux quatuors pour

deux violons, alto et violoncelle, dédié à Men-

delssohn,op. 0 (n #
1 ,en te mineur; n°2, c» la

bémol); Leipsick, Hofnieisler. 0° Troisième

quatuor idem, op. 21 (en mi bémol); ibid.

7° Symphonie à grand orchestre (en mi mi-

neur), op. 40; Maycnec, Scholt. 8° Tatitum

ergo, pour chœur cl orchestre (ouvrage cou-

ronné); La Haye, Weygand. Du Clemens est

Dominus, hymne à deux choeurs et orchestre,

op. 13; Mayeuce, Scholt. 10» Messe pour qua-

tre voix seules, ch^ur et orchestre, op. 30;

ibid. 11° Feni Creator, hymne pour un chœur

d'hommes avec orgue, op. 47 ; ibid. 13° Messe

pour des voix d'hommes avec orgue, op. 50;

Amsterdam, Theunc. 13" Requiem ,Mitsa pro

defunetis, pou r des voix d'hommes avec accom-

pagnement d'orgue, deux trom luttes, deux

cors, trois trombones, tuba et timbales, op. 51;

ibid. 14° 8 Lieder à voix seule avec piano,

op. 0; ibid. 15» Quatre chants pour soprano

et lénor.op. 14;i'6id. \&Koning en Fader-

land (Roi et Patrie), hymne pour un chœur à

quatre voix d'hommes avec piano, en partition,

op. 11 ; La Haye, Weygand. 17° Six Lieder

à voix seule avec piano, op. 16; i6i«f. 18» Six

Lieder a quatre voix (soprano, alto, ténor et

basse), op. 17 ; ibid. 10° Sérénade.— Le Vent

d'Ouest ; deux chants pour un chœur d'hom-

mes à quatre voix, op. 18;i'6id.304 Sept chants

spirituels à voix seule avec piano, op. 33; ibid.

21 • Fhris de vijfde (Florent V), etc., poème,

pour ténor et chœur, en partition pour le piano,

op. 23; Amsterdam, Roothaan. 33* Air de

concert pour soprano et orchestre, en partition

pour le piano, op. 34; La Haye, Weygand.

33" Douze Lieder a voix seule avec piano,

op. 20; ibid. 34" Liederkrant
,
poème, a roii

seule pour piano; op. 37 ; ibid. 35*. Chants et

psaume pour une voix de contralto avec piano,

op. 38 ; ibid. 36" Six Lieder à voix seule avec

piano, op. 30
;
Rotterdam, de Vletter. 37»Kin-

derleven (La vie des enfants), quarante ebaofs

à une et plusieurs voix, avec ou sans accom-

pagnement de piano, op. 30; Amsterdam,

Theune. 28* Vingt-cinq chœurs pour les

grandes et les petites sociétés de chant;

chants, Lieder, psaumes et chorals pour

soprano, contralto, ténor et basse, op 3?;

Rotterdam, de Vletter. 39* Fergankelijkheid

(Instabilité), duo pour soprano et ténor avec

piano, op. 33; ibid. 50° Bij het Graf (Près «te

la tombe), deux chœurs pour des voix d'hom-

mes avec instruments de cuivre, op. 54; La

Haye, Weygand. 31* Flaggelied (Chanson de

marins), idem, op. 3ii; ibid. 32" Hymne à

quatre voix (soprano, contralto, ténor et basse),

avec accompagnement ti'harmonium, op. 30;

Rotterdam, de Vletter. 33* Chant pou nies vois

d'hommes, solo et chœurs, op. 37 ;
Amsterdam,

Roothaan. 34» Douze chants spirituels à quatre

voix, op. 38; Rotterdam, dcVlelter. 55» kin-

dertoonen , doute Lieder d'enfants à voit

seule avec piano, op. 59 ; ibid. 56° Six chants

pour des voix d'hommes, solo et chœur, op. 40;

Amsterdam, Roothaan. 57° Deuxième suite «le

six chants pour des voix d'hommes, solo et
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choeur, op. 41 ; ibid. 38° TroU hallages pour

soprano, contralto, ténor cl basse, op. 43;
Rotterdam, fie Vleller. 59» Vieilles petites

chansons avec une musique nouvelle, à l'usage

des sociétés de chant de la Hollande, op. 44;

La Haye, Wcygand. 40° Chant de la fiîtc de

Rembrandt, pour un chœur d'hommes cl or-

chestre, op. 48 ; ibid.

VKHITOIMULI
;

pseudonyme. foyex

RAUPACII.
VKHMIGM (Pikrre\ surnommé Pierre

Mirtvb, naquit à Florence, d'une famille «lis

-

linguée, le 8 septembre 1500. Ayant embrassé

la rèyle de Saint-Augustin, au couvent de

Piesolc, il fut envoyé à Padoue pour y conti-

nua ses éludes. Plus tard, son mérite le lit

parvenir aux charges importantes de son

ordre; mais ayant été séduit par les opinions

des réformés, qui commençaient à se répandre

en Italie, il se retira a Zurich, puis à Baie et

rnfin à Strasbourg, où il se maria et enseigna

la théologie protestante. Appelé en Angleterre

m 1547, il y cul un emploi de professeur à

l'université d'Oxford; mais après «jtie la reine

H.irie eut rétabli l'exercice de la religion catho-

lique dans ses Étals, Vcrmigli retourna à

Strasbourg, y obtint de nouveau la chaire de

théologie, puis se relira à Zurich, où il mourut

le 12 novembre 1502. Au nombre des ouvrages

•le ce savant, se trouve celui qui a pour litre :

I.ocnrum communium theologicorum tomi

très, publié après sa mort à Baie (1580-1583,

ô vol. in-fol.); il y iraile De musica et carmi-

liions (i. I. p. G75).

VKHIHOIVr (Pierre), ou VEI\>IOND,
est un des musiciens célèbres de France cités

par Rabelais dans le nouveau prologue du se-

cond livre île Pantagruel. Par un compte de

la chapelle de François l
rr dressé par Bénigne

Sivré, receveur général des finances en la gé-

néralité du Languedoc, pour l'année 1532,

<l"i existe en manusciil à la bibliothèque

impér. île Pans (,!)> on voit que Vermonl était

alors ténor dans celle chapelle. J'ai publié un

antre compte des dépenses faites pour les

iiltsèi{iics de François I
rr

(2), ou l'on voit que

Vermonl était, eu 1547, chapelain des hautes

messes, c'est-à-dire chantre an lutrin dans les

urnes solennelles. Je n'ai pu trouver d'autres

renseignements sur la vie de ce musicien. Le

(I) Ce compte a été publié par CaUil-Dlne dans

•on litre intitule : Cnapelle-mniiqKt det roi» de France.

Pari», Paulin. 1833, in-lï.

(X) Httherrhee tmr la tuMi/ew* dt» roi» de Frnute et

dt *j*tle)*ti ftrinrti, depuit Philippe le Det [ilSS) jrt*)*à

U fm d» réame de Louie XIV, dans ma fterw» muiicalt,

l. XII, p. 1>3 et suit.

premier livre de motels imprimé parP. A liaio-
gnant sous le titre : Liber primus quinqmet
viginti musicales quatuor voeum motetot
compleclilnr(Van$, 1534), contient deux mo-
tels de Vermonl. On en trouve un dans le qua.
trième livre de la même collection, sous le nom
de Fermant primus. Dans le septième (3),
dans le neuvième cl dans le onzième livre de
la même collection (4), on trouve trois mo-
tets de Vermonl, le premier, Virgo flagella-
tur) a quatre voix, Ave Mater, à quatre voix,

et Rccordare Domini, a cinq. Ces composi-
tions ne sont pas dépourvues de mérite.

VEUMOOTKN (Gihll»o«b), né à Harlem
(Pays-Bas) daus la première moitié du dix-
huitième siècle, fui chantre de l'église princi-

pale de celle ville. Il vivait encore en 1771. Il

a composé le chant des poésies religieuses

de Mater, qui a élé publié sous ce titre : Go-
vert van Mater"1

* Kruisgezangen op het

lijden van onxen fieiland Jésus Christ us

,

met zangkunst verryckt door etc. (Chants de
douleur sur la Passion de notre rédempteur Jé-
sus-Christ, avec la musique composée par etc.);

Harlem, llnlkenroy, 1750, in-4". Cette édi-

tion est la troisième. On a aussi du mémo
artiste, en collaboration avec Charles Kauwen-
berg, autre musicien hollandais, né aussi à

Harlem, la musique des cantiques de No(*l, do
Jean Vau Elsland, imprimé sous ce litre :

Dankbaare uaagedachten en Geboorte Ce-
zangen; op de blyde en Heilrgke verschy-

ninge von 't Ucht der Genaade , Jezus
L'hristus; of de Geboorte van onzen Heiland
en Zaligmaker lot Bethléem, cic; Harlem,
Hulkenroy (s, d.), in-4". Celle édition est la

quatrième. Enfin Vermootcn a publié, pour
soprano on téuor avec basse continue, des

chansons amoureuses cl allégoriques sur les

poésies de Guillaume Hess, sous ce titre :

Zinspeelende Liefdens Gezungen, etc.; Har-

lem, Isaak Van Hulkenroy (s. d.), in-4".

VERNIER (Jeas-Abé), né a Paris, le

10 août 1700, apprit la musique cl le violon

dès Pige de quatre ans : à sept, il commença
l'élude de la harpe. Il n'était âgé que de onze

ans lorsqu'il joua au concert spirituel, avec

succès, un concerto de violon. En 1787, il exé-

cuta au même concert une sonate de harpe de

(3) Liber teplimtu XXIV trimm, fMl«*r, «Muciwrt
tex tocttm nodulot Domiuui AdveMui, JValieitetMfitt

r/Mf , «e tanctoram eo temport otcurreatiuut kabei. puri-

fia in rïeo Cyihtirm apnd Petrtm Atiaini/nmnt. 1533,

in-4", obi. gothique.

(4) Aller mndecimme XXVI meuiflu A*!* »»*/««,
quatuor tt •«<•«e vwiliM édite*. Pmritiit, i* tttiitms

l'tlri Altainynum, etc., 1331, iu-V> obi.
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«a composition. Nommé harpiste du théâtre

Fejrdc.ni, en1795, il occupa cette position jus-

qu'en 1813, époque de «on entrée a l'orchestre

de l'Opéra, comme successeur de Dalvimare.

Retiré en 1838, après vingt-cinq ans de ser-

vice à ce théâtre, Vernier a passé ses dernières

années dans le repos acquis par de longs tra-

vaux. Il a publié de sa composition : 1° So-

nates pour harpe et vioton, op. 5
;
Paris, Cou-

sineau; op. 10, Paris, Gaveaux; op. 15, 10,

Paris, Nadcrman. 2° Sonates pour harpe

seule; op. 1
;
Paris, Nadermau

;
op. 4, Paris,

Gaveaux
;
op. 18, 28, 32, 34, 42, Paris, Na-

derman; op. 51 ,
Paris, Janet, 3° Quatuor pour

harpe, piano, baulhois et cor, op. 33; ibid.

4° Deux trios pour harpe, flûte et violoncelle,

op. 20; ibid. 5° Duos pour harpe et piano,

op. 19, 23, 48, 53; ibid. 0* Duos pour deux

harpes, op. 21, 30; ibid. 7° Airs variés pour

la harpe, op 2; Paris, Naderman; op. 0,

Paris, S. Gaveaux; op. 11, Paris, Naderman
;

op. 14, Paris, Gaveaux
;
op. 40, 49, Paris, Na-

derman. 8" Pots-pourris pour harpe seule,

nM 1 , 2; Paris, Gaveaux; n°3, Paris, Naderman;

iv» 4, Paris, Pleyel; n" 5, 0, Paris, Sieber;n-7,

Paris, PI«!ycl.9°Faiitaisies
l
op. 39, Paris, Nader-

man ; idem sur les airs de Cendrillon, Paris,

Troupenas; idem sur la romance tVAriodant,

Paris, Janet. 10° Préludes, rondeaux, et pièces

diverses, op. 3, 27, 41 ; ibid. 11' Quelques ro-

mances. Vernier a donné au théâtre du cirque

du Palais-Royal, en 1798, un opéra en deux

actes, intitulé La jolie Gouvernante.

VLRMZZI (Octayieh), organiste de

l'église Saint-Pétrone, à Bologne, au commen-

cement du dis-septième siècle, naquit dans

celte ville vers 1580. On connaît de lui les ou-

vrages intitulé» : 1° Armonia ecclesiastica

osiia Mottetti a due, tre et quattro voci,

op. 2; in Fet\etia,appresso Aie**. Vincenti,

1004, in-4«. 2" Angelici concentut jeu Mo-
tecti 2, 3 et A vocum, op. 3; ibid., 1011,

in-4*. Il y a une autre édition de cet œuvre pu-

blié en 1031, in-4°. 3U Cœlettis apptausus seu

Mottecti plur. vocum, op. 4; ifcirf. 4a Motetti

a due, tre et quattro voci, op. C; ibid., 1048,

in -4°. C'est une réimpression. Vernini a écrit

en 1023 la musique d'un des premiers inter-

mèdes représentés dans celle ville, sous ce

titre : Intermezzi délia coronazione di

Apollo per Dafne convertita in lauro.

VKIIOCAJ (Jeas), violoniste italien et

compositeur, se rendit à Brcslau, en 1727,

avec une compagnie de chanteurs pour y jouer

l'opéra ; puis il alla à Dresde, où il entra au

service de l'électeur AugnMc 11, roi de Po-

logne. Ce prince le céda ensuite avec quelques

artistes à l'impératrice Anne de Russie, pour

sa chapelle. Verocaj arriva a Moscou, en 1729.

Dans l'année suivante, la cour impériale quitta

Moscou pour s'élaldir à Saint-Pétersbourg. Ve-

rocaj y épousa la fille du célèbre compositeur

Keiscr (voyez ce nom), cantatrice. Après quel-

ques années passées en Russie, il retourna en

Allemagne et se fixa à Hambourg en 1734. '

Après la mort de Keiscr, il obtint du duc de

Brunswick la place de maître de concerts. Il

fil représenter à la cour de ce prince, en 1/43,

ses opéras de Demofoonte eldeCalo inlticu.

On a gravé de la composition de cet artiste un

trio pour deux violons el basse, intitulé Laby-
rinthe musical, Vienne, Steiner.

VÉRON (Pieiwe-Asd»é>, luthier de Paris,

qui vivait vers la fin du règne de Louis XIII

,

s'est distingué par la facture de ses violon»,

qui étaient encore recherchés par quelques

curieux au commencement du dix-neuvième

siècle. Véron était contemporain cl rival de

Bocquay et de Pierrct.

VEllON (....), harpiste à Paris, vers h liu

du dix-huilicme siècle, a putilié de sa compo-

sition, en 1788, un ueuvre de quatre souatrs

pour harpe et violon, op. 1, à Paris. On n'a

pas d'autre renseignement sur cet artiste.

VEROVIO (Mien ut- Ascr.), Romain, connu

sous le nom de MICHLL \I\GLLO DLL
VlOLI^iO, vécut dans les premières aunées

du dix -septième siècle cl fut renommé

comme un des plus habiles violonistes de son

temps. Pielro délia Vallc en parle avec éloge

dans son Discorso délia musica dell' ttà

nostra, inséré dans le deuxième volume des

wuvres de Jean-Baptiste Donifp. 254). Artea^a

(Le Rivoluzione del Teatro musicale ita-

liano, t. I, p. 345) met Verovio au nombre

des artistes qui introduisirent dans la musique

instrumentale les nouveaux agréments du

trille, des mordenls, du trémolo el de beau-

coup d'autres choses que ecl écrivain consi-

dère comme une des causes de la corruption de

l'art : il ne sait pas que ces prétendus nou-

veaux agréments ont existé dans la musique

de l'Orient des milliers d'aimées avant ceux à

qui il les attribue.

VLItltl (le comte Piehive), savant littéra-

teur, naquit ù Milan, le 12 décembre 1728, fit

ses éludes aux collèges de Monza, de Parme et

«le Rome, el occupa plusieurs charges impor-

tantes dans sa patrie. Il fut frappé d'apoplexie

el mourut à l'hotcl de ville «le Milan, le 28 juin

1797. Le comte Yen i a publié un discours sur

la nature et l'usage de la musique, sous le line
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•impie de la Mu$ica, dans une sorte de jour-
nal qu'il rédigeait aree quelques-uns de ses

ami» et qui avait pour titre : Brevt e vari
diseorti distribua in fogli periodici dal
yiugno 1765 per unanno teguente. Brescla,

1706, 8. Ce recueil a été réimprimé à Mi-

lao,en 1804, in-4«, et le discours du comte
Verrl s'y trouve piges 50-04.

VERRI.H8T (Victor FaÉnéaic) , contre*

bsssisle et compositeur, est né a Paris, la

39 novembre 1825, d'un père belge, natif de

Lokeren (Flandre orientale). Admis comme
élève au Conserralolre, cet artiste y a fait

tontes ses études musicales. Élève deChaft pour
la contrebasse, de M. Elwart pour l'harmonie
et de H. I.eborne pour le contrepoint, il a ob-
tenu les premiers prix aux concours de cha-

cune de ces parties de l'art. Après avoir été

attaché, pendant plusieurs année», a l'orchestre

de l'Opéra-Comique, il est entré a celui de
l'Opéra et fait également partie de celui de la

société des concerts du Conservatoire et de la

musique particulière de l'empereur Napo-
léon III. M. Verrimsl a été maître de chapelle

•Je IYjJko Saint-Thomas d'Aqnin et occupe
aujourd'hui la même position à l'église Saint-

Bernard. Il a publié de sa composition:

I* Promenade, rêverie pour piano, op. 1
;

Pari*, II. Lemoine. 2« Une Nuit au Cap,
fonlaiMc pour piano, op. 2; Paris, Ricbault.

3* Grande fantaisie pour trombone et or-

chestre, op. S; ibid. 4° Inviolnla, à quatre

'ou., op. 4; ibid. 5" Ave f'eritm, à quatre

roix, op. 5: ibid. G* OSalularis, pour ténor

»*"l, op. 6 : ibid. 7" Ave Maria, 2"" O Salu-
loris, tlrrjinn Ca>li, a quatre vois, Salve
Rrgiiia, O Salutaris, Tota pulchra est

("P. 7 à 14); ibid. 8- Messe brève a (rois voix

rgales, op. 15; Pari*, I.ehean. «)• Messe solen-

nelle à trois voix, op. 16; ibid. 10* Messe de
ftrquiem, op. 17; Paris, Ricbault. 11" Mélo-
dies à vnix seule avec accompagnement de
piano (op. 18 à 24); ibid.

YERROl'ST (Louis - Stsjislss - X

o

ier),

haiiiboï5lc et compositeur, naquit à llaze-

I rotick(Nord), le 10 mai 1814 Fils d'un musi-
cien de profession domicilié dans celte petite

«•Ile, mais né h Saint Orner, il apprit de son

l'ire les principes élémentaires de la musique,
M *c fit admirer comme enfant de chœur par la

jiiiteosc de ses intonations et le sentiment qu'il

ini tiait dans les solos de chant qui lui étaient

confiés. Né pour l'art, il portait, dans l'élude

•pi'il en faisait, une facilité merveilleuse. C'est

'"m que, sans travail, il parvint à jouer du
»-'»lon, de la Utile, du hautbois, du cor anglais

VERR0UST m
et de la musette. Arrivé a Paris vers la An
de 1831, il fut admis comme élève au Conser-
vatoire de celte ville, le 2 novembre de la même
année. Sa rare organisation musicale lui m
faire de rapides progrès sur le hautbois, sons
la direction de son maître, H. Vogt. Le second
prix de cet instrument lui fat décerné au con-
cours de 1833, et il enleva brillamment le pre-
mier en 1834. M. Elwart lui enseigua l'harmo-
nie dans la même école, et il suivit le cours de
contrepoint de M. Leborne. Pendant le cours
do ses éludes au Conservatoire, il était entré

comme second violon au théâtre du Palais-

Royal
;
plus tard, il fut tour a tour hautboïste

de l'orchestre du théâtre de la Porte-Saint-

Martin , de celui de la Renaissance et de
l'Opéra italien. Devenu professeur du Gymnase
de musique militaire, il y forma de bons élèves,

dont plusieurs sont devenus de véritables vir-

tuoses. Après la mort de Brod {voyez ce nom),

Verroust lui succéda comme premier hautbois

à l'orchestre de l'Opéra, et, après la retraite

de son professeur, M. Vogt, il fut nommé pro-
fesseur de hautbois au Conservatoire, le ^'dé-
cembre 1853. Un talent fin, délicat, expressif,

un beau son et une grande sûreté dans l'exécu-

tion des choses les plus difficiles, lui faisaient

Obtenir de beaux succès chaque fois qu'il se

faisait entendre, et lui avaient fait conquérir
les emplois honorables dont il vient d'être

parlé et auxquels il ajouta, en 1848, la place

de chef de musique d'une des légions de la

garde nationale de Paris. Malheureusement
un penchant invincible pour le vin (luit par
entraîner Verrous! dans ries excès d'intempé-

rance qui portèrent atteinte à sa considération,

I lui firent perdre, l'une après l'autre, tontes

|
ses positions, et ruinèrent sa santé. Par degrés,

ses facultés s'altérèrent jusqu'à le faire tomber

dans une alonie absolue. On voulut lui faire

essayer de l'air natal, et il partit de Paris pour

Ilazebrouck, le 5 avril 1863; mais à peine en

eut-il touché le sol, qu'il s'éteignit le 0 du
même mois. Ses obsèques eurent lieu deux
jours après.

Ans«i remarquable par le goût, la grâce et

l'élégance dans ses compositions pour son

instrument qu'il Pétai! par son talent d'exécu-

tion, Verroust a publié un grand nombre de

morceaux qui sont devenus le répertoire habi-

tuel des hautboïstes de latent. Quoique le plus

grand nombre de ses ouvrages consiste en va-

riations et fantaisies sur des thèmes d'opéras,

le choix de ces thèmes est fait avec tant de

goût, et la manière dont ils sont Irailés est si

gracieuse, si élégante, qu'on peut considérer
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cette musique comme supérieure à ce qui avait

été composé précédemment pour le hautbois.

I.e nombre de ses «uvres de ce genre est d'en-

viron soixante, lesquels ont été publiés a

Taris, chez Richault, Brandus, Majaud et

Schooenberg.

VKRRYTII (JtiD-BAPTitTK), organiste à

Rotterdam, ver* le milieu du dix-septième

«lècle, est connu par quelques oeuvres de mu-

sique sacrée, parmi lesquels on remarque :

Flnmm* divin», binit, temiequs vocibus

enneinendtt etim ba$$o gênerait ad organum

.

Anvers, 1040, in-4*. I.e catalogue de la biblio-

thèque musicale du roi de Portugal, Jean IV,

indique deux ouvrages de cet auteur : 1* Can-

zoni amoroti a S, lib. 1 . *• Canzoni amoroti

a 4, lib. 5

VERSO (Aivtoihb il), compositeur, naquit

a Plaza, en Sicile, vers 1500, et fut élève de

Pierre Vinci. Ses ouvrages connus sont ceux-

ci : 1» Il primo libro de' madrigali a 5 voci.

Palerme, 1500. 2* Secondo libro di motettidi

Pietro f'inti, ton aleuni ricercati di Anl.

Ferto, suo ditcepolo. In Venetia, 1501. 3* //

primo libro di madrigali a 0 voci. Venise,

1505, in -4". 4* Seltimo libro de* madrigali a

5 t'oct, intilolato : I soaviuimi ardori. Ibid.,

1003, ln-4*. 5" Nono libro de' madrigali a

C> voci, con alcuni romanzi alla Spagnuola.

Palerme, 1008. 0* Decimoterso libro de' ma-
drigali a 5 voci. Palerme, 1019, in -4°. 7* De-

rimoqua rto libro de' madrigali a 5 voci.

Palerme, 1012, in-4*.

VERSOCO. (Élu), maître de chapelle à

IVjtlisc Sainte-Walburge d'Andenarde, depuis

1500 jusqu'en 1037, époque de sa mort, est

mentionné dans les comptes de cette ville,

en 1010et années suivantes, pour avoir fait don

à l'église paroissiale des œuvres de sa composi-

tion. Ces ouvrages figuraient encore au réper-

toire de l'église Saiole-Walburge en 1734.

VERVOITTE (CBâiLts-JosMi), d'ori-

gine belge, né en 1892, a Aire, sur la Lys,

montra , dès ses premières années, d'heureuses

dispositions pour la musique. Cependant, ses

parents se montraient peu disposés à lui Taire

étudier cet art, et la petite ville où il avait vu

le jour lui offrait peu de ressources pour son

éducation musicale. Nonobstant ces obstacles,

le jeune Vervoilte fit de rapides progrès dans

ses éludes, grâce aux leçons d'un très-bon

musicien, maître de chapelle a Saint-Oraer, et

de l'organiste de la même église. A peine sorti

*'e l'enfance, il prit part à un concours ouvert

a Boulogne-sur-Ner pour une place île maître

de chapelle, et obtint crue position, malgré

son extrême jeunesse. Entré en fondions, il

fut bientôt après nommé directeur de nautique

de l'importante institution fondée «dirigée par

M. Ilaffreingue, et obtint vers cette époque

la place de directeur de l'École Municipale oe

( liant, qui venait d'être mise au concours. Il n e-

(ail Age que de 20 ans lorque M. Danjou le signala

comme un rénovateur des meilleures tradi-

tions, dans l'écrit qu'il publia en 1843,

sons le titre de l'Avenir du chant ecclétiat-

tique en France. I.e même écrivain donne

aussi des éloges flatteurs au zèle, au dévoue-

ment et au talent de M. Verroitterdaos le pre-

mier volume de sa Revue de la mutique rWi-

gieute (Paris, 1845). Pendant qu'il travaillait

ainsi à étendre l'instruction musicale autour

de lui, M. Yervoitte ne s'occupait pat arec

moins d'ardeur a accroître ses connaisiaoees

dans «on art : il étudiait la composition avec

Théodore Laharre, élève de l'auteur de celle

notice, et recevait des conseils de Jean-Bap-

tiste Cramer. La place de maître de chapelle

de l'église Saint-Vincent de Paul lui fut offerte

lorsqu'il eut atteint l'ige de vingt-cinq ans;

mais, à la même époque, l'archevêque de

Rouen (Mgr Bhnquarl de Bailleul) lui avant

proposé d'établir une maîtrise dans la cathé-

drale et de fonder des cours de chant au petit

et au grand séminaire, M. Vervoilte proféra

celle position et entra en fonctions de maître

de chapelle de la cathédrale de Rouen, le

20 mars 1847. Peu de temps après, il organisa,

dans le palais de l'archevêché et tous la prési-

dence de l'archevêque, des concerts historiques

de musique religieuse qui eurent lieauconp de

retentissement. L*Académie de Rouen décerna

à M. Vervoilte, en 1840, une médaille de grand

module, pour ses travaux a la cathédrale, ses

compositions et l'harmonisation de tout le chant

liturgique du diocèse de Rouen. Dans l'année

suivante, il fut nommé, a l'unanimité, membre

de la même Académie.

Au concours fondé a Paris, par la Société

de Sainte-Cécile, pour les jeunes compositeurs,

M. Vervoilte fut un des sept lauréats, avec

MM. Gounod, Gevaerl, Wekerlin, etc. Sa can-

tate le$ Jtfoittonneure Un exécutée au concert

du mois de janvier 1851, et la critique musi-

cale de celle époque en constata le mérite. Ce

succès lui procura la demanded'une messe pour

la féle patronale de saint Rocb; elle fut exé-

cutée au mois d'août 1852, a l'église Sainl-

Roch, de Paris. Appelé par le Conseil général

île la Seine-Inférieure a diriger la musique

pendant le séjour de l'empereur Louis-Napo-

léon j Dieppe, au moi» d'août 1853, il dirigea
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les messe» et les concerts pendant loiUo la

durée de ce séjour, et Al entendre plusieurs

morceaux rfe sa composition. Avant de «initier

Dieppe, l'empereur le Ht appeler, le félicita sur

in ouvrages, le questionna sur les maîtrises,

leur dut, leur utilité, et lui remit une médaille

d'or de première classe. La Sociéléd'Émulation

de la Seine Inférieure lui en décerna nne

antre, en 1854, pour ses compositions. Vers le

même temps, la question de la substitution du

rbant romain aux chants particuliers des

«Uters diocèses de France ayant été agitée,

V. Vervoitte défendit avec ardeur l'ancien

chant de l'église de Rouen et rédigea, a ce

sujet, un écrit qui fut publié dans les Mémoires

de l'Académie de cette ville, et dont il y a des

tirés à part. Les conclusions de cet écrit ayant

été adoptées par une commission spéciale nom*

méepar l'archevêque, M. Vervoitte fut chargé

par lui «le revoir tout le chant du diocèse et

•le le rétablir dans son intégrité, d'après les

anciens manuscrits. Ce long travail était à

près terminé, lorsque le mauvais élat de la

santé de Mgr Blanquarl de Bailleul lui fit

prendre la résolution de se retirer. Son succes-

seur, ne partageant pas ses opinions a l'égard

de la conservation du chant local, se montra
favorable a l'adoption d'un autre chant ; cette

circonstance détermina M.Vervoillc à accep-

ter, au mois de mai 1850, la place de maître

de chapelle de l'église Saint-Rocb, de Pari*,

qui lui était offerte : il en prit immédiatement

ixmession. Nommé, en 1863, président-direc-

teur d'une société de chant d'«nsemble qui

venait de se former à Paris, sous le titre de

Société académique de musique religieuse et

classique, M. Vervoitte a fait prospérer cette

institution par sa grande activité, sot» zèle

«•troué et ses connaissances spéciales. Celle

«ociété donne, chaque année, des concerts ou
l'on entend les œuvres des grands maîtres

(Loisies dans la riche bibliothèque de M. Ver-

toitit. Les oeuvres publiés de cet artiste, chez

Hunier-Canaux, à Paris, consistent en motels,

psaumes avec cl sans orchestre, messe solen-

nelle pour voix seules, chœur et orchestre,

eiécaiét* l'église Saint- Roch, le 33 août 1853,

offertoires avec orchestre, antiennes de la

Vierge, plusieurs Tantum ergo à voix seule ou
» l>lusieura voix, plusieurs O Salutaris, vingt

sthits solennels pour voix seules et chœur,

•sec accompagnement d'orgue, chantés i l'é-

glise Saint -Roch de Paris. Ces morceaux,

don bon caractère, sont purement écrits
;

environ trente morceaux, avec paroles fran-

Piîts, a l'usage des concerts U des maisons

d'éducation ; deux volumes «le faux -bourdon*,

en usage dans le diocèse de Rouen depuis 1 847;

messe à trois voix et plusieurs motels, sous

presse (1805). M. Vervoitte a publié aussi un

recueil de messes et motets des maîtres le»

plus célèbres, depuis le treizième siècle jus-

qu'à l'époque actuelle, sous le litre d'Archives

des cathédrales; dix-huit volumes ont paru, a

Paris, chez Girod ; une collection d'airs, duos,

trios et chœurs d'anciens maîtres, intitulée

Mutée classique; Paris, Gérard; Nouvean

répertoire de musique sacré* ; Paris, Repos.

VESI (Sinon), né à Forli, dans les Étals

Romains, au commencement du dix-sepiième

siècle, fut maître de chapelle à Padoue,

vers 1650. On connaît sons son nom les ou-

vrages suivants : !• Salmi o 4 « 5 voci. Ve-

nise, 1656, in-4# . S» Messa e salmi concertait

a 6 roei cot» violini. lbid. 3* Motetti e salmi

a voce sola concertait con istromenti e lita-

nie a 4 voci. Ibid.

VE8PA (Jérôme), compositeur napolitain,

fut moine de l'ordre des grands cordeliers oh

mineurs conventuels, et vécut dans la seconde

moitié du seizième siècle. Il a fait imprimer:

!• Madrigali a 5 eocs, libre* primo. In Ve-

nelia, app. li flgliuoli d'Ant. Garda no. 1570,

in-4*. 3° Madrigali a 4 voci, lib. 3. In Vene-

tia, 1575, in-4*. 5» Salmi per i f'espri in

ogni tempo dclV anno a 4 e 5 voei, co7 Te

/?rwm.Vcnclia,app. RicciardoAmadino, 1580,

in-4".

VESPERMAWN (Cuiax), «lonl le nom «le

famille était METZGER, naquit à Munich,

en 1800. Élève de Winler,elle devint uoe can-

tatrice distinguée, et chanta avec suecès sur lo

théitrede Munich pendant plusieurs années;

mais la mort l'enleva à la fleur de l'âge, le

6 mars 1837. Elle avait épousé l'acteur de la

cour Vespermann et fut sa première femme.

VESPERHAHIM (Catimini SIGL), se-

conde femme de l'acteur «le la cour Vespermann,

est née à Munich, en 1803. A l'ige de seize ans,

elle fit un voyage à Berlin et y parut avec éclai,

comme cantatrice, dans quelques concerts.

Élève de Win 1er, elle avait nne bonne vocali-

sation et l'intonation fort juste. En 1830, elle

fut engagée au théâtre de la cour de Munich,

et depuis lors elle y est restée attachée, n'ayant

fait «jue de petits voyages en Allemagne et en

France. Arrivée a Paris en 1831, elle joua a»ec

quelque succès au théâtre Italien dans Ta»'

credi et surtout dans Don Juan, où elle chanta

le rôle de Doua Anna. De retour à Munich,

elle y Tut atteinte du choléra, et sa voix en

souffrit un notable dommage qui l'obligea A
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renoocer au théâtre. Cencriilqu'ent837qu'elk' .

se fit entendre encore dans des concerts; mais

elle n'était plus que l'ombre d'elle-même.

VE8QUE DEPU1 rHI\GEIH{J ) / oy«
HOVEN.
VETTER (Nicolas), né à Rœnigsée, le

50 octobre 1000, étudia le clavecin sous la

direction de George» Gaspard Wecker, à Nu-

remberg, en 1081, et devint élève du célèbre

organiste Pachelbcl, à Erfurt, en 1088. Deux

ans après, lorsque ce maître fut appelé à Slutt-

gard, Velter lui surcéda dans la place d'orga-

niste île l'église des Prédicateurs; mais il ne

garda pas longtemps celte position, car il ac-

cepta la place d'organiste de la cour à Rudol-

stadt, en 1091 . Plus tard, il eut le titre d'avocat

do la régence de celte résidence. Il vivait encore

en 1730. Je possède en manuscrit de tonnes

pièces d'orgue de ce musicien distingué.

VETTER (Dariu), organiste de Saint-Ni-

colas, à Leipsick, né dans la seconde moitié du

dix-septième siècle, est auteur d'un recueil de

cent trois mélodies chorales, dont la première

partie est en harmonie plaquée à quatre par-

ties, et la seconde en harmonie figurée pour le

clavecin. Cet ouvrage a pour titre : Musika-

lische Kirch- und Hauts Ergœtslichkeit.

Leipsick, 1710, in-4° obi. Velter mourut à

Leipsick vers 1730.

VETTER (Jeab-Pan.), harpiste, né à

Anspach, vers la fin du dix-septième siècle,

demeurait à Nuremberg, vers 1730, et y in-

venta, dit-on, la harpe à pédales; mais cette

invention parait lui avoir été contestée avec

raison, car Hochbruckcr, luthier de Donawerth,

avait déjà Tait en 1720 des instruments de

Celle espère-,

VETTER (Jkas-MaiitijO, pasteur à Hauf-

fcn-am-Bach, près de Rolhenbourg, dans le

Hanovre, vécut vers la fin du dix-huitième

siècle. Il est auteur d'un écrit intitulé : fVm
dem Gebrnuch und Nuizen der Gesange und
Orgticerke beim Gottesdiensle. Fine Rede
(Discours concernant l'usage et l'utilité du

chant cl des orgues dans le service divin).

Anspach, 1783, in 8» de quarante pages.

VETTER (Hesiu-Loms), maître de con-

certs du prince d'Anhall, vers 1790, Tut

d'abord hautboïste dans un régiment. En
1800, il vivail, àllanau, sans emploi. Il a t'rril

quatre symphonies à grand orchestre, dont 1rs

numéros 3 et 4 ont été gravés à Off.nhach,

chez André, en 1704. On a aussi publié de sa

composition trois quintettes pour deux flûtes,

deux violons cl vinloncrlle, à Spire, cher

— VIADANA

VEZZANA( LtaiÈceOR8INA ),rolix»etjM

an couvent de Sanla-Cristina , a Bologne,

vécut au commencement du dix -septième

siècle. On a imprimé de sa composition uu o«-

vrage intitulé : Componimenti musieali di

IHottetti concertât* a una et piu voci. Ve-

nise, Gardano, 1023, in -4*.

VIADANA (Louis), moine de l'étroite

observance, naquit a Lodi, vers 1505(1). Dans

la préface d'un de ses ouvrages, il nous ap-

prend qu'il se trouvait à Rome en 1597. Pins

tard, il occupa la place de maître de chapellerie

la cathédrale de Fano, petite ville du ducué

d'Urbin , d'où il passa à celle de la Con-

cordia, dans l'État de Venise, et en dernier

lieu à Nanloue, où il vivait encore en 1044,

dans un âge très-avancé, suivant l'avertisse-

ment de la troisième édition de ses Psaumes à

huit voix, imprimée à Venise dans la même
année (2). Le nom île Viadaoa est devenu cé-

lèbre par l'invention de la basse continue

pour l'accompagnement des voix par l'orgue,

qu'on lui a longtemps attribuée et que de*

écrivains de nos jours lui disputent avec tant

d'apparence de raison, qu'il est devenu né-

cessaire d'examiner à fond celte question bis-

torique. J'ai satisfait à celle nécessité dans

mon Esquisse de l'histoire de Vharmonie (3).

Je crois devoir ajouter ici quelques nouveaux

renseignements à ce que j'ai dit sur ce sujet.

On sait que le nom de basse continue dé-

signe une basse d'accompagnement différente

de la basse vocale des ancienne* compositions,

en ce que celle-ci était souvent interrompue,

(I) Suivant l'opinion de foini (Mtmorio Siori**-eri-

tiehr, ele , I. t., n. Î3«), Viadana serait Espagnol el non

Italien {Ed atieriico in fine,ehril Viadana fm Sftaqnuolo,

e nom Itahaan) ; mais il n'appuie celle assertion d'aucune

preuve Les contemporains de Viadana. qui ont parle de

lui et de m* travaux, notamment Banebieri. <tans son

Organo tuonarino (Venise, Riee. Ama<lino, IC<0X) et dans

*a Caritlla mm-enft nrl ranio figuralo 'p. 41 V, ne di«enl

rien qui confirme le tait avance par Haini. Il est vraiqae

Thomas de Yriarie, parlant d'un certain Viama, musicien

espagnol, dans ses noies sur le troisième chant de »<>

poc'me Mir la miiviqur-, dit : Matiai Juau Yiana que

pain ;>or int enlor Atl 6,1x0 roi»fi»i«o (Uatilicu-Ican Viana.

niil pisve nour iovenieor île la ba«»c continu») ; mais

Viadana ne s'appelle pas VfltA.ru ou Nathiat-Jta* • son

prrnom est Loui* (Motif) oui liires de tous ses ou-

»n«cs.

(i'i L'aUir P.jir.i il;», dans se* Mémoire siirtavieci

Us nuini" dr J IV de Pale«trîna, que Viadana fut

d'abord maître de rhap^lle a Nanloue, |<ni« à Concerdia

et en dernier lieu a l'ano (n Ï3«): mais s'il n'y a point

«l'erreur dans ces fjils, ce maitre a du retournera Man-

tour vers la fin de sa sie, dopris l'avertissement cil*

ci-drssu*.

(.1) Paris, IMO, in-8» de 178 pasc«. lïré à 50 exem-

plaires, el ntttttGmuItt mmtiratr itt /'«m fjnn. I840J.
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Candis que P.iulrc ne s'arrête pas. I
f
a basse <1c

relie dernière espèce a dû naître dès qu'il y a

eu des chants à voix seule, soutenue par l'ac-

compagnement d'un instrument. Suivant Doni

[Trattalo delta musica seenica, in op., t. II,

p. Î3), le premier essai de la musique de ce

genre fut l'épisode du comte Vgolin, composé

par Vincent Galilée, pour voix seule, avec ac-

compagnement de violes, vers 1580. Quoique

ce morceau ne soit pas parvenu jusqu'à nous,

nous pouvons prendre une idée île sa si roc -

Inre dans le récitatif «te VEuridice de Cac-

cini, dans le même ouvrage mis en musique

par Jacques Péri, et dans les drames d'Emilie»

del Cavalière (voyez ces noms). Le premier

ouvrage de ce genre composé par celui-ci fut

exécuté en 1588, aux noce* de la grand*-

rinchessc de Toscane; mais il était écrit dans

l'ancien style madrigalesque, ainsi que la plu-

part des compositions «le cette époque. Il n'en

est pas de même de l'espèce d'opéra allégorique

intitulé Rappresentazione di anima e di

eorpo, publié par Guidotli, en IG00. Là se

trouvent plusieurs traits de véritable chant

rhythmi à voix seule, accompagnés d'une basse

continue dont Pbarmonic d'accompagnement

est indiquée par des chiffres, avec plus de soin

cl de détail que ce qu'on voit d.ins des compo-

sitions postérieures. Tels sont le ebant de

t'anima
Vorreî ripoto e picc,

XorTri dilello e gjoj»,

E iroto affsnnoenoj»;

celui-ci :

Non *i ertiV \o, no, no :

Si. tosir* ingsnn' io 10.

Etc.

H plusieurs autres.

VEuridice de Jules Caccini parut dans la

même année (1) ; on y trouve aussi le chant à

voix seule accompagné d'une basse continue

dont l'harmonie d'accompagnement est indi-

quée par quelques chiffres; mais ce chant est

plus vague que celui d'Emiliodel Cavalière, et

tient plus du récitatif : la basse en est plus

lourde et moins rhylhmée. Ces productions

sont les plus anciennes oit l'on peut constater

d'une manière authentique l'existence de* mé-
lodies à voix seule accompagnées de la basse

continue pour les instruments. Cependant la

priorité d'invention de la musique à voit

seule, ou à deux ou trois voix, expressément

composée pour être accompagnée par l'orgue,

parait appartenir sans contestation à Viadana,

(I) VEttriJiee rnmpotla in mutica, in tiih rapprtstn-

todro </• Ginlio C*eeini ilelio Romano, In Firenre, Olor-

MarcscntW, MOC, In-folio.

au moins pour les messes et motets, d'après

ce qu'il en rapporte lui-même dans la préface

d'une collection de motels intitulée : Cento
concerti ecclesiattici a una, a due, a ire e

quatlro voci, con il batso continua per

ionar neU'organo. Nova invenzione eomoda
per ogni sorte di cantori e per gli organisa

.

In Venczia
,

appresso Giacomo Vincehli

,

1003, cinq petits volumes in-4° (I). Le cin-

quième volume contient la partie de basse

continue intitulée : Batso per sonar neW or-

gano. Viadana dit, dans son avertissement au

lecteur, qu'il a été conduit à imaginer un nou-

veau genre de motets à une, denx on trois

voix, avec accompagnement de l'orgue, en

voyant certains chantres obligés d'exécuter à

trois voix, à deux ou à une seule, avec cet in-

strument, des motels a cinq, six, ou même huit

parties, nonobstant les lougs repos des voix,

occasionnés par les imitations ou fugues, les

défauts de cadences, de mélodie, etc., et que

c'est ce nouveau genre de musique concertant

qu'il offre au public par le conseil de ses

amis (2). Il ajoute que celle invention a reçu

beaucoup d'applaudissements lorsqu'il la fit

connaître, à Rome, environ six ans auparavant

(vers 15% ou 15U7), et qu'il a trouvé beaucoup

d'imitateurs. Parmi ces imitateurs, il compte

peut-être Emilio del Cavalière, Péri et Caccini,

bien que le style de leurs mélodies soit diffé-

rent du sien et que ces artistes se soient pro-

posé un autre but. Peut-être aussi avait-il en

vue un œuvre de motels à cinq voix avec basse

continue que Richard Dccring, compositeur

anglais, avait publié à Anvers, en 1597, a son

retour de Rome. Le style mélodique de Via-

(t) Il y a des eiemplaires de celle collection qui por-

tent la date du IGOi. bien que de la même édition.

('>) Malte tono slate lecagioni {corteii leitori) clic mi

lianno indotioa comporre qnesta sorte di cooccrii • Ira

le quali quesla c siata uua délie principal!, il Tedere

cioc, clie votendo aile voile qualcbe cantore canlare In

on organo o con ire voci, o con due, o con ona aota,

erano aslrettl per mancamento dl eonposltloni a pro-

posito loro d'applgtiarsl ad una, o doc, o ire parti, di

motteiil a einque. a sel, a telle, ed anche ad Otto, le

quali per l'nnione etie devono havere con l'alire parti

corne «bbligate allefuglie, aile cadenie, ai eontrapunti,

rt ahrl modl di tollo II canto, sono plene di pause

lunglie, e replies le. prive di radenie, sens' arle, e flnal-

mentr con poehisslma et Inslplda segnenra : olire pi
1
in-

terrompimentl délie parole lall' ora in parte taciote, et

aile voile ancora con disconvenevoli interposition! dis-

poste, le quali rcndevanola maniera del c.inlo.o imper-

fetla.o nolo«a, o-l Infella, et poco grata a quelli, che

stavano ad udire : sema cbe vi era anro inromodogran-

dissîmo de' cantori in cantarlc. La dove havendn poi

voila non poea eonsideratione sopra tali rfifficohù, mi
sono alTaticato assai per Inrestigarc il modo di supplire

in qnalelie parte a cosi notabile mancamento, et credo

,
la Dîo merec d'baverlo ail

1 ullimo ritrovato, etc.
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dam a une supériorité incontestable snr celui

de ses contemporains de l'écote romaine, dans
la musique d'église concertée.

La partie de basse continue des motets de
Vladana n'a point de chiffres d'accords; il ne
dit rien sur ce sujet dans l'instruction que con-

tient l'avertissement. Il n'y est pas non pins

question de classification d'accords en conton-

dant* et dissonants. L'instruction a pour
objet la manière d'exécuter les différentes

pièces contenues dans l'œuvre, tant de la part

des chan leurs que de celle de l'organiste. Via-
dana conseille a celui-ci : 1« déjouer simple-

ment la partition; 3" de ne point couvrir le

chant dans l'ornement des cadences; S» de
donner un coupd'œil a l'ensemble du morceau,
avant de l'exécuter; 4° de ne point accompa-
gner trop haut le* voix algues, ni trop bas les

voix graves; 5" de jouer a tasto solo, c'est-à-

dire sans accords, les entrées de style fugué, etc.

Crnger, contemporain de Viadana, parait

être un des plus anciens auteurs qui ont dit

positivement que ce musicien fut l'inventeur

de la basse continue (1). Voici ses paroles :

Bossus gênerait» seu continuas, so von fur
trefflichen italianischen Musico Ludovieo
Fiadana ersllich erfunden (La basse géné-
rale ou continue fut premièrement inventée
par l'excellent ninsicien italien Louis Viadana).
Il existe en faveur de Viadana un témoignage
encore plus rapproché du temps de l'invention,

dans la préface que Gaspard Vincenz, orga-
niste a Spire, a mise en lélc du Promptuarium
mtisicum d'Abraham Schad, publié en Nil I.

Parlant de Viadana et de la basse continue,
dont il le considère comme inventeur, il dit :

Peritissimus hujus scientix artifex, pri-

i»u$quehujustabulatvrxautor.\\très Crnger,
Prima s'est ex primé snr ce sujet d'une manière
non moins positive, dans son Histoire de la

musique (2). Brossant parait avoir puisé ses

renseignements à cet égard dans le livre de ce

dernier; mais je ne sais snr quelle autorité il I

a dit, à l'article Basso conlinuo de son Dic-

tionnaire de musique, que Viadana a publié un
traité de la basse continue. J.-J. Rousseau a

copié Brassard, et a cité sans examen ce pré-

tendu traité. On a vu précédemment que la

basse des motets de Viadana n'a point de chif-

fres d'accords, et qu'il n'a rien dit sur ce sujet

dans l'avertissement au lecteur de la première

(I) Dan» l.i ftfitndix ét Bauo gtntrmli na roa{<««o. j

U «ail* de ton ii*rc intitulé : Sgmopiii mNtira, l'.erl.ii,

IG34, in-li.

(t) Uitloriich Dtiekrtibu»! oVr eaV/ra s,.,-. un .j

Hl mjkintl, th»f.\ll,$ 11.

é.lilion de ces motels. Cependant Cuidolli

(voyez ce nom), éditeur de la Rappresenta-
zionedi anima e di corpo d'Emitio del Cavi-

liere, publiée en 1600, avait donné, dans les

Àvvertimenti particotari per chi canterà

recitando e per chi suonerd, quelques in-

slrnetions roncernant l'usage de ces chiffres

ainsi que des signes accessoires, et les avait

marqués snr la partie de basse
; Jules Caccini

avait aussi employé les mêmes signes dans son

F.uridice, publiée la même année. Il est vrai-

semblable que des observations forent faites, a

ce sujet, a Viadana par ses amis, cardans l'in-

slrnclion pour la seconde édition de ses Cenlo

concerti ecclesiastici. qui parut en 1G09, il

parle de l'usage des chiffres sur la b.isse eu

termes à peu près semblables a ceux de Gui-

dolli : c'esl sans doute celle circonstance qui a

fait considérer Viadana par quelques auteurs

comme l'inventeur de la basse chiffrée. Suivant

l'abbé Baini (I), on faisait, vers le milieu du

seizième siècle, un contrepoint improvisé avec

les instruments sur la basse des compositions

vocales, el pour éviter les discordances qui

pouvaient résulter du mélange du contrepoint

instrumental improvisé avec les parties vocales

écrites, on marquait sur la basse des chiffres

et des signes qui indiquaient la nature des in-

tervalles. Les autorités citées par le savant

Bainl ne me semblent pas prouver ces asser-

tions; j'ai même la certitude, par la multitude

de compositions publiées dans la seconde moi-

tié du seizième siècle, avec ces mots : Dacan-
tare e da suonare, que les instruments exé-

cutaient les mêmes parties que les voix. Quint
aux chiffres placés au-dessus de la basse, on

n'en aperçoit point de traces antérieurement!
Tannée 1000. J'ai traité historiquement et

avec beaucoup de détail ce qui concerne la

basse chiffrée, dans le dernier chapitre du se-

cond livre de mon Traité complet de V har-
monie (Paris, Schlcsinger, 1844, gr. in-8%
dont la huitième édition vient de paraître chei

Brandus et Diifoitr (1804), à Paris.

En résumant ce qui précède, on voit : 1- Que
l'idée d'une basse d'accompagnement continu

esl née avec les premiers essais de chant h voix

sente soutenue par un instrument, vers 1580;
2- que cette basse, devenue plus animée et plus

\ niée tlans ses formes, fut appliquée à l'orgue

pu Viadana, pour l'accompagnement du chant

V fi^icitx mélodique et concerté, el rcçul de lui

le nom de basse continue, vers 1500; 3» que,

m s le même temps, l'usage des chiffres e;

(I) l>an« *et Mémoires sur la vie et sur les outmjm
Je J. P. de Pale.trîna, t. I, p. It9 el 150, noie 13*.
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signes accessoires aii-dcssns île la basse fut

imagiaé par Emilio del Cavalière, ou par Gui-

dotti, ou enfin par linéique musicien inconnu

jusqu'à ce jour. L'ahbé Vogler est donc tombé

dans noc erreur évidente, dans son Manuel de

Is science de l'harmonie el de la basse conti-

nue, lorsqu'il a refusé a Viadana l'invention

de la lusse figurée sans interruption, la consi-

dérant comme plus ancienne <jue lui, et ajou-

tant: « Louis Viadana, maître de chapelle de

• la cathédrale de Mantoue, proposa finale-

» ment, dans les premières années du dix-

• septième siècle, de chiffrer la liasse pour

» designer les accords qui doivent accompa-

• gner la note fondamentale (1). • C'est

exactement le contraire de ces assertions qui

est le vrai.

Les ouvrages connus de Viadana sont ceux

dont les titres suivent : 1° Madriguli a quat-

trovoci,lib. 1. In Venezia, 1501,in-4°.2» Ma-
drigali a 0 voci, op. 5. Ibid., 1503, in-4°.

3* Camonette a tre voci da Lodovico Via-
dana, maestro di cappella nel Duomo di

Mantova, libro primo. In Venelia, appresso

Kicciardo Amadino, 1504. Ce titre prouve

l'assertion de Baini que Viadana avait été mal-

tre de chapelle à Mantoue avant de l'être à

Fano et à Concordia. 4* // primo libro de'

M/mi* a 5 voci. Ibid., 1707, in-4°. 5« Messe
a quattro voci, libro primo. Ibid., 1500, in-4°.

C* Vespert. omnium solemnitatum Psalmo-
dia quinque vocibus. la Venelia, per Vin-
cent!, 1507. C'est la quatrième édition; la

septième a paru dans la même ville, en 1011.

7» Salmi e Magnificat a quattro voci. Ibid,

1508, in-4*. Il y a une autre édition de ce re-

cueil publiée à Francfort, en 1612, in-4". 8» //

secondo libro de' Salmi a 5 voci*. Ibid., î 00
1

,

io-4°.0° Psalmi vesperUni 8 vocibus concin.

Veoetiisapud Vinc«ntium,1602, ln-4°. J'ignore

en quelle année la deuxième édition de ce re-

cueil a paru; la troisième a été publiée a Venise,

en 1644, in-4'. 10* Cento concerti ecclesias-

tici a una, a due, tre e quattro voei con il

basso continuo per sonar ne//' organo. Nova
intensione comoduper ogni sorte di cantori

e per gli organisti. In Venezia, appresso Gia-

como Vincenli, 1602 et 1603, in-4». La troi-

sième édition de ce recueil a été publiée par le

même imprimeur en 1600. Une quatrième édi-

tion a paru à Venise, cher Vincenli, en 1611,

(I) Ummdbtuk :wr UurmonitUlrt und fUr Qtntral-
U*«,«u. Prague, IHH, la-g* (p. liO) : « l.ijilwig Viadana,
» tcldug enilllcti «or ilen fasixulnxiûrrn. und daiiurch

• di* Akkoruc- die iim Grundton und «or ganitn Uar-
• taoni* grgriOcn werden sol ici), aniuinerkcn.

IIOCH. VMK. DES UCSICIOS. T. VIII.

in-4°. Un exemplaire de cette édition so trouve

à la Bibliothèque du Lycée musical de Bologoe.

Il y a aussi une édition intitulée : Opus musl-

cum sacrorum eoneentuum, qui ex unica

voce, nu non duabus, tribus et quatuor voci-

bus variatis continentur, una cum basso

continuo ad organum applicato. Francfort,
.

1612, in-4*. Enfin une édition complète de tous

les motels et concerts ecclésiastiques de Via-

dana, au nombre de cent quarante-six, a été

publiée avec l'instruction pour les chantres el

organistes, en italien, latin et allemand, avec

le litre suivant : Operaomnia sacrorum eon-

eentuum 1 , 2, 3 et 4 vocum, cum basso conti-

nuo et générait organo applicato, novaque

inventione pro omnigenere et sorte cantorum

et organistarum accommodata. Adjuncta in-

super in basso generali hujus novse inven-

tion is instructions latine, italice et germa-

nice. Francfort, 1620,in-4°. L'édition de 1613,

citée par Gerher, est supposée : c'est celle

de 1612 qu'on a confondue avec la dernière,

d'après le catalogue de Draudîus. 1 1* Officium

ac Missxdefunclorum quinquevocum, o\>. 15.

in Venelia, app. Vincenti, 1604. 12* Respon-

sori et lamentasioni per la settimana santa

a 4 voci, op. 23. Ibid, 1600, in-4*. 13»//

terso libro de concerti ecclesiastici a due, a

tre et a quattro voci con il basso per sonore

net organo da Lodovico Viadana, maestrodi

capella nella catedrale di Concordia; nuova-

mente ristampati et corretti, op. 24. Ibid.,

1611, in-4°. 14° Messe concertate per una, o

due, ossia ire voci con il basso continuo per

l'organo. In Venezia, appresso Giacomo Vin-

cenli, 1605, in-4". La messe dominicale pour

ténor seul et orgue, doot le thème est pris dans

le plarn-cbanl de celte messe, a été extraite de

ce recueil el publiée dans la Corolla musica

de Donfrid, a Strasliourg, en 1628. 15° Con-
certi sacri a 2 voci col basso continuo per

l'organo. Ibid., 1608, in-4°. Les morceaux qui

se trouvent dans celle collection oui été réim-

primés dans l'édition publiée A Francfort,

en 1620. 16- Falsi bordoni a quattro e otto

voci, premesse le regole per il basso per l'or-

gano. Rome, 1612. 17" Completorium romu-

num 9> vocibus decantandum, lib. 2, op. 16.

Venise, Vincenli, 1608, in-4». 18* Vesperi et

magnificat a quattro e cinque voci. Ibid.,

1GU0. Je crois que les recueils précédents oui

fourni les éléments de la collection publiée

ensuite sous ce litre : Vespertina omnium
solemnitatum psalmodia, cum duobus Ma-
gnificat et falsis bordonis, cum 5 vocibus.

Francforl-sur-lc-Mciu, 1010, iu 4". Une partie
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de cette collection a élé ensuite reproduite arec

les motels à deux, trois et quatre voix dans un

autre recueil intitulé : Concentuum ecclesiat-

ticorum 2, 3 «H vocibus, opus eompletum,

cum solemnilati omnium vespertinarum.

Ibid., 1815, ln-4«. 19° Salmi a quattro cori,

op. 27; in Fenetia, app. Fincenti, 1512.

20» Litanie che si cantano ncllaSanta casa

a 3, 4, 5, 6, 7, 8 et 12 voei; 3« impressione

;

il>id., 1013, in-4a . 21» O/Jicium defunclorum

quatuor vocibus concin., Venise, Vincent i,

1614, in-4°.22* Sinfoniemusicalia oltovoci,

op. 18, ibid., 1617, in-4°. C'est une réimpres-

sion.

"VIADANA (JACQCEs-Montrs). Il existe a ta

Bibliothèque royale de Berlin un recueil de

motets intitulé : Jacobi Mori Fiadanx con-

certiecclesiasticil, 2, 3, 4 vocum cum basso

continuo ad organum, nune primum in

lucem editi. Antverpi» excudebat Petrus

Phalcsius, 1615, in-4*. Je n'ai pas trouvé

ailleurs de renseignements sur l'auteur de cet

ouvrage, si toutefois il a existé, et s'il n'y a

point ici une fraude commerciale.

VIAL (...), neveu du violoniste Leclair, né

à Pari*, vers 1730, a fait graver un Arbre

généalogique de l'harmonie, d'après le sys-

tème de Rameau
;
Paris, 1767, 5 feniles in-

plano. La première feuille contient l'arbre

généalogique des accords, et les deux autres

les explications.

VIALARDO (Baltdasaii), organiste de

l'église San Giovanni alla conca, à Milan, au

commencement du dix-septième siècle, s'est

fait connaître par un ouvrage intitulé : Missx
dur quinque et sex vocibus cum psalmives-

pertini, litaniis Beatm Maris Firginis

quinque vocum , op. 1
;
Mediolani, per Geor-

gium Rolla, 1624. A la fin de ce recueil, on

trouve un Magnificat à cinq voix d'Horace

Vecchi.

VIANA (Mattbias-Jbas), ou VEANA,
compositeur de musique d'église, né en Es-

pagne, vers le milieu du seizième siècle, fut

mallre de chapelle de l'église de Vlncarna-
cion, a Madrid. Il est peu connu hors de sa pa-

trie. Le catalogue de la bibliothèque musicale

du roi de Portugal Jean IV indique de sa

composition deux livres de motets à quatre et

• cinq voix, et trois livres de Filhancicos à cinq

et six voix, mais sans date et sans nom d'im-

primeur. Yriarte (voyez ce nom) est tombé

dans une erreur singulière à l'égard de ce mu-
sicien, en le confondant avec Viadaua (voyez

ce nom), dans les notes relatives au troisième

livre de son poème sur la musique, où 11 dit :

Matias Juan Fiana que posa por inventer

del baxo continuo, etc. (page iv, édit. de

Madrid, 1780, in-8*). M. Eslava a publié en

partition un Filhancico à six voix, de Viana,

dans la deuxième série de la Lira Sacro-

ffispana.

VICENTE Y CERVERA (D. François)

était organiste de la cathédrale de Huesca, ao

commencement du dix-buitième siècle. Le

3 novembre 1712, il fut nommé organiste de

l'église du collège royal du Corpus Christi

de Valence, et, plus tard, maître de la même

chapelle. Il a composé beaucoup de psaumes

et de messes i buil et i douie voix, selon

l'usage de cette église, et dans le style de

l'école de Valence, qui était, a l'égard de l'Es-

pagne, ce qu'était l'école vénitienne pour

l'Italie, à la fin du seixième siècle el au com-

mencement du dix-septième. Vicenle y Cervera

a joui de la réputation d'un des meilleurs

compositeurs espagnols, pour la musique reli-

gieuse.

VICENTINO (Nicolas), prêtre, né i Vi-

cence, en 1511 (1), fit ses études musicales

sous la direction d'Adrien Willaert, suivant le

titre énigmatique d'un de ses ouvrages, lequel

a fait croire, au contraire, à M. Calfi,que Viceo-

tino avait été mallre du compositeur flamand.

Il fut maître de chapelle à la cour de Ferra re, et

enseigna aux princes et princesses de la famille

d'Esté à jouer des instruments i clavier, s«r

lesquels il parait avoir eu beaucoup d'habileté

pour son temps. Protégé par eux et particu-

lièrement par le cardinal Hippolyle d'Esté, il

suivit celui-ci à Rome, et vécut dans son pa-

lais vers le milieu du seixième siècle. Préoc-

cupé de la pensée de faire renaître les genres

chromatique el euharmonique des Grecs, «o

leur appliquant l'harmonie consonnante de

son temps, il écrivit des madrigaux à cinq

voix dans ce système, et les publia sous ce

titre bizarre, qualifié avec raison d'amphibo-
logique par l'abbé Baini : Dell' unico Adriano
FiUaert discepolo D. Nitola Ficentino
Madrigali a 5 voei per teorica e per pratica

da lui composti al nuovo modo del celtber-

rimosuo maestro ritrovati, IHt». 1
;
Veoezia,

1546, in-4* obloog. Cet ouvrage, qu'il croyait

destiné à produire une vive sensation sur l'es-

(I) Cboron el Fiyolltonl tris-bien r*m>rqur{0*rfi«*a.
nitior. d*$ wuiiVirni) que Gerber a'eit trompe en faisant

naître Vieentino i Rome; nai» eut-mémes sont tombés
dam une autre erreur en fixant l'époque de m naissance

a ISIS, ear au-dessous de «on portrait prie* en tête de
son livre, on trouve ees mou : SitoUt Vittntmmi «*»
eetatit $uee 44; or le livre a été publié en I3S3; il est évi-

dent que l'auteur a dû naître eu plus lard en IS1I.
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prit det musiciens, fui cependant peu remar-

qué a Rome. Il essaya de donner une démon-

stration de la réalité de son système par l'in-

vention d'un clavecin, auquel il donna le nom
d'aretceiftoafo et qui avait plusieurs claviers

divisés de telle sorte qu'on pouvait, selon Vi-

ceotino, appliquer par leur moyen les genres

diatonique, chromatique et enharmonique des

anciens a l'harmonie de la musique moderne,

avouant que la difficulté des intonations pou-

vait être un obstacle pour cette application

dans la musique vocale. Toutefois il ne croyait

pas cet obstacle invincible, car il ouvrit un

cours pour enseigner a cbanler a six élèves

choisis, sous le sceau du secret, les intervalles

des trois genres. On commença alors à se pré-

occuper de cette école mystérieuse ; mais Vi-

centino répondait à ceux qui cherchaient à

pénétrer son secret, qu'il ne publierait ses dé-

couvertes qu'après qu'il aurait obtenu une po-

sition convenable pour ses talents; par

exemple, celle de chantre, ou même de maître

de la chapelle pontificale. Les choses étaient

eo cet état, lorsque, vers la fin de mai 1551,

Vicentino et Vincent Lusilano (voyez ce nom),

sortant d'une maison où ils avaient entendu

exécuter un morceau de musique à plusieurs

voix composé sur le plain-chant du Regina

Cteli, se mirent à discuter sur cette composi-

tion. Lusilano ayant dit qu'elle était dans le

genre diatonique, Vicentino soutint que ni

lai ni aucun musicien ne savaient précisé-

ment en quel genre était un morceau de mu-

sique. La dispute devint fort vive è ce propos,

et les antagonistes parièrent deux éens d'or,

choisissant pour juges de leur différend Bar-

Iholomé Escobedo et Ghiselin Dankers
,

chantres de la chapelle pontificale. On peut

voir, è l'article de Lusilano, quel fut le résultat

de cette contestation, 'et comment Vicentino

Tut condamné à payer les deux écus d'or a son

adversaire. Le cardinal de Ferrare considéra

le jugement comme une insulte personnelle

qui lui était faite; nul doute qu'il n'en eût

poursuivi la réparation, s'il n'était parti' pour

Ferrare quelques jours après, et si son absence

de Rome n'avait été de près de quatre années.

Vicentino l'avait suivi, et plein de ressenti-

ment contre ses juges, il s'était immédiate-
ment occupé de la rédaction d'un grand ou-
vrage concernant les trois genres diatonique,

chromatique et enharmonique, ainsi que leur

application à la musique moderne. Il y rend

comptede la dispute et de ses résultats; mais
faisant prendre le change sur l'étal de li

question, it substitue uiic discussion de ihcoi i--

à l'objet spécial qui donna lieu au jugement.

Son livre a donc induit en erreur tous ceux qui

ont écrit sur ce sujet. De retour a Rome, Vi-

centino y fit imprimer son livre aux dépens du

cardinal de Ferrare, sous ce titre : VAntica
mutica ridotta alla moderna pratica, con la

dichiaratione e con gli esempj de* tre

generi con le loro tpetic, e con l'inventione

di uno nuovo strotnento, nel qualc si con-

tiene tutta la perfetta musica con molli ie~

greti muticali. In Roma, appresso Ant. Barré,

1555, in-fol. de cent quarante-six feuillets,

avec une tabledes matières et des planobe^ (I).

Cet ouvrage est divisé en six livres : le premier

traite de la théorie de la musique; les cinq

autres de la pratique, conformément aux vues

de l'auteur.

Indépendamment de la querelle personnelle

qu'il y eut entre Vicentino et V. Lusilano, on

voit dans leurs ouvrages que leurdoclrine était

différente, en ce que le premier soutenait que

la musique de son temps élait un mélange des

genres diatonique, chromatique et enharmo-
nique (voyez l'Antica Musica rid. alla mo-
dema prat., lib. 4, cap. 43, fol. 95), tandis

que V. Lusilano la croyait du genre diatonique

pur. Hawkins, Gerber et les auteurs du Dic-

tionnaire historique des musiciens, disent

qucV. Lusitano parut, quelque temps après,

abandonner son opinion et adopter celle de

son adversaire, dans le livre inlilulé : Intro-

duttione facilissima et tiovissima di cante

fermo, figurato, contrapunto semplice et in

concerto, etc. (Rome, 1555, Venise, 1558, et

Venise, 1581, in-4v). Je trouve, au contraire,

la conclusion suivante, a la fin du chapitre

Dei tre generi de cet ouvrage (fol. 23 verso,

édit. de 1561) : Onde si mostra i stromenti

fatti a fine di sonar il génère armonico esser

fatti in vatw. Chacun des deux systèmes a eu

ses partisans parmi les anciens théoriciens de

la musique; mais ceux mêmes qui ont cru à la

(I) Forkel plaee en 1537 la dite de la publication do

livre de Viccnlino [Allytmtin* Liitntttr dtr .Vtuik,

p. 3W>) ; mais c'est évidemment une erreur qu'il o copiée

dans la ftibliothëque italienne de Fontauini, avec les

corrections d'Aposiolo Zcno, t. Il, p 416. Cette erreur

est d'autant plussingaliére,qu'il possédait ua exemplair*

de cet ouvrage indiqué avec la date de 1533 dans le cata-

logue de sa bibliothèque (p. 4;. Il a été copié par Lich-

tenihil (Ditionario t Bibliografia dtila «.«ira, t. IV,
*

p. 276). M. Fcrd. Decker , se confiant 4 l'exactitude

habituelle de Forkel, n'a pas mis en doute l'existence

de la date citée par lui; mais ayant vu vraisemblable-

ment un exemplaire du livre de Vicentino avec celle

de 1553, il a supposé deux éditions (System. Okronel.

D«r$tttlnit'i dtr mmikal. Liteniur, p. 498), bien que

|
«.-Ile de IttStoit la seule rccllc*

22.
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possibilité des genres chromatique et enhar-

monique appliqués à l'harmonie consonnanle,

ont reproché avec raison a Vicentino d'avoir

confondu ce qu'il appelle de ces noms avec les

genres chromatique et enharmonique des

Grecs. Zarlino (1) et Doni (2) disent même
qu'il n'avait pas lu les théoriciens grecs, et que

non-seulement il ne savait ce qu'étaient les

véritables genres chromatique elenbarmoni-

nique de ceux-ci, mais qu'il n'avait pas même
une idée bien nette du genre diatonique. Bol-

trigari partagea les idées de Vicentino con-

cernant la possibilité de l'emploi des genres

chromatique et enharmonique, mais dans le

système mixte et tempéré appelé par les Ita-

liens partecipato (voyez II Melone, p. 16 et

suiv.). C'est aussi dans ce système que Doni a

traité de la régénération de ces genres dans la

musique moderne (Aggiunta al compeudio

del Trattatode' generiede' modi délia mutica

(p. 120 et suiv.). Arlusi a réfuté les erreurs de

Vicentino dans son livre Délie imperfetioni

délia moderna musica (pag. 28 et suiv.). Au

surplus, celui-ci n'eut pas même le mérite de

l'originalité dans la vainc entreprise de faire

revivre les genres chromatique et enharmoni-

que des Grecs, en les appliquant à l'harmonie

consonnanle; car Aaron nous apprend (De

Institut, harmon. interprète Jo. Ant. Fia-

minio, lib. 2, cap. 0) que Spataro avait fait la

même tentative dans l'école de Bologne, au

commencement du seizième siècle. J'ai ana-

lysé, dans mon Traité complet de l'harmonie

(iiv. 3), un desexemples d'harmonie prétendue

chromatique et enharmonique donnés par Vi-

centino dans le troisième livre de son ouvrage,

et j'ai fait voir que les successions auxquelles

il donne ces noms sont complètement illu-

soires. J'ai démontré, en outre, que le chroma -

tique et l'enharmonique dans l'harmonie con-

sonnanle sont un non-sens, et que ces genres

ne prennent de réalité que par les attractions

des dissonances naturelles et par les relations

multiple des altérations d'intervalles.

Le P. Martini (3) et Forkel (4) indiquent un

livre de Vicentino intitulé : Detcrizione dell'

arciorgano f nel quale si potsono eseguire t

tre generi délia mutica diaionica, croma-

tica cd enarmonica. Venise, 1501 . La des-

cription de Varciorgano est une feuille

volante imprimée d'un seul côté dans la forme

(I) litiimz. armonic. part. 4,e. 3.

(1) Compendio dtl Tnitaîo de' gtntri, « dt' modi,

e. I, p.1.

(S) Stori* d,U* AiWra, t. I. p. *C7.

(3) AttS(MttH* Lutniur dtr JUuiik, p. SiC.

VICQ-D'AZYR

d'une affiche on placard. L'auteur y est appelé

Don Nictolo Vicentino de* Ficentini. On r

voit que Varciorgano était destiné a exécuter

dans la perfection les trois genres de musique

diatonique, chromatique et enharmoniqm.

Vicentino dit que Mener Vincemo Colombo,

excellenlissime facteur d'orgues, a Venise, a

exécuté cet instrument d'après ses instruc-

tions. Au bas de la feuille, on trouve celte

inscription : in Fenetia, apprtsso Niecob

Benil'acqua,\5(M,adi 25 oltobrio. M. Gaspari

(voyez ce nom), de Bologne, qui possède celte

pièce rarissime, a bien voulu m'en envoyer

une copie (1). La description de Varcictmbak

est dans YAntica mutica ridotta alla mo-

derna pratica, et l'on trouve i la fin du vo-

lume trois planches qui représentent les dé-

positions et l'étendue de ses claviers.

Malgré les ennemis nombreux qu'il s'était

faits par son orgueil, Vicentino fut considéré

comme un savant musicien. Deux médailles

ont été frappées en son honneur. La première,

en brome de grand module, représente, d'uo

côté, son effigie avec ces roots : JVicolaut Fi-

centinut; au revers, on voit un orgue avec

cette légende : Pcrfect* mutiez dioitionisq.

inventor. L'autre est semblable, mais pin»

petite : le P. Cologera la cite dans son cata-

logue des médailles du comte Mazzncbelli

(Catalogus numitmatum virit doctrind

prjtttantibut prxcipue ftalit cutorum, qvs

teroantur Brixim apud N. N.). On ne

trouve pas d'indication de con>|>osilions de Vi-

centino dans les anciens catalogues.

VICQ-D'AZYR (Peux), docteur-régent de

la Faculté de médecine de Paris, professeur

d'analomie, membre des Académies française

et des sciences, secrétaire de la Société royale

de médecine et de chirurgie, naquit à Valogoes,

le 23 avril 1748, el mourut à Paris, le 20 juin

1704. Au nombre des ouvrages de ce aavaol,

on trouve un Mémoire tur la voix; do latlruc-

ture det organet
t
qui tervent à la formation

de la voix, contidérée dant l'homme et dont

let différentes clattet d'animaux (Voyez les

(I) Voici l'introduction de la description faite par

Vicentino : Easendo to*a manilt-ala ad ogn'uao eb« il

» tenere aseose quelle co»« ehe poasoao giorare al

» caondo. torna di graadisaimo biasno, il iwrendo

» ilon Niceolo Vicanlino de' Vicentini, non »»l»«da

incorrere ia questo errorc. Ta por lo preseiilr a»a«i-

• frato, per benefieio univertale délia mu»îea, rom**s''

• con lungliiistma l'alita eeontlaoo studio Ut ritroaaja

» c posto nouamente ia pralica uno ireiorgao» 4im*~

rabilUiimo artilieio clarmonia. il qaal si rtde eaaai-

fettamente haurr (aplilo a molli îaiperfeiiioa/elic d

• ritrotano ne gli organi ordinarij, et liaurrfalia Vtf

• gano pcrfcito. a
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Mémoires de l'Académie royale des sciences

de Parts, ann. 1770, p. 178).

VICTORIA (Thomas-Louis DE), appelé

en Italie V1TTORIA, compositeur, né à

Avila, en Espagne, vers 1540, se rendit en

Italie, dans sa jeunesse, et y devint élève

d'Escobedo et de Morales, ses compatriotes,

chantres de la chapelle pontificale. Plus tard,

il étudia avec soin les ouvrages de Palestrina,

et l'imita souvent avec bonheur; en somme, il

fut nn des compositeurs de musique d'église

les plus distingués et un de ceux qui firent le

plus d'honneur à l'Espagne. En 1573, Victoria

obtint la place de maître de chapelle du Col-

lège grrmanique à Rome, et, deux ans après,

il fut nommé maître de l'église Saint-Apolli-

naire. De retour en Espagne, il eut le titre de

chapelain du roi. Il vivait encore i Madrid

en 1605, car il fit imprimer, dans celte année,

nn office des morts à six voix, composé pour la

mort de l'Impératrice. On croit qu'il est mort

en 1608. Les œuvres connuesdece compositeur

sont celles dont les titres suivent : 1° Zteer

primuSf qui mittat,ptalmot , Magnificat,ad

virginem Dei Matrem Salutationes, aliaque

compleclitur 4, 5, 6, 8 voc. Veneliis apud

Angelum Gardanum, 1576. Cet ouvrage est

dédié au duc Ernest de Bavière. 2* Cantica

B. Firginit vutgo Magnificat 4 voc. una
eum quatuor antiphonis B. Firginit, per

annum 5 et S voe. Rom», ex typ. Dom. Basœ

apudFranc.Zannetlum, 1581, In-fol. 3° Zfyimi/

totiut anni teeundum S. R. E. eontuetudi-

nem, 4 voe. una eum quatuor ptalmit pro

prxcipuit fetlivilaiibut 8 «oc. Ihid., 1581,

in- fol. Il y en a une autre édition avec le litre

italien : Ittni per tutto l'anno a quattro voci.

Venelia, appresso Giac. Vincenli, 1600, in-4*.

Cet ouvrage est dédié au pape Grégoire XIII.

Victoria fut le premier compositeur qui mit en

musique les hymnes de toute l'année. Son style

fut critiqué par les raalii cs italiens et flamands

de son temps; mais il n'en est pas moins vrai

que ce style a plus d'originalité que celui de

beaucoup de compositeurs du même temps.

4° Miitarum liber pritnus 4, 5, 6 voc. ad
Phitippum teeundum Hitpaniarum regem
eatholicum. Ihid., 1583, in-fol. Le second

livre des messes de Victoria parut à Rome,

dans la même année, et les deux livres Turent

réunis immédiatement après, sous ce titre :

Thomx Ludovicia Fietoria Àbulentit Mit'

sarum libri duo qux partimquaternis, par

tim quinit, partira tenit concinunlur voci'

but. Roms, ex lypographia Dominici Basa?,

UDLXXXUI, in-fol. m". A la fin du dernier

feuillet, on lit : fîomx,apudÀlexandrum Gar-
danum, 1583. Je possède un bel exemplaire

de ce rat e volume, qui contient neuf messes,

dont cinq i quatre voix, deux a cinq el deux à

six. Il est composé de 294 pages. 5° Ofjïcium

hebdomadx tanetx. Rom», ap. Angelum Gar-

danum, 1585. 6° Motecta fettorum totiut

anni eum communi sanctorum 5, 6, 8 voe.

Ihid., 1585. Une deuxième édition de ce recueil

a paru sous ce litre : Cantionet suer» 4, 5, 6,

8 vocum. Dilliogen, 1588, in-4*. Ce recueil

fut réimprimé, avec l'addition de quelques

motets à douze voix du même auteur, sous ce

titre: Motecta 5, 6, 8, 12 voe. qux nune me-
liut exeutta, aliis quant plurimit adjunetit,

noviter $unt impretta. Mediolani, ap. Franc,

et hered. Simonis Tini, 1580. Une autre édi-

lipn a parti aussi à Dillingen, en 1590, sous le

titre de Cantionet taerx 5,6,8,12 voc, in-4°.

Une troisième a été publiée à Francfort-sur-le-

Mein, en 1602, in-4°. 7* Mitsarum liber

tecundut 4, 5, 0, 8 voc.,una eum antiphonit

Atperget, et Fidi aquam, totiut anni.

Romœ, ex lyp. Ascanii Donangeli, ap. Franc.

Coattinum, 1502. 8° Officium defunetorum

texvoeum. Mairili, Joachin Velasquez, 1605,

in-fol. M. Eslava a publié de Victoria la messo

Ave Marit Stella , la messe de Requiem sur

le plain-cbanl el cinq motels en partition, dans

le premier volume de la Zira tacro-hitpana

(I" série).

VICTOMNUS (Georges), né à Huld-

schœn, en Bavière, vers le milieu du seizième

siècle, fui mallre de chapelle de l'église des

Jésuites, à Munich, et mourut dans cette ville,

en 1624. Il écrivit la musique du drame inti-

tulé : Le Combat de l'archange taint Michel

avec Lucifer, qui fut représenté en plein air,

le 30 septembre 1597, par les étudiants, avec

un chœur de neuf cents chanteurs. On connaît

aussi de Viclorinus: 1° Thetaurut LXX lita-

niarum 4-10 vocum. Munich, Adam Berg,

1596, in-4". 2° Philomela catlettit tive can-

tionet tacrx eum faltit bordonibut, Magni-

ficat, etc., 2, 3 et 4 voeum. Monachii, apud

Nicbol. Henricum, 1624, in-4°. Une partie

seulement de celle collection de motets appar»

tient a Viclorinus : ils sont au nombre de cent.

Outre Viclorinus, les auteurs de ces motels

sont : Rodolphe el Ferdinand de Lassus, Jean

Scbutz (en latin Sagittariut)
}

Cornazzoni,

Jean Priuli, André Imperiali, Jacques Perla

(luthiste), Guillaume Kruroper, Christophe

Pcrckhauer, Gaspard Topiarius, Jean Stadl-

mayr, Jean Uaslcr, Jean Febllmayr, Jean

Knizniyn, Adam WçiJmann, Jean AiCU.-*
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h,
I

é-

mullcr, Barlbolomé riartmann, Étienne Wcich,

Jean Slupporits, Grégoire Aichinger et Chr

tien Erhacb. Plusieurs de ces noms ne sont

connus que par ce recueil.

VIDAL (B.) t
professeur de guitare à Paris,

commença à se faire connaître vers 1778. Il

motirul à Paris, au mois de février 1800. On a

gravé de sa composition environ quarante œu-
vre*, parmi lesquels on remarque : 1° Concerto

pour la guitare, avec deux violons et liasse (en

ré). Paris, Imhaull. 3° Sonates pour guitare et

violoncelle, op. 6. Paris, Bailleux. 3» Sonates

pour guitare et violon, op. 7, 8, 13 et 35. Ihid.

4* Six œuvres de sonates pour guitare seule.

Paris, Leduc et Gaveaux. 5° Des pots-pourris

et airs variés. 6° Des recueils d'airs d'opéras.

7" Nouvelle méthode de guitare, dédiée aux
amateurs. Paris, S. Gaveaux.

VIDAL (Jeo-Joseph), violoniste distin-

gué, né a Sorèze, en 1789, entra au Conserva*

toire de Paris en 1805, comme élève de Rodol-

phe Kreutzer, pour le violon, et de Gossec,

pour la composition. En 1808, le second grand

prix de composition lui fut décerné au con-

cours de l'Institut. Dès l'année suivante, il

obtint, au concours du Conservatoire, le pre-

mier prix de violon. Il brilla dans les concerts

donnés à Paris en 1810 et 181 1 . Plus tard, il

devint le second violon de Bai Ilot , dans les

séances de musique de chambre de cet artiste

célèbre. Pendant près de vingt ans il conserva

cette position. Vidal fut l'un des professeurs

les plus estimés pour son instrument. Il n'a pas

publié de compositions pour le violon.

VIDAL (Étiekxe-T.-T.), sténographe, est

auteur d'un petit écrit intitulé : Sytlème dé

musique sténographique. Toulon, «le l'im-

primerie de Dca urne, 1835, in-8° de 33 pages,

avec un tableau.

VIDAL (P.-J ). On a sous ce nom un écrit

intitulé : Physiologie de l'organe de Toute

chez Vhomme. Paris, de l'imprimerie de Moes-

sard, 1830, in-8° de 88 pages.

V1EIRA (Antoine), compositeur, naquit à

Villaviciosa, en Portugal, vers la On du sei-

zième siècle, et étudia la musique et le contre-

point sous la direction de Manuel Robcllo,

puis se rendit en Italie et obtint la place de

maître de chapelle à Loreltc. Après quelques

années de séjour en celte ville, il retourna dans
sa patrie cl fut nommé maître de chapelle à

Erato. Il y mourut en 1050, laissant en manu-
scrit les ouvrages suivants, que le roi de Portu-

gal, Jean IV, Ht placer dans sa bibliothèque:

1° Messe du premier ton à douze voix. 3" Mi-
terere à huit voix, du huitième ton. 3* Dixit

Dominus, a huit voix, du premier (on, avec

instruments. 4° Beatu$ Vtr, a douze voix, du

premier ton. 5* Lauda ffierusalem, a boit

voix, du huitième ton. 6* Plusieurs motels.

VIEIRA (Artoinb), moine portugais, né}

Lisbonne, entra dans son eouvent en 1644, et

devint par la suite un des organiste* les plus

distingués de son pays. Il mourut le 97 janvier

1707, laissant en manuscrit nn recueil de

pièces d'orgue désigné par Machado sous ce

tilre : Dimnos obrat de orgao para es tan-

gedores dette instrumente (OEuvres diverses

d'orgue a l'usage de ceux qui jouent de cet

instrument).

VIDAME DE CHARTRES. Voytx

FRETEVAL (Mittiieo DE).
VIELARH(Jeah), poète et musicien fran-

çais, né à Corbie, petite ville de la Picardie,

vivait vers 1300. On trouve deux chansons

notées de sa composition dans un manuscrit

de la Bibliothèque im|>ériale, coté 65 (fonds de

Cangé).

VIERDANCK (Jbah), compositeur alle-

mand, fut organiste a l'église Sainte -Marie de

Slralsund, vers le milieu du dix-septième

siècle. Il publia des concerts spirituels à plu-

sieurs voix, sous ce tilre : Geistliehe Concerte

mit 3, 3 und 4 Stimmen, nebst Batto conti-

nua. Enter Theil. Greifswald, 1643, in-4*.

La deuxième partie de cet œuvre parut à Ros-

tock en 1643, in-fol.; elle coniient vingt

messes, motets, Magnificat et dialogues a

huit voix avec accompagnement d'orgue.

Nattheson accorde des éloges à cet ouvrage

(GrUndlage einer Ehren-Pforte, page 381).

La Bibliothèque royale de Berlin possède on

exemplaire des deux parties auquel manque la

partie de basse continue. Les autres produc-

tions de Vierdanck sont : 1* Ertter Theil;

newer Pavanen, Gagliarden, Balletien und

Correnten, mit zwey Violinen, und einem

Violon, nebeust dem Basto continue. Von
Johann Vierdanck, der Zeit bestetten Orga-
nisten su St-Marien in Straaltund (Pre-

mière partie de nouvelles pavanes, galiardes,

ballets et courantes pour deux violons, basse

de viole et basse continue, par Jean Vier-

danck, un des meilleurs organistes de ce

temps, a Sainte-Marie de Slralsund)
;
Rostock,

1G4J, in-4». La deuxième partie de cet ou-

vrage, imprimée dans la même année, con-

tient des caprices, chansons et sonates pour

deux, trois, quatre et cinq instruments, arec

ou sans basse continue. 3» Enter Theil,

geittlicher Concerten, mit 3, 3 und vier

Stimmcn nebenst dem Basso continw, etc.
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Rosiock, 1656, in-4*. J'IgnoreVl c'est une fé-

conde édilioo du premier ouvrage cilé ci-

dessus ou un autre oeuvre.

VIERLING (Jeas-Godevroid), organiste

a l'église évangélique de Schmalkalde, eu

Thuringe, naquit le 35 Janvier 1750, à Mel-

zels, près de Meintlngen. Devenu élève de

l'organiste Fischer, dans celle ville, à l'âge de

quatorze ans, il fit des progrès si rapides sous

la direction de cet artiste, qu'il fut nommé,
quatre ans après, adjoint de son maître. Ce-

pendant le désir d'augmenter ses connais-

sances lui At demander un congé pour aller à

HamlKMM-g continuer ses études près de

Charles- Philippe-Emmanuel Bach; puis il se

rendit a Berlin, où il reçut de Rirnberger des

leçons de contrepoint. De retour à Schmal-

kalde, il succéda à Fischer dans la place d'or-

ganiste de l'église principale, et conserva cet

emploi modeste jusqu'au 22 novembre 1813,

époque de sa mort. Les pièces d'orgue de

Vierliog sont d'un bon style, quoique moins

sévères dans leurs formes que celles des orga-

nistes allemands de l'époque précédente. On a

imprimé de sa composition : 1° Deux trios

pour clavecin, violon et basse, op. 1 ,
Mayence,

1781. 3* Six sonates pour clavecin, op. 3.

Leipsick, 1783. 3° Vingt-deux pièces d'orgue

faciles pour un ou deux claviers et pédale, dont

il a été fait deux éditions à Leipsick, chez

Breilkopf. 4" Recueil de pièces d'orgue faciles,

avec une Instruction concernant les préludes

de chorals. Ouvrage divisé en quatre parties,

ibid. 5° Quarante-huit préludes de chorals, en

trois suites formant cent quarante-quatre

pièces, ibid., 1794. 6e Quarante-huit pièces

d'orgue courtes et faciles, ibid., 1795.

7» Trente pièces d'orgue faciles à trois parties,

Leipsick, Peters. 8° Cent petits versets pour

l'orgue; OfTenbacb, André. 9° Quatuor pour

clavecin, violon, alto et basse, op. 4
;
ibid.,

1786. 10* Vingt-quatre pièces d'orgue faciles.

Ouvrage posthume publié par Heckel; Bonn,

Simrock. Vierling a laissé en manuscrit deux

années complètes de morceaux de musique

d'église et dix-huit motels à quatre voix. On
a an&si de cet artiste : 1* Fersuch einer An-
leitung zum Prxludirtn fiir Vngerubtere,

mit Beytpielen erlxuters (Essai d'une intro-

duction à l'art de préluder avec des exemples);

Leipsic*, Breilkopf et Haenel, grand in-8° de

trente pages. 13° Altgtmtin fastlicker Un-
terricht im GeneralbatM, elc. (Instruction

complèle pour la basse continue, éclaircie

par des exemples); Leipsick, E. Richlcr,

1803, in-4# de cent huit pages. 13' Choral-

bwh auf vi$r Stimmen zum Gtbraueh bti

dtm affèntliehen und Privat Gottetdienst

(Livre choral a quatre voix pour l'usage du
service divin public et privé); Casscl, 1789,

in -4*. On trouve en téte de ce recueil un petit

traité de la basse continue.

VIERLING (Geoboe*), fondateur et di-

recteur de musique de la Société de Bacb, a

Berlin, est né le 5 septembre 1820, à Fran-

kenthal, dans le Palatinat, où son père était

instituteur et organiste. Vierling reçut de lui

les premières leçons de piano, d'orgue et

d'harmonie. Destiné dès l'enfance à la carrière

de l'enseignement, il fil ses premières études

latines dans l'école de Frankentbal, puis il

en Ira en seconde au Gymnase de Francfort-

sur-le-Mein. Lesfréqucnles occasions qu'il eut,

dans cette ville, d'entendre de la musique, lui

firent prendre la résolution d'abandouner

toute autre élude pour se livrer i celle de cet

art. Des motels à huit voix de Jean-Sébastien

Bach Arent sur lui une impression si profonde,

que son penchant pour les œuvres de ce grand

artiste est devenu chez lui une passion exclu-

sive. Les ressources pécuniaires de sa famille

étaient trop limitées pour qu'il put payer

les leçons d'un maître de composition; et

d'abord il n'eut d'autre guide que lui-même,

jusqu'à ce que le célèbre organiste Rinck, ami

de son père, eût offert de le prendre près de

lui et de compléter son instruction. Cette pro- i

position fut acceptée avec empressement, et

Vierling alla passer dix-huit mois dans la

maison de ce maître, qui lui donna des leçons

d'orgue et corrigea ses compositions, mais

sans lui enseigner l'art d'écrire d'une ma-

nière méthodique; car Rinck, dont l'édu-

cation musicale avait été toute pratique, ne

connaissait pas d'autre mode d'enseignement.

Cette méthode empirique ne satisfaisait pas

Vierl|ng : il comprenait qu'il devait y avoir

d'autres études à faire ; mais désespérant de

trouver, dans le cercle de ses relations; quel-

qu'un qui pût le diriger; il retourna dans la so-

litude de sa petite ville natale. Enfin, des cir-

constances plus favorables lui permirent, au

mois de septembre 18^2. d'aller s'établir a

Berlin, où il fit un cours . oraplet de composi-

tion, sous la direction du professeur Marx. Au
mois de janvier 1847, il fut appelé, en qualité

d'organiste, à Francforl-sur-l'Oder, où il eut

aussi la direction de l'Académie de chant. Au

mois de novembre 1852, il ohlinî une place de

directeur de musique à Mayence, mais il ne

conserva celle position que pendant une année,

parce que le goût ua peu frivole de musique
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qui régnait dans celle ville lai était anlipathl-

que. Il entreprit alors un voyage en Italie,

mais il fut contraint «le l'interrompre, par

une grave maladie qui l'atteignit à Vienne. De
retour a Berlin, après sa guérison, il se livra

â l'enseignement, à la composition, et dirigea,

pendant plusieurs années, la société de chant

de Polsdam, appelée Société d'Opéra. Son

goût passionné pour la musique île Bach fut

enfin satisfait, au mois de janvier 1857, par

la société de chant qui prit le nom de ce

grand homme, et il put, chaque année, en-

tendre bien exécuter ses œuvres. De quinze en

quinze jours, il va aussi diriger une bonne et

nombreuse société de chant à Francforl-sur-

l'Oder. En 1850, Vierling a été nommé di-

recteur de musique royale (?). Parmi les

ouvrages de cet artiste, on remarque : 1* Le

Psaume 127, pour voix $olo, chœur et or-

chestre, op. 22
;
Brcslau, Lcuckbardl, 1859.

2« Motet à deux chœurs, en partitiou pour

piano ou orgue, 'op. 25; ibid., 1800. 3« Un
grand nombre de Lieder, en recueils et dé-

tachés, pour voix seule et piano, et de chants

pour plusieurs voix. 4* Ouverture pour la Tem-
pête de Shakespeare, op. 0; Berlin, Traut-

wein. 5* Ouverture pour la tragédie de

Marie-Stuart, exécutée à Berlin, en 1854;

Berlin, Scblesinger. 6* /m Friïhling (Au

Printemps), ouverture pour l'orchestre,

op. 24; Breslati, Lcuckbardl. 7° Quelques

pièces pour piano.

VIEUXTEMP8 (Menai), violoniste célè-

bre, est né à Ycrviers, le 20 février 1890. Fils

d'un ancien militaire qui, retiré du service,

s'était livré a la profession de luthier et d'ac-

cordeur d'instruments, il fit pressentir sa des-

tination naturelle dès ses premières années,

par le plaisir qu'il manifestait à l'audition du

violon de son père. A deux ans, il passait des

heures entières a frotter les crins d'un archet

sur les cordes d'un petit instrument. A quatre

ans et demi, il commençait à déchiffrer la

musique. Charmé de ses heureuses dispoti-

lions, un amateur zélé voulut faire les frais de

son éducation musicale, et le confia aux soins

de l.ecloux, bon professeur de violon, qui pré-

para par ses leçons les talents du jeune violo-

niste, devenu depuis lors un des artistes les

plus remarquables de son époque. Ses progrès

furent si rapides, qu'il put entreprendre avec

son maître un premier voyage à l'âge de huit

ans, pour donner des concerts dans les princi-

pales villes de la Belgique. Arrivé à Bruxelles,

il y rencontra le célèbre violoniste M. de Bé-

riol, qui, frappé de sa précoce habileté, lui

- VIEUXTEMPS

I donna gratuitement des leçons pendant quel»

ques mois. Au printemps de 1830, il vint avec

son nouveau maître â Paris, cl y joua dans un

concert donné a la salle de la rue de Cléry.

L'auteur de cette notice, qui l'entendit alors,

prédit, dans sa Revuemusicale,Vattnir de Tar*

liste enfant. De retour à Verviers peu de temps

après, Vieuxtcmpsyrepritseséttides. En 1833,

il entreprit avec son père un voyage en Alle-

magne, pendant lequel il acquit, |»ar l'habi-

ludedesefaire entendre en public, l'assuranca

nécessaire a la libre manifestation du talent.

Ce fut à Vienne qu'il obtint ses premiers suc-

cès de quelque importance. Il y prit aussi

quelques leçons d'harmonie de Simon Secbler,

organiste de la cour, puis revint à Bruxelles,

où il ne resta que quelques mois. Au mois de

décembre 1834, il partit pour Paris, ne put

parvenir a s'y faire entendre, et se rendit à

Londres, où son talent n'excita pas l'intérêt

qu'il avait espéré. De retour a Paris dans l'été

de 1835, il prit la résolution de compléter ses

connaissances en faisant, sous la direction de

Beicba, des études de composition. La méthode

superficielle, mais expédilive de ce professeur,

était celle qui convenait le mieux a un instru-

mentiste peu soucieux d'acquérir un profond

savoir des formes du contrepoint, qu'il ne

considérait pas comme étant à son usage. Peu

de temps après, il commença à écrire ses pre-

mières com|H>silions, et les fit entendre dans

son voyage en Hollande, entrepris en 18ÔG;

puis il retourna à Vienne et y publia ses

ouvrages. Eu 1838, il joua avec sucecs au

théâtre de Bruxelles, ainsi que dans un con-

cert qui fut donné à l'église des Auguslins par

la Société philanthropique, et y fil entendre

des fantaisies et des fragments de concertos où

l'on remarquait quelques idées heureuses mê-

lées à des incohérences. Immédiatement après,

il partit pour la Russie, donnant «tes conctris

à Prague, Dresde, Lcipsick et Berlin. Parti de

celle dernière ville pour Pélersboiirg, il fui

arrêté par une grave maladie dans une petite

ville de la Russie, et y fui retenu pendant plus

de deux mois. Arrivé à Pélcrsbourg, il y eut

de brillants succès qui ne se démentirent point

â Moscou. Ce fut dans ce pays qu'il écrivit un

nouveau concerto de violon el une grande fan-

taisie avec orchestre dont la supériorité, â

l'égard de ses productions précédentes, est si

marquée, que la malveillance s'est emparée de

ce fait, à Paris comme à Bruxelles, pour lui en

contester la propriété, quoiqu'on ne pût nom-

mer l'artiste distingué qui aurait prêté sa

plume à Vicuxicmps. Depuis lors, le yrand
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mérite de set autres compositions a démonlré

qu'il était bien le véritable auteur île celles-là-

Après un séjour île plus d'une année en Russie,

Vieuxletnps revint à Bruxelles, au mois de juin

1840, et, le 7 juillet suivant, il joua son nou-

veau concerto (en mi) et sa rantaisie (en la)

dans un grand concert donné au bénéfice des

museiciens de l'orchestre du théâtre, sons la

direction de l'auteur de cette notice. Ces mor-

ceaux, ou l'artiste déploya le plus beau talent

d'exécution,excitèrent des transports d'enthou-

siasme. Vietixtemps les fil entendre de nouveau

aux concerts donnés a Anvers, au mois d'août

suivant, a l'occasion de l'inauguration de la sta-

tue deRnbens, et l'admiration fut telle, qu'un

ministre lui accorda immédiatement la déco-

ration de l'ordre de Léopold.

Il ne manquait plus à Vicuxlemps que la

sanction de l'intelligente population de Paris :

topiéme tans lequel un artiste n'ose croire a

sa gloire. Il l'obtint dans l'hiver suivant, et

n'excita pas moins d'intérêt par le mérite de

ses dernières productions que par son talent

d'instrumentiste. Depuis lors, il a Tait un se-

cond voyage en Hollande, puis a visité de nou-

veau l'Allemagne, el a revu Vienne pour la

troisième fois : enfin, il a parcouru la Pologne

et n'est revenu à Bruxelles qu'au mois de juin

18-43
9
puis il a fait un premier voyage en Amé-

rique, pendant les années 1844 cl 1845.

De retour en Europe, dans l'été de 1845,

Vieuxiemps parcourut les provinces rhénanes,

jona a Coblence, chez le roi de Prusse, Fré-

déric-Guillaume IV, à l'époque des Télés pour

l'inauguration de la statue de Beethoven a

Bonn. A l'automne de la même année, il se

maria a Francfort-sur le-Mein
;

puis il se

rendit de nouveau à Pclersbourg, où l'empe-

reur Nicolas le nomma violon solo de sa mu-
sique, avec un engagement de dix abs, dont

nne des clauses imposait à l'artiste l'obligation

•le former quelques élèves. Cet engagement

commençait en 1840. Vieuxiemps passa, en

effet, plusieurs années en Russie; mais, soit

que le climat ne fol pas favorable a sa santé;

soit qu'il éprouvât le besoin de produire son

talent chez des populations plus sympathiques

ison sentiment artiste et plus avancées dans

la culture de l'an, il n'acheva pas jusqu'au

ifimc l'engagement qu'il avait pris, el préféra

renoncer à la pension stipulée dans son con-

trat. En 1852, il reparut en Allemagne, en

Angleterre, en France, en Belgique, y don-

nant une multitude innombrable de concerts,

jusqu'en l857,où il entreprit un second voyage

en Amérique, dont le produit a été consiJé-

3tt

rable. Dans l'hiver de 1858, le célèbre artiste

donua,aParis,une série de séances de musique
de chambre, dans lesquelles il obtint des succès

d'enthousiasme. Il serait impossible de le sui-

vre depuis ce moment dans ses incessantes pé-

i égrinaiionsd'un bout à l'aulrede l'Enrope.plua

impossible encore d'énumérer les concerts et les

solennités musicales dans lesquelles s'est pro-

duit son talent. Au momeol où celle notice est

complétée (juillet 1 804), Vieuxiemps joui l d'un

moment de repos dans la propriété qu'il pos-

sède à Dreichenhain
,

près de Francfort
;

mais il ne tardera pas sans doute a reprendro

son vol vers les contrées où son archet frappe

monnaie.

Vieuxiemps n'est pas seulement un violo-

niste de premier ordre, car ses compositions

pourson instrument tiennent un rang éminent
dans la musique moderne de violon. Ses prin-

cipales productions publiées sont : 1° Grand
concerto (en mi), pour violon et orchestre,

op. 10; Paris, Brandus. 9« Deuxième concerto,

idem, op. 8 ; Ibid . Cette composition a précédé

l'œuvre 10, et n'a pas été considérée comme
le véritable deuxième concerto de l'auteur.

3* Deuxième concerto (en fa dièse mineur),

op. 10; Hamtwurg, Scbnbcrth. 4* Grand con-

certo (en la), op. 25; Paris, Brandus, el Leip-

sick, Kistner. 5° Quatrième grand concerto

(en ré mineur), ibid. Il y a d'autres concertos

de Vieuxiemps sur lesquels je manque de ren-

seignements. 0" Grande fantaisie (en la) pour

violon el orchestre; Paris, Brandus. 7» Air

varié sur les motifs du Pirate, op. 0; ibid.

8° Romances sans paroles avec accompagne-

ment de piano, op. 7, en deux suites; ibid.

0* Hommage à Paganini, caprice avec or-

chestre ou piano, op. 0; ibid. 10° Fantaisie

caprice pour violon el orchestre ou piano,

op. 1 1 ; ibid. 1 1° Grande tonaleen quatre par-

tics (en ré) pour piano et violon, op. 19;

Maycnce, Scbott. 12" Les Arpèges, caprice avec

accompagnement de violoncelle obligé et de

piano ou orchestre, op. 15; Paris, Brandus.

13* Six éludes de concert avec accompagne-

ment de piano, op. 10, en deux suites; ibid.

14e Souvenir d'Amérique, air varié sur l'air

américain Yankee duodle, avec quatuor ou

piano, op. 17 ; ibid. 15° la IVorma, fantaisie

sur la quatrième corde du violou, avec or-

chestre ou piano, op. 18; ibid. 4 G* Duo con-

certant sur Don Juan
}
pour violon et piano,

avec Edouard Wolff, op. 20; Berlin, Schle-

sioger. 17° Souvenir de Russie, fantaisie pour

violon et orchestre ou piano, op. 21; Paris,

Brandus. 18° Six morceaux brillants de salou
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pour violon et piano, op. 33; ibid. 19* Grand

duo brillant snr Le Camp de Silésie, de Meyer-

beer, pour violon et piano, avec Théodore Ku-

lak, op. 94; Berlin, Schlesinger. 30° Grande

fantaisie sur des thèmes slaves pour violon et

orchestre ou piano, op. 37
;
Paris, Brandus.

31* Introduction et rondo pour violon et or-

chestre ou piano, op. 39; ibid. Il existe beau-

coup d'autres compositions de Vieuxtemps,

dont une grande polonaise avec orchestre, une

élégie (en fa mineur), pour violon et instru-

ments à vent, des Contes pour violon, avec

quatuor ou piano, beaucoup de petites pièces

de différent» genres, trois cadences pour le

concerto de Beethoven, op. Cl, des duos et

fantaisies pour violon et piano, avec Édouard

WolfT, op. 70 et 80, des transcriptions, etc.

Vieuxtemps est membre de l'Académie

royale de Belgique depuis 1846. Il est officier

de l'ordre de Léopold et décoré de plusieurs

autres ordres.

Madame Vieuxtemps, née Joséphine Eder, à

Vienne, est une pianiste de talent. Elle accom-

pagne soit mari, dans ses morceaux de salon,

avec autant de précision que de délicatesse.

Mademoiselle Eiler se fil entendre pour la pre-

mière fois dans un concert donné à Vienne, lo

7 septembre 1829. En 1833, elle entreprit un

voyage pour donner des concerts, et visita

Prague, Dresde, Berlin, Leipsick et Francfort.

Dans l'année suivante, elle était à Stutlgard.

Suivant VJllgemeine tnusikalische Zeitung

de Leipsick, celte dame est la même que

mademoiselle Eder, qui entra au théâtre de

Leopoldsladt à Vienne, comme cantatrice, cl

joua le rôle du page Chérubin daus le Mariage

de Figaro, de Mozart, en 1830. Dans l'année

suivante, vile passa an théâtre de Josephsladt,

de la même ville. Elle y était encore en 1838 et

y chanta le râle d'Adalgisa dans la Norma.
En 1843, mademoiselle Eder était au théâtre

do Manheim, où elle joua le rôle du page dans

les Huguenots. Dans les années 1843,1844 et

1845, elle resta attachée au théâtre de Cassel,

et y chanta avec succès à la scène et dans les

concerts.

"VIGAINO>'I (Joseph), célèbre ténor, né à

Bergamc, en 1754, fit ses premières éludes de

musique dans cette ville, puis reçut des leçons

de cbanl de Ferdinand Bertoni, à Venise.

En 1777, il débuta à Brescia en qualité de

second ténor, et y eut assez de succès pour être

engagé en qualité de premier ténor au théâtre

de Padoue, pendant le carême de 1778. Après

avoir chanté à Modènc, à Parme, à Bologne et

à Rome, il fut engagé au théâtre ilalicn de

Londres, en 1783, et n'y réussit que médiocre-

ment. En 1780, il était i Vienne, où Psi-

siello écrivit pour lui le rôle de Sandrine,

dans // Re Teodoro. Engagé au théâtre Saint-

Charles de Naples, au printemps de 1787, il y

brilla au premier rang, particulièrement daos

la Modisla raggiratriee, du même composi-

teur. La grande réputation de Viganoni dite

de cette époque; elle reçut la plus honorable

sanction à Paris, lorsqu'il partagea avec I.m-

dini l'emploi de premier ténor, pendant les

années 1789 à 1703. La catastrophe de 1795

i ayant dispersé les excellents chanteurs dn

théâtre italien, Viganoni retourna en Italie et

chanta à Milan, pendant le carême de celte

année, puis se fil entendre sur les princinaui

théâtres de sa patrie Appelé à Londres, en 1795,

il y fut accueilli celte fois par de vifs applau-

dissemenls et y demeura près de six ans. Au

mois de juillet 1801, il fil un voyage à Paris,

où il retrouva son ancien ami Paisicllo; puis

il résolut de vivre dans le repos à Bergame et

d'y Jouir de l'aisance qu'il avait acquise par

!
ses travaux. Il y accepta la place de premier

ténor de la basilique de Sainle-Marie-Majeure

et se fil entendre chaque année à cette église,

dans les grandes solennités. Il mourut dans

cette ville, au mois d'avril 1833, à l'âge de

soixante -neuf ans.

VIGNALI (Gabriel)
,

compositeur véni-

tien, vécut dans la seconde moitié du dix-sep-

tième siècle. Il a fait imprimer un recueil de

motels intitulé : Saeri Rimbombi di paeetdi

guerra, a 3, 5, 4 voci,ed uno a otto col bauo

per organo. Venise, 1065, in-4°. Une deuxième

édition de cet ouvrage a été publiée àUeber-

lingen, en Allemagne, sous ce litre :5aertcon*

centus a 3, 3, 4 et unoabS vocibus
,
ad ecclesi*

militanlis slatum stylo seleetiore applicati;

1671, in-4". L'abbé Sanlini, de Rome, pos-

sède du même auteur, en manuscrit : À'yrit,

Gloria e Credo, a 4 co» stromenti. On lit

dans la série chronologfquc des membres de

l'Académie de Sainte-Cécile que cet artiste fut

élève de J.-M.Carelli : c'est évidemment une

erreur, car Vignali naquit environ quarante

ans avant ce maître.

VIGNATI (Joseph), compositeur, né â

Bologne, vécut dans la première moitié do

dix-huitième siècle. Il a écrit la musique <!e

l'opéra intitulé : / Rivali generosi, qui fut

représenté au théâtre San Samuelede Venise,

en 1736.

VIGIXOL.V (Jostrn), compositeur, néea

Sicile, dans la seconde moitié du dix-septième

siècle, a écrit, en 1701, la musique de l'or*
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lorio Debora, professe guerriera, poésie du

docteur Andréa Perrucci, de Païenne.

VIGUERIE (Bernard), professeur et mar-

chand de musique, Daquit, en 1761, à Carcas-

vonne, dans le Languedoc. Après avoir été

enfant de chœur a la cathédrale, il devint élève

de Laguna, organiste de cette église, à l'Age de

dix-huit ans; quatre ans après, il se rendit a

Paris avec une lettre de recommandation pour

Charpentier, organiste de Saint-Paul, qui lui

fit achever ses études musicales. En 1795,

Vigoerie, devenu professeur de piano à Paris,

ouvrit une maison de commerce pour la musi-

que. Il mourut dans celle ville, au mois de

mars 1819, à l'âge de cinquante-huit ans. Il

avait fait graver de sa composition : 1* Trois

looalespour clavecin et violon, op. 1. 9° Trois

idem précédées de préludes ou exercices, op. 3.

S* Trois idem, op. 4. 4° Premier concerto pour

piano et orchestre, op. 5. 5* Deuxième idem,

op. 7. 6* Bataillede Marengo, pièce militaire

et historique pour le piano, avec violon et

batte, op. 8. 6° (ois) Deux sonates pour piano

et violoncelle, op. 9.

7

a Six nouvelles sonatines

progressives pour le piano, op. 10. 8e Six duos

pour deux violons, liv. 1, 3, S. 9* Trois duos

pour deux clarinettes, d'une difficulté progres-

sive, liv. 1. 10° Airs et romances avec accom-

pagnement de piano, 1 er et 3* recueils.

Il* L'art de toucher le piano-forte, on
méthode facile pour cet instrument, diviiée

tn quatre suites. Paris, chez l'auteur, 1798,

in-fol. Il est peu d'ouvrages plus médiocres et

d'une utilité plus contestable que cette préten-

de méthode ; il en est peu cependant qui aient

obtenu plus de succès et dont on ait fait un plus

grand nombre d'éditions. Les professeurs inha-

biles qui se trouvaient autrefois dans la plu-

part des villes de France, ont seuls fait ce

luccès honteux qui s'est arrêté depuis les der-

niers progrès de l'art de jouer du piano.

YUKI, célèbre cantatrice de l'IIindoustan,

vivait à Debli, vers 1830. Reginald Heher,

évèque de Calcutta, en parle avec enthousiasme

dans la relation de son voyage dans les provinces

de l'Inde méridionale (1). Il l'entendit dans

une féte qui lui fut dounée a Debli : elle y
thanta des mélodies bindouslanes, accompa-

gnées, diuil, par un misérable orchestre

d'instruments de l'Inde, dont les gammes
sont essentiellement fausses. En dépit de cet

accompagnement, la voix de Yiiki le charma

par ta suavité, sa flexibilité danslesornements

«Hichantet son étendue extraordinaire. Comme

(I) Journry iknugh iht l/jiprr Prwineti of Initia.

Uidm, lft»,3*ol. i*-8.
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la plupart des bayadères, après avoir ému les

assistants par son ebant, elle les ravit par la

grâce de sa danse.

VILBACK (Alphonse-Zoé-Crarles IlE-
NAUD DE), organiste et compositeur, né à

Montpellier (Hérault), le 3 Juin 1839, est fils

d'un capitaine au corps royal d'état-major. Il

montra , dès ses premières années, de rares

dispositions pour la musique et fit de rapides

progrès dans l'élude de eet art. Arrivé à Paris,

a l'âge de douzeans, il fut présenté, par Halévy,

au comité des études du Conservatoire, et de-

mandé par ce professeur comme élève de son

coursdecom position. Cetteilemandefulaccueil-

lie,etlejeune Renaud de Vil hack fut admis dans

celle école le 1 4juin 1 843. Deven u élève de M. Be-
noit t pour l'orgue, le 14 février 1843, ilobtint

le second prix de cet instrument dans la même
année, et le premier lui fut décerné en 1844.

Il venait alors de prendre part au concours de

composition de l'Institut de France et y avait

remporté le second premier grand prix. Devenu
pensionnaire du gouvernement français à ce

titre, il partit pour Rome au mois de décembre
suivant, et, après y avoir séjourné environ

deux ans, il visita une partie de l'Italie, puis

se rendit à Vienne et parcourut une partie de

l'Allemagne. An mois d'octobre 1847, une
ouverture de sa composition a été exécutée à la

séance publique de l'Académie des beaux-arts

de l'Institut, à Paris. De retour à Paris, M. Re-

naud de Vilback se livra à l'enseignement et à

la composition pour le piano. En 1850, il fut

nommé organiste de la paroisse de Saint-

Eugène, et prit une place honorable parmi les

meilleurs organistes français. Il se distingue

particulièrement par le mérite de ses improvi-

sations et par l'art de varier les effets de l'or-

gue moderne. Le 4 septembre 1857, il a fait

représenter, an théâtre des Bouffes Parisiens,

le petit o|»éra Au clair de la lune, dont la dis-

tinction delà musique a été signalée pardivers

journaux. Cet ouvrage fut suivi iVAlmansor,

opéra-comique en un acte, joué au Théâtre

Lyrique, le 16 avril 1858, et qui n'eut qu'un

succès médiocre. Parmi Jes compositions de

M. Renaud de Vilback, on remarque: 1° Deux

rondos pour piano seul, op. 4. Paris, H. Le-

moine. 3* Impressions d'Italie, deux caprices

idem, op. 5. Ibid. 3» Fantaisie brillante sur la

Sonnanbula, op. 0. Jbid. 4a-Rondo espagnol,

op. 7. Ibid. 5" Deux morceaux caractéris-

tiques, op. 8. Ibid. 6» Nocturne, op. 9. Ibid.

7" Grande valse brillante, op. 10. Ibid.

YILHALVA (Artoire-Rooxicue), en der-

nier lieu maître de chapelle de l'église cathé-
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drale d'Evora, naquit a Vilbalva (d'où il prit

vraisemblablement le nom sous lequel il est

ronntO, près «le la ville de Ponieira, dans la

province d'Alenléjn, en Portugal. Il eut une

hclle voix dans sa Jeunesse, et étudia la mu-

sique, vers 1625, sous la direction de Manuel

Rohello. Devenu maître de chapelle de l'hôpi-

tal général de Lisbonne, il passa ensuite en la

même qualité à la cathédrale de cette ville. Ce

compositeur a laissé en manuscrit beaucoup

de psaumes, messes, hymnes et motets qui se

trouvaient autrefois dans la bibliothèque du

roi de Portugal. Son chef-d'œuvre est une

messe à huit voix, très-développée et divisée

en quatre parties.

TIMIENA (Dirgo Dus DE), maître de

chapelle à Evora,en Portugal, né vers le mi-

lieu du seizième siècle, fil ses éludes musicales

sous la direction du célèbre maître Antoine

Pinheiro. Vilhena fut un des plus habiles con-

trepointistes desa nation. Il mourut en 1017,

et laissa en manuscrit, outre beaucoup de

compositions pour l'église, qui se trouvent

dans la bibliothèque royale de Lisbonne, un

ouvrage intitulé : Arts de canto chdo para

principiantes (Art du plain-chant pour (et

commençants).

VILLA.M (Gaspard), né a Plaisance, fut

organiste de l'église de celte ville, dans les

premières années du dix-septième siècle. Il a

pnblié de sa composition : 1* Mista, Ptalmi

ad f'espéras 16 vocibus concinuntur , lib. 2.

Vcnclii*, apud Ang. etF.F. Gardanum, 1011,

in-4". & Missa ave Maria graciosa 20 vo-

eu», liber 4; ibid., 1611. 3- .Visse e Ves-

pere a A, 6 e Gvoci. Venise, 1GI1, in-4°.

4" Salmi a 5, 6 # 8 voefeon basso continua

perVorgano. Venise, 1617, in-40.5 # Ptalmi

omnet ad Vesperat 5 voeunt, op. 7. Venelia,

app. Bart Nagni, ln-4". 6' Salmi per tutti i

f'espri delV anno a 13 voci, lib. 3. Venelia,

app. Ang. Gardano, 1610.

VILLEBLANCHE (Aria» DE), né a

Paris,' en 1786, d'une famille noble, suivit ses

parents dans l'émigration à Londres, et,

après avoir reçu les premières leçons de mu-
sique et de piano de madame Laval Lécuyer,

devint élève de J. B. Cramer. IL de Marin

(voyez ce nom), son parent, célèbre harpiste

« t violoniste, lui donna quelques leçons d'har-

monie. De retourj Paris, il continua l'étude

de cette science sous la direction de l'abbé

Iloze, puis devint élève du célèbre pianiste et

compositeur Wœlfl. Ayant été nommé audi-

teur au conseil d'État, il Tul chargé de porter

de* dépêche» a l'empereur Napoléon pendant

l'occupation de Moscou, et périt dans la re-

traite de celte désastreuse campagoe, au mois

de décembre 1813. Cet amateur distingué fit

représenterai! théâtre Fcydeao, en 1809, h

Nègre par amour, opéra -comique en un acte,

qui ne réussit pas. Il avait écrit aussi La Co-

lère d'Achille, grand opéra en trois aclw,

qui n'a point été joué. On a gravé de sa com-

position : !• Quatre sonates pour piano seul,

op. 1
;

Paris, Porro. 3° Trois sonates pour

piano et violon, op. 3; Paris, P. Le<luc.

5° Deux trios pour piano, hautbois et violon-

celle, op. 5, nM 1,2; Paris, Erard. 4* Troil

grandes sonates pour piano seul, op. 4; ibH.

VILLEMAREST (Cbaries Maxime DE),

né a Paris, 1c 33 avril 1785, a fait ses études

au collège de Vendôme et au Prytante fran-

çais. Successivement employé au cabioet d«

ministre de l'intérieur, secrétaire général des

départements au delà des Alpes, puis écrivain

politique, il a publié des mémoires et Hes

pamphlets. C'est à lui qu'est due la rédaction

des Mémoires du compositeur Blangini, pu-

blié* sous le titre de Souvenirs de Blangini

(1797 à 1834); Paris, Alardin, 1835, io-4*.

M. de Villemarcst n'a pas mis son nom i ce

livre. Il est mort à Belleville, près de Paris,

au mois d'août 1853.

VILLENEUVE (Asoné-Jacques), naître

de musique de l'église cathédrale d'Arles, an

commencement du dix-huitième siècle, a fait

imprimer de sa composition : 1* Concert fran-

çais, traduit du psaume Dominus régnant;

Paris, Ballard, 1711, io-fol. 2* Neuf leçons

des Ténèbres, avec basse continue; Pans,

Boyvin, in-4» oblong. 5a Six motets et un Mi-

serere, idem; ibid.

VILLENT (Joseph). Voyez WILLEST.
VILLE118 (Clescxce DE), demoiselle

attachée à la duchesse d'Orléans, vers 1770,

est auteur d'un écrit de peu de valeur, inti-

tulé : Dialogues sur la musique, adressés à

son amie, et dédiés à S. A. S. Monseigneur

le duc de Chartres. Paris, 1774, in 8* «i«

soixante-quatre page;.

VILLIERS (Pierre DE) ou VUIL-
LIEIIS, musicien fiançais du seizième siècle,

n'est connu que par quelques morceaux desa

composition, répandus dans les recueils de

son temps, et parmi lesquels on remarque :

1* XIV livre, contenant XXIX chansons

nouvelles d quatre parties. Paris, Allaingnaoi,

1543, petit in-4". 2» Motetti delFiore. Teriius

liber cum quatuor voeibus. Imprcsium Lug*

du ni per Jacobum Modcrnum de Pingueiilo.

Anno Domini 1339, in-4" obi. ô'Qui'hM
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liber Motêtorum quinque et sex vocum.
Opéra el solcrcia Jacohi Modcrni {alias dicti

Grand Jaques) in unum coaclornm, et Lug-
dnni ah eodem impressorurn 1543, in-4".

4* Liber decem JVissarum, a prxclaris et

maximi nominis musicit conlexlus, ele.

Jacohns Modernus à Pinguento cxcudehat

Lugdtini. Anno public» salnlis, 1540, petit

in- fol. On y trouve la messe à quatre voix île

P. de Villicrj, intitulée De Beata Firgine.

5- Concentus octo, tex, quinque et quatuor

vocum omnium jucundissimi , nuspiam
antea sic xditi. Auguste Vindelicornm, Phi-

lippus Uhlhardus excudehat, 1545, in-4* obi.

Sigîsmond Salblinger, d'Augsbourg, est l'édi-

teur de cette collection, qui contient trente-

six motets, dont deux de P. de Villiers.

6» Quart livre de chantons compotées à
quatre parties par bons et excellents musi-
ciens. Imprimé en quatre volumes. Paris,

Adrian Le Roy el Robert Ballant, 1553, petit

in-4* obi. 7* Cinquietme livre de chantons

nouvellement composées en musique à quatre

parties, par plusieurs autheurs. Imprimé en

quatre volumes. Ibid., 1550. On y trouve trois

chansons a quatre voix par de Villiers. 8" Se-

cond livre du Recueil des recueils composé à
quatre partiel, de plusieurs autheurs. Ibid.,

15C4, in-4". On y trouve trois ehansous de

P. de Villiers. 9° Premier livre de chantons
à deux parties composées par plusieurs au-
teurs. Ibid., 1578, petit in-4" obi. Ce recueil

renferme douze chansons de P. do Villiers.

VILLOTEAU (CoitL»tJ«B Aîidbé) , 01s

d'un Instituteur, naquit le 0 septembre 1759,

à Belléme (déparlement de l'Orne). Avant
perdu son père a l'âge de trois ans el demi, il

fut admis, quelque temps après, en qualité

d'enfant de chœur, à la collégiale du Mans, el

fil ses premières études littéraires el musicales

dans cette maîtrise. A l'Age de onze ans, il fut

tonsuré cl pourvu d'un bénéfice ecclésiastique

simple, qui lui fournit les moyens d'entrer au

collège du Mans, dirigé par les Pères de l'Ora-

toire. A peine eut-il achevé ses humanités
(
l
lu>

i persécuté par les obsessions de ses pa-

rents pour qu'il entrât au séminaire cl se fit

prêtre, il prit la résolution de s'enfuir et de

voyager comme musicien d'église ambulant,

ce qui s'appelait alors vicarier; mais, bientôt

fatigué de ce genre de vie, il s'engagea dans

on régiment de dragons. Cependant personne

n'était moins fait que Villolc.ni pour la vie de

•oWai; d'ailleurs, il avait appris que sa mère
était profondément afflig e de son absence et

que des dvmai eues étaient faites par diverses

personnes pour lui enlever ton bénéfice; il né-

gocia son congé avec son colonel, el devenu

libre, il retourna a ses éludes. Il reprit alors

sa place au chœur de la collégiale du Mans;
mais il y resta peu de temps, ayant accepté

une place de ténor qui lui fut offerte au chœur
de la cathédrale de la Rochelle. Le désir d'ac-

quérir de l'instruction le conduisit ensuite au
collège de Monlalgu, pour y suivre, pendant
deux ans, un cours de philosophie; puis a
Paris, oh il fréquenta, pendant trois autres

années, les lecoos des docteurs de La Ilogue el

Assellne, a la Sorbonne. Après avoir reçu les

onlres, il fol attaché au chœur de la cathédrale

de Paris, à la recommandation de Lesueur, el

une riche prébende allait lui être donnée,

quand les orages de la révolution éclatèrent (1).

Le peu de goût qu'il avait toujours eu pour
l'état ecclésiastique le lui fit alors abandonner
pour entrer, en 1793, dans les chœurs de
l'Opéra, où il fui ensuite coryphée. C'est un
fait digne de remarque que les deux mosiciens
érudils qui font le plus d'honneur à la littéra-

ture musicale de la France, a savoir Perne et

Villoleau, furent tous deux choristes a l'Opéra

dans le même temps. Tous deux se consolaient,

par l'élude, des ennuis d'un emploi peu d'ac-

cord avec leurs penchants. Villoleau quitta

cette position, en l'an VI de la république,

pour faire partie du corps de savants emmené
en Égyple par le général Bonaparte.

Une nouvelle carrière venait de s'ouvrir

pour lui, carrière honorable dont il se montra
digne par ses patientes investigations et par
son noble caractère. Sa destination était de
recueillir des faits et des matériaux concernant

la musique des divers peuples orientaux qui

sont mêlés sur le sol de l'Egypte, particulière-

ment les Arabes, les Coptes, les moines grecs

et les Arméniens. Muni d'une abondante ré-

colle de notes, de traités de musique cl d'in-

struments, il revint a Paris dans l'an VUI, et

se mit à travailler avec ardeur à la part qu'il

devait fournir au grand ouvrage de la Descrip-

tion de l'Egypte. Pendant plusieurs anuées,il

s'occupa à rechercher, dans les grandes biblio-

thèques de Paris, les documents propres a

combler les lacunes de ses recherches en

(I) Dans une noie de Villoleau publiée par M. t.ecomta

(Gastilt muiictle dt Parti, ann. 1839, p. SUC), il est «lit

que pour échapper a la liache révolutionnaire, es 1791,

il fulobli(é de quitter furtivement lecloltrtNoirc-Danir,

et d'aller prendre un appartement dons le faubourg

Montmartre, en qualité lie professeur de musique ci de

littérature, etc. Il y a tans doute une erreur dédale dan*

eette note, ear il n'y avait point de hache révolution-

naire en 1791.
4 S
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Egypte, et à obtenir de l'amitié des orienta-

listes Sylvestre de Sacy, Herbin et Sedillot des

traductions des traités originaux de la musique

orientale. Je le connus, pendant les années

1804 à 1807, occupé de ces recherches dont les

résultats parurent successivement dans les

volumes de la Description de l'Êgypte. Les

diverses parties du travail de Villoteau sont :

1" Dissertation sur la musique de» anciens

Égyptiens. 2» Dissertation sur les diverses

espèces d'instruments de musique que l'on

remarque parmi les sculptures qui décorent

les antiques monuments de l'Egypte, et sur

les noms que leur donnèrent , en leur langue

propre, les premiers peuples de ce pays. Ces

deux diisertationssonl contenues dans les volu-

mes qui concernent l'état ancien de l'Egypte.

Micbaelis a traduit là première en allemand,

sous ce titre : Abhandlung Uber die Musik
deralten jEgyptens. Leipsick, 1821, in- 8» de

100 pages. 3* De Vetat actuel de l'art musi-

cal en Egypte, ou relation historique et des

criptive des recherches et observations faites

sur la musique en ce pays. Celte partie, qui

forme 240 pages (petit in-folio) d'impression,

fait partie du quatrième volume de l'étal mo-

derne, dans l'édition originale. 4° Description

historique, technique et littéraire des instru-

ments de musique des Orientaux. Celte qua-

trième et dernière partie du travail de Villoteau

se trouve ilans le septième volume de l'étal

moderne et forme 170 pages. Quoique le plus

grand soin ait présidé aux recherches de ce

savant sur la musique des anciens peuples de

l'É^ypte, quoiqu'on y remarque une érudition

rare, quoique, enfin, il y ait porté la conscience

litléraire d'un honnête homme, l'absence de

données positives l'a obligé à se réfugier sou-

vent sur le (errain des conjectures et à pren-

dre pour guides Jablonsky, Kirchcret d'autres

savants qui, ilans le cours des siècles derniers,

ont essayé d'éclaircir l'histoire des mœurs, des

arts et de la littérature d'un peuple chez qui

tout était mystérieux. Les conjectures de Villo-

teau paraissent souvent heureuses et sont

accompagnées îles textes antiques qui étaient

à la disposition de l'auteur, et qui pouvaient

lui servir de preuves; mais, enfin, ce sont des

conjectures, el ce ne pouvait être autre chose

en l'état des connaissances qu'on avait sur

l'Egypte à l'époque où l'auteur rédigea son

travail. Les diverses collections d'antiquités,

recueillies depuis lors dans les tombeaux de ce

pays cl apportées en Europe, ont mis à notre

disposition des instruments dont on n'avait

anti cfolsquc des représentations plus ou moins

grossière*, plus ou moins infidèles et qui jet-

tent un grand jour sur cette matière. Les

autres parties du travail de Villoteau, ayant

pour objet l'exposé de l'état actuel de la musi-

que des différents peuples qui habitent l'Egypte,

ont l'avantage de reposer sur des faits patents;

et, comme l'auteur unissaita des connaissances

très-étendues dans l'art une érudition profonde

el variée, comme il était, d'ailleurs, animé

dans ses recherches d'un zèle infatigable qui

ne reculait devant aucune difficulté, il nous a

donné sur la musique des Orientaux des ren-

seignements précieux qui rectifient les notions

incomplètes ou fausses que nous avions reçue*

de Ktrcber, de Laborde, de Pockoke,de Norden

el des autres écrivains et voyageurs. Son tra-

vail concernant le cbanl de l'Église grecque est

particulièrement digne d'éloges. J'ai donné,

dans la Bévue musicale, une analyse des tra-

vaux de Villoteau (t. I, p. 370-581 , 389-402, et

t. II, p. 1-0). Ce savant avait préparé un autre

mémoire sur la nature elle caractère des divers

genres de chant et de poésie en usage daos

l'ancienne Egypte; mais il ne put en obtenir

l'insertion dans la Description de ce pays,

parce qu'il fut considéré comme trop conjec-

tural par la commission chargée de là-publics-

lion de ce grand ouvrage. Pour complétereofln

la tâche qu'il avait entreprise a l'égard de la

musique des Orientaux, il s'était préparé a la

rédaction d'un dictionnaire de loulcequi con-

cerne la théorie el la pratique de cette musique,

avec la traduction el l'explication des termes

techniques de la musique arabe, turque, per-

sane, éthiopienne, arménienne et grecque mo-

derne; cependant il n'a laissé que le recueil

des matériaux de cet ouvrage.

Villoteau avait lu, à la Société libre des scien-

ces el arts de Paris, un Mémoire sur la possi-

bilité et l'utilité d'une théorie exacte des

principes naturels de la musique ;
ce petit

ouvrage, qui n'était que le prélude d'un tra-

vail beaucoup plus considérable et dont il sera

parlé tout à l'heure, parut a Paris (de l'impri-

merie impériale), en 1807, grand in -8» de

88 pages (1 ). Le livre, dont il n'était que l'intro-

duction, fut ensuite publié sous ce titre l

Recherches sur l'analogie de la musique avec

jes arts qui ont pour objet l'imitation du

langage, pour servir d'introduction à

l'étude des principes naturels de cet art.

(I) C« mémoire donna lie» «récrit de L. M. K>y<?>""<<

(m>j. ce nom) Intitule : Lellrt à M. ViUolf»,

ttt tut* tar la motsibiUtè d'*** ihiorit txêtl* ^'f^**

tipts nattmtt étU mutiaur, etc., Pjrii, Coorcicr, I»"»

in*
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Paris (de l'imprimerie impériale), 1807,9 vol.,

grand in-8», le 1" de 530 page», avec une

préface de xcti p., le 3"* de 508 pages, avec

quatre grands tableaux. Il y avait si peu de

lecteurs eo France pour les livres sur la mu*

slque, i l'époque où celui-ci parut, qu'il ne se

Tendit pas. Renouard rapporte à ce sujet une

anecdote singulière, dans le Catalogue de la

bibliothèqued'un amateur (Paris, 1810, 4 vol.

io-8*). Le gouvernement français accordait

alors des licences a des négociants pour aller

chercher, dans les ports de l'Angleterre, des

chargements de marchandises coloniales, sous

la condition qu'ils exporteraient des produits

de l'industrie française pour une valeur pro-

portionnelle a l'importation. Or, les négociants

choisissaient ordinairement des marchandises

tombées dans le discrédit et qu'ils pouvaient

se procurer au rabais, parce qu'ils étaient oldi -

gés de les jeter à la mer avant d'aborder les

côtes d'Angleterre. La plus grande partie do

l'édition du livre de Villoteau fut choisie pour

compléter un chargement de navire, et fut

ainsi détruite. Il ne faut pas, toutefois, attri-

buer le mauvais succès de cet ouvrage à la

seule indifférence qui régnait parmi nous pour

la littérature musicale, à l'époque où il parut;

car on n'a pas vu qu'il ait été recherché depuis

que le goût de cette littérature s'est développé

chez les Français. Le sujet du livre et sa forme

ont été les causes premières de l'oubli dans

lequel il est tombé. Le titre indique claire-

ment que Villoteau s'est proposé de ressusciter

les vieilles erreurs de Battcux et de Cbabanon,

mais en leurdonnant un développement scien-

tifique pour lequel il avait des connaissances

techniques qui avaient manqué à se* devan-

ciers. Singularité remarquable! Villoteau, pas

plus que ceux qui l'avaient précédé dans cette

doctrine, ne s'est aperçu que réduire la musi-

que au principe de l'imitation, c'est lui enlever

le sublime de l'idéal pour la réduire à l'empi-

risme; c'est la rabaisser en voulant l'élever;

e'est en rétrécir le domaine qu'on se propose

d'agrandir. Le chant déclamé est sans doute

uoe partie de cet art, et la vérité d'accent est

un des éléments de son esthétique; mais ce

n'est qu'un point dans son immensité. Villo-

teau cite souvent Platon dans les détails, mais

Il n'a pas saisi le sens de la doctrine de ce

grand homme dans ce qu'elle a de plus élevé à

l'égard de la musique. Platon donne à la mu-
sique un principe tout idéal et n'a jamais songé

a en Taire un art d'imitation Villoteau n'y a

point réfléchi, d'ailleurs : les rapports de la

musique avec le langage eussent-ils la réalité

qu'il leur suppose, pourraient bien indiquer sa

destination, mais ne seraient pas son principe.

Il y a un abîme entre la vague théorie de ce

prétendu principe d'imitation développé dans

la première partie de son livre, et la formation

de la technique de l'art, qui fait l'objet de la

seconde : tous les efforts de l'auteur pour le

combler ont été infructueux. Une de ses idées

favorites est de réformer la musique pour eu

faire la gardienne des mœurs : celte idée est

empruntée à l'antiquité; mais, là encore, il se

trompe, car la musique ne règle pas les

mœurs ; ses divers caractères en sont, au con-

traire, le produit, et ses transformations suc-

cessives sont en relation nécessaire avec les

transformations de la société. Ajoutons que

la marche du livre de Villoteau est lente,

embarrassée, peu logique, que l'objet princi-

pal est souvent perdu de vue par des digres-

sions inutiles et que le style manque de nerf et

de précision.

Villoteau avait été nommé membre de

l'Institut d'Égyple et de la commission pour

la formation du grand ouvrage concernant

cette contrée, décrétée par le gouvernement.

Dans ses rapports avec ses collègues, il se trouva

bientôt mal à l'aise. La plupart de ces savants

étaient des hommes du monde, habiles aux

affaires et adroits a profiter de leur position.

L'habitude de la solitude et l'ignorance com-

plète du monde rendaient Villoteau peu propre

à sympathiser avec eux. L'absence de toute

faveur du gouvernement à son égard, tandis

que ses collègues en étaient comblés, finit par

lui donner de l'humeur. « Ici (dit M. Lecomle,

t auteur d'une notice sur Villoteau insérée

• dans la Gazette muticaU de Paris) cora-

il» menec la plus triste période de sa vie ; il

» devient soupçonneux, injuste envers plu-

» sieurs de ses collègues plus heureux et plus

» habiles; il les accuse de son malheur, et

» cette idée le poursuit jusqu'au tombeau. •

L'ennui croissant qu'il éponvait du délaisse-

ment où on l'avait laissé lui m prendre la réso-

lution de se retirer à la campagne. Du produit

de son patrimoine et de ses économies,- il

acheta une propriété i Savonnières, commune
de la Touraiuc, où il se livra à l'agriculture, y
exerçant les ronchons de maire, et oubliant

l'art, la science et les travaux de sa vie passée.

Mais de nouveaux malheurs lui étaient ré-

servés. Le notaire de Paris, dépositaire de

l'argent nécessaire pour payer le prix de son

acquisition, l'engloutit dans une banqueroute,

et Villoteau dépouillé, exproprié, se vit con-

traint do se retirer dans une maison qui lui
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restait à Tours, et d'y vivre «l'une modique

pension, soutenu par la considération publi-

que (dit le biographe cilé précédemment),

eierçant diverses Tondions gratuites, et con-

courant avec zèle au succès de l'enseignement

populaire. Là recommencèrent ses travaux

sur la musique. Les mêmes idées (fui l'avaient

dirigé dans la conception de ses Recherches

sur l'analogie de la musique avec les arts

qui ont pour objet l'imitation du langage,

le guidèrent dans la rédaction d'un nouveau

livre, auquel il a donné le titre de Traité de

phonéthésie. Voici ce qu'il m'en disait, dans

une lettre écrite de Tours, le 0 décembre
1815 : « Je m'occupe en ce moment d'un tra-

» vail qui est le fruit des recherches et des

• méditations les plus suivies pendant la plus

» grande partie de ma vie, cl le résultat d'une

• eipériencede plus de cinquante ans. C'est

» un traité oh je démontre la propriété ex»

• pressive des sons et des inflexions de la

» voix humaine, d'après des faits que l'expé-

• rience journalière permet à chacun de

» vérifier et de constater sans peine et a cha-

• que instant; ce qui me donne lieu d'établir

• une théorie de la propriété expressive des

• sons et des divers intervalles dont secom-
pose l'étendue de la voix, et des diverses

qualités que son timbre reçoit dans les dif-

» férentes affections de joie ou de douleur. »

C'est toujours, comme on voit, l'idée de l'imi-

tation du langage par la musique; ce sont

toujours les mêmes erreurs, toujours la même
impossibilité de formuler des applications

utiles à l'art réel. Cet ouvrage fut un des der-

niers chagrins de Villoteau; car l'ayant

soumis à l'examen de l'Académie des inscrip-

tions et belles-lettres de l'Institut de France,

celle-ci renvoya le manuscrit à la section de

musique, disant que l'objet du livre la concer-

nait; une discussion s'établit à ce sujet, et le

résultat fut que l'auteur n'obtint pas le rap-

port qu'il attendait pour livrer l'ouvrage a

l'impression. Le chagrin qu'il en éprouva

hâta peut-être sa fin. 11 mourut le 25 avril

1850, à Pige de quatre-vingts ans. Il s'était

marié, dans un âge avancé, à une femme dont

Il ci* un fils, el qui lui donna des témoignages

de tendre affection jusqu'à la On de ses jours.

A la demande du ministre de l'intérieur, il

traduisit en français, dans ses dernières années,

les sept auteurs grecs sur la musique publiés

par Mcibom, el y ajouta des commentaires :

il cul le Icmps d'achever ecl immense travail.

Les manuscrits des textes grecs, de la version

latine cl de la traduction française avec les

notes ont été acquis par la bibliothèque du

Conservatoire de Paris. Une copie de ce tra-

vail est déposée a la bibliothèque de Tours. Il

ne faut pas croire toutefois que Villoteanait

fait sa traduction d'après Je texte grec : si os

voulait la publier, il faudrait la revoir d'après

ce texte, car il n'a pu suivre que la versioa

latine. Voici, à ce sujet, les renseiguemeols

certains que je puis fournir. Étonné de lire,

dans la France littéraire de M. Quérard

(tomel, page 7), que M. Acbaintre, savant hel-

léniste et philologue, avait traduit du grec le

traité du chant ecclésiastique attribué à saint

Jean Damascène, et qui se trouve intercalé

dans le travail de Villoteau sur la musique des

Orientaux, j'écrivis au traducteur de Dictrs de

Crète, pour m'informer du fait, el j'en reçus

celte réponse :

• ftvrtM, le li avril 1834.

» Monsieur,

i» Je n'ai reçu qu'hier, 11 de ce mois, la

» lettre que vous m'avez adressée sous la

» daie du 1
tr

; en conséquence, je n'ai pu vou>

» répondre plus tôt.

* Il est bien vrai que j'ai fait la traduclioc

» de l'ouvrage inédit de saint Jean Datnas-

» cène sur la musique grecque en usage de

> son temps, et qui a été inséré par extraits

« dans l'article de la musique des peuples qui

• habitaient l'Egypte dans les premiers siècle»

• de l'Église; article publié par M. Villoteau

> dans la Description de l'Egypte, que, par

» erreur, M. Quérard appelle Collection dti

» monuments de l'Égypte. H. Villoteau, mu-

» sicien et compositeur eslimé alors, avait fait

» les brillantes campagnes de l'Egypte, et,

» comme membre de l'Iuslitui établi par

» Bonaparte, il avait rapporté de ce pays tout

> les monuments relatifs a son art, entre

» autres le petit ms. en question. Rentré en

• France el faisant partie de la commission

» d'Egypte, il fut spécialement chargé de ce

a qui concernait la musique. M. Villoteau,

» sur le refus de plusieurs savants, même île

• l'Institut, me Tut adressé, et j'acceptai ce

» qu'il me proposait. Le ms. était assez

» lisible, mais sans accents et sans points, ce

> qui en rendait la Iraduclioo assez difficile,

> surtout pour le premier essai et pour moi,

» qui ne connaissais pas plus la musique

» que M. f illoteau ne connaissait le grec.

» Il fut convenu que je traduirais root pour

mol, intei linéairement, et que, tous les

huit jours, nous nous réunirions pourre-

» mettre en bon français, suivant les règles

• de l'art musical, cet ouvrage qui devait
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» être inséré en entier, mais qui ne le fut «ne
» partiellement, faute d'espace. Voilà la vé-

» rité. J'ignore pourquoi M. Yilloteau n'a

• pas fait mention de moi dans son travail
;

» mais le fait de ma coopération était assez
» connu alors, pour que H. Quérard me l'ait

» attribué avec quelque raison. Comme je

» n'attachais pas une grande importance a ce
• travail, que je n'avais fait que parcomplai-
• sance, je n'y ai guère pensé depuis.

» Voilà, monsieur, tout ce que je puis vous
• «lire à cet égard. Je désire que ce» rensci-

• gnements puissent vous être utiles, et je me
• félicite que cette circonstance m'ait procuré
• l'honneur d'avoir une correspondance avec
• «mis. Je suis, monsieur, avec la plus par-
> faite estime,

» Voire très-humble et

« obéissant serviteur,

» Aciuintiie père,

» Homme de lellret, à Érreui (Eure). »

Celle lettre prouve jusqu'à l'évidence que
Yilloteau n'a pu Taire la traduction française
des auteurs de la collection de leiboro d'à •

près le texte grec, et qu'il a dû se servir de ;

la version latine. Si le gouvernement français
toolait faire publier celte traduction, il serait
«looe nécessaire qu'elle fut revue et colla-
lioonée avec soin.

V ILSKCKEIX (Fhaxçois-Jeau), professeur
«le plain-chanl au aémiuaire de Passait (Ba-
»ière), s'est fait connaître par un livre inli-

lulé : lehre vom romischen Choralgesange,
:«« Gebrauche fur Seminarien, geistliche

Sckuttehrer und C'horalfsten (Science du
l'Iain-cbant romain, à l'usage «les séminaires,
«les professeurs d'écoles religieuses et des
ebantres). Passait, 1841, in-8«.

VIMERCATI (PitTBo), virtuose sur ia

mandoline, né en 1770, eut une brillante répu-
laiioo, en Italie, pour son remarquable talent
»ur cet instrument. Ses compatriotes l'appe-
laient le Pagcnini de la mandoline. Il était
igé d'environ vingt-huit ans lorsqu'il fil admi-
rer son habileté extraordinaire à Florence, an
moi* de «lécerobre 1808. Bientôt sa renommée
s'étendit «lans toute l'Italie. Partout il donna
«les concerts. Cinq ou six fois il retourna h
Milan et joua au théâtre Re, dans les enlr'acles.
Il voyagea aussi en Allemagne et se fit entendre
à Vieone, en 1820 et 1840, à Berlin et à Wei-
n>ar, en 1836. De retour en Italie, il mourut à
Cènes, le 27 juillet 1850, à l'âge «le 71 ans,
peu de jours après y avoir donné un concert.
La femme de cet artiste, née Bianchi, fut

•100». IJIIV. ois «ISItlMS. T. VIII.

cantatrice et chanta au théâtre de Manloue,
en 1834, à Berlin et à Weimar, en 1850.

VINACESI (BenoIt), chevalier, né à
Brescia, vers 1070, fut maître de chapelle du
prince François Gonzaguc de Casliglione.
Le 7 septembre 1704, il obtint, au concours,
la place d'organiste du second orgue «le l'église

Saint-Marc, de Venise, aux appointements de
200 ducats, qui furent porlés à 300, en 1714.
Vinaccsi fut aussi maître du chœur des orphe-
lines du Conservatoire appelé l'Ospedalello.
Il mourut à la fin de 1710. Il a beaucoup écrit

pour l'église cl pour le théàlre. Parmi ses

opéras, on remarque: 1» Gli Sfoghi di gin-
bilo, sérénade à quatre voix, composée pour
l'ambassadeur de France à Venise, à l'occasion

«le la naissance du duc de Bretagne. 2» Su-
tanna, oratorio écrit à Brescia, en 1004.
3° // Cuornelloscrigno, oratorio, à Crémone,
1006. 4° VInnocenta giustificata, repré-

senté au théâtre S. Salvalore, à Venise, 1000.
5« GliAmantigenerosi, au théàlre S. Angelo,
«le Venise, en 1703. On connaît de lui: Sfere
armoniehe ovvero sonate da chiesa a due
violini con violoncello e parle per Vorgano.
Venise, 1000, in-4". On a aussi imprimé de sa

composition : ÂlotUtli a 3 voci. Venezia, app.

Gius. Sala, 1714.

VINCENT DE BEAUVAIS, en la-

tin VINCENTICS BELLOVACENSIS,
moine «le l'ordre de Saint-Dominique, naquit
dans les dernières années «Ui douzième siècle

ou au commencement du suivant. Quelques
auteurs oot dit qu'il fut évéque de Beauvais

;

mais le contraire parait aujourd'hui prouvé.

Quoi qu'il en soit, il fut certainement en haute
faveur près du roi de France Louis IX, qui lui

confia l'éducation de ses enfants. Vincent de
Beauvais mourut, suivant quelques auteurs,

en 1250, et, selon d'au 1res, en 12G4; Casimir
Oudiu relarde même l'époque de son décès
jusqu'en 1280. On a de ce moine une sorte

d'encyclopédie par ordre de matières, intitu-

lée : Spéculum quadruplex, naturale, doc-
trinale, morale et historiale,iloot la première
édition a été imprimée à Strasbourg, chez
Mentellin,en 1473, 10 vol. in-fol. Le Spéculum
doctrinale,iloM le dix-septième livre contieut
un traité de musique divisé en vingt-six cha-
pitres, a été réimprimé à Bàle, en 1470, à Nu-
remberg, en 1480, et à Venise, en 1480, 1404
et 1501. Toutes ces éditions sont in-folio.

VINCENT (William), savant auteur du
l'oyage de Niarque, des bouche* de VIndue
jusqu'à VEuphrate, naquit à Londres, en
1730, lit ses études à l'Université de Cambridge
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et devint chapelain ilu roi d'Angleterre, puis

doyen de Westminster. Il mourut le 31 décem-

bre 1815, âgé de plus de soixante-seize ans.

Au nombre des écrits de ce savant, on re-

marque celui qui a pour titre : Considérations

on parochial Mutic (Considérations sur la

musique de paroisse). Londres, 1787, in-8«.

VlftCE^T(ALEXANDnE-Josepn-IiYDULMIt),

ancien professeur de mathématiques au Collège

Saint-Louis, à Paris, membre de l'Académie

des inscriptions et belles-lettres de l'Institut

deFrance,membredelaSociélé des antiquaires

de France, conservateur de la bibliothèque des

sociétés savantes au ministère de l'instruction

publique, est né à Hcsdin (Pas-de-Calais),

le 20 novembre 1707. On a de ce savant des

livres et des mémoires do mathématiques

étrangers à l'objet de ce dictionnaire biogra-

phique : il n'est cité ici que pour ses travaux

concernant la théorie et l'histoirede la musique.

Son premier écrit relatif & ces matières est une

IVolesur uneformule générale de modulation,

qui fut publiée dans les Mémoires de la Société

royale des sciences, de l'agriculture et des

arts de Lille, et dont il a été tiré des exem-

plaires à part; Lille, imprimerie dcL. Danel,

1833, in-8a de huit pages, avec deux tableaux.

Depuis l'époque oh parut ce morceau, M. Vin-

cent a rempli les journaux littéraires de ses

opuscules sur toutes sortes de sujets, notam-

ment sur la musique ancienne etsurlerhythme

de la poésie grecque et latine. Je ne connais

pas tous ces petits écrits, mais je puis indiquer

ceux-ci : !• Dissertation sur le rhythmechex

les anciens (1845, in-8*). 2» De la musique

dans la tragédie grecque, à l'occasion de la

tragédie d'Antigone (dans \c Journal de l'in-

struction publique). S» De la notation

musicale de Vécole d'Alexandrie {Revue

archéologique, 3e année). 4* Analyse du

traité de métrique et de rbytbmique de saint

Augustin, intitulé De Musica. Nouvelles con-

jectures sur la poésie lyrique, 1849, in-8".

5* Mémoire sur le système de Scheiblcr (pour

l'accord des instruments), inséré dans les

Annales de chimie et de physique (S* série,

l. XXVI, 1849). 6* Quelques mots sur la

musique et la poésie ancienne, à propos de

l'ouvrage de M. B. Jullien, intitulé : De quel-

ques points des sciences dans l'antiquité

(Extraits du Correspondant, 25 septembre et

25 octobre 1854). Paris, Ch. Douniol, 1854,

grand in-8°dcqtiaranlc-huit page«.70 lTmptoi

des quarts de ton dans léchant grégorien con-
staté sur t'antiphonaire de Montpellier (Ex-

trais de la Revue archéologique, douzième
;

année). Paris, A. Leleux, 1854, in-8# . 8' De

la notation musicale attribuée a Boece, et de

quelques chants anciens qui se trouvent dans

le manuscrit latin n» 989 de la Bibliothèque

impériale. Nouvelles considérations sur la nui

sique et sur la versification du moyen i^t

(Extrait du Correspondant, du 25 juin 1853),

tiré à part. 9» De la musique des anciens Grecs.

Discours prononcé au Congrès scientifique de

Prancc (20° session tenue à Arras), dans la

séance générale du 30 août 1853. Arras, 1854,

in-12 de vingt-quatre pages, avec quatre

planches. 10» Sur la tonalité ecclésiastique de

la musique du quinzième siècle (Extrait de la

Revue archéologique, quatorzième année).

Paris, A. Ltleux, 1858, in-8» de vingt-trois

pages, avec douze pages de musique. 1 1* Rap-

port sur un manuscrit musical du quinzième

siècle. Imprimerie impériale, juillet 1858,

in-8° de dix pages, avec huit pages de musique.

12* Histoire de l'harmonie au moyen âge, par

E. De Coussemaker (analyse d'une partie de

ret ouvrage). De la valeur et de la lecture des

neumes dans la musique du moyen âge (Extrait

du Correspondant , du 25 juin et du 25 juillet

1804), tiré a pari, in-8«de trente-quatre pages.

15" Sur la théorie de la gamme et îles accords

(Extrait des Compte* rendus des séances de

l'Académie des sciences, tome XLl), tiré à

part de vingt-quatre pages in-4c.

La musique de l'antiquité grecque et latine a

particulièrement fixé l'attention de H. Vincent

et a été l'objet principal de ses travaux. L'emploi

du quart de ton, dans le genre enharmonique

des Grecs, est devenu pour lui l'objet d'une

véritable passion. Persuadé qu'il y aurait une

régénération de la musique moderne, si l'on

y introduisait l'usage de cet intervalle, en le

faisant intervenir dans l'harmonie, Il s'est

attaché à cette idée, a fait construire un Aar-

monium dont le clavier est divisé d'après ce

système enharmonique, et, charmé de cette

musique barbare, en a fait des expériences qui

ont fait boucher les oreilles aux assistants.

Partageant l'erreur de quelques érndils, il

s'est persuadé que les Grecs et les Romains

ont connu l'harmonie simultanée des sons (les

accords) et en ontfait usage dans lenr musique.

C'est sout l'empire de cette idée et de plusieurs

préjugés, en ce qui concerne la musique des

anciens, qu'il a rédigé un ouvrage intitulé :

Notice sur trois manuscrits grecs relatifs à

la musique, avec une traduction français*

et des commentaires. Ce volumineux travail,

dont l'impression ne forme pas moins de six

cents pages in-*>, a été inséré dans le seizième
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volume des Notion et extraits des m«mu-
scrits de la Bibliothèque du Roi, etc. (Pari*,

imprimerie royale, 1847), et*n est ta seeonde

partie. M. Vlneenty touche à toules les ques-

tions depuis longtemps controversées sur la

musique dans l'antiquité. Quelques années

plus tard, parut le livre de M. Marcel -Ber-

nard Jullien, De quelques points des sciences

dans l'antiquité (physique, métrique, mu-
tique). Les opinions émises dans cet ouvrage,

sur quelques-uns des points les plus ionportants

de la métrique et de la musique des anciens,

étant opposées a celles de M. Vincent (et fon-

dées en fait comme en raison), cet académi-

cien attaqua avec violence le livre de M. Jul-

lien, dans ses articles du Correspondant

intitulés : Quelques mots sur la musique et la

poésie ancienne. J'ai dit aillenrs {voyez Jol-

uia) ce qui advint de la polémique soulevée

entre ces deux savants et comment M. Vin-
cent en est aorti tout meurtri. Dans une occa-

sion semblable, j'ai également excité sa colère:

jeveux parler de mon Mémoiresur l'harmonie

simultanée des sons chei les Grecs et les

Romains, etc. (Extrait du tome XXXI des

Mémoires de l'Académie royale de Belgique).

Bretelles, 1858, in-4*. Ma thèse étant en con-

tradiction absolue arec les opinions de M. Vin-

cent, je cm» devoir lui envoyer tin exemplaire

de mon mémoire, et Je reçus de lui une lettre

datée dn 10 mars 185tt, laquelle commençait
par ces mots : • J'ai reçu hier le bean mémoire
* dont vous avet bien voulu me gratiner, et,

» après en avoir pris nne connaissance som-
» maire, je m'empresse de vous en remercier,

• en attendant que je puisse y faire une ré-

ponse convenable. » Qnelques mois après

parut la brochure intitulée : Réponse à
.V. Fétis et réfutation de son mémoire sur

cette question : Les Crées et 1rs Romains ont-

ils connu l'harmonie simultanée des son»*

eu ont-ils fait usage dan» leur musique?
(titrait des (témoin s de ta Société impériale

des sciences, elc. de Mlle), Lille, imprimerie

•le L. Danel, 1K50, isi-H- de quatre-vingts

pages, avec cinq planches. Les expressions les

l'Ius blessantes se trouvent a chaque pape dans

«et écrit : c'est ce que M Vincent appelle une
réponse convenable. Du reste, ici comme dans

*es discussions avec M. Jullien, ses objections

ne vont point aux choses dont il s'agit ; le sens

•les phrases qn'il critique est détourné, les faits

»ont dénaturés, présentés sous un faux aspect,

les textes sont interprété* avec peti d'exactitude

et les assertions contestables pour la plupart.

Sn général, dit X. Jull ien , M. Fincen t suppose

trop facilement le sens qu'il lui faut actuelle-

ment pour sa thèse (\). Je pourrais citer vingt

exemples i l'appui de ces paroles; mais uu

seul suffira pour le cadre de cette notice. J'ai

déniéaux Grecs et aux Romains la connaissance

et l'usage de l'harmonie : H. Vincent oppose à

mon opinion, dans sa lettre citée ci-dessus, un

passage du traité de musique de Plutar-

que (XIX), dans lequel il voit que les Grecs

s'abstenaient de l'usage de certaines notes

dans le chant, mais qu'ils les cmployaientdana

l'accompagnement. Or, le mot xpoûoi; du

texte de PluUrque n'a jamais eu la significa-

tion d'accompagnement : son sens propre est

l'action de jouer d'un instrument. C'est

celui de la version latine du traité de musique

de Plutarque (Pulsatio chordarum); c'est

celui de la traduction française de Burette (î) ;

c'est également celui de l'excellent commen-

taire de M. Vollcmann, dans son édition du

même traité de Plutarque (3) ; c'est le sens des

lexiques
;
enfin, Méxiriac, Wyltenbacb, Clavier

et M. Dubner ont entendu ce passage de la

même manière. L'ohjeclion de M. Vincent,

puisée dans une fausse interprétation du texte,

est donc sans valeur. A l'égard des mots de

consonnances et de dittonances, dont Plu-

tarque se sert dans le même passage et qui

paraissent, à M. Vincent, avoir une significa-

tion si positive d'Aarmonte, je crois avoir

démontré suffisamment, dans mon mémoire,

que les Grecs entendaient, par ces mots, les

relations de sons successifs et non simultanés.

Stallhautn a exprimé la même opinion, dans

sa dissertation sur le célèbre passage relatif à

la musique du septième livre des Lois, de

Platon (4). M Volkmann, qui partage les

mêmes convictions, les appuie de ce passage

(C. XIX, p. I05|, et M. Trinkler, dans sr« an-

notations contre fcrrkri {in //nrm..v. XXXIII),

n'est ni moins foi t, ni moins explicite à ce

sujet.

(I) Polémiste i*r «*#'•«#« noi*/» it métrique eneirnne,

ps*. 3.

(i) « Or. nn* preu*e étt •• ni* i\v ce nV« point nar

iHtinrnnee le» «e »ont ub»irMU« tir I • reins

en rUm.ni le mmle «fomli ii|iir, tVt ifuM* un **m

m r«He rnrile ita»ê tr jm 4rt inHTHmt*l*. • • I
1 r 'H l*f*

le* nnl-* I» à IM «le Hurrlle *ur tr pu»vige du Irjilé

dr musique rte ''tutirqnr.

(S) PtOarrhi 4* Ufim, t.îi.*i>. IftMi, 'p. 10»).

(S) • K im quant noori or r- «ni ni *<mr -on nm, l» »e

ett vocum rl «onarum mm pluriura roncenium umo

• «odemque tempnre aunlius iceiteniem cura ' rirri

• n'itérant potiu» fy«p»o«MM, karM«miam, q««ppe in-

• lrlli*enles •pl*« «.n. inn«m.|we «arinfn» eo«we«ii«- t

» ne» »-cunduBHonorumge»rrae»jrti»»rnit»usriirinni t

quali» inmeludia tern\lur(Mm*lraet Plm ont trr»nd*m

afocw« ttgj., V||. p. 71-} Lqi».», l*t«i, in-*», p. i»).»

21.

Digitized by Google



VINCENT — VINCI

Si j'avais pris la peine de répondre au pam-
phlet Je M. Vincent, j'aurais ainsi réduit a

leur juste valeur toutes ses objections, toutes

ses prétendues démonstrations, toutes ses al-

laques : si je ne l'ai pas Tait, c'est que j'éprouve

un dégoût invincible pour son système de dis*

cussion
;

système tracassier qui manque de

droiture et dans lequel interviennent toujours

des personnalités. Je pourrais, sans doute,

ré|télerà M. Vincent ce que lui dit M. Jullien

(Thèses supplémentaires de métrique et de

musique ancienne, etc., p. 130) : • Soyez

» modeste, M. Vincent, et poli, si vous le pou-

» vez. Redoutez les gens qui examinent les

» choses de près : C'est là qu'est le péril pour

» votre gloire. - Mais à quoi bon? je ne le

convertirais pas. El puis.qu'importe sa critique?

Quand M. Vincent et moi discourons de la mu-
sique, de sa nature, de sa théorie, de son his-

toire, je parle de ce que je sais, lui, de ce qu'il

ignore, et même de ce qu'il ne peut com-

prendre, car il n'a pas le sens musical ; ce qui

n'empêche pas qu'il ne puisse avoir beaucoup

de mérite dans les choses qui ne sont pas de

ma compétence.

VINCENT (Hémi-Joseph), amateur de

musique à Vienne, né a Ilermannstadl, en

Transylvanie, a Tait ses études musicales sot.s

la direction de François Zenker, organiste

d'une des églises de cette ville, et élève de To-

mascheck. M. Vincent s'est Tait connaître par

un traité d'harmonie intitulé : Neues musi-
kalisches System. Die Einheil in der Ton-
teelt, Ein Kurxgefasstes Lehrbuch fur Mu-
siker und Dillettanten zum Selbststudium

(Nouveau système musical. L'unité dans le

monde des sons. Livre concis de science pour

l'instruction personnelle des musiciens et des

amateurs). Lcipsick, Henri Nanties, 1803,

iii-4° de cent quarante-quatre pages. Le nou-

veau système développé dans cet ouvrage con-

siste à expliquer les rapports harmoniques des

sons par l'analogie avec cerlaiues figures de

Kéométrie : c'est uue des mille idées creuses

par lesquelles on a prétendu Taire de l'har-

monie un corps de doctrine. Il existe quelques

compositions gravées de M. Vincent.

VINCENTIUS (Gaspard), ou V.IN-

CEI>Z, organiste à l'église Saint- André de

Worms, dans les premières années du dix-

scplièmc siècle, devint ensuite organiste à

Spire. Il a publié de sa composition des motels

a huit voix, intitulés : Cantionet sacrx ocio

vueibus, dont le lieu et la date d'impression ne

sont pns indiqués par Walther. Ce fut ce mu-
sicien qui fut charge par Abraham Schad du

I soin de revoir et de publier la basse continue

pour l'orgue de la collection intitulée : Prvmp
tuarii musiei sacros harmonicos, etc., a la-

quelle il ajouta une instruction sur la liasse

continue, en langue latine.

VINCUIONI (Cmtio), maître de chapelle

de la cathédrale de Viterbc.dans les première*

années du dix-huitième tiède, a écrit la mu-

sique du drame sacré II Martirio de* Santi

Fanciulli Giusto e Pastore, qui fut citante,

en 1708, dans l'oratoire do San Girolamo

délia Caritd, à Rome.

VINCI (Pierre), compositeur, né a Ni-

cozia, en Sicile, vers 1540, Tut maître de cha-

pelle a Sainte-Marie -Majeure de Bcrgame. Il

mourut à Palerme, en 1584, dans un âge pen

avancé. Il a publié : 1« Il seconda libre de'

Mottettia einque voei; Venetia, apud Utero-

nymum Scottum, 1573, petit in -4" obJoog.

J'ignore quelle est la date du premier livre.

3'i/ primo libro de' madrigali a sei voci;

Venise, 1574, in-4». 3° // seconda libro de'

madrigali a G voci coi» un dialogo a dodici,

Venise, 1579, in-4". 4* Madrigali a S voci;

Venise, 1583. 5« Motectorum, qnx quatuor

vocibus decantanda sunt, tiber primus.Nunc

primum in lucem editus; Vencliis, apud

hseredes Hieronymi Scoti , 1578 , in-4\

0» Primo, secondo, teno, quarto, quinlo,

sesto et settimo libri de' madrigali a cinque

voci. Venise, 1583-1580, in-4*. La première

édition du premier livre de ces Madrigali a

paru à Venise, chez AnloineGardane, en 1564.

Une des premières éditions du second livre a

été publiée sous ce litre : // secondo libro de'

Madrigali a 5 voci". Venetia, app. Vr Ram-

[>a*elli, 1507, in-4*. 7' Uissarum quinque,

sex et octo vocum liber primus Vencliis,

apud Hieronymum Scoiutn, 1575, in-4". 8* «Se-

condo /t'6ro de' motetti di Pielro Vinci, con

atcune ricercate di Antonio il Verso suo dis-

cepolo. Palerme, 1583, in 4°, et Venise, 1591,

in-4". 9° // ferxo libro de' motetti a A et

0 voci, cou alcuni altri di Ant. il Verso.

Palerme, 1588, in-4*. 10* Quattordici $0-

nelli spiriluali. Venise, 1580, in-4».

VINCI (Lkosard), compositeur dramati-

que, naquit a Stroogoli, ville de la Calabre,

dans le royaume de Naples, en 1090. Admis

au Conservatoire Dei Poveri di Gesù Cristo,

il y fil ses études, sous la direction deGaetauo

Greco, et fui condisciple de Pergolèsc. Les

premiers ouvrages de Vinci se succédèrenldan*

cet ordre : Lo Creato fauzo, opéra bouffe, en

dialecte napolitain, au théilre des Fiorcn-

tiui, en 1719. Le Doje leltere, idem, I7\9.la
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Strat^mca, avec de* intermèdes bouffes, pour

le même tbéilrc,en 1720. LoScattone,en <lia-

leele napolitain, an même théâtre, 1 730. Li Zite

in gâtera, idem, eo 179t. Dans la même
année, Le Fe$t$ napolitane, en trois actes.

Sttla dittatore, représenté au Palais- Royal,

ponr le jour de naissance «le l'empereur

Charles VI, puis Râlé- avec des scènes bouffes.

La grande réputation dont il a joui en Italie

commença par le brillant succès de la Semi-

ramide rieonosciuta, qu'il fit jouer a Rome,

en 1723. Cet ouvrage fut suivi de la Rosmira

fedele, composée dans la même année. En
1794*, il donna Farnace A Venise, suivi

iVEraclea, an théâtre San Bartolomeo de la

même ville, 1794, de Don Ciccio, au théâtre

des Fiorenttni, 1724, et de Turno Aricino,

an théâtre San Bartolomeo, 1724. Au com-
mencement de 1795, il écrivit pour le théâtre

San Bartolomeo VAstianalte, un de ses plus

beaux on v rage» , et dan» ta même année, il fil

représenter, a Venise, Vffigtniain Tauride,

considéré comme son chef-d'œuvre : son

snceés fut universel. De retour a Nantes, il y

donna VAtteria, en 1796, Siroe, à Venise,

1790, puis alla écrire à Florence Ernelinda,

opéra en trois actes, représenté en 1790, et

«tans la même année à Naples. En 1797, il fut

appelé i Turin pour écrire // Sigismondo, re

rf/ Polonia. Dans la même année, il donna h

Rome, f'atone in Vtica. au théAlre dette

Dame, puis A Naples, et la Caduta de' De-
eemviri, avec des scènes bouffes, au théâtre

San Bartolomeo, 1797. Flavio Anitio Oli-

brin, avec des intermède», fut joué ait même
théâtre, en 1798. Semiramiûe fut joué au

thèHre dette Dame, â Rome, eu 1799; puis

Vinci écrivit, dans la même ville, la cantate de

Métastase ta Conteta de' IVumi pour le car-

dinal de Polignac, ministre de France, à l'oc-

casion de la naissance du Dauphin. Au com-
mencement de 1730, il donna, au théAlre dette

Dame, a Rome, VAletsandro netV tndie: puis,

a l'automne de la même année, Didone abban-
donata, pour le célèbre chanteur Giziiello, qui

joua aussi le rôle principal dans VArtaterse,

du même compositeur. L'Imprésario diteatro

fut joué au théâtre Nuovo de Naples, en 1731;

puis il 7 a une lacune dans les productions de

ce compositeur jusqu'en 1734, où il donna son

Siface, à Naples, suivi de VArtaserse, écrit

pour le théâtre San Bartolomeo; mais la

mort inopinée de Vinci ne lui permit pas de

voir la mise en scène de cet onvrage. On rap-

porte qu'ayant eu des relations intimes avec

une daine romaine de la plushatilç naissance,
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il eut l'imprudence de divulguer ce secret, et

qu'un des parents de cette dame, se trouvant

à Naples, la vengea de cette indiscrétion en

faisant empoisonner l'artiste avec une tasse

de chocolat. Je n'ai pas trouvé dans les parti-

tions de Vinci qu'il eût rien ajouté aux formes

inveolées par Alexandre Scarlalli; mais plu-

sieurs de ses airs m'ont paru remarquables

par l'expression tendre et pathétique de leurs

mélodies.

Vinci fut un des mattres de la chapelle

royale. Il était pieux et attaché à la congré-

gation du Notaire, dont le siège était au cou-

vent de Sainte-Catherine a Formello, dépen-

dant des PP. Dominicains Lombards. Il écrivit

pour cette congrégation une grande quantité

de musique d'église, dont on connaît La Pro-

ie zione del Rotario, oratorio, daté de 1729,

La Fergine addolorata, autre oratorio, en

1731, Kyrie a cinq voix, avec orchestre, deux

messes complètes, A cinq voix et orchestre, et

des motets. Toutefois, suivant les mœurs du
temps, la dévotion de Vinci ne l'empêchait

pas d'aimer beaucoup les femmes.

V13DELLA (Fiukçois), luthiste italien,

vécut vers le milieu du seizième siècle. Il s'est

fait connaître par un recueil de pièces inti-

tulé : Jntavotatura di tiuto. Venise, 1550,

in-4\ On voit par le frontispice de cet ouvrage

que Vindella était né a Modène.

YIÎNDKHS (Jerose), compositeur belge,

vécut dans la première moitié du seizième

siècle. Il est connu par une lamentation a

sept voix sur la mort de Josquin Dcprez, qui se

trouve dans le recueil intitulé : Le septième

livre, contenant vingt-quatre chantons à 5

et 0 partiel, par feu de bonne mémoire et

trèt -excellent en musique Jotquin des.Prez,

avec iroit épitaphet dudict Jotquin, com-
posée! par divers auteurs. Anvers, Tylraan

Susalo, 1545, in-4° obi. On trouve aussi, dans

un manuscrit de la Bibliothèque de Cambrai

(n« 194), le motet Domine et terra, â quatre

voix, sous le nom de Vinders.Cc musicien est

le même dont le nom est écrit Jorius Vtndcr,

lans le recueil intitulé : Selectittimx nec non
familiarittimx Cantiones ultra centum

vario idiomate vocum, etc. (Augiisl» Vinde-

licorum, Melchior Kriesstcin, 1540), aiosi que

dans le recueil de motels publié par Sigismond

Salblingcr, sous le titre : Cantiones septem,

tex et quinque vocum, etc. (Auguslse Vinde-

licorum, Melchior Kriesstein excudebat, 1545).

VINELA (Luoolf). On a publié sous ce

nom un abrégé de la vie de Paganini par

Schotiky(i?oj/f2 ce nom), intitulé : Paganini's
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Leben und Charakter, nach Schotlky dar-

geslelt. Hambourg, Campe, ln-8«, avec le

portrait de Paganini.

VINET (Eue), né ter» 1519, dam tin ? Il-

lage près de Barbezieux, fit ses première*

éludes dans eelle ville, puis alla les continuer

à Poiliers. Après avoir été, pendant plusieurs

années, régent du collège de Bordeaux, il en

fut nommé le principal. Il mourut dans cette

ville, le 14 mai 1587! Parmi les travaux litté-

raires de ce savant, on remarque une traduc-

tion latine des traités d'arithmétique, de mu-
sique et de géométrie de Psellus {voyez ce

nom), publiée a Paris, en 1557, in-8», et un

traité singulier qui a pour titre : Discours

non plus mélancolique que divers , de

choses mesmement qui appartiennent à
nostre France, et à la fin la manière de

bien et justement entoucher les lues et gui-

ternes (luths et guitares)
;
Poiliers, Enguilbert

de Marncf, 1557, in-4% rare.

VINIERS (GcutAcae LE), poète et musi-

cien français du treizième siècle, a laissé un
grand nombre de chansons notées. Le manu-
scrit de la Bibliothèque impériale de Paris,

coté 7222, en contient trente.

VIOCCA (Piebie), musicien italien, fut

attaché au théâtre de Hambourg, vers 1720.

Il y lit représenter, en 1722, une sorte d'opéra

ou intermède intitulé : Die Knenung Lud-
wigs XV, Konigs in Frankreich (Le couron-

nement de Louis XV, roi de France). Le maître

de chapelle Reichardt possédait les partitions

de l'oratorio Le tre Marie a piè délia Croce,

et de La Partenza amorosa, opéra de cet

artiste.

VIOLA (Alexahdre DELLA). Voyez

HOMANO (ALEX»<iD*e).

VIOLA (Alphonse), ouDELLA VIOLA,
compositeur, né a Ferrare, vraisemblable-

ment au commencement du seizième siècle,

entra au service du duc Hercule d'Esté II, en

qualité de maître de chapelle. J'ai dit, dans la

première édition, qu'il est vraisemblable

qu'Alphonse Viola mourut en 1555 ou 1557,

ayant eu pour successeur Cyprien Rore dans

cette dernière année; mais l'Arelhusa de

Lollio, pour laquelle il écrivit des chœurs, et

lo Sfortunalo, A'Agoslino Argenti, pour la-

quelle il composa aussi de la musique, prou-

vent qu'il vivait encore en 1567. Alphonse de

la Viola est un des plus anciens musiciensqiti

ont ajouté de la musique régulière à une ac-

tion dramatique. Son premier ouvrage en ce

genre fut la musique qu'il écrivit pour la tra-

gédie de Jean -Baptiste Giraldi Cinibio, de

- VIOLA

Ferrare, VOrbeche, qui fat représentée dans

la maison de l'auteur, en 1541. Dans l'avertis-

sement de celle pièce, rapporté par Allacci

(Dramaturgie, p. 577), on lit que cette pièce

fut Jouée en présence du due de Ferrare Her-

cule II et du cardinal de Revenue Salviati.

L'avertissement ajoute : Fece la rkusica

Mener Alfonto délia Viuola : fu Varcki-

tetto, et il dipintore delta scena Messer Gi-

rolamo Carpi di Ferrara. La deuxième pièce

poor laquelle Alphonse delà Viola lit de la mu-

sique, a pour litre : Il Sacriflzio. bsnt l'aver-

tissement de ta première édition (publiée à

Ferrare, par Fr. Rossi, en 1555, in-8»), ri est

dit que cette pièce fut Jouée dans le palais do

duc François d'Esté, le 11 février 1554, et la

seconde fois, le 4 mars suivant. Il y est dit aussi

que Messer Atfono délia Viuola fece la mu-

sica, et que Messer Andréa suo fratello rap-

présenté il sacerdote colla lira. Alphonse

Viola ou délia Viola écrivit aussi la musique de

plusieurs chœurs pour l'Arethusa, pastorale

de Lollio, jouée en 1565, devant le duc de

Ferrare Alphonse II et le cardinal Louis, son

frère. Cette représentation fut donnée aux

frais des étudiants en droit de l'université (1).

Le litre de la pièce imprimée est celui-ci :

L'Aretasa, commedia pastorale rappresen-

tata nel Palazxo di Sehivanoja, l'anno

1563, etc. La rappresentà M^Lodov. BeUi,

fue la musica M.AIfonso Viuola; fut Var-

chitetto e dipintor délia scena M. Rinaldo

Costabili, etc. In Ferrara, per Valenli Pa-

nizza Nansoono, 1564, in-8«. Ce fut de même
à leurs frais, et avec la musique du même
maître, que fut représentée, en 1557, la pasto-

rale d'Agostino Argenti, gentilhomme de

Ferrare, intitulée to Sfortunalo (2). Gingueué

remarque qu'on ne voit pas quelle musique

Alphonse de la Viola y put faire, car la pièce

est tout entière en vers endéca syllabes non

rimés, et il n'y a point de chœurs entre les

scènes (3). La musique de ces deux ouvrages

n'est pas connue aujourd'hui, mais on ne

peut douter qu'elle n'ait été écrite dans lestyle

madrigalesque d'Alphonse de la Viola : Madri-

gali a cinque voci. Ferrara nella slampa di

Giovanni de Bulghat, Henrico de Campris et

Antonio Rucher compagni, 1559, nel mesc di

luglio, in-4s obi. Un exemplaire de cet ou-

vrage est à la bibliothèque de Saint-Marc, a

Venise.

(I) Giagwené, tiifin littifir* «f7nd»>, l. VI, p. 133.

(X) Vojei l'article d'Argenlidans l«s StTittorifiuU»,

de Maiiaelielll.

(S) Loe. eiu, p. 334.
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VIOLA ^mnçou), ou DELLA VIOLA,

précédent, et peut-être son fils ou son nereo,

a été confondu avec lui parGerber, dant son

nouveau lexique de* musicien. Il naquit a

Ferrare, dans la première moitié «lu seizième

siècle. Lui-même nous apprend, dam la dédi-

cace rie la collection de motets et de madri-

gaux d'Adrien Willaert intitulée : Musica
nova, dont il Tut l'éditeur, et laquelle est datée

Je Ferrare, le 15 septembre 1558, qu'il a été

élève de ce maître. On voit dans les Dimo-
strasioni armoniche,de laH i no (page 1), que

François Viola était maître de chapelle du duc

de Ferrare Alphonse d'Esté, et qu'il accom-

pagna son maître a Venise, au mois d'arril

1562 (1). Celte circonstance explique le motif

de la retraite de Cyprien Rore de la cour de

Ferrare après la mort d'Hercule II,car on voit,

par la dédicace citée plus haut, que le duc

Alphonse était zélé protecteur de François

Viola. On a imprimé de la composition de cet

artiste : !• IHadrigali a quattro «oc/, lib. 1
;

Venise, 1567, in-4". 2° Hladrigali a 4 e 5 poci;

Ihid., 1073, in-4*. Cet ouvrage a été réim-

primé à Ferrare, en 1599, in-4°.

VIOLE (RoDOLruB), un des enthousiastes

impuissants de l'école néhuleusede la musique

allemande du dix- neuvième siècle, est né le

10 mai 1825, à Schochwitz, près de Halle

(Saxe). Destiné a la carrièrede l'enseignement,

11 fréquenta le séminaire de Wcissenfels, et y
reçut de Ilentschel, directeur de musique, des

leçons de piano, d'orgue et d'harmonie. Il fit

ensuite des études de composition sans autre

guide que lui-même, et son penchant pour la

mosique devenant plus prononcé chaque jour,

il renonça à sa destination du professorat.

Avant fait ta connaissance de Liszl,qui lui ac-

corda sa protection, Viole se rendit a Weimar,

afin de s'y pénétrer des maximes musicales

alors en vogue dans cette ville. Depuis 1855,

il vit à Berlin, donnant des leçons de piano,

composant et Taisant la correspondance de la

nouvelle Gazette de musique de Leipsick.

M. Bcrnsdorf, à qui j'emprunte ces renseigne-

ments {Neues Universat-Lexikon der Ton-

kunst), dit que H. Viole est un des partisans

les plus dévoués de l'école de Weimar, qui re-

connaît pour chefs Liszt, Wagner, etc., et suit

tn conséquence la tendance extravagante de

tette école dans ses compositions. Ce qu'il a

publié jusqu'à ce jour consiste en quelques

(I) François Violarat on dr< inlcrlocul»urj Ae*Dim9-
imuiMi «r«eaic*t> de Zariiao.

VIOTTA sie

sonates et autres morceaux pour le piano, au

nombre d'en viron vingt oeuvres.

VION (***), prêtre, chantre ordinaire de

l'é^lite métropolitaine de Paris, vécut vers le

milieu du dix-huitième slèele. Il est auteur

d'un livre qui pour titre : La musique pra-

tique et théorique réduite à ses principes na-

turels, ou nouvelle méthode pour apprendre

facilement et en peu de temps l'art de lu

musique; divisée en deux parties t la pre-

mière , traitant de la musique pratique , la

seconde traitant de la musique théorique.

Nouvelle édition , augmentée d'un nouveau

chapitre ou manière de connottre les modes

et tes tons, ainsi que leurs mutations. Paris,

Jean-Baptiste-Christophe Ballard, 1744, in-4*

de soixante et onze pages. J'ignore quelle est

la date de la 1» édition.

VION (CisaLis-AxTowx) , claveciniste de

l'Opéra de Paris, dans la seconde moitié du

dix-huitième siècle, se fit entendre avec succès

au Concert spirituel, en 1786, et fit graver,

dans la même année, un concerto de piano (en

si bémol), de sa composition; Paris, Imbault.

On connaît aussi sous son nom un Pot-pourri

.

d'airs sonnas pour le piano, et des valses

peur le même instrument, Paris, Naderman.

VIOTTA (Jiar-Josem), médecin distin-

gué, d'origine italienne, naquit à Amsterdam,

le 14 janvier 1814. Doué d'une beurense orga-

nisation pour la musique, il montra, dans son

enfance, le désir de se livrer exclusivement à la

culture de cet art; mais sa famille exigea qu'il

choisit une autre profession, et après qu'il

eut achevé ses humanités, il alla étudier la

médecine à l'université de Leyde. Toutefois il

ne cessa de s'occuper avec ardeur du chant,

du piano, de l'orgue et de la composition : dan»

toutes ces parties de l'art, il acquit une remar-

quable habileté. Pendant qu'il suivait les cours

de l'université de Leyde, il fonda dans cette ville

une société de chant dont il fut le membre le

plus actif. Plus tard, il Tut nommé présideut

de la Société hollandaise pour l'encourage-

ment de la musique. Aimé, estimé pour ses

rares connaissances comme pour son carac-

tère, il Tut membre de l'ancien Institut des

sciences et des arls «lu royaume des Pays-Bas

et membre honoraire de la plupart des sociétés

musicales de la Hollande. Pianiste, organiste

et compositeur, il employait a la culture de la

musique tout le temps que lui laissait l'exer-

cice de sa profession de médecin. Plein de zèle

pour le développement des progrès de cet art

dans sa patrie, il prit part à la rédaction de

plusieurs jqui naux^ pour la critique ujumcjIc.



m VIOTTA

Parmi tes composition*, on compte un très-

grand nombre de romances et de chœurs pour

les sociétés de cUanl : tous ces moreeaux ont

été puMiés a Amsterdam, Rotterdam et la

Haye. Dans l'art sérieux, la musique reli-

gieuse avait surtout (tour lui un attrait irrésis-

tible : il cultivait ce genre avec amour. On a

gravé de sa composition une messe à quatre

voix et orchestre, un recueil de motets avec

orgue, un Salve Regina, et un Requiem à

trois voix. Il venait de terminer un nouveau

Requiem a quatre voix, lorsqu'il mourut a

Amsterdam, après une courte maladie, le 6 fé-

vrier 1859, â l'âge de quarante-cinq ans. Son

dernier Requiem a été exécuté à ses obsèques.

VIOTTI (Jeih-Baftiste) , illustre chef de

l'école des violonistes modernes, naquit le

35 mai 1755, a Fontanetto, au canton d« Cres-

centino, dans le Piémont. Son père, maréchal

ferrant, Jouait du cor; il fit apprendre au jeune

Viotti les éléments de la musique. Celui-ci

montrait déjà sa vocation «les l'âge de huit ans,

par le plaisir qu'il prenait à jouer d'un petit

violon qu'on lui avait acheté a la foire de Cres-

cenlino. Vers 1764, un aventurier, nommé
Giovannini, qui jouait bien du luth et était

bon musicieu, s'établit a Fontanetto, el se char-

gea de l'éducation musicale de Viotti * mais

après lui avoir donné des leçons pendant un

an, il fut nommé professeur de musique à Ivrée,

et son élève se trouva encore livré à ses propres

efforts, n'ayant d'autre ressource pour s'in-

struire que la lecture des livres élémentaires.

Un événement heureux vint enfin le tirerd'une

situation si |>eu favorable au développement

de ses talents naturels. En 1700, un certain

joueur de flûte, appelé Jean Pavia, fut invité

â se rendre a Strambino, petite ville de la pro-

vince d'Ivrée, avec le père de Viotti, pour une

fé(e patronale. Par ses instances, il obtint que

celui-ci emmenât son fils. Après la messe,

qui fut dite en musique, l'orchestre, dont le

jeune Viotti faisait partie, se rendit chez l'évé-

que pour jouer une symphonie à sa table. Ce

prélat (1), grand amateur des arts, remarquant

la grâce avec laquelle l'enfant faisait sa partie,

fut charmé du fen qui brillait dans ses regards

et de son air inspiré. Il lui dit qu'il voulait

faire sa fortune, et lui demanda s'il voulait

aller è Turin pour y perfectionner son talent.

Viotti et son père y ayant consenti, l'évéque

leur donna une lettre de recommandation pour

la marquise de Voghera, qui cherchait un com-

pagnon d'études pour son fils, Alphonse del

(1) Frastfois R«ra, fut dvpoi» fut archevêque do

Tori«.

- VIOTTI

Pouo, prince de Ja Cisieroa, alors âgé de dix*

huit ans. C'est à ce prince, mort vers 1KÔ0,

qu'on est redevable des renseignements con-

signés dans cette notice sur la jeunesse de

Viotti. Peu satisfaite de voir que t'evéque

de Strambino ne lui avait envoyé qu'un en-

fant, la marquise de Vogbera se dis|K>sait

à le renvoyer chez ses parents avec un pré-

sent, quand Celognetli, musicien distingué de

la cbapelle royale, entra dans l'apparte-

ment, et insista pour entendre celui qu'on dé-

daignait si injustement. Il lui présenta une

sonate de Besozzi qui fut exécutée sur-le-champ

avec une franchise, une fermeté qui auraient

fait honneur à un professeur expérimenté. Aux,

compliments qu'on lui adressa, Viotti répon-

dit, dans son dialecte vercellois : Ben parsusi

a le m'ente (cela cs»\ peu de chose). Pour mor-

tifier son petit orgueil, dit le prince, on lui

donna une sonate difficile de Ferrari qu'il joua

»i bien que Celognetli, transporté de plaisir,

s'opposa formellement à son départ, o Connais-

• sez-vous le théâtre? dit-il au jeune virtuose.

» — Non, monsieur. — Quoi ! vous n'eu avri

• aucune idée? — Aucune. — Venez, je veux

» vous y mener. » Il le conduisit en effet dans

l'orchestre, où chacun fut émerveillé de lui en-

tendre jouer tout l'opéra â première vue, avec

autant d'exactitude et d'entente des effets que

s'il l'eût étudié avec soin. Celte journée élaildé-

cisive pour lui. De retour au palais, on le ques-

tionna sur ce qu'il avait trouvé de remarquable :

saisissant aussitôt son violon, il joua toute

l'ouverture el les motifs principaux de l'ou-

vrage avec une verre, un feu, un enthousiasme

qui faisaient voir tout ce qu'on pouvait attendre

de lui. C'était une explosion du talent. • Ce fut

» alors, continue le prince, que, charmé par

• un génie si naturel, je me décidai à faire

• lout ce qu'il faudrait pour que de si belles

m dispositions ne fussent pas infructueuses. Je

» lui assignai un logement dans mon palais,

• cl lui donnai pour maître te célèbre Pu-

• gnani. L'éducation de Viotti m'a coûté plut

» de vingt raille francs; mais â Dieu ne plaise

» que Je regrette mon argent! L'existence

a d'un artiste semblable ne saurait être trop

i payée. »

Ce n'est pas une circonstance médiocrement

heureuse que pour un élève tel que Viotti il se

soit trouvé un maître serobable à Puguani

{voyez ce nom). On sait quelle largeur, quel

grandiose caractérisaient le talent de ce vio-

loniste. Ces qualités précieuses, bases d'un

talent réel, il les communiqua a son élève uni,

y ajoutant ce qui était en lui, c'csi-â-dirc le

zed by Google
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brillant, l'élégance et l*in<i|viration, en com-

posa le talent le plus parfait qu'on eîll entendu

jusqu'alors. Pendant le cours de ses éludes,

Violti avait été nommé violoniste de la cha-

pelle royale : il quitta cet emploi pour voyager

avec son mallrc. Parti de Turin au mois d'a-

vril 1780, il parcourut l'Allemagne, s'arrêta

quelque temps a Berlin, puis visita la Pologne

et la Russie. Partout son talent excita l'enthou-

siasme. L'impératrice Catherine le combla de

dons magnifiques et voulut, mais en vain , le

retenir à son service. Un autre voyage à Lon-

dres, entrepris avecPngnani, ne Tut pas moins

profitable a sa renommée qu'à sa fortune.

Jamais instrumentiste n'avait produit un pa-

reil effet. La réputation de Geminiani même
fut effacée par celle que Viotli se fit en Angle-

terre. Quelques lords, grands amateurs de

musique, désiraient l'y fixer; mais il voulait

voyager encore avant de prendre un engage-

ment, et il partit pour Paris. Arrivé dans celte

ville, il se sépara de son maître, qui fut tou-

jours pour lui l'objet de la plus tendre recon-

naissance.

Le début de Violll an Concert spirituel, en

1783, produisit un effet qu'il serait difficile de

décrire. Jamais on n'avait rien cnlcndu qui

approchât de celle perfection; jamais artiste

n'avait possédé un son plus beau, une élégance

aussi soutenue, une verve, une variété sem-

blables. L'imagination qui brillait dans ses

concertos ajoutait encore au plaisir qu'il pro-

curait à son auditoire; car ses compositions

pour son instrument étaient aussi supérieures

à ce qu'on connaissait auparavant, que son

exécution était au-dessus de celle de ses rivaux.

Dès qu'on connut celle belle musique, la vogue

des concertos de Jarnotvick disparut, et l'école

française du violon s'engagea dans une voie plus

large. Le Concert spirituel était alors le seul en -

droit où l'on put se faire entendre en public,

à

Paris; cependant Viotli n'y joua que durant

deux années. Avec une éducation musicale peu

avancée, comme l'éiait alors celle des ama-

teurs qui fréquentaient ces concerts, le public

montre quelquefois du caprice dans ses goûts :

il en eut un qui fut cause de la retraite du

grand artiste, en 1785. Un jour de la semaine

sainte de cette année, H y avait peu de monde

dans la salle, et comme cela arrive toujours

en pareille circonstance, une certaine froideur

se répandit sur toute la séance. Bien que Viotli

n'y eût pas déployé moins de talent que pré-

cédemment, il y produisit peu d'effet. Le len-

demain il y eut foule au concert. Un violo-

niste, dont l'habileté ne pouvait être mise en

parallèle avec la sienne, y joua un concerto

dont le rondo excita des transports de plaisir,

par un thème vulgaire analogue aux airs do

vaudeville. Ce morceau redemandé fut l'omet

de toutes les conversations pendant huit jours.

Viotli ne se plaignit pas ; mais profondément

blessé dans son juste orgueil, il prit dès ce

moment la résolution de ne plus jouer à Paris

dans les concerts, et depuis lors, en effet, on

ne l'y a plus entendu que dans des réunions

particulières, quoiqu'il ne se soit éloigné de

celte ville que neuf ans après et qu'il y soit

revenu plusieurs fois. La reine, qui aimait

passionnément la musique, s'était déclarée la

protectrice de Viotli ; elle lui donna le titre de

son accompagnateur et lui fit obtenir uoo

pension de six mille francs sur la cassette du

roi. Dans Pété de 1783, il visita sa patrie et

revit Fonlancllo pour la dernière fois. Le soin

d'assurer le sort de sa famille était le motif

principal de son retour dans ce lien. Il acheta

une propriété à Salossolh, et y établit son

père, qui ne jouit pas longtemps de cet état

d'aisance, car il mourut l'année sulvonte. Do

retour a Paris, en 1784,Viotli y fut entouré de la

considération attachée aux artistes de premier

ordre. La publication de ses premiers con-

certos étendit bientôt sa réputation, non-

seulement dans les provinces de France, mais

dans toute l'Europe, où l'on en multiplia les

éditions.

A cette époque, quelques grands seigneurs,

tels que les princes de Conli, de Soubisc et de

Guémcné, avaient un orchestre a leur solde et y

attachaient les artistes les plus distingués. La

place de chef d'orchestre du concert de l'hoir I

de Soubi se devint vacante peu de temps après

le retour de Viotli. Bcrlbaume {voyez ce nom),

violoniste de talent, connu par son habileté

dans la direction de la musique d'orchestre, se

mit au nombre des candidats qui se présentè-

rent polir l'obtenir; nul doute qu'il l'eût em-

porté sur ses rivaux, s'il n*eût en Viotti pour

concurrent; vaincu par lui, il ne put préten-

dre qu'à le seconder comme premier violon.

Plus lard, l'illustre violoniste piémonlais éta-

blit chez lui des matinées de quatuors où il

exerçait ses élèves. C'est là qu'il essayait la

plupart de ses concertos avec un petit orches-

tre. Chose remarquable, depuis le sixième

jusqu'au quatorzième, il n'en exécuta aucun

dans des concerts publies ; il ne les fit cnleudra

que dans ces séances ou dans d'autres réiiuions

particulières. Il en fut de même de ses deux

belles symphonies concertantes pour deux vio-

lons qu'il joua chez la reine avec lmhaull,
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violoniste français peu digne de le mesurer

avec lui, cl qui les B( entendre ensuite avec

Gervais au Concert spirituel. Lié d'amitié avec

ce qu'il y avait de plus distingué dans les

hautes classes de' sa société et parmi les litté-

rateurs et artistes en tout genre, Viotti s'était

compoté un auditoire de lionne compagnie

dont U eut toujours besoin depuis lors pour se

livrer â son enthousiasme. Ce qu'on appelle

exactement te publie, la masse, lui inspira

toujours une sorte d'éloignement, on pourrait

presque dire d'effroi. Cette disposition d'es-

|wtt, qui passerait aujourd'hui pour ridicule,

avait sa source dans la puissance du monde
élégant qui, à cette époque, Taisait les succès

et les réputations. Plus tard, Viotti ne comprit

pas le 'changement qui s'était opéré dans la

société française et même européenne ; il ne

vit pas que la renommée des artistes n'avait

plus d'autre source, d'autre appui que ces

masses qu'il dédaignait; enOn lorsque la mau-

vaise rortune le frappa, il ignora qu'avec

un talent tel que le sien il y avait dans le

pultlic de bien plus grandes ressources pour

réparer ses désastres que dans des spéculations

hasardeuses. Jamais il ne voyagea pour don-

ner des concerts
;
jamais il ne rechercha l'éclat

de la vogue; ce ne fut même qu'avec peine

qu'il se décida à jouer pour quelques artistes

au Conservatoire, lorsqu'il revint à Paris

en 1803, dans toute la puissance de son

talent.

En 1788, Léonard, coiffeur de la reine, ob-

tint, par la protection de cette princesse, le

privilège d'un théâtre d'opéra italien. Il eut

assez de jugement pour comprendre qu'il n'en

pouvait tirer d'utilité qu'en associant à ses

intérêts ceux d'un homme doué de connais-

sances spéciales: il jeta les yeux sur Viotti

qui, malheureusement (tour sa carrière d'ar-

tiste, accepta ses propositions. Ce grand vio-

loniste était certainement tourmenté du désir

de diriger un théâtre, car j'ai vu quelque paî t

(peut-être dans la collection de Beffara) une

demandesignée de lui pour obtenir l'culreprise

de l'Opéra français, et si je ne me trompe, cette

demande était datée de 1787. Son premier soin,

après qu'il eut accepté la direction du théâtre

italien, fut de rassembler des chanteurs de

grand mérite. Jamais celte lâche ue fui mieux

remplie, car c'est à lui qu'on dut la réunion

incomparable qui se composait de Mamliui, de

Viganoni, de Mengozzi, de Raffanelli, de la

fameuse Hanli et de madame Morichelli. Colle

compagnie débuta en 1789 aux Tuileries, et

charma les amateur» dViitc jusqu'il la fin de

1709. Viotti, qui la dirigeait, s'était adjoint

Cherubiui, récemment arrivé a Paris et détenu

son ami. L'ilinsire maître s'était chargé de U
disposition des ouvrages et de la composition

des morceaux qu'il fallait y ajouter. Viotti

composa son orchestre d'artistes excellents, et

le fit diriger par Mestrino (voyet ce nom). En

1700, lorsque la cour revint de Versailles ha-

biter le château des Tuileries, l'excellente

troupe italienne fut obligée de se réfugier dan»

un lK>uge appelé théâtre de la foire Saint-

Germain. Hais l'impossibilité d'y rester long-

temps engagea Viotti à s'associer avec Fey-

deau-de Brou, intendantde plusieurs provinces

de France, pour la construction d'un théâtre

auquel celui-ci donna son nom, et qui n'a été

détruit qu'en 1832. Des actionnaires furent

trouvés dans la haute société pour la con-

struction de ce théâtre, et pour l'entreprise

de son exploitation, dans laquelle on réunit

l'opéra italien et le drame musical français.

L'ouverture s'en fit au commencement de 1791,

et d'abord l'opération parut réussir; mais

bientôt les événements de la révolution de-

vinrent plus fréquents et plus graves ; l'émi-

gration entraîna bois de France une partie

des actionnaires du nouveau théâtre; resté

presque seul, Viotti y «il engloutir tomes

ses économies. Après la prise des Tuileries,

au mois d'août 1792, les artistes iialiens se

dispersèrent, el Viotti, ruiné, fut obligé de

passer en Angleterre. Lorsqu'il y arriva, les

concertsde Hannovci -Square, dirigés par Salo-

mon, étaient dans toute leur vogue. Viotti,

ayant pris la résolution de chercher de nou-

velles ressources dans son talent, s'y fil en-

tendre dans de nouveaux coucertos composés

exprès. Ces concerts, réservés à l'élite de la

société, ne lui inspiraient pas la même répu-

guaneeque les autres réunions publiques.

Cependant de nouveaux thagrius l'atten-

daient à Londres; car un bruit circula parmi
les émigrés qui s'y trouvaient eu foule, que le

parti révolutionnaire l'avait employé comme
agent secret en plusieurs circonstances. Rien

n'était moins conforme aux goùls de l'artiste

que les orgies populaires dont la France Tul le

théâtre â celle époque ; mais il est vraisembla-

ble que la faveur accordée à Violli par le duc

d'Orléans fut l'origine de celte calomnie. Quoi

qu'il en soit, une réprobation si dédaigneuse,

si insultante, fui la conséquence de ces bruit*

calomnieux, que, forcé de céder â l'orage,

Violli se réfugia dans une maison de campa-
gne près de Hambourg, où il vécut jusqu'au

mois de juillet 1703. Il y composa quelques-
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un* de ses plut beaux duos de violon, genre île

musique où ton génio ne s'est pas manifesté

avec moi ut d'éclat* que dans le concerto.

Choie bizarre! iieudantqu'il s'abandonnait an

chagrin de l'isolement dans sa retraite, il nelui

vint pas même à la pensée do rentrer sans ré-

serre dans sa carrière d'artiste, et de ne plus

rien attendre que d'an talent qui n'avait point

d'égal en Europe. La crainte de l'agitation, le

besoin d'une vie calme et de la douce intimité

de quelques amis, le faisaient soupirer après

le moment où, son innocence étant reconnue,

il pourrait retourner en Angleterre. Une fa-

mille honorable, qui l'avait accueilli à ton

arrivée a Londres, était en quelque sorte deve-

nue pour lui le monde entier. Il put enBn se

réunir à elle, et ne la quitta plus pendant près

de vingt-cinq ans. Se condamnant lui-même à

l'oubli du puMic plus encore qu'il ne Pavait

fait à Paris, il ne te At plus entendre qu'à ses

amis, et n'écrivit que pour lui-même et pour

enx la dernière série de ses concertos désignée

par des lettres: admirables compositions qui

assurent son immortalité et qu'on n'a point

égalées. Intéressé dans un commerce de vins,

il y puisa les ressources nécessaires à son

existence et s'en lit une affaire quotidienne,

ne s'occupant de la musique que comme d'un

délassement, quoiqu'il no perdit rien de sou

génie ni de son enthousiasme d'arlisie.

La trop courte paix d'Amiens ayant rompu

la barrière placée entre la France et l'Angle»

terre, Viotti put satisfaire le vif désir qn'il

éprouvait depuis longtemps de revoir Paris et

les amis qu'il y avait laissés. Il y arriva, en

1 803, avec la ferme résolution de ne pas s'y faire

entendre; mais il ne put résister aux prières

de Cherubini, de Garât, de Rode, ses anciens

amis ou élèves, ainsi que des autres profes-

seurs du Conservatoire. Ce fut dans la petite

salle de cette école que résonnèrent sous ses

«loigts les belles inspirations de son génie.

Près de vingt années s'étaient écoulées depuis

i|u'il avait cessé de jouer en public, et depuis

plus de dix ans, il avait quitté le sol de la

France. De nouvelles écoles avaient été fondées

depuis son départ ; de nouvelles réputations

' s'étaient faites. On le croyait vieux, affaibli;

pour la plupart des jeunes gens, le nom de

Viotti était devenu historique et no semblait

plus appartenir a un être vivant : il se (il en-

tendre, et les plus belles réalités apparurent.

C'était encore le même feu, le même brillant,

le même goût, le même grandiose qu'on avait

admirés autrefois ; le style de ses compositions

s'était agrandi et perfectionné. Ce fut dam ce

voyage qu'il flt connaître, à Paris, ses délicieux

concertos désignés par les lettres A, B, C,eic.,

ses trios et plusieurs autres ouvrages. Après
quelques mois passés dans celte ville, il re-

tourna en Angleterre, d'où il ne revint qu'en

1814. Ce retourne fut même qu'un voyage;
mais il se fixa A Paris quatre ans après.

Nommé directeur de l'Opéra, en 1810, il ne

recula point devant les difficultés de cette po-
sition; mais il uaa le reste de ses forces dans
un combat inutile contre la décadence alors

flagrante de ce théâtre, décadence qui devait

avoir ton cours et qui était la conséquence do

la nature des choses. Le mal qu'il oc put em-
pêcher, on le loi imputa, et Pou unit par lui

ôter sa place (en 1832), en lui accordant une

liension île six mille francs. Le chagrin qu'il

en conçut, joint aux regrets que lui causait la

perte d'un frère, Doit par altérer sa santé. Il

essaya de voyager pour se distraire, mais il

mourut & Londres, le 10 mars 1834, a Page de

soixante etonxe ans. Il n'avait fait qu'un seul

voyage en Italie, en 1788, à Pagode trente-

cinq ans, lorsqu'il alla y choisir les artistes

qui composèrent la fameuse troupe des Bouf-

fons de 1780.

On a de cet homme célèbre les productions

dont voici la liste : I. Concrrtos : 1", en uf

majeur; 3"», eu mi majeur; 3"», en ta majeur;

4mc, en ré majeur; 3me, en ut; G"1
', eu mi mi-

neur; 7"*, en mi majeur; 8B,,
I
en ré; O 1»*, en

la; 10**, en si bémol (cet dix concertos ont

été gravés chez Siebei, à Paris); 11»«, en la,

chez Imbauli; 13°', en $i bémol, ibid.;

13"»e
, en /a, chez Sieber

;
14ma, eo la mineur

;

15"»*, en ti bémol; 1C"»«, en tni mineur;

17"*«, en ré mineur; 18»e
, en mi mineur;

10mc, en soi mineur (tous ces derniers con-

certos ont été publiés a Londres)
;
30°", en ré

majeur, a Offeobach, chez André; 31"", lettre

A, en mi mineur, à Paris, chez Frey
;
33ro',

lettre B, en la mineur, tèid. ; 33"", lettre C,

en sol, ibid.; ce concerto, connu sous le nom

de John Bull, fut d'abord écrit pour le piano,

puis arrangé (tour le violon; 34°", lettre D, en

si mineur, Î6id.;35m«, lettre E,en la mineur,

l'oïd.; 2ômc , lettre F, en si bémol, ibid.; 27me
,

lettre G, en ut, Janet; 38™, lettre 11, en la

mineur, ibid.; 20"e
, lettre I, en mi mineur,

iti'd. II. CoacEBTAtiTES pour deux violons :

1" (en fa), Paris, Imbauli; S"* (eu si bémol),

Paris, Naderman. III. Qiutooos pour deux

violons, alto cl basse : Trois quatuors,

liv. 1", Paris, Leduc; trois idem, liv, 3, ibid.,

trois idem, op. 33, Leipsick, Breilkopf; six

idem, composés d'airs connut variés, liv. I"
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el 2», ParU, Im!>aiill; trois idem, letlrc A,

fuit, Frcy; iroii idem, on fa, $i bémol

el sol, Paris, Janci. IV. Tatos |K>tir deux

violons el violoncelle : six trio», lir. 1

el 2, Pari», Nadcrman ; trois idem, op. 4,

ibid.; trois idem, op. tO, Pari*, Érard; trois

idem, op. 17, Paris, Frey; (rois idem, op. 18,

ibid.; trois idem, op. 10, ibid. V. Iioos pour

deux violons : six duos, op. 1, Paris, Boj er;

six idem, op. 9, ibid.; six idem, op. 5, liv. 1

et 2, Paris, Porro; trois idem, op. 4, Paris.

Plcyel; six idem, op. 5, Paris, Lcilnc; trois

idem, op. 0, Pleyel ; trois idem, op. 7, ibid. ;

six sérénades, op. 13, ibid.; (rois duos, op. 18;

Paris, Érard; trois idem, op. 10, Paris, Frey;

trois idem, op. 20, ibid.; trois idem, op. 21,

ibid. VI. Sotos : Six tonales |K>nr violon et

basse, liv. 1, Paris, Boyer; six idem, liv. 2,

Paris, Imbault ; trois idem, lettre A, Paris,

Frey; trois idem, lettre B, ï6id. On connaît

aussi de Violli (rois divertissements ou noc-

turnes pour piano et violon; Paris, Pleyel,

cl une sonate pour piano seul, ibid., composée

pour son amie, madame de MonlgerouK. Les

autres sonates pour piano et violon, gravées

sous son nom, sont des quatuors arrangés.

Cbcruliini a aussi arrangé (rois Irios de Viotti

en sonates pour piano et violon, Paris, Pleyel.

Toutes ces œuvres brillent par des idées abon-

dante», par une exquise sensibilité et parle

mérite de la forme qui en a fait des types ponr

la musique de tous les violonistes venus après

ce grand artiste. Viotti était harmoniste d'in-

stinct; il n'avait point étudié Part d'écrire, el

l'on doit avouer que ses premières production*

laissent apercevoir son ignorance à cet égard;

mais avec une organisation comme la sienne,

l'éducation pratique devait se faire rapide-

ment : l'expérience l'eut bientôt assez éclairé

|>our qu'il put écrire suffisamment l'instru-

mentation de ses concertos.

Il n'a formé qu'un petit nombre d'élèves, au

premier rang desquels brilla Rode {voyez ce

nom). Après lui viennent l.ibon el M. Roh-

hrrcchls ; ce dernier, resté le seul repré-

sentant direct de l'école du maître, en a

transmis les principes a M. de Bériot. On
compte aussi parmi les anciens élèves de Viotti,

Laharre, Alday et Cartier. Ce dernier a fait

fiapjMîr une médaille a l'honneur «le son

miiirc : clic représente, d'un cété, l'effigie de

l'artiste, el de l'autre, un violon avec un soleil

dont 1rs rayons sont entremêlés des litres des

ouvres de Violli, cl la devise nec plus ultra.

On a plusieurs portraits de ecl homme cé-

lèbre : le plus ressemblant est celui qui a été

peint 1 Londres par Tossarelli et gravé par

Meyer : il a servi de type au grand portrait

liiho»raphié par Manrin pour la Galerie des

musiciens célèbres, collection qui n'a point été

continuée. On a placé, en téte de Pauvre cin-

quième de duos, un autre portrait dessiné par

Guérin et gravé par Lambert. Madame Le-

brun a peint le portrait de Violli, en 178(5, et

le sculpteur Flallers a fait son buste. I.cs no-

lices principales publiées sur le même artiste

sont : 1* Celle que Fayolle a donnée dans ses

Notices surCorelli, Tartini, Gaviniès, Pa-

ganini et f'iotti; Paris, Uenlu, 1810, in-8*.

2« Anecdotes sur Viotti, précédées de quel-

ques réflexions sur l'expression en musique,

par A.-M. Eymar, Milan (sans date), 1801,

in 8" de quarante-six pages. S* Notice sur

J.-B. Viotti, par Baillot, Paris, imprimerie

de llocquel, 1825, in-8* de treize pages.

4" Notice historique sur J.-B. Viotti, par

Miel, extraite de la Biographie universelle

(l. XLIX), et Urée à pari, Paris, imprimerie

d'Éverat, 1827, in-8* de quatorze pagesa deux

colonnes.

VIRDI NG (Smastim), prêtre et orga-

niste, né à Bambcrg (Bavière), dans la seconde

moitié du quinzième siècle, vécut a Bile an

commencement du seizième. On a de lui no

livre de la plus grande rareté, intitulé : Musica

gelutscht und ausgesogen durch Stbas-

tianum Virdung, Priester von Jrnberg,

und ailes Gesangaus demNoten in die Tabu-

laturen dieser benennten dreyer Jnttru-

menten, der Orgelen, der ï.auten und der

Floeten, transferiren su lemen. KUrzIiek

gemacht zu ehren der hochwnrdigten hochgt-

bornen Fiirsten und fferren .- herr IVilhal-

men (sic) z7izc/«otie(sic)su Strasbourg teynem

gnedigen fferren. (Musique écrite cl extraits

par Sébastien Virdnng, prélre d'Arnberg,ponr

apprendre à mellre lonle espèce de chant noté

en talilal urc pour les trois instruments, sa-

voir: l'orgue, le luth et la flûte, etc.); Raie,

1511, petit in-4" old. de 14 feuilles non pagi-

nées, mais avec des signatures. L'ouvrage est

J dédiéà Guillaume, évéque de Strasbourg. Dans

|

Pépltre dédicaloire, Virdnng parle de lui-

même à la troisième personne. On y voit «pie

l'évéquc de Strasbourg avait demandé, en 1510,

que Virdnng lui envoyât le poème sur la mu-

sique allemande {Gedicht der deutschen Mu-

sica) dont il était auteur, et Pavait prié de

l'informer quand il finirait et publierait sou

traité de musique. Pour éviter de grandes

dépenses, dit Virdnng, j'ai résolu de ne pat

publier à présent mon grand livre,tt de n'tn
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donner que eet extrait, fait pour satisfaire

mon ami André Sileanus; je prie doue

Mgr. l'évéque de t'en contenter, jusqu'au

moment où paraîtra le grand traité. Le grand

ouvrage donl parle ici Virdung n'a pas paru.

L'extrait, dont on a vu le litre ci •dessus, est un

dialogue entre l'auteur et André Silvamit. Le

livre commence par la description des instru-

ments à clavier, tels que le clavicorde, la virgi-

nale, le clavecin et le clavieitherium, ainsi

«pie de tous les autres instruments en usage a

la fin du quinzième siècle et dans les premières

années du seizième, avec les figures de ces

instruments gravées sur dois. Cette description

est suivie de celle des instruments donl il est

parlé dans la lettre supposée de saint Jérôme

à Dardanns. Après celle partie de l'ouvrage,

vient la description du clavier de l'orgue et du

clavicorde, son étendue, et l'application des

gammes à la diS|K>sition de ses louches par la

méthode des hexacordes, suivie de l'explica-

tion de la valeur des notes ilans les ligatures

et dans la lahlature du luth et de la Aille. Vir-

dung ne traite avec les développements néces •

saires que de l'art déjouer de ces deux instru-

ments et du clavicorde. Arnold Schlick {voyez

ce nom) fait beaucoup de reproches à Vir-

dung, concernant ses règles |K>nr jouer du

luth, dans la préface en vers de son livre inti-

tulé Tabulatur etlicher Lobgesang (Xijence,

1512). Virdnug nous apprend, dans le cours de

soo livre (feuille C. II.), qu'il eut pour maître de

musique Jean de Suzato (de Soett,cn Souahe),

docteur en médecine et savant musicien. J'ai

trouvé deux exemplaires du rarissime ouvrage

de Virdung, le premier, à la bibliothèque

impériale de Vienne, l'autre, a la bibliothèque

royale de Berlin. Les deux premiers livres de

la Musurgia de Nachtgal (voyex Luscinius) ne

sont qu'une traduction latine d'une grande

partie île l'ouvrage de Virdung. Dans une col-

lection très-rare, imprimée à Mayence par

Pierre Schneffer, et dont il existe un exem-

plaire à la Bibliothèque royale de Munich, on

ironvc quatre chansons allemandes a qualre

voix (n»* 48, 49, 58 et 54), composées par Séhas*

tien Virdung. Celte collection a pour titre :

Teutsche Lieder mit iStimmen. von verschie~

denen Autkoren. Menti dureh Peter Sehatfer

(sic), 1513, in-8« obi. Les autres musiciens

dont il y a des pièces dans ce recueil sont

Georges Brack, K. Eitetwein, J. Fuchswild,

André Graw, Malchicr, Malchiugcr, Georges

Sch<pnfvlder, Jo. Sic» et M. Wolf.

VIIU I 8 Y SPIIVOLA (D. Josem-Joa-
csix), adjudant général espagnol, comman-

deurdésordres militaires de Calalrava,de Saint-

Ilermcnégildc , de Saint-Jean de Jérusalem,

grand'eroix de l'ordre d'Isabelle la Catholique,

et de beaucoup d'aulres ordres nationaux et

étrangers, président de l'Académie royale des

sciences de Madrid et membre d'un grand

nombre de sociétés savantes, académicien pbil-

harmoniquede Bologne, mort à Madrid le 1 5 niai

1840, s'occupa de la théorie «le la musique

d'une manière plus sérieuse que ne semblaient

le permettre les devoirs de sa position. Le pre-

mier ouvrage qui le fil connaître sons ce rap-

port a pour litre : Cartella harmonica, o el

contrapunto explicadn en seis leteiones; Ma-

drid, 1894, in -fol. de 94 pages. Cet opuscule

a été traduit en français par E. Nunex de Ta-

hoada, sous ce litre : Éléments d'harmonie

et de contrepoint expliqués en six leçons;

Paris, imprimerie de Fournicr, 1895, in-4*

avec quatre planches. Plus lard, les Idées du

général Virués furent ramenées sur la musi-

que considérée comme science, et dans la per-

suasion qu'il avait découvert le secret de la

nature concernant l'origine de la mélodie et

de l'harmonie, ainsi que de tous les genres de

conirepolnlset de compositions, Il employa plut

de dix ans a combiner les diverses parties de

son système dans un livre qui fut publié sous

le litre de Ceneufonia, etc.; Madrid, 1830,

in-fol. N'ayant pas vu cel ouvrage, je ne puis

en parler.

YISCAnGUI (GoMALve-MAtnm DE),
prêtre et musicien espagnol, vécut au com-
mencement du seiiième siècle. On a de lui

deqx ouvrages donl voici les titres : 1° Ento-

naciones corregidas segun el usa de los mo-
dernos (Intonations [du plain-cbanl] corrigées

suivant l'usage des modernes); Burgos, 1511,

in-4*. 9* Arte de canto llano. contrapunto y
de organo{Krt du plain-cbant , de contrepoint

et de la musique mesurée); Saragossc, 1519,

in-8-.Ce traité a été l'objet d'une critique très-

sévère par Jean de Espinosa (voyez ce nom).

VI8CONTI (Gaspard), violoniste, né à

Crémone, vécut à Londres au commencement

du dix-huitième siècle, et y publia, en 1703,

six sonales pour violon avec basse continue

pour le clavecin, op. 1. Il en a élé fait une

antre édition 1 Amsterdam, chex Roger.

VISÉE (Robert DE), ou DE VISÉ, gui-

tariste français, fui élève de Francisque Cornet

cl eut de la réputation a Paris, vers 1080, sui-

vant ce que nous apprend Le Gallois [Lettre à
Mademoiselle Hegnault de Solier touchant la

musique, p. 05). Il a fait imprimer de sa com-

position ; !• Premier livre de pièces pour la
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guitare, en tablature; Paris, 1688, io-4- obi.

,

3* Deuxième idem; ibid., 1686, in-4° obloog.

3* Troisième idem, ibid., 1689, io-4* obloog.

VITAL (C.-Amoihi), littérateur el ami-
leur de musique, à Vandoruvre, près de Nancy

(Mcurlhc), a publié uo écrit inlilulé : Restau-

ration de la musique religieuse, ou considé-

rations philosophiques et théologiques sur la

nature de la musique religieuse et sur les

idées ou les sentiments religieux qu'elle doit

exprimer. Nancy, 1859, in-8°. Uoe partie de

ce travail a paru dans la France musicale, eo

1851 et 1853. Ce premier écrit de M. Vital fut

suivi de celui qui a pour titre : Révolution

harmonique. Précis d'une théorie harmo-
nique entièrement neuve, vraie, facile et ap-

profondie ; Nancy, 1854, in-12 de trente-

quatre pages. La théorie dont cet opuscule

n'est qu'un aperçu a été établie et développée

par M. Vital, ainsi qu'il nous l'apprend dans

an ouvrage terminé et prêt à paraître sous le

titre de La science harmonique fondée sur
la tonalité moderne, ramenée d deux prin-
cipes vrais et faciles, etc. Dix ans se sont

écoulés depuis la publication du précis qui

vient d'être cité (1864); cependant je n'ai

pas appris que le grand ouvrage de M. Vital

ait paru dans cet intervalle. Les lecteurs qui

voudraient connaître quelle peut être la théo-

rie entièrement neuve, vrais, de M. Vital,

en auront le secret dans le précis qui porte en
léle Révolution harmonique, particulière-

ment dans ces trois passages :

« (Page 7) : M. Féti» enseigne qu'il faut en

• appuyer la théorie («le l'harmonie) sur l'aiia-

• lyse de la tonalité moderne. Celle idée est

" la révélation d'un monde nouveau. Pendant
» dix am, je l'ai méditée, approfondie, dére-
» loppéc dans toute son étendue, et, grâce

» encore aux travaux de M.Pétia, transformée
» eufflu, j'ose le croire, en théorie propre-
ment dite et complète. •

Plu< loin, pageSH, M. Vital cile.ee passage

de ravcrliMrmeiii d.- I.M|»-»ln<-m>- édition de

mon Traité de I lui rmunie : « P.irmi h uiid

» litiiilo de combinai**»!!* dont ne rompoKe

» l'harmonie île noire mn<ique, il i>n est dm*
» que nolri: inslinci niu«tral accepte comme
» exislanl par cl les-mêmes (1'arcnrd parfail

» ou «le re|»o« et l'accord dednmiuinle ou de

» mouvemetil). Or, j'ai vu que Inuie l'harmo-

» nie réside dans ces nécessités alternatives:

» repos, tendance on altraclion, el résolution

» de ces tendances, dans un repos nouveau.

» J'ai vu aussi que les accords dont je viens de

> parler fouruissent tous les éléments néces-

VITALI
•

• saircs pour l'accomplissemealdes exigeacet

s de ces deux lois de toute musique. J'en ai

» conclu que toutes les autres ha rmon us ne

» sont que des modifications de celle-là. *

Après cette dation, M. Vital ajoute (p. 32) :

.... L'accord de repos et l'accord de moo-

• vement sont deux nécessités alternatives àt

i la tonalité moderne, comme le dit H. Fétts

» avec uo parfait bonheur de pensée et d'ei-

» pression. Donc, il n'y a que deux acconh

» dans un ton donné : l'accord |tarfait sur U
• tonique et l'accord de dominante, car l'a*

> nion impérieusement exigée par la tonalité

• moderne et par H. Félis, n'est possible

» qu'entre eux. »

Celle conclusion est erronée
;

car, su itant

les principes que j'ai posés, l'accord de mou-

vement doit résoudre son attraction par l'ac-

cord de repos; or, l'accord sol, si, ri,fe

(septième dominante) accomplit parfaitement

sa destination sur l'accord parfait du sixies*

degré de la gamme la, ut, mi. J'ai établi, coa-

formément a toute musique de la tonalité mo-

derne, que l'accord parfait se fait sur la ioni-

que (ut, mi, sol), sur le quatrième degré de la

gamme (fa, la, ut), sur le cinquième (sol, si,

ré) et sur le sixième (la, ut, mi). M, Vital,

lui, ne veut d'accord parfait que sur la toni-

que, et, pour lui, l'accord fa. la, ut est le ton

de fa, l'accord sol, si, ré, le ion de sol, et

l'accord la, ut, mi, le Ion de la. Si cela était,

il serait impossihle d'harmoniser la gamme

d'un ton, ou plutôt il n'y aurait plus de gamme,

ni de tonalité : voilà où conduit l'esprit de

système.

VITALI (Pbilippb), prêtre, né à Florence,

dans la seconde moitié du seizième siècle, fut

d'abord maître de r! apelle de la cathédrale «le

Florence (voyez Ncgri, Gli Seritt. /foreur.,

p. 178), puis il fuira dans le collégedes chape-

lains-chantres de la chajielle ponlihcalr, à

Rome, en qtiidilé de lïnor, |« 10 juin 1 1*51

.

I.e catdiual Antoine Barberini l'aima Iwau-

coup el l'ai lâcha à «a personne, eu qualité «h

prélat familier. Vilali vivait encore en 1649.

On a imprimé de «a composition : I* // prime

tilirn de' madrigal» a cinqne vnci. Venesia,

H»I6, in 4". 3' t.ibro nriitto di tuitsichtS

due, Ire o srivwi. Florence, Stamperia rf»

Znnob Pngani, 1617, in-fol. LYphre drili-

catoirc, datée de Florence, le 15 octobre d« la

même année, e*l adressée à Jean Corsi (fil* *le

Jacques Consi cl neveu de Jean Bardi . On J

voit que cet ouvrage est le premier essai de

composition de Vilali, bien qu'il ait été pu-

blié après le» Madrigali de 1616. L'hara*»**
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en est incorrecte, et tous ce rapport comme
mus celui du caractère des morceaux, Vitali

#

est évidemment imitateur de Monteverde.

S* LibroA e 2 di musiche ad 1 e 2 voeï eon il

batto per Vorgano, Rome, Roblelti, 1G18.

L'épltre dédicaloii-e, datée de Rome, le 15 sep-

tembre de la même année, est adressée au

cardinal Farnèsc. Les pièces i voix seule de

ce recueil sont ou dans le style récitatif, ou

dans la forme des canzonctle. Dans les duos,

en style d'imitation, on trouve l'indication

d'un genre qui fut ensuite traité et développé

avec un talent supérieur par lui et parSleflaoi.

4° Jntermedi di Filippo Vitali fatli per la

Comedia degV Àcademici Inconstanti, reci-

tata net Palazzo del Casino delV illust. e

Rev. Cardinale di Medici Vanno 1035, in

Firenza, per Pictro Cicconelli, 1023, in-fol.

titre gravé. L'épltre dédicaloire, à Robert Cap-

poni, est datée de Florence, le 29 mai 1023.

On y voit que la comédie et les intermèdes

furent exécutés peudant le carnaval de 1022, à

Florence, devant le cardinal de Médicis et en

présence de plusieurs princes et hauts person-

nages. Le style de Yilali, dans cet ouvrage,

est inférieur à celui de ses autres compositions.

5» Motetti a 2, 3, 4, 5 roci. ibid., 1631.

€• Arit a due voci, Rome, Masoiti, 1035.

7° ffymuos VrbaniFIlI, Pont. Max.juttu

éditas, in musicot modos adtemplorum utum

digettos, Romae, Masolli, 1030, in-fol. S'Arie

a tre voci, co'l basso continua; Roma,

presso Biaucbi, 1039, in-4°. 9°Salmi a cinque

voci
t
Roma, Biancbi, 1041, in-4». 10* Libri

cinque di arie a tre voci, Florence, Lando

Landi, 1G47. Vitali a composé aussi la musi-

que de VAretusa, favola in musica, chantée

à Rome, dans le palais du cardinal Barberini,

en 1040.

VITALI (Ahcelo), compositeur, né a Mo-

dène, vers le milieu du dix-septième siècle, a

écrit la musique de Tomiri, drame musical

représenté au théâtre de S. Cassiano, à Ve-

nise, en 1080.

VITALI (Jeam-Baptiste), vice-malire de

chapelle du duc dcHodène, naquit à Crémone,

vers 1044. Il entra au service du duc de Mo-

dèue le 1" décembre 1G74, cl mourut le 12

octobre 1002. Il fut membre de l'Académie des

Filiatchi. Ce maître s'est distingué principa-

lement dans le style instrumental. Ses ouvrages

les plus connus sont les suivants : 1° Ballelti,

eorrenti, gitjhc, allemande, etc.; Bologne,

Mooti, 1GG8, in-4». 2° Sonate a due vioiini

eon basto continuoper Vorgano, op. 2, Venise,

1085, in-4». C'est une réimpression. La pic-
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mii rc édition fut publiée a Bologne chez Mont!,

en 1070. 5" Balletli, correnti alla francese,

gagliarde e brando per balbare. Ibid. 4* Bal'

UUi, eorrenti e sinfonie da caméra a quat-

tro slromenti, op. 3, Venise, 1085, in-4- .

C'est aussi une réimpression. La première

édition parut à Bologne , chez Mooti , en

1077, in-4". 5° Balletti, eorrenti, gighe,

allemande e sarabande a violino e violone,

o spinetta, eon il seconda violino a benepla-

eito, op. 4, Bologne, 1078, in-4». 0» Soualea

due, a tre, quattro e cinque slromenti, op. 5,

Venise, 1081, in-4». 7» Salmi eoneertatia 2,

3, 4 e 5 voci, con slromenti, op. 0, Bologne,

1077, in 4». 8» Sonate a 2 vioiini e basso

continuo, op. 9, Amsterdam. 9° Jnni sacri

per tutlo l'anno a vocesola con cinque slro-

tnenli, o\i. 10, Modena, 1081, in-49 . 10» Varie

sonate alla francese ed aW italiana a sei

slromenti, op. 11, Venise, 1098, in-4».

1 1° Balli in slile francese a cinque slromenti

,

op. 12, ibid.
, 1090, in-4". IfrArtificimusicali

a diverti slromenti, op. 13
;
Modèue, Cassiooi,

1089. 13» Sonate da caméra a quattro slro-

menti, op. 14; ibid., 1092. Éeaucoup d'autres

ouvrages de ce compositeur se trouvent en ma-

nuscrit dans la Bibliothèque ducale de Modèue.

VITALI (Tomaso), violoniste remarqua-

ble pour son temps, naquit à Bologne vers le

milieu du dix-septième siècle. En 1700, il fut

élu membre de l'Académie des Philharmo-

niques de sa ville natale. Pendant plusieurs

années, il fut employé à la cour de Modèue en

qualité de chefd'orchestre. Vitali a formé beau-

coup de bons élèves pour son instrument. On a

imprimé de sa composition, a Bologne et a

Amsterdam, quatre œuvres de sonates pour

deux et trois instruments. Son n?uvrc cin-

quième a été publié à Modène, en 1GD3, sous

le titre: Sonate a due vioiini co'l basso per

Vorgano.

VITET (T.ocis, ou Ludovic), littérateur et

archéologue, inspecteur des mouumeuts histo-

riques, ancien député, membre de l'Académie

des inscriptions eldc l'Académie rranç.nse, né

à Paris, le 18 octobre 1802, est hoiiurahletueut

connu par des travaux littéraires el historiques

dont les objets n'.tpparliennenl pas à celle

Biographie. Attaché pendant plusieurs années

à la rédaction du Journal des Savants, il y a

rendu compte de divers ouvrages relatifs à la

musique cl à son histoire.

VITHIACO (PniLims). t'oyez P1H-
LIPPE DE VITRY.
VITRUVE(.MarcusVITRUVII*S POL-

LIO),écrtvain de l'ancienne Romc,autcur d'un
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traité sur l'architecture, n'est connu <|iic par

cet ouvrage. On sait seulement qu'il vécut

antérieurement à Pline TAucien, par qui il est

rité. D'ailleurs, on voit, par la dédicace de son

livre, qu'il le présenta à l'empereur Auguste,

environ vingt-sept ans avant l'ère chrétienne,

ft.inl déjà dans un Age avancé. Il y a beaucoup

l'éditions du traité de Vitruve intitulé De
architeclura libri X. Les éditions modernes

les plus estimées sont: 1» Celle que M. Schnei-

der a publiée a l.eipsick, en 1808, S vol. in-8-.

3° La grande édition donnée par le comte

Stratico(jf/. Fitmvii Pollionis architeclura ,

iextu et rrcensione codicum emendato), à

fjdinc, chex les fibres Matlenui, 1825-1850,

f vol. in-4" en huit parties. Vitruve traite, au

Chapitre 4WC du 5m" livre, de l'harmonie sui-

vant la doctrine d'Arisloxène, cl au chapitre

S""», «les vases sonores des théâtres, pour la

répcicnssion de la voix. Le chapitre 13"»« du

10 n,*livre contient une description fort obscure

u'e l'orgue hydraulique des anciens. Ce chapitre

a mis à la torture tous les traducteurs et

commentateurs. J.es hypothèses hasardées sur

ce chapitre par Perrault, dans sa traduction

française de cet ouvrage (Les dix livres d'ar-

chiteclure de Fitruve
t
corrigés et traduits

tn français. Paris, Coignard, 1084, gr. infol.),

sont fort ridicules et tout a fait inintelligildes.

Daniel Barharo parait avoir entendu beaucoup

mieux ce sujet, dans sa traduction italienne:

/ dieci libri deW architeltura di Fitrw
f/o,e(c.Vinegia, Marcolini, 1550, in fol. Il Taut

voir sur celte partie de l'ouvrage de Vitruve le

curieux travail de M. Wili. Wilkins, dans

l'édition anglaise qu'il a donnée à Londres,

1813 et années suivantes, in-4*, ainsi que la

traduction et l'explication du 13"»' chapitre du
10»** livre dans l'^renï/ec/ure de Fitruve,

traduite en français, avec des remarques, par

De Bioid
;
Bruxelles, Adolphe Slaplcaux, 1810,

1 vol. in-fol.

VITTORI (Loreto), compositeur, poète,

cl chanteur excellent, né à Spoletlo, vers 1588,

fui élève |K>nr le chant de François Solo, cha-

pelain-chantre de la chapelle pontificale. Il fil

ensuite ses éludes de contrepoint sous la direc-

tion de Jean-Marie et de Bernardin Nanini, el

enfin de François Soriauo. Après avoir été

quelque temps au service du grand-duc de
Toscane, Cosmelt de Médicis, il retourna a

Rome, sur la demande du cardinal Lodovisi,

neveu du pape Grégoire XV, cl entra dans le

collège des chapelains chantres de la chapelle

poniilicaic, le 23 janvier 1022. Le pape Urbain

VIII, charme par le mérite de Yiilori, le ena

chevalier de la milice dorée. Ce musicien dis-

tingué mourut a Rome, le 23 avril 1070, el fut

inhumé dans l'église Sainte-Marie inMintrvo,

où l'on voit encore son épilaphe. On connaît

de Villori : 1° Arie a eoce sola, Roma, Blanchi,

1730. 2« la Gatatea, dramma in mwiea,

ihid., 1050. 3» la Pellegrina costanU,

dramma sacro, Roma, Manelli, 1047, in-fol.

4" Irène
y
cantate a voce sola, ihid., 16W.

5» Saint Ignacede Loyola, oratorio. 6» //Peu-

timento délia Naddalena, cantate. On a aussi

imprimé plusieurs recueils de poésies de Vil-

lori. Victor Rossi (en latin Nicias Erythrxus),

qui avait entendu Vittori plusieurs fois à

Rome, en parle avec admiration dans son re-

cueil biographique intitulé Pinacotheco ima-

ginum illustrium virori*m(Part. II, p. lxvii).

« Vittori, dit-Il, était considéré comme un

• prodige de la nature et de l'art. La beauté

n de sa voix, la perfection de son chant cl le

» profond sentiment qui l'animait, faisaient

» rechercher avec empressement les occasions

• de l'entendre. » Rossi s'efforce de décrire

l'élonnement et l'enthousiasme qu'il faisait

naître chez ses auditeurs. « C'était,ajoule l-il,

• un véritable Protée : sa voix prenait le too

» de toutes les passions avec une flexibilité et

» une vérité surprenantes. Tel élail son empire

» sur ceux qui l'écoutaient, qu'on voyail ses

• sentiments empreints sur leurs visages et

> dans leurs regards. Poète et compositeur, il

écrirait lui-même la plupart des cantates:

• on cite parmi ses plus beaux ouvrages en ce

» gence l'Irène, la Galathée, el surtout le

« Repentir de la Madeleine. Pendant plusieurs

» soirées consécutives, il chanta celle-ci daos

•• une église de Rome, dont une foule immense

> assiégcail les portes. »

VIVALDI (Artoire), violoniste célèbre et

compositeur, surnommé LE PRÊTRE
ROUX, fils de Jean-Baptiste Vivaldi, violo-

niste de la chapelle ducale de Saint-Marc, na-

quit à Venise dans la seconde moitié du dix-

septième siècle. Après avoir été quelque temps

au service de l'électeur Philippe de Heîse-

Darmstadl, il retourna à Venise en 1715 et y

obtint la place de directeur du Conservatoire

do la Pielù, qu'il conserva jusqu'à sa mort,

arrivée en 1743. On rapporte sur Vivaldi cette

anecdote singulière : Disant un jour sa messe

quotidienne, il lui vint une idée musicale dont

il fut charmé; dans l'émotion qu'elle lui don-

nait, il quitta sur-le-champ l'autel el se rendit

a la sacristie pour écrire son thème, pois il

revint achever sa messe. Déféré à l'imjuisi*

lion, il fui heureusement considéré comme na
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homme dont la téle n'était pat saine, et l'arrêt

prononcé contre lui se borna a lui interdire la

célébration de la mené. Les œuvres gravés de

cet artiste sont : 1* Douze trios pour deux vio-

lons et violoncelle, op. 1; Paris, veuve Boy vin,

1787, in-fol. 2° Douze sonates pour violon seul

avec bats* continue, op. 2; ibid. Amsterdam,
Roger. 3« Estro Armonico, ouia XII ton-

etrtiaquattro violini, 2 vioh, violoncello e

batto continuo péri' organo, op. 3; ibid.

Jean-Sébastien Bacb a arrangé deux concertos

de cet œuvre pour clavecin, deux violons, alto

et basse; j'en ai acquis les manuscrits à la

vente de MM. Breitkopf et Hsrlel, en 1830.

4* XI1 Concerti a viotino solo, 2 violini di

ripieno, viola e batto per V organo, op. 4
;

Amsterdam, Roger. 5* Sonate per violino e

batto continua, op. S; ibid. 6* FI concerti a
violino principale, 2 violini di ripieno, viola

t batto per V organo, op. 6; ibid. T FIidem,
op. 7; tetrf. %• Le qualtro Staggioni, ovvero
il cimento dell' armottia e deW invention*
in XII Concerti a quattro e ciuque, op. 8,
divisé en deux livres; Amsterdam, in-fol. 0«Za
Cura, ouia VI concerti a violino tolo,

i violini di concerto, viola « batto continuo
per l'organe, op. 0; ibid. 10* Six concertos
|tour flûte, violon, viole, violoncelle et orgue,
op. 10; ibid. Il» VI Concerti a violino tolo,

S violini di concerto, viola, violoncello e

batto continuo per V organo, op. 11; ibid.

1*6 Mes», op. 12; ibid.

Vivaldi fut aussi un laborieux compositeur
de musique dramatique. La Ûramaturgia
«TAIIaci (édit. de 1755) indique les litres sui-

vants «l'opéras dont il écrivit la musique :

1* Ottone in Villa, a Venise, en 1713
; repris

en I739.2» l'Orlando fintopaszo, au théâtre

San Aogioio de Venise, 1714. 3» Arsilda,
même tbéâlre, 1710. 4" la Cotlanxa trion-

fanhc, 1710, au théâtre San Mosé de Venise.
5« Titteberga, même tbéaire, 1717. 0« Ar-
mida alcampod'Egilto, même théâtre, 1718.

7*Artabano re de* Parti, même théâtre, 1718.
8* Gli Inganni per vendetta , au théâtre

itlle Gratie, à Venise, 1720. »• la Veritd in
cimento, à Venise, 1720. [bis) Filippo re

di Macedonia, au théâtre San Angiolo, 1721.
10* l'Jnganno trionfante in amore, au
théâtre San Angiolo, 1725. !!• Cunegonda.
au même théâtre, 1730.12«Z>ori«a in Tempe,
idem, 1720. 13- Famace , idem, 1720.
14» La Fede tradita, idem, 1730. 15° l'Or-
wndo fttrioto. idem, 1727. 10° la Rotilena,

idem, 1738. 17- Semiramide, i Mantoue,

1732. 18- la Fida ninfe, à Vérone, 1732.

lOCa. U.1IV. DES «DSICIMJ. T. VIII.

10* Montesuma, au théâtre San Angiolo de
Venise, 1733. 20* Olimpia vendicata, idem,
1734. 21» Tamerlano, a Vérone, 1735.
22» Griselda, à Venise, 1735. 23» Ginevra
principessa di Scoxia, â Florence, 1730.
24° Calons in Utica, â Venise et à Vérone,

1757. 25" L'Oracolo in Metténia, au théâlrç

San Anyiolo, 1738. 20» JYroe, â Ancooe, 1735.
27- Faraspe, à Venise, 1738. 28» // Mopso,
à Venise (sans date).

VIVANCO (D. Sbbastibs), maître de cha-
pelle de la cathédrale de Salamanque, fut un
des compositeurs de musique d'église les plus

renommés en Espagne, au commencement du
dix-septième siècle. M. Eslava dit (1) qu'en

1010, Artus Tabernelius Antverpianus pu-
blia un livre de messes et un autre de motels

de la composition de Vivaoco ; mais il n'expli-

que, pas si cet éditeur était imprimeur de mu-
sique et en quelle ville était sa typographie,

ou si ceTabernelius d'Anvers était simplement
un musicien de chapelle qui avait recueilli ces

œuvres. Eo 1012, Vivanco était aussi directeur

de musique â l'université de Salamanque. Les

œuvres de ce musicien sont éparses dans les

églises de Salamanque, d'Alcala de Ifcnarès

et de Tolède. M. Eslava a publié un Magni-
ficat â huit voix de c? maître, dans la lira
tacro hitpana (tome I"de la première série

des compositeurs du dix-septième siècle).

VIVIAM (Jeab-Borayebtors), né à Vé-
rone, vers Je milieu du dix-septième siècle,

fut attaché au service de l'empereur d'Au-
triche, en qualité de maître de chapelle, et

vécut quelque temps à Inspruck, où il se trou-

vait vers 1080. On a gravé de sa composition

différents ouvrages pour l'église, dont on ne

sonnait aujourd'hui que l'œuvre troisième, in-

titulé : Intreccio armonico di fiori eccletiat-

tici (Collection de motets à plusieurs voix).

Augsbourg, 1070, in-fol. Viviani a écrit aussi

la musique de l'opéra a'Attiage, représenté

au théâtre Saint-Jean et Saint-Paul, â Venise,

en 1077, et Scipione Africano, en collabora-

tion avec Cavalli, en 1078.

VIVIEN (A.-F.-A.), né 1 Paris, le 3 juillet

1799, fut d'abord avocat, puis procureur gé-

néral à la cour d'Amiens, en 1830, et succes-

sivement préfet de police, conseiller d'État,

député, garde des sceaux, ministre de la jus-

tice, en 1840, vice-président du conseil d'État

(1844) et membre de l'Académie des sciences

morales et politiques. Il mourut le 9 juin 1854.

Au nombre de ses ouvrages, on remarque cc-

(I) Lin «kiv-Amjmm, i. I, (« i«rle, ApttMtt tic»

grtfhieot.
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lui qui a pour tilrc : Traité de la législation

des théâtres, ou exposé complet et méthodi-

que des lois et de la jurisprudence relative-

ment aux théâtres et spectacles publics, etc.

Paris, Brissol-Thivars, 1830, un volume in-8».

Vivien a eu pour collaborateur de ce livre

Edmond Blanc , avocat aux conseils du

roi.

VIVIER (A. -Joseph), né a Huy (Belgique),

en 1818, commença, dans cette ville, des

études de musique qu'il continua an Conser-

vatoire de Bruxelles, où il Tut admis au mois

«l'octobre 1842. Après y avoir suivi le cours

d'harmonie de M. Bosselet pendant denx ans,

il devint élève de l'auteur de cette notice pour

la composition. Ses études terminées dans

celte école, il s'est livré à ses propres ré-

flexions concernant la théorie de l'harmonie,

et après avoir employé plusieurs années à

coordonner son système, dont la partie origi-

nale consiste à considérer comme appogia-

tures les sons étrangers à l'harmonie naturelle

et tonale, il a publié le résultat de ses vues

sur cette matière dans un livre qui a pour

titre : Traité complet d'harmonie théorique

et pratique, contenant les principes fonda-
mentaux au moyen desquels on découvre

l'origine de tous les accords et les lois de

succession qui les régissent; Bruxelles,

J.-B. Ratto, 1862, un volume gr. in-8* gravé.

M. Vivier s'est aussi occupé d'un système

tonal dont l'échelle est divisée par quarts de

ton, et a fait construire un instrument i cla-

vier accordé par ce système, dont la théorie

sera exposée dans une dissertation spéciale

qui n'est pas encore publiée au moment où

celte notice est écrite. Comme compositeur,

M. Vivier s'est fait connaître par des ro-

mances avec accompagnement de piano, et

par un opéra-comique en un acte, intitulé

Padillo le Tavernier, représenté au théâtre

royal de Bruxelles en mai 1857.

VIVIER (Eugène), virtuose corniste et

compositeur, né dans l'Ile de Corse, en 1821,

d'une famille originaire de Normandie, com-
mença, au collège de Brion (Haute-Loire), des

études qu'il n'acheva pas. Son père, qui Tut

successivement receveur des contributions

dans plusieurs départements, exigea qu'il en-

trât dans l'administration des ûnanecs. Il en-

treprit aussi l'élude du droit à Poitiers, puis à

Lyon ; mais bientôt il s'en dégoûta. Une seule

chose lui plaisait, c'était la musique, et dans

la musique, le cor, que le hasard avait mis

entre ses mains et qu'il étudia avec une persé-

vérance qu'on n'attendait pas de lui. Les noms

des maîtres qui lui enseignèreBt à jouer de

cet instrument ne sont pas connus ; il parait,

cependant, qu'il reçut a Paris quelques leçon»

de Gallay. Vivier était arrivé dans cette ville

vers la fin de 1841, ou an commencement de

1842. Il y fut d'abord attaché a l'orchestre

du théâtre, puis a celui de l'Opéra; nuis il

y resta peu de temps. En 1843, Vivier fixa

tout a coup l'attention publique sur lai par

la découverte qu'il fil d'un phénomène acous-

tique dont il n'a point été donné jusqu'à ce

jour (1865) une explication satisfaisante: ce

phénomène consiste dans la production,de

plusieurs sons simultanés par le tube du cor,

lesquels font harmonie consonnante. On pour-

rait croire que ce phénomène est analogue

à celui de la corde vibrante, qui, outre

le son principal, fait entendre ses harmo-

niques de tierce majeure, quinte, octave, et

même septième mineure et neuvième; mais

ces harmoniques ont une faible résonnance,

tandis que les trois sons produits par le cor

de Vivier ont une intensité égale et beaucoup

d'éclat. D'ailleurs, dans une chasse pour trois

cors qu'il joue seul, il ne fait pas entendre

seulement des accords de tierce et quinte,

mais aussi des accords de tierce et sixte et de

quarte et sixte. Quelques personnes ont cri

expliquer l'effet produit en supposant que l'ar-

tiste chante dans le tube des sons pendant qo*il

en forme d'autres par l'impulsion des livres

sur la colonne d'air
;

mais, de ce moyen ne

résulteraient que deux sons, et il en fait en*

tendre trois et quelquefois quatre. Vivier

révélera sans doute quelque jour son se*

crel, dont il a tiré bon parti pour sa répu-

tation et pour le succès de ses concerts. Les

Journaux l'ont puissamment secondé, car per-

sonne n'a autant usé que lui de la réclame.

Indépendamment des efTets d'harmonie qu'il

lire du cor, il a une belle qualité de soo et

chante bien, mais dans un espace resserré qui

ne dépasse guère l'octave. Du reste, il n'exé-

cute pas de difficultés sur soo instrument. Il

a composé des romances dont les mélodies

sont en général distinguées. A côté de sa ré-

putation de virtuose corniste, Vivier s'en est

fait une autre de mystificateur et de plaisant

qui lui a aussi procuré des succès dans le

monde et près de quelques grands personna-

ges. Sa faculté d'imitation est fort remar-

quable : il s'en sert d'une manière très amu-

sante.

VIZAM (IccaicE ORSINA), dame bo-

lonaise, née en 1593, a fait imprimer à Ve-

nise, chez Gardanc, en 1623, une collection
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de madrigaux à plusieurs vois, intitulée Con-

cert* musieali.

VOCKERODT (Gobbpboid), recteur du

gymnase de Gotha, naquit à Mulhausen en

Thnringe, le 34 septembre 1685. Après avoir

fatt ses études à Jéoa, et y avoir obtenu le
'

doctorat en théologie, it y donna des cours

publics, puis obtint, en 1693, une place de

professeur a Gotha , et parvint plus tard à

celle de recteur. Il mourut dans cette ville le

10 octobre 1727. Vockerodt eut une antipathie

pour la musique, fort rare chez les hommes
de sa nation; elle lui inspira quelques écrtU

passionnés contre cet art, où il montre assez

peu de jugement. En voici les titres : 1* <7on-

sultatio IX de cavtndo falsa mentium in-

Hmperatarum medicina; sive abus» muti-

nrumexereitiorum, sub exemplo principum
romanorum. Gotha, 1690, ln-4*. Bans ce pro-

gramme académique, Vockerodt établit que

l'usage fréquent de la musique porte préjudice

aux facultés Intellectuelles, et que l'exlrava-

gaoce et la cruauté de Néron et de Caligula

n'ont eu d'autre cause que leur goût immo-
déré pour cet art et la préférence qu'ils lui

accordaient sur les sciences utiles. Cette thèse

souleva contre son auteur l'indignation de plu-

sieurs professeurs ou musiciens, et fut l'ori-

gine de la publication de beaucoup de

pamphlets [voyez Béer (Jean), Lorber et

Weniel (Jean-Christophe)]. Aux critiques de

ses adversaires, Vockerodt répondit par Pou-

vrage suivant : 3* Missbrauch der freyen

Kvnstt insonderheit der Musik , nebentt

abgenathigter Erœrterung der Frage: Was
«oc* D. f.uthert und anderer evangelitchen

Theohgorum und Politicorum Meinung von
Opern und Comoedien su hatten sey ? gegen

Un. D. WenxeU, Hn. Joh. Chr. Lorbers,

und eines Weisstnfelsischen Hof-Musiean-
tent Schmœh-Schriffïen grtindiieh und deut-

Itoh vorgestellet, etc. (Abus des beaux-arts, et

notamment de la musique, avec une discus-

sion nécessaire de la question : Quelle a été

l'opinion du docteurLuther et des autres théo-

logiens et politiques de l'Eglise évangélique

concernant les opérai et comédies, en opposi-

tion raisonnée et lucide aux écrits iujurieux

da D. Wenzel, de M. J.-Chr. Lorber et d'un

musicien de la cour de Weissenfels, etc.).

Francfort, David Zunner, 1697, in-4* de cent

soitante-seize pages. Le dernier écrit do Beer

fut l'occasion d'une nouvelle réponse de

Vockerodt intitulée \& Witderholttts Zeug-
nis der Warheil gegen die verderbte Music
utd SchuuspielCf Opern, Comadien und

VOETtiS 371

dergleichteh £»7etteï<en(Nonveau témoignage

de la vérité contre les corruptions de la musi-

que, les spectacles, opéras, comédies et contre

leurs vanités, etc.). Francfort et Leipsick,

1698, in-4* de cent quarante-huit pages, suivi

d'un cahier de pièces justificatives de cin-

quante-neuf pages.

VOELCKELN (Saacit), compositeur al-

lemand, vécut au commencement du dix-

septième siècle. Il s'est fait connaître par on

recueil de chansonnettes et de danses à quatre

ou cinq parties intitulé - Newe teutsche welt-

liche Gesxnglein mit 4 und 5 Stimmen auff

Galliarden Art, beneben Galliarden, etc.

Nuremberg, 1613, in-4".

VOELCKER (jEAft-GuiLLAiixr.), organiste

de l'église neuve d'Arnstadt, dans la princi-

pauté de Schwarzhourg, vers le milieu du dix-

huitième siècle, était à la fois architecte et

musicien habile. En 1730, il envoya à Mattlie-

son douze chants variés pour l'orgue, que ce

critique trouva dignes d'éloges. En 1758, Vo?l-

cfcer inventa une mécanique propre à Taire

mouvoir les claviers des clavecins, pour trans-

poser de quatre demi-tons, ou plus bas ou plus

haut. Cette invention a été renouvelée par

M. Roller, facteur de pianos à Paris, en 1827.

VOELDERITOORF-ET-VVARADEIN
(le baron FRÉDÉRic-GoaLAcac), chambellan

et conseiller de la cour de Bayreuth, né aWun-
siedel, vers 1755, a fait imprimer de sa com-
position : Gedieht mit Musik (Poésie avec

musique), a Lubcck,en 1786, in-8°.

VOELLER (Jeaîi-Heisbi), facteur d'instru-

ments à Cassel, dans la Messe, né à Angerbacb,

village près de Darmsladt, inventa, en 1800,

une sorte de piano organisé à deux claviers,

auquel il donna le nom à?Apollonion. A ce

piano était adapté un automate, de la grandeur

d'un garçon de huit ans, qui jouait des con-

certos de flûte. Le clavier de l'orgue répondait

à des jeux de flûte de 8, de 4 et de 9 pieds.

Vœlier est mort à Cassel, vers la fin de 1832.

Une notice sur la vie et les ouvrages de ce fac-

teurd'instruments a été publiée par M. Gaspard

Nording, sous ce titre : Lebensbeschreibung

/. H. Fœlter's, ffof-Instrumentenmacher

und Mechanicus xu Cassel. Marburg, 1833,

in-8°.

VOETUS, ou VOET (Micibl), musicien

allemand, né àStockheim (pays de Bade), dan s

la première moitié du seizième siècle, fut cantor

et instituteur à Torgau (Argelia), en Saxe. Une

faute d'impression de la Bibliotketa Clatsica

de Draudius a induit en erreur J.-G. Wa liber

sur le nom de ce maître, qu'il change en celui
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de Foetus (Musical Lexicon, p. (MO). Puisant

à la même source, E.L. Gerbera fait, du même
nom, FocutusouFoctus(Newehist.biograpU.

Lexikon, t. IV, p. 46-4). Voet, ou Voetus, n'a

été connu longtemps que par l'indication im-

parfaite de deux de ses ouvrages donnée par

Draudius, qui les dit imprimés à Venise, au

lieu de Witlenberg , où ils le furent véritable-

ment. Du reste, Draudins, Wallher et Gerber

n'ont connu Yoet que comme compositeur,

quoiqu'il soit aussi auteur de traités élémen-

taires de musique. Voici les titres exact* de

tes ouvrages : 1« Prxstantissimorum artifi-

cium lectissim* Miss* cum quinque tum sex

vocum, binis singul* supremit voeibus for-

mat*, 9 nobiliis. quibusque atque optimis

tnuiarum beUeris. etc.; et in gratium collegii

musici apudJrgeliensesedit* per Mieh.Foe-

tum cantorem. Wileberg* Joh. Schwertelius

imprimebat, 1568, in-4'obl. WaltherelGerber

disent que ces messes sont a quatre voix ; mais

on voit qu'elles sont à cinq et à six voix et que

deux de ces messes sont écrites pour des voix

aiguës d'enfants ou de femmes (6«nï* singul*

supremis voeibus format*). Il est, au surplus,

évident, par le titre de cette collection, que

Voetus n'est pas l'auteur des ouvrages qui y
sont contenus, et qu'il les a simplement re-

cueillis et choisis dans les œuvres des meil-

leurs compositeurs de son temps. 9' Jfymno-
rum liber quinque vocum, ibid., 1568, in-4*

obi. S» Michaelis Foeti ST01XE1ÛS1Z har-

monica in gratiam juventutis apud Arge-

lienses scripta. Wileberg* excudebat Johan-

nes Crato, anno 1575, in-8*. 4° £U£THM&
feu stala harmonica, in qua totum artificium

musicum in septem parles distributum ante

oculos studios* juventutis ponilur. fFite-

berg* , excudebat Zaccharias Lehmann,
anno 1585. Il se peut que ce dernier ouvrage

ne soit qu'une seconde édition du précédent.

VOGEL (Wolfcarg), facteur d'instruments

à Nuremberg, dans la première moitié du dix-

septième siècle, mourut dans cette ville , le

17 février 1650. Les produits de sa fabrique

étaient estimés.

VOGEL (le P. Benoit), né à SaUbourg, en

1718, étudia les sciences et la musique à Mu-

nich et à Salibourg. En 1745, il entra dans

l'ordre de Saint-Benoit, au couvent d'Ollo-

beuern, où il fut ordonné prêtre. Il mourut en

1700. Habile conlrcpoiolisle, il a écrit beau-

coup de musique d'église ; mais il n'a t ien fait

Imprimer de ses compositions, auxquelles on

reprochait de la sécheresse.

VOGEL (Csjbtas) uaquil, en 1750, à Ko-

noged, en Bohème. Admis comme enfant «te

chœur au collège des jésuites, Il y occupa pins

tard la place d'organiste. Arrivé a Prague, il y

acheva son cours de théologie, puis il étndia la

composition sous la direction de llabermaou.

Plus tard, il Qt ses vœux dans le couvent des ser-

viteurs de Marie (servîtes), et dirigea, pendant

environ douze ans, le chœur de l'église Salut-

Michel. Pendant cette période «Je sa vie, il

écrivit vingt-»ix messes avec orchestre, des

conéertos |*our divers instruments, «les suites

d'harmonie pour des instruments à veol, dss

quatuors et un petit opéra. Ses meilleures pro-

ductions sont une messe solennelle et un Te

Deum qu'il composa, en 1781, a l'occasion du

jubilé de l'archevêque de Prague, comte de

Przicbowsky. Après la sécularisation de son

ordre, il fut attaché en qualité de prêtre a l'é-

glise de la Trinité. Il mourut à Prague, le

37 août 1794.

VOGEL (Jear-Cubistoub) naquit a Nn-

remberg, en 1750, et Ql ses études de composi-

tion a Ratisbonne, sous la direction de Riepel,

qui lui Al connaître le mérite des œuvres de

Masse et de Graun. Il jouait bien de plusieurs

instruments, particulièrement du cor. Arrivé

à Paris en 1770, il demeura, pendant les

premières années dans la maison «lu duc «le

Montmorency, puis fut attaché à la musiqoe

du duc de Valentinois. Cette époque était

celle de la nouveauté de la musique de Gluck

en France :ou sait quels transports d'admira-

tion elle fit naître. Pour la première fois,

|

Vogel entendit, à Paris, les ouvrages de ce

grand artiste; il se passionna pour le génie

qui les avait inspirés. Devenu imitateur «lu

style de l'auteur tVJphigénie, il ne comprit

pas d'abord que l'imitation de» plus belles œu-

vres ne peut exciter d'intérêt dans les arts :

ce fut dans cette fausse direction de son talent

qu'il écrivit la musique de ta Toison d'or,

grand opéra en 5 actes, destiné à l'Académie

royale de musique ; mais dont il ne put obtenir

la représentation que dix ans après son arrivée

à Paris. Enfin sa persévérance triompha des

obstacles, et le 5 septembre 1780, son ouvrage

fut représenté au théâtre de l'Opéra. Bïcb

qu'il n'ait été joué que neuf fois, cl malgré les

réminiscences qu'on y signala, ce coup d'essai

fut considéré comme de lion augure pour l'a-

venir du compositeur. Vogel dédia ta par-

tition de son opéra à Gluck, qui ilouna des

éloges a son imitateur, cl vanta avec raison

le sentiment dramatique dont il était doué.

Malheureusement les cxci-4 auxquels Vogel

se livrait étaient aussi nuisibles a sa rêpu-
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lation qu'à sa santé. Ne travaillant que par

caprice, il était Icnl h produire ,
quoiqu'il

fut ilaos Page le plus favorable aux heureuses

inspirations. Dèmophon, nouvel opéra, l'oc-

cupait déjà longtemps avant la première re-

présentation «le la Toison d'or; cepeiida nt il

y travaillait «yicore près «le deux ans après que

cet ouvrage eut été joué. Une fièvre maligne,

qui l'enleva le 20 juin 1788, à l'âge de trente-

deux ans, ne lui permit pas de voir la repré-

sentation de cet opéra. Au mois de février

1780, l'ouverture fut exécutée deux fois au

concert de la loge Olympique, et y produisit

la plus vive sensation. Tout le monde connaît

ce beau morceau, qui mériterait d'être placé

parmi les chefs-d'œuvre du genre, si la se-

conde partie était digne de la conception de la

première. Quoi qu'il en soit, cette ouverture

fil naître les préventions les plus favorables

pour l'opéra dont on disait la partition entière

terminée. On remit au théâtre la Toison d'or,

avnc des changements, sous le litre de Médit
àColchos; mais, malgré l'intérêt attaché à la

perle récente de son auteur, cet opéra ne put

« Ire joué que trois fois. Enfin Dèmophon fut

entendu par le public le 22 septembre 178U,

et obtint vingt-quatre représentations, puis il

fut repris en 1703. Bien qu'on le jugeât supé-

rieur au premier ouvrage de l'auteur, il ne ré-

pondit pas aux espérances données par l'ou-

verture. Malgré la bonne volonté de l'admi-

nistration de l'Opéra, Dèmophon se traîna

péniblement jusqu'à ce qu'il disparût de la

scène. L'ouverture de cet opéra fut placée plus

tard, par Gardel,dans le beau ballet de Psyché,

cl y produisit toujours beaucoup d'effet. De-

venue célèbre, elle a été souvent entendue

dans les concerts, et a même servi dans plu-

sieurs cérémonies publiques, entre autres au

Cbamp-de-Vars, en 1791, pour la pompe fu-

nèbre des ofnciers tués à Nancy ; elle y fut

exécutée par douze cents instruments à vent.

On connaît aussi de Vogel : 1° Symphonies

concertantes pour deux cors, n°* 1 et 2, Paris,

Sicber. 2° Symphonie concertante pour haut-

bois et basson, Paris, Naderman. 3- Six qua-

tuors pour cor, violon, alto et basse, Paris,

Leduc. 4* Six quatuors pour deux violons, alto

cl basse, Paris, Louis. 5° Pot-pourri en qua-

tuor pour deux violons, alto et basse, Paris,

Leduc. 0° Six duos pour deux clarinettes,

ibid. 7' Trois symphonies à grand orchestre,

comjiosées pour les concerts du prince de Gué-

mené, ibid.i* Concertos pour clarinette, n" 1,

2, 3, ibid. 0* Concerto pour le basson, ibid.

10* Trois quatuors pour basson, violon, alto

ot basse, op. 5, ibid. 11» Six trios pour deux
violons et basse, op. 9, ibid. 12» Six duos pour
deux bassons, ibid.

VOGEL (Lotis), flûtiste allemand, vécut à
Paris, dans les dernières années du dix- hui-
tième siècle, et fut attaché comme première
flûte à l'ancien théâtre des Variétés, au Palais-

Royal, depuis 1792 jusqu'en 1798. Il a publié

de sa composition : 1° Concertos pour la flûte,

n" 1,2,5, Paris, Siebcr. 2- Quatuor pour
flûte, violon, alto cl basse, op. 30, Paris,

Pleyel. 5» Duos pour deux flûtes, op. 2, 8, 19,

23, 35, ibid. 4" Airs variés en duos pour flûte

et violon ou alto, op. 42, ibid. 5* Sonates pour

flûte et basse, op. 1, Paris, Leduc. 0« Troit

solos pour la flûte, Paris. Naderman. 7* Plu-
sieurs airs variés pour flûte seule. 8° Des pois-

pourri*, idem. 9° Études cl Préludes, op. 43.

VOGEL (Adolphe), violoniste et compo-
siteur, né à Lille (Nord), le 17 mai 1805, Gt

ses premières éludes musicales dans le lieu de

sa naissance, puis entra au Conservatoire de

Paris, le 14 avril 1824, comme élève d'Au-

guste Kreutzer pour le violon. Après y avoir

passé quatre années sans obtenir de distinc-

tion dans les concours, il sortit de cette école

an mois de décembre 1828, et se livra à l'étude

de la composition, sous la direction de Rei-

cha. Fixé ensuite à Paris, il se livra à l'ensei-

gnement et â la composition. Des romances, à

la téte desquelles il faut placer VAnge déchu,

dont le succès a eu un retentissement euro*

péen, et qui a été traduite en allemand, mar-

quèrent ses premiers pas dans la carrière de

compositeur. Parmi ses autres mélodies, on

remarque aussi le Kabyle, Ma Frégate, le

Martyr, le Pauvre, Tobie, Manfred, Morte,

et la scène de C'aïn. On connaît aussi de lui

quelques morceaux de piano, un quintette

(en sol) pour deux violons, deux altos cl vio-

loncelle, œuvre 10, Paris, Richaull : l'œuvre

la plus importante de Vogel est l'opéra en

quatre actes el sept tableaux , intitulé le

Siège de Leyde, qui fut représenté an théâtre

de La Haye, le 4 mars 1847, avec un succès

d'enthousiasme, et pour lequel les auteurs du

livret el de la musique furent décorés parle

roi des Pays-Bas le soir même de la première

représentation. Après avoir occupé la scène

pendant plusieurs mois, cet ouvrage fut re-

pris au théâtre de La Haye, en 1854, avec le

même succès.

VOGEL (FRéoÉRtc-GuiLtAoac-FcnDnAHD),

organiste distingué, est né le 9 septembre

1807, àUavelberg en Prusse, où son père était

sons-rcclcur à l'école de la vine, et organiste
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de la paroisse. Après avoir appris le violon

jusqu'à l'âge de neuf ans, il commença seul

l'étude de l'orgue, puis reçut des leçons de

l'organiste de l'église principale de Uavelberg.

A dix ans il commença à remplacer son père

dans son service à sa paroisse, et continua

ainsi jusqu'à sa quatorzième année, où il entra

au gymnase de Stendal. Lorsqu'il eut atteint

sa dix-septième année, il se rendit à Berlin et

y fut admis au gymnase de Joachimslhal, pour

étudier la théologie. Il reçut alors pendant cinq

ans desleçonsdel'organisteBirnbach. Parvenu

à sa dix-neuvième année, il sortit du gymnase

et se livra exclusivement à la musique. Ce fut

alors qu'il commença à composer et à se faire

entendre comme virtuose sur l'orgue. Depuis

l'âge de 24 ans, il a fait beaucoup de voyages

en Allemagne, en Hollande et en Suisse, don-

nant partout des concerts d'orgue, et retour-

nant chaque hiver à Berlin. En 1837, il s'arrêta

à Hambourg et y demeura plusieurs années,

occupé de la direction des sociétés chorales et

de la composition de ses ouvrages. Le 1" mai

1841, Vogel reprit le cours de ses voyages.

Plus tard, il s'établit à Copenhague, où il diri-

geaitdes sociétés de chant eldonnaitdcs leçons.

En 1845, il accepta la place d'organiste de la

Congrégation des Réformés allemands et fran-

çais dans la même ville, sous la condition de

jouir d'un congé de cinq mois pour voyager.

Dans un de ses séjours en Norwége, en 1852,

la régence de Bergen fonda une école d'orgue,

d'après son conseil, et lui en confia la direc-

tion avec la place d'organiste de l'église prin-

cipale. Il n'a fait imprimer jusqu'à ce jour que

six chansons allemandes avec accompagne»

ment de piano, quelques danses et des marches

pour cet instrument; des chants pour un

chœur d'hommes, op. 8, Berlin, Chaîner, 1856;

3 chants pour un chœur de voix mêlées, ibid,;

3 pasredoublés pour piano, ibid.; cl un con-

cerlino d'orgue avec trombone; Erfurt; Kœr-
ner; mais il a en manuscrit des symphonies

et ouvertures pour l'orchestre, des pièces pour

l'orgue, des fugues, préludes et canons pour

Je même instrument seul, un quatuor pour

2 violons, alto et basse, les Séductions (opéra-

comique en 2 actes), des mélodies chorales et

des chants pour des voix d'hommes.

VOGELER (AnDné), étudiant en théolo-

gie, né à Crupstadl, en Saxe, vers la fin du

seizième siècle, a fait imprimer un éloge de

la musique en 442 vers latins, intitulé Enco-

mium muiiees, Regiomonli, in ofllcina lypo-

graphica Georg. Neyckovy, anno 1604, in-4"

de 10 feuillets.

VOGELSANG (Jeas), né à Lindau, eo

Bavière, vécut vers le milieudu seizième siècle.

On a de lui un ouvrage élémentaire qui a pour

titre : Musïcjc rudimenta per Joannemf'ogtl-

tangum Lindanionsem tam fideliter quam

compendiose congésta, Auguste Vindtlkt-

rum per Fuient. Ottmar, 1542, in-8». C'est

ce même ouvrage qui est cité par Graoer

(Bibl. univ.) sous le nom de Fogtltanh ti

avec le litre de QuMStiones musicjt.

VOGHT (L'abbé P.-F. Db), ancien profes-

seur de poésie au Petit Séminaire de Matines,

est né le 30 juillet 1810 à Aertselaer (province

d'Anvers). Ses éludes littéraires ont élé faites

à l'Athénée d'Anvers ; c'est aussi dans celle

ville qu'il a reçu son instruction musicale.

Doué d'une belle organisation intellectuelle et

d'un caractère digne de la plus haute estime,

travailleur consciencieux, il a fatigué sa santé

dans les études et les recherches sur les an-

ciennes traditions du plain-chant. Il eut une

grande part à la confection du Graduel et du

Vespéral du diocèse de Malines. Il est le princi-

pal auteur de l'écrit intitulé .Réponse aux ob-

servations du Journal historique de Liégetur

le Graduel et le Vespéral, édition deMalinet.

1848; signéEdmond Duval et P. F. De Fogkt;

Malines, Hanicq, 1849, in-12» de 70 pages.

L'abbé De Voght fut un des directeurs du

Répertoire de musique religieuse, publié par

les frères Schott, à Bruxelles, 1846-1847. Il

est auteur des paroles de tous les morceaoi

qu'il a composés pour ce recueil. On a aussi de

lui des Noels flamands.

"VOGLER (Jear-Gaspabd), né au mois de

mai 1698, à Uaussen, en Tburinge, fut élève

de Jean-Sébastien Bach, qui le considérait

comme l'organiste le plus habilequ'il eût formé,

En 1715, l'orguede Stadtilm, eo Sooabe,luifut

confié, et six ans après, il fut appelé àWeimar,

en qualité d'organiste de la cour. La place

d'organiste de l'église lui fut offerte à Hano-

vre, eo 1755, avec des avantages plus consi-

dérables. Il se disposait à en prendre posses-

sion, mais le duc de Saxe-Weimar refusa sa

démission, et le nomma bourgmestre, afin de

l'attacher pour toujours à sa résidence. Vogler

conserva celte dignité jusqu'à sa mort, arrivée

en 1765. Il connaissait si peu les usages et

l'étiquette de la cour, que lorsque le grand-

duc de Weiraar le fit appeler, après l'avoir

entendu la première fois sur l'orgue, pour le

féliciter et l'assurer de sa protection, le pauvre

organiste ne sachant quel titre donner an

prince, dans sa réponse, l'appela mon cher, et

continua sur ce Ion pendant toute la conver-
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talion. Vogler a peu produit, car on ne connaît

de lui que deux fantaisies sur des mélodies

chorales publiées sous ce titre: Fermischte

musikalisckm Choral-Gtdanken (Idées mu-
sicales mêlées de chorals), Weiraar, 1757. Cet

ouvrage devait avoir plusieurs suites qui n'ont

pas paru. Il a laissé aussi une musique pour

la Passion, en manuscrit.

VOGLER (l'abbé GEonGF.s-JosEpn), compo-

siteur et théoricien, naquit à Wurrbourg, le

15 juin 1749. Son père, qui était luthier, re-

marquant ses dispositions naturelles pour la

musique, lui donna un maître de clavecin dont

les leçons lui firent faire de si rapides progrès,

qu'il surpassa bientôt son maître en habileté.

Dans le même temps, il apprit seul et sans

guide à jouer de plusieurs instruments. Il se

fit aussi un système de doigter qu'il enseigna a

ses élèves. Pendant ce temps, il faisait ses

études littéraires aù collège des jésuites à

Woribourg; puis il allâtes continuer chez les

PP. de cette société, à Bamberg. On croit que

c'est à celte époque de sa vie qu'il fut affilié à

leur ordre; il est certain du moins qu'il goûta

leur doctrine et qu'il trouva en eux de zélés

protecteurs en plusieurs circonstances impor-

tantes de sa vie. En 1771, Yogler se rendit à

Ma obéim et obtint la permission de com|w>-

ser un ballet pour le théitre de la cour. Ses

protecteurs lui Brent alors accorder une pen-

sion de l'électeur palatin, Charles-Théodore,

pour aller a Bologne faire des études de con-

trepoint sous la direction du P. Martini. Arrivé

à Venise, il y fil connaissance d'un élève de

Valotti, qui lui communiqua le système do

classification des accords adopté parce maître

et devenu plus tard la base de sa théorie. Ayant

continué sa route jusqu'à Bologne, il se rendit

auprès du P. Martini, qui l'accueillit avec bien-

veillance et qui lui fit commencer l'étude du

contrepoint; mais la méthode progressive et

lente du professeur eut bientôt découragé-

l'élève: car l'abbé Vogler ne comprit jamais

bien la nécessité d'acquérir par de longs exer-

cices la facilité et la correction dans l'art

d'écrire. Sa prétention, dans les diverses écoles

qu'il fonda a Manheim, Stockholm, Copen-

hague et Prague, fut toujours de former des

élèves compositeurs par une méthode plus ex-

pédiliveque l'ancienne. J'ai trouvé à Bologne,

dans la correspondance manuscrite du P. Mar-

tini, une lettre où ce maître se plaint du peu

<le persévérance et d'aptitude de Vogler, qui

avait abandonné son cours de composition

après six semaines d'essais. De Bologne, celui-

ci, décidé à entrer dans les ordres, alla a Pa-

doue pour y suivre un cours de théologie et

pour apprendre la composition près du P.

Valotti. Pendant environ cinq mois, il reçut

des leçons du vieux maître ; mais l'obscurité

répandue sur quelques points de sa théorie

ayant arraché des plaintes à Vogler, Valotti

s'écria : Eh quoi!j'ai employé cinquante an*
à lier entre eux les principes de ma doctrine,

et vous voulez les comprendre en un moment?
Dès lors, les relations du maître avec l'élève

cessèrent, et Vogler partit pour Rome, où il

fut ordonné prêtre. Il s'y lia d'amitié avec

Mislivreseck, et apprit de lui quelques procédés

pratiques de composition. Habile à profiter des

bonnes dispositions de ses protecteurs, il sut

se faire nommer protooolaire apostolique et

camérier du pape, malgré sa jeunesse ; de plus,

chevalier de l'Éperon d'or et membre de l'Aca-

démie des Arcades de Rome, quoiqu'il n'eût

encore rien produit. De retour a Manheim en

1775, il y établit une école de musique d'après

une théorie qui sera analysée plus loin. Il y fut

nommé chapelain de la cour. Mais il ambi-

tionnait un autre titre, savoir, celui de second

maître de chapelle, dans l'espoir de succéder

au vieux Holzbauer, qui était alors premier

maître en tilre. Dans ce dessein, il écrivit un

Miserere avec orchestre qu'il fit exécuter dans

la chapelle électorale ; mais l'effet ne répondit

pas à son attente. Mozart, qui dit beaucoup de

mal de ce morceau dans une de ses lettres (1),

ajoute que Vogler, voyant le peu de succès de

son ouvrage, alla trouver le prince, et se plai-

gnit que l'orchestre jouait faux à dessein pour

lui nuire. Suivant cet homme illustre, Vogler

n'aurait obtenu la place de second maître de

chapelle, dont il était en possession, en 1777,

lorsque Mozart visita Manheim, que par les

intrigues de quelques femmes de la cour. C'est

un fou, dit-il, qui sHmagine qu'il n'y a per-

sonne au-dessus de lui; il est détesté de l'or-

chestre et a causé beaucoup de désagréments

à Holzbauer. Peut-être faut-il attribuer la

sévérité de Mozart envers Vogler à quelques

mauvais procédés de celui-ci, pendant son

séjour à Manheim. Quoi qu'il en soit, le fon-

dateur de l'école de cette ville s'agila beaucoup

pendant plusieurs années pour lui donner du

relief et pour établir avec elle sa réputation.

Ainsi dans un espace de temps assez court, on

vit paraître l'exposé de la doctrine qu'il y en-

se\gn*\l{Tonwissenschaftund Tonsetxkunst),

pnis l'aperçu de l'enseignement pratique

[Kuhrpfstliische Tonschule)^ et enfin, un

(t) Vojrw BiographU W. A. Mozart'i, par C. N. de

,
Niwcn, p. 3», et la Rn** wuiicalt, t. XI, p. «9.
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journal concernant les progrès des élèves et

l'analyse de leurs productions, qui eut près de

trois années de durée (Betraektungen der

Mannheimer Tonschule). Loin de répondre 2

ses espérances, ces écrits soulevèrent contre

lui d'amères critiques. On lui reprocha d'user

de charlatanisme pour relever une école qui

par elle-même ne produisait pas les merveilles

qu'il avait annoncées, et Wcisbecke, profes-

seur de droit à Erlangen, attaqua sa doctrine,

à laquelle il adressa le reproche d'être obscure

et incohérente dans ses principes.

En 1779, la cour de Manheim partit pour

Munich, quand l'électeur Palatin Tut appelé à

la succession de l'électoral de Bavière. Vogler

y suivit ce prince et fit représenter, en 1781,

sur le théâtre de la cour, son opéra tVAl-

bert III, qui ne réussit pas. On n'a jamais su

les motifs qui lui firent abandonner, quelque

temps après, ses places de chapelain de la cour

et de vice-mallre de la chapelle; mais il est

certain qu'il cessa d'en porter les titres et

qu'il fit, en 1785, un voyage à Paris où il fil

jouer, au théâtre de la Comédie italienne, la

Karmette, opéra-comique qui tomba à plat

et qu'on ne put achever (I). Vogler voyagea

ensuite en Espagne, en Grèce et dans l'Orient

pour faire des recherches relatives à la musi-

que. De retour en Europe dans l'année 1780,

il entra au service du roi de Suède, en qualité

de maître de chapelle. Occupé depuis long-

temps de recherches relatives â la construction

de l'orgue et d'un système de simplification de

cet instrument, il fournit à un facteur le plan

d'un orgue portatif, sans tuyaux apparents,

avec quatre claviers de plus de cinq octaves et

une pédale de trente-neuf louches, sous la

forme extérieure d'un cube de neuf pieds. Les

sons les plus graves étaient ceux d'un bourdon
de seize pieds. Vogler donna a cet instrument

le nom tVorehestrion. Il y avait placé le eret-

cendo et le decreteendo , au moyen de jalousies

mobiles qui ouvraient ou fermaient le passage

au son pour se propager à l'extérieur. Il joua

lui-même Vorehettrion dans une exhibition

publique à Amsterdam, au mois de novembre

1789. Plusieurs journaux donnèrent beaucoup

d'éloges à cet instrument, et le représentèrent

comme réunissant les perfectionnement* les

plus importants qu'on eut apportés à l'orgue

depuis longtemps, et comme le dernier terme

d'une facture parfaite. Mais bientôt d'autres

Journaux publièrent des critiques où l'on as-

ti) D'Orignj «lit, dan* se» 4 »»•/<* ttu ihUirtiiulitm,

t. III, p. 114, «paon attribua la chute de la pièce a la

musiipi*.

sura que, loin d'être supérieur anx bonnes or-

gues de la Hollande, l'orcAesfrfcm ne méritait

pas son nom, et ne pouvait soutenir la compa-

raison avec ces instruments. Enfin, on accuu

l'abbé Vogler d'être lui-même auteur des ana-

lyses élogienses de son travail publiées par la

voie de la presse. Celte affaire désagréahic le

fil s'éloigner brusquement de la Hollande avec

Vorthutrion ; car, dès le mois de janvier

1790, on le trouve a Londres, où il fit entendre

son instrument et fut chargé de la reconslruc*

lion de l'orgue du Panthéon, d'après son sys-

tème de simplification. Ce système consistait!

supprimer tous les jeux de mutation, tels que

les fournitures, cymbales, cornets, nasards,

tierces, etc., et à disposer les tuyaux par séries

suivies dans l'ordre des cordes du piano oa de

la harpe, afin de pouvoir supprimer les abrégés

et d'établir un tirage direct partant des touches

du clavier
;
système dont les avantages sont

évidents, mais qui a l'inconvénient de nuire a

la netteté du son, en développant le phéno-

mène des perturbations de l'air en vibration,

qui fait dire aux facteurs d'orgues que le ion

te jette d'un tuyau dam un autre. C'est ce

même système, objet de vives- critiques et

d'éloges pompeux, qui fut appliqué plus lard

par Vogler au grand orgue de Copenhague, a

c*lni de Neu-Ruppin et il quelques autres.

Ce fut pendant le séjour de Vogler à

Londres que son talent d'organiste commença

a se faire connaître avantageusement. Il gagna

dans cette ville plus de douze cents livres ster-

ling (environ trente mille francs), daus les con-

certs où il se fit entendre sur son orchettrion.

De retour en Allemagne au mois d'août 1790,

il eut aussi de brillants succès â Coblence, a

Francfort et dans quelques ville; de la Souabe.

Ce fut à cette époque qu'il commença aussi â

fixer sur lui l'attention par ses composition».

En 1781. il avait donné sans succès, à Ionien,

Albert der Dritte von Bayera (Albert III,

duc de Bavière)
;
mais, en 1791, il fil jouer, à

Manheim, son Castor et Pollux, où se trou-

vent de lionnes choses cl qui fut applaudi. Peu

île temps après, il publia, à Spire, une collection

de morceaux pour piano avec deux violons, alto

cl basse, sous le titre de Polymelot, ou carac-

tères de la musique de différents peuples. Ar-

rivé a Hambourg, au mois de septembre 179),

il y brilla sur les orgues de plusieurs églises,

puis il retourna à Stockholm, avec le litre de

maître de chapelle du roi de Suède. Au mois

de mars 179», il fil représenter Gutlave-

Adolphe, grand opéra qui ne précéda que de

quelques jours l'assassinat du roi Gustave III.
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D..us la même année, il commença un cours

de lectures sur son Introduction au système

«te l'harmonie, et le continua pendant deux

ans. Au commencement rie 1794, il fit un

voyage a Paris, dans le but d'entendre le nou-

veau système de musique révolutionnaire des

fêtes publiques, composé de chœurs accom-

pagnés par des instruments a vent. Pendant

son séjour en cette ville, il donna dans l'église

de Sainl-Sulpice un concert d'orgue, auquel

heaiicoup d'artistes assistèrent, et qui le fit

considérer comme un des musiciens les plus

distingués de l'Allemagne. Ses Tondions de

mallre de chapelle a Stockholm l'occupèrent si

peu pendant la minorité de Gustave IV, et lui

fournirent si rarement l'occasion de se faire

remarquer, qu'a la fin de son engagement de

dix années, il demanda sa retraite, en 1700.

Cependant les succès qu'il obtenait dans l'école

de musique qu'il avait fondée furent cause que

le duc de Sudermanie, régent du royaume, le

j ria de prolonger son séjour à Stockholm.

Vogler ne s'éloigoa de celle ville qu'en 1790,

après que la cour lui eut assuré une pension

.mnuelle de cinq cents écus de Suède. Il visita

alors le Danemark et fil représenter, a Copen-

hague, ffermnnn de Vnna, opéra considéré

rorame une de ses meilleures productions. Puis

il demeura quelque temps a Altona, pour sur-

veiller la publication de quelques œuvres de

musique religieuse de sa composition. Dans

l'année 1800, il visita Berlin, où il donna

trois concerts d'orgue, cl a la fin de la même
année, il alla s'établir à Prague et y ouvrit un

cours de théorie de la musique, à l'université. Il

écrivit et publia, pour ce cours, un Manuel de la

science de l'harmonie (J/andbuch sur ffar-

vionielehre), où l'on remarque plus de simpli-

cité et de clarté que dans ses écrits précédents.

Dans la préface de cet ouvrage, Vogler se

plaint avec amertume des attaques dont ses

travaux et sa personne ont été l'objet et des

accusations île charlatanisme qn'on lui a jetées

à la face. Quelque opinion qu'on ait de sa doc-

trine cl de ses écrits, on est péniblement

affecté de voir un homme, qui a eu la gloire

de former, dans sa dernière école, les deux

musiciens allemands les plus éminenls de

l'époque actuelle (Charles-Marie de Welwr et

Meyerlieer), obligé île discuter la légitimité do

ses titres à l'estime des artistes.

En 1803, Vogler s'éloigna de Prague pour

aller à Vienne, où il était appelé pour écrire

.fanion', grand opéra représenté sur le théâ-

tre An der Witn. Après un séjour de près de

deux années dans celte ville, la guerre de

1805 l'obligea a s'éloigner de l'Autriche pour
aller à Munich, où il fit représenter son opéra
de Castor el Poltux, a l'occasion du mariage
de la princesse de Bavière avec le prince Eu-
gène de Beauharnais. Il y publia aussi divers

écriis relatifs à la musique cl plusieurs com-
positions vocales et instrumentales; puis il

visita de nouveau Francfort, Offenbach et plu»

sieurs antres villes de l'Allemagne rhéuane.
Il se disposait a s'en éloigner, en 1807, lors*

qu'il reçut l'invitation de se fixer a Darmua.lt,

avec le titre de maître de chapelle du grand-
duc, aux appointements de trois mille florins,

auxquels le prince ajoutait la table et le loge-

ment. Ayanl accepté celle honorable position,

il eut aussi la dignité de conseiller privé |>our

les affaires ecclésiastiques, et la décoration de

l'ordre du Mérite de première classe. C'esl

dans cette ville qu'il ouvrit sa dernière école,

où il compta parmi ses élèves Ch.-M. de Weher,
qni déjà avait été sons sa direction à Vienne
pendant deux ans, Meyerheer et le maître de

chapelle Gansbacher (1). De sa première école

étaient sortis Winter, l'organiste Knechl et

Ri (ter. A la fin de 1812, il demanda un congé,

ferma son école et partit avec ses élèves pour

visiter une partie de l'Allemagne, quoiqu'il fût

alors âgé de plus de soixante-trois ans. De re-

tour a Darmsladt, vers le milieu de l'année

suivante, il sentit bientôt après ses forces dé-

cliner : il mourut le fi mai 1814, au moment
où l'Allemagne venait de s'affranchir de la do-

mination étrangère. Ainsi finit en paix cet

homme dont la carrière avait été pleine d'agi-

tations, qui fut jugé de manières forl diffé-

rentes par ses compatriotes , et dont il ne

reste déjà plus qu'un vague souvenir.

Considéré comme compositeur, Vogler ne

montre pas d'originalité dans les idées, quoi-

qu'il laisse apercevoir des velléités d'innova-

tion dans les formes. Au théâtre, il n'a point

eude véritable succès. On ne peut, au reste, le

juger à cet égard que par les résultats ; car on

n'a publié de ses ouvrages dramatiques que

Samori, faible production, qui n'appartient

point à sa jeunesse, et le drame Htvmann de

Cnna, où la musique n'avait qu'une impor-

tance secondaire. Voici la liste de ses ouvrages

pour la scène : 1" Der Kaufmann von

Smirna (Le marchand de Smyrne), petit 0|»éra

composé pour le théâtre de Mayencc, vers

1780. 2* Ouverture el entr'actes pour /famfef,

tragédie, gravés pour le piano, à Spire, chez

(1) Yiyti, s l'article Jfcytroter, quelque* détails sur

let relations de Vogler atee ses clercs, el sur son en-

scigncmeni.
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Bossler. 3* lno, ballet. 4« Lampredo, mélo-

drame. 5° Albert der Dritte von Bayern

(Albert III, duc de Bavière),, drame, repré-

senté à Munich, en 1781. 6* Eglé, opéra fran-

çais, représenté à Stockholm, en 1787. 7° La
Karmesse ou la Fête de village, au théâtre

de ta Comédie italienne, à Paris, le 15 novem-

bre 1783. 8° Le Patriotitme, grand opéra,

écrit en 1788 pour l'Académie royale de musi-

que de Paris, et non représenté. 0° Gastor et

Pollux, grand opéra, à Manbcim, en 1791.

L'ouverture et quelques airs de cet ouvrage ont

été publiés dans la même ville. 10° Chœurs

tVAthalie, en français, à Stockholm, 1791.

11° Gustave-Adolphe, opéra suédois, à Stock-

holm, 1791. 1*» Hermann de Unna, drame

avec ouverture, chœurs, romances et airs de

danse, composé d'abord en suédois, puis tra-

« ' duit en danois, représenté à Copenhague en

1800, et publié en partition pour le piano,

dans cette ville, chei Sœnnischen; enfin tra-

duit en allemand, et représenté à Berlin, en

1801, puis publié en partition pour le piano,

àLeipsick, chez Breitkopf. 13» Samori, grand

opéra, représenté à Vienne, en 1804, gravé

en partition pour le piano, à
;
Vieone, chez

Arlaria.

Voglcr a publié pour l'église, dans la col-

lection de musique du journal de l'école de

Manheiro, à Spire : 1" Paradigma modorum
ecclesiasticorum. 2° Ecce panis angelorum,

chœur. 3° Messe allemaude à 4 voix, avec

orgue. 4'Suscepit Israël, motet composé pour

le Concert spirituel de Paris. 5° Fugues à 4 voix

sur des thèmes du Stabat mater de Pergolèse.

6° Psalmus Miserere decantandusa quatuor

vocibus cum organo et basis, S. D. Pio FI
pontifici composttut. C'est ce Miserere que

Mozart a jugé avec sévérité dans sa correspon-

dance. Les autres compositions de musique

religieuse publiées par Vogler sont : 7° Fes-

perx chorales 4 uoeum cum organo, Spire,

Bossler. 8° Ave maris Stella, suivi de Crudelis

Herodes, pour 2 chœurs avec orgue, OfTenbacb,

André. 9* Davids Busspsalmen nach Men-

dclssohns Uebersetzttny (Les psaumes de la

pénitence, traduits par Mendelssohn,à4 voix),

Munich, Faller. 10° SHissa solemnis , à

4 voix, orchestre et orgue, Offenbach, André.

1 \« Missa pastoritia,k4 voix avec orchestre et

orgue, ibid. 19° Missa de Quadragesima , i

4 voix et orgue, ibid. 13° Missa prodefunctis,

à 4 voix et orchestre, ibid. 14° Feni sancte

Spiritus , pour 4 voix et orchestre, ibid.

15» Hymnes latines à 4 voix, ibid. 16» Hymni
sex 4 vocibus cantandi, comilant si pfacet

organo sive clavicembalo, Lelpsick,HofmeU-

ter. 17» Douze hymnes a 4 voix sans accompa-

gnement, 1" suite, Munich, Sidler. 18» î«,
•~mc

, 4mt et S"" suites de six hymnes chacun*,

ibid. 19e Messe allemande à 4 voix et orches-

tre, ibid . 20° Miserere (en m s bémol) a 4 voix,

orchestre et orgue, Offenbach, André, il* Tt

Deumki voix et orchestre, ibid. 22*,Volet-

tum pro adventu, Borate Cœli , à 4 voix tans

accompagnement, Mayence, Schott. 23» SCoiet:

Postquam impleti sunt, à 4 voix et orchestre,

Offenbach, André. 24° Salve Regina, i 4 voix

et orgue, ibid. 25» Salve Regina, Ave Rtgina,

et Almu Redemptoris, à 4 voix et orgue, ibid.

26° Laudate, pour voix de soprano, avec

orgue et orchestre, ibid. 27» Le lxxiii« psaume

(Quant bonus), pour 4 voix d'hommes sans ac-

compagnement, Munich, Falter. La musique

d'église de l'abbé Vogler est estimée en Alle-

magne. Parmi ses œuvres de musique instru-

mentale, on remarque : 1° Grande symphonie

pour l'orchestre (en uf), Offenbach, André.

2° Ouverture caractéristique des Croisés, avec

musique turque, ibid. 3° Concerto pour le

piano, Paris, Boyer. 4° Nocturne pour piano,

deux violons, alto et basse, Leipsick, Breitkopf

et llœrtel. 5° Quatuor concertant pour piano,

violon, alto et basse, Amsterdam, Schmidt.

G8 Polymelos , ou caractères de musique de

différentes nations pour clavecin, deux vio-

lons, alto et basse, Spire, Bossler. 7° Polyme-

los, concert d'orgue caractéristique, avec

violon et violoncelle, Munich, Falter. 8» Six

sonates pour deux clavecins, Darmsladt, 1794.

9" Six trios pour clavecin, violon et basse,

op. 1 ,
Spire, Bossler. 10° Six sonates faciles pour

piano, op. 2, ibid. 1 1° Six sonates faciles pour

clavecin et violon, op. 3, ibid. 12» Six sonates

en duos, trios et quatuors pour clavecin, vio-

lon, alto et basse, op. 4, ibid. 13* Six trios

pour clavecin, violon et basse, op. 0, Paris,

Boyer. 14" Six idem, op. 7, ibid. 15* Six diver-

tissements pour piano seul, op. 8, ibid. 16*Plu-

sieurs cahiers de variations pour le piano,

particulièrement sur des thèmes de l'opéra de

Samori, Vienne, Artaria. 17» Trente-deux

préludes pour l'orgue, dans tous les tons, Mo-

nicb, Faller. 18* Cent douze petits préludes

pour l'orgue ou le piano, ibid. 19° Douze cho-

rals de J. -S. Bach, variés pour l'orgue.

La réputation de Vogler en Allemagne a ea

particulièrement pour base son enseignement

et ses travaux dans la théorie de l'harmonie.

Comme on l'a vu plus haut, les éléments de

cette théorie furent empruntés par lui au sys-

tème de Valotli (voyex ce nom), mais avec des

Digitized by Google



VOGLER

modifications considérables. Vogler eit le pre-
mier qui introduisit en Allemagne la doctrine

par laquelle l'accord consonnant de tierce et

qointeainii quet'accorddissonantde septième,
et même toute* les altérations de ces accords
sont présentés comme existant pareux-mêmes
et appartenant a tous les degrés de l'échelle.

Détruisant ainsi d'un seul coup tout ce que
Sorge, Schrœter el Kirnberger(uoyexcesnoms)
avaient fait pour la constitution d'une théorie

rationnelle de l'harmonie, il anéantit le senti-

ment de la tonalité, et entraîna dans ce funeste

système empirique ta plupart des harmonistes
allemands modernes, tous plus ou moins éga-
rés dans celte fausse voie, quoique le système
en lui-même n'ait point eu de succès, à cause

de l'obscurité des principes. Il serait trop long
de démontrer ici, par l'analyse, les vices de la

théorie de Vogler; on la trouvera détaillée dans
mon Esquisse de l'histoire del'harmonie{\),
et plus approfondie encore dans mon Traité
complet de l'harmonie (2). Voici la liste des
ouvrages où l'abbé Vogler a exposé sa théorie

et ses applications : 1» Tonwissenschaft und
Tonsetzkunst (Science de la musique et de la

composition), Manheim, 1776, in-8* de 206
pages, y compris une table d'analyse des exem-
ples, et un cahier in-folio de 30 planches.
9* Stimmbildungskunst(\n de former la voix).

Manheim, 1776, in-8* de huit pages avec
quatre pages d'exemples. Ce petit traité est

réimprimé, avec des augmentations considé-

rables, dans l'ouvrage suivant (p. 30-65).

3° Churpfslzische Tonschule (École de mu-
sique du Palalinai), •&»«*., 1778, in-8* de 96
pages. Cet ouvrage est une exposition pratique

«lu système de l'auteur dans l'harmonie et dans
l'art du chant. Les trois ouvrages précédents

ont été réunis avec les exemples el publiés sous

le titre de Mannheimer Tonschule, à Offen-

bach chez André. 4* Beirachtungen der
Mannheimer Tonschule (Examen de l'école

de Manheim), recueil mensuel, in-8°, avec

beaucoup d'exemples et de compositions pour
l'église, formant un volume in-fol., Spire,

Bossler. 5» Inledning til Harmonient kan-
nedom (Introduction è la théorie de l'harmo-

nie), en langue suédoise; ouvrage extrait par

Vogler de ses publications précédentes sur le

même sujet, Stockholm, 1705, in-8*, avec des

planches. 6* École du clavecin et de la basse

continue (en langue suédoise). Stockholm,

(!) Paris, 1849, in-8«(p. 133-136), ou dans la Gazette

muriemb de Paris, t. VII, p. 616.

{<*) Parla, Srhlejiafrr, 181», I toI. gr. in-8», *• par-

\"* **^P» ^o

870

1797, in-4*. 7* École des organistes (en langue
suédoise), avec 00 chorals suédois, ibid., 1797.
8» Choral-System (Système de tonalité du
chant choral), Copenhague, 1800, in-8* de
105 pages, avec 23 pages d'exemples, in- 4°

obtong. Les planches ont été gravées à Stock •

bolm. On trouve des exemplaires de cet opus-
cule avec un titre gravé et l'adresse d'André è

Offcnbacb
; ils sont de l'édition de Copenhague.

Dans cet ouvrage, Vogler essaye de démontrer
que toute la tonalité des chants des églises pro-
testantes se rapporte aux six modes principaux
de la musique des Grecs. 9' Data surJkustik
(Données pour l'acoustique), dissertation lue è

la société des Scrutateurs de la nature, à

Berlin, le 15 décembre 1800, et publiée dans la

Gazette musicale de Leipsick (t. III, p. 517,

533, 549 et 561), puis réimprimée à Offen-
bach, chez André, in-8°, de 38 pages. Les
faits exposés dans cette dissertation sont ceux
qui avaient servi de hase à Vogler pour son
système de simplification de la construction

de l'orgue. 10°ffandbuch tur Harmonielehre
und ftir den Generalbass nach den Grund-
smtzen der Mannheimer Tonschule (Manuel
pour la science de l'harmonie et pour la basse

continue, d'après les principes de l'école de
musique de Manheim), Prague, Barth, 1802,
în-8« de 142 pages et un volume in-folio

d'exemples. Cet ouvrage, résumé des précé-

dents, et traduit littéralement de celui que
Vogler avait publié en langue suédoise, à

Stockholm, lui fournit la matière des lectures

qu'il fit à l'université de Prague, en 1801 et

1802. 11* Ueber die harmonische Akustik

(Sur l'acoustique harmonique, ou théorie de la

musique, etc.), Munich, Leutner, etOfTeubacb,

André, 1807, in-4° de 28 pages. Cet opuscule

renferme sa théorie de la progression harmo-
nique d'où il a tiré l'échelle chromatique qui

sert de base à son système. 12* Grundliche

Jnleitung zum Clavierstimmen fur die

welcke eine gutes Gehœr haben (Instruction

normale pour l'accord du clavecin, h l'usage

de ceux qui ont l'oreille juste). Stutlgard,

Burglen, 1807, in-8°, et Vienne, chez Steiner.

13* Deutsche Kirchenmusik, etc. (La musique

d'église allemande, à quatre voix et orgue, telle

qu'elle était trente ans auparavant, comparée

avec la moderne, accompagnée d'instruments).

Munich, 1807, in-8*. 14* System fur den Fu-
genbaUf als Einleitung sur harmonischen

Gesang-Ferbindungs Lehre (Syslèmede cons-

truction de la fugue, etc.), Offenbach, André,

in-8*, de soixante-quinze pages avec 35 plan-

ches d'exemples; publié après la mort de Tau

-
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leur, (Voyez, sur cet ouvrage, ta Biographie

universelle de$ musiciens, t. VI, |». 11D);

15» Forfcel citer (1), d'après le Mercure de

France (avril 1784), un écrit attribué a Vogler,

et qui est intitulé : Essai de dirigerh goût des

amateurs de musique et de les mettre en état

d'analyser, de jugef un morceau de mu-
sique, Paris, Jombert, 1789. Le français tn-

deiquc de ce litre peut autoriser à croire

qu'un Allemand est, en effet, l'auteur de

l'opuscule dont il s'agit; mais, n'ayant point

a ma portée le numéro cité du Mercure, je ne

puis vérifier le fait. 1(1° Ueber choral und
Kirchengessenge. Ein Beilrag surGeschichte

der Tonkunst in 10 Jahrhunderl (Sur le cho-

ral et sur les chants d'église; essai pour l'his-

toire de la musique dans le dix -neuvième

siècle), Munich, 1814, in -8*. On a aussi de

Vogler, concernant son système de simplifier

lion de Itorgue: 17* Àbhandlung tiber Hrn.
Knechts Harmonik (Dissertation sur l'Harmo-

nique de M. Knecht), insérée dans la deuxième

année de la Gazette musicale de Leipsick

(p.680-006). Ilexaminedanscetécrilla théorie

des harmoniques d'un son principal, particu-

lièrement en ce qui concerne la construction

des jeux de mutations des orgues, et expose les

motifs du système de simplificoiion qu'il a

adopté à ce sujet. 18" ErkUerung der Buck-
ttaben, die im Grundrist der nach dem
Foglerischen Simplifications-System neu xu

erbauenden S. Feters Orgel in JUùnehen

vorkommen (Explication des différentes par-

lies du plan proposé poor le oouvel orgue a

construire dans l'église de Saint-Pierre, à Mu-
nich, d'après le système de simplification de

Vogler). Munich, 1800. Vogler a fait aussi

insérer divers écrits de sa composition dans

les journaux de musique, particulièrement

dans les notices du concert de Wetxlar (Wetx-

larischen Concertanteigen), depuis 1770 jus-

qu'en 1780; dans le numéro 9 de la Corres-

pondance musicale de Spire (14 juillet 1700),

où il donna une réponse théorique a quelques

questions concernant son système; enfin, dans

le Journal de l'Allemagne (Journal von und
fkr Deutschland, 1709, n* 9, p. 103-100),

concernant un cbcpur de musique qu'il avait

entendu en Norwége.On trouve des renseigne-

ments intéressants sur l'abbé Vogler dans deux

articles de Scbuhart et de Cliristmann insérés

dans la correspondance musicale de Spire

(ann.1700, n" 15 el 10).

VOGT (Madrice-Jkas), moine de l'ordre

de Citeaux, naquit le 30 juin 1000, à Kosnigs-

(I) Allfm. liiunt. *et Umtih, |.. U7,

hof, en Bohême, et, après avoir fait ses pre-

mières éludes a Plass, alla suivre un cours de

philosophie à Prague, où il entra dan* son

ordre, en 1009. La géographie, l'histoire et la

musique l'occupèrent pendant près de quarante

ans : il y acquit des connaissances étendîtes.

Sa carte de la Bohème, gravée à Nuremberg, a

été longtemps estimée. Il mourut au couvent

de Plass, le 17 août 1730. On a de ce rnoioe

no livre donl les exemplaires sont fort rares,

et qui a pour litre : Conclave thesauri magna
artis musicM, in quo tractatur prreipue 4e

compositions, pura music* theoria, ttna-

tomia sonori, musica enharmonies , chro-

matica, diatonica, mista, nova et antiqua ;

terminorum musicorum nomenclature, mu-

sica authenta, plagali, chorali, figurali,

music* historia, antiquitate, novitate,

laude et vituperio; Symphonia, cacophonie),

psychopkonia, proprietate, Iropo, stylo,

modo, affectu et defeetu, etc. Velero-Pragar,

1710, in-fol. de deux cent vingt-trois pages.

Le P. Vogt a laissé en manuscrit un lion recueil

de fugues pour l'orgue, intitulé : f erlumnus

vanitatis musice in XXXI fugis detusus.

VOGT (Jbar), canlor a Staden, dans la

première moitié du dix-huitième siècle, naquit

dans cette ville. Il s'est fait connaître par on

opuscule intitulé : Hislorische Unlenu-

chungen dock der alten und bekannten Eir-

chen-Lieder .* AUein Gott in der Bah sey

Ehr ingentlicher Autor Sey (Recherches his-

toriques sur l'auteur inconnu de l'ancien

chant d'église AUein Gott etc.); Sia.len, 1795,

in-4° «le seize pages.

VOGT (Gustave), hautboïste distingué,

né a Strasbourg, le «mars 1781, suivit fort

jeune ses parents a Paris, entra au Con-

servatoire de cette ville, le 10 messidor an VI

(1708), et y devint élève de Salenlio pour le

hanibois. Doué des plus heureuses disposi-

tions, il fil de si rapides progrès, que le pre-

mier prix de cet instrument lui fut décerné s

la fin de l'année suivante. Plus tant, il suivit,

dans la même école, le cours d'harmonie de

Rey, où il fut le condisciple de l'auteur de celtt

notice. Entré à l'orchestre du théâtre Mon-

tansier, comme second hautbois, en I7l£,

il en sortit pour aller à celui de l'Ambigu-

Comique, d'où il passa, le 31 mat 1801,1

l'Opéra italien du théâtre des Victoires na-

tionales, en <|ualitéde premier hautbois ;
puis

il suivit l'empereur Napoléon comme haut-

boïste de la musique de la garde impériale,

dans la campagne de 1805, se trouva à U
bataille d'Austcrlftz, et connut, a Vienne,
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Haydn el Beethoven. De retour à Paris, il

eut la place de premier hautbois dit théâtre

Feydean et la conserva jusqu'en 1814. Entré

alors à l'Opéra, comme successeur de son

maître Salentin, il y resta jusqu'en 1834,

époque de sa retraite. Devenu membre de la

Société de concerts du Conservatoire, a l'épo-

que de son institution (1828), il y fut attaché

comme premier hautbois jusqu'en 1844. En

1825, il fut appelé à Londres, pour la saison,

comme premier hautbois de la Société phil-

harmonique. En 1898, Vogl Al un second

voyage à tandresel y passa la saison, recher-

ché, pour son talent, dans tontes les sociétés

mnsicales.Dc retour à Paris, il reprit sa position

de premier hautbois de la société des concerts

du Conservatoire, où il se faisait autant re-

marquer par la beauté du son qu'il tiraitde l'in-

«Irnmcnt que par le fini de son exécution. Dès

1808, il avait élé nommé professeur adjoint de

hautbois au Conservatoire: la place de profes-

senren litre de cette école lui fut donnée A la

nouvelle organisation de 1810. C'est la qu'il a

formé tons les hautboïstes français qui se sont

fait nn nom dans ces derniers temps, particu-

lièrement Brod, Vioit, Vcrroust, Barré, La-

ïigne,de ta Barre et plusieurs autres. Nommé
premier hautbois de la chapelle du roi, en 1815,

il a conservé cette position jusqu'à la révolu-

tion de juillet 1830. En 1899, il avait reçu la

décoration de l'ordre de la Légion d'bonnenr.

Aussi distingué par son talent qu'estimé par

son noble caractère, ce digne artiste a pris sa

retraite de la place de professeur du Con-

tervaloire el de membre de la société des con-

certs, en 1844 : depuis lors, il a vécu dans le

repos. On a gravé de la composition de M . Vogt :

!• Airs du ballet de Nina et de l'Épreuve vil-

lagcoise, arrangés en sérénade pour des In-

struments a vent, Paris, Frcy. 2* La Borde-

Mu, grande marche militaire en harmonie,

Paris, A. Petit. 5- Première sérénade sur un

choix d'airs d'opéras, ibld. 4-Ti ois nocturnes

on pois-pourris d'airs connus pour flûte, haut-

bois, cor el basson, Paris, Pleyel. 5» Concertos

pour hanthois el orchestre, n« 1 (en fa); n» 2

(en ré mineur), Paris, Pleycl. 6" Romance de

Joseph variée pour le hautbois, avec orchestre,

Paris, Siebcr.7« Trois airs variés idem, Paris,

Janet. 8* Solo dit Carnaval de Venise varié

idem, ibid. 0* Troisième concerto pour haul-

liois et orchestre ;
Paris, Janet. 10* Lettre A.

Solo pour cor anglais et orchestre; Paris, Ri-

rhault. 11* Air varié pour hautbois avec or-

chestre ou piano, lettre B ; ibid. 12» Concerto

pour hautbois el orchestre ou piano, lettre C ;
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ibid. 13» Duo pour deux hautbois et orchestre

ou piano; ibid. 14* Mélodie anglaise pour le

hautbois et l'orchestre; ibid.

VOIGT (Jean-Ci ailes), organiste à Wal-
denbourg, dans la première moitié du dix-

buitième siècle, s'est fait connaître par un livre

intitulé : Gesprxch von der Musik, steisehen

einem Organitlen und Adjuvanten, etc.

(Dialogue sur la musique, entre un organiste

et son adjoint, etc.). Erfurt. J.-Dav. Jnng-

nikcl, 1742, in-4"de cent quarante pages, avec

une préface de six pages par Laurent Mizler.

VOIGT (Jeas-Geoioes-Hkkbam), orga-

niste de l'église Saint-Thomas de Leipsick,

naquit à Ostcrwick, en Saxe, le 14 mai 1700.

Son père, musicien de cette ville, lui enseigna

les éléments de la musique, puis l'envoya à

Quedlinbourg, pour y terminer ses études sous

la direction de Rose, son grand-père. Ayant

appris à jouer du clavecin, de l'orgue, du
' violon, «lu violoncelle et de plusieurs instru-

ments a vent, il se rendit à Leipsick en 1788,

et y fut engagé comme violoniste et comme
hautboïste pour le grand concert. Deux ans

après, il fut appelé a Zeitz en qualité d'orga-

niste du cbileau. En 1801, il retourna à Leip-

sick et y eut la place d'organiste de Saint-

Pierre; mais, dès l'année suivante, on lui

confia l'orgue de Saint-Thomas, qu'il conserva

jusqu'à sa mort, arrivée le 24 février 181 1. On

a gravé de sa composition : 1° Douze menuets

pour l'orchestre; Leipsick, Breitkopf et Herlel.

2° Trois quatuors pour deux violons, alto et

basse, op. 1; OfTenbach, André, 3" Trois idem,

op. 20, liv. 1 el 2; Leipsick, llofmeisler. 4" Un

quatuor, op. 21; Leipsick, Breitkopf et H sertel.

Ces compositions sont dans le style de Pleyel.

S" Grand trio pour violon, alto et violoncelle,

op. 18; Leipsick, Peters.0* Concerto pour alto

el orchestre, op. Il; OfTenbach, André. 7* Po-

lonaise pour violoncelle et orchestre, op. 14
;

fttsf.S'Six seberzi pour piauoàqualre mains,

op. 22; Leipsick, Breitkopf et Hsriel.9* Trois

sonates pour piano seul. 10* Petites pièces pour

piano seul, op. 15 et 10; Leipsick, Pelers.

VOIGT (CuailrsLouis), fils du précédent,

est né à Zeitz, en 1791, et a succédé à son

père dans les places de violoncelliste du théâ-

tre, du concert et des églises à Leipsick, dans

l'été de 1811. Plus lard, Il a reçu des leçon*

de Dolzaucr pour le violoncelle, et a joué de»

solos avec succès dans quelques concerts. On

a gravé de sa composition : 1* Pot-pourri pour

violoncelle avec accompagnement de violon,

alto, violoncelle et contrebasse, op. 5, Leip-

sick, Breitkopr cl llawtel. * Caprice idem,
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op. 6, ibid. 5« Polonaise ton», op. 9, ibid.

4* Fantaisie t'oVm, op. 1 1, ibid. 5* Scène arec

deux violons, alto, violoncelle et contrebasse,

op. 13, Bonn, Simrock. 0* Plusieurs thèmes

variés idem. 7° Daos pour deux violoncelles,

©p. 15, 16, 17, Leipsick,Breiikopr,Hofmeister.

8 U Sonairs pour deux violoncelles, op. 33,40,

ibid. 9° Chansons allemandes avec guitare,

VOIGT (FaBniaic-GctusSM) , chef du

corps de musique du 1 er régiment d'infanterie

de la garde du roi de Prusse a Polsdam, fils

du chef de musique Christophe Voigt, du S0«

régiment d'infanterie, est né le 33 mars 1833,

à Coblence. Il reçut les premières leçons de

musique de son père, puis il alla continuer

ses études musicales à l'école dirigée par Fer*

dinand Hiller, a Cologne, où ses premières

compositions pour chœur et orchestre furent

bien, accueillies. Le roi Frédéric-Guillaume IV

lui accorda un subside pendant trois ans, pour

aller à Berlin perfectionner ses connaissances

dans son art; il y entra comme élève à l'Aca-

démie royale des Beaux-Arts, où il reçut des

leçons de A.-W. Bach et de Grell. En 1857, il

fut nommé chef de musique du régiment où il

remplit encore ses fondions (1864). Il y dirige

une société de chant et y a fondé des concerts

de symphonie. Il a publié des Lieder à voix

seule avec piano, en recueils et détachées ; un
chant pour voix de soprano et de contralto,

avec un chœur de voix d'hommes, op. 19.

Berlin, Trautwein, des -pièces détachées pour
piano et plusieurs polkas pour cet Instrument.

VOIGTASAN-GERMAI<(0(AoAt;cTt;s),
prêtre, néle 14 mai 1755, à Oberlseulendorf(Bo-

hème), At ses études à Prague, puis fut pro-

fesseur d'histoire à Vienne, et en dernier lieu

à Prague, où il mourut le 18 octobre 1787. Au
nombre de ses ouvrages, on remarque une dis-

sertation intitulée: Von dem Mtertkum» und
Gebrauche des Kirchengetanget in Bœhmen,
(De l'antiquité et de l'usage du chant de l'église

en Bohême). Prague, 1775, in-8». On a aussi

de lui un livre qui a pour titre; Effigies viro-

rum eruditorum atque artificutn Hohemix
et Moravia, una cum brevi vitx operumque
ipiorum enarratione. Prage, 1775-1783,

quatre volumes in-8*. On y trouve quelques

renseignements sur l'histoire de la musique
en Bohème et des notices concernant les com-
positeurs Tuma, Gasmann, Leglpont, Diwisch

et issliwexeck.

VOISENON (l'abbé ClsddcHskbi FU-
SÉE DE), littérateur, né au château de Voi-

senon, près de Mclun, le 8 juillet 1708, fut

VOLCKLÀND

doyen du chapitre et vicaire général da dio-

cèse de Boulogne, abbé comtnendaiaire de

l'abbaye royale de Notre-Dame de la Chapelle*

aux-Plancbes, et pourvu de plusieurs autres

bénéfices, ministre plénipotentiaire do prtnee-

évéque de Spire à la cour deFrance, et membre

de l'Académie française. H mourut à son châ-

teau de Voisenon, le 33 novembre 1775. Abbé

de boudoir et decoulisses, Voisenon passa pour

avoir été l'amant de madame Favart, et pour

avoir eu la plus grande part aux meilleures

pièces de théâtre de son mari. Voisenon n'est

cité dans cette biographie de* musiciens «lue

pour un pamplet publié dans la querelle da

Bouffons et de l'Opéra français, intitulé : Ré-

ponse du coin du roi au coin de la reine
;

Paris, 1755, in-13. Cet opuscule a eu deux

éditions daos la même année.

VOLCKE (F.), professeur d'harmonie au

Conservatoire de La Haye, fut d'abord chef dt

musique du 9m* régiment de ligne du royaume

des Pays-Bas. Il est auteurd'un livre en langue

hollandaise intitulé: Leerboek der Harmonie

(Manuel d'harmonie). S' Gravenbage(La Haye),

Hartmann frères, 1839, in~4* obl.de quatre-

vingt-deux pages. Suivant les principes de

Vogler et de quelques autres harmonistes alle-

mands, il suppose que les accords parfait, de

septième, de neuvième, de onzième et de trei-

zième se placent sur toutes les notes de la

gamme. Par ce moyen, dit-il, il fait disparaître

toutes les considérations de retards d'inter-

; valles, d'anticipations, ou d'autres modifica-

tions des accords, etobtient une grande simpli-

cité, représentée par quarante-deux accords^

diversement constitués en raison du degré de

la gamme qu'ils occupent. Quelle simplicité!

Du reste, qu'il n'y ait ni sentiment de tonalité,

ni succession régulière possibles dans un pareil

système, c'est de quoi Volcke ne s'occupe

guère. Cet artiste est mort à La Haye vers

1850.

VOLCKLAND (Fsabçois), fadeur d'or-

gues, vécut à Erfurt, vers le milieu du dix-

huitième siècle. Ses principaux ouvrages, cités

par Adlung (Musica mechan. organ.), sont

ceux-ci : 1° L'orgue de Mullberg, près d'Er-

furt, composé de vingt-cinq jeux, achevé en

1739. *» Celui d'Eystadt, près de la même ville,

de dix-neuf jeux. 5° Celui de l'église Saint-

Thomas, à Erfurt, composé de dix-huit jeux,

deux claviers et pédale. 4* Celui d'Ollendorff,

à deux claviers, près de celte ville. 5* Celui de

Zimmern, de vingt-trois jeux, deux claviers

et pédale. 0° Celui d'ExIeben, de vingt-huit

jeux, deux claviers et pédale, termioé en
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1750. 7° El enfin celui de Langwirz, près de

Rndolstadt, de vingt-cinq jeux et a deux cla-

Tiers, en 1751.

VOLCKMAR (Jean), cantor à Francfort-

sur-POder, vécoldans les premières années du

seizième siècle. Il est auleur d'un livre raris-

sime intitulé : Collectanea quedatn musicc

discipline utilia que necettariain unum re-

dacta diligenterque castigata. Au rerso de la

page du titre, on trouve une épltre dédicatoirc

dont voici l'inscription : Joannet f'olckmar

omnibui Dominit scholaslicis S. P. D. Celle

épltre est datée de Francfort-sur-l'Oder, le 18

des calendes de janvier 1510. La souscription

de la fin de l'ouvrage est ainsi formulée : Est

vobis, lectores amandi, opusculum musiees

perpulchrum sane quoddam ; quamvis cal-

cographus notulas minus adjunxerit, non
trratui suo adscribetis velim sed raritudini.

Impressas Francophordio ad Oderam. 4 kal.

Jaonarias, anno 1510. Un volume in-4* de

vingt-quatre feuillets non chiffrés, en carac-

tères gothiques. Les quatre premières feuilles

ont les signatures a, b, c, d. L'ouvrage est di-

visé en deux parties, dont la première traite

du plain-chant; la seconde, de la musique

mesurée. La première partie a neuf cha-

pitres; la seconde, quatorze. Les caractères de

plain-chant, én notation allemande, sont im-

primés; les exemples de musique mesurée de

la seconde partie ont été laissés en blanc et

sont écrits à la main dans l'exemplaire de la

Bibliothèque royale de Berlin que j'ai vu et

d'après lequel je donne celle description : il

est vraisemblable qu'ils ont été remplis de la

même manière dans tous ceux qui ont été

tirés. Ce même volume a été inconnu à tous

le« bibliographes musiciens; cependant Orni-

toparchus (voyez ce nom) a cité l'ouvrage avec

éloges. Peui-étre le livre, cité par Gesner

(Bibliot. univ.) sous le nom de Wolcueb

(voyex ce nom), n'est-il qu'une édition posté-

rieure de l'ouvrage de Volckmar, sous un

autre titre.

VOLCKMAR (Aoah-Valecitki), né le

6 mars 1770, à Smalkalde, fit son éducation

musicale sous fa direction de l'organiste dis-

tingué Jean-Codefroid Vierling. Après avoir

terminé ses études, il obtint une place de pro-

fesseur de musique à Bothenburg. En 1805, il

fut appelé à Herzfeld-sur-la-Fulde comme or-

ganiste de la ville, et, en 1817, il devint orga-

niste de l'église principale de Binteln et pro-

fesseur de chant au gymnase. Il vivait encore

dans celte position en 1847. Quelques sonates

de sa composition pour piano et violon et pour

piano et violoncelle, des Lieder et des pièces

d'orgue ont été publiées en Allemagne.

VOLCKMAR (A.-B.-Wiuim), fils dn

précédent, né à Rerzfeld, le 36 décembre 1813,

commença, a l'âge de huit ans, l'étude dn

piano et de l'orgue, sous la direction de son

père, puis il alla, a Buckebourg, apprendre à

jouer du violon chez le maître de concert LUpse

et acquit aussi la connaissance du violoncelle

et de plusieurs autres instruments. Aprèsatoir

achevé ses éludes au gymnase de Binteln, il

fol, pendant une année, organiste de l'église

des réformés à Soest (Souabe) et y fréquenta,

pendant le même temps, le séminaire des in-

stituteurs. Pendant les années 1834 et 1835, il

vécut, comme professeur de musique, dans une

famille de Brunswick. A la An de cette der-

nière année, il obtiot la place de professeur de

musique au séminaire de Homberg, dans la

Hesse électorale. Il occupait encore celle po-

sition en 1860. On a publié de M. Volckmar :

!• Pièces d'orgue, en trois suites; Cassel,

Fischer. 3* Hulftbuch fur Organisait (Com-
pagnon des organistes), contenant des préludes

et des conclusions pour l'orgue; recueil divisé

en quatre suites de préludes et de conclusions;

Casscl, Luckardt. 3° École d'orgue; ibid.

A" Méthode élémentaire de violon
; ibid .

5° Prélude à quatre mains, pour l'orgue; Er-

furt, Kœrner. 0« Choralbuch mit Forspieleh,

Zwischenspielen und geschicktlichen An*-

merkungen (Livre choral avec des préludes

pour l'orgue, des versets et des remarques his-

toriques, etc.); ibid.

VOLDER (Pimxe-Jba» DE), compositeur

et facteur d'orgues, né à Anvers, le 37 juillet

1767, a eu pour maître de violon et de compo-

sition Bedin, alors premier violon de la cathé-

drale de cette ville. A l'âge de seize ans, De

Volder fut nommé premier violon de l'église

de Saint-Jacques. En 1794, il alla s'établir à

Anvers, où il devint rival de Van Peteghem

dans la facture des orgues. Dans la même année,

il inventa un mécanisme de crescendo et de

decrescendo pour cet instrument et le soumit,

en 1790, à l'examen des professeurs du Con-

servatoire de Paris, qui l'approuvèrent. Ce

mécanisme fut l'objet d'une distinction parti-

culière a la première exposition des produits

de l'industrie du royaume des Pays-Bas, en

1830. Dès son arrivée à Gand, De Volder fut

nommé premier violon, chef d'orchestre du

concert de celle ville et premier violon solo du

théâtre. Plus tard, il donna sa démission de

ces emplois pour se livrer en liberté à la fac-

ture des orgues. Le
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de cette espèce qu'il a construits s'élève à

soixante-dix-huit, et il en a r'paré ou refait

cntièremenlcinquante-six. Parmi «es ouvrages,

l'orgue de Sainl-Miclicl, de Gaud, et celui qu'il

a refaita l'église Sainlc-Waudrtt, de Moni, oc-

cupent la première place. Filé à Bruxelles, en

1831, il a continué d'y travailler jusqu'à sa

morl, arrivée le 27 juin 1841. Dans la liste de

•es compositions, on remarque : 1" Cinq

messes a quatre voix et orchestre. 2* Trois

symphonies a grand orchestre. 3* Deux con-

certos pour violon, dont le premier a été gravé

à Bruxelles, chez Weissenhrnch. 4° Un con-

certo pour cor. 5* Deux symphonies concer-

tantes. 0° Neuf quatuors pour deux violons,

alto et basse, dont trois ont été gravés à Berlin,

chez Hummel. 7" La bataille do Jena, sym-

idionie a grand orchestre. 8» La bataille de

Waterloo, idem. 0» La Jeunets» de Henri F,
opéra en trois actes. 10° Plusieurs hymnes,

motets et litanies. 1 1° Fantaisie pour deux or-

chestres. 12* Nocturnes cl divertissements

pour plusieurs instruments. De Vol.1er était

membre de l'Institut des Pays-Bas, de

l'Académie des beaux-arts «l'Amsterdam et

de plusieurs sociétés music.dcs de la Bel-

gique.

VOLKERT (Fa*irçois), organiste de

l'église collégiale des Bénédictins, a Vienne,

brilla, depuis 1810 jusqu'en 1830, comme
compositeur d'opéras-comiques, mélodrames,

parodies, etc., qu'il a fait représenter au

théâtre National de Léopoldsladl, dont il était

chef d'orchestre. Le nombre de ses ouvrages

en ce genre s'élève à plus de cent; ceux qui

ont obtenu le plus de succès sont les suivants :

1» Le Visionnaire (I8I0). 2« La Enchante-

ment* d'Arlequin (1811). 3" Le Chapeau ma-

gique (1812). 4" Herrmann, libérateur de la

Germanie (1813). 5" Les trois Enigmes mi-
raculeuses (1813). 6° Aventures au chdteau

des Serpents (1814). 7° L'Amour vainqueur

(1814). 8* Gaspard le Tyrolien (1815). V Le
Naufrage (1815). 10° Ernest, comte deGlei-

chen (181!»). 11» Junon protectrice (1810).

12" la Cavalcade à pied (1810). 15" La
yallée des gnomes ( 1 8 1 0 ) . 1 4» Le Phare ( 1 8 1 7).

15* Les Emigrés (1817). 10* La Chute d'Icare

(1817). 17* La Pucelle d'Orléans (1817).

18" Le Carnaval à Henné (1820). 10- Le
Combat des Amazones (1820). 20" Le Lutin

au Prater (1821>. 21" Le Vieux Esprit dans

h monde nouveau (1821). 22° La Coquille de

pertes (1822). 23» Le Géant raillé (1823).

24* Les Ciseaux magiques (1823). 25" La
Conversation dans la cuisine (1825). 20° Fë-

V0LLBEDING

//x et Gertrude (1820).27# /,^mol»on (1827).

28" Le Cheval sans tête (1828). Volkert a

écrit aussi quelques morceaux de musi pie io-

strumenlale, parmi lesquels on remarque :

1° Trio pour piano, violon et violoncelle,

op. 8; Vieune, Haslingcr. 2° Variations pour

le piano sur un thème allemand; ibid.

3" Vingt-quatre cadences pour l'orgue ;
ibid.

4" Trois préludes faciles pour l'orgue, op. 50;

Vienne, Diahclli.5*Trois préludes facile* pour

les organistes commençants. Volkert est mort

à Vienne, le 22 mars 1845.

YOLIUIAK (Tobie), né à Beicbensteia.

en Silésie, le 18 mars 1078, apprit la musitpie

chez Hennemann Keysing, et le clavecin sous la

direction «l'un nommé Purmann. Plu» tard,il

devint élève de Jean Krieger, directeur Je

musique a Zittau, qui lui enseigna l'harmonie

et le contrepoint. Après avoir achevé ses études

littéraires à l'université de Kœnigsherg, il fut

appelé a Hirschbcrg, en 1700, pour y remplir

les fondions de directeur de musique et de

Ctfnfor. Il y vivait encore en 1740. Volkmara

publié à Hirschberg, en 1723, une collection

de motets a voix seule avec instruments, sont

ce titre : Golt gefxllige Musik frende, in XV
geistlichcn Sing-Stiicken a voce sola,2v(o-

Uni, viola und einem blasenden Instrumente,

nebst dent Bassoper organo. Il a laissé aussi

en manuscrit l'ne anuee entière de motels à

deux voix, deux violons, viole et basse continue.

2" Une année entière de motets à quatre voix.

5" Une autre année a quatre voix et instru-

ments, terminée en 1740. 4" L'histoire de la

naissance de Jésus-Christ, de la Passion, de la

Bésnrrcclion et de l'Ascension, l'histoire de

la Pentecôte, avec des airs et des cantiques.

5" Des morceaux de musique pour les mariages,

les funérailles, etc., a 2 chœurs.

VOLLBEDING (Jcu-CuiusTorac), né à

Schœnebcck, près de Magdebourg, en 1757, fut

professeur de belles-lettres du corps des cadets

nohlcs à Berlin, dans les années 1701 et 1792,

et fut appelé, en 1703, à Luckensvalde, dans la

Moyenne- Marche, eu qualité de magister et de

prédicateur. lia traduit, en allemand l'intro-

duction de la quatrième partie du Fadeur

d'orgues «le D. Bcdos, sous ce titre: Kurzgs~

fasste Geschichte der Orgel, aus den Fran-

zœsischen des Dom Bcdos de Celles. Aïebst

Hérons Beschreibung der Wasserorgel, aus

dem Griechischen ubersetst, Berlin, Ernest

Feliscb, 1703, ln-4" de trente-quatre pages,

avec une planche. Vollbeding avait déjà publié

précédemment sa traduction de la description

de l'orgue hydraulique de Héron, dans les Ar-

chive* des inventions relatives aux arts et aux
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sciences (Leipsick, 1792, in-8», p. 340 540, et

p. 507-511).

TOLLWEILEU (G.-J.), né en 1770, vé-,
cm a Francforlsur-le-Mcin, comme professeur
de musique et de composition; puis il s'établit

à Ileidelherg, où il mourut le 17 novembre
Î847. Il passait en Allemagne pour un savant
théoricien. Aloys Scbmitt fut un île ses pre-
miers élèves. On connaît de Vollweiler une
méthode élémentaire pour le piano, intitulée:

Jnleitung zum Elementarunterricht im Ala •

vierspiel, etc., Mayence, Scholl; et Elemen-
tar-Gesang Unlerricht fur Schulen (Ensei-
gnement élémentaire du cbant|K>urles écoles);
ibid.

VOLLWEILEIl (Chakles), fils du précé-
dent, naquit à Offenhach,en 1813, et fut élève
de son père. Dans sa jeunesse, il vécut quelque
temps à Hanau; puis il se rendit à Péumboui-g
et s'y livra a l'enseignement. De retour en
Allemagne, il alla se fixer à Ileidelherg, près
de sou péi c, et y mourut le 27 janvier 1848, à
Tige de 34 ans. Il a écrit des symphonies, des
quatuors et de quintettes pour des instruments
à cordes. Parmi les compositions publiées, on
remarque.- 1" Premier trio pour piano, violon
et violoncelle (en fa), op. 20; Leipsick, Breit-
kopf et Hxrtel. 2° Grande sonate pour piano
seul, op. 3; Hambourg, Schuherth. 3» Six
études métalliques, en 2 suites; op. 4, ibid.
4" Sur le lac, nocturne idem, op. 0; ibid.
S» Trois études lyriques idem, op. 9; Mayence,
Scholl. G" Deux élu, les lyriques et une taren-
telle idem, op. 10; Hambourg, Schuherth.
7" Élégie en forme de marche funèbre idem,
op. 1 1 ; ibid. 8° Deuxième tarentelle, op. 12-

ibid. 9° Grand capricesur Rossaus et Ludmitla
i.lem, op. 15; ibid. 10" Trio concertant sur
des thèmes italiens pour piano, violon et vio-

loncelle, op. 15; ibid. 11» Diverses petites

pièces pour le piano. 12" Variations concer-
tantes sur l'Hymne russe pour deux violons,

allo cl violoncelle, op. 14; Berlin, Schlesingcr.

Une des symphonies de Charles Vollweiler a

été exécutée avec succès dans un concert à
Tétershourg, en 1840.

VOLPE (Jun Baptiste)
;
voyez HOVET-

TINO.

VOLL'JIIEIt (Jea m -Baptiste), musicien
ln l^c, fut maître de concerts ci inspecteur des
lolleu j Berlin. Il entra dans la chapelle électo-

ral»; de Brandebourg le 22 novembre 1092, cl y
resta jusqu'au commencement du dix-huitième
»ict lc, pins il |ïii engagé à la cour de l'électeur

de Sjxc, en 170C, pour les mêmes fonctions.

Il mourut à Dresde, le 7 octobre 1728. Mat-
Bio».n. i mi. tus xtMi ii.x». r. \m.

tbesoo, dit dans son Ehrenpforle que Volu-
mier composa, à Berlin, la musiquede plusieurs
ballets, particulièrement les airs de danse et
les entrées pour l'opéra intitulé le Triomphe
de la beauté, composé et représenté au ma-
riage de Frédéric-Guillaume I", en 1707. Il

a écrit aussi les divertissements pour les opéras
représentés à la cour de Saxe.

VOUJPIUS DECORUS. Vow%
SCHO^SLi:DER (Wois-OAHO).

VOPELIUS (Godefaoid), né a Herwigs-
dorf, près de Ziitau, le 28 janvier 1045, fui
canior de l'école Saint-Nicolas, à Leipsick,
et mourut dans celte ville, le 3 février 1715.
Il a publié le livre de chant des églises de
Leipsick à 4, 5 et 0 voix, sous ce titre : Afeu-
leipxiger Gesangbuck von den schoensten
und betlen Liedern, verfasset mit 4 und
0 Stimmen, elc, Leipsick, Klinger, 1082,
in-8» de 1,104 pages. Il a été fait une
deuxième édition de ce recueil en 1090, avec
une préface de Georges Moebius, qui contient
des notices sur les compositeurs des mélodies
chorales.

VOSS (Charles), virtuose sur le piano, né
à Strélitz, en 1810, y commença ses éludes
musicales, qu'il continua à Berlin. Arrivé a
Paris, au mois de juillet 1840, il s'y fit bientôt
connaître dans les concerts et déploya une
grande activité dans la production d'une mul-
titude de fantaisies, d'arrangements, d'éludés
décorées de titres a la mode, et enfin de mu-
sique de salon, qui a joui de la vogue pen-
dant douze à quinze ans. Jusqu'en 1800,
M. Charles Voss fut un des professeurs de
piano les plus recherchés à Paris. En 1858,
il fil un voyage en Italie, puis il passa environ
trois mois à Bade. Le nombre de ses morceaux
de piano est trop considérable pour que la

liste en soit donnée ici, car on y compte en-
viron deux cents œuvres, et peut-être plus.

La plupart des opéras donnés a Paris, pendant
les quinze aimées «le son séjour dans celte ville,

lui en ont fourni les thèmes; la musiquede
Richard Wagner même a passé par la plume
de M. Voss. Il a fait de tout, des Cascades de
fleurs, des Méditations, des Galops mili-

taires, des Mélancolies et des Larmes, des

Polkas et des Quadrilles de bravoure. J'ignore

où se trouve en ce moment (1804) M. Charles

Voss.

VOSS (Jules DE), officier de l'armée prus-

sienne, mort le I'r novembre 1832, s'est fait

connaître comme écrivain distingué sur l'art

militaire, sur la politique cl la philosophie.

Parmi les nombreux ouvrages qu'il a mis au
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Jour, on remarque celui qui a pour line :

Beleugtung der vertrauten Briefe iiber

Frankreiek des Iferrn J. F. Reichardt

(Examen de* lettres confidentielles deM. J.-F.

Reichardt), Berlin, 1804, 1 vol. in-8° de

2"9 pages. Dans ce livre, ob règnenlun esprit

de dénigrement et un sentiment haineux

contre la France, on trouve des considérations

développées sur le' Grand opéra de Paris,

l'opéra italien et l'opéra allemand.

VOSSIUS (Giiunn-JEA*), littérateur, dont

le nom était Voit, naquit en 1577, près de

llcidelberg, de parents originaires de Ter-

monde. Devenu orphelin à l'Age de sept ans,

il fit ses études à Dordrecht et les acheva à

l'université de Leyde. Ayant été nommé direc-

teur du collège de Dordrecht à l'âge de vingt-

deux ans, il se maria et eut neuf enfants, tous

distingués par leur mérite, et qu'il eut la dou-

leur de perdre. Un seul fils, Isaac, objet de la

notice suivante, lui survécut. En 1618, Vos-

sius accepta la place de professeur d'éloquence

cl de chronologie à l'université de Leyde. Des

querelles religieuses ofi il fut mêlé. à l'occasion

de son histoire du pélagianisme, troublèrent

sa tranquillité en Hollande , tandis que le

même ouvrage lui faisait obtenir la faveur du

roi d'Angleterre, qui récompensa son travail

par un canonicat de Cantorbéry, sans l'obliger

à résidence. En 1633, Vossinsabandonna l'uni-

versité de Leyde pour une chaire d'histoire à

la nouvelle académie d'Amsterdam. Il mourut

dans cette ville, le 19 mars 1649. Les œuvres

de Vossius ont été recueillies en six volumes

in-folio, à Amsterdam, chez Blaeu, en 1701.

On y trouve le lrai(éZ>e Artiumet Seientiarum

natura, dont les trais premiers livres parurent

en 1650, les deux derniers en 1658, Amster-

dam, in-4°, et qui fui réimprimé en 1660 sons

ce litre : De quatuor Artibut popularibus, de

Phihlogia et Seientiis mathematicit, Am-
sterdam, Blaeu, in-4*. Les quatre arls appelés

populaires par Vossius sont la grammaire, la

gymnastique, la mnsijjue et la peinture : ils sont

l'objet du premier livre de son ouvrage. Le

quatrième chapitre (p. 30-60) est consacré à la

musique : il peut être lu encore avec fruit, sous

le rapport historique. Les chapitres 19, 20, 21

et 22 du traité des sciences mathématiques,

intitulé De Universx Matheseos natura et

constilutione, traitent (p. 79-97) delà musique

contemplative, de l'antiquité de la musique, de

son utilité et des parties de cet art. Le traité

des institutions poétiques du même auteur

(Poeticarum institutionum libri 111, Am-
•telodami, Lud. Elzevirium, 1647, in-4") ren-

ferme une multitude de passages utiles pour

l'histoire de la musique des anciens. Enfin,

Vossius a traité de là musique en ptnsieon

endroits de son livre intitulé: DeArtisPoetit*

natura ae constitution*, Amsterdam, L. El-

zevier, 1647, ih-4».

VOSSIUS (Isaac), fils du précédent, na-

quit à Leyde, en 1618. Élève de son père, il fit

de bonnes études, et devint un des philologues

les plus distingués de son temps. Après avoir

passé plusieurs années au service de la reine

Christine de Suède, il retourna en Hollande,

on 1652. Dix-huit ans après, il passa en Angle-

terre, où le roi Charles II le fit chanoine Je

Windsor. Il mourut dans ce lien, le 21 février

K5K9. Au nombre des ouvrages de ce savant,

on remarque une dissertation intitulée : Dt

Pœmatum eantu etviribus rhythmi, impri-

mée à Oxford, en 1673, in-8* de 136 |Uj?es.

Beaucoup d'éloges onl été donnés à celte pro-

duction, qui avait le mérite de l'originalité a

l'époque où elle parut, mais où la matière

n'est point approfondie comme elle l'a été

par Boeckh, dans son excellente édition de

Pindare. Toutefois, il est juste de dire quel*

livre de Vossius contient des observations in-

génieuses concernant l'union des vers cl de II

musique dans les chants des Grecs et des Ro-

main». Il y traite avec quelque étendue de 11

musique, des instruments, et particulièrement

de l'orgue hydraulique (pages 99-106), d'après

les descriptions de Héron et de Vilruve.

VOZ (Laoiimt DE), ou DE VOS, né à

Anvers, en 1533, était frère de Martin de Vos,

peintre célèbre. Après avoir été attaché comme

mnsicien a la cathédrale de sa ville natale, il

fui appelé a Cambrai par l'archevêque Lo«i$

de Berlaymont, en qualité de directeur de

musique et de maître des enfants de chœnr de

la cathédrale. Son attachement pour ce prélat

le fil se compromettre pendant les troubles,

par la composition d'un motel qni fut la cante

de sa mort. Cette aventure est rapportée eo

ces termes dans la Revue eambrésienne (aa-

née 1838, page 81) : < Laurent Voz composa

o un motel à grands chœurs, de plusieurs ver-

t sels de différents psaumes qni étaient si ar-

» tislemenl arrangés, que tonte l'histoire de»

» troubles de ce temps y était écrite; l'usurpa-

» lion tyrannique d'Inchy, la perfidie di

» prévôt et de sa cabale, l'ingratitude, la ré-

» voile et la morl funeste de plusieurs boar-

» geois, l'éloignement cl les malheurs de l'ar-

» chevêque, la vaine espérance des secours da

s duc d'Alençon et le peu de durée de U

» gloire des méchants. Ce motel fut cbanlé
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» après les répres, un Jour de fête solennelle.

» D'Iochy l'entendit; il entra dantunesi ter-

• rible fureor, qu'il ordonna que l'on saisit

> incontinent le maître de musique. On le

• conduisit en prison et, sans autre forme de
• procès, d'Inchy, de son autorité privée, or-
> donna qu'on le pendit. On lui représenta

• vainement que l'usage demandait que l'on

appelât le juge de l'Église; qu'il fallait la

cérémonie de la dégradation; rien ne put
» arréler ni suspendre l'exécution d'une sen-
» teoce contraire à toutes les règles. » Jean
Doudelet, dit, dans ses Chroniques inédites, que
cet événement arriva à la fin de janvier

1580(1). Lacroix du Maine cite (Bibliothèque

français*) Laurent de Vox comme auteur de
chansons et de motets imprimés, mais il n'in-

dique ni les dates ni les noms d'imprimeurs.
Je ne connais de ce musicien qu'un motel à
cinq voix {Cum inducerent) publié par Pierre
Phalèse dans la collection intitulée Conèen-
tuum tucrorum quse motecta vocant, qua-
tuor, quinquo et sex vocibus plur. celeb.

auetorum, Anvers, 1591, in-4" obi.

VRANCKENZONE (Galtier) occupait,

dans les dernières années du règne de Phi-
lippe le Bon, duc de Bourgogne, la place de
maître de chant (xangmeester) de la chapelle
«le la cour et de l'hôtel du duc, à La Haye. En
1465 ou 1406, il lui fut payé 15 florins du
Rhin (XFrynsgulden) à compte du salaire
qui lui était dû pour avoir écrit, noté et relié

certain livre de déchant à l'usage de la cha-
pelle. Charles le Téméraire lui donna, en 1469,
fies marques particulières d'estime et de géné-
rosité.

VREDEMAN (Jacoues), professeur de
musique à Leuwarden, en Hollande, enseignait
déjà dans cette ville en 1600, et y vivait en-
core quarante ans après. On connaît sous son
nom : 1- Jtfutica mttcellu o mescolanxa di
madrigali, canxcni e villanelle a A et 5 voci,
avec un texte en patois de la Frise, Lcnwar-
<»en, 1603, in-4». 2« Jsagoge Musicx, dat is
coi te

, perfecte ende grondighe Instructif
tandt principale Musijcke soo die in atlen
Collégien der selverConstghebruykt teerden,
tnde in de vertrelfelijcke groote Schoole der
Stadt Leuwarden (Instruction courte, par-
fade et fondamentale concernant les principes

(I) M. F., de Ce-Ufsemaker • pablié dan» sei JVo/iVm
»»rln nttlntion» musical,, it (a 6,7,/,p,A,!yuf rf» C«w-
*9t (Pari*, Techni-r. 1843, in-8», p. m et »uiv.), le
ptfupde ce* chroniques relatif* la mort de De Vot,
»'«« que rcP i« ar l, e do *elai-ci, et le fragment d'une

»• AnUur Dinaui,

de la musique, etc.), Leuwarden, Abraham
Van den Rode, 1618, in-4* de 64 pages. Il y
a une deuxième édition de cet ouvrage, im-
primée en 1643, à Leuwarden.

VREDEMAN (Michel), professeur de
musique i Arnheim, en Hollande, au com-
mencement du dix-septième siècle, a publié
une collection de pièces en tablature à quatre
parties pour deux violes et deux guitares à

cinq cordes, sous ce litre : Der Violen Cyther
mit vyfsnaaren, en nietce sorte mélodieuse
inventie, twe nuluren hebbende, lier par-
thyen spelende, licht te leeren, half violen,
half cyther, elc. Arnheim, J.Jansscn, 1619,
in-4'.

VROYE (Theodore-Joseph DE), clia noine
titulaire de la cathédrale de Liège et directeur

général de la musique religieuse dans ce dio-
cèse, est né le 19 août 1804, à Villers-Ia-Ville,

dans le Brabant (Belgique). Il a fait ses éludes
au collège de Nivelles, où la musique lui a été

enseignée par un bon maître nommé Lebrun.
Entré an séminaire de Matines en 1823, il en
soriil à la suile de difficultés relatives au col-
lège philosophique de Louvain,el passa au sé-

minaire de Liège, oh il fut ordonné prélrc, en
1828. Après deux ans de vicariat, il devint
curé de Saint-Christophe, à Liège, fut élu
chanoine en 1835, grand chantre de la cathé-
drale dans la même année, puis examinateur
synodal et président de plusieurs sociétés

savantes. M. le chanoine De Vroye est aussi

membre correspondant de la commission
royale des monuments de Belgique. La musi-
que religieuse, sous toutes ses formes, a été
l'objet principal dos éludes et des travaux de
ce savant ecclésiastique : le plain-chant, en
particulier, a fixé son attention. Son système
l'amélioration de ce chant a de l'analogie avec
celui de l'auteur de cette Biographie, et, seul

• i) Belgique, M. le chanoine De Vroyc est par-
vi nu à obtenir l'unité du chant dans son dio-

cèse. Auteur de nombreuses recherches sur
les types mélodiques du chanl romain, il a
constaté IVxistence de ces lypes primordiaux.
Au moment où cette notice est écrite, il pré-
pare la publication d'un livre sur ce sujet im-
portant. M. De Vroye a publié de nombreux
morceaux de critique aussi remarquables par
la solidité de l'érudition, que par le mérite de
la forme et l'exquise politesse de l'écrivain.

Parmi ses publications, on remarque: 1° LeVes-
peral, donl la première édition a paru à Liège,
Kcrstcn, 1829. 2° Le Graduel, qui fui publié
pour la première fois, dans la même ville, en
1831. Postérieurement, dix éditions de cha-
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ciia de ces livres ont été épuisées. 3* Traité

du plain-chant à l'usage des séminaires ;

Liège, Kersten, 1839. 4°Manuale Cantorum;
ibîtl. . 1849. 5* Procestionale ; ihid., 1849.

Quatre éditions de ce livre ont été publiées.

O'Rituale romanum; ihid, 1862.

Non moins aélé pour la musique d'église

que pour le plain-chant, M. le chanoine De

Vroye s*est attaché à la propager et a en per-

fectionner l'exécution. La maîtrise de la ca-

thédrale de Liège, qui seule existe encore en

Belgique, est placée sous sa direction et lui

fournit une partie des voix nécessaires pour

faire entendre dans son église les plus belles

œuvres des diverses écoles. Le chœur, dans les

occasions solennelles, est composé de cinquante

voix, et le nombre total des exécutants est de

plus de cent (1).

YROL1K (Guillaume), étudiant en méde-

cine à l'Université d'Ulrecbt, a soutenu, pour

obtenir le doctorat, le 30 mars 1821, une

thèse qui a été publiée sons ce titre : Com-
mentant) de auditns organo cum hominiM,

tum animalium ; Trajecli ad Rbenum. Pad-

denberg, 1822, ln-8» de DO pages, avec une

planche.

VULPIAN (Aluioîise), avocat et auteur

dramatique, est mort à Paris, à l'âge de trente-

quatre ans, le 14 octobre 1829. An nombre de

ses ouvrages, on remarque : Code des théâtres,

ou Manuel d Vusage des directeurs, entre-

preneurs et actionnaires des spectacles, des

auteurs et artistes dramatiques, etc. Paris,

Warée aîné, 1829, in-8".

VULPIUS (Melciuoh)
,
compositeur de

musique d'église, naquit à TVasnngen, dans

le canton d'Uenneberg, vers 1500, En 1000,

H devint cantor & Weimar, et occupa ce poste

jusqu'à l'époque de sa mort, arrivée en 1G1G.

Les compositions connues de Vulpius sont :

UCantionum sacrarum cum 0, 7, 8 t'oci-

6u*,elc. Jéna, 1002, in-4°. 2° C'an/ionei sacra:

5, 6 cl 8 vocum, part. I, Jéna, 1003, in-4".

5° Idem, part. II, ibid., 1004, ln-4". Les

deux parties ont été réunies dans une édition

publiée en 1011, à Jéna. 4° Kirchengesxnge

und geistliche Lieder D. Lutheri und ande-

ter mit vier und funff Stimmen (Chorals et

cantiques spirituels de Luther et autres à 4 cl

5 voix); Leipsick, 1004, in-4°. 5° Canticum

beatissimx ^'irginis Marix 4, 5, 0 et plu-

ribusvoc, Jéna, 1005, in-4". 0° Laleinische

Hochieil Sliicke (Épithalames latins à plu-

sieurs voix); 1008, in-fol. 7" Opusculum

(t) Je suit redevable à M. Van Elcvyck des éléments

de celle notice.

novum selectissimarum cantionum incra-

rum 4, 5, 0 er 8 voc. Erfiirl, 1010, in-4v

8" Erster Theil der sonntxgliclien Eoangt-

lischen Spriiche von 4 Stimmen (Première

partie de passages des Évangiles des dimanches

a 4 voix). Erfnrt, 1019, avec une préfacedalre

de 1012. La deuxième partie a paru en 1030,

et la troisième en 1021, dans la même ville.

Ces dernières parties ne furent mises an jour

qu'après la monde Pauleur. Vulpius est aussi

connu comme éditeur de la traduction alle-

mande du Compendiolum musicx d'Henri

Fahcr, par Jean Goibanl, à laquelle il a ajoute"

uu petit traité îles modes et qu'il a publiée

sous ce titre : Musicx compendium latino-

germattienm M. Uenrici Fabri : pro fyro-

nibus hvjus arlis ad majoruin diteenliun

commoditatem aliquantulum varialum ne

dispositum, cum facili brevique de mod»

traclatu. Septimx huic editioni corrtcltori

accessit doclrina : 1* de intercallit, 2* it

terminis italicis apud musicos retentiotts

usitatissimis , ex Syntagmale Musito Mi-

chaelis Prxtorii exterptis. Jéna, 1010. Ui

éditions de Leipsick, 1014, in-8»; de Halle,

1020, in-8«; de Leipsick, 1024, in-8»; de

Jéna, 1030, in-8», et d'EiTurt, 1005, in 8*, ne

sont que des copies de celle-là.

VUONNEGGER (Jeaw Lmvu;), habitant

de Frihourg en Brisgau, fut ami de Glarcao,

dont il a abrégé le Dodecachordon dans un

petit ouvrage intitulé : Musicx Epitome tx

Glareani dodechacordo, una cum quinf*

vocum melodiis super ejusdem Glareani pfl-

negyrico de helvelicarum XIII urbium lav

dibus, per Manfredum Barbarinutn core-

giensem. Baie, 1559, in-8» min. L'ouvrage est

divisé en deux parties : la première traite «les

Ions de plain-chant, en 103 pages ; la deuxième,

intitulée Minsut alis musices ex Glareani do-

decachordo compendium, commence à la page

105 et finit à la page 150. I/avcrtissement,

daté de F ribourg en Brisgau, février 1559, Jit

que le véritable auteur de cet abrégé est Vnon-

negger : Il est très -bien fait. On trouve, dans

la bibliothèque de Strasbourg, un exemplaire

du même ouvrage, différent pour les dates de

l'édition ci-dessus, quoique semblable pour

tout le reste : l'avertissement est date :
A»no

D. 1550, cl l'année de l'impression BuaUx,

per Henricum Pétri, mente marlio ohm

1557. Il esl vraisemblable que les exemplaire*

qui ont la dale de 1559, sont de l'édition <ie

1557, avec un autre frontispice. BrossarJ

dit, dans ses notes manuscrites, dépose**

à la Bibliothèque impériale de Paris, «|u*
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dans code même année 1557, on Imprima une

(réduction allemande de cet abrégé. Celle tra-

dnetron, si elle eiiilc, n'a été connue d'aucun

bibliographe.

vuyi.akht, vuilaert ou vi-
LAERT. Foyez WIIXAERT (Aoaies).

VVIIE (Je*»), organiste et facteur d'or-

gues à Bruges, an quatorzième siècle, est cité

389

dans le registre n" 15675 de la Chambre de*

comptes, aux Archives du royaume de Bel-

gique, comme Naistre des orgues. Il lui est

fait un payement en 1587, pour porter unes

n-gues par forehe (force) de gens, tant par

l'enuwe (Peau) comme par t'.rre, de Bruges

à Arras, par ordre de Philippe le llardi, duc

de Bourgogne.
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WACH iC«Amr.s-GoDr.r(ioiD-GciLi*r»E),

contrebassiste distingué, né a Lœban,dans la

Lusace supérieure, le 16 septembre 1758, fit

ses première» élude* musicales et littéraire»

dans l'école de ce lieu, et apprit a jouer du

piano, du violon et de la flûte
;
puis il alla suivre

un cours de droit à l'université de Leipsick, en

1777. Lorsque ce cour* fut achevé, Wach
résolut de s'adonner exclusivement à la mu-
sique, et se livra particulièrement à l'élude du

violoncelle et de la contrebasse. Il acquit une

habileté remarquable sur ce dernier instru-

ment et fut employé, pour le jouer, dans les

église», an théâtre el au grand concert de

Leipsick En 1804, il voyagea en Hollande, oh

on lui offrit une place de première contrebasse

de la société Félix Meritis, qu'il n'accepta

pas. En 1805, il brilla dans quelques concerts

à Berlin, puis retourna à Leipsick, où il est

mort le 28 janvier 1853. Wach a arrangé en

quintettes, sextuors, etc., plusieurs opéras,

entre autres Le Prisonnier, de Délia Maria, et

La Famille suisse, de Weigl; Les Sept Paroles

de Jésus-Christ, de Haydn, etc.

WACH8WANN(JK*s-JACQtiEs), directeur

de musique de l'église principale, du sémi-

naire et de la société de chant de Magdehourg,

né en 1791, s'est fait connaître avantageuse-

ment par les ouvrages dont voici les litres :

1° Choralmelodie zum Magdeburg. Gesang-

buch (Mélodies chorales pour le livre de chant

deMagdehourg). Magdehourg 1821-1822, Hein

richshofen, in A". 2B Praktische Singschule

oder Anvoeisung fUr Lehrer und Schiiler.

voelche sieh selbst in Gesang nnterriehten

ttollen (École pratique de chant, ou instruction

pour les professeurs et pour les élèves qui veu-

lent s'instruire eux-mêmes). !»<•, 2™" et 5°,r

livraisons. MagdclHiurg, Heinhchshofen, in-4".

S» Gesangfibel fur clementar Klassen (ABC
du chant, pour les classes élémentaires), Mag-

debourg, Ileinrichshofcn, 1822, grand in-8".

4° Gesangfîbel in Ziffcrn (Premiers exercices

de chant en chiffres); ibid., 1827, in-8 1

.

5# AUargesxnge (Chant de l'autel); ibid.,

1828, in-8°. 0" Etementarschule fur Piano

forte (Méthode élémentaire pour le piano)
;

ibid., 1858. Uue deuxième édition de cet

ouvrage a été publiée en 1841. 7" Qnaire

Lieder à voix seule avec accompagnement de

piano; ibid., 1858. 8« Fter stitnmige Sckul-

gesange (Méthode de chant a 4 voix); ibid.,

1840.

WACHTER (Jea!»-Mic«bl), voyez

W/ECHTER.
WACHTER (Ulrjci Besjaxu*), profes-

seur de musique à Saint-Gall (Suisse), aujour-

d'hui vivant (1885), est auteur d'un livre qui i

pour titre Ausfùhrliehe theoretisehe Einlei-

tung in die Gesang und fnstrumentalmtuik

(Introduction théorique et analytique a la mu-

sique vocale et instrumentale)
;

Saiol-Gall,

chez l'auteur, 1831

.

WACKENRODER (Goillacie Hemi)
,

amateur des arts et jeune homme distingué

par les qualités de l'esprit, né a Berlin en

1772, mourut, à Hambourg, à la fleur de l'âge,

le 13 février 1798. Il était référendaire de la

chambre de justice à Berlin. Il avait fourni

au poète Tieek (voyez ce nom) la deuxième

partie du livre de celui-ci, inlilolé Phantrtie

iiber die Kunst (Fantaisie sur l'art), qui cou-

cerne spécialement la musique.

WACKENTHALER (JosEra),orginiite

et maître de chapelle de la cathédrale de

Strasbourg, est né â Schlestadt, le 20 novem-

bre 1795. Son père, organiste de l'église prin-

cipale de celte ville, cultiva les heureuses dis-

positions pour la musique de son Ris aîné,

sans lui Taire négliger toutefois les études lit-

téraires. Joseph Wackentbaler partagea ions

les premiers prix du collège de sa ville natale

avec les élèves les plus distingués. A l'époque

où il termina ses éludes, il eut d'abord le des-

sein d'entrer dans les ordres; mais sa vocation,

plus décidée pour la culture de la musique

religieuse, le fil renoncer â ce projet. Son ta-

lent de pianiste et le succès de ses premières

com|K>sitions le firent appeler â Strasbourg, en

1819, pour succéder à Spindler, qui avait été

un de ses maîtres de composition. Dans ce

poste important, Wackentbaler écrivit plu-

sieurs messes â grand orchestre et tous les

motets qui furent exécutés dans cette cathé-

drale. En 1833, la place d'organiste de celle

église ayant été réunie a celle de maître de
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chapelle, Tartine, objet de Mlle oolke, 7
donna de nouvelle* preuves de l'étendue de ses

connaissance» el de soa habileté, en jouant

le noble instrument dans la manière de J. -S.

Bach et des autres grands organistes alle-

mands. M. Wackentbaler a composé un grand

nomhre de pièces d'orgue d'un style sévère

qui se sont répandues dans toute l'Alsace. On
lui doit aussi un traité du plain-cbant el un

traité d'accompagnement de ce cbant qui ont

reçu l'approbation des autorités compétentes.

Enfin, il a revu avec soin les nouvelles éditions

du Vespéral et du Gradnel de son diocèse, et

les a purpécs des fou 1rs nombreuses qui se

faisaient remarquer dans les anciennes édi-

Un fils de cet artiste, Xavitr If'ackentha-

ler , Tut organiste à Pari» et professeur d'orgue

à l'école de musique religieuse dirige par

Niedermcyer (voyez ce nom). Il est mort à

Strasbourg, le 11 octobre 1850, a Tige de

35 ans.

WADE (Ricjubd), amateur de musique et

claveciniste, vivait a Londres vers 1730. Il est

auteur d'un ouvrage publié sous le voile de

l'anonyme, et qui a pour litre : The Harpti-

chord illuttrated and improv'd teherein in

tketen the ilalian manner of fingering,

teith Muites of letton* for beginnert, and
ihote who have already proficitntt on thaï

instrument and the organ. W'ilh rulet for

altaining to play à ThoroughBatt, alto

with rulet for tuning the Harptichord or

tpinnet (Le clavecin expliqué et perfectionné,

où est exposée la manière italienne de doigter,

avec des suites de leçons pour les commençanU
et pour ceux qui ont déjà acquis de l'habileté

fur cet instrument et sur l'orgue. Suivi de rég-

ules (tour apprendre à accompagner la basse

continue, et de règles pour accorder le clave-

cin ou l'épinetle). Londres (sans date), ln-4«.

l<e professeur Jousse (voyez ce nom) possé-

dait un exemplaire de cet ouvrage, avec un
envoi signé du nom de Richard Wade.
WvECHTER (Jrss-MiCML), chanteur de

la cour de Saxe, a Dresde, est né, le 3 mars

1700, à Nappertdorf en Autriche. Après avoir

fait ses éludes musicales à Vienne, il y com-

mença sa carrière théâtrale, comme baryton,

en 1816, et ses débuis fuit ni heureux. Deux

ans après, il entreprit des voyages en Allema-

gne, et chanta avec succès sur les principaux

théâtres. En 1824, il fut engagé de nouveau

pour l'Opéra de la cour impériale ; il y resta

jusqu'en 1827, époque où il accepta la place

qu'il occupa ensuite à la cour du roi de Saxe.

Il s'y trouvait encore au commencement de

1840. Il est mort à Dresde, le 20 mai 1853. La

femmedecet artiste, née Thérèse lï'itlmann,

vit le jour à Vienne, le 31 août 1803. Elle ac-

compagna son mari a Dresde et fut attachée à

l'Opéra de celle ville, en qualité de canta-

trice.

WtELDER (G.), organiste à Augshourg,

en 1844, s'est fait connaître par un ouvrage

qui a pour litre : Generalbattlehre in Vcr-

bindung der Grundenfxnge des Prendi-
rent und JUodulirent (Science de l'harmonie

dans ses rapports avec l'art de préluder el de

moduler)
;
Augshourg, Bœbm.

VYAELRAIVr (Hcbut), né a Anvers,

en 1517, fut un des musiciens distingués du

seizième siècle. L'incertitude sur le lieu de sa

naissance dans laquelle j'étais, lorsque j'ai pu-

blié la première édition de la Biographie des

musiciens, provenait de ce que le neuvième

livre de motets à cinq et six voix, publié par

P.Phalèse, porte au frontispice ces mots : Liber

nonus cantionum tacra rum vulgo motelta

vacant, quinque et tex vocum u D. Huberto

Waelrant Al., etc. Ces lettres y/f.,me parais-

sent signifier ou Alhumensis (d'Ath) ou Atre-

butent is (d'Arras); mais vraisemblablement il

devait y avoir un irait sur l'a, en abrégée/ni.,

c'est-à-dire Antverpientis, car M. de Bu rhure

a acquis la preuve, pardes pièces aulbenliqiies,

que Waelrant était d'Anvers. Quoiqu'il en soit,

il parait certain que ce musicien alla, dans sa

jeunesse, à Venise, étudier sous la direction de

son compatriote Adrien Willaert, et qu'il pu-

blia ses premières compositions dans celle

ville. Il était vraisemblablement de retour en

Belgique avant 1547 ; car il existe uue tradi-

tion d'après laquelle il aurait établi une école

de musique a Anvers, vers celte année, el y

aurait enseigné la solmisalion par la gamme
de sept notes, au moyen des sept syllabes bo,

cé, di, ga, lo, ma, ni, abandonnant ainsi la

méthode des muances, alors généralement en

usage {voyez Anselme de Flandre, De Putte

(Henri), Calwiiz, Urena (Pierre de), Caramuel

de Lohkowilz, Uitzler (Daniel), Lemaire, Gihel

(Olhon), Bultslcdl et Mallbesoo). La méthode

attribuée à Waelrant fut appelée bocédisa-

tion. Waelrant établit aussi, à Anvers, un com-

merce de musique en société avec Jean Lact.

Le plus ancien ouvrage produit parcelle asso-

ciation est un recueil composé par Waelrant

et qui a pour litre : Le premier livre de ehan-

tont françaises et italienne* d cinque voix,

nouvellement composées par, etc. En An-

vers, par Hubert Waelrant el Jean Lact,



S92 WAELRANT - WAGENSEIL

1558. in-4» obi. Ce musicien <IU(ingtié a élé

réditeiir de plusieurs recueils de chansons et

de motels, parmi lesquels on remarque ce-

lui-ci : Jardin musiqual, contenant plusieurs

belles fleurs de chansons choysies d'entre les

ouvres de plusieurs auteurs excellens en

l'art de musique, ensemble le blason du beau

et laid tetin, propices tant à la voix comme
aux instrumens, le premier livre. En An-

vers, par Hubert Waelrant et Jean Laet

(sans date), in-4* obi. Ce recueil renferme

linéiques morceaux composés par l'éditeur.

Waelrant mourut à Anvers, le 10 novembre

1595, à l'âge de soixante-dix-huit ans, et fut

inhumé dans l'église cathédrale. On ne con-

naît de la composition de cet artiste que les

ouvrages suivants: 1* Liber nonus cantionum

sacrarum vulgo motetta vocant, quinque et

sexvocumf a D. Uuberto Waelrant At. Lova-

niiapud PetrumPhalesinm,1557, in-4». l'Ma-
drigali et Canioni francesiaXmci'. Anvers,

TilmanSuialo, 1558, in-4°obl. 3" Canzoni alla

napoletana a 5 ethvaei. Venise, 1565, in-4°.

Cette édition est la deuxième; j'ignore la date

de la première. On trouve aussi des pièces de

sa composition dans les recueils suivants :

4» Symphonia angelica di diversi eccellen-

tissimi musici a A, 5 et 0 voci, nuovamente
raccoltaper Uberto Waelrant et data in luce.

Anvers, Waelrant et Jean Laet, 1565, in-4*

oblong. Des exemplaires de cette édition ont

un frontispice qui porte l'indication de Venise

et la même date. Une autre édition a été don-

née à Anvers par Pierre Phalèse, en 1585, et

une troisième, en 1594. 5" Canzoni scelti di
diversi ecceUentissimi musici a 4 voci. An-
vers, P. Phalèse, 1587, in-4- obi. On trouve

des compositions de Waelrant dans les recueils

intitulés : !• Madrigali et Canzoni francesi
a 5 voci . Anversa

,
per Tilmano Snsato

,

1558, in-4» obi. 2» Canzoni alla Napoletana
a S et A voci. Veneliis (sic), 1565 (sans nom
d'imprimeur), in-4».

WAET(Jacoom); Voyez VAET (J*c-

ocei).

WAGENSEIL (Jean-Ciristopiie) , doc-

teur en droit, naquit à Nuremberg, le 26 no-

vembre 1633, parcourut pendant six années

l'Europe cl une partie de l'Afrique, prit ses

degrés à Orléans, en 1665, puis fut nommé
professeur d'histoire et de droit à l'université

d'Alldorf, et, en dernier lieu, bibliothécaire de

cette Académie. Il mourut le 9 octobre 1708,

a l'âge de soixante-quinze ans. On a de ce

•avant uu livre intitulé : De sacri Rom.
Jmperii libéra civitate Noribergensi corn-

mentatio. Accedit de Germanise pAonai-

corum (maîtres chanteurs) origine, pr*-

stantia, utilitate et instituas, sermons

vemaculo liber. Altorfii Noricorum, Typit

impensisqueJodoci Wilhelmi Kokletii
,
1M7,

in-4» de 576 pages. La partie du livre relative

aux maîtres chanteurs allemands co*pprtt»|

pages 435 à 576. On y trouve, dans un appen-

dice de 8 pages, des mélodies de chants des

célèbres poètes - musiciens du moyen âge,

Henri Muhlings, Frauenlob, Louis Marner et

Reyenhogen.

WAGENSEIL (Geoncxs-CamisTorit),

claveciniste et compositeur, naquit à Vienne,

en 1688. Fux fut son maître de contrepoint:

on ignore le nom de l'artiste qui lui apprit à

jouer du clavecin. Il fut le maître de mnu<pje

de l'impératrirc Marie-Thérèse, qui lui aevorda

une pension de quinze cents florins dant m
vieillesse. Attaqué d'un rhumatisme goutteux

qui avait presque paralysé l'usage de tes

doigts , cl déjà parvenu à l'â^e de qmlrc-

vingt-qualre ans, il joua du clavecin «levant

l'historien de la musique Burney. Celui-ci

assure, dans la relation de ses voyages, qu'on

pouvait encore juger de son habileté d'autre-

rois. Wagcnseil avait été, dans sa jeunesse, le

compositeur à la mode pour le clavecin, et

longtemps après , sa musique était encore

recherchée. On se rappelle que Mozart, jouant,

à Vienne, devant l'Empereur, en 1762, diti cet

artiste : Monsieur, je vais jouer un de vos

concertos : veuillez me tourner les pages.

Wagenseil mourut à l'âge de quatre-vio^l-

douze ans, vers la fin de 1779. Il s'était essayé

au théâtre; car j'ai vu de lui un opéra intitulé

Sirœ, à Milan. On connaît aussi de sa compo-

sition Gioas re di Giuda. Un Confitebor a

4 voix, un Salve regina et un Magnificat,

sont tout ce qu'on connaît de sa luusîque

d'église. Ses œuvres de musique instrumentale

imprimés sont : 1» Suacis artificiose elabe-

ratus concentus musicus contintnt 6 par-

thias selectas ad clavicembalum composite.

Uamhei'K , 1740. 2» Sei divertimenli di cm-

balo, op. 1 . Vienne. 3» Six idem, op. 2, ibid.

A" Su idem, op. 3, ibid. 5» Quatre sympho-

nies pour le clavecin, avec 2 violons cl lusse,

op. 4, ibid. 6» Deux divertissements pourcla-

veciu, violon el basse, et un troisième |K»ir

2 clavecins, op. 5, ibid. 7° Six sonates povr

clavecin et violon, op. 6, à Paris. 8* Quatre

symphonies pour le clavecin avec 2 violon» el

basse, op. 7, l'&id. 9» Deux symphonies idem,

op. 8; à Vienne. Wagenseil a laissé en manu-

scrit. 10» Trente symphonies pour lâchante
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et l'orchestre. 11" Trente- six trios pour

2»iolons cl liasse. 12' Vingt-sept concertos

|ioiir le clavecin. 15" Cini| su i tes tic petites

pièces pour le clavecin. Tons ce* ouvrages se

lioiivaicDl fhrjt llieiikopf. à Leipsick, au com-

mencement ilu dix-nrm ième siècle.

W A G II > S E I L ( ClllU.T!M- J ACQCES );

licencié à Kanfhauern, rn Sou abc, né dans ce

lien le 23 novembre 1750, a été l'éditeur d'un

recueil périodique inlilulé : Magazin vonund

fiir Scltwaben-, etc. (Magasin de la Souatic cl

pour la Souahc, etc.). Ncmmingcn, 17H8. On

y trouve quel. pics articles concernant la silua-

non de la musique dans celte partie de l'Alle-

magne.

WAGNER (Coristopiie), né à Wcydcn-
hcig, près de Bayrcuth, le U novembre 1015,

composa les mélodies de quelques chants de

IV^Iïnc protestante, entre autres du cantique

Sa gebst du nun, vtein Jesu, etc., cité par

Wctzcl, dans son Histoire de cantiques, l. III,

p. 551.

WAG^FJV (GoTnvno), bénédictin bava-

rois, naquit en 107!), à Erding, près d'Augs-

hourg, fil ses vophx à l'abbaye de Tegernsée,

en 1700, H y mourut en 1739. Sa musique

d'église a été estimée en Allemagne
,
particu-

lièrement eu Bavière. On a imprimé de sa

composition 1» Der Marianischc AV A trait,

t-orjeinrm Tode, àas Lob Maria f'erkundi-

gtnd, von etlliclie und 80 Arien (Le cygne de

Varie diamant les louanges île la mûre île Dieu

aranl sa mort, en qiialrc-viugl et quelques

airs). Angsliourg, 1710, in-K Ce recueil fait

heaiicoup d'bonneiir à son auteur. 2'" Mu-
sikalischer Ilof-Garten, der iïbergebene

degten Himmels Kanigin allzcit Jung-

fràuèn und Mut ter Cottes Mari.v, von 100

« canto oder Alto nebst V.. C. gesetzen Arien

(Jardin musical de cour, consistant en 100

airs pour soprano ou alto avec liasse continue).

Augshom-g, 1717, in-4". 5" Der Matianische

Spring- ûritnn in detn Muiikalischen Hof-

Gurten der Jungfrauen und Mutter Golfes

Maria in 51 Arien, n canlo oder Alto solo

(l.a source d'eau vive dans le jardin musical de

Marie, vierge el mère de Dieu, consistant en

51 airs pour soprano on alto). Augsbotirg,

1720, in-4*. 4° Vas Marianischc Immclein,

in sich haltend 52 Arien oder teutsche Mo-

tetten a Canto, Alto, Tenoree Ûasso solo,

uebst Ztigehcerigen Instrumente!* (l.a petite

abeille de Marie, recueil de 52 an s ou motets

allemands pour soprano, alto, ténor el basse

solo, avec accompagnement d'instruments).

Au^ourg, 1730, in-4».
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WAGNER (GeoacEs Godefuoio), né a

Muhlberg, le 5 avril 1098, se livra dès sa jeu-

nesse a l'élude du clavecin, du violon cl de plu-

sieurs autres instruments. Le séjour qu'il fit

ensuite à l.cipsick, pour y suivre les cours de

l'université, lui fournil l'occasion d'entendre

les bons violonistes qui s'y trouvaient, el sur-

tout de former son goût, en assistant, pendant

trois ans, à l'exécution des compositions de

J. S. Bach. En 1720, Wagner fui appelé, a

Plaucn, en qualité de cantor; il occupait en-

core cette place en 1740. ïl esl mort à Plauen

en 1759. Ce musicien distingué a laissé en

manuscrit beaucoup de morceau» de musique

d'église, des oratorios, des ou vcrlures pour l'or-

chestre, des concertos, trioset solos pour violon.

WAGKIKIt (Je*s-Joac«i«), très bon fac-

teur d'orgues, vécut à Berlin au commence-

ment du dix-huitième siècle. Ses principaux

ouvrages ont été : 1* L'orgue de l'église Sainte-

Marie, à Berlin, composé de quarante jeux,

noisclaviers cl six soiifflets, construit en 1723.

Longtemps après , Voglcr a appliqué à cet

instrument son système de simpliOcalion.

2° L'orgue de l'église de la garnison, composé

de cinquante cl un jeux, terminé en 1725.

3* L'orgue à deux claviers cl pédale, composé

de trente jeux, dans l'égliso paroissiale de

Berlin, construit en 1730. 4" Celui du temple

île Jérusalem, dans la même ville, de vingt-

six jeux, deux claviers et pédale, achevé en

1732. 5" L'orgue de l'église Saint-Georges, de

Berlin, a deux claviers. 0> L'orgue de l'église

Sainte-Marie, de quarante jeux, trois claviers,

pédale, etc. 7" Plusieurs petits instruments de

huit pieds, à un ou deux claviers.

WAGMEIl fJK*!s-MiciiEL\ el son frère

Jean, Licteurs d'orgues et de clavecins re-

nommés, vécurent à Schmiedtfeld, près de

Heiineberg, vers le milieu du dix-huitième

siècle. En 1770, ils construisirent dans la

grande église d'Arnheim, en Hollande, un

orgue composé de quarante-sept jeux, trois

claviers, pédale et huit soufflets de dix pieds de

longueur sur six de largeur. Cet instrument

leur fut payé cent mille florins (?). Les clave-

cins des fières Wagner ont eu de la réputation.,

WAGNER (CiintTiEn-SjiLOMo.'s), né à Me-

dingen, en 1751, cl son frère aîné, Jean Goll-

lob, furent facteurs d'instruments a Dresde,

et travaillèrent ensemble jusqu'à la mort de

Jean-Gollloh , en 1789. Chrétien-Salomon

continua seul alors la fabrication des instru-

ments. Il vivait, encore à Dresde en 1800. Le*

frères Wagner construisirent, en 1780, un in-

strument à trois claviers auquel ils donnèrent
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le nom de clavecin royal. Le nombre de pia-

nos et de clavecim sorti» de leur» ateliers s'é-

lève â |>ln< de buit cents.

WAGNER ( ); on a sous ce nom un

écrit intitulé : Etteas von und iiber Musik

< Quelque chose concernant la musique ).

Francfort-sur-le-Metn, 1778, in-8° de douze

feuille».

WAGNER (Jeax-Geokges), professeur de

philosophie à Wtlrzliourg, né à Ulm, le 91

janvier 1775, et auteur de nombreux ouvrages

remarquables par l'originalité des idées, con-

cernant les diverses parties de la philosophie,

a écrit aussi plusieurs bonnes dissertations sur

l'esthétique musicale, sur le chant et sur les

instruments, sur la modulation et sur la com-

position, dans les volumes 25e et 20* de la Ga-

zette musicale de Lcipnick.

WAGNER { JACQits-Ciumr» ) , né à

Darmstadt, le 28 février 1772, fut d'abord

élève de l'ortmaun, puis reçut de» leçons de

l'abbé Vogler, vers 1791. Admis en 1790 à la

chapelle du grand-duc de Itcssc-Darinsladl,

il y brilla comme virtuose sur le violon, depuis

celte époque jusqu'en 1805. En 1808, il lit un

voyage a Paris et s'y Ht connaître comme mu-
sicien distingué. De retour à Darmslaill, il ob-

tint la place de maître «le coneerlde la cour, et

quelques années après, le prince lui accorda

le litre de maître de chapelle. Il mourut dans

cette ville, le 25 novembre 1822, a l'ige de

cinquante ans. Wagner a écrit pour le théâtre

de Darmstadt : 1" Pigmalion, graud opéra en

deux actes. 2* Der Zahnarts (Le Dentiste),

opéra comique en un acte, représenté eu 1810.

•> Herodcs von Bethléem, eu deux actes,

dans la même anuéc.4° Adonis, mouodrame.

5" Nitèlis, grand opéra en trois actes, repré-

senté en 181 1. 6» Chimène, grand opéra en

trois actes, représenté en 1821. 7» Plusieurs

cautates dramatiques, en diverses circon-

stances, pour le service de la cour de Darm-

stadt. Wagner a publié de sa composition :

1° Première symphonie à grand orchestre;

Darmstadt, chez l'auteur. 2* Deuxième idem;

Leipsick, Breitkopfet Uterlel. 5* Ouvcrlurcï

grand orchestre, n» 1 (en ut); n° 2 (en re),

Leipsick, Breitkopf et Hsertel. 4* Ouverture

pour la Pucelle d'Orléans, ibid. 5° idem pour

le drame Goelz de Berlickingen, ibid. G" Trois

trios pour flûte, violon et violoncelle, op. 1;

Ueilbroon, 1705. 7° Trois sonates |>our piauo

et violon, op. 4;Brunswick. 8° Quarante duos

pour deux cors, op. 5; Darmstadt, 179C.

9* Plusieurs thèmes variés pour piano

.

10° Quelques petites compositions pour llùtc

et pour violon. Dans ses dernières années,

Wagner s'occupa particulièrement de la théo-

rie et delà critique de la musique. On a de loi

un livre intitulé : ffandbuch zum Unterricht

fur die Tonkumt (Manuel pour renseigne-

ment de la musique); Darmstadt, 1802. lia

fourni aussi quelques articles de critique à la

Gazette musicale de Leipsick.

WAGNER (Einest David), directeur île

musique et organiste à l'église de la Trinité a

Berlin, est né le 18 février 1600, à Drambonrg

(Poméranie). Une première instruction incom-

plèle lui fut donnée par son père, pour le

piano, et par son frère aîné pour le violon
;

puis il se livra seul a l'élude de plusieurs au-

tres instruments. Dès l'ige de douze au», il

remplissait les fonctions d'organiste et de

cantor dan» les églises de quelques village»

voisins. Destiné a l'état ecclésiastique, il «lut

interrompre ses élude», â cause de la mort de

ses parents cl fut obligé d'accepter une place

de précepteur, à l'âge de dix- huit ans. Quelque

temps après, il entra au séminaire deCoslia.

En 1827, on lui confia les places d'organiste

et de professeur de la première école des filles

à Neu-Stelliti. Ce fut alors qu'il prit la résolu-

tion de suivre la carrière de musicien. Dans le

but de perfectionner ses connaissances dans

l'art, il écrivit au ministre des cultes pour sol-

liciter son admissioo à l'Institut de musique

religieuse de Berlin, et, comme preuve de sa

capacité, il accompagna sa demande d'an

morceau de sa composition pour piano et or-

chestre. Sa requête ayant été favorablement

accueillie, il partit pour Berlin, en 1850, avant

déjà atteint l'âge de vingt-quatre ans. Son

professeur d'orgue à l'Institut fut A.-W. Bach,

et Rillilscligy lui donna des leçons de piaoo.

Plus lard, il fut aussi élève de l'Académie

royale des beaux-arts et y reçut de Rungeo-

hagen des leçons de théorie de la musique.

Plusieurs de ses compositions furent exécutées

aux séances publiques de l'Académie, depuis

1835 jusqu'en 1838, et des prix lui furent dé-

cernés. Ses éludes musicales étant terminées,

Wagner obtint les places de directeur de mu-

sique et de cantor à l'église Saiut-Xailbieu de

Berlin, et, le 1" avril 1848, il fut nommé or-

ganiste de l'église de la Trinité, en remplace-

ment de Ktibnau. En 1858, cet artiste estimable

a obtenu le titre honorifique dedirecieur royal

de musique. Dès 1837, il était membre de

l'Académie de chant, pour laquelle il a écrit

divers morceaux de musique religieuse. Au

nombre de ses compositions, on remarque :

1- Le Psaume Golt ist meine Zuversicht,
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pour des vois d'hommes, op. 1
;
Berlin, Bech-

lold el Hartje. 3* Deux motels idem, op. 6;

Leipsick, Blemro. 3* Des Lieder à voix Mule

el pour des voix d'homme. 4* Dec pièces de

différents genres, en général faciles, pour le

piano. 5° Préludes d'orgue pour quarante-huit

mélodies chorales, op. 16; Berlin, Traulwein

( B3hn).0°CAorafoitfA(Livrecboral) contenait

le» mélodies connues, arrangées pour piano;

ibid.

WAGNER (GciLLioae-RicBiHD), musi-

cien et po«te uovateur, est né à Leipsick, le

22 mai 1813. Il n'était igé <|iie de dix mois

lorsqu'il perdit son père, qui était greffier du

tribunal. Sa mère ayant contracté un nouveau

mariage avec l'acteur et peintre, Louis Gérer,

qui bien lot après fut engagé au théâtre de

Dresde, toute la famille alla se fixer dans cette

ville. D'après le désir de son beau-père,

Wagner était destiné à cultiver la peinture.

Ce projet ne reçut pas son exécution, parce que

Geyer mourut avant que l'enfant eût accompli

sa septième année. A l'Age de neuf ans, il fut

envoyé par sa mère a l'école de La Croix. Plus

tard, il reçut quelques leçons de piano d'un

précepteur qui lui expliquait Cornélius A'epos ;

mais l'iudé(tendance de son caractère ne «'ac-

commodant pas de l'éducation régulière qui lui

était donnée, il rompit avec son maître et

n'eut plus d'autre guide que lui-même. Pas-

sionné |»our la poésie, il la cultiva avec zèle et

se rendit a Leipsick, où il entra daus l'école

de Nicolal. Il s'y occupait d'une tragédie dont

il avait conçu le plan, lorsque l'audition d'une

symphonie de Beethoven fit sur lui une im-

pression si profonde, qu'il prit dès lors la ré-

solution d'être musicien. Entré à l'Université,

il y suivit les cours de philosophie el d'esthé-

tique, el dans le même temps il se livra à

l'étude de l'harmonie el «le la composition sous

la direction de Weinlig , carWor de l'école

Saint-Thomas. Le premier fruit de cette étude

fut une ouverlurequ'il écrivit et qui fut exécu-

tée aux concerts du Geumndhaus. Elle fut

suivie, après plusieurs autres travaux, d'une

symphonie, qui fut également entendue avec

quelque succès dans la même salle de concert,

le 10 janvier 1833.

Les éléments de la suite de cette notice voot

être tirés de la longue préface placée par

Wagner en téle du recueil des poèmes de trois

de ses opéras (1), et à laquelle il a donné le

titre de Communications à mes amis (Mit-

il) Drei Opermliehttingcn nebst Miltbeilungeo an

seine FreundeaW Yorwori ; Leipsick, l'.reilkopf M H«r-

M, IKH, I vol. pet. In-*».
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theilungen an metne Freunde). Bien de plus

curieux que ce morceau, dont l'étendue est de

près de deux cents pages; car il ne nous fait

pas seulement connaître les vues de l'artiste

et l'histoire de ses œuvres, il nous révèle

l'homme tout entier. Or, comme le dit Wagner
lui-même, l'homme est inséparable de l'ar-

tiste. Il s'explique à ce sujet d'une manière

catégorique ilès la première page de ses révé-

lations : « J'adresse, dit-il, ces communica-

• lions à mes amis; car je ne pois être com-

» pris que par ceux qui éprouvent le besoin et

• le désir de me comprendre, et ceux-là ne

> peuvent être que mes amis. Mais je ne puis

» considérer comme tels ceux qui disent m'ai-

» mer comme artiste, et qui croient devoir

» me refuser leur sympathie comme homme,
s parce qu'ils confondent le nom d'homme

avec celui de sujet. Si la séparation de l'ar-

» liste de l'homme est aussi dépourvue de bon

» sens que la séparation de l'âme d'avec le

» corps (!), il est certain que jamais artiste n'a

» pu être aimé, jamais son art u'a pu être

» compris, sans qu'il fui aimé (du moius

» iuioloutairemeni) comme homme, e* sans

» qu'on comprit à la fois ses œuvres el sa

s vie. •

Wagner avait atteint sa vingtième année,

lorsqu'on exécuta sa symphonie à Leipsick : il

n 'entendit pas son œuvre, parce que le mauvais

étal de sa santé l'avait obligé de s'éloigner de

celle ville jtour aller chercher un climat plus

doux a Wtlrabourg, près de son frère, proies

scur de chant et père delà cantatrice Johanna

Wagner. Se trouvant dans une situation de

santé meilleure, après une année de calme et

de repos, Richard Wagner s'occupa de la

recherche d'une position; il la trouva daus la

place de directeur de musique au théâtre de

Magdebourg, ou il fui installé dans les derniers

jours de 1834. Ainsi qu'il le dit lui-même, il

ne connaissait jusqu'à celte époque que l'imi-

tation du style des compositeurs renommés.

VObéron, de Weber, et lo Pampire, de

Ma rscbner, qu'on représentait alors à Leipsick,

lui donnèrent l'idée d'un texle d'opéra inti-

tulé Les Fées, qu'il tira d'une nouvelle de

Goxzi : il le mil immédiatement en musique (1).

Celle musique était l'écho des impressions

qu'avaient produitessur lui les œuvresde Beet-

hoven et de Webcr. Bientôt désabusé sur son

ouvrage, et placé sous l'empire de passionsd'ini

autre genre, que ses relations de théâtre avaient

attisées, il sentit ses idées se modifier et prendre

(I) l.obe donne un autre litre à cet outrage : il Cap-

pello La ftinmt cumme itrptml.
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«les tendance! plus individuelles. Ce fut alors

qu'il conçut le plan d'un opéra inlimlé La

Novice de Palerme, qui fut représenté sur le

HiéJtre de Magdehourg, le 30 mars 1830, et ne

réussit pas. Le méconlcnlemenlqu'eul Wagner

de la chute d'un outrage auquel il attachait

alors de l'importance, lui fit abandonner sa

place dans la même année (1). Au commence-

ment de 1837, on le retrouve à Kœnigsberg,

dans la position de chef d'orchestre du théâtre;

mais, par des motifs qui ne sont pas connus,

il n'y resta que quelques mois. Lui-même

garde le silence sur celte époque de sa vie,

dans ses Communications à se» amis. J'ai

tiré ce renseignement des journaux allemand*

de musique qui paraissaient alors. Autant

qu'on peut comprendre son récit (page 45),

c'est à la même époque que dut avoir heu le

mariage qu'il contracta trop légèrement, dit-il.

Voici la traduction de ses paroles : . J'étais

» amoureux; je me mariai par obstination, cl

* je rendis malheureux moi-même et autrui,

" tourmenté par les ennuis de la vie dômes-

» tique pour laquelle je ne possédais pas le

» nécessaire. C'est ainsi que je tombai dans

» la misère, dont les effets tuent tant de

• milliers d'individus. »

Engagé comme directeur de musique du

théâtre de Riga, Wagner se rendit dans celle

ville. Il y eut d'abord le projet de composer
un opéra-comique dont il lira le sujet des

Mille et une Nuits: il en écrivit les deux pre-

mière» scènes; mais bientôt, dit Lobe, il vil

avec effroi qu'il s'engageait dans une mauvaise

voie, en imitant le style de la mtisiqued'Auhcr,

et il abandonna cette entreprise. Résolu de

sortir de la malheureuse situation où il se

trouvait et de se rendre à Paris, pour y écrire

un grand opéra, il conçut le plan d'un ouvrage

de ce genre, et en lira le sujet d'un roman
de ftulwcr. C'était Rienzi , le dernier des

tribuns. Travaillant avec ardeur, il acheva

dans l'été de 1830, le texte de cet otiriasc.

ainsi que la musique des deux premiers

actes. Ce fut alors que, poussé par le déses-

poir, il rompit, dit-il, les rapports qui

avaient existé jusqu'à ce moment , et se

mit en roule directement de Riga pour Paris,

sans posséder les ressources nécessaires pour

un si long voyage, l.e vaisseau sur lequel il

s'était embarqué fui battu par la tempête et

jeté sur les côtes de la Norwége. Ces rudes

épreuves el la vue des contrées du Nord furent

( I ) Lobe mentionne aussi un opéra intitulé la Dtfrutt

d'amour, que Wagner tutoya alors a Uerlin, et dont il

ne pat obtenir la représentation.

pour lui l'occasion d'une nouvelle inspira-

tion : il en rapporta l'ébauche du Faisseau

fantôme. Arrivé à Boulogne, il jr resta quatre

semaines ely fit la connaissance de Meyerbecr,

qui se montra pour lui plein de bienveillance

et de générosité, et qui, après son arrivée i

Paris, le présenta à M. Léon Pillct, directeur

de l'Opéra. En entrant dans la capitale de la

France, Wagner ne possédait que l'ébauche

d'un opéra et l'espoir d'un temps meilleur.

« Je me liais en la musique, dit-il;la musique,

» langue universelle, cl je la croyais propre à

» remplir, entre la vie parisienne el ma per-

» sonne, une lacune sur l'existence de laquelle

» mon sentiment intérieur ne pouvait me

» Irompcr » (Page 52 des Communications

à ses amis.)

I.c premier soin de Wagner fui de chercher

des compatriote» qui pussent l'aider à sortir

de sa position actuelle. M. Maurice Scblesinger,

alorséditcurde musiqucet propriétairedclaCa-

ze/tefniijirafe,ruiceluiqui lui rendit les services

les plus utiles,en le chargeant de travaux dont le

salaire suffisait aux besoins les plus pressants.

Puis il le mit en relation avec les artistes el

les littérateurs qui pouvaient l'aider à se Taire

connaître et i réaliser ses espérances en lui-

même. Souvent aussi, M. Scblesinger essayait

de le diriger par ses conseils. Tantôt il lui

faisait composer des romances sur des paroles

françaises, afin que son nom pénétrât dam les

salons; mais les formes insolites de ces mélo-

dies cl les difficultés dont etles étaient rem-

plies, à cause de l'ignorance absolue du com-

positeur dans l'art du chant, rebutèrent les

chanteurs . pas un d'eux ne voulut se hasarder

parmi les écucils de cette musique aussi étran-

gère aux habitudes de leur oreille qu'à celles

de leur larynx. Plus tant, Schlesinger obtint

de la société des concerts du Conservatoire la

promesse qu'on essayerait une ouverture de

son protégé, si l'effet répondait à ce qu'il

annonçait. Sur celle assurance, Wagner serait

au travail, traça le plan d'une ouverture pour

le Faust de Goclhc, qui ne devait être que le

premier morceau d'une grande symphonie sur

le même sujet, el acheva rapidement celte

opitvre. On en fil une répétition, qui parut nie

longue énigme aux exécutants. Après celle

épreuve, il ne fut plus question du placement

de l'ou verlu re da ns Ic progtamme d'h n concert.

Scblesinger et les autres amis de Wagner

avaient conçu le projet de lui faire écrire ua

opéra de genre mixic pour le théâtre de la

Renaissance. A celle occasion, il se souvini

de son ancien livret de la Défenscdel'amovr:
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oo en commença une traduction française, elon

en conna l'arrangement à un littéraicur connu

par «es succè* au théâtre; mai» celui-ci déclara

bientôt que celle pièce n'avait aucune ebance

de réussite mr la scène française, et it n'en fut

plu* question.

Par une disposition d'esprit qui peut pa-

raître fort bizarre au premier aspect, mais qui

n'est qu'une conséquence naturelle de l'orga-

nisation de Wagner, il éprouvait peu de re-

grets de ces contre-temps. Il s'en rehaussait

même à ses propres yeux: car il considérait

comme indigne de lui de descendre des hau-

teurs auxquelles il aspirait |K>ur les œuvres

frivoles qu'on l'engageait à Taire. S'il se prê-

tait en apparence aux conseils de ses amis,

c'était dans le but de ne pas décourager lent-

bonne volonté. Pour lui, il ne voulait arriver

qu'à l'Opéra, avec toute la puissance de son

effet musical et les magnificences de sou

spectacle. La persuasion que là était sa place

l'avait seule conduit à Paris. Ce qu'il avait vu

à ce lly-ilre avait de luraucoup surpassé ce

qu'il avait imaginé, et son désir de se pro-

duire sur celle vaste scène par un ouvrage sé-

rieux en était devenu plus énergique. Il ne se

dissimulait pas les difficultés qu'il devait ren-

contrer pour la réalisation de ses vœux : « Je

> manquais absolument, dit-il, des qualités

» |>crsonuelles qu'il eût fallu posséder.

» A peine avais-je appris assez de français

• pour me faire comprendre : celle langue

m'inspirait des dégoûts invincibles. Je ne

» me sentais aucune inclinaison pour les ma-
» nières françaises, mais je me flattais d'im-

» poser les miennes. » Dans les premiers

Icmpsdeson séjour à Paris, lorsqu'il assistait

à une représentation de l'Opéra, ce qui, du

reste, élail assez rare, il éprouvait une sorlc

de vertige par l'effet des voix cl de l'orchestre;

mais, plus tard, il eut l'espoir, la certitude

même, dit-il, qu'il emporterait la palme mi-

ses rivaux, lorsqu'un de ses ouvrages sciait

représenté sur celle scène magique.

lljravail lo.ii de là à l'arrangement de la

mtitique d'un vaudeville pour un théâtre des

boulevards : la misère obligea cependant Pan-

leur de Tannhruser el de Lohengrin à subir

celle humiliation. Il n'en recueillit pas même
le bénéfice ; car il se trouva, je uc sais com-
ment, que cette musique ue put servir. Alors

il uc resta plus à Wagner qu'une ressource of-

ferte par Schlesinger, à savoir, d'arranger,

pour le violon et pour le cornet à pistons, la

musique des opéras nouveaux. Il dut grin-

cer les dents en faisant ce travail. Le dégoût

qu'il en éprouvait détermina le bienveillant

propriétaire de la Gazette musicale à lui propo-

ser d'écrire de. morceaux de fantaisie pour ce

journal ; morceaux qiictraduisait de l'allemand

en français une plume exercée. Wagner réus-

sit mieux dans celte entreprise que dans ce

qu'il avait Tait précédemment à Paris. Deux
nouvelles composées par lui se font remarquer

par l'intérêt du sujet et par l'originalité de la

forme. La première est le pèlerinage d'un

jeune compositeur àViennc, pour y voir Beel-

hoven; l'autre, un musicien étranger qui vent

se faire connaître à Paris et qui meurt à la

peine. Dans le premier de ces morceaux, Wa-
gner avait pris pour sujet ses sentiments ; dans

le second, sa personne même. Ces fantaisies

furent lues avec intérêt.

Après deux années de séjour à Paris, pas-

sées en tentatives infructueuses, Wagner ar-

riva enfin à la conviction que ses idées et les

tendances de son goût n'y pouvaient réussir.

Dès lors, une seule pensée le préoccupa : re-

tourner en Allemagne el y faire représenter

sur un grand théâtre, sur un théâtre antique
t

suivant son expression, son Rienzi, qu'il avait

achevé, cl qui lui semblait alors la réalisation

complète de l'idée qu'il poursuivait depuis sa

première jeunesse. Il avait achevé aussi son

poème du Hollanduie volant et s'était mis

en relation avec son pays pour l'admission de

ces ouvrages dans quelque grande capitale.

La mauvaise fortune qui le |toursuivail depuis

longtemps vint à cesser tout à coup. Il reçut, à

peu d'intervalle, des lettres de Dresde et de

Berlin qui l'informaient de l'admission de

Rienzi au théâtre de la première de ces villes

et du Hollandais volant dans l'autre. Cepen-

dant une difficulté considérable Pa n'était en-

core ; car pour s'éloigner de Paris et faire un

long voyage, alors que les chemins de fer

n'existaient pas, il fallait beaucoup d'argent,

et Wagner n'en avait pas. Ce fut encore Schle-

singer qui vint à son secours, eu lui confiant

l'aii j.igeuicnt de ta Reine de Chypre, d'IIa-

lévy, pour le piano. Quelle que fût la répu-

gnance du musicien-poète pour des travaux de

cette espèce, il accepta avec joie les proposi-

tions de l'édilt-ur, dans la vue d'une prompte

délivrance de l'esclavage où Paris le retenait.

Partir, arriver, entendre enfin ces productions

qui avaient été le rêve de sa vie, telle élail

alors sa seule pensée : le reslc n'était que le

moyen. Une autre ressource plus immédiate

qu'un long et f.islidicux travail lui fut offerte

dans le même temps pçr M. Léon Pillet, di-

recteur de l'Opéra. Cet administrateur avait
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besoin d'un sujet de drame pour le confier à

M. Dieisch, son protégé. On lui avait parlé «lu

Hollandais volant de Wngner : une négocia-

tion fut engagée pour qu'il le cédât en échange

de quelques centaines de francs, sous la con-

dition qu'il conserverait la propriété de son

œuvre en Allemagne et que le titre serait

changé à Paris. C'e-U ce même sujet qui,

traité par M. Paul Fouché sous le litre ilii

Fahteau fantôme, a été joué à l'Opéra avec

la musique de M. Dictsch. Wagner était donc
libre: une ère nouvelle s'offrait à lui ; le temps
des humiliations était passé; celui du triomphe

était venu. C'est dans cette pensée consolante

qu'il s'éloigna de Paris, au commencement de

1842, après trois années de séjour qui n'a-

vaient été pour lui qu'une longue torture.

Au moment où Wagner s'éloignait de Paris,

son esprit était préoccupé d'un nouvel ouvrage
dans lequel, ses tendances continuant à se ca-

ractériser, il se proposait de rompre d'une ma-
nière absolue avec les formes du drame mu-
sical de l'époque .actuelle, et de placer l'art

dans des conditions différentes. Le sujet de cet

ouvrage lui avait été donné par la légende
populaire et par la chanson de Tannkauser.
Ce Tannhœuser, d'une famille noble de Fran-
conie, était un de ces trouvères allemands qui

brillèrent dans les douzième et treizième

siècles sous le nom de Minnesingers, qu'on tra-

duit par ceux de troubadours et de trouvères,

mais qui, littéralement, signifie chanteurs

amoureux, parce que le sujet de leurs poésies

chantées était souvent l'amour. Tannhnpuser

était bon chevalier, suivant la vieille chanson

allemande :

< Der Tanabaaser «••in Ritlcr fut •

Il cultivait avec un égal succès la poésie, la

musique et fut un digne rival des Wolfram
«l'E^chcnhacli, de Wallher de Vogelweide, de
Rodolphe de Rothcnbourg, d'Ulrich de Lich-

lenslein, en un mol dos plus célèbres, si nous en
jugeons par les seize chansons et ballades qui

nous sont parvenues sous son nom. En 1207,

Tannhacuscr, ou Tannhauser, ou, enfin, Tan-
huser, reçut, comme tous les poètes-chanteurs

«le l'Allemagne, une invitation du landgravede

Thuringc pour prendre part au mémorable
tournoi poétique ouvert par ce prince à son

château de Wat lbourg, près d'Eiscnach. Point

ne manqua au rendez-vous le Minnetinger.

C'est ici que commence le sujet de l'opéra «le

Wagner. Il parait que le chevalier avait trouvé

en son chemin un des rai es manuscrits des mé-
tamorphoses d'0vide,ct qu'il a'étailiprisd'une

véritable passion pour les allégories du paga-

nisme, particulièrement pour les galanteries

de Vénus. Il chanta avec onlhousiasme les dé-

lices que l'on goûte dans un lieu mystérieux

nommé le Fenusberg. Un cri d'indignation

s'échappa de toutes les bouches, lorsqu'on en-

tendit faire l'éloge de l'amour sensuel, au lieu

de cet amour si pur, si platonique, dont étaient

épris la plupart des roinnesingers
, pour >Im

beautés qui n'existaient que dans leur ira agi-

nation. Déclaré indigne du prix, Tannhauser

s'éloigna le cœur ulcéré. Cependant, le re-

mords finit par y pénétrer, et lepoeieseremlit

à Rome pour y confesser ses fautes, dont il es-

pérait l'absolution ; mais elle lui fut refusée,

Désespéré, furieux, et n'espérant de joie que

dans ce qui avait causé sa perte, Tannbftusrr

voua de nouveau son culte à la fausse divinité

qui l'avait égaré. Il mourut dans l'impénitente

finale et tomba au pouvoir du démon. THleest

la légende dont Richard Wagner s'empara

comme sujet d'un drame musical dans lequel

il se proposait de réaliser ses vues finales con-

cernant l'opéra. Celle légende et la ciumon

populaire lui étaient tombées sous la main a

Paris. Se dirigeant vers Dresde, où l'attendait

la mise en scène de son Rienzi, il suivit la

vallée de la Thuringe et passa près du châlean

de Wartbourg, dont l'aspect donna pins de

force au projet qu'il avait conçu. Dès ce mo-

ment, il élabora le sujet de Tannhsuser, et

caressa son imagination de l'espoir d'un l*an

succès. Son retour en Allemagne était alors

l'espoir de son avenir, comme l'avait été, trois

ans auparavant, son arrivée à Paris. < Je ton-

» lais de nouveau, dit-il, le sol de ma pairio-

tique et chaleureuse Allemagne. «

Arrivé dans la capitale de la Saxe, Wagner

eut à s'occuper des répétitions de Rienzi; il j

trouva une satisfaction qu'il n'avait pas en-

core goûtée. L'intérêt que les chanteurs accor-

daient à son ouvrage, le zèle dont ils fai-

saient preuve dans l'étude de leurs rôles, et

les éloges qu'ils lui décernaient, le remplis-

saient de joie. Enfin arriva le jour de la repré-

sentation, qui fut aussi celui du triomphe de

l'artiste : le succès de l'opéra fut complet

Le public comprit - il ce qu'il applaudis-

sait? Cela est au moins douteux, quoique les

formes de le musique de Rienzi soient moim

étrangères aux habitudes acquises que celles

des autres ouvrages de Wagner. Beaucoup de

personnes m*ont avoué, à Dresde, qu'il y avait

eu pour elles un mouvement d'entraineraeol

causé par l'élrangeté des déterminations de la

pensée, qui leur avait para annoncer nngéoie

-
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créateur destiné i diriger l'art dan» des voie*

nouvelles. Quoi qu'il en soil, cet heureux ré-

sultai eut, peu de jours après, des conséquen-

ces que 1'arlisle n'avait pas prérues et qui

achevèrent la transformation de son existence,

car le roi de Saxe le nomma son maître de

chapelle et lui accorda un traitement considé-

raMe. « Eh quoi, dit-il, moi, naguère isolé,

• abandonné, sans feu ni lieu, je me trouvais

• tont a coup aimé, admiré, contemplé même
> avec étonnement ! De plus, par l'effet de ce

• succès, Je trouvais une base solide et dura-

• hle de bien-être démon existence dans ma
• nomination, aussi inattendue que surpre-

« nante, de maître de la chapelle royale de

i Saxe! NYlail-il pas naturel que je m'aban-

• donnasse à de douces illusions, destinées

• pourtant a être dissipées par un douloureux

• réveil ? »

Tout le monde comprendra le sentiment ex-

primé dans ces phrases; mais il est difficile

d'accorder une raison bien saine à celui qui,

après celle eiplosion conforme a la nature

hnmainc, nous apprend qu'il eut une grande

répugnance à accepter la position que la bonté

du roi venait de lui accorder. Il y a sur cela

deux pages d'incroyables divagations dans les

Communications de M. Wagner d ses amis

(pages 7!> et 70). Quel que soit l'immense or-

gneil dans lequel se résume toute la personna-

lité de cet artiste, et dont les Communications

à ses amis sont un monument si curieux, on

a peine à se persuader la réalité de ses hésita-

lions. Pour moi, je considère ces pages

comme une préparation à des explications

difficiles qui doivent venir plus loin sur cer-

laiues circonstances dans lesquelles l'auteur

s'est trouvé. Quoi qu'il en soit, les amis aux-

quels il coofiases scrupules, dit-il, ne les com-

prirent pas. Plus sensés que lui, ils écartèrent

*es objections et le décidèrent a accepter l'hu-

miliation d'être heureux.

Le succès de Rienzi avait décidé la direction

•lu théâtre de la cour de Dresde à mettre en

scène le Faisseau fantastique, appelé par

Wagner le Hollandais volant (Der fligeude

llollander). L'ouvrage fut mis immédiatement

à l'élude, bien que la composition du per-

sonnel chaulant ne fût pas pour cet ouvrage ce

que l'auteur aurait désiré. Le ténor chargé du

rôle principal était, suivant lui, absolument

insuffisant. Soit pour celte cause, ou pour

toute auire, celle œuvre, à laquelle Wagner

accordait ses prédilections, eut une chute

complète, le %janvier 1843. Je n'ai pas besoin

de dire qne l'auteur ne vit dans celle chute

qu'un défaut d'intelligence du public. Cepen-

dant ses amis les plus intimes n'essayèrent

même pas de défendre son ouvrage; ils crurent

lui rendre un service plus utile en effaçant le

souvenir de cette défaite par une reprise bril-

lante de Rienzi On se rappelle que des arran-

gements avaient été faits par le compositeur

avec le théâtre royal de Berlin pour la repré-

sentation de ce même Hollandais volant;

mais, après la chute de cet ouvrage au théitre

de Dresde, Wagner avait peu d'espoir qu'on

voulut encore le mettre en scène dans la capi-

tale de la Prusse; toutefois il y fut représenté

deux fois au commencement de 1844. L'exé-

cution en fut satisfaisante, mais l'ouvrage ne

put se soutenir au répertoire, bien que plu-

sieurs morceaux eussent été applaudis, car la

salle fut presque déserte à la seconde représen-

tation. La critique ne parla guère que de l'ex-

centricité des formes de la musique, et le peu

•le sympathie qu'elle montra pour cetlc musique

eut sans doute une fâcheuse influence sur le

public. Au milieu des chagrins que lui causait

l'insuccès de son opéra, une consolation vint

pourtant trouver le poète musicien : ce fut une

letlre deSpohr, par laquelle ce vieux maître

informait Wagner qu'il avait donné des soins

à l'exécution de son Hollandais volant, au

théâtre de Cassel, et l'encourageait a persé*

vérer dans la voie qu'il s'était tracée.

Wagner attachait tant d'importance à la

conception de son ouvrage et croyait si ferme-

ment à son succès, que la chute le jeta, pen-

dant quelque temps, dans le découragement.

Ses projets de gloire par la transformation du

drame musical se trouvaient tout à coup ren-

versés. Diverses circonstances vinrent ajouter

a sa disposition d'esprit actuelle. A Hambourg,

Rienzi n'avait pas réussi ; des copies auto-

graphes de ses deux opéras avaient été en-

voyées par Wagner aux directeurs de théâtres

de quelques grandes villes : la plupart lui Tu-

rent retournées, sans qu'on eût même, dit-il,

ouvert les paquets. Enfin, l'artiste se trouvait

dans une de ces phases, trop fréquentes dans la

carrière des arts, où la roule à parcourir pré-

sente plus d'écucils que de sentiers fleuris. Le

ciseau du statuaire, les pinceaux du peintre,

la plume du poète et du musicien sont souvent

foulés aux pieds comme d'indignes instru-

ments de supplice. Cependant il y a au cœur

de celui qui a foi en sa mission nn besoin de

produire qui, bientôt, guérit les blessures de

l'araour-propre et ramène l'artiste à l'art qui,

tour à tour, est l'objet de son culte et de ses

malédictions. Le véritable artiste, disait Mé-
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Iiul, n'est jamais entièrement satisfait, si

ce n'est de l'ouvrage qu'il va faire. Nais si

l'homme d'élite s'avoue les imperfections de

son œuvre et se consume en efforts pour les

éviter à l'avenir, il ne veut pas que d'autres

les aperçoivent, encore moins qu'elles devien-

nent l'objet de manifestations humiliantes.

Cette disposition d'esprit n'était pas celle de

Wagner, car il était satisfait de ce qu'il pro-

duisait. S'il éprouvait du découragement, la

cause n'en était pas dans un aveu tacite des

défauts de son ouvrage, mais hicu dans la

conviction, on que l'exécution n'en avait pas

mis les beautés eu relief, on que le puhlic

était inhabile à le comprendre. Ses communi-
cations à ses amis ne laissent aucun doute à

cet égard. Çà et là il rencontrait quelque en-

flioirsiaste qui, par penchant pour la nouveauté

des Tonnes, quelle qu'elle fût, l'encourageait

à persévérer dans sa voie : celui-là seul lui

paraissait digue de l'entendre. « A Berlin, dit-

» il, où j'étais absolument inconnu, je reçus

» de deux personnes qui m'étaient étrangères

» et que l'impression produite par le Hollan-

» dais volant avait amenées vers moi, la

a première satisfaction complète qu'il m'eut

» été ik-mè de goûter, avec l'invitation de

» continuer dans la direction particulière que

» je m'étais tracée. Dès ce moment, je perdis

» de plus eu plus de vue le véritable public.

» L'opinion de quelques hommes intelligents

» prit chez moi la place de l'opinion de la

» niasse, qu'on ne peut jamais saisir, bien

» qu'elle eût été l'objet «le mes préoccupations

» dans mes premiers essais, alors que mes

» yeux n'étaient pas ouverts à la lumière.

» L'intelligence «le mon but me devint

» île plus en plus lucide, et pour m'assnrer

» qu'elle serait partagée, je ne m'adressai

» plus à celte misse qui n'avait aucun rap-

» port avec moi, mais bien aux individualités

p dont les dispositions et les sentiments

» étaient analogues aux miens. Cette position

« plus certaine, relativement a ceux qui de-

» vaienl recevoir mes communications, exerça

» désormais une influence très importante sur

» mou caractère d'artiste. »

Sorti enfin île l'accablement occasionné par

la chute du Hollandais volant. Wagner
voulut poursuivre sa mission de réformateur

de l'opéra et revint à son sujet de Tann-
kxuser,t\ans la disposition .l'esprit qu'il vient

d'expliquer lui-même. La composition de cet

ouvrage fut laborieuse et pénible; la santé de

l'artiste en Tut même altérée. Les médecins

avaient jugé nécessaire qu'il allât aux bains de

la Bohême et qu'il suspendit ses travaux : il

s'y rendit en effet, mais il n'y suivit qn'i

demi les prescriptions de la médecine ; car il

y ébaucha le plan de son opéra le Lohengrin.

De retour à Dresde, il fit commencer les ri-

pétitions de Tannhxuser. La direction du

théâtre royal espérait beaucoup de cet opéra,

cl avait fait de grandes dépenses pour sa mite

en scène. Les acteurs, le chœur cl l'orchestre

rivalisèrent de zèle, pour que l'exécution ri-

pondit à la pensée du polie-musicien; mai* le

résultat ne répondit pas aux espérances de

succès qu'on avait conçues. Ici se trouve «me

• les nombreuses contradiction» qui remplissent

la longue préface des œuvres dramatiques de

Wagner. Il a «lit tout h l'heure qu'il avait prit

la résolution, en écrivant Tannluvuser, de ne

plus s'occuper de l'effet a produire sur le pn-

blic en masse et de ne chercher à satisfaire

que quelques individualités dont les opinions

sympathisaient avec les siennes : maintenant

il avoue qu'il avait cru répoudre, dans son ou

Vrngc, aux tendances du goiUdela popnlaliou

de Dresde; mais le public fut complètement

I trompé dans son attente : il sortit de la repré-

sentation eu témoignant son mécontentement,

et l'ouvrage ne put être joué que deux fois.

« Je Tus, dit Wagner, accablé de ce revers et

I n ne pus me dissimuler l'isolement dans le-

• quel je me trouvais. Le petit nombre d'amis

« qui sympathisaient de cœur avec moi se seii-

• laient eux-mêmes découragés par un vif

» sentiment de ma pénible situation. Vue se-

» maiue s'écoula avant que la deuxième re-

» présentation pût être donnée, parce que des

» changements et des coupures avaient paru

» nécessaires pour rendre plus facile l'inlelli-

» gence de l'ouvrage. Cette semaine eut pour

» moi le poids d'une vie tout entière. Ce ne

- fut pas la va ni lé blessée qui me frappa a»

» cœur, mais l'anéantissement absolu de

« toutes mes illusions. Il devint évident pour

» moi , qu'avec le Tannhxuser} je ne m'était

» révélé qu'au petit nombre de mes amit in-

• times, et non an public d qui je m'adret-

» snïs involontairement par la représenta-

• tion de l'ouvrage. Il ne me parut pas pos-

•< sible de concilier celle contradiction » Les

coupures, les changements qui avaient clé

faits dans l'intervalle de la première repr«Viv

talion à la deuxième, n'avaient produit au-

cune amélioration dans l'impression que fai-

sait l'opéra sur le public : il fallut renoncer à

le faire entendre une troisième fois. C'est alors

seulement que Wagner fil les réflexions qu'on

vient de lire. Je suppose que mes lecteurs cou-
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naissent déjà assez celai qui est l'objet de celle

notice, pour être persuadé* qu'il ne lui viol

pas à l'esprit que, dans cette lutte prolongée

avec le public, l'erreur pouvait être de son

coté. Non : ce qu'il aurait fallu, c'eût été de
lever le voile qui couvrait l'iolelligeoce de la

masse; mais comtneot l'espérer, placé comme
il était en face de notre opéra actuel, sous l'en-

pire de ses jouissances auditives et toutes sen-

suelles? Voilà, suivant l'auteur de Tann-
kxuur, où se trouvait tonte la difficulté : pour
lui, il était dans la bonne voie et créait le vrai,

lui est le beau dramatique.

Nouvelle contradiction. Après avoir acquis

la conviction de l'incapacité du public à com-
prendre et à goûter sa musique, il semble que
Wagner va se renfermer dans ses fonction* de

maître de cbapelle et se borner à écrire pour
le petit nombre de ses amis intimes et satis-

faire aux lois de son organisation ; mais non,

an autre soin le préoccupe, à savoir, de faire

représenter le Tannhmunr sur les théâtres

des grandes villes de l'Allemagne. • Je As,

• dit-il, des démarches pour la propagation de
mon opéra et jetai particulièrement les re-

• gardssur le théâtre de Berlin; mais je reçus

» tin refus formel de l'intendant des théâtres

• royaux de Prusse. L'intendant général de la

• musique de la cour paraissait mieux dis-

» posé : par son intermédiaire, je fis solliciter

> le roi pour qu'il voulût bien s'intéresser â

• l'exécotioo de mon ouvrage et demandai la

> permission de lui dédier la partition de

• Tann li ruser. Par la réponse, on me dit que
• le roi n'acceptait jamais de dédicace d'un

> ouvrage sans le connaître; mais qu'attendu

• les obstacles qui s'opposaient à l'exécution

» de mon opéra sur le théâtre de Berlin, on
• pourrait le faire entendre au roi, si j'arran-

• geais quelques morceaux pour la musique
« militaire, lesquels seraient joués à la pa-

» radé. Je ne pouvais être plus profondément

• humilié, ni reconnaître avec plus de cerli-

• lude quelle était ma véritable position. Dé-
> sonnais toute publicité d'art avait cessé

• pour moi. »

Après ces aveux, c'est une chose curieuse de

voir l'auteur si peu favorisé du Hollandais

tolant et de Tannhaeuttt expliquer com-

ment, au moment oh ses sentiments recevaient

<le si rudes atteintes, il se remit immédiate-

ment à la composition du Lohengrin. Sa sé-

paration d'avec le public et le sentiment de

son isolement furent, dit-il, la cause de l'ex-

citation qu'il éprouva à se manifester i son

•ntourage dans tout le développement de ses

mocb. ouïr, des busicif.ss. t. tiii.
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idées. Je passe la description qu'il fait du sujet

de son nouvel opéra avec le langage amphi-

gourique qui lui est familier. Près de trois an-

nées s'étaient écoulées entre la représentation

du Hollandais volant et celle de Tannhxuser

,

car ce dernier opéra n'avait été joué pour la

première fois que le 30 octobre 1845 : le Lo-
hengrin ne fut terminé que dans les derniers

jours de l'année 1847. L'ouvrage fut mis à

l'élude au commencement de 1848; mais les

événements qui survinrent bientôt après en

empêchèrent la représentation.

La politique étant étrangère à ce livre, je

crois devoir garder le silence sur la part que
prit Wagner aux mouvements révolution-

naires dont Dresde fut le théâtre. Je me bor-

nerai à dire qu'au moment de la réaction, cet

artiste s'éloigna de la capitale de la Saxe et se

réfugia à Zurich. Pendant les années 1849 et

1850, son nom ne retentit en Allemagne que

par les essais tentés par Liszt sur le théâtre de

Weimar, pour ramener l'attention publique

sur les œuvres du musicien-poete et pour eu

exalter la valeur. Une sorte d'agitation

,

causée par les représentations de Tannhxuser
et de Lohengrin à Weimar, ayant succédé à

l'oubli dans lequel leur auteur était tombé de-

puis les événements de 1848, Wagner jugea

le moment favorable pour la publication de

divers écrits relatifs à son syslème de drame
musical, et, dans le courant de l'année 1853,

il lit paraître, à Leipsick, ses trois poèmes

d'opéra {Le Hollandais volant, Tannhxuser
el Lohengrin)) précédés de la préface de près

de deux cents pages, à laquelle il a donné le

line de Communications à ses amis (Mil-

theilungen an seine Freunde), el le livre où sont

exposées ses doctrines sur l'art, sous le titre

d'Opéra et drame (1). J'ai donné une analyse

de ces ouvrages dans la Revue et Gazette mu-
sicale de Paris (1853, nM 33, 34, 35, 30, 38,

30, 33) et ne crois pas devoir la répéter ici, à

cause de son étendue. De l'époque de la publi-

cation de ces écrits date la curiosité qui se

manifesta en Allemagne pour les drames en

musique de Wagner. Tout un parti s'était or-

ganisé en faveur de ces œuvres monstrueuses :

il se composait d'une certainejeunesse ardente

en paroles, qui déjà figure parmi les vieillards

impuissants , de journalistes circonvenus et

endoctrinés et de révolutionnaires amateurs.

Toul ccm-la firent tant de bruit autour des

productions dramatiques de leur idole,que l'at-

tention publique s'éveilla. Les directeurs de

(I) Oftt «jm* Drama, Leipsick, 1. 1. Webcr, 1831,

3 petit» volumes in-16.

26 ,
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théâtre virent que le moment était favorable

pour faire des recettes avec ces choses antre-

fois dédaignées, et le Hollandais volant
}

Tannhsuser et Lohengrin furent Joués par*

tout, particulièrement d'abord dans les villes

de second ordre, ou ces ouvrages étirent de

nombreuses représentations. Quelques spec-

tateurs admiraient de bonne foi cette musique

qu'ils ne comprenaient pas; d'aulres en éprou-

vaient beaucoup d'ennui ; mais les Allemands

sont admirables par leur patience à s'ennuyer

dans leurs spectacles, sans quitter la place. On
parlait beaucoup de Tannhseuser et de Lo-
hengrin, cela suffisait pour que tout le monde
voulût les connaître. Aujourd'hui la curiosité

est satisfaite et l'indifférence est venue. Celte

musique, qui devait être celle de Vavenir est

déjà celle dupasse.

Pendant le séjour de Wagner à Zurich, Il

avait conçu le plan d'une sorte d'opéra

monstre, dont la représentation durerait plu-

sieurs journées. Le sujet est pris dans les JVfc.

behmgen. Il en a formé trois drames complets,

c'est-à-dire une trilogie dont les trois parties

ont reçu de lui les noms de Rheingold, Ut

Jeunesse de Siegfried et la Mort de Siegfried.

Rheingold a été publié en partition pour le

piano (1). Il parait que l'entier achèvement

de l'npitvrc fut suspendu pendant quelque

temps, car, dans l'intervalle, Wagner écrivit

un drame de Tristan et Jseult qu'il a voulu

faire mettre en scène dans plusieurs villes,

notamment à Vienne et à Dresde; mais les

chanteurs ont déclaré, dans ces dent capitales,

que la musique de cet ouvrage est inexécutable.

Je ne connais pas cette musique, mais j'ai lu

le livret, où il n'y a ni conception véritable-

ment dramatique, ni art de la scène, ni bon

sens, et le pis, c'est que rien n'est plus en-

nuyeux. Une analyse de la Jeunesse de

Siegfried, publiée dans la Bévue et Galette

musicale de Paris, par M. Paul Smith, a fait

voir qu'il en est de même a l'égard de cette

autre conception wagnerienne.

Le retentissement qu'avaient en Allemagne

Tannheuser et Lohengrin persuada à Wa-
gner que le moment était venu pour lui de se

faire connaître à Paris. Il y arriva, dans Pété

de 1800, y trouva de zélés protecteurs dans

l'aristocratie, et débuta avec adresse par des

concerts, on il fit entendre quelques morceaux

de ses drames que l'expérience lui avait si-

gnalés comme ceux qui avaient eu le meilleur

accueil. Suivant l'usage a Paris, pour toute

II) A M») tact, tbft Ici friras Sebou.

nonveaulé dont on parle, ces

slrentuoe certaine sensation, el il luttons*

parmi tes femmes de se montrer favorable i

une musique dont elles ne comprenaient pu

une phrase. Grâce à cette espèce de suctHfli

Une haute protection, radministratie» ic

l'Opéra reçut l'ordre de mettre en teim k

Tannhruser, dont la première représc ntatica

fut donnée au mois de février »861.

reniement pour Wagner, dont la i

ponce et l'adresse ne peuvent être révt*i^*

en doute, Il en manqua cette fois ; car il

précéder la représentation de son ouvrtft par

la publication d'ùne lettre dans laquelle sot

orgueil colossal se montrait à découvert,*! -s,

contenait toutes les impertinences coDirtln

compositeurs les plus illustres dont il avait

Cette lettre révolta les artistes et les amiiror'

français^ elle prépara les orages qni éclalfrrot

aux représentations de Tannhvuser. fMeaii*

plus regrettable que ces scènes de scandai* w

les éclats de rire, les huées et les siffleu si

permirent pas d'entendre l'ouvrage; cari*

résultat en fut que Wagner a le droit èeiin

que sa musique a été condamnée sans lut

connue. Si leparti qni s'éleva contre elle ans

été miens avisé, il aurait laissé aller tranquil-

lement quelques représentation», tout aurait

été bientôt Uni, car le profond ennni attaeeli

toutes les conceptions de Wagner et

bientôt amené l'oublia Toutefois, le

dont les Parisiens ont couvert son œuvre i i

pas été sans influence sur l'opinion générale,

car on a remarqué, depuis 1661, un
ment sensible dans lei

en Allemagne.

Parti de Paris, IV se rendit en Bossie et

donna, A Pétersboorg ainsi qn'l Moscou. Jrf

concerts qui eurent une sorte de succès popu-

laire lequel, toutefois, ne fut pas de longée ds-

rée. Madame la grande*ducbesse Hélène, pro-

tectrice généreusedes artistes, etdon t le pool en

musique est porté vers les tentatives d'il

tions, accueillit avec sa bienveillance

tu niée l'auteur de Tannhxuier, et le cotnMi

de ses bienfaits ; mais l'empereur et la eo»r

se tinrent sur la réserve à son égard. Hé rr>

a

temps à Vienne , où il donna des

certs et obtint la mise a l'étude de son opén

Tristan et Iseult; mais après plusieurs mm-

d'efforts infructueux pour une bonne exéea-

tion, les chanteurs du théâtre de la Porte *f

Carinlhie déclarèrent l'ouvrage inexécuté

et refusèrent de le chanter. Wagner dutretiw
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ta partition. Le hruit s'est répandu récemment
que («jeune roi de Bavière, plein d'admiration

pour ie« œuvres, l*a nommé son premier maî-
tre de chapelle, Ta logo dans un palais, lui a
assuré des avantages dont aucun compositeur
'a joui jusqu'à ce jour, et, enfin, lui Tait éle-

ver une statue dans Ludwig Strasse,i Mu-
nich. Tout cela est plus facile que de faire ar-

river à la postérité la musique de Lohengrin
t

de Tannkjtuser et du Rheingold.
Il est nécessaire de connaître le système de

Wagner pour apprécier la valeur de ses œu-
vres : ce système ne peut être compris que par
la lecture de ses écrits, dans leur ordre chro-
nologique. Le premier a paru à Leipsick, en
1M9, sous le titre Art et révolution (en alle-

mand). Il s'y efforce d'établir, par des para-

doxes insoutenables, ses opinions contre l'uti-

lité de l'élude pour le développement des fa-

cultés de l'artiste. Dans l'année suivante, il

publia, également à Leipsick, l'Œuvre d'art
de iAvenir. Il s'est défendu avec chaleur, à

Paris, d'avoir eu la moindre part à l'expression

la muiique de l'avenir, dont scsparlisansont
fait grand bruit et qui est devenue populaire :

il n'avait cependant pu oublier cet écrit dans
leiptel il fut le premiers faire usage de cette

désignation pour son œuvre propre. C'est dans
ce même écrit qu'il pose les premières bases
de ses théories, établies ensuite avec plus de
développement dans son livre VOpéra et le

Drame, et enfin dans les Communications
à set amis, qui forment la préface de ses

|K>emes dramatiques. Quelle que soit son
adresse à détourner le vrai sens des choses et

<les mots pour formuler sa doctrine de l'art, si

loulefois cela peut s'appeler une doctrine, il

n'a pas même en l'approbation des partisans
lw plus dévoués de ses drames musicaux, et

lous l'ont considérée comme dérivant d'un
pointde vue faux. On lui a fait aussi le repro-
che, avec beaucoup de raison, d'avoir faussé,
dans ses écrits, la vérité de l'histoire de la
musique, pour donner A son système une ap-
parence de base historique. Pour ne pas don-
ner trop de développement à celle notice, déjà
bien longue, Je me bornerai a la citation de
qortques-uns de ses principes.

• L'ouvrage d'art absolu, c'est-à-dire Pou-
• mge qui n'est lié ni au lieu, ni au temps,
» el qui n'est pas destiné à certains hommes,
dans de certaines circonstances, pour être

• compris, seulement par eux, cet ouvrage
• est un non-sens, une chimère qui ne peut
» exister que dans des rêves esthétiques.
» (Communications à set amis, page 10.) »

Une première et inévitable conséquence de

cette maxime, c'est que les œuvres considérées

comme des modèles de beauté, de perfection,

ne doiveut avoir qu'une existence momenta-
née, traditionnelle. Elles n'ont de valeur

qu'au moment de leur création, et seulement

comme manifestation de la puissance d'inven-

tion de leur auteur. Plus tard,e//es sont moins

que rien, et leur valeur n'est tout au plus

que celle du papier (keinen PfifTcrling werth

ist, und hœchtcns als das Papier: ibid, p. 15).

Celle conséquence du principe, c'est Wagner
lui-même qui la tire, la développe en quinze

pages dans un style boursouflé : il choisit le

Don Juan de Mozarr comme un exemple à

l'appui de sa tbèse. La conclusion est que le

respect, l'admiration des artistes et des con-

naisseurs pour certaines œuvres du génie sont

des liens qui garrottent notre intelligence et

l'empêchent de comprendre les créations har-

dies de notre temps. L'existence même du
génie qui a produit ces œuvres est combattue

par Wagner : c'est pourquoi il lui substitue

L'esprit mécontent de ce qui existe. Son

tempérament se révolte contre la réalité de

cette faculté exceptionnelle, dont certains indi-

vidus seraient doués par l'arbitraire de Ztfet

ou de la nature (sie niebt durch die Willkur

Gottes oder der Natur in das Lebengewtlrfen

werden)! La faculté de conception et d'inven-

tion, dit* il, n'est que le développement de la
*

force vitale accordée à tous, et qu'il appelle

faculté communiste. Si cette force vitale n'ar-

rive à son développement que par exception,

c'est qu'elle se détériore et s'étiole sous l'in-

fluence de la discipline ou de l'éducation.

Celui qui a le bonheur d'échapper à cette délé-

tère influence conserve l'intégrité de sa force

vilale, d'où résulte sa faculté de conception :

celui-là seul est capable des plus grandes cho-

ses. Tel est M. Wagner.

On voit, par ce qui précède, que, pour se

meltre au point de vue favorable à la concep-

tion du drame musical de Wagner, il faut

rompre avec les notions du beau absolu, du

géoiequi le réalise, de ses moouments et de

la théorie esthétique qu'on en aurait déduite.

Supposons pour un instant que ces résultais

sont obtenus, et voyons si l'auteur de Tann-
h&userel de Lohengrin atteint enfin sans ob-

stacle le but vers lequel il se dirige. Ilélasî

non ; car s'il ne trouve pas en son chemin l'art

du'passé,il y rencontre celui du présent: l'art

de la mode, comme il l'appelle ! Peut-être pen-

scra-t-on que si cet art a des déterminaisons

différentes de celles du passé, c'est qu'il s'est
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trouve des esprits roécoolenls qui ont fait de

leur côté ce que Wagner fait du sico, et con-

séqoemment qu'il doily avoir sympathie cotre

eux? Mais, non : une différence radicale les

sépare, ainsi qu'on va le voir. Les poêles dra-

matiques et les compositeurs de l'époque ac-

tuelle, suivant l'opinion de Wagner, ont pour
but unique Tari sensuel, c'esl-a dire qui vise à

produire des sensations agréables, à plaire, a

caresser les pencliants de la multitude igno-

rante, tandis que lui songe à reformer cet art,

sans se préoccuper du plaisir qu'y pourront

prendre les gens de cour et la bourgeoisie.

Cette différence de détermination provient de
ce que la force vitale, qui se développe en fa-

culté de conception, est composée de deux
principes, dont un est masculin et l'autre fé-

minin. Si le principe mile domine dans le dé-

veloppement de la faculté de conception, on
arrive a l'énergique, au grand, cl l'on voit se

produire Rheingold, Lohengrin et Tann-
hxuser. Mais par cela même que la conception

est forte, elle reste obscure pour le vulgaire, cl

le temps seul peut initier celui-ci à l'intelli-

gence de ses beautés vigoureuses. Si, au con-
traire, le principe féminin de la force vitale

prend le dessus dans le développement de la

faculté de conception, celle-ci n'arrive qu'au
sensuel, aux émotions qui tiennent plus de la

sensibilité (il veut dire du sentiment) que de

. l'intelligence, et l'on voit naître des composi-

tions telles que Guillaume Tell, Robert le

Diable elles Huguenots, la Muette de Porlici

et/a Juive. Ces productions, faisant une large

part à la sensibilité, aux affrétions <|c la mul-
titude, sont dans le domaine de la mode, et I

diffèrent essentiellement des créations wagne-

licnncs.

Ainsi qu'on le voit , Wagucr n'admet

comme principe producteur des œuvres de l'art

que l'intelligence, en d'autres termes, la fa-

culté de conception, parce qu'il en est lui-

même abondamment pourvu
;
quant à l'imagi-

nation, qui lui fait défaut, il n'eu lient compte,

bien qu'en son absence, Vidée, proprement

dite, ne puisse se produire. Or, l'existence de

l'art purement idéal de la musique, sans l'in-

spiration de l'idée, est une absurdité dont l'é-

vidence est saisissante. Par l'intelligence, on

parvient à la.conception du plan de l'œuvre cl

on lui donne une forme déterminée, mais on

ne peut créer l'idée qui se développe sous celle

forme : celle-ci ne peut naître que de l'argon

simultanée du sentiment et de l'imagination.

Si elle est véritablement belle, quel qu'en soit

le caractère, elle sera saisie et sentie dans tous

les temps, quoi qu'en dise l'auteur de Tann-

hruser. Remarquons, d'ailleurs, qu'il y a une

contradiction manifeste entre son affirmation

que l'œuvre d'art n'est bonne que pour le

temps où elle est faite, et sa prétention de tra-

vailler pour l'avenir. Ce qui ressort avec évi-

dence de l'examen des théories de Wagner et

de celui de ses partitions, c'est qu'il a eu cou-

science de sa force intellectuelle et de sa débi-

lité sentimentale et imaginalive. Toute son

habileté, tous ses paradoxes n'ont eu pour

objet que de dissimuler celle-ci.

WAGNER. (Charles), pianiste et compo-

siteur pour son instrument, né à Paris, le

1 1 octobre 1810, commença l'étude de la mu-
sique à l'Age de cinq ans. Admis au Conserva-

toire, le 31 août 182C, il y devint élève de

Zimmerman, dont il avait reçu précédemment
des leçons, et le premier prix de piano lui fat

décerné au concours de 1897, a l'âge de douât

ans. Toutefois il ne quitta pas celle école, car il

étudia l'harmonie sous la direction deDourleo,

etobtiut le second prix en 1830. Après boit

années d'études au Conservatoire, il en sortit

au mois de novembre 1834. Après s'être fait

entendre avec succès dans les concerts, cet ar-

liste s'est livré â l'enseignement et a publie

environ vingt-cinq œuvres d'airs variés, de

fantaisies et de mélanges pour le piano. Ea

1843, il s'est flxé a Mexico.

WAGNER (Joaamu), aujourd'hui (1885)

madame JAC 11MANN, cantatrice du théâtre

royal de Berlin, est née le 13 octobre 182$,

près de Hanovre, pendant un voyage de son

père, Albert Wagner, autrefois professeur de

chant a WUrxbourg, et plus tard régisseur du

théâtre royal «le Berlin. Dès l'âge de cinq ans,

elle joua uu rôle d'enfant, dans les Joueurs,

d'Ifland, au théâtre de Wurzbourg. A dix aos,

elle jouait des rôles de génie, au théâtre de

féeries, alors en vogue. En 1841, mademoiselle

Wagner eut son premier engagement aa

théâtre de la cour ducale de Bernbourg. Son

premier rôle de quelque importance fut celai

du page dans les Huguenots. Sa voix acqué-

rant chaque jour plus d'ampleur, elle chanta

ensuite la Reine de Chypre et lo rôle d'fï-

vire dans Don Juan. Lorsque soo oncle,

Richard Wagner, eut été nommé maître <!<•

chapelle à Dresde, il la fil venir dan* celle

ville cl obtint pour elle un engagement J<

trois ans, en 1844. De remarquables progrès

se manifestèrent alors daos son talent dra-

matique, parce qu'elle prit madame Scbrœder-

Devricul pour modèle. An commencement de

1816, elle fut envoyée a Paris par l'iolrn-



WAGNER - WALCII 405

«fonce «lu théâtre royal
,

|x>ur y prendre des

leçons de chant de Manuel Garcia. Les conseils

de ce maître et les occasions fréquente! qu'eut

Johanna Wagner d'entendre les chanteurs du

Théâtre Italien, mesdames Grisi, Pcrsiani,

l'excellent baryton Ronconi et Lablachc, lui

tirent faire de rapides progrès. De retour à

Dresde, dans l'aulomnede la mêraeannéc, elle y

fut accueillie arec beaucoup de fa>eur par le

public. Au mois de mai 1840, elle alla donner

des représentations a IIambourg.el y obtint de

brillants succès. Ce fut alors qu'éclata, à

Dresde, la révolution a laquelle son oncle prit

part. Ne pouvant retourner dans celte capitale,

où le théâtre était fermé, Johaooa accepta un

engagement â celui de Hambourg. Au prin-

temps de 1850, elle alla donner des représen-

tations an Théâtre royal de Berlin, où son

succès eut Uni d'éclat, qu'elle y fut immédia-

tement engagée âdes conditions très-avanta-

geuse*. Elle y débuta, le 0 juin 1851, dans le

rôle de Fidès, du Prophète. En. 1853, elle

obtint le titre de cantatrice de la cowr, cl dès

ce moment elle Tut considérée comme le plus

beau talent dramatique de l'Allemagne. Le

2 mai 1850, elle a épousé le conseiller Jach-

mann,de Berlin; mais ce changement de posi*

bon sociale ne lui a pas fait quitter la scène.

WAGNER. Plusieurs artistes, de ce nom
se sont fait connaître dans le" domaine de la

musique; mais les biographes allemands gar-

dent le silence sur eux. Parmi ces musiciens,

oo remarque : 1° Charles~Wilhelm' Louis

Wagner, cantor â Kircbrussclhach (Bavière),

auteur d'un livre choral (Choral-Buch) pour

quatre voix d'homme, à l'usage des temples

protestants de la Bavière, des séminaire* d'in

sUtuteurs, des gymnases, des sociétés de

chant, etc., publié avec la collaboration de

J.-F. Bock , tantôt de la ville de Bayreuth;

Bayrcutb, 1889, in-4\ S' François Wagner,

directeur de musique à ScbleiU, auteur d'un

recueil de huit chants à quatre voix (Acht

vierslimmige Gesxnge), à l'usage des sociétés

de chant, des écoles et des séminaires;

ScbleiU, Ricbel, 1836, in-4*. 3° Jacques

Wagner, professeur de musique à l'école des

Ursulines d'Aix-la-Chapelle, auteur d'un

recueil de chants chorals avec accompagne-

ment d'orgue, intitulé Der Jugend Morgen-

tarne; Aix-la Chapelle, A. Mayer, 1833, in 4°.

4- P.-/.-P. Wagner, hautboïste distingué o

Lcipsick, vers 1825, auteur de plusieurs com-

positions pour son instrument, cl particuliè-

rement d'un Andante et variations pour

hautbois et orchestre; Leipsick, Breitkopf et

Ilasrlel. 5° Withelm Wagner, virtuose clari-

ncltisleâ Munich, vers 1830, voyagea en Italie,

puis se rendit en Russie, dans l'année 1837, et

se fixa à Pélcrsbourg, où il se trouvait encore

eu 1851. Il a publié des thèmes variés potircla-

i-incllcelorclicslre, et deux œuvresdeduos pour

deux clarinettes. G* Auguste Wagner, profes-

seur de chant cl compositeur de Lieder â Kiel,

en 1840. On a publié sous sou nom des Lieder à

voix seule avec piano, op. 1 , 3, 4 et 5 ; Kiel et

Berlin. 7' Jean Wagner, joueur de Zithcr à

Munich, a publié divers ouvrages de sa com-

position pour cel instrument; à Munich, clic*

Fallcr, 1842.

WAISSEIJUS (Matthieu), lulhisle du

seizième siècle, né à Bartstcin, en Prusse, a

publié de sa composition pour le luth : 1" Ta-

bulatura continent insignes et sclectissimas

quoque cantiones, quatuor, quinque et sex

vocum, testudini aplatas, ut sunt: Pr.vam-

bula , phantasix , cantiones germanicx

,

italicx
,

gallicx et latinx , Passamesix

Gagliardx etChorex. Francofordix ad f ia-

drum in ofllcina Joannis Eichhorn, 1573,

in-fol. 2° Tabulatura, oder Lautenbuch aller-

leg Kuntslicher Prxambula ausserlesener

teutsclter und polnischer Txntze, Passante-

zen, etc., auff der Lautensu schlagen {Tah\a-

lure ou livre de Luth cootcuanl des préludes,

danses allemandes cl polonaises, passa-

ntes, etc.). Francforl-sur-l'Odcr, 1592, in-fol.

WALBERT (Jeas), né à Nuremberg, le

19 décembre 1001, étudia à AltdoiTet à Jéna,

cl obtint, en 1092, les places de canlor et de

professeur a Alidoi-r, puis fui appelé dans sa

ville natale, en 1703, pour y occuper les

mêmes emplois à l'école deSaint-Sébald. Il y

mourut le 12 juin 1727. On a de lui une collec-

tion decanliques pour la communion intitulée :

Gott geheiligter C'hristen Tafelmusik, ein

Communion Liederbueh. Nuremberg, 1718.

I.a préface de cet ouvrage a été écrite par le

prédicateur Jean Wulfnrs.

WALCII (Albert-Georges), professeur et

recteur du gymnase de Scbleusingcn, mort le

5 janvier 1822, esl auteur d'une dissertation

intitulée : Ueber den religiœsen Gesang der

Chrislen (Sur léchant religieux du chrétien),

Scbleusingcn, 1800, in -4° de 8 pages.

WAECH(JEAVllEJini), d'abord musicien de

chambre au service de la cour de Saxe-Gotha,

fut ensuite directeur du clueur de celle cha-

pelle. Le 1
er mars 184G, il obtint sa pension de

retraite avec le litre de maître de chapelle.

Cel artiste de mérite est raorl à Golba le

• 2 octobre 1855, à l'âge de 80 ans. Il a arrangé
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en musique (l'harmonie beaucoup de morceaux

d'opéra» modernes, et a publié plusieurs re-

cueil* de liantes pour l'orchestre et pour dlvert

instrument».

WALCKJER8 (Ecoitis), flûtiste et com-

positeur, né a Aretne (Nord), en 1789, com-

meuca «et études rouikales tous la direction

d'un maître nommé Marchand, pult se rendit

à Paris, ou Tnlou lui donna des leçons de

son instrument: Reicba lui enseigna plus

tard l'harmonie et la composition pratique.

M. Walcklers a publié plus de cent oeuvres

pour son instrument avec accompagnement

de piano et de quatuor, dont la plupart sur

des fantaisies de théines d'opéras, de variations

et des rondos; Paris, Brandus; Mayence,

3chott. On connaît aussi de lut des concerti-

nos et des quatuors pour fldte,vioton, alto et

violoncelle; ibid.
y
ainsi que plusieurs œuvres

de duos pour deux fiâtes, et des duos pour flale

et piano, en collaboration avec Kalkbrenner.

WALD(SA«cet-T«ÉopniLe), professeur de

philosophie et docteur en théologie, naquit a

Breslau, le 17 octobre 1760. Après avoir achevé

ses études a Halle, il fut nommé professeur

de littérature grecque à Kwnigsberg en 1780,

inspecteur du séminaire de la même ville en

1791, et enfln, en 1706, conseiller et membre
du consistoire à Thorn, où il mourut en 1828.

An nombre des ouvrages de ce savant, on re-

marque une dissertation académique intitulée :

Historié artis musics Speeimen primum;
Halle, 1781, in-4° de 94 pages. Je crois qu'il

y a eu une deuxième édition de cet écrit en

178Ô. L'auteur y traite spécialement de la mu-
sique des Grecs.

WALDECK (Fiuwçois-Adau), né en 1743

à Fritzlar, près de Ca<sel, remplit pendant

plusieurs années lesfonctionsdecanfor et d'or-

ganiste delà cathédrale de Munster, et mourut

en 1776, à l'âge de trente-trois ans. Il écrivit

pour cette église des messes, des Te Deum et

des motets, ainsi que des airs et des duos pour

les «Irames et comédie* représentés parles élèves

du Gymnase. Il fit jouer dans celte ville deux

opéras allemands de sa composition intitulés:

1"Ze Jour de noces; 2° La Barque verte.

On connaît sous son nom une symphonie pour

l'orchestre, des quatuors pour violon, et

plusieurs antres ouvrages qui n'ont point été

imprimés.

WALOEIfFELD (Hexhi de), musicien è

Brunswick, vers 1840, a fait imprimer dans

celte ville une petite méthode de flûte, chez

Spchr, éditeur de cette ville.

WALDER (Jeaw-Jacques), né en 1750, i

L'nlerwctzikau, dans le canton de Zurich en

Suisse, fit tes études musicales tons la direc-

tion d'Egll et de Schroidlio, i l'école de Zurieh.

Fixé dans cette ville, il y fit exécuter, en 1779,

la cantate de sa composition intitulée Der

letue Mensehen (Le Dernier Homme), qui fut

reçue avec applaudissements. En 1788, il pu-

blia une instruction concernant Part du chant,

sons le titre : Anleitung sur Singkunst, La

cinquième édition de cet ouvrage a para A

Zurich, chex Gessner, en 1850, grand lu -8*.

Walder a mis en musique a 5 on 4 voix, avec

accompagnement de piano, les cantiques du

poète suisse Zullikofer, qui ont en un bril-

lant succès. Ce recueil a pour litre : Sanrn-

lung chriiUieker Gwenge mm GtbraucKe

bey der Hautlichen , etc. Zurich, 1791, graod

in-8*. Précédemment Walder avait auui pu

blié ta cantate du Dernier Homme, en parti-

tion poe>r fe piano. Zurieh, 177», in-4*; et de»

chansons avec accompagnement de piano, tord.,

1780, grand in-4*. Cet arliate mourut en 1857,

laissant en manuscrit plusieurs compositions.

WALDHOER (Hatiia»), professeur de

musique au gymnase de Ketnpten (Bavière),

mort au moia de juillet 1 856, s'est fait con-

naître avantageusement par les ouvrages sui-

vants : !• Theorctitch-Proktitch* Klacùr-,

PartUur-, Prmhtdier- und Orgel-Sehulc,

sotoohl fïir Anfttnger, aie aueh fër schan

grUbter» Clavier- und Orgelspieler (Méthode

théorique et pratique de piano, d'accompagne-

ment, d'art de préluder et d'orgue, etc.).

Kempten, Kœsel, 1896-1898, trois parties io-

fol. 2" Nette FolkêgesangSchvle oder grund-

liche Anleitung dm Gesang, eoteoAJ in «Vu

affentliehen Sehulen, ait aueh beim Pritat-

Unterrichte, etc. (Nouvelle École de chant po-

pulaire, ou Introduction an chant, tant pour

les écoles publiques que pour Penseigoement

privé, etc.). Kempten, K«tet, in-4* de quatre-

vingt-dix pages. On connaît aussi sont le eon

de Waldhoer des variations faciles pour le puno

•ur l'air allemand : Du, du lUgst mir «a

Henen, ibid.

WALOMAKIf (Josevh), professeur de

musique an Collège des jésuites i Fribourg,

vers 1840, est auteur d'un livre intitulé : ifar-

tnon t'A oder volstrndige heuristische Dartltl-

lung der ffarmonielehre und des Général-

basses (Harmonique, ou tableau complet delà

science de l'harmonie et de la batte continue).

Fribourg, Herder, in-8\

WALDMLLLER (Funisas»), piaoide,

né en Autriche, a fait tes études musicales au

Conservatoire de cette ville et a reçu des leçous
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de Charles Caerny. En 184», il était professeur

do piano à Brème: il fit ensuite un voyage a

Pari», où il te trouvait, en 1840, •ans y être

rrmarqné. Il retortm* ensuite a Vienne. On a,

mm** la nom do tel artiste, un grand nombre
île fantaisies snr des thèmes d'opéras, «le

nocturnes, de tarentelle* , d'éfndes de aalen et

de rondeaux, qui ont parn à Vienne, cbe*

«cchetti, Hasltnger, Wilieodorf cl autres

éditeur*. '*

WALDNER (P.), maht suédois, véent

vers le milieu dn dl*-hnfttème siècle et pnblla,

à Upsal, en 1734, une dissertation De Septem

Arlibus libéralibut. Il y mile de la musique

dans le huitième paragraphe.

WALE<6acrBKti« on Gén*noDii), mtulden
belge enr qui l'on n'a fias de renseignements

jusqu'à ee Jour, mais qui, d'après le style d'un

morceau qni se trouve dans le manuscrit de la

bibliothèque de Cambrai, n* 194, dut rirre

ter* le milieu dn seizième siècle. Ce morceau

est le motet a quatre voix Dum penderet Pe-

int$ vs» Crute. M. de Coustemaker, qni a

donné la descrlpllinn du manuscrit (1), a mis

en partition la première partie de ce motet et

l'a publiée (1), mais arec dos fautes de tonalité

(pages 37 et 30) et d'harmonie (p. 32).

WALKER (Ju*i»). Sou* ce nom, Forkel,

copié par «erber, Lichtonibat, Ch.-Ferd.

Beckeret antres, a cité des mémoires concer-

nant diverse» expériences sur le son qui ap-

partiennent au mathématicien Jean Wallis.

(fot/es ce nom).

WALKER (Jr**), auteur d'un diction-

naire de la prononciation de la langue anglaise

devenu célèbre et de plusieurs autres ouvrages

estimés, naquit en 17S3, dans un hameau de

la paroisse de Friern-Barnet, fut quelque

temps acteur, puis maître d'école, el mourut au

mois de juillet 1807. Au nombre des livres

qu»il a publiés, on trouve celui qui a pour

litre : The Melody of speuhing delitiealed {La

mélodie du langage rendue sensible). Londres,

Robinson, 1787, in-4", dont la sixième édition

parut en 1810, io-8". Il en avait donné l'es-

quisse, dans unedissertation insérée, au mois

de septembre 1787, dans le Monthly Revietc.

Walker se propose dans cet ouvrage d'en-

seigner la déclamation par des signe» visibles,

comme ceux de la musique, et y donne des

préceptes (tour les modulations de la voix cl

l'expression des passious. (Voyez sur le même

(I) Jrones tnr lt* toUttlhn* muiMri d* t* Dittlio-

tH^mé* Ca*6rti, page» 65-91.

(JJ Ibid., J<» i I dei moreuas ca partition.
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•«Jet les notices de Josué Steele et de Jame$
Rush.)

WALKER (Josefi-Coomii), littérateur,

né à Dublin, au mois de novembre 1760, (H

ses études à l'Université de celte ville, cl oc-

cupa un emploi à la Trésorerie d'Irlande. Dès

sa jeunette il publia quelques essais littéraires

qui le firent admettre, en 1785, au nombre des

membres de l'Académie irlandaise. Ayant fait

plut tard un voyage en Italie, il y obtint le

titre d'académicien des Arcades de Rome. Le

mauvais état de sa santé le conduisit en

Frauce dans l'espoir de s'y rétablir; mais il

mourut peu de temps après, 2 Saint-Valéry, le

12 avril 1810, à l'âge de quarante-neuf ans.

Au nombre des ouvraget de ce savant, il en

est un rempli d'intérêt, non-seulement pour

l'histoire de la musique des Irlandais, mais

pour celle des anciens peuples du Nord, en

général ; ce livre a pour litre : Historicol Mé-
moire of the Irish Bardt, interspersed teiï/i

anecdotes and occasional observations on
the Musio of Ireland. Mso, an historital

and descriptive aceount of the musical in-

struments of the aneient Jrish, and an ap-

pendix containtng several biographical and
other papers, with sclect irish Mélodies

(Mémoires historiques des bardes irlandais,

entremêlés d'anecdotes et d'observations con-

cernant la musique de l'Irlande, et suivis

d'une notice historique cl descriptive des in-

struments de musique des anciens Irlandais,

d'un appendice contenant des mémoires bio-

graphiques ou autres, et de mélodies irlan-

daises choisies). Dublin, de l'imprimerie de

Luke Whilc, cl Londres, Payne, 1786, un vo-

lume in-4" de cent soixante-six pages, avec

un appendice de cent vingt-quatre pages et des

planches. L'appendice renferme : !• Recher-

ches concernant l'ancienne harpe irlandaise,

par Edouard Ledwich, membre de la Société

des antiquaires de Londres. 3° Lettre a

Josepb-C. Walker sur le style de l'ancienne

musique irlandaise, par le même. 5» Essai sur

les accents poétiques et musicaux des Irlan-

dais, par William Beauford, membre de la So-

ciété des antiquaires d'Irlande. 4* Disserta-

tion* del signor canonico Orazio Maccari

(di Corlona), sofira un' antica statuetta di

marmo rappresentante un suonator di cor-

namusa, etc. Celte dissertation est extraite du

septième volume des Saggi di dissertazione

accademiche,pubblicamente lettenella nubile

Jccudemia ctrusca deW antichissima cittd

di Cortona. 5" Mémoires du barde Cormac-

Comman, avec son portrait à l'âge de quatre-
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vingt-trois ans, par Ralph Ouseley, de Lime*

rick. C* Mémoires du barde Turlough O'Caro-

lan, par J.-C. Walker, déjà publiés en 1784.

7° Notice sor trois trompettes de bronze

trouTées près de Cork. 8° Essai sur la con-

struction et l'étendue de la harpe irlandaise,

depuis son origine jusqu'aux temps modernes,

par William Beauford. 0* Choix de mélodies

irlandaises, contenant quinze morceaux.

WALKER (EMM*n»T-Fa*DÉBic), facteur

d'orgues a Ranstadt, dans le Wurtemberg,

naquit dans celte petite ville vers te milieu du

dix-huitième siècle, et apprit son art chez

Tries, à Heilbronn. Ses principaux ouvrages

sont : 1* L'orgue de l'église de la Garnison a

Louisbourg, terminé en 1700. S" L'orgue de

l'église de Ranstadt, achevé en 1703.

WALKER (EiESiBunoT-Frédéric), (ils du

précédent, né 1 Ranstadt, est undes meilleurs

facteurs d'orgues de l'Allemagne. Élève de son

père, il travailla dans sa ville natale jusqu'en

1820, époque où il s'est fixé à Louisbourg.

Incessamment occupé du soin de perfec-

tionner les diverses parties de l'orgue, il en a

amélioré le mécanisme en le simplifiant, et

par de nouvelles formes données aux tuyaux

de plusieurs jeux, en a singulièrement aug-

menté le timbre et l'intensité. C'est ainsi qu'il

a donné, dans ses instruments, une excellente

qualité à la flûte traversière, à la clarinette cl

au hautbois. Ses flûtes ouvertes de 52 pieds ont

uoo égale puissance dans toute leur étendue,

et jusque dans les notes les plus graves. Le pre-

mier grand instrument qui a rendu la réputa-

tion de M. Walker européenne est l'orgue de

Saint-Paul, à Fraocforl-sur-le-Mcin, composé

de74jeux, donl deux 52 pieds ouvert et bouché,

3 claviers à la main, et pédale double. Depuis

qu'il l'a terminé, M. Walker en a construit

trente autres, parmi lesquelles on remarque :

1° L'orgue de 10 pieds et 2 claviers, de Tu-

bingue. 2° Celui de Reullingcn, idem. 5" Celui

de l'église Sainl-Micbel è Dalle, en Saxe.

4» L'orgue de l'église de la cour a Stutigard,

composé de 24 jeux. 5° Le grand orgue de

Saint-Pierre, à Pélcrsbourg, composé de

05 jeux. 6° Celui de Saint-Olaus, à Reval, en

Russie, commposédc08 jeux, dont un 52 pieds

ouvert , 3 claviers et pédale double.

WALKIEttS (Eucese). Voyez WALC-
KIERS.
WALLACE (Wiluab-Vihcest), compo-

siteur, né en 1815, à Waterford, en Irlande,

est fils d'un chef de musique militaire qui

était en garnison dans cette ville. La première

instruction musicale fut donnée au jeune

Wallsce par ton père. A l'âge de 15 tes il m
rendit à Dublin, où il continua ses éludes it

piano, de violon et de clarinette. D'alwrd em-

ployé comme violonistei l'orchestre du ihéàlrt

de cette ville, il fut ensuite chargé de la dire»

lion de celui de la Société philharmonique. Ali

suite d'une maladie grave dont il fut alieini

à Tige de 18 ans, les médecins lui conseillèrent

de faire un long voyage maritime. Il se ren-

dit en Australie, et y donna des concerts dont

les produits furent considérables. Apres un

séjour d'environ six mois dans cette contrée, il

visita la terre de Van Diemeu, la Nonrelie-

Zélande , les Indes orientales et occidentales,

Valparaiso, Mexico et les États-Unis d'Amé-

rique, donnant partout des concerts, et vivaot

même chez les sauvages. Dans les années 1841

et 1842, il fut directeur de musique du théâtre

italien de Mexico. Depuis 1843 jusqu'en 1 853,

il vécut à New-York ; mais dans l'intervalle, il

fit, en 1 840,un voyage en Angleterre,* Vieoae

et en Belgique. Ce fui dans cette même année

1840 que Wallace écrivit, pour le théâtre Oc

Covenl-Garden, è Londres, Maritana, opéra

romantique dans lequel il y a quelques Ikm»

morceaux et qui a réussi sor cette scène comme

a Vienne. En 1847, il a donné, dans les mêmes

villes, et avec succès, Mathilde de Hongrie.

Les partitions de ces ouvrages, réduites poor

le piano, ont été publiées è Londres, cbei

Cramer. Beale et C*. Un long intervalle s'est

écoulé avant que Wallace écrivit de nouveau

pour l'opéra, car ce ne fut qu'en 1860 qu'il lit

représenter, au théâtre royal anglais nn opén

en trois actes intitulé Luiinne, qui obtint u
brillant succès. Au mois de mars 1 861 , il donna,

au théâtre de la reine, jémber JFitek, qui fut

chaleureusement applaudi, et, an mois 4e

novembre 1802, il fit jouer Lovo's Trtumpk{U
triomphe de l'amour), qui réussit également.

Wallace a publié pour le piano un grand nom-

bre de nocturnes, de valses, d'études et d'aa-

très pièces légères. On connaît aussi de lui poor

le chant des trios, des duos, des mélodies a

voix seule et des ballades avec accompagne-

ment de piano.

WALLBRIDGE (A.), amateur de Ba-

sique è Londres, s'esi fait connaître par u
nouveau système de notation de la musiqw

donl il est inventeur et dont il a donné one

description qui a pour titre : The Séquentiel

Syttem of Musical notation, an entirely ne*

Mtlhod ofwriting Nueic in ttrictconformité

voith nature and estentially fret from ail

ahturdityand intrieaey; veith erptanatory

plalei. (Le Système méthodique de la
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musicale; méthode entièrement nouvelle pour

écrire la musique, en rapport exact avec la

nature, et essentiellement débarrassé de toutes

les absurdités cl difficultés, avec des planches

eiplicatives). taodres, 1844, in-4°. Ce sys-

lènfc, comme tous ceux du même genre, n'a

excité aucun intérêt et a été oublié aussitôt

iffe publié.

WALLER ( ), musicien allemand, né
a Maoheira, vers le milieu dit dix-huitième

siècle, a fait représenter, en 1793, l'opéra de

sa composition intitulé : Die Spiegelriiter

(Le Chevalier du Miroir). On n'a pas d'autres

renseignements sur cet artiste, qui n'est pas

mentionné par les biographes allemands.

WALLER1U8 (H.), savant suédois, vécut

a la fin du dix-septième siècle. Il est auteur de

deux dissertations relatives à la musique, in-

titulées -.y De Sono diaerUitio. Upsal, 1074.

*DcModit muticit dissertatio. Ihi.l, ÎGHfi.

WALLERIU8 (Georges), nédans le comlé
de Necke, en Sttdermanie, vers 1080, fit ses

études à Upsal, cl y publia une dissertation qui

a pour titre : De antiqua etmedîixvi Nutica
Upsal, 1700, in-12 de 100 pages. Une autre

dissertation intitulée: De Instrumenté mu-
$(cit a été lue par lui à l'Académie d'Upsal, et

imprimée dans cette ville en 1717, in-12.

WALLER8TEIN (Astoise), virtuose

violoniste, pianiste et compositeur, est né a

Dresde en 1819. liés l\ige dedix-bnllans, il Tut

musicien de la chapelle royale de Saxe. En
183?, il entra dans la chapelle royale a Hanovre
et y fut al taché pondant plus de vingt ans. En
1858, il était retiré a Dresde et y vivait sans

emploi. On a gravé de sa composition : Varia-

lions pour violon et orchestre, op. 2; Leipsick,

Hofmeisfer; Variations brillantes sur un thème

orignal pour piano, op. 3; ibid.; Six valses

brillantes pour le piano, op. 4. Dresde,

C F.Mœser. Wallerstcin s'est Tait particuliè-

rement connaître comme compositeur de

valses et de polkas pour l'orchestre cl pour le

piano t il en a publié environ 30 recueils. On
a aussi de lui quelques Lieder à voix seule

avec piano.

WALL1N (Georges), ecclésiastique sué-

dois, naquit en 1080, à Gcflc (Gevalia), sur le

{,'olfe de Bothnie (1). Après avoir achevé ses

études à Upsal, il parcourut une partie de l'Eu-

rope pour augmenter ses connaissances, s'ar-

rêta quelques temps a Willcnhcrg, Tut profes-

seur à l'Université d'Upsal, puis surintendant

(I) Forkel, Gerbrr et leurs copistes ont confondu ce

tarant atec Georges Wallin, son pfre, né i llci

en IGH, cl mon co 17*3, éu-que de celle ville.

ecclésiastique de la Golbic, et enOn évéque do

Gothenbourg, où il mourut en 1760. Parmi
les écrits de ce savant, on remarque : De Pru-
denlia in eantionibus ecclesituticii adhi-
benda. Wittcnberg, 1723, in-4*.

WALLIS (Jeas), illustre mathématicien

anglais, naquit, le 23 novembre I616,à Ashford.

Fils d'un ecclésiastique anglican, il demeura
orphelin a l'Age de six ans, et fut placé dans

une école d'Ashford pour y faire ses premières

études, puis il suivit les cours du Collège île

Fclstad, dans le comté d'Essex, et, cnfln,il ent ra

a l'Université de Cambridge, où il acquit une

connaissance profonde des langues hébraïque,

grecque et latine, de la théologie, cl des diver-

ses branches de la philosophie. Admis dans les

ordres, il occupa différentes positions ecclé-

siastiques, et fut chargé d'enseigner la géo-

métrie à l'Université d'Oxford . Ce savant

mourut à Londres, le 28 octobre 1703, dans

sa quatre -vingt-huitième année. L'histoire

de ses travaux importants dans les sciences

mathématiques n'appartient point à cette no-

lice : il n'y est mentionné que pour ses ou-

vrages rclalifsà la musique, dont voici la liste :

Tractatus elcnchticut advertut flfarei tVei~

bomii dialogum de proportionibta. Oxford,

1057, in-4". Cotte réfutation du traité des

proportions de Meiliom est dédiée à lord

Brottncker, et précédée d'une savante pré-

ficc concernant les équations cubiques. Wallis

lit réimprimer cet ouvrage en 1003, in-4*, puis

dans le premier volume de ses œuvres mathé-

matiques, p. 257-200. (Foges sur cet ouvrage

la notice de Meiliom.) 2° Claudii Ptolemxi

harmonicorum libri tre$, ex eod. mas. unde-

cim, nunc primum grxce éditai. Oxonii, c

theatro Sheldoniano, 1G82, 1 vol. in-4". Ainsi

qu'on le voit par le litre, le texte grec du traité

des harmoniques de Ptolémée n'avait jamais

été imprimé avant que Wallis en donnât cette

édition, qui est correcte et accompagnée de

notes instructives et d'une version latine

beaucoup meilleure que celle de Gogavin (voy.

ce nom). Le volume est terminé par une sa-

vante dissertalion : De Feterum Harmonica
ad hodiernam comparata (pages 281-3i?8).

Wallis s'y prononce contre l'opinion de ceux

qui pensent que les anciens ont fait usage de

l'harmonie simultanée des sons. Il ne s'est

trompé d'une manière grave que dans la tra-

duction qu'il donne des modes grecs au second

livre de Ptolémée, n'ayant pas vu que les sept

inodes de cet auteur ne sont qu'une seule

« chcllc prise à ses différents degrés. Le traité

de Ptolémée, avec la version, les notes et Pan-
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prndiec contenant la dissertation, a été réim-

primé dans le troisième volume de la collec-

tion *lcs nrnrres mathématiques de Wallis

publiée sous ce titre : Johannis JFallisS.T.D.

geometrix professoris Savilioni in celeber-

rima Academia Oxonienti, opéra tnathe-

mntica. Oionie,c Ibeairo Sbeldoniano, 1G95

1099, 5 roi. In-fol., arec un quatrième volume

contenant les «livre* mêlées. 3° Porphiriiin

harmonica Ptolemxi commenlariui. JVunc

primum ex cod. mis. (grxoe et latine) edilus.

Cl- commentaire de Porphyre snr les harmoni-

ques de Ptolémée, dont Wallis adonné la seule

version latine connue, est dans le troisième

volume do ses œurres mathématiques (p. 187-

53.1). Â'Manvelii Bryennii harmonica, ex

cod. ma. nune primum édita. Cette édition

des Ilarmoniques de Manuel Bryenne, en trois

livres, est aussi la seule qui existe; Wallis y

a joint une rersion latine et quelques notes.

On la trouve dans le troisième volume des oeu-

vres mathématiques (p. 357-508). Les antres

«urrages de Wallis relatifs à la musique ou a

l'acoustique sont des mémoires ou dissertations

insérés dans les Transactions philosophi-

ques. En roici la liste : 1" On the Trembling

of contonant slrings (ann. 1077, p. 580).

2" Oosemi/iofij concerning ihe Svciftncss of

sound (année 1072). Il y a aussi des exem-

plaires tirés a part de cette dissertation portant

la date de Londres, 1G72, i
n -4". Z'Some Expe-

rt'ment» and Obttrvation» concerning the

t'timilt (ann. 1097, p. 435). 4' Onthe Division

of the MonochordjOr tectinn of the mittical

«mon (ann. 1008, p. 287). 5» On the Imper-

fiction ofan organ (ann. 1098, p.249).G"0n

the strange Effeets afjlfusic in former limes

(mu. 1098, p. 505). On a aussi des remarques

« tendues de Wallis sur le mémoire de Salmon

iiiiilulé: A Proposai to perform Sfusic in

pt-rfret and mathematicalproportions. Lon-

dres, 1088, in-4*.

WALiMSKH (CumsTornE-TnoMAs), pro-

fiteur du Collège de Strasbourg et directeur

de musique de la cathédrale et de l'université,

depuis 1599, était né dans cette ville, cl y mou-

lin le 20 avril 1048. On a de lui un traité de

musique intitulé : JVusicx Figuralis Prrcepla

lirevia
t

facile ac perspicua ntethodo con-

scripto, et ad captum tyronum accommo-
tlaia .• quibus prxter exempta, prxcepto-

\

mm usant demonstrantia, accessit centuria

cremplornm fugarumque, utvocant, 2, 3, 4,

5. Gel plurium vocum, in très classes dis-

tributa: ac in grntiam et usum classicxju-

ventutis tcholx Argentoralensis elaborata.

Argentorati, 1011, ln-4* <tt 1S feuilles. La

première partie de cet ouvrage traite des élé-

ments de la musique; ta deuxième

les eiemples,qui sont tons fugué*, c'<

en canons, dont une partie sans paroles pour

des exercices de solfège, et les autres arec

texte. Walliser s'est fait connaître aussi comme

compositeur par les ouvrages suivants : UCho-

rut Nubiuin ex jiristophanis comacdiaad

.rquafes compositus; et Chori muski noti

Elix drainait taero tragico

Strasbourg, 1013. 2» Chori Musici

monicis 4, 5ef 0 vocum numsni exornat, et

in Charicleis tragico-comadia, in Argen-

toralensis Academis thealro exhibita, intar-

positi. Strasbourg, 1041. Ces chœurs ont été

composés pour les pièces représentées par les

étudiants de l'Université de Strasbourg. 3« Ca-

techeticx Cantiones Odxque spirituales ;

fhjmni et Cantica prxcipuorum tolius anal

festorum et Madrigalia. Strasbourg, 101 1.

4° Sacrx Modulations in festum Natici-

tatis Christi, quin is vocibus elaboralx. Ilrid.,

16! 5. 5* Kirchengesxnge oder Psatmsn Dn-

vids, nicht aVein una voce, sondern a»ch

mit Instrumenten von 4, 5 6is und G Stim-

men (Chant d'église ou Psaumes de David,

nnn-<culcment a voix seule, mais aussi avec

des instruments à 4, 5 et G parties). Straslioiirg,

1014. 0° Ecclesiodix uovx,das ist A'ircAen-

gcsxnge, etc., 4, 5, G und7 Slimmen (Motels

a 4,5,0ct7 voix). Strasbourg, 1G23. 7» fferrn

Tf'ilhems Saluslen von Bartas Triumph des

Gtaubens, etc. (Le Triomphe de la foi, par

Guillaume Sallusie du Barlas, traduit en alle-

mand, et mis en musique, etc.). Strasbourg,

1027, in-4a de 10 feuilles.

WALSINGHAM(Tno« as DE), historien

anglais et continuateur de Matbieu Pâris.na'juit

dans le comté de Norfolk et fut bénédictin an

monastère de Sainl-Albans, vers l'an 1410,

sous le règne de Henri VI. Outre ses histoires

d'Angleterre et de Normandie, il a laissé no

traité de musique intitulé : Regnl» Magislri

Thomx Ifalsingham de Figuri* composilis

et non compositis, et decanlu perfecto et im-

perfecto. A l'époque où llawkins écrirait son

histoire de la musique, cet ouvrage existait en

manuscrit dans la bibliothèque du comte de

Sbclburn; il se trouve encore vraisemblable-

ment dans sa famille. Une copie de ce traité se

trouve au Muséum britannique, n» 105 du ca-

talogue de musiquCjdans un volume connu, en

Angleterre, sons le nom de Manuscrit di

TF'attham ffoly Cross Abbeyxl qui contient

beaucoup d'extraits d'autres traités de i
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que faits par un oootoc oommé John tf'ylde.

WALTER (leiuct), né en 1758, 4 Rado-

xtilx, eo Bohême, fui conduit 4 Vienne dan»

•a jeunesse, 7 élmlia la musique, et devint

élève de Slarzer, maître de chapelle. Après

avoir apprit, sous la direction de ce naître,

Part du chant et le contrepoint, il reçut un

engagement pour le théâtre de la cour, en

1 779, et s'y Al remarquer par la beauté de aa

voix de téoor et par l'expression de touchant

dramatique. En 1782, il était au théâtre de

Prague, pui» il chanta, a Riga, et entra, en

1780, au service de l'électeur de Mayence. Les

troubles de la guerre ayant obligé l'électeur a

s'éloigner île crue ville, en 1793, Waher entra

dans la troupe d'Opéra dirigée parGrossmann,

et chanta a Halle et à Brème. Après la mort

«le ce directeur, il se chargea lui-même de

l'entreprise du théâtre de Francfort avec la

même troupe, puis il se rendit a Ralisboone, en

1 804, et y donna des représentations pendant

plus de dis années. Il mourut dans cette

ville a. l'âge d'environ soixante-dix ans.

Waltcr a élé considéré comme no des meil-

leurs chanteurs du théâtre allemand. Il était

aussi compositeur, et les ouvrages qu'il a écrits

pour le théâtre y ont eu du succès. Au nombre

de ses ope-ras, on remarque : \° Le Marchand
de Smyrne. 2° Le Moulin du Diable. Z*Fiinf

und xwanzig tausend Gulden (Vingt-cinq

mille florins). 4°Ze Comte de ÏFaltron.S0 Le

lirtuvage de f immortalité. 6» Le Chevalier

du Miroir. 7e Le» Bergers de» Alpes. 8* La
Méchante Femme, en 1795. 9° Le Docteur

Faust, en 1797. 10* La Fenaison, en 1799.

U* Le Château de plaisance du Diable.

12* Le Droit du plus fort. Wallher a écrit

aussi une cantate pour le couronnement de

l'empereur Léopold, en 1791, une cantate

pour la paix ei d'autres morceaux de circon-

stance, six messes, six motets, une cantate de

Woel et plusieurs œuvres de musique de

harpe, entre autres, un quatuor pour harpe,

Utile, violon et violoncelle, op. 9, publié â

Brunswick, chez Spebr.

WALTER (Geouges-Awtoise), violoniste

allemand, se fixai Paris, vers 1785, et y de-

vint élève de Kreutzer. En 1792, il fut engagé,

conrme premier chef d'orchestre, au ihéâtrede

Rouen ; il en remplissait encore les fonctions

en 1801 ; mais j'ignore ce qu'il est devenu de-

pnis cette époque. On a gravé de sa composi-

tion : 1* Quatuors pour deux violons, alto et

basse, op. 1 et 2. Paris, Naderman; op. 5, 7,

Paris, Pleycl. 2* Trois trios pour deux violons,

livre» I, II, III, Paris. Sieber; livre IV, Paris,

Schleiinger; livres V, VI, Paris, Naderman;

livres VII, VIII, Paris, Sieber; op. 14, Paris,

: Pleyel. 4* Six sonates pour violon el basse,

I op. 24, Paris, Porro.

WALTER (Aiaxmr), clarinettiste et com-

positeur, né à Coblence, dans la seconde

moitié du dix-huitième siècle, se rendit jeune

4 Paris, et entra 4 l'orchestre du théâtre Mon-
lansier, en qualité de seconde clarinette, puis

devint première clarinette du même théâtre,

en 1798. A l'époqua de la formation de la

garde des consuls, il y obtint un emploi île

première clarinette ; en 1805, Il fut nommé
sous-chefde musique des chasseurs de la garde

Impériale. Après la restauration, il vécut â

Parla «ans emploi, travaillant 4 des arrange-

ments de musique pour divers instruments, 4

ta solde des éditeurs. Je le crois mort depuis

plusieurs années. On a gravé de sa composi-

tion : 1° Symphonie concertante pour deux

clarinettes et orchestre. Paris, Pleyel. 2* Six

quatuors pour clarinette, violon, alto et basse,

op. 27. lbid. 3° Pots-pourris pour deux clari-

nettes, n" 1, 2, 3. lbid. 4« Airs variés pour

deux clarinettes. lbid. 5° Valses pour clari-

nette seule, livres I, IL /Mcf. 0* Duos pour

deux flûtes, op. 22, Paris, Porro. 7° Six duos

faciles pour fiûtc et violon. Paris, Pleycl.

8° Airs variés pour flûte, Paris, Sieber.

WALTER (A.), professeur de piano 4

Damberg, est auteur d'une méthode de piano

en dialogue, intitulée : Elementarwerk fur

pianofortespieler, etc., Bamhcrg, 1823.

WALTER ODINGTON. J'oy.ODIfllG-

TOÎ\ (WatTsa).

WALTER (Accoste), compositeur, né 4

Stuttgard, en 1821, (il ses éludes musicales

pour le violon et pour l'harmonie sous la di-

rection de Molique
;
puis il se rendit 4 Vienne

et reçut des leçons de contrepoint de Simon

Scchter. En 1846, il a élé appelé 4 Bâle, en

qualité de directeur de musique. Il occupe

encore celle position (1864) et s'y est fait es-

timer par son mérite comme professeur. Le*

compositions connues de cet artiste sont :

1» Une symphonie â grand orchestre; 2* un

ottetio pour des instruments 4 cordes et â vent;

3* trois quatuors pour deux violons, alto et

violoncelle ;
4« des Lieder pour une et plusieurs

voix.

WALTIIER (Hass oc Jr.»s), un des plue

anciens compositeurs de chanl choral pour le

culte réformé, était maître de chapelle â Tor-

gau, lorsque Luther, qui connaissait son mé-

rite, le fit venir 4 Wittcuberg, en 1524, pour

appliquer aux prières cl cantiques de la nou-
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telle églite quelques-uns des chant» du culte

catholique, et |w>ur composer de nouvelles mé-
lodies sur d'antres parties de l'office, afin d'en

former la messe allemande. Aprèsavoir achevé

son travail, Wallhcr retourna a Torgao, et

présenta au prince Maurice de Saxe, en passant

à Dresde, une copie de celle messe, par ordre

de Luther. Peu de temps après, ce prince

nomma Walther son raatlre de chapelle, el

prit â sa solde tout le chœur qu'il dirigeait. Ce

chœur était composé de dix -huit chanteurs et

île douze jeunes garçons. Wallhcr occupait

encore celte position en 1559. L'année de sa

mort n'est pas connue; mais on croit généra»

Irment qu'il décéda en 1555. Il n'avait pas seu-

lement réglé le chant de la messe allemande,

mais il avait composé beaucoup de mélodies

pour les cantiques nouveaux; il fut aussi le

premier qui mit tout le chant de l'Église ré-

formée à 4, 5 et 0 parties. Voici les litres des

ouvrages et recueils qui ont été «publiés sons

son nom, ou auxquels il a pris part : 1* Deut-

sche Mess* und ordnung Gottis Dientt, tn-4*

de vingt-quatre feuilles notées en grosses

notes chorales allemandes. An bas du dernier

feuillet, on lit : Gedruckt tu Wiltenberg

M. D. XXVI. Il y a une autre édllion de la

messe allemande, imprimée en caractères de

musique plus petits, en vingt feuillets in-4%

avec la date M. D. XXVI, mais sans nom de

lien. Il parait qu'il y a aussi une édition de
cette messe publiée à Witicnberg, en 1534

;

mais je ne la connais pas. 3" Geyttliche Ge-

tangbuchlein, erttlich zu JFittenberg und
volgend durch Peter Scha-ffern getruekt im
Jar (sic) M. D. XXC. Cette première édition des

chants de l'Égliso réformée, à quatre cl cinq

voix, contient quarante-trois chants. La pré-

face est de Luther. Les voix sont le ditcant,

l'a/fo, lefenor, Ia6asre et le vagant, qui n'csl

point employé dans toutes les pièces. A la der-

nière page de la partie d'a/fo, on lit ces mois :

jtuetore Joanne Walthero. 5" Wittenber-
gitch teutteh geittlieh Gesangbuchtêin mit 4

undSStimmeH, durch Johann Walihcrn,
Churfiirttlichen von Sachten Sangcrmeis-
tern, autt ntue mit Fleitt eorrigirt, und
mit vielen tchanen Uedern gebetsert und
gemehret (Petit livre de chant spirituel alle-

mand de Witlenberga quatre et cinqvoix,etc).

Witicnberg, chez Georges Rhaw, 1544, in-4»

oblong. Ce recueil contient en tout soi-

xante-trois mélodies de cantiques allemands,
dont trente-deux a quatre vois, vingt à cinq
voix, onze a six, et Ircnlc-scpt hymnes en
langue latine, a quatre et cinq voix, dont

quelques-uns en canons à la quinte et a la

quarte, suivis de trois hymnes 1 six voit.

3 • Jfittenbtrgitche deuttcht geitllichet G*-

tangbuch, mit A Stimmen,durch Joh. fFed-

thern auts neu eorrigirt und vtrmehrt. Wil-

tenherg, 1551, ln-4*. Ce recueil contient tout

le chant de l'Église réformée a quatre vois,

écrit d'une manière plus simple, ponr l'har-

monie, que le recueil précédent. Quclque«-uos

des cantiques de ce recueil ont été arranges

pour l'orgue par Jacques Paix, et publié* dam

son Orgeftabulalurbuch (voyet Psix). 4' Ein

newt ChristlichM Lied, dadurch Devttth-

land sur Butte vermanet, Fierstimmig yt-

maeht durch Johann Walter (sic). Witten-

nerg, durch Georgen Rhawcn crhen, 1501,

in-4» obi. 5* Dut Christîich Kinderlied D.

Martini Lutheri : Erhalt un*, lïerr, liry dei-

ncm Wort, aufft new in techt Stimmen ge-

selzt und mit etlichen tcheenen chrittlichen

Texten, lateinischen und teuttehen Getxn-

gen gemehrt durch Johann ÎFaltherndtn

Eltern, etc. (Le Cantique chrétien du docteur

Martin Luther pour les enfants : Soutient'

nout par ta parole, Seigneur, mis nouvelle-

ment a six voix, etc., par Jean TT'alther l'an-

cien, etc.), Wiltenherg, Jean Schwertel, 15G6,

in-44 . La désignation d'ancien jointe au nom

de Walther, semble indiquer qu'il y avait, vers

1500, un autre maître de chapelle ou composi-

teur du même nom. 0* Cantiol vocum in tan-

dem Dei omnipotentit et Evangelii ejut,

quod tub Joanne Friderico Duci Saxoniz

Electori per doctorum Martinum Lutherum

et Philippum Melanchtonum i tenebris in

lucem erectum ac propagutnm ett. n'ilten-

bergtrapud Georgium Hhaw, i n-4* (sans date);

c'est le chant du Te Deum mis en harmonie

a sept voix. 7* Lob und Preitt der lœbticktn

Kuntt Nutica (Éloge et glorification du loua-

ble aride la musique), Witicnberg, 1538, in-4*.

Cette pièce, écrite en vers allemands, n'est

citée que parGerber; Godefroid Wallhcr, For-

kel, Lichlenthal et Ferd. Bcckcr n'cndiseol

rien; cependant les indications deGcrber sont

*i précises, qu'on ne peut révoquer en doule

l'existence de l'ouvrage.

WALTHEU (Miciikl), docteur cl prof«-

senr de Ihéologie à Willenbcrg, naquit, le

3 mars 1038, à Aurich, dans rOst-Frisc(l),et

mourut à Witicnberg, le 31 janvier 1C93. Il

élait fils de Michel Walther, savant théolo-

gien, né à Nuremberg, en 1593. Ou a de Siebel

(I) Welu dit, dans la Biojmpki* nmittrttlU **
frerea Miehaud, que Waliher na«plt a Kmbdcn; i<U
un* erreur.
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Wallber Ois une dissertation iniilnlée: De
ffarmonin mnsica, Witcberg», 1079, in-4- .

.WALTHER (JeanJacqces), inventeur

remarquable dans l'art de Jouer <lu Tiolon, né

en 1050, a Willerda, village prêt d'Erfnrl , fnt

d'abord domestique d'un seigneur polonais. On

ignore qui Tut son naître de musique et de vio-

lon, et si son éducation musicale fut faite dans

la maison de son maître. Plus lard, il entra

au service de l'électeur de Saxe, en qualité de

violoniste de la chambre, et en dernier lieu, il

en! le litre singulier de secrétaire italien de

la cour électorale de Mayence. Il occupait

encore celte position en 1068. On a imprimé

sous le nom de cet artiste ;
1° Schtrzi di

violino solo cou il basto conlinuo per l'or-

gano o cembalo; accompagnabile anche con

una viola o tiuto, di Giov. Giae. Wallher,

primo violonitta di caméra di S. A, E. di

SasMonia. Ann. 1070, in-fol. (sans nom de

lieu). 2- Hortulus Chelicus, uni violino dua-

bus, tribut et quatuor tubinde chordis timul

tonaniibut harmonie* modulanti, studiosa

varietate consitut a J. J. fFalthero, E. E.

Elce. Nogunt. Secrelario-itaiico, etc., Mo-

guntite, siimptihus Ludov. Bourgeat, Acadé-

mie; liihliopols 1088, in-fol. old. de 139 pages

gravées sur enivre. Cet œuvre, ou brille l'es-

prit d'invcniion, renferme 28 piècesj le litre

de la dernière pourra faire comprendre les

nouveautés que Walther introduisit dans l'art

de jouer du violon ; le voici : Serenata a un
eoro di violini, organo tremolante, chitar-

rino, piva (cornemuse), due trombe e tim-

puni, lira tedetca, $ arpa smoriala, per un
violino solo. Les effets divers de ce morceau

à exécuter sur le violon font voir que Wallber

fut le Pagaoini de son siècle.

WALTHER (Jean-Godefxoid), musicien

de la cour et organiste de Saint-Pierre et de

Saint Paul a Weimar, naquit a Erfurt, le

18 novembre 1084. Jacques Adlung fut son

premier maître de musique, et Jean-Bernard

Bach lui enseigna a jouer du clavecin. Après le

départ de celui-ci pour Eisenach, il continua

l'étude de cet instrument sous la direction de

Kretschmar, successeur de Bach. En 1097, il

commença a fréquenter le gymnase de la ville;

mais il n'y resta que jusqu'en 1703, à cause

de sa nomination d'organiste à Saiul-Tliomas.

l.'étude de la composition, qu'il commença

dans le même temps, ne lui permit pas, d'ail-

leurs, de continuer à suivre les cours du collège,

ni de fréquenter l'université. Dès lors, il se

consacra exclusivement h la musique et ne né-

gligea aucun moyen d'augmenter sesconnais-

413

tances dans cet art. Préoccupé de cet oldet,

'détenu le but unique de sa carrière, il visita

Francfort, Darmstadt, llalberstadt, Magdc-

bourg et Nuremberg, dans le dessein de voir

et d'entendre Werkmeister, Jean Graf, Guil-

lanme-Jérôme Pacbelbel et d'autres orga-

nistes et théoriciens distingués. En 1707, on

lui offrit la place d'organiste de Saint-Biaise a

Mulhouse, mais il la refusa et préféra la posi-

tion d'organiste et de musicien de la cour, à

Weimar. Il y fut chargé de l'éducation musi-

cale des princes de la famille ducale. Les

devoirs de ses* places, la composition, et les

recherches concernant l'histoire de la musique

remplirent toute sa carrière. Il mourut le

93 mars 1748, a l'âge de soiianic-trols ans et

quelques mois, après avoir joui de la répu ta-

lion méritée de savant musicien et d'babile

organiste. Mattbcson cl Miller, peu prodigues

de louanges, ne parlent de Wallher que comme
d'un artiste accompli. Les compositions qu'il

a publiées sont celles-ci : 1* Les deux chorals

Jesu ineine Freude, et Ateinen Jesum tass

Ich nicht, variés pour l'orgue, gravés en 1713.

2» Le choral Altein Gott in der Ho* sey Ehrt

avec huit variations pour l'orgue, gravé en

1738. 3" Concerto pour le clavecin avec

accompagnement, Augsbourg, 1741. 4° Pré-

lude et fugue pour l'orgue, Augsbourg, 174 t.

Walther a laissé en manuscrit cent dix-neuf

choralsvariés pour l'orgue, formant une année

entière pour le service d'un organiste.

Ce musicien est connu particulièrement

aujourd'hui par le dictionnaire technique et

historique de la musique, dont il publia le

premier essai sous ce litre : Aile und Neue

Musicalische Bibliothec, oder Afustkalisches

Lexlkon,eic. (Bibliothèque musicale ancienne

el moderne, ou Lexique de musique, etc.),

Erfurt, 17*8, in-4° de 04 pages, avec une pré-

face. Cet essai ne contient que les termes de

l'art et tes noms de musiciens qui commencent

par la lettre. A. Quatre ans après, Walther

publia l'ouvrage complet et l'intitula : Muii~

kalisches Lexikon oder Musikalisckes Bi-

bliothec, darinnen nicht altein die Nutici,

welche so ux>l in alten al» rtetoen Zeittn,

ingleichen bey versehiedenen Nalionen,

durch Théorie und Praxiu sich hervor

gethan, etc. (Lexique ou Bibliothèque de mu-

sique, où l'on trouve non-seulement les mu-

siciens anciens et modernes qui se sont distin-

gués chez différentes nations, tant dans la

théorie que dans la pratique, ce qu'on sait de

chacun d'eux, el les ouvrages qu'ils ont lais-

sés, mais aussi l'explication des termes tecb-
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. nique* «le la musique, etc., Lclpsiek, 1732,

un vol. in-8* de 4359 page*. Ce livre et 1 1* réa-

lisation du plan que Brossard (voyts cf nom)
avait indiqué à la fin de ion Dictionnaire bis-

torique de la musique. Bien qu'incomplet et

défectueux sous beaucoup de rapports, il a

été d'un grand secours aux bibliographes mu-
siciens qui ont écrit postérieurement. Wallher

n'avait pas a sa disposition les immenses res-

sources nécessaires pour un tel ouvrage et

«jn'on ne peut trouver que dans les grandes

villes
j mais il avait du savoir, de la patience,

et avait rcccucilli des notices qu'on n'aurait pu

se procurer plus tard sur les musiciens alle-

mands, ses contemporains de la fin du dix-sep*

tième siècle et de la première partie du dix-

huitième. Le lexique de Wallher et VEhren-

pforte de Hattbeson ont été les hases des

ouvrages de Forkel, de Lichtenthal et Ferd.

Becker, concernant la littérature de la mu-
sique, ainsi que des dictionnaires biogra-

phiques de musique de Gerber et de tous les

livres du même genre. J'y ai puisé bien des

corrections pour les fautes non-seulement du

premier lexique de Gerber, mais même pour

celles du second.

WALTHER (Acccstis Frédéric), fils de

Michel, cité précédemment, naquit a Witlcn-

berg, en 1688. Orphelin dès l'âge de quatre

ans, il trouva dans quelques amis de son père

des protecteurs qui lui firent faire de bonnes

études. Il suivit a l'UniversitédeJéna descours

de médecine et devint un des plus savants ana-

tomisles de l'Allemagne. Fixé d'abord a Leip-

sick et professeur à l'Université, il fut ensuite

médecin de la reine de Pologne, électrice de

Saxe, et ne reprit ses leçons d'anaiomie qu'a-

près la mort d« cette princesse. Une courte

maladie l'enleva a l'Age de cinquante-huit ans,

le 31 octobre 1746. Au nombre des disserta-

tions qu'il a publiées, on trouve celle qui a pour

titre ; De Uominit luringe et voce, Leipsick,

1740, in-4\ Elle a été réimprimée dans les

œuvres de l'auteur publiées par Haller sous le

titre: Disputai. analomicar. selext.volumin.

septem, Gœtiingue, 1751.

WALTHER (Jeai-Ludoif), archiviste à

Gœtlinguc, mort le 91 mars 1753, est auteur

d'un ouvrage rare et recherché iolilulé : Ltxi-

condiplomutieum eum prjefaiioiie Joann.

Davidis Koeleri, Gottingœ, 1745
;
première

partie composée de cent dix planches gravées,

in -fol.; deuxième partie, ibid , 1746, cent

cinq planches
;
troisième, ibid., 1747, vingt-

cinq planches, avec une préface de J.-II. Juog.

Il y a des exemplaires avec la date d'Ulm,

1757, qui ne diffèrent de la première éditlen

que par le frontispice. On trouve dans ce livre

les signes des notations musicales du moyen

âge, particulièrement des notations saxonne*

et lombardes, avec une traduction soeveot

fausse ou arbitraire, reproduite par Bur-

ney el Forkel, dans leurs Histoires de la

musique.

WALTHER (JsAK-CunisTorBE), secoué

fils de Jean-Godefroid, né a Weimar, en 1715,

fit ses études sous la direction de son père.

Après avoir occupé pendant dix-neuf ans la

places d'organiste et de directeur de musique

à la cathédrale d'Ulm, il retourna dans sa ville

natale, en 1770, et y mourut le 25 août 1771.

Oo a gravé de sa composition trois sonates

pour clavecin, à Nuremberg, en 1766, et quel-

ques petites pièces pour le même instrument,

dans les recueils publiés par Bossler, à Spire.

Pendant plusieurs années, Wallher avait

suivi la profession d'avocat avant de se fiter

'àUlra.

WALTHER (Frédéric), pianiste et com-

positeur, né à Anspach, vers 1770, a vécu dam
cette ville en qualité de professeur de piano et

de flûte: il s'y trouvait encore en 1810. Ona pu-

blié de sa composition : 1° Sonate pour piano

avec violon obligé, op. 1, Offenbacb, André.

3° Grande sonate pour piano, violon el violon-

celle, op. 2, Augsbourg, Gombart, 1803.

3» Trois sonates progressives pour piano et

violon, op. 3, ibid. 4« Trois sonates, idem,

op. 4, 1*61*0!. 5° Sonate idem, op. 5, ibid.

6* Variations pour piano seul sur l'air alle-

mand : O du lieber Augustin, ibid. 7* Douze

écossaises pour piano seul, op. G, i&id.

WALTHER (Jean-Frédéric). Sons ce

nom d'un écrivain inconnu, on a publié une

description de l'orgue de l'église de la Garnison

de Berlin, avec ce litre : Fon dtr Berlintr-

Garnison Orgel, in 4- de trois feuilles et de-

mie, sans date ni nom de lieu.

WALTHER (J.-A.), docteur en philoso-

phie et médecin a Bayreuth, vers 1830, est

auteur de deux écrits intéressants sur la mu-

sique qui ont pour titres : 1* Die Eletntnte

der Tonkuutt, aie JFistenschaft (Les Dé-

ments de la musique comme science), Hof,

t826, un vol. in-8". La théorie de l'harmonie

développée dans cet ouvrage se distingue du

système allemand, qui a détruit les bases de la

tonalité en plaçant l'accord parfait et celui ée

septième sur tous les degrés de la gamme. L'au-

teur, ayant bien compris les fonctions tonales

de ces harmonies, n'admet l'accord parfait que

sur la tonique, le quatrième degré et la domi-
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nante. A l'égard rte l'accord de septième, il a

très-bien vu qu'il n'a son caractère tonal que

sur la dominante; mais il t'est trompé en

croyant qu'on peut y substituer quelquefois la

tierce mineure à la tierce majeure, car l'ac-

cord de septième avec la tierce mineure est

incompatible avec la dominante, suivant la loi

de la tonalité : c'est au second degré de la

gamme qu'il appartient. Il est remarquable

que tous les systèmes d'harmonie s'écrouleol

dans l'origine cl les Tondions de cet accord,

car on ne peut lui trouver de place et de

fonctions que par ta substitution réunie a la

prolongation dont j'ai donné la théorie dans

mon Traitéde l'harmonie.& Erlxuterungen

etniger der verwickeltester Jusweichungen

nachdem Dominante- Cesette, toit et insei-

isen Etementtn der Tonkuntt, ele (Éclaircis-

sements de quelques passages obscurs concer-

nant les lois dominantes qui se trouvent dans

les éléments delà musique, etc.), Hof, 182fi,

in-8». Des critiques de ces ouvrages se trouvent

dans Ta Gatette générale de musique, de Lelp-

sick (t. 38 et 99); mais elles sont rempliés

d'erreur*, en ce qui cooeeroc la théorie véri-

table de la tonalité et de l'harmonie.

WALTHOFER (Saioioîi), organiste de

la cathédrale de Padoue, au commencement

do dix-septième siècle, s'est fait connaître par

deux messes a six voix de sa composition, pu-

bliées i Venise, en lOOt, in-4«, la première

sur le chant : Cur trittit et affticta, la

deuxième sur l'antienne Diligilejutlitiam.

WANCZimA. voyez WANZURA.
WAPIDEH8LEB (Adoime) était direc-

teur de la Liedertafel de Gotha, en 1844 ; trois

ans après, il fut nommé eantor et directeurde

musique de la cour dans la même ville. En

1845, il dirigea le festival de chant des chœurs

delà Thuringe. Cet artiste s'est fait connaître

par la composition de plusieurs opéras parmi

lesquels on remarque : 1* Die Bergenkappen

(Les Mineurs), représenté, a Gotha, en 1840.

S* Graf Emet von Gleichen (te Comte

Ernest de Gleichen), idem, en 1847. 3* lœu-

vel; idem, ibid.

WANUAL (Jem-Bmim), compositeur

agréable, naquit le 1* mai 1759, au village de

Neu-Nechaoitz, en Bohême. Fils d'un pauvre

paysan, il n'eut d'autre éducation que celle de

l'école de cet endroit et de celle de Warseber-

dorf, oh il apprit les éléments de la langue

allemande. Le maître d'école de Necbanitz,

hou musicien, loi apprit a chanter et & jouer

de l'orgue. A l'âge de dix-huit ans, le jeune

Wanbal fut uommé orgauiste a Opocxoa, el

bientôt après il obtint la place de directeur du
chœur à l'église de la petite ville de Niemec-

zowes. Il était déjj habite sur le violon et

sur ta viole d'amour, et composait tous les

morceaux qu'il exécutait sur l'orgue et sur

ces instruments. Le doyen dé Niéroeczowej,

Matbias Nowak, possédait un talent remar-

quable sur le violon ; ses conseils furent utiles

a Wanbal. Les rapides progrès du Jeune ar-

tiste fixèrent sur lui l'attention de plusieurs

personnes de la noblesse DU pays, particulière-

mcmd'une comtesse deSchaffgotsdvpii le prit

sous sa protection et le flt venir a Vienne, où son

goût se forma par l'audition des œuvres des

bons compositeurs italiens et allemands. Admis

dans les maisons de ta plus haute uoblesse, en

qualité de maître de piano, de violon et de

chant, il y fit entendre ses compositions, oh

brillaient des mélodies faciles et naturelles

soutenues par une harmonie qui ne manquait

pas d'élégance : elles devinrent bientôt i la

mode; A cette époque, tout paysan bohème de-

vait payer no droit de servage au seigneur sur

les terres duquel il était né, quelle que fût la

position où il parvenait par son talent ou son

industrie, à moins qu'il n'achetât sa liberté an

moyen d'une somme délermioée par les con-

stitutions du pays. Wanbal était déjà célèbre

comme artiste, & Vienne, lorsqu'il était encore

tenu d'acquitter chaque année ce droit humi-

liant ; mais le produit de ses leçons et de ses

ouvrages devint si considérable, qu'il put enfln

réunir la somme nécessaire pour s'en affran-

chir. Depuis longtemps, 11 éprouvait le désir

de visiter l'Italie, pour connaître tes composi-

teurs célèbres de ce pays, et perfectionner son

savoir et son talent : son protecteur, le baron

Relseh, lui en fournit les moyens, en lui accor-

dant une pension pendant te terme de deux

aonées.Dans cet intervalle, Wanbal vit Venise,

où il reçut d'utiles conseils de Gluck, Bologne,

Florence, Rome et Naples, et y étudia l'art

d'écrire sons la direction des meilleurs maîtres.

Ayant rencontré, a Rome, le compositeur

Gassmarin, son compatriote, il écrivit quelques

morceaux pour tes opéras de celui-ci. Le suc-

cès qu'ils obtinrent lui fit avoir un engage-

ment pour écrire lui-même, dans cette ville, //

Trionfo di Cteliù et Demofoonte. Dans l'es-

pace de cinq mois, ces deux ouvrages furent

achevés et représentés, aux applaudissements

de la population romaine. De retour à Vienne

après deux ans d'absence, Wanbal y retrouva

Ises
protecteurs, particulièrement le comte

Erdœdy, dans les dispositions les plus bien-

veillantes pour lui. Tout semblait lui pro-
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mettre une brillante carrière, lorsqu'une ma-

ladie mentale, qui le jeta dans une dévotion

exagérée, lui fit brûler toute sa musique dra-

matique, et le mit dans l'impossiblilé de tra-

vailler. Dans les intervalles lucides que lui

laissait cette maladie, il composait de petites

pièces où Ton remarquait des idées charman-

tes; mais bientôt après, il retombait dans les

accès de sa folie, dont la durée Tut de plusieurs

années. Il guérit enlin. Lorsque Buroey le vil â

Vienne en 1772, il paraissait ne plus ressentir

aucune atteinte de son mal ; mais son talent

parut amoindri a l'historien de la musique.

Vers le même temps, Wanhal suivit le comte

Erdœdy dans ses propriétés de la Hongrie et

de la Croatie, et composa pour son service un

oratorio de la Passion, plusieurs messes, mo-

tels et litanies dont on ne connaît aujourd'hui

qu'une partie, le reste étant demeuré en la

la possession de ce seigneur. De retour à

Vienne, vers 1780, Wanhal s'y maria et vécut

dans une situation aisée. Son caractère doux

et facile lui avait fait beaucoup d'amis qu'il

conserva jusqu'à ses derniers jours. Dlabacz,

qni le vit en 1705,1e loue beaucoup pour l'a ffa-

bilité de ses manières. Les grandes composi-

tions de Haydn et de Mozart avaient fait vieillir

son style, et ses symphonies, après avoir eu de

la vogue dans sa jeunesse, étaient insensible-

ment tombées dans l'oubli ; mais il n'en eut

pas d'humeur, et ne montra jamais le ressen-

timent si ordinaire aux artistes que la faveur

publique abandonne. Il mourut à Vienne le

20 août 1815, a Page de soixante- quatorze

ans.

Parmi les nombreuses compositions de

Wanhal qui ont été publiées, on remarque :

1" Messes a quatre voix, deux violons, alio,

deux hautbois, denx trompettes, timbale et

orgue, n»« 1 et 2, Vienne, IIaslinger.2* Offer-

toires pour sopranoou ténor et petit orchestre,

n" 1 et 2, ibid. 5* Six hymnes faciles a quatre

voix et petit orchestre, Vienne, Leidersdorf.

4° Six symphonies pour deux violons, alto,

basse, deux hautbois et deux cors, op. 4, Am-
sterdam, 1787, Paris, Leduc. 5* Trois idem,

op. 10, Paris, Siehcr. 0" Trois idem, op. 10,

ibid. ~* Quintette pour flûte, deux violons,

alto et basse, Vienne 1787. 8- Six quatuors

l>our deux violons, alto et basse, op. 30,

Paris, Sieber. 0» Six idem, op. 33, Vienne,

Arlaria. 10* Six trios pour deux violoinjM vio-

loncelle, op. 11, Paris, Sicbcr. 1 !• Six idem,

op. 10, ibid. 12" Duos pour deux violons,

liv. I, II, III, Vienne, Cappi, op. 22, Paris,

Porro
;
op. 04, Paris, Momigny. 13» Concertos

pour clavecin, deux violons et violoncelle,

nM 1et3, Vienne, Cappi. 14* Quatuors powr

clavecin, flûte, violon et violoncelle, n"* 1, S,

5,4, Paris, Sieber. 15° Quatuors pour clavecie,

violon, alto et basse, op. 40, n*' 1 , 2, S, Lcip-

sick, Pelers. 10* Divertissement pour pianos

quatre mains, avec flûte, violon et violoncelle,

Offenbach, André. 17° Sonates de piano, am
violon et violoncelle, op. 1, 2, 5, 8, 9, Offen-

bach, André. 18* Sonates pour piano et violon,

op. 5,0,7, 17, 45, 44, Hambourg, Bœhmt;

Offenbach, André; Maycnce, Scbotl, Bonn,

Simrock. 10° Sonates |K>ur piano a quatre

mains, op. 52, 40, 04, 05, 00, Hambourg,

Dopbmc; Vienne, Artaria; Mayence, Scbotl.

t*0° Sonates pour piano seul, op. 18, 42,99,

100, Offenbach, André. 21" Une multitude de

petites pièces, préludes, fantaisies, caden-

ces, etc., chez tous les éditeurs. 22- Beaucoup

de thèmes variés, ibid. 23" Une multitude de

suites de danses allemandes, écosaises, valses,

pour divers instruments, ibid. 24* Huit re-

cueils de fugues et de préludes pour l'orgue,

Vienne, Cappi, Arlaria, Haslioger. Leidersdorf.

Wanhal a laissé en manuscrit quatre-vingt-

huit symphonies pour l'orchestre, quatre-vingt-

quatorze quatuors, vingt-trois grandes et petites

messes, deux Requiem, trente Satce Regina,

trente-six offertoires, un Stabat mater, consi-

déré comme un de ses plus beaux ouvrages,

et un très-grand nombre de concertos et de

symphonies concertantes pour divers instru-

ments.

WANftER (Chaiues), pianiste et compo-

siteur, fut nommé professeur de son instrument

au Conservatoire de Munich, en 1848. Il est

connu par un grand nombre de compositions

pour le piano, parmi lesquelles on remarque :

1° Nocturne pour piano, op. 1
;
Munich, Aibl.,

1841. 2" Rêveries d'opéras modernes au Sa-

lon; six mélodies en forme de caprices, op.4;

ibid. 5* Le Carnaval de Denise, fantaisie va-

riée sur la caozonclle Mamma mia, ibid.

Â* Souvenir des saurs MilanoUo; fantaisie

d'après des motifs, passages, etc., exécutés par

ces jeunes artistes dans leurs concerts, poer

piano ; ibid. 5° Premier grand duo pour

piano cl violon sur 7a Fille du régiment;

ibid.

WÀHNIHIGIUS (Jeas) ou WAH-
INING, maître de chapelle de l'église Sainte-

Marie, h Dantzick, vers la fin du seizième siè-

cle, était né a Kcmplcn. On a imprimé de sa

composition : 1» Canlioues sacrx 5-8 vocum,

Nuremberg, 1580, Catherine Gcrlacb, in-4'

o!il. 2° Cinquante-deux motets sur les telles
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des évangHei des dimanches, à cinq, six

«I seplroix, Dresde, Math. Stœckel, 1584,
in 4\

WAN80W (Fnâiiçoif-AiiToi«tAip«om),
é à Liège, le 11 octobre 1800, fit ses éludes
musicales au Conscr?a(oire de Liège, et fui

élève de
. Daussoigne |H>ur la composition.

Apres avoir terminé ses éludes, il fut nommé
professeur de solfège dans la même école. Cet
artiste est mort à Liège le 1" mars 1850. Une
messe de sa composition a été ciécutée a la

caihédnlc. Il a rail représenter au théâtre «le

cette ville les opéras intitulés : 1» VAmant
pour rire, ca un acte, 1855. 2»la Seraphina,
en un acte, 1857. 5« Le Garde de nuit, en
irois actes, 1858. 4" VÀUrologue, en deux
actes, 1841. On connaît aussi de Wanson
quelques motets et des chœurs pour des voix
d'hommes. Il fut directeur de la société

«l'harmonie et de chant, instituée en 1838.

WANZURA (Cmlaos), et non WAN-
JURA, Kcollet, né en Bohême, dirigea, pen-
dant plusieurs années, la musique de l'église

Saint-Jacques, a Prague. Il mourut dans cette
tille, le 7 janvier 1750. On a publié de sa com-
position : Fil Brevittimz et tolemnet Litu-
*i* Lauretanxacanto, tenore, basto,trom-
honlt partint 2, partim 4, tympanii et or-
ffano, Prag», Ad. Wilh. Wesscly, 1751,
«p. 1, In-fol. Le P. AYanxtira a laissé en ma-
nuscrit beaucoup de musique d'église.

WANZLRA (Erhest), né à Waneberg,
en Bohême, vers le milieu du dix -huitième
siècle, fut d'abord lieutenant d'infanterie au
*er»ice d'Autriche, et amateur de musique
distingué; puis il se Oxa à Vienne, et s'y fil con-
naître comme violoniste et compositeur. Plus
lard, il se rendit à Pétersboorg cl y eut la

charge d'intendant de la musique de l'impéra-
trice Catherine II. En 1787, il était, dans celte
ville, premier violon île l'Opéra et directeur de
la musique de la cour. Il y mourut au mois
<le janvier 1802, laissant en manuscrit des
symphonies, des quatuors pour clavecin, flûte,

tiolon et basse, et des trios de violon.

WANZURA ou WANCZURA (Jo-
strx), professeur de piano à Vienne et com-
positeur de musique facile pour cet instru-
ment, naquit en Bohème et se fixa dans la ca-

pitale de l'Aulricbe vers 1840. On a de lui en-
viron cinquante œuvres de petits rondos, de
»ahes et de polkas, publiés chez Diabelli, à
Vienne.

VVARD (Jean), professeur de musique an-
Riais, vécut à Londres au commencement du
«hx-septième siècle. Barnard a inséré une

•io«a. «ht. ou avsicicM. T. TUS.

417

messe et une antienne de la composition de ce
musicien dans sa collection de musique d'église
ancienne. Ward a publié lui-même les deux
ouvrages suivants : !• Madrigal» to 5, 4, 5
andd voicet. 2- ASong lamenting the deatk
ofPrince Henry, Londres, 1015.

WAIUNG (Williai), professeur de mu-
sique a Londres, vécut dans la seconde moitié
du dix-huitième siècle. Il est auteur de la tra-
duction du dictionnaire de musique de J.-J.
Rousseau, publiée sous ce titre : A Complété
Dictionary ofMutic, comitting ofacopious
exploitation of ail the wordt necettary to a
trueknoieledge and underttanding ofmusic,
Londres, 1770, in-8». Celte première édition
n'est pas achevée et ne porte ni lenomde l'au-
teur, ni celui du traducteur

; mais il en parut
une deuxième, contenant la traduction de tout
l'ouvrage original, laquelle est intitulée ; The
complète Dictionary ofMutic, comitting of
a copiout explanation of ail the vsordt ne-
cettary toa true knowledge and underttand-
ing ofMutic. Tramlated from the original
French of Mont. J.-J. Rousseau, by Wil-
liam Waring. Londres (sans date), t vol. cr.
in-8».

WARNECK.E (GeoasBs-IlKsiRi), né a
Goslar, le 7 avril 1747, obtint, en 1789, la

place d'organiste de l'église Sainte-Marie a
Gœllingne. En 1780 et 1785, il publ'a deux re-
cueils de chansons allemandes avec accompa-
gnement de clavecin.

VVARREN (Asmoise), amateur de mu-
sique, vécut i Londres au commencement du
dix-huitième siècle, et y publia un système de
division de l'échelle musicale en trente-deux

parties ou intervalles par chaque octave, sous

ce titre : The Tonometer : explaining and
demonttrating by an eaty method , in
numbert and proportion, atl the 52 ditlinct

and différent notée, adjunctt or suppléments
conlained in each of four octaves inclusive of
the gammut, orcommontealeof Mutick,eic,
London, 1725, in-4» de sept feuilles. Ce sys-

tème, essentiellement faux et arbitraire; a été

analysé par Scheihe, dans son livre Ueberdie
mutikalitche Composition (p. 491-500).

WARREN (Josara), fllsd'un gentilhomme
de haute naissance, est né a Londres le 20 mars
1804. Dès ses premières années il mootrad'beu*
relises dispositions pour la musique et corn-

mença seul l'étude du violon. Plus tard, il reçut

des leçons de Joseph Stone pour le piano, l'orgue

et la basse continue. A l'exception d'un petit

nombre de ces leçons, M. Warren ne doit qu'à

lui-même et a ses études persévérantes Fin-

27

Digitized by Google



41* WAHRKN - WASSEKMANN

struction étendue qu'il possède dans l'art et

dans son histoire. Pendant le» années 1830 et

1821 , H fut cher d'orchestre d'une société d'a-

mateur», pour laquelle il écrivit denx sympbo.

nies et des chants à voix seule, des duos, trios,

quatuors et septuors. Toits ces ouvrages sont

restas en manuscrit. D'antres pièces vocales

ont été aussi composées par lui et n'ont pas été

publiées. En 183?, il Tut nommé organiste el

directeur du ebeeurde la chapelle de Sainte-

Marie, a Chclsea et composa, pour l'usage de

cette chapelle, trois messes à quatre voix, deux

messes à deux vois arec accompagnement

iPorgne, des offertoires, des hymnes et d'an-

tre» pièces de musique religieuse. Quelques

morceaux pour le piano écrits par M. Warreu
ont été publiés à Londres, de 1838 à 1835. On
a aussi de cet artiste environ trois cents mor-

ceaux pour la Conctrtina, et une méthode

pour ce petit instrument qui a eu beaucoup de

vogue en Angleterre. En 1840, M. Warren a

été engagé par les éditeurs Robert Cocks et C*,

pourdonoer des soins a la publication de plu-

sieurs ouvrages de littérature musicale parmi

lesquels on remarque Hintt to young Com-
poser (Conseils au jeune compositeur), /finit

to young Organist (Conseils au jeune orga-

niste), Instruction Book for the organ (Ma-
nie! pour l'art déjouer de l'orgue), Le Guide
des chanteur», el diverses collectionsde pièce;

d'orgue. En J 842,Warren est devenu membrede
la société des antiquaires musiciens et a publié,

eu cette qualité, Les Falas de Hilton, d'après

l'édition de 1037. La publication la plus im-

portante de M. Warren et qui lui fait le plus

grand honneur est la dernière édition de la

Catheral Musit de Boyce, éditée chez Robert

Cocks et C% en trois volumes in-folio. La re-

marquable correction de celte édition, la Vie

de Boyce et les notices des compositeurs dont

on trouve des morceaux dans cet ouvrage,

assurent à M. Warren l'estime de tous les mu-
siciens érudils. Cet artiste laborieux a réuni

une collection peu nombreuse mais intéressante

d'anciens ouvrage de littérature musicale.

WARTEL (PicRne-Fa*nçou), professeur

de chant à Paris, né à Versailles, le Savril 1800,

fut admis comme élève au Conservatoire, le

15 octobre 1833, et entra dans la classe de sol-

fège dont Ilalévy était alors professeur ; mais

deux mois après, il sortit de cette école pour

entrer dans l'institution de musique religieuse

dirigée par Choron. En 1828, il Penlra au Con-

servatoire comme élève pensionnaire et y con-

tinua ses éludes de chant sous la direction de

Bandcrali. Le premier prix de chant loi fut dé- I

cerné au concours de 1830. Adolphe Nourrit

deviut ensuite son professeur de déclamation

lyrique. Ses études étant achevées en 1831,

il sortit du Conservatoire et entra à l'Opéra

comme ténor : il resta attaché à ce théâtre

pendant environ quinze ans. Lorsqu'il se re-

I

tira, il voyagea en Allemagne, chanta à far-

lin, à Prague, à Vienne, puis revint à Parii,

oti il «'est livré à l'enseignement du chant. Ao

nombre des élèves qu'il a formés, on remarque

particulièrement la cantatrice distinguée

M'* Trebelli.

WARTEL (Tutaèse), femme du précé-

dent, a fait ses études an conservatoire de Paris

où elle est née, el s'est fait connaître comme

virtuose pianiste.

WASSERMANN (Hesti-Joseru) , né le

3 avril 1701, à Schwarzhach, près de Fulde,

dans la liesse électorale, était fils d'uo musi-

cien de village. Dès son enfance, il moolra

pour la musique d'heureuses dispositions qui

se développèrent avec rapidité par les leçons

de l'instituteur du lieu de sa naissance. Celui-ci

lui enseigna les éléments dn chant et du vio-

lon, puis Wassermann reçut des leçons de

Hankel, cantor à Fuldc, pour cet instrument

el pour la composition. Spohr, qui élait alors

a Gotha, devint bientôt après son maître, per-

fectionna son talent,et lui fil obtenir une place

a la cour du duc de Saxe-Hecbingen. En 1817,

Wassermannfut nommédirecteurde musique à

Zurich. Il espérait y rétablir sa santé, toujours

chancelante depuis son enfance; mais, en 1820,

il accepta une place dans la chapelle du prince

de Fnrstemlicrg, a Donaueschingcn, sur l'in-

vitation de Conradin Kreutzer. Après y avoir

passé plusieurs années, il se rendil à Stuttgart,

puis à Munich, d'où il partit pour faire un

voyage à Paris. En 1838, il accepta la place de

chef d'orchestre a Genève, puis se rendit a

Baie pour y remplir les mêmes fonctions. Une

maladie nerveuse l'obligea a donner sa dé-

mission et à se retirer au village de Ricbcn,

près de celte ville, ou il mourut au mois

d'août 1838. Wassermann a été considéré en

Allemagnecomme un des bons élèves de Spohr.

Il a publié de sa composition : 1* Thème ori-

ginal varié pour violon avec quatuor, op. 4,

Leipsick, Hofmeislci . 2° Premier quatuor bril-

lant pour deux violons, alto et basse, op. 14,

Leipsick, Pelers. 3" Duos faciles pour deux

violons, ibid. 4° Fantaisie en forme de valse,

à grand orchestre, op. 10, ibid. 5* Quatuor

pour flûte, violon, alto et liasse, Munich, Fal-

ter.0* Danses 1 grand orchestre, op. 11, Bonn,

Sim rock. 7* Quelques pièce* pour la guitare.
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WATIER (Fiuiiçois), né le 0 avril 1800,

à Tas (Pas-de-Calais), n'était âgé que de cinq

ans lorsque «on père, percepteur des contri-

butioDS directes, fui appelé à Lille. Livré à la

fois à l'élude de la peinture et de la musique,

Walier choisit ce dernier art définitivement, et

apprit, sous la direction d'un lion professeur,

nommé Baumaun, l'harmonie cl le contre -

poiul. Plus lard, il se rendit à Paris pour

perfectionner ses connaissances. Il y étudia la

méthode d'enseignement de Wilbclm, et, de

retour à Lille, il en fil l'application dans des

cours gratuits de chant populaire. C'esl de

celle école que sont sortis les membres des

diverses sociétés orphéoniques de Lille. La

société des sciences de celle ville a décerné à

M. Walier une médaille, d'or, en récompense

de son dévouemcnl désintéressé et des résul-

tats qu'il avait obtenus. Un concours ayant

été ouvert en 1848, par le minisire de la guerre,

pour une composition de musique militaire,

l'Académie des beaux-arts de l'inslllul, char-

gée de juger ce concout'5, accorda un prix

d'honneur i M. Walier pour une ouverture

solennelle. Cet ouvrage, publié à Paris chez

Gambaro, a rail partie, depuis lors, du réper-

toire des corps de musique de l'armée française.

M. Walier a fait paraître, chez le même édi-

teur, environ quarante morceaux pour la

musique d'harmonie. En 1853, cet artiste a

soumis à l'examen de l'Académie des beaux-

arts de rinslitul et du Comité d'enseiguement

du Conservatoire de Paris une Méthode de

dictée et d'écriture musicale qui a été approu-

vée parées deux corps savants, el a élé publiée à

Paris, chez l'éditeur Regnier-Canaux. Les

autres compositions de M. Walier sont :

!• Trois cantates inédites avec orchestre.

2* Messe pour des voix d'hommes avec accom-

pagnement d'harmonie militaire, dédiée à

M. Auher; Paris, Garoharo. 3* Deuxième messe

pour des voix d'hommes accompagnées par des

altos et violoncelles, exécutée plusieurs fois à

la cathédrale de Cambrai. 4* Troisième messe

pour quatre voix d'hommes el harmonie mili-

taire, exécutée par deux cents musiciens, àl'é-

gliscSaint-Maurice,de Lille, lejour de Pâques.

5» Te Dmm pour quatre voix d'hommes, voix

seules el harmonie militaire ou orgue, exécuté

le 15 août 1856, pour la féte de l'empereur

Napoléon III. 6° Une collection de chœurs

pour quatre voix d'hommes, publiée à Paris,

chez Ricbaull etScboncnberger, et donl plu-

sieurs ont obtenu de brillants succès dans les

concours.

WATSOIH (William), botaniste et physi-

WEBB 4)9

cieu anglais, né en 1715, exerça d'abord la

;

profession de pharmacien, mais ill'abandouna

pour la médecine, en 1750, et fut nommé mé-
decin de l'hôpital des enfants trouvés, a Lon-

dres, en 1702. Il mourut dans celle ville, le

10 mai 1787. Watson a rendu de signalés ser-

vices à la science par ses recherches sur l'élec-

tricité. Au nombre de ses mémoires insérés

dans les Transactions philosophiques, on en

remarque un qui a pour litre : Enquiry con-

cerning the respective velocilies of electricity

and sound (t. XLV, p. 59).

WAWRA (We.icesi.as), organiste distin-

gué à Krcmsmuosler, en Autriche, naquit en

1707, à Ntemeycz, en Bohême, où son père

était instituteur. Après avoir fait son éduca-

tion musicale au monastère de Kremsmtlnsler,

comme enfant de chœur, il y fut attaché, en

1791, en qualité de ténor cl d'organiste. Il y
vivait encore en 1810. On a imprimé de sa

composition : 1° Six menuets avec six trios

pour le clavecin, Prague, Widlman, 1808.

2° Messe allemande à trois voix el orgue pour

les églises de la campagne, ibid., Vienne,

Haslinger. ô" Requiem allemand poursoprano,

ténor, basse cl orgue, ibid.

WEBB (Damel), écrivain anglais, naquit

en 1735, à Taunton, dans le comté de So-
merset. Il se distingua d'abord comme prédi-

cateur el publia des sermons qui le firent con-

naître avantageusement ; mais, plus tard, il

abandonna la carrière ecclésiastique, accepta

un emploi civil, el défendit le ministère du duc

de Leeds dans plusieurs écrits. Retiré, vers la

fin du dix-huitième siècle, dans sa province

natale, il y mourut le 9 août 1815. Au nombre

des ouvrages de Webb, on remarque celui qui

a pour litre : Observations on the correspon-

dence between poetry and music (Observations

sur les rapports de la poésie et de la musique),

Londres, 1709, iu 8". Cet ouvrage a élé réuni

avec les autres écrits de l'auteur par un de ses

amis (W. Winslanlley), dans un volume inti-

tulé : Miscellanies, Oxford, 1803, in-4«. Ce

volume est devenu rare parce que la plupart

des exemplaires ont péri dans un incendi*.

Escbenburg a donné une traduction allcman \o.

du livre de Webb sous ce titre : Belrachtun-

gen iiber die Ferwandschaft der Poésie unJ
Musik, Leipsick, 1771, Schwickerl, in-8°de

cent soixante-neuf pages.

WEBB (Fbarcis), écrivain anglais, n'est

conuu que par un ouvrage qui a pour litre :

Panharmonium, designed as an illustra'

lion ofan engraved plate, towich is attemp-

led to beproved that the Principles ofllar-

Î7.
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mony prevail troughout the tr-Ao/e System

of Nature, but more especialhj in the Human
Frame. Londres, 1815, in-4".

WEBBE (Sasjoel), musicien anglai», naquit

en 1740, a Minorque, où son père était em-

ployé du gouvernement. Devenu orphelin dan»

son enfance, et laissé dans une situation peu

aisée, il fut rédnità se faire copiste de musique

pour vivre. Son goût pour l'élude lui lit ap-

prendre «ans maître le latin, le français, l'alle-

mand et même l'hélireu. Devenu élevé de Bar-

ban.lt, organise de la rbapelle de Bavière, a

Londres, il fit de rapides progrès dans la mu-
sique sou* sa direction, et devint bientôt à la

mode par la composition decbanson* anglaises

dont il a publié trois volumes et qui ont ob-

teuu un succès de vogue. En 1770, il succéda

a son maître Barbandt dans la place d'orga-

niste de la chapelle portugaise. Le nombre des

glees, catches, el autres pièces de chant pour

une on plusieurs voix, connues sons le nom de

Wehhr, s'élève à plus de cent. On connaît

aussi de lui : 1* Huit antiennes a deux cho?urs.

2° Trois livres de musique d'église pour l'u-

sage du service catholique. 5" L'ode de sainte

Cécile, A six voix. 4* Concerto pour leclavectn,

Londres, 1788. 5* Divertissements militaires,

consistant en marches et pas redoublés pour

deux clarinettes, deux cors, deux bassons,

petite (TAlc, trompettes, bugle et serpent,

ibid. Wehbe est mort a Londres en 1824, à

l'âge de quatre-vingt-quatre ans.

WEBBE (Sa»oei\ fils du précédent, est

né à Londres, vers 1770. En 1708, il s'élahlit

a Liverpool, en qualité de professeur de mu-
sique; mais il retourna A Londres quelques

années après, et y obtint la place d'organiste

de l'ambassade d'Espagne. Kalkhrenner et

Logier l'employèrent aussi pour l'enseigne-

ment dans l'école de musique et de piano

qu'ils avaient établie, d'après le système de

ce dernier. Comme son père, Webhe s'est

fait connaître par la composition d'un grand

nombre de chansons anglaises. Il a écrit aussi

. un Pater notter et plusieurs motels pour le

culte catholique, qui ont été publiés dans la

ro.teciion de Novello. Webhe est aussi connu

i-ar un petit traité d'harmonie intitulé: Nar-
tnony Epitomized or éléments of the tho-

roughbatt, Londres, in-4° (sans date); ainsi

que par un recueil de solfèges, qui a pour

titre : VAmico del principiante, being

tuxnty-cight short Solfaing Exercices fora
single voice, with a bass, accompaniment.
Londres, sans date, in-4°. Il y a une deuxième

édition de cet ouvrage, avec accompagnement

de piano, publiée par J.-B. Sale. Louant,

sans date, in-4*

WEBER (JÉRÉaiE), né a Leipsick, le Sô

septembre 1000, fit ses éludes dans celle fille

et A Witlenberg. Après avoir fini son court de

théologie, il fut attaché a quelques églises

comme prédicateur, puis il obtint la place de

professeur de théologie a l'université de Lfip-

sick. Il mourut dans celle position le 10 mars

1043. On a imprimé de lui deux sermons snr le

chant des hymnes, sons ce titre : ffymnologia

sacra, oder geistliche Singe Kunst in svty

Predigten, Leipsick, 1637, in-8*.

WEBER (Paul), prédicateur a Saint-Se-

bald de Nuremberg, naquit à Lauf, le 18 sep-

tembre 103.1, et mourut a Nuremberg, le S

juillet 1000. Musicien habile, il a composé

plusieurs chants chorals qui se trouvent dans

les livres de chant de Nuremberg, et a publié

dans celle ville, en 1007, un éloge de la mu-

sique intitulé : De Encomio musices, in-8».

WEBKII (Jean- Ad*b), savant allemand,

vécut a Vienne, puis à Salzhonrg, depuis 1fis57

jusqu'en 1001. On a de lui un livre intitulé :

Discursus curiosi ad prjecipuus totius litte-

ratura human* scientias illustrnntlas oc*

commodali, Salzbourg, 1073, in-8». Le vingt-

cinquième discours de cet ouvrage traite

De Nusurgia , seu de natura musiez

(p. 372 370).

WEBKIl (Co5ST*iT-Jo$Eri\ musicien «le

la chambre et organiste de la chapelle de l'é-

lecteur de Saxe, roi de Pologne, vécut a Dresde

vers le milieu du dix-huitième siècle. Il fil

graver A Nuremberg, en 1702, six sonates

pour le clavecin, op. 1. On croit que cet ar-

tiste mourut vers 1704.

WEBER (Fréokric-AcciOstb), docteur en

médecine, et amateur de musique, naquit à

lleilhronn, le 24 janvier 1753. Dans son en-

fance, il apprit a jouer du violon et reçut des

leçons de Schobcri pour ce dernier instrument.

En 1771, il fut envoyé A l'Université de Jéoa,

et il acheva son cours de médecine a Gœttingne,

(rois ans après. Ayant reçu le doctorat en

1774, il s'élablil A Berne, et y demeura trois

ans: puis il se fixa dans sa ville natale et y

exerça la médecine, se livrant en même temps

à la culture de la musique dans ses heures île

loisir, cl se distinguant par ses écrits sur rrt

art et par ses compositions. Il mourut a lleil-

hronn, le 21 janvier 1800, A Phigedc cinquante-

trois ans. La plupart des compositions de cet

amateur sont restées en manuscrit; on remar-

que dans leur lislc : 1" Le Diable est lù, opé-

ra-comique. 2* Le Cordonnier alerte, idem.
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Ces deux ouvrages ont été joué* avec

succès sur des théâtres d'amateurs. 3* I Pelle-

grinial sepolcro, oratorio à trois vois, chœurs

et orchestre. 4" Oratorio de Noël, a Iroii voix

«4 orchestre. 5» Dcoi cantates à quatre voix et

orchestre et plusieurs antres morceau* de

chaut avec instruments. 0* Dix œuvres pour

la viole d'amour, savoir, un concerto, des

quatuors, quintettes et trios. 7* Un concerto

pour fldte. 8- Un idem pour cor. 9»Un trio pour

deux pianos et violon. 10* Plusieurs sympho-

nies, dont une ioiitulée : La Cappella gra-

tiaia, parodie de la Cappella disgraziala

de Haydn. 11* Des sonates de clavecin à quatre

mains. Comme écrivain sur la musique, Weber
a publié : 1* Caractéristique des voix dans le

chant et de quelques instmments d'un usage

habituel (dans la Gazelle musicale de Spire,

année 1788). 2* Observations sur le violon et

sur le jeu de cet instrument (ibid., p. 14, 17,

30, 37, 105 et 114). 3* Dissertation sur la viole

d'amour et sur les améliorations qu'on y peut

faire (ftsrf., année 1780). 4* Dissertation con-

cernant l'amélioration de la tablature italienne,

a l'usage des claveciniste*, avec une suite de

pièces pour le clavecin (ibid.)- 5* Recherches

sur la doctrine du contrepoint {ibid.). 6° De

l'usage de la musique dans la médecine (dans

la Gazette musicale de Leipsick, ann IV,

p. 561, 577, 595 et 609); bonne dissertation

qui renferme des observations curieuses sur ce

sujet. 7* De l'influence du chant sur la santé

(ibid., t. VI, p. 813). 8» Dissertation concer-

nant l'amélioration et le perfectionnement de

IVmiedans la musique (ibid., t. III, p. 469,

483, 501). 9" Des voix chantantes, de leurs

maladies et du traitement de celles-ci (ibid.,

t. Il, p. 705, 791, 737, 774,785 et 801), suite

d'articles où l'on trouve de bonnes choses sur

un sujet qui a beaucoup exercé les médecins

dans ces derniers temps.

WIJlEn(CiAÉm!i-GoDEFnoi»),oé à Stutt-

gart, le 24 juillet 1758, fut attaché a la cha-

pelle du duc de Wurtemberg, en qualité de

violoniste. Il composa pour le théâtre de cette

cour les opéras suivants : 1° L'Éhjsée, de

Jacohi, en 1781. *> Claudine de Filla-Sella,

en 1783.5* L fÉclipse totalede lune, en 1786.

4* L'Enthousiaste, en 1787. On connaît aussi

de lui des airs, cantates, quelques chansons

allemande* avec accompaguement de piano,

•les concertos , quatuors et trios pour la

harpe.

WEBER (BERSAtD-A«tL«t), mallrc de

chapelle du roi dcPrusse,chevalicr de la Croix

Uc fer, naquit à Nauhcim, le 18 avril 1706.

Bien que ses parents le destinassent a Pétai

ecclésiastique, ils loi firent commencer fort

jeune l'élude de la musique, sous la direction

de l'abbé Vogler : il apprit, dans l'école de ce

maître, les éléments du piano. Quand Vogler

partit pour l'Italie, il reçut des leçons dechant

de Uolibauer, et Einberger lui enseigna les

éléments de l'harmonie. Plus lard,il fut envoyé

a lleidelberg pour y suivre le cours de théolo-

gie; mais l'aversion qu'il avait pour cette

science et pour l'état qu'on voulait lui faire

embrasser amena entre sa famille et lui de

vives discussions, qui se terminèrent par une

rupture ouverte. Arrivé à Hanovre, en 1787, il

y accepta la place de directeur de musique du

théitre dirigé par Grossmann. Il remplit ces

fonctions pendant trois ans. A celle époque,

les partitions des plus beaux ouvrages de Haon-

del lui tombèrent entre les mains, et cette mu-
sique, aussi remarquable par la richesse d'in-

vention que par les qualités du style, lui fit

comprendre ce qui manquait a son éducation.

Dans une lettre qu'il écrivit alors a son ancien

maître, il exprimait son découragement avec

tant de chagrin, que Vogler l'engagea a se

rendre près de lui pour achever de s'instruire

dans l'art d'écrire. Weber n'hésita pas à don-

ner sa démission et a partir pour Stockholm.

L'élude du contrepoint el du style dramatique

y devint son unique occupation. Ce fut la qu'il

entendit pour la première fois les opéras de

Gluck. Son admiration pour les ouvrages de ce

grand homme fut si vive, que dès ce moment,

il (esprit pour modèles; mais,'par la nature de

son esprit étroit, cette admiration fut si exclu-

sive, qu'elle lui fit méconnaître le talent de

quelques autres grands artistes, particulière-

ment de Mozart, dont il dénigra toujours les

sublimes productions dramatiques.

La mort de Gustave III ayant décidé l'abbé

Vogler a s'éloigner de la Suède, il se rendit en

Danemark avec Weber, puis a Hambourg, où

les deux amis se séparèrent en 1792. Alors

Weber partit pour Berlin, où l'on organisait la

troupe de l'Opéra allemand, au théâtre de

Kœnigstadt. Il y obtint la place de second

directeur de musique, et fut chargé de par-

courir l'Allemagne pour engager les meilleurs

chanteurs. Arrivé a Vienne, il s'y lia d'amitié

avec Salicri. De retour à Berlin, après avoir

rempli sa mission, il écrivit de la musique

pour plusieurs grands ouvrages de Schiller et

de Gœthe, tels que Guillaume Tell, Jeanne

d'Arc, la Mort de ff'alUnstein el la Fiancée

de Messine, ainsi que pourplusieurs ouvrages

de Kolxebuc. On lui oITril, en 1796, la place de.
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malire de chapelle à Bheinsherg ; mais il

n'accepta pas cette position. A cette occasion,

son traitement de chef d'orchestre du théâtre

Kœnigstadt fut porté à 1,000 lhalers. Au mois

d'octobre 1803, il M arec Kotzebue un voyage

à Paris. Méhtil, qui le rit alors cher MiUin

(voyez ce nom), m'a ditquclques années après

qu'il lui parut d'humeur assez bourrue, et do-

miné, comme son compagnon de voyage, par

un sentiment d'envie et par l'esprit de déni-

grement. De retour à Berlin au commence-
ment de Î804 , Weher obtint la place de

maître de chapelle du roi de Prusse, avec l'an-

torisalion de conserver la direction de la mu-
sique du théâtre de Rœnlgstadt. Il mourut à

Berlin, le 23 mars 1821, à l'âge de cinquante-

cinq ans.

Le talent principal de Weher consistait dans

la direction des orchestres. Comme composi-

teur dramatique, il n'a été que l'imitateur scr-

vile de Gluck, et n'a montré de génie dans

aucun de ses ouvrages. Gerber a donné la

liste suivante des opéras et drames dont il a

composé la musique: 1° Menacent, première

partie d'un opéra composé à Hanovre. 2» Mu-
sique pour les drames les Bannières de

Souabe, et Inès de Castro, avec beaucoup

d'airs, des prologues et épilogues, à Hanovre.

3" Quelques morceaux et prologues pour des

opéras et drames, à Berlin, en 1793. 4° ffyala

et Évandre, opéra en un acte, en 1790.

5» Hymne, ouverture et marche pour Jolan-

tha, drame représenté en 1797. 0" Mudarra,
opéra de nerclots, en 1799. 7° Hero, mono-
drame, représenté au théâtre royal de Berlin,

en 1800. 8» Le Jubilé de cent ans, en 1800.

WSusmalla, duodrame, en 1802, au même
théâtre. 10° La Bénédiction de la force, en

1800, gravé pour le piano. 11» Musique pour

Guillaume Tell, de Schiller. 12° Deodata,
opéra de Kotzebue, en 1810. 13" La Gageure,

opéra-comique en un acte, gravé pour le

piano, à Berlin, en 1807. 14° Musiquepour la

Fiancée de Messine. 15» Idem, pour Jeanne
d'Arc. 10° Idem, pour Le Réveil d'Èpimé-
nide, de Galbe, en 1814. 17" Le Cosaque,

opéra-comique, gravé pour piano, à Berlin,

chez Schlesinger. 18° /ferma»» nef Thusnelda,

grand opéra de Kotzebue, en 1819. On con-

naît aussi quelques morceaux détachés com-
posés pour des opéras, par Wcbcr, des ro-

mances et des chansons allemandes. Parmi ses

compositions instrumentales, on remarque

19* Andante pour piano ou harpe et flùlc;

Berlin, Hunier. 20" Sonates pour piano seul,

gravées à llanovre. Quelques-unes de ses ou-

vertures ont ét* gravées ponr l'orchestres*»

pour le piano.

WEBER (Gborsu), organiste, planiste et

compositeur, naquit à Wttrzhonrg le 1 er jan-

vier 1771. Destiné â la magistrature, Il se livra

dès sa jeunesse â Pétude du droit ; mais les le-

çons de piano qnetni donna l'organiste delà

cathédrale de Worzbourg développèrent ses

dispositions pour la musique, et lui donnèrent

un gont passionné pour eet art qui lui fit né-

gliger la jurisprudence. Schmidt, directeur de

musique de celle ville, acheva son éducation

musicale et le décida â suivre exclusivement

la carrière del'art. Dans les premières années

du dix-neuvième siècle, il obtint la place d'or-

ganiste de la cour, â Wttrzbourg, et fut chargé

d'enseigner la musique aux enfants dugrand-

duc. On le considère en Allemagne comme no

des meilleurs organistes de son temps. On con-

naît sous son nom : 1* Plusieurs concertos

pour violon. 2* Un concerto pour piano.

3* Des chansons allemandes. 4* Cantate sur la

mort d'une jeune fille, gravée â Vienne.

5" Quelques pièces d'harmonie pour des in-

struments â vent.

WEBER (Frédéric-Diomis ou Denis), di-

recteur du Conservatoire de musique de Pra-

gue, naquit en 1771 à Wetchau, en Bohême.

François Bayer, maître d'école de ce lien,

commença â lui enseigner, dans sa septième

année, la musique, le piano et la plupart des

instruments à cordes et à vent. A l'âge de

douze ans, Weher entra chez les Pia ris tes de

Treppan pour y faire ses éludes littéraires.

Plus tard, il fut admis au séminaire Cltmen-

Uni, à cause de sa belle voix et de son habi-

leté dans la musique
;
puis il suivit avec éclat,

à l'Université de Prague, les cours de philoso-

phie, de théologie et de droit. Cependant, le

zèle qu'il y portait ne lui fit pas négliger la

musique, et son goût pour cet art finit par de-

venir une passion véritable. Ses éludes univer-

sitaires étant achevées en 1792, il commença

â se livi'cr spécialement à la culture de cet art.

Quelques compositions légères où l'on remar-

quait un goût heureux de mélodie, et son ha-

bileté sur le piano, le mirent en vogue ; bien-

tôt il fut le maître de musique le pins occupé

chez la noblesse de Prague. Il passait aussi

pour le théoricien le plus instruit parmi ses

compatriotes. La première grande composi-

tion qui plaça Weher au rang des artistes les

plus distingués fut une cantate divisée en drtu

parties et intitulée : La Délivraneede la Bo-

hême. Elle fut exécutée au théâtre de Prague,

en 1797, pour l'anniversaire de la naisîanct
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de l'Emperenr, par un orchestrées un chœur
.le 350 musiciens, le l*»juio 1800, il Al re-

présenter /e /foi d>* génies, opéra qui eut du

succès. On cite aussi de Ini le Marché aux
filltt, petit opéra avec accompagnement île

qoaluor cl de piano, composé pour un théâtre

d'amateurs, et la Perle trouvée, ouvrage écrit

pour le théâtre allemand de Prague, mai* qui

neputélre représenté a cause des circonstan-

ces Meneuses oh se trouvait ce théâtre avant

que Charles-Marie de Weher le réorganisât.

Frédéric-Dionis Wcber ne crut pas déroger de

sa qualité de théoricien en écrivant un grand

nombre de danses qui obtinrent un brillant

succès. Prédécesseur île Lanner et de Strauss,

ce fut lui qui commença à rajeunir les formes

de ce genre de musique. Plusieurs recueils de

ses quadrilles, allemandes et écossaises, ont

été gravés à Prague et à Vienne.

En 1810, quelques magnats de la Bohême
prirent la résolntion de se constituer en société

pour les progrès de la musique dans leur pa-

trie, et d'établir un Conservatoire à Prague.

Ce projet reçut son exécution, et Weber fut

appelé à diriger la nouvelle école. Ce fut vers

cette époque que la rivalité qui existait entre

Ini et Tomascbeck dégénéra en une vive inimi-

tié perpétuée par d'imprudents amis de ces

deux artistes. Wcber fit preuve de talent et de

zèle dans la direction de l'école confiée a ses

soins. Pendant son administration, le Conser-

vatoire de Prague a vu se former, dans son en-

ceinte, plus de (rois cents bons musiciens,* la

léte desquels se placent le célèbre com|K>siteur

et pianiste Moscbelcs, Kalliwoda et Joseph

Dessauer. En prenant possession de ses fonc-

tions de directeur du Conservatoire, Weber
avait conçu !c projet de rédiger pour celle

école des principes de musique, d'harmonie

et décomposition; il publia les premiers dans

un livre qui a pour titre: AUgemeine theo-

rischprakiische Forschule der Mutik (Mé-

thode élémentaire et générale de musique

théorique et pratique)
;
Prague, 1828, M. Ben a,

un vol. in-8°, avec beaucoup d'exemples notés

clic portrait de l'auteur. Cet ouvrage fut suivi

d'un autre plus important , concernant

l'harmonie cl la composition, intitulé :

Theoretisch -praktisches Lehrbuch der Har-

monie und des Generalbasses , fur den

Vnterrichl «m Prager L'onservalorium der

Musik bearbeitet (Traité théorique et pratique

de l'harmonie el de la basse continue, rédige

pour l'enseignement dans le Conservatoire de

Prague); Prague, 1830-1834, M. Bcira, quatre

parties in-8*. Wcber ne s'est pas proposé d'ex-

poser, dans ce livre, un .système aouveau et

original de construction et de classification des

accords : il en a fait simplement un manuel

d'enseignement pratique d'une intelligence fa-

cile, et l'on doit lui rendre celte justice qu'il

y a réussi; mais les harmonistes instruits par

une semblable méthode ne peuvent l'être que

d'une manière empirique, et «ont incapables

de concevoir l'ensemble d'une théorie ration-

nelle.

Au nombre des compositions de Weber on

compte plusieurs messes, dix-huit cantates et

beaucoup de musique instrumentale ; on en a

gravé : 1
a Six marches en harmonica onze par-

tics, Leipsick, Breitkopf el Harlel. 2° Petites

pièces faciles pour le piano, â quatre mains,

op. 3
;
Prague. 3° Six variations avec violon et

violoncelle; Prague, 1800. 4° Adagio et polonaise

[tour le piano, ibid. 5° Six variations pour le

piano sur un air du ballet de Castor et Pollnx;

ibid. 0" Environ dix recueils de Lxndler,

quadrilles, écossaises et menuets pour le piano;

Prague, Poil et Bcrra. 7* Collection de chan-

sons allemandes sur les poésies de Burgcr,

llœlly et Blumaner
;
Prague, 1 793. 8* Deuxième

collection idem, ibid. U* Divertissement

pour le chant et le piano, Prague, 1802;

Ilans. 0° Sextuor pour six cors â pistons.

10* Sextuor pour six trombones. 11* Trois

quatuors pour quatre cors â pistons. 12* Va-
riations de bravoure pour le piano. Dionîs

Weber est mort à Prague le 25 décem-

bre 1842.

WEBER (Jean-Jacquu-Fr£déric), profes-

seur de piano â Glogau, dans la Silésie. Il pu-

blia, vers 1800 : 1* Airs variés pour piano el

harpe, chez Guniher.2* Récréation pour piano

seul et |iour piano â quatre mains; i'6uf.,

1802. MM. Rossmaly et Carlo ne fournissent

pas de renseignements sur cet artiste, dans

leur Lexique des musiciens de la Silésie.

WEBER (Gottfiued ou GoDEraoïo), com-

positeur et écrivain sur la musique, naquit le

1" mars 1770, a Freinsbeim, dans la Bavière

rhénane. Filî unique du bourgmestre de cette

ville, qui fut, plus lard, conseiller de justice â

.Manheira, il reçut une éducation sérieuse, et

fit ses premières études sous la direction du

pasteur de la petite ville ou il avait vu le jour;

puis il alla les continuer au gymnase de Man-
heim. En 1790, il fréquenta l'Université de

Ileidclberg. Dans l'année suivante, il fit un

voyage à Vienne, en visitant Munich, Augs-

liourg et Ratisbonne. De retour â Ucidelhcrg,

il y reprit ses éludes de droit, et alla faire une

année de stage çn 1799, chc* un avocal de
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Manheim. Le désir de compléter la somme de

se» connaissances le conduisit en 1800, 4 l'U-

niversité de Gœllingue, dont il suivit les cours

pendant dii-bait mois. Tant de persévérance

et les fonctions qu'il exerça,en 1801, à la cliam-

bre impériale de Wetalar, préparèrent a Gode-

froid Weber une honorable carrière dans la

magistrature. Ayant reçu, en 1803, les grades

académiques, il s'établit à Manheim et y débuta

comme avocat au tribunal de première instance.

Ses succès au barreau lui procurèrent, en 1804,

sa nomination de procureur fiscal de la ville.

Après dix ans d'exercice de ces fonctions, dont

1rs loisirs lui laissèrent assci de temps pour

s'occuper de la musique avec ardeur, il fut

appelé, en 1814, à Mayence, en qualité déjuge,

ei quatre ans après, lo grand-duc de Hesse le

nomma conseiller de justice à Darmstadt.

Appelé, au mois de juin 1835, à la commis-

sion de rédaction d'un nouveau code civil et

criminel pour le Grand-Duché, il fut récom-

pensé de son xèle et de ses travaux, au mois de

juillet 1833, par sa nomination de procureur

général a la cour suprême d'appel et de cassa-

tion. Le 13 septembre 1830, il mourut aux bai os

«le Kretiznach, à l'4ge de soixante ans.

Dans ce qui précède, Weber n'est considéré

que comme jurisconsulte et comme magistrat;

mais c'est surtout comme musicien et comme

écrivain sur la musique qu'il a donné du re-

tentissement à son nom, quoiqueson éducation

musicale n'eût été que celle d'un amateur. Il

ne parut même pas d'abord avoir reçu de la

nature une heureuse organisation pour cet

art. Le premier instrument qu'il apprit fut le

piano: il y ni peu de progrès dans les premiers

temps. Plus tard, il prit des leçons d'Appold

pour la flûte, étudia le violoncelle, et acquit de

l'habileté sur ces deux instruments. Son goût

pour l'art se développant en raison de ses pro-

grès, il s'y livra avec ardeur pendant les douze

années de son séjour a Manheim, après son

retour de l'Université de Gœllingue. Il y fonda

une école de musique et des concerts spiri-

tuels qui y ont subsisté longtemps dans un

état de splendeur. Ce fut aussi dans les pre-

miers temps du séjour de Godefroid Weber a

Manheim qu'il s'essaya dans la composition,

tans posséder aucune notion d'harmonie ni de

contrepoint : c'est aiusi qu'il écrivit ses pre-

mières messes; mais bien que le public accueil-

lit ses ouvrages avec faveur, il comprit qu'il

ne pourrait rien produire de durable s'il n'ac-

quérait des connaissances didactiques cl posi-

tives dans l'art d'écrire. Dès lors il prit la réso-

lution d'étudier la théorie de cet art, el, dans

l'impossibilité de trouver près de lui un mallre

qui pot la lui enseigner, il lut tous les traités

d'harmonie et de composition qui lui tombè-

rent sous la main. Ici se trouve la cause

de la fausse direction que Weber donoa

a ses idées eooeernant la doctrine musicale.

Blessé des contradictions qu'il apercevait dans

les systèmes différents de Kirnbergcr, de

Vogler, de Marpurg et de quelques antres;

manquant d'ailleurs de l'éducation pratique,

qu'on ne peut acquérir que par les leçons d'un

mallre, il en vint a se persuader que les pria-

cipes générateurs des accords, de leur enchaî-

nement, dont on avait fait tant de bruit, n'é-

taient que de pures illusions; el, poussant le

scepticisme jusqu'à ses dernières limites, il alla

même jusqu'à déclarer qu'il ne pouvait rien

exister de semblable, et que l'analyse des faili

de praliqueétait le seul moyen d'enseignement

profitable qu'oo pût employer. La lecture des

partitions des grands mallres ayant été la

source de son instruction, dans l'isolement ou

Il se trouvait, il considéra l'analyse des cas

particuliers de la composition comme la clef

véritable de la science. Le point de départ îles

théoriciens ayant été différent, il n'était pas

étonnant qu'ils fussent en contradiction. Les

uns, prenant pour base la division dn mono-

corde ella progression harmonique: d'autres,

deux progressions inverses el l'échelle chroma-

tique
;
d'autres, des phénomènes acoustiques;

d'autres enflu, un choix arbitraire d'accords,

il est cerlainqu'ilsdevaientse trouver eu oppo-

sition dans les conséquences, puisqu'ils l'étaient

dans le principe. Or, que devait faire celui qui,

comme Weber, aspirait à se poser comme théo-

ricien nouveau, si ce n'est de discuter la va-

leur de chaque principe, en démontrer les

avantages ou les inconvénients, el redresser

les fausses déductions que leurs auteurs avaient

pu en tirer, ou poser comme des vérités dé-

montrées les faits isolés applicables aux di-

verses théories et nées successivement daos

l'espace de plus d'un siècle? Ces vérités, telles

que la loi du renversement, formulée par R >-

mean, l'existence primitive d'un accord disso-

nant naturel, établie théoriquement par Sorge,

la formation des dissonances artificielles par

les prolongations et altérations d'intervalles

découverte par Schroeter el Ri rnberger, enfin

la substitution de certains accords a ccrtaios

autres, analysés parCalel (coy. tous ces noms),

sont des faits acquis a la science ; il ne s'agis-

sait plus que de les ramener a un princq>c qui,

dégagé de toute considération physique ou

mathématique, fût puisé dans l'an lui-même
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et qui fût la loi générale de sa constitution. An
lif« d'accepter celte mission, qu'a fait Weber?
I» déclare, dans la préface de son Estai d'une

théorie systématiquede la composition, qu'il

ne croit pas à l'existence d'un système qui

s'accorderait avec tous les faits d'expérience

harmonique : « Mon livre (dit-il) n'est point

» un système dans le sens scienlifico-philoso-

» phiqite du mot, ni nn ensemble de vérités

» déduites, dans une succession logique, d'un

• principe suprême. J'ai, au contraire, établi,

> comme un trait caractéristique de ma ma*
» nière de voir, que noire art ne s'approprie

» nullement, du moins jusqu'à ce moment
» (1817), â une semblable base systématique.

• Le peu de vrai que nous savons, en ce qui

» concerne la composition, consiste encore, à

« l'heure qu'il est, en un certain nombre d'ex-

• pérlences et d'observations sur ce qui sonne

• bien on mal dans tel on tel assemblage de

• notes. Déduire ces expériences logiquement

» d'un principe fondamental et les transformer

• en science philosophique, en système, voila

» ce qu'on n'a pu faire jusqu'à présent, comme
» j'aurai souvent occasion de le faire reraar-

» quer dans le cours de l'ouvrage. » On voit

l<ar ces paroles que c'est la théorie du scepti-

cisme en musique que Godefroid Wehcr entre-

prit d'eiposcr dans l'ouvrage qu'il publia sous

ce litre : Fersuch einer geordneten Théorie

der Tonselzkunst xum selbstunterrieht, mit

Jnmerkungen fiir Gelchrlere [Essai d'une

théorie systématique (ordonnée) de la musi-

que, pour s'instruire soi-même, avec des re-

marques pour les savants], Mayence, B.

Schott, 1817-1831, trois vol. in-8°. L'origina-

lité d'un livre qui avait pour but la négation

des principes fondamentaux de l'art fut sans

doute la cause du succès que celui de Weber
olitinl à son apparition; succès si brillant,

qu'une deuxième édition suivit de près la pre-

mière (Mayence, 1824, B. Schott, 4 vol. in-8«)

et qu'il en fut publié une troisième peu d'an-

nées après (Mayence,1830-1832, 4 vol. in-8°).

Cependant, les Allemands eux-mêmes, épris

d'abord de la nouveauté de la forme de l'ou-

vrage, ont fini par apercevoir le vide d'une

théorie négative qui ramenait la science à ce

qu'elle était au temps de lleinichen et de Mat-

theson, et l'engouement a fait place chez eux

a l'indifférence. Toutefois le livre de Weher
est recommandable par l'esprit d'analyse qui

s'y fait remarquer dans l'examen d'une mul-
titude de ras particuliers de l'art et de la

science; si on ne peut le considérer comme
l'exposé d'une théorie véritable, on doit avouer

qne e*est un recueil intéressant d'observations

où l'on peut puiser des renseignements utiles.

Une traduction anglaise de cet ouvrage a été

publiée sous ce titre : The fheory of Musical

composition treated vith a JFieu) to a natu-

rally consécutive arrangements of topics.

Celle traduction a été faite sur la troisième édi-

tion allemande, avec des notes, par M. James-

F. Warner, professeur de musique à Boston

(États-Unis d'Amérique), en deux volumes

gr. in-8°. Une seconde édition de cette traduc-

tion a été donnée à Londres, en 1851 (deux

vol. gr.Jn-8"), par M. Bishop, deChellenbam

{voyez ce nom), qui a rétabli plusieurs passages

de l'original, supprimés par M. Warren, no-

tamment l'analyse de l'introduction du qua-

tuor de Mozart (en ut), qui a donné lieu à la

cootroverse de l'auteur de la présente bio-

graphie avec Perne et Kieseweiler (sous le

pseudonyme de Le Duc).

2- Mlgcmeinc Musiklehre fiir Lehrer und
lernende (Science générale delà musique, à

l'usage des professeurs et des élèves), Darm-
stadt, C. M. Leske, 1822, in-8», de cent qua-

rante-neuf pages et quinze planches d'exem-

ples. Cet ouvrage, extrait du précédent, est

relatif aux éléments de la musique considérés

dans la gamme, les intervalles, la mesure et le

rhythme. Il en a été fait une deuxième édition

en 1825, à Mayence, cbezScholl, in-8*, et une

troisième, en 1831, à Mayence, chez le même,
in-8°de cenl-quatre-vingl-quatorze pages.We-
ber a ajouté à celle-ci une table des matières

fort étendue, qui forme une sorte de dic-

tionnaire abrégé de musique. 3# Die Gene-

ralbasslehre zum Selbstunterrichte (Doctrine

de la basse continue pour s'instruire soi-

même), Mayence, Scholt, 1833, in-8» de xii

cl cinquante-quatre pages avec des planches'

d'exemples. Ce petit manuel d'harmonie est

extrait de la troisième édition de VEssai d'une

théorie systématique de la composition.

L'auteur y a ajouté quelques éclaircissements

nouveaux. Weber a aussi traité de l'accompa-

gnement de la basse chiffrée dans la Gazette

musicale de Leipsick (t. XV, aon. 1815, pages

105 et suiv.) et dans l'écrit périodique inti-

tulé Cxcilia (t. XI!!, p. 145 167), d'après

VEssai d'une théorie de la composition.

A" Ueber Chronomelrische Tempobezeich-

nung, nebst Fergleichungstafel der Grade

des Maelzelschen Métronome, etc. (Sur la dé-

termination chronométriquedu temps en mu-

sique, suivi d'une table de comparaison des

degrés du métronome de Maelzel avec les oscil-

lations simples du pendule), Mayence, Scholt,
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1817, in-8* de six feuille»; Bonn, Simrock. Ce

petit ouvrage est extrait «le VEssai d'ant théo-

rie, etc. Weher avait déjà traité ce sujet dans

\i Gazette musicale de Leipsick (t. XV, j». 441,

et t. XVI, p. 447 et 403), et dans la Gazelle

musicale de Vienne), t. î, ann. 1817, p. 204-

.209 et p. 313). 5" Beschreibung und Ton-

leiter der G. Jf'eber'schen Doppelposaunen

(Description et gamme du Iromliouc double de

G. Weher), Maycucc, Scholt (tans date), gr.

.iii-8° de huit pages. Wclicr inventa cet instru-

ment a Mayence, en 1817. 0° f'ersuch einer

praktischen Akustik der Blasinstrumente

(Essai d'oue acoustique pratique des* inslrti-

ments à vent). Ce traité, une des meilleures

productions de G. Weher, a été écrit pour le

dixième volume de l'Encyclopédie allemande

de Erscli et de Gruber. Wel»«r l'a publié aussi

dans la Gazette musicaledc Leipsick (t. XVIII,

p. 33, 49, 05, 87, cl t. XIX, p. 809 et 825).

7° Ueber Saiteninstrumente mit Biinden,

und die Eigenthumlichkeit dieser Einrich-

tung (Sur les instruments à cordes et à archet

cl sur leurs propriétés). Ce morceau a été in-

séré dans la Gazette musicale de Berlin (aun.

1825, n- 12). 8» Ueber icichtige } erbesserung

des Horns (Sur un perfectionnement impor-

tant du cor), dans la Gazette musicule de Leip-

sick (t. XIV, p. 759). 9° Forschlagzu f 'erein-

fachung und Bereicherung der Pauken (Sur

la simplification cl l'amélioration des timba-

les), dans le même journal (t. XVI, p. 558).

10° Ergebnisse der bisherigen Forschungen

itberdieEchtheit des Mozart'schen Requiem

{Résultats des recherches faites jusqu'à pré-

sent sur l'authenticité du Requiem de Mozart),

Mayence, Scholt, 1820, in-8° de xxiv elqualre-

yingt-sèizc pages). 1 \»Jf> eitere Ergebnisse der

toeiteren Forschungen iiber bie Echthcit des

Mozart'schen Requiem (Plus amples résultats

-des recherches continuées sur l'authenticité

dufoatiiemdeMozari), Maycnce, Scholt, 1827,

iu-8* de cinquante -six pages, /'oyez sur ces

écrits, extraits de la Cxcilia (t. III, p. 205-

209, t. IV, p. 257-552, et t. VI, p. 193 230),

la Biographie universelle des musiciens

(t. VI, p. 239 et 240). Godcfroid Weher en-

treprit, en 1824, la publication d'uu écrit

périodique concernant l'histoire et la litté-

rature de la musique, intitulé : Cxcilia,

eine Zeitschrift fur die musikalische JVelt

(Cécile, écrit périodique pour le monde mu
.sical), Maycnce, Scholt, 1821 cl années sui-

vantes. Il fui le rédacteur en chef des quatre-

vingts premiers cahiers de cet excellent écrit,

formant vingt volumes in-8". Interrompu en-

suite, cet ouvrage » été cootlnué dtpui» la

mort de Weher par Dehn, de Berlin (uoyu

ce nom). Indépendamment d'un grand nom-
bre d'analyses de publications nouvelles, We-
her y a inséré les morceaux dont voici les

litres : )2° Die menschliche Stimme. Eine

physiologischakusticht Hypothèse (La voix

humaiuc. Hypothèse physiologico-acoustique.

t. I, p. 81-103). 13» Ueber Tournaient (Sur

l'expression pittoresque des sons. Extrait

d'une esthétique inédile de la musique, t. III,

p. 125 172). 14a Die Aura, akustich und
hurmonisch betrachlet (L'air [vibrant], con-

sidération acoustique et harmonique, t. IV,

p. 49-02}. 15° Teutschland im ersten Fiertel

des neues Jahrhunderts . Betrachtungeneinet

Musikfreunden (L'Allemagne dans le premier

quart du nouveau siècle. Réflexions d'un ami

de la musique, t. IV, p. 89-111). 10' Ueber

compensation der Labialpfeifen (Sur la com-

pensation des tuyaux a anches, etc., t. XI,

p. 203-214). 17- Ueber comptnsirte Labial-

pfeifen (Sur les tuyaux à compensation, l. XVI,

p. 05). 18" f 'erbesserte Orgelpfeifen, Erfin-

dung des Orgelbauers Turley ( Les tuyaux

d'orgue perfectionnés; invention du facteur

d'orgues Turley, ibid., p. 08). 19° Skiiien

zur Lehre vom doppellen Contrapuncle (Es-

quisse de la théorie du contrepoint double.

I. XIII, p. 1-29 et p. 209-232). 20- Ueber eine

besonders merkwurdigc Stelle in einem Mo-

zart'schen f 'iolinquartett ausC (Sur uu pas-

sage particulièrement remarquable d'uu qua-

tuor de violon en ut par Mozart, t. XIV,

p. 1-49 et 122-129 (1). Weher a écrit aussi la

(t) Ce morceau fat publié par Webcr i l'occasion

d'âne ditcasiion relative a. un article que l'auteur 4e

celte Biographie avait donné dan» la Ret mt MuaieaiV,

«. Y, ««26. ann. tf«9). Perne avait répondu à cet arti-

cle dans le même écrit, et avait prétendu earaaer la

mauvuiae harmonie du passage de alcran par inton-
«ideration» de tonalité qui. précisément, en ton! la con-

damnation. Il av.lit clé facile au rédacteur de la Heta»

wonra/rde réfuter cette faible apologie dans une Date

placée a ta tuile. L'affaire causa quel une émotioa aa

Conservatoire de Pari*, et pendant une séance dajarjr

des concours qui arriva dans le même temps, el au se

trouvaient Chcruliini, Doicldicu, Paer, Lcsueur, Itci-

elta, lîerton et l'auteur de l'article, diverse» opinroas

furenl agitées ace sujet. Lcsueur gardait le sdeace;

mais Uoieldiru, Tacr et lierton condamnaient le» sua-

cessions harmoniques du passage. ftrieha entreprit leur

défense, mais Clirruhini trancha la question en se-

eriant : T» ne rai* ce «ue Ih dit : Fitit « ntito*. Se

rèylt tit etltt dt la Oontu éro/c- tilt «Waatne et pas-

»«se.

Cependant le conseiller Kieseweiier, cache tan le

pseudonyme de 31. C. E. ItUnc, fit, dans la Ge.-ert»

MiiiK-afe, une critique de l'article de la lin** mmticiU,

de Leipsick (l. XXXII, p. 117-132}. ou .1 montre «m
grande ignorance de l'art d écrira en musique. Lue ré-
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préface «ta tableau des principaux faits de

l'histoire de la musique par Stœpel (voyez ce

nom) et quelques morceaux dans la Gazette

musicale de Vienne, entre autres ceux-ci :

91* l/tber musikalische Instrumente xlterer

und tuuerer Zeit (Sur les Instruments de mu-

sique anciens et modernes, t. I, p. 257-263).

22» Abhandlunq iiber die Fortbetcegung der

Septime und Terz der ffauptseptimer Har-
monie (Dissertation sur la progression de sep-

tième et tierce dans l'harmonie de septième

fondamentale, t. IV, p. 1-7, 9-Î3, «5-89,

33-30,41-43, 05-70).

Godefroid Weber avait espéré de se faire une
réputation de compositeur distingué; il em
même celte ambition avec plus d*énergie que
celle d'écrivain sur la musique, car, vers la On
de sa vie, il exprima plusieurs fois le regret

que sa renommée de théoricien eut absorbé

celle qu'il avait désirée pour ses compositions,

et ce fut, suivant ce qu'on m'a dit en Allema-

gne, ce qui lui flt prendre la musique en dé-

goût dans ses dernières années. Quoi qu'il en
soit, il commença ses publications dans sa

jeunesse et lorsque son éducation musical*

n'était encore qn'éhauchée. L'arrivée de l'abbé

Vogler à Darmstadt et l'école qu'il y ouvrit

ayant fourni à Weber l'occasion de se lier

d'amitié avec Meyerheer et Ch. Marie de

Weber, leur ardent amour de l'art échauffa sa

ferre, et ce fut alors qu'il produisit ses meil-

leures compositions. Il a dressé lui-même la

liste suivante de ses ouvrages en ce genre :

I. Musique d'éguse. 1° Te Deum (en mi bé-

mol) à quatre voix et orchestre, op. 18, Offen-

bach, André. 2* Requiem en (fa mineur) pour
des voix d'hommes, violes, basse, cors, tim-

Ualeset orgue obligé, op. 24, Mayence, Schotl.

3» Messe n» 1 (en fa), a quatre voix, 2 violons,

alto, basse et orgue obligé ou instruments h

vent, op. 27, ibid. 4° Messe n° 2 (en sol) à qua-

tre voix, 2 violons, viole, basse, hautbois,

bassons, trompettes et timbales, op. 28, Bonn,

Simrock. 5* Messe n° 3 (en mi mineur) à qua-

tre voix, violons, alto, basse, flûte, hautbois,

bassons, cors et orgue, op. 33, Leipsick,

ponte parai dans la Revue (t. VIII, ann. 1830), tt le

même LHue répliqua dans In mima Gaz*lté ( lotne

XXXIII. p. 81-89 et 101-108). Ses raisonnements et les

exemples notés dont il les appuyaient étaient rempli*
de uni d'absurdités coatre les plu» simples notions

d lnrmonie et de contrepoint, que l'auteur de celle bio-

graphie dut cesser une polémique dans laquelle il n'é-

laii pas même compris de son adversaire. Sui*anl son
habitude, Weber te borne a analyser le passage de Mo-
tartdans son article, tins arriver a une conclusion po-
siihe.

Prohst. 0* Hymne à Dieu, pour deux- chœurs,

op. 42, Mayence, Schott. II. Cuaitts h plusieurs

voix ou à voix seule. 7° Douze chants à quatre

voix, avec accompagnement ad libit., op. 10,

Augsbourg, Gombart. 8° Douze chants a voix

seule et piano, op. 17, Bonn, Simrock. 0* t'a?.,

op. 21, ibid. 10» Chants spirituels pour des

enfants, avec accompagnement d'orgue, op. 22.

11° Chants pour des voix graves, avec piano,

op. 23, Leipzick, Hofmeisler. 12° Cbauts sur

des poésies de Gœihe et de Schiller, a voix

seule et piano, op. 25, Augsbourg, Gombart.
13° Couronne de chansons pour une et plu-

sieurs voix, avec piano, op: 31, Mayence,

Schott. 14* Chants à voix seule et guitare on

piano, op. 32 et 34, Leipsick, Pelers. 1 5° Chants

à quatre voix d'hommes sans accompagnement

op. 35, Berlin, Scblesinger. 10° Lîche, Lust

und Leiden, chants à voix seule et piano,

op. 30, Mayence, Schott. 17°Chanldeféte pour

quatre voix d'hommes, chœur et accompagne-

ment d'instruments à vent, op. 49, ibid.

18* Chants à plusieurs voix, op. 41, i'6id.

19" Chansons de table pour deux ou trois voix

d'hommes, avec chœur et accompagnement de

guitare on piano, op. 42, ï6td. III. Musique

itisTittiMEftTALE. 20° Thème avec variations pour

guitare et violoncelle, op. 1, Leipsick, Breit-

kopf et Ilœrtel. 21"» Sonate pour piano, op. 15,

Bonn, Simrock. 22° Trio pour violon, alto et

violoncelle, op. 20, Augsbourg, Gombart.

23' Thème du freyschiitz pour flûte et gui-

tare, op. 37, Bonn, Simrock. 24' Barcarollc

vénitienne variée pour flûte et piano, op. 38,

ibid. 25° Étude pour flûte en variations sur un

thème norvégien, avec guitare, op. 39, ibid.

Godefroid Weber était membre de la plupart

des Académies de musique de l'Europe. Celle

de Stockholm lut avait envoyé le diplôme d'aca-

démicien honoraire, en 1827. L'Académie des

arts et des sciences de Berlin, la société' pour

les progrès de la musique de Rotterdam, la

société musicale deSuisse, celle de la Thtiringc

se l'étaient assQCié. Le grand-duc de liesse-

Darmstadt lui accorda la croix de Mérite de

première classe, en 1827.

WEBER (Edbono DE), frèrealné du précé-

dent, naquit àEutin du même père, maisd'une

autre mère, en 1782, et flt ses éludes musicales

à Salzbourg, où il fut placé ensuite dans la

chapelle, en qualité de premier violon et de

chef d'orchestre de l'Opéra; puis il fut direc-

teur de musique à Kœnigsberg, a Dantzick, et

en dernier lieu a Cologne, où il se trouvait

encore en 1830; mais, en 1832, il jouait l'alto

au ihéalre de Hambourg. Apres celle époque,
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on ne trouve pins «le renseignements sur cet

ariisle. On a gravé «le ta composition : Trois

«inaluors pour deux violons, alto cl liasse, op. 8;

Angshourg, Gomliart. On connaît sous ion

nom les opéras intitulés Der Transport im

Koffer (Le transport dans la malle), cl Die

Zvcillinge (Les jumeau»)-

WEBEIt ( Csuiuts Mime Pné»f.mc-Ao-

GtrsTf. baron DE), compo<iieur allemandtlu dix-

neuvième siècle qui, après Beethoven, a joui «le

la réputation la plus hrillan.e, naquit le 18 dé-

cembre 1780, à Eutin, petite ville du duché de

Ilolsteiu. Il y a toutefois des observations à

faire sur cet le date. Une table de marbre, érigée

a Eutin, à l'occasion d'une féle commémora

lire donnée en 1 855, porte ceci: Charles-Marie

de Weber, baptisé à Eutin le 20 novem-

bre 1780, mort à Londres te Sjuin 1830. Ce-

pendant M. Max-Marie de Wcber, fils de l'au-

teur du Freysehiitz et directeur de l'adminis-

tration royale des chemins de fer de la Saxe,

a Dresde, a retrouvé, dans un recueil d'actes

de famille écrits de la main de songrand-|»ère,

François-Antoine de Weber, une note dont

voici la traduction: • Eutin, dans leDolstein,

» 1780. Le 18 décembre, à dix heures et demie

» du soir, est né Charles-Marie Frédéric-Ernest

* et il a été baptisé le 80 décembre dans la

• chapelle de la cour, a Eutin (llolstein). •

Cette découverte a été annoncée par M. Jalins,

dans le n° du 94 mai 1854 de la Nouvelle

Gazette musimle «le Bcrliu (Aetce Berliner

AtusikZeitung) (1).

Dans le premier volume «In tableau de la

vie de son illustre père (Cari Maria von

Weber ein Lebensbitd. Leipsick, Ernest Kcil,

1854, p. 10), N. Max-Marie «le Wcber, après

avoir rapporté le telle de la note «le François-

Antoine, parait néanmoins rester dans le doute.

Il admet la possibilité que le livre de l'église

d'Eutin renferme une erreur de nom de mois;

mais il ajoute, après avoir rapporté la note de

son graml-père: // se peut que cet écrit soit

aussi inexact que bien d'autres assertions

de te singulier homme (Die indess weder melir

GlauhhafligLeil verdient als andre Nicder-

•eh ri Clen des ofl schafldchligcn mannes) (S).

,'l) Yojci la note publiée par M. Théodore

lier, dant la Cnttli* atam'ru/e de P*ri$,u* 51 de l'an-

ii) François \ntoine de Weber a justifia «tant loole

ta «ir rcpilbéfcdoitl »c tertson petit-tilt. Doué de lalenl

naiurcl pour la mnii>|«r, mais n'ayant fait aucune élude

»erie<>«*. il te der i «la | our l'élal militaire ei obtînt de

l'électeur Cbarlet-Throdore «ne tout-lieulruaaee daat
la ci» alerte, en I7SS, fui blette grletemcnt à la bataille

de Ito-bjrli, puis »c Uégotita du métier des aminci
entra ronioie turnum< nirc dant l'administration des

Il ajoute que Cbarles-Marle de Wc
choisi le 10 novembre pour la date de sa

sance, parce qu'elle coïncidai!

.

la naissance de sa femme.

I.a retraite oh vivait sa famille, les visites

qu'on y recevait de quelques homme* de mé-

rite, et l'isolement où le jeune Wcber était

retenti par ses parents a l'égard des enfants

du voisinage, secondèrent leurs vues pour le

succès de l'éducation qu'ils voulaient lui don-

ner. Son esprit devint méditatif, a Page où Pou
ne sait pas d'ordinaire ce que c'est que la mé-
ditation; son imagination s'exalta, et dam
l'ignorance où on le laissa du momie, il

fit un tout fantastique dont il était le centre.

Le temps se partageait |iour lui entre la pein-

ture et la musique; il dessinait, peignait a

l'huile, a l'aquarelle, et acquérait quelque
habileté dans la gravure à l'ean-forle. Toute-
fois, il ne porta jamais beaucoup d'ardeur daus
ces occupations; sans y prendre garde, il finit

par les abandonner pour ne s'occuper que de
la musique, qui bientôt remplit toute son a me,

comme il disait lui-même. Il ne put cependant

y f.iire d'abord autant de progrès qu'il le dési-

rait, parce que des circonstances imprévues,

ou même le caprice, déterminaient son père à

changer souvent le lien de sa résidence. Cette

instabilité, ayant pour conséquence d'obliger

Weber a changer souvent de maître» de musi-
que i l de piano, jetait beaucoup d'incerti*

lude dans ses éludes. Enfin, il rencontra dans
llvuschel,de llildhurghauseu, un bon in»Ulu-
lem dont il reçut les leçons peudant les aunées
1700 et 1707, et «lont le lèle et les soi us intel-

ligents le préparèrent a l'exécution puissante •

et caractéristique qu'il acquit sur le piano. On
put dès lors acquérir la conviction que la na-

ture l'avait destiné a la culture de la musique,

el ses parents rétotnrcnl de n'épargner aucun
effort pour développer ses heureuses disposi-

tions. Dans ce dessein, ils allèrent s'établir a

Salxbourg, el le placèrent sous la direction de

imputa à ttildetbelm. en 1737. Un an après, il fut i

à la fille de Ma ehef, J.-F. Ue Pametti, qui lui apporta

de la fortune. Son beau-pire élan! mort un an aprêt, il

lui tueréda dant ton emploi. Kn I7M\ il épousa ta fian-

cée. Apre» quelque» anoeet d'une ctitlcnce tranquille.il

»Vnnuya de ta position, te remit a eultitrr la musique
et dérangea «et affaires. En 1768, il perdit ta place, i

raute de m négligence, et téeul fort relire a lliltjetbriat

jusqu'en 1773. Sa famille te composait de huit enfanit,

doni cin«| garçon» et troit lîlle*. F.n 1753, il quitta llil-

desliclm et entra dant un orchestre de Ihéilrr ; pait H
petit lui-même directeur de tperiacle, dittit.a tout ce

qu'il pottédait dan* cette entreprite, et tut tour a tour

mailrede ckapelle «le l'etéquc de LabeeK, musicien dt
tille, put» errant de tille en tille, tint prendre «Je po-

rtion nulle part.
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Michel Haydn, ma lire habile sans doute, mais

dont l'aspect sérieux et l'enseignement sévère

frappèrent d'une aorte de stupeur cet enfant,

d'an âge trop différent de celui du vieillard.

Weher ne tira que peu de fruit des leçons de

ea savant musicien : il continua à se diriger

par son instinct, et le premier résultat de ses

effort* fut la publication de six petites fugues

pour le clavecin, qui parurent à Salzboorg en

1798. Vers la fin de cette année, il se reodit a

Munich, où il reçut des leçons de chant de Ya-

lta! (voy. ce nom), et devint élève de Kalcber,

organiste de la chapelle royale, pour la com-

position. Environ vingt ans aprè«, Weber écri-

vait : • Aux excellentes et lumineuses inslruc-

• lions de ce maître, je suis redevable de la

• connaissance des procédés de Part, et de la

» facilité à les employer, particulièrement en

• ce qui concerne la manière de traiter un

• sujet a quatre partira, dont les lois doivent

• être aussi familières au musicien, que celles

> de l'orthographe et du rhythroe an poète. >

Ce fut sous les jeux de Kalcber que Weher

éerivlt son premier essai de musique drama-

tique, dana un opéra qui avait pour titre: Die

Macht der Litbt und des freins {La force de

l'amour cl du vin). Il composa aussi, dans le

même temps, une messe solennelle, plusieurs

sonates et variations pour le piano, des trios

de violon et des chansons allemandes; mais

plus tant, lorsque son lalenteut acquis plus de

maturité et que son goal fut formé, il jeta an

feu les premières productions de sa jeunesse.

Vers la fin de 171*9, Sennefelder ayant pu-

blié les premiers essais de la lithographie,

Weher se passionna pour celle nouveauté.

« L'impatiente activité d'une jeune léte qui

> recherche avec avidité tout ce qui est

• nouveau (dit-il dans le mémoire qu'il a

> laissé sur sa vie) détourna dès lors mon

attention de son objet légitime, et me mil

> dans l'esprit de devenir le rival de l'ingé-

» nieux auteur de cette singulière découverte.

> Je me procurai une collection d'outils né-

» cessaires, et nte mis a travailler avec ardeur,

» de telle sorte que je finis par me persuader

» que j'étais moi-même l'inventeur du pro-

» cédé. Il est du moins certain que j'imaginai

> un système plus parfait, et que je parvins à

» construire une meilleure machine propre a

» imprimer. Rempli de mes idées a ce sujet,

> cl désirant appliquer mon procédé a des

• travaux plus importants, je demandai a mon

» père de nous transporter a Freyberg, où je

» pouvais me procurer avec plus de facilité

s les matériaux qui m'étaient nécessaires.

» Tontcfois celle fantaisie ne dura pas long-

» temps. La nature mécanique de ma oouvelle

• occupation, la fatigue et le dommage qu'elle

• me causait, enfin, sa tendance a amortir

• mes facultés, me la firent bientôt abandon-

» ner, et ce fut avec un redoublement de zèle

• que je retournai a la musique. •

La composition de l'opéra Dat Waldmxd*
cAe» (La fille des Itois) marqua le retour de

Weber a l'art pour lequel il était né. Cet ou-

vrage fut représenté a Munich pour la première

fois, au mois de novembre 1800; le succès sur*

passa les espérances du jeune artiste, alors

âgé de qnalorxe ans seulement ; car non-seu-

lement il réussit a Munich, mais on le repré-

senta quatorze fois a Vienne; il fut traduit en

langue bohème pour le théâtre National de

Prague, et l'administration du théâtre de Pé-

tersheurg le mil en scène. Cependant Weber,

choqué des imperfections de son travail, lors-

que son éducation musicale fut plus avancée,

le refit entièrement quelques années après.

Des affaires ayant appelé sa famille à Salx-

Iwnirg, en 1801, il y écrivit, d'après un nou-

veau système dont il avait puisé l'idée dans un

article de la GaieUt musicale de Leipsick, un

opéra-comique intitulé : Peler Sehmoll u/wi

seine Nackbarn (PierreScbmoll et ses voisins).

Par une singularité tout allemande, le vieux

maître Michel Haydn recommaoda l'ouvrage

au public, par une note qui fut publiée dans

les journaux. Toutefois cet opéra, joué à

Angshourg dans la même année, ne réussit

l»as. L'ouverture seule, retouchée plus tard par

Weber, est connue aujourd'hui ; elle a été «ra-

véeà Augsbonrg,chezGombart. M. Max. Marie

de Weber, qui possède la partition originale de

cet ouvrage, se pro|N>se de Taire appliquer à la

musique un meilleur livret et défaire connaître

à Paris et a Londres celte production de la

jeunesse de son illustre père. Dans l'an-

née 1809, le père du jeune artiste lui fit Taire

un voyage par Leipsick a Hambourg et dans

le Holslein. Il y acheta quelques livres dethéo-

riede musique et y étudia les diverses doclriues

de la science de l'harmonie. • Malheureuse-

- ment (dit-il), an momeni où je croyais avoir

» résolu la plupart des difficultés de l'art, un

» docteur en médecine renversa lont mon

> beau système avec son éternelle question :

• Pourquoi cela est-il ainsi* et me plongea

• dans une série de doutes dont un nouveau

> plan, basé sur des principes philosophiques

» et naturels, put seul me délivrer. J'examinai

• le mérite des anciens maîtres, et je remon-

» lai aux causes fondamentales, pour en for*

Digitized by Google



WEBER

» mer un ensemble de doctrine approprié à

» mes besoins. » Cest quelque chose d'assez

plaisant, il faut l'avouer, que ce garçon de

seize ans qui trouve un plan de théorie dans

des principes philosophiques el naturels, et

qui remonte aux causes fondamentales pour

en former un ensemble de doctrine !

Au commencement de 1803, Webcr se ren-

dit à Vienne ely rencontra l'ahhé Vogler, dont

il devint l'élève favori. Pendant près de deux

Années, il fit, sous la direction de ce maître,

des éludes plus sérieuses el plus méthodiques

que celles qu'il avait faites précédemment.

Pondant les deux années ou environ que le

maître et l'élève passèrent ensemble dans la

capitale de l'Autriche, Weber ne chercha point

à fixer l'attention sur lui, car il n'y publia que

«1rs variations pour le piano, el la partition de

Samori, opéra de Vogler, réduite pour cet

instrument. A la fin de 1804, on lui offrit la

direction de la musique du théâtre de Breslau;

quoiqu'il ne fût âgé que de dix-huit ans cl

qu'il manquât d'expérience dans l'aride di-

riger un orchestre , il accepta cette place et en

prit possession avec la même assuraoce que

s'il avait eu la certitude de la bien remplir. Il

y montra en effet de l'intelligence et plus d'a-

plomb qu'on ne pouvait en attendre de son

âge: mais son caractère anguleux lui At peu

d'amis parmi les artistes de celle ville, qui ne

voyaient pas sans déplaisir à leur téle un

homme si jeune el d'un nom jnsqne-lâ à peu

près inconnu. Webers'y montra particulière-

ment dur cl hautain à l'égard de Schnabel

(voyez ce nom), musicieu de mérite et homme
respectable. C'est à Breslau que le jeune ar-

tiste retoucha plusieurs de ses anciens ouvra-

ges et qu'il écrivit la plus grande partie de

ftiibtzahl, opéra qui, pâr des motifs mainte-

nant inconnus, ne fut pas d'abord représenté

sous son nom. S'il n'y eut point de succès par

ses ouvrages, il y acquit du moins des connais-

sance* pratiques dans l'art de diriger les or-

chestres* et les chœurs, qui lui préparèrent plus

lard une position digne deson talent. Au com-

mencement de 1800, lo prince Eugène de Wur-
temberg, amateur passionné de musique, in-

vita Webcr a se fixer dans sa petite cour, en

Stlésie. La, le compositeur écrivit deux sym-

phonies, plusieurs cantates et d'autres mor-

ceaux de musique; mais les événements de la

guerre qui furent la suite de la bataille de Jéna

ayant anéanti le joli théâtre et l'élégante cha-

pelle de ce prince, Weber essaya de voyager

pour donner des concerts; les événements qui,

â celle époque, affligeaient l'Allemagne l»obi>

gèrent encore A renoncer à ce projet. Il dot

alorsaecepler l'asile que lui offrait, a StuUgard,

le prince Louis de Wurtemberg. C'est daos

cette retraite qu'il arrangea, avec l'ancienne

musique de ton opéra Dos 7t
raldmmdckxn

f

celui qni est connu sous le nom deSylvana. Il

y écrivit aussi l'espèce de drame intitulé : Dtr
ortie Ton (Le premierson), ainsique plusieurs

ouvertures, chœurs et morceaux pour le pi .i no.

Vers le milieu de 1800, il se rendit à l'invita-

lion de Vogler, son ancien maître, el alla se

fixer près de lui à Darmstadt. Ce fut dans celte

agréable ville que se Forma l'intimité de We-
ber avec Meycrbeer, Gansbacher el Godcfroid

Weber ; intimité qne la mort seule a rompue,

et qui, dans l'éloignemenl même, s'est rani-.

mée en plusieurs circonstances. C'est â Darm-
stadt que Weber écrivit, en 1810, Abou-Hat-
tan pour le théâtre du grand-duc. Au prin-

temps île l'année suivante, il alla â Francfort

|iour y faire représenter cet ouvrage et donner

des concerts, puis il revit Munich, s'y fit en-

tendre aussi dans plusieurs concerts, visita

Berlin el retourna enfin â Vienne, ou il arriva

en 1813. Appelé quelques mois a|»rèsà Prague

pour prendre la direction de la musique de

l'Opéra allemand, il accepta cette position, et

y fit preuve d'une grande capacité dans la réor-

ganisation de l'orchestre eldes chœurs. Djdj

les trois années où il remplit cesfonctioni (de-

puis 1813 jusqu'en 1816), il n'écrivit qne la

grande cantate Kampf und Sieg (Combat et

victoire), quelques morceaux de musique in-

strumentale < t des chants guerriers â plusieurs

voix, qui furent les premiers fondements de sa

renommée populaire. On ignorelcs motifs qui

lui firent donner brusquement sa démissioa

de sa place, en 1810, el lui firent préférer,

pendant deux ans, une vus nomade et une exis-

tence précaire à une position honorable. < D>-

« puis ma retraite de Prague (dit-il dans le

» mémoire sur sa vie écrit en 1818), j'ai vécu

» sans occupations fixes; j'ai visité divers

» lieux, attendant avec calme d'être appelé i

» une nouvelle sphère d'activité. J'ai reçu de

» très-belles oflYes de plusieurs endroits, mais

» l'invitation qui m'a été faite d'aller fonder

» un Opéra allemand â Dresde a été la seuls

» qui ail pu me tenter. J'y suis maintenant, et

• j'espère remplir avec soin el intelligence les

v devoirs qui me sont imposés.

Ainsi finit la notice où Webera fait connaître

quelques circonstances de sa vie, el a révélé

quelques-uns des mystères de sou âme d'ar-

tiste. Toutefois, il n'y parle pas de ses chagrins,

quijusqu'alors avaient été cuisants
;
chagrins
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d'un homme né pour remplir nue haute mis-

lion, qui a I* conviction «le sa force el qui n'a

pu la faire passer dans l'esprit du public. D'a-

bord renommé comme virtuose sur le piano

et comme on île ces petits prodiges qu'on voit

apparaître de lemn» en temps, il avait VU

s'anéantir insensiblement la faveur qui avait

accueilli ses premiers essais. Lui-même avoue

qu'il y eut quelques variations dans ses idées

snr le style qu'il devait adopter; ces irrésolu-

tions, qui se faisaient apercevoir dans ses ou-

vrages, avaient nui à ses sucées. La plupart de

ses 0|iéras on drames avaicut été reçus avec

froideur; sa musique instrumentale ne se ven-

dait pas, quoiqu'on y trouvât de très-belles

eboses. Un petit nombre d'artistes apercevaient

bien dans cette musique quelques lueurs du

géuie qui devait produire plus tard le Frey-

schiitx, Euryantkt el Obéron, mais ils n'en

saisissaient pas la portée. Les éditeurs de

musique ne se décidaient qu'avec peine h pu-

blier des productions qui n'avaient pas de vo-

gue; on voit même, par quelques lettres deWc-
ber à son homonyme Godefroid Weber, que ces

éditeur* osaient lui adresser des observations

et des critiques sur les manuscrits qu'il leur

confiait Le nom de Weber n'avait pas même
pénétré en France avant 1810, malgré nos

relations fréquentes avec l'Allemagne au temps

de l'empire. Enfin, on peut affirmer que l'ar-

tiste destiné a jouir d'une des plus grandes re-

nommées des temps modernes était alors mé-
connu : celte vérité ne pouvait échapper à la

juste susceptibilité de son orgueil, et son âme
en était ulcérée.

Une circonstance inattendue, qui changea

tout a coup la situation de l'Europe, vint pré-

luder a la grande répntatlonde Weber: je veux

parler du soulèvement général de l'Allemagne,

en 1815, contre la domination delà France.

En Prusse, toute la jeunesse se leva spontané-

ment; elle s'organisa el marcha contre les

armées françaises, entonnant en choeur des

chants patriotiques composés par Charles-

Marie de Weber. Ces chants, qui peuvent être

comptés parmi les pins belles productions de

son génie, excitèrent dans toute l'Allemagne

un enthousiasme qu'on ne saurait décrire. Ce

fut la première manifestation de la gloire d'un

bomme presque dédaigné jusqu'alors; elle

prépara l'explosion du talent qui depuis lors

s'est signalé dans trois ouvrage* destinés à

marquer une époque significative de l'histoire

de la musique, nonobstant le* imperfections

qui les déparent. Le premier de ces ouvrages

fui le Freyschuts (Le Franc Archer), écrit a

Dresde, en 1810 et 1820, sur le texte de Kind.

Il fui représenté le 18 juin 1821, au théâtre de

Kœnigstadl, à Berlin, et obtint le succès le

pins brillant, le plus populaire, le plus uni-

versel qu'ait jamais eu un opéra allemand.

Peut-être, comme on l'a dil, la nature du sujet

a-t-elle eu beaucoup de part dans ce succès si

complet; mais l'originalité de la musique en

fnl certainement la cause principale. Cet ou-

vrage fut suivi de Preciosa, drame pour lequel

Weber écrivit une ouverture, une scène mélo-

dramatique et un choeur. Devenu lotit à coup

le premier des compositeurs dramatiques d«
l'Allemagne, Weber, jusqu'alors presque ou-

blié, fut recherché par les administrations de

théâtres ; celle de l'Opéra allemand de Vienne

lui demanda la partition d'Euryanthe, qui lui

coilla près de dix-huit mois de travail. Malheu-

reusement le livret de Madame de Chezy, sur

lequel il écrivit sa musique, est dénué d'inté-

rêt et vide d'action : tous les efforts du compo-

siteur ne purent réchauffer cette œuvre froide

et décolorée. Lui-même fut moins heureux

dans ses inspirations que dans le Freyschtitz,

ot le travail pénible se fit remarquer dans plu-

sieurs parties de son ouvrage. La pièce, jouée

à Vienne, le 35 octobre 1823, ne réussit pas.

Une ouverture très-belle, deux chœurs de

grand effet, un beau finale, et un joli duo pour

deux femmes ne purent préserver l'ouvrage

d'une chute. Depuis lors, Euryantkt s'est re-

levée dans l'opinion publique en Allemagne.

Dans l'année suivante, Weber reçut la de-

mande d'un opéra pour le théâtre de Covent-

Garden, de Londres. Après avoir hésité long-

tempe sur le choix du sujet, il s'arrêta à celui

d'Obefon. Une discussion s'établit alors par

correspondance entre le directeur du théâtre

et le compositeur sur l'époque où celui-ci de-

vrait livrer sa partition. Une lettre de Weber

relative à ce sujet fait connaître combien son

travail était lent et laborieux. On lui avait

offert trois mois pourécrire sa musique : Troit

mots / s'écrle-l-il : ils me suffiront à peine

pour lire la pièce et en dessiner le plan dans

ma télé! Et ce qu'il disait était vrai, car il

employa près de dix-huit mois à achever sa

tâche.

Depuis longtemps il était en proie à une

mélancolie proronde que le succès de Frey-

schiitz, l'amonr de sa femme et son affection

pour ses enfants ne parvenaient point h dissi-

per. La cause de celle disposition d'esprit

se trouvait dans une affection grave dont

sa poitrine élail attaquée. Obligé de se ren-

dre à Londres pour y mettre rn scène son
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opéra, conformément a son engagement, ce ne

fui pas sans un «if sentiment de douleur qu'il

se sépara de sa famille, quoiqu'il fut loin de

prévoir qu'il ne la reverrait plus. Il quitta

Dresde, le 1G février 1836, accompagné de son

ami Fursfenau (voy. ce nom), se dirigeant par

Leipsick, Weimar et Francfort vers Paris, où

il arriva le 35 du même mois. Il y fut accueilli

avec l'enthousiasme inspiré par la musique du

Frtytchiiti, et tous les artistes lui témoignè-

rent la plus grande considération. Il écrivait

alors a sa femme : « Je n'essayerai pas de te

• décrire comment on me traite ici ; si je te

• rapportais tout ce que me disent les plus

• grands maîtres, le papier lui-même serait

» forcé d'en rougir : si mon amour-propre ré-

• sUicace grand choc, j'aurai du bonheur (I).»

Il partit de Paris le 3 mars et arriva le 6 a

Loiiilies, où il logea dans la maison de St. Geor-

ges Smart. Des transports d'enthousiasme écla-

tèrent à Covent-Garricn et à Drnry-Lane lors*

qu'il s'y montra, cl surtout quand il parut

dans l'orchestre du premier de ces théâtres

pourdiriger, conformément à son engagement,

les représentations du FreytehUtz. Halbetiren-

iement ces triomphes ne venaient caresser

l'amour propre de l'artiste qu'au moment oh
la vie l'ahaudonnait. Le 19 avril fut lejonr de
la première représentation (VObéron. Le suc-

ces ne répondit pas à son attente; mais, plus

tard, les beautés originales de cet ouvrage fu-

rent goûtées, et si Obiron n'eut pas la vogue

populaire du FreyschUts, il est du moins con-

sidéré par les artistes comme une des meilleu-

res productions de son auteur.

La rapidité des progrès dn mal qui consu-
mait la vie de Weber était effrayante : le cli-

mat fatal sous lequel il vivait depuis quelques

mois l'activait encore. Lui-même le sentait et

s'en plaignait dans une lettre du 17 avril.

Bientôt sa faiblesse devint extrême; le 80 mai,
il écrivait a sa femme: • Tu ne recevras plus

» de moi un grand nombre de lettres
; réponds

» a celle-ci non à Londres, mais à Francfort,

(I) Le l>- mars, Weber visita le Conservatoire, au mo-
ment «6 je faillit mon four» décomposition. Lorsqu'il
r«tra dansma classe, j'eipliquai» è mes élèves ce qui con-
stitue la différence entre la tonalité ancienne du plain-
ch .ni et la tonalité moderne. Je l'avait tu deux jours
auparavant clin Chérubin!. En le voyant entrer, je vou-
lus cesser la leçon, mais il me pria de continuer, s'assit

ei écouta avec beaucoup d'attention. La leçon finie, il

me dit que l« sujet que j'avais traite l'intéressait beau-
coup, et il m'adressa quelques parole» obligeantes Mous
sortîmes ensemble et nous promenâmes sur le boulevard
t**ri*nt qu'il m'expliquait ses idées sur ce même sujet;

j y trouvai la même obscurité et le même rsguc qu'on
remarque dans ui écrits de 1 abbé Yoglcr.

• poste restante. Je vois ton étonnement. Je

• n'irai point à Paris. Qu'y ferai* -Je ? Je ne

i puis ni marcher, ni parier. Que ptrts-je faire

« de mieux que de me diriger tout droit vers

• mes pénates?» Il s'efforçait de se faire illu-

sion snr son état lorsqu'il pariait de son re-

tour. Il voulait diriger lui-même, le 6 juin,

une représentation du Freyichiitz, qui devait

être donnée à son bénéfice, et quitter Londres

le lendemain. Le S juin, il écrivit ta dernière

lettre d'une main tremblante et la termioa

par ces mots : < Que Dieu vons bénisse (ou s et

» vous conserve en bonne santé ! Que ne snis-

» je au milieu de vous ! • Trois jour* après il

expira.

L'éducation qu'avait reçue Weber exerça

une Meneuse influence sur sa destinée, et ne

fut pas moins funeste A sa conservation qu'à

son talent. Le penchant a la mélancolie, qui

était une conséquence de son organisation,

aurait pu être combattu par la société de jeunes

gens de son Age; mais l'isolement oh il fut

tenu constamment pendant sa jeunesse déve-

loppa ce penchant, lui donna le sentiment

d'orgueil qui s'accroît d'ordinaire dans la so-

litude, et lui rendit plus pénibles les déceptions

de la plus grande partie de sa carrière. Des

causes morales ont donc vraisemblablement

préparé dès longtemps le germe de la maladie

qui l'enleva a sa famille et è l'art dans la forte de

l'ige. Considérée sous le rapport de son instruc-

tion et du développement de tes facultés, l'é-

ducation qu'on lui donna ne lui fut pas moins

funeste. Ainsi qu'il le dit lui-même, le fré-

quent changement du maître chargé de diriger

celle instruction ne l'obligea pas seulement

a recommencer souvent ses études sur rie nou-

velles hases, mais le mit en doute sur la réalité

de principes qui lui étaient mal enseignés. Il

y avait si peu de satisfaction pour son esprit

dans ce qu'on lui faissait connaître de la

science de l'harmonie et de l'art d'écrire, qu'il

en revenait toujours a les considérer en toi-

même et qu'il se prenait pour son propre

modèle. Il commença trop tôt i écrire ses

idées, et sa famille donna trop d'attention .i

ses premières productions, si informes qu'elles

fussent, pour qu'il t'occupât sérieusement

d'autre chose que de lui. Dans une longue

conversation avec Weber, peu de mois avant

sa mort, l'auteur de cette notice a pu se con-

vaincre que cet artiste célèbre n'avait que des

notions irès-confuscs de ce qu'avaient été les

anciennes écoles italiennes. Il ne comprenait

l'art que dans sa manière rie lcsentir,et n'avait

que des vues étroites à l'égard de la multitude
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de forme* sous lesquelles il peut se manifester.

Harmoniste d'instinct, il écrivait mal, et met-

fait souvent de l'embarras dans le mouvement
lies parties, parce qoe des études bien faites

n'avaient pas réglé l'usage de ses facultés. Il

avait reçu des leçons de cbant d'un bon maître,

mais à un âge où l'on ne peut comprendre en

quoi consiste cet art : de là vient que tout ce

qu'il a écrit pour les voix est hérissé de diffi-

cultés et leur semble antipathique.

Placé dans des circonstances si désavanta-

geuses, Wel>er ne put en combattre les funestes

influences que par la puissance de son talent

naturel. Dieu lui avait donné l'originalité de

la pensée, quoique ses idées ne fussent pas

abondantes cl que la production fût toujours

pour lui pénible et laborieuse. C'est cette ori-

ginalité qui l'a sauvé : c'est elle qui, après un

long travail d'élaboration, l'a conduit à la

composition de trois ouvrages de grande va-

leur, malgré leurs défauts, et lui a fait exercer

une influence très*active sur l'art de son

temps
; car on ne peut nier qu'il y ait de l'in-

spiration de Wcber dans toute la musique alle-

mande publiée après lui. Dans le Freysehiitt,

le sentiment de la situation dramatique est bien

saisi et heureusement exprimé par le compo-

siteur, surtout lorsque cette situation est em-
preinte de mélancolie ou exige une expression

énergique : la nouveauté des formes, des suc-

cessions mélodiques et des combinaisons de

l'instrumentation y est saisissante. Ce caractère

de nouveauté, réuni à la nature du sujet de

l'ouvrage et au coloris sentimental qui y do-

mine, a été la cause du succès universel de

l'opéra ; succès qui se soutient encore. Dans

l'expression de la gaieté, Weberest moins

heureux ; ses mélodies, en s'efforçant d'être

naturelles, deviennent triviales, et lorsqu'il

essaye d'être léger, il ne l'est pas de

lionne grâce. Une belle ouverture, un joli duo,

deux ctireurs d'un bel effet et un finale sont

tout ce qu'on peut citer dans la partition d'Eu~

ryanthe comme des produits de la verve ori-

ginale de Wcber; mais dans Oôéron, son gé-

nie a su trouver des teintes vaporeuses rem-

plies de charme et de nouveauté, bien que les

défauts signalés précédemment s'y reprodui-

sent encore. Au résumé, quelle que soit la

part de la critique dans l'examen de ces pro-

ductions, oo tic peut nier que le talent du com-

positeur ne s'y révèle par des formes origioales

et par un caractère d'individualité ; or, c'est

par ces qualités que vivent à jamais les pro-

duits de l'art et qu'ils occupent une place dans

son histoire. Les grandes partitions de ces

•IOCB. IW«. DtS MUSIC4KM. T. VIII.

opéras n'ont point été gravées, mais seule-

ment celle de la traduction française du Frey-

KhUts, intitulée Robin des Boit, à Paris. On
a publié les partitions pour piano d"Abou-

Hassan, k Bonn, chex Simrock; Euryantht,

à Vienne, chez Raslinger ; Der FnyschUts,

a Berlin, chez Schlesingrr; Obéron, ibid.;

Sylvana, ibid. ; Prtciosa, ibid. Les autres

productions de Weher ponr le chant sont

celles-ci : 1* Scène et air d'Athaliê (Mistra

me), avec orchestre, op. 50; Berlin, Scblesin-

ger. S» Scène et air d'/nésde Castro {Nonpa-
ventar), pour soprano, avec orchestre, op. 51 ;

ibid. 5* Scène et air détaché {Dsh consola

il suo affanno), \tour soprarjo, avec orchestre,

op. 59 ; ibid. 4° Scène et air avec choeur d'Inis

de Castro (Signor, se padre ses*), pour ténor et

orchestre, op53; ibid, 5* Scène et air pour

soprano, avec orchestre, op. 56; ibid. frKampf
und Sieg (Combat et Victoire), cantate com-
posée à l'occasion de la bataille de Waterloo

et exécutée au théâtre de Prague
,

Berlin,

Schlesinger. l*DtrErst* Ton (Le premierSon)

drame de Rochlitx, avec chœur», Boon, Sim-

rock. 8e Lêisr und Sehwert (Lyre et Glaive),

poésies de Théodore Keerner, chants pour

quatre voix d'hommes, en deux recueils de

six chants chacun, op. 49; Berlin, Schlesinger.

Ce sont ces chants de guerre qui onteommencé

la réputation populaire de Weber. 9* Six

chants pour quatre voix d'hommes, op. 63
;

ibid. 10* Chant de fétc, idem, op. 53 ; ibid.

11° Natur und lisbs (La Nature ell'Amonr),

cantate pour deux sopranos, deux ténors et

deux basses, avec accompagnement de piano,

op. 61 ; ï6#d. 19° Trois duos pour deux voix

de soprano, op. SI, ibid. 13* Hymne i quatre

voix (/n setner Ordnung tehaff dtr Usrr),

op. 30, ibid. 1 4° Messes a quatre voix et orches •

tre, n" 1 et 9 ; Paris, Castil-Blare. 15* Douze

chants à quatre voix avec piano, op. 16, liv. I,

II, III; Augsbourg, Gombart. 16* Chansons

pour les enfants avec piano ou orgue, op. 99;

Lcipsick, llofmelster. 17° Chants et chansons

à voix seule avec piano, op. 93, 95, 99, 30,

46, 47, 54,04, 66, 71, 80; ibid.

Dans la musique instrumentale, Weber s*est

particulièrement distingué par quelques ou-

vertures et par plusieurs morceaux |K>ur le

piano. Il n'a été publié qu'une symphonie (en

ut) de sa composition (a Offenbach, chez

André); elle ne donne qu'une idée assez fai-

ble de ses facultés pour ce genre de musique.

Outre se» ouvertures de Freysehiits, d'Eu-

ryanthe
f
d'Obéron et de Prteiota, qui sont

très-connues, il a publié : 1° Ouverlur de l'o-

28
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péra Intitulé Dtr Hehefréciter der (ieitler

(U Roi de» Génies), -op. 27, l.cipsick, Peler*.

2° Ouverture et marche de Turandot (pièco

île Schiller), ep;' 37 ; Berlin, Schlesinger.

3* Ouverture composée pour le jubilé decin-

qnante an» de régne du roi de Saxe, op. SU ?

ibid.-A* Grand quintette pour clarinette, deux

violons, olto et liasse, op. 54 ; ibid. o" Concer-

tino ponr' clarinette, et orchestre, op. 90;

Ixipsfck, Peiers,' Concerto* pour cla-

linetta, op. 73 et 74, Berlin
;

Seblesioger.

7* Andante et rondeau peur hassou et or-

chestre, op. 55; ibid. 8* Concerto pour bas-

*oo,t»|».7ri', tBftL 0»€oncertino pou r cor, op. 45.

Leipsiek, Peiers. 10- Concerto pour piano et

orchestre, op. il (en ut) ; OflVnhach, André.

.

Il*- Grand conterlo '(en mi bémol), op. 32 ^

Deriin, Schlesinger. 12' Cowcefl- Stiïck (Pièce-

de concert) pom- piano et orchestre, op. 79,

l.etpskk, Peiers. Ce morceau, détenu célèbre,

n'est pas égalemenHicaudaris tontes les parties.

L'introduction en eit vagon et languissante,

mais la march* est diaYmant* et Te rondeau a

du hrillant. 13* Grand qnatnor (en si bémol)

pour pirfnn-, vintdn,allo et violoncelle
;
Bonn;

Simrock. 14+ Trio-ponrpiano, violon et violon-'

cellej op. 03? Berlin, Schlesinger, mie dci

meillenrcs composition» instrumentales de

Weher.15* Six sonates progressives pour piano '

et violon, op. 10, ertdenx livres, Boon, Sim-

roolu 18* Grand duo cooceriant |>onr piano

cl -elarinette, op. 48; -Berlin, Seblesinger.

17* Grande sonate pour' piano a quatre mains

(*n fa hémol), l.cipsick, Proust. 18° Grandes 1

sonates peur piano aeul, op. 24, 40, 70 ;
>

ibid* Ces dernières compositions sont de

Perdre le plut élevé « d une incontestable

onginalhé. 10* Beaucoup de polonaises, ron-

deaux et variations ponr le même ioslru-

ment.

Des compositions inutiles et des fragments

d'écrits se trouvèrent parmi les papiers de

Webcr après sa mon ; ceux-ci foreut recueillis

par M. Wemlt, conseiller à Dresde, ami du

compositeur célèbre, et publiés par W. Théo-

dore llell, sous le litre : ffinlerlutsene

ScUriften von Cari. Maria von Weber
(Écrits potlbumcs de Charles-Marie de Weber);

Dresde, 1828, trois vol. petit in*8". La publi-

cation de retlc cuilcclion ne ié|ionilit pas à

l'attente du publie ni aux promesses des édi-

teur*
;
car, à l'exception de quelques mor-

ceaux de critique qui avaient déjà paru dans

plusieurs journaux, on n'y trouva rien de

complet. La partie principale devait être une

série de roman iuiitulc La fie d'artiste, oit

l'on croyait que W cher avait voulu te prendre

comme sujet du livre:; mais en n'en trouva

que des fragment» tan» liaison». Ce» frag-

ments , une esquisse* de la vie de Weber,

quelques partiesde sa correspondance J»SM«'rt

1820, les lettres a sa femme écrites de Paris

et de Londres, des pensées détachée» sur la

musique, des analyse» 'd'oeuvre» musicale» et

des notice» déjà publiées dans le» journaux on

inédiles; enfin un catalogue chronologique des

œuvres du comimsiteur, depuis 1708 jusqu'en

1825, remplissent ces trot» volumes, dont la

partie la plus Intéressante est la notice citée

plusieurs Ibis dans cette biographie, et la cor-

re»pon<lauce.

Une' notice biographique sur Weber, ovort

de son porlratl, sans* nom d'auteur, a été pu-

bliée sons ce titre': ffachrtchten àtudem U-

bon Unêveber die MntikWerke Cari Maria

von Wtbtr; Berlin, T. Trautweln , 1820,

grand tn-4* de huit pages. La Vie de l'artiste,

écrite par son flls cl dont le dernier volume

vient de paraître (I8G4), offre nne lecture

intéressante aux amis de l'art.

, WBIÏER (JkaH'Bs ptiste), né âBreslan
t
e»

Î792j Ot se» études an gymnase de cette ville,

puis suivit de» coursdo droit à 1'nniversité, et

obtint nne place d'a«se»*eur à Trelhniii, eà il

mourut le 3 mars 1823. Élève de Farsttr

pour le reôlon et de Schnabel pour la composi-

tion, il a publié à Brcslan, chet Fortler et

noffmanrt, quatre recueils de chansons alle-

mandes avec accompagnement de piano, et

a laissé en manuscrit un psaume et en Saltt

/f«7tua, à quatre vol».

WEBER (EanuT-HR«ni)i professeur «Ta-

nalomie à Leipsiék, est né le 24 juin 17»5 a

Wrllcnberg, on son père élail alors protessear

de Ihéologic. Après avoir commencé ses études

à l'école des Princes * Meijsen, en Saxe, il alla

suivre le» cour» de médecine aux université»

de Willenberg et de l.cipsick. En 1818, il ob-

tint le titre de profes»eurordinairc d'anatoniiî

dans celte dernière ville: il occupe encort

celle place. Au nombre de ses ouvrages, ©a

remarqne ceux-ci, qui sonl relatifs à la nwsi-

qne, ou plutôt à l'acoustique: 1* De Jure et b

audilu hominis et animaliam. Pare prima;

Ltpsise, G. Fleischcr, 1820, in-4* avec dis

planches. Cet ouvrage contient des choses neu-

ves et Curieuses sur l'organe de l'onle. 2* ff W-

leulehre auf Experimenlt geqr&ndet> &br

iiber die tFellen iropfbarer Fliàssiaaeiu*.

mit Mnieendung anf dié Sfhatl-und Laft-

xpeHen. tTléorie des vibrations déduite de»

cupérlénccs ,' etc.) }- Leipsiek , citer Gérard
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tteischer, 1823, in-8» de574 pages, avec une

I>rrf<c« de 28 pages et 18 planches. Cet im-

portant ouvrage, lui renferme une multitude

«le faits nouveaux concernant la théorie de la

formation des sont harmoniques, el dont on

trouve ane analyse dans le quatrième volume

de décrit périodique intitulé Cxcilia (p. 189-

212), a été fait par le docteur Ernest-Henri

Weber en collahoration avec son frere

Guillaume Weher. (fioles l'article suivant.)

M. E. H.Weher a donné aussi, dans la Gazette

musicale <\e Leipsick (tome XXVIII, n°« 12, 13

et 14), une explication du procédé par lequel

on |*u t disposer des cordes et des tuyaux pour

produire les harmoniques des sons fondamen-

taux.

WEBER (1e docteur GciLtscai), frère du

précédent, ealné a Witieoherg, le 24 octobre

1804, et y a fait ses études. Après avoir été,

paodant quelques années, prnfesseurde physi-

que à l'université* de Halle, il a été appelé, en

1851, a l'universitéde Gcétlinguepour y rem-

plir les mêmes fonctions ; mais il fut un des

professeurs de cette université qui donnèrent

leur démission et se rendirent en pays étran-

ger par mite de* affairés suscitées à l'univer-

sité par le roi de Hanovre. M. Weher se rendit

alors a Parts. Ce savant est considéré aujour-

d'hui à juste litre comme nu des premiers

aconslteiens de l'Europe. Outre l'ouvrage au-

quel il a coopéré avec son frère Erncst-Uenri

{toy. ce nom)) concernant la théorie des sons

harmoniques, on lui doit : 1° Leges oscillalio-

nis oriundx, si duo corpora diversa celeri

-

tate oscillantia ita conjungantnr, ut oscillare

nonpostint, nisisimul et synchronies, exem-

pta illustrât*! (uborvtn linguatorum; Halte,

1827, în-4» de 40 pages, avec une planche;

excellente dissertation dont on trouveuue ana-

lyse par Cbladni, dans la Gazette musicale de

Leipsick (t. XXIX, p. 281-284), et dans la Car-

«7fe(t.VlII, p. 91-108). 2» Sur la compen-

sation des tuyaux d'orgue; dissertation sur

un snjet neuf publiée dans l.i Cxcilia (t. XI,

pp. 181-202) et traduite en français, avec plan

cfaea, dans la Revue musicale (t. XI). 3« Sur
la production des sotts harmoniques dans les

tuyaux à anches, et particulièrement dans la

clarinette, dissertation insérée dans la 6>ci-

tfa(lomeXU, pp. 1-28), avec une introduction

par Godefroid Weher, et mie planche 4° Sur la

polarisation du son, dans une autre accep-

tion que celle de IVheatstone. 5° Sur l'inter-

ruption des rayons sonores daus Voir oscil

hnt transversalement. G» Observations sur

l'interférence des .ondulations du son dans

les membranes vibrantes. 7* Observations

concernant les vibrations longitudinales et

transversales des cordes tenilues.fl' Sur la

disposition la plus convenable d'un mono-

,

corde et sur son usage au profit de In phy%i-
'

que et de la musique. 9° Du troisième son de

Tartini. 10° Comparaison de la théorie des

instruments à cordes et à vent. Coi différents

morceaux ont été insérés dans les Annales de

chimie de Schweiger, et en partie dans les An-

nales de physique de PappendoiT. M. Guil-

laume Weher a fourni aussi quelques articles

d'acoustique très-intéressants au Lexique uni-

versel de musique de Schilling.

WEBER (Fraax ou François), organiste,

chanteur et compositeur, né a Cologne en 1805,

a fait ses études musicales sous la direction de

Bernard Ricin. Après avoir été quelque temps

organiste dans une église de Berlin, il est re-

tourné dans sa ville natale et a été nommé, en

1838, organiste de la cathédrale. Il était aussi

violoniste. En 1845, il chaula comme téuor aux

fêles musicales pour l'inauguration de la statue

de Beethoven. Ayant été nommé.directeur de

musique de la société de chant de Cologne, il

se rendit avec elle à la fête de chant d'ensemble

donnée a Gand,en 1847, el fut choisi comme
directeur de cette Tête. En 1848, il occupait en-

core la place d'organiste de la cathédrale de

Cologne. Parmi ses compositions, on remar-

que : te psaume 57 à quatre voix, avec accom-

pagnement, op. 4. — Le chant de guerre de la

Prusse rhénane pour un chœur d'hommes,

avec accompagnement d'orchestre, op. 5. —
Quatre poèmes pour voix seule avec piano,

op. 7. — Pot-pourri sur ffans tteiling pour

piano.

WEBEBLOU (Jean -Frédéric), violo-

niste et compositeur, né a Stuttg.ird, en 1758,

entra à l'École militaire à l'â^e de douze ans,

puis abandonna la carrière des armes pour la

musique. Il fil de grands progrès sur le vio-

lon, et olitint la place de premier violon de la

eh.ipelle ducale de Wurtemberg, où il resta

pendant toute sa vie. Retiré avec une pension,,

en 1810, il mourut à Smltgard en 1825. Cet

artiste a publié trois conr.-rlos pour le violon,

des solos pour le même instrument, trois con-

certos pour le cor, des duos el des variations

pour la flrtle.

WECKER (George* Gaspard), né Ic2avrll

1032, à Nuremberg, fit se. éludes musicales

sous la direction de son père el de Jean- Erasme

Rinderm.in. A l'Jgc de dix neuf an«, il fui

nommé organiste de l'église de Saint Séltald,

dans sa ville uafale, cl il en remplit les lonc*
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lion» jusqu'à «a mort, arrivée le 90 avril 1005.

On lui doit quelque» améliorations pour l'im-

pression de la musique par les caractères mo-
biles. Le premier essai de ses procédés fut fait

dans son ouvrage intitulé : XVM geistlicht

Concerta mit 2 bit 4 vocal Stimmen und
5 Inttrttmenten ad /totfum (Dix-huit concerts

spirituels a deux et quatre voix avec cinq in-

struments ad libitum, pour les jours de fêle

de toute l'année); Nuremberg, Endter, 1095,

in-4\

WECKERLIN (Jeam-Bahistr Théo-

dore), né le 0 novembre 1891 à Guehwiller

(Haut-Rhin), est fils d'un teinturier et fabri-

cant d'étoffes de coton, qui le destinait a la

carrière industrielle. Après quatre années pas-

sées au collège de La Chapelle, le jeune Wec-
kerlin fut envoyé à Strasbourg, pour y fré-

quenter le cours de sciences de l'Académie. Il

y suivit aussi le cours de mécanique professé

par l'habile mécanicien Schwilge, constructeur

de l'horloge astronomique de cette ville, puis

il retourna chez ses parents,, pour se vouer a

l'état de son père; mais bientôt il en éprouva

du dégoût. Incessamment préoccupé de musi-

que et décidé h se livrer à la culture de cet art,

il s'enfuit de la maison paternelle et arriva a

Paris, le 25 juin 1845. Admis au Conservatoire,

le 8 janvier 1844, il lit un cours ti'ha rmonie

dans la classe deM.EIwart,puis il devint élève

d'Halévy pour le contrepoint. Sorti de celte

école en 1849, il se livra a l'enseignement et à

la composition. Ses premiers ouvrages furent

des romances, mélodies et duos, publiés la plu-

part en recueils de six: M. Weckerlinen porte

le nombre à cent cinquante. Parmi ses autres

productions, il faut citer: 1° L'Organitte,

opéra-comique en un acte, représenté au Théâ*

Ire Lyrique, le 17 mai 1855, et publié au ma-
gasin de musique du Ménestrel. 5° Let Rêve-

nanti bretons, opéra de salon en un acte et à

quatre personnages; Paris, Flaxland. 4* 7*owf

ett bien qui finit bien, idem., à deux person-

nages, représenté au château des Tuileries

le 28 février 1850
;
Paris, au Ménestrel. 5" Six

quatuors de salon pour soprano, merzo so-

prano, ténor et basse avec piano, Paris, Flax-

land, 1855. 8°£cnos du temps passé, recueil

dechansons, noeli, madrigaux, bruncttes, etc.,

du douzième au dix-huitième siècle, suivis de

chansons populaires, etc., avec des notes bio-

graphiques et bibliographiques; Paris, Flax-

land, 1855-1855; deux volumes gr. in-8».

7° Chansons populaires des provinces de

France, avec accotnpagucmcnt de piano; Pa-
ris, a la librairie nouvelle. S* Les Potmct de

\
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la mer, ode symphonie exécutée pour la pre-

mière fois dans la salle du Théâtre Italien, 1c

19 décembre 1860; Paris, Flaxland. 9» Beeeeil

de six morceaux de piano; ibid. 10* Messes

deux voix égales ; ibid. 11* Chorars â déni,

trois et quatre voix pour des pensionnats ée

jeunes filles; ibid. 12* Choeurs à quatre on à

huit voix d'hommes; Paris, Gambogi. 15* Sou-

venirs du temps passé, troisième volume

des Échos, etc.
;
Paris, 0. Legonia, 1804.

14* Chants des Alpes, vingt tyroliennes avec

accompagnement de piano; Paris, au Ménes-

trel. 15* Die Dreyfach Hothzitt im Bascothal

(Les trois noces dans la vallée des Balais),

opéra-comique en trois actes et en dialecte de

Colmar, représenté au théâtre de Colmar, le

17 septembre 1803
;
Colmar, Kern

;
Paris,

Flaxland. 16* Six cantiques et motets; Paris

Flaxland. Quoique M. Weckerlin n'ait fait

représenter qu'un seul opéra sur un graed

théâtre de Paris, il en a, dit on, com-

posé vingt-deux, dont oo cite Le Marché

des Fées, en trois actes , Le Ménétrier

de Meudon, enlroisactes, La Première barbe

de Figaro, en un acte, etc. Cet artiste prépare

un grand ouvrage sur la chanson populaire :

il a réuni de nombreux matériaux et fera*

une bibliothèque spéciale pour ce travail. Il a

fondé une société musicale dite Csrcilia, qui

donne, chaque année, une série de concerts

historiques â Paris.

WECKMANN (H»t«us), né en 10*1,1

Oppershausen, en Thnringe, fut confié dans

son enfance au célèbre compositeur et maître de

chapelle, lïcnri ScbQtz, qui l'envoya h Venise

pour étudier l'art du chant; mais ce ne fut

pas Jean Gabrieli qui le lui enseigna, comme

le prétend Mattheson (Grundlage einerEhrtn-

pforte, etc., p. 574), car ce maître avait ces*é

de vivre en 1612. De retour a Dresde, Wcck-

mann entra dans la chapelle de l'électeur, es

qualité de sopraniste, et devint élève de Scbuir

IHiiir la composition. Plus tard, il fut envoyés

Hambourg pour y apprendre à Jouer de l'orgue

sous la direction de Jacques Schnltz on Prrio-

rius : après trois années d'étude, il retourna a

Dresde et fut nommé organiste de la cour.

Entré ensuite au service du prince royal de

Danemark, il n'y resta que peu de lempi, car

la mort prématurée de ce prince, en 1047, fit

rentrer Weckmann dans son emploi d'itfjja-

nislede la cour de Dresde. Bientôt son talent

le plaça au rang des habites clavecinistes et

organistes de son temps ; il se mesura même

avec le célèbre Frohergcr, et ne pal élre

vaincu par lui. En 1057, il reçut sa nomioa*
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lion d'organiste à l'église Saint-Jacques, de

Hambourg. 11 mourut dans celle ville en 1074,

a l'âgede cinquaQle-irois. On a imprimé de sa

composition, à Freyherg, en 165), des caw-

tonet |K>ur deux violons, basse de viole et

basse continue pour le clavecin.

WEDEMANN (Wurelm ou Goillaobe),

canlor, organiste et professeur du séminaire

a Wcimar, fut le prédécesseur de Toepfer,

comme organiste de celte résidence. Il naquit

le 34 juillet 1805, à Udested, près d'Erfnrl, où

son père était organiste et instituteur. Les

premières leçons de musique lui Turent données

par le maître d'écoleStola. A l'âgede treize ans,

il fréquenta le gymnase d'Erfurl, et lorsqu'il

eut atteint sa dix-septième année, il entra au

séminaire des instituteurs, où l'excellent orga-

niste M. G. Fischer fut son professeur de piano

et d'orgue. Ayant été nommé organiste et

instituteur primaire a Bultstedt, eu 1827, il

occupa celle position jusqu'en 1832, où il fut

appelé à Weimar, pour y remplir les emplois

dont il est parlé ci-dessus. Wedemann est

mortdans celle ville au mois de septembre 1849,

et non en 1843, comme le dit N. Bernsdorf

(IVeuet Univénal Lexikon der Tonknntt,
I. III, p. 858). On a de cet artiste : 1*Une
collection d'exercices et de petits préludes

pour l'orgue, publiée sous le titre de : Der
Lehrmeitter in Orgeltpiel (l'Instituteur dans

l'art de jouer de l'orgue); Erfurt, G.-W. Ko»r-

ner. Il a été fait six éditions de cet ouvrage.

2° 100 Auserlesene deutsebe Volkslicder (Cent

chants populaires allemands choisi* ) ; ibid.

S" Cent chants à l'usage des écoles.4° Polyhym-
nia pour un choeur d'hommes. 5* Praktitch-

Orgelmagazin(M»^**\n pratiquepourl'nrgue).

WEELKE8 (Trobas), musicien anglais

dont on ne connaît jusqu'à ce jour ni le lieu ni

la date de naissance. On peut présumer toute

fois qu'il naquit vers 1575, car il dit dans la

dédicace de sa suite des Ballets, imprimée en

1508, qu'il n'est point encore arrivé a l'âge de la

maturité. On voit par le titre de ses Madri-
gal» of ftve and $ixparts, imprimés en 1000,

qneWeelkes était dès lors organiste au Col-

lège de Winchester. Il garda vraisemblable-

ment celle place jusqu'en 1008, où l'on voit,

par le titre de son ouvrage intitulé : Ayres,
or Phantattick Spirits, for three voices,

qu'il était Gentleman de la chapelle du roi,

bachelier en musique et organiste de la cathé-

drale de Cbichester(Ccni7*man ofhis Majes-
titt chapell, Batekelor of Musicke, and
Organist ofthe Cathedrat Chnreh of Chi-
chester). La dernière date à laquelle op trouve
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des traces de l'exislencede Weelkes est l'année

1014, où il prit part à la composition d'un

recueil intitulé: Teures or Lamentations of
aSorrawfullSoule, etc. et publié par William

Leighton, membre de la Chapelle royale. On
connaît sous son nom : \* Madrigal* for 3, 4,

5 and 6 voices, Londres, 1597. Cet ouvrage,

mis en partition par M. Edouard J. Hopkins

(voyez ce nom), fait partie de la collection pu-

bliée par la société des antiquaires de Londres.

3° Ballets and Madrigal* to five voices,

with one to 0 voices, ibid., 1598. 3» A set of
Madrigals in sixpart*, i6ùf., 1000. On trouve

un Madrigal de sa composition dans la col-

lection intitulée : Triumph of Oriana, et

une antienne dans le recueil de Barnard.

Weelkes est aussi auteur d'un recueil de chan-

sons à trois voix qui a pour titre: Ayres or

Phantattick Spiritt for three voies*] Lon-

dres, 1008. On ignore l'époque de sa mort.

Weelkes s'est aussi distingué comme compo-
siteur de musique d'église. Un ancien livre

d'orgue copié par Adrien Balcn, aujourd'hui

possédé par M. Joseph Warren (voyez ce

nom), contient les ouvrages suivants de ce

musicien : 1° Te Deum, Jubilais, offertoire,

Kyrie, Credo, Magnificat et Nunc di-

mittis (en sot). 3° Les mêmes chants (en la

mineur). 3° Te Teum, Jubilate, Magnificat

et Nunc dimittis, en cinq parties (en sol);

4" Te Deum, Magnificat, et Nunc dimittis

(en la mineur). 7° Magnificat et Nunc di-

mittit pour l'orgue (en ut). fl
B Magnificat

et Nunc dimittis (en sol mineur). Dans la

collection de Clifford, intitulée : Divine Ser-

vices and Anthems (1004), on trouve sept

antiennes du même compositeur. EnOn,

M. Edouard Rimbault (voyez ce nom) a

recueilli du même Weelkes dix-neuf antiennes

dans diverses cathédrales de l'Angleterre.

WEGELER (François-Gérard), docteur

en médecine, né a Bonn, le 33 août 1705,01 avec

succès ses études classiquesdans les écoles et au

gymnase de sa ville natale, puis commença à étu-

dier la médecine à l'Académie fondée par l'é-

lecleurde Cologne. Envoyé ensuite â Vienne par
l'électeur pour compléter son instruction mé-
dicale, il suivit particulièrement les cours de

l'Académie Joséphine. De retour à Bonn, après

avoir été reçu docteur en médecine â Vienne,

en 1789, il se livra a l'exercice de sa profes-

sion. Devenu doyen de ta Faculté de médecine

en 1793, et nommé recteur de l'Université

l'année suivante, Wcgeler fut dénoncé comme
ennemi de la révolution, lorsque les Français

entrèrent a Bonn, et n'eut d'autre rttsourcj
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que d'émigrer. Il se rendit h Vienne pour la

seconde fois et y retrouva Beethoven, son in-

time ami de jeunesse. En 1790, il retourna

dans sa ville natale, y épousa mademoiselle

Éléonore de Bi-euning,en 1802, Axa sa rési-

dence à Coblence en 1807, et s'y distingua par

ses travaux dans son art. Il est mort dans cette

ville le 7 mai 1848, a Pige de quatre-vingt-

trois ans (1). Resté fidèle à son amitié pour

Beethoven jusqu'à ses derniers jour», le doc-

leur Wegeler a fait appel a ses souvenirs et à

ceux de Ferdinand Ries, pour la composition

de notices intéressantes sur la vie de ce grand
artiste et les a publiées sons ce litre : Biogra-
phische Notisen iiber Ludwig Von Beetho-

ven
;
Coblence, Bndeker, 1838, un vol. de

cent soixante-quatre pages, avec des fac simile

de récriture de Beethoven et une planche de
musique Un supplément de ces notices a paru
sons ce titre : Nachtrag in den biographt$ehen
Notisen iiber Ludwig fan Beethoven. Bei
Gelegenheit der Errichtung teinet Denkmals
in teiner falerstadt Bonn ; CoMenee, 1845,
in-8° de trente pages, suivies d'une mélodie
de Beethoven avec accompagnement de" piano.

M. A. -P. LegenlH a publié une bonne traduc-

tion de ces ouvrages, avec notes ; elle est inti-

tulée : Notices biographique* sur L. Fan
Beethoven, par le docteur F. -G. IVegeler et

Ferdinand Biest suivies d'un supplément
publié à l'occasion de l'inauguration de la

statue de L. f. Beethoven d Bonn, sa ville

natale. Paris, E. Den tu, 1802, un vol. in-I2

de deux cent cinquante page*.

WEHNEIt (Jk*n), musicien à Francfort-

sW-1'Oder, au commencement diidix-scpiiemc

siècle, est connu par' les ouvrages suivants:

\*Fûscicuhts primus decem et quatuor har-
tnoniarum sacro novarum de 0 voc. ad mo-
dos musicosusitatiores. Francfort-sor-l'Oder,

1610.

2

# iVetce liebliche Kirchengesxnge. (Nou-

veaux chants d'église favoris), ibid., 1021.

WEH!>ER (Ar*oi.d), professeur de piano

à GœtliogiK», et directeurde musi<ptc de l'uni-

versité, s'est fait connaître par un Are verum

qui fut exécuté dans celle ville en 1844. Les,

biographes allemands gardent le silence sur

cet artiste.

WE1C1ILF.IN (Ro*ai>), moine bénédic-

tin, à Lambach, en Autriche, vers le commen-
cement du dix-huitième siècle, a publié de sa

composition : 1» XIJ Sonates d 5 et un plus

• (I) l.e* faite rapidement résumés tic celte notite «ont

eairaitt de eelle «pie M. A— F. Ltgtniit a platée en tete

île m (r.nluriinn île l'outrage «le Wegeler et «le Kit»,

concernant la \ie de Uectlioien.,

grand nombre d'instruments, Angsbourg.
2* Parnassus ecclesiastico musicus, eum qui-

busdam suis selectioribus mus. seu septem
mtssis musicalibus a 4 et 5 voc. concert, et

5 tnarrum. concert. Ulm, 1702.

WEICHLEIN (Fiuticoit), organiste de
l'église paroissiale de Grsétz, au commence-
ment du dix-hoitième siècle, est connu par un
oeuvre de musique instrumentale intitulé: Mu-
sico-instrumentalisches Divertissement, aut
3 Concertirendtn Instrumente btitehmd ,

Angsbourg, 1703, In-fol.

WEICHMAN!V (Jiax), compositeur et

cantor a Kœnigsberg, naquit a Wolgast, en

Poméranie, au commencement du dix-septième

siècle. Il a publié de sa composition: 1* JVuska
oder Singkunst (La musique oh l'aft du chant)

Koenigsherg, 1ô47,in-8». <irSorgen-Ljegerinn f

das ist etliche Theile geistlieher und vxltli-

cher sur Andatht und Ehrenlust dienenda

Lieder (collection de chants spirituels cl mon-

dains, divisée en trots parties). K^nigsbtrg.

1048, io-fol. 3* Collection de ballets, couran-

tes, allemandes et sarabandes pour deux violes

et basse continue, ibid., 1649.

WEICHSELL (Charles), frère de la célè-

bre cantatrice Madame Billingion (voy. ce

nom), naquit à Londres en 1704, et fut élève

de Guillaume Cramer pour le violon. Dès Pige

de neuf ans, il commence à se faire entendre

en public avec succès dans les concerts. Il voya-

gea avec sa sœur, puis fut attaché aux orches-

tres du théâtre du roi et des concerts de llan-

nover-Square et de la société Philharmonique.

Il vivait encore à Londres en 1830. On a

gravé de sa composition : 0 sonates pour vio-

lon seul et basse, op. 1; Londres, 1795.

WEIDNER (.. ), mécanicien à Frausu.1t,

inventa, en 1810, un instrument i frottemeut

auquel il donna le nomde Triphone. Cet instru-

ment, dont on trouve tint ample description

dans le 12e volume de la Gaiette musicale d*

Leipsick (n* 30), avait la forme d'un piano

droit, mais les touches étaient remplacées par

île petites lames de hois, entre lesquelles les

cordes étaient tendues.- Pour jouer du tri*

phone, on se servait de gants enduits de

phanedont le double frottement sur les

et les lames de hois produisait des sons

semblables a ceux de la flûte.

Un flûtiste, nommé Wcidner (C.-P.), a vécu

i Amsterdam, eu commencement de ce siècle,

et y a publié des variations pour la fut* are*

accompagnement de dlvtfrs'inalnunente.

WEIGANG < \(rroKtt>, étiré a «egenedorf,

dans le comté de Glau, en Sslésie, naquit à

uugle



JWjing, leMfétrltr 1731 . Après «voir «cueié

set études à l'université de Breslau, il te lirra

s la coai>osiiion, et écrivit uo grand nombre

«le messes, d'offertoire* el île motets qui sont

resté* en manuscrit et qui ont eu de la répu •

talion eo Allemagne. .

' WEIGANG lJtA»-C«*»tu TneorHiie-

Cvillaosk), précepteur à Glogau, néaSchweid

niia(Silésic), a publié, à Breslau, en 1706, six

sonates pour piano, avec accompagnement de

violon.
,

WEIGEL (Eajuao) , oé a Weyda, le

16 décembre 1635, fut d'abord professeur à

l'université de Jéna, puis •onscillcr de l'em-

pereur d'Autriche cl du comte Palatin, à Sida -

bacb. Il mourut le 21 mai* 1675. On a de lui

un livre intitulé : /dea malheseot univers*

cum speciminibus inventionum mathemati-
carum\ Jense, 1660, in-4°. Le treizième eba-

piire de cet ouvrage traite de» rappris de

la musique avec les mathématiques. Mixler a

donné une traduction allemande de ce mor-

ceau, dans sa Bibliothèque musicale (tome I,

part. IV, pp. 1-4).

WEIGL (Fiusçois-Josxmi), compositeur

el violoncelliste, na<|uit dans un village de la

Bavière, le 10 mars 1740. Jeune encore, il en-

tra au service du prince Eslcrhazy et vécut a

EiscnsladL, en Hongrie, lorsque Haydn y était

maître de chapelle du prince. Ccgraud homme,

ami de Weigl, fut le pai rain de son Gis aîné,

qui s'est Tait connaître comme un compositeur

distingué. Conduit à Vienne par le prince,

Weigl s'y 6xa, entra an théâtre do l'Opéra, eu

qualité de violoncelliste, puis Tut attaché à la

chapelle impériale, en 1708. Il mourut à

Vienne, le 35 janvier 1820, à l'agc de près de

quatre-vingts ans. Deux ans avant son décès,

il reçut de l'Empereur la grande médaille d'or

à l'occasion de son jubilé de cinquante an*

de scruced.ins la chapelle impt-ri.de. On a pu-

blié de cet artiste une petite méthode de aa-
kan, ou flûte douce de Hongrie, et quelques

petites pièces pour cet instrument el pour la

guitare.

WEIGL (Joseph), fils aîné du précédent,

est né le 38 mars 1766, à Eisensladl, en lion*

grie, où son père était violoncelliste el sa

mèrecantatricc,au service du prince Eslerhazy

.

Wilxig, de Kronenhourg, près de Vienne, lui

enseigna, à l'âge de neuf ans, les élément» de

la musique, du piano el de la basse continue.

A son retour à Vienne, ou ses parents s'étaient

établis, il suivit les cours d'un collège, et ap-

prit le contrepoint, sous la direction d'Aï-

brecbtsbei gcr. Quoiqu'il ne se destinât pas à
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la profession de mniiden etqn'il voulût lire

avocat, il écrivit, à l'âge de seize «ni, l'opéra

intitulé Lq Précaution inutile, qui fut repré-

senté, après avoir été revu par Alhrecblsher-

ger. Saiieri fut si satisfait des heureuses dis-

position* qui brillaient «tans cet ouvrage, qu'il

décida le jeune Weigl â cultiver exclusive-

ment son talent, et lui donna des leçons de

style dramatique et de chant. Il le désigna

aussi pour le remplacer dans la direction de

l'orchestre de la cour lorsqu'il ne pouvait lui«-

méme remplir ses fonctions. Weigl écrivit sous

la direction de ce maître distingué, des compo-

sitions de tonte espèce, entre autres l'opéra

bouffe // Pano per foi za, qui eut un brillant

succès, et procura à son auteur une augmen-

tation de traitement en qualité d'adjoint de

Saiieri, el une gratification de cent ducats. Le

succès des opéras italiens que Weigl fit ensuite

représenter à Vienne lui procura des engage-

ments pour le théâtre de la Scala, à Milan, en

1807 et 1815. Après la mort de Saiieri, il ob-

tint (en 1835) la place de >ecoud maître tic la

chapelle impériale. Depuis celle époque il a

cessé d'écrire pour le théâtre, et n'a plus

composé que de la. musique d'église, oii l'on

remarque, dit-on, de belles choses et un lion

style. Weigl est mort à Vienne, le 3 fé-

vrier 1840.

Les productions de cet artiste sont en grand

nombre, particulièrement pour le théâtre. Eu
.voici l'indication: I. Oriius : 1° La Prêtait'

tian inutile. S- La Spàsa collcrica. 5» //

f»u:zo per furza. 4" La Caffctiera. 58 La
Principttta à"A malfi.

G* Giulielïa e Pi-

erotto. 7 m L'Amor marinaro (un de ses meil-

leurs ouvrages). 8« L'Academia del Maestro

C, toifaut. 9» / Solitari. 10' L'Uniforme

(exéculé en concert à Srhwubi uun, par ordre

de l'Impératrice, qui y chaula la première par-

lie de soprano, puis traduit en allemand, ci

bien accueilli partout). Il" Le Prince invi-

sible. 13" Cleopalra. 15*/f Rivale di se stesso.

14° L'Jmboscata. Ces trois derniers opéras

ont élé composés pour le théâtre de Milan.

15- L'Orfuna d'IngluUcrra, traduit en alle-

mand sous le titre de Marguerite d'Anjou.

16" Le Petit Homme Pierre, opéra allemand

écrit pour le théâtre de LéopoliMadt. 17° L»

FMage dans ht montagnes, idem. 18» La
Maison des orphelins, idem. 10° La Famille

suisse, opéia qui- a obtenu un grand succès

dans loulc l'Allemagne. 30 Françoise de Foix.

31 e Le Feu de Pesta, écrit |K>ur le théâtre

Sur-la -Vienne. 33° La Chute delà montagne.

idem. 33" L'Empereur Adrien, considéré
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comme une «tes meilleures productions de Pau-

lenr. 24* La Jeunesse de Pierre le Grand.
25* La Chute de Baat. 28» La Porte de fer.

97* Ostade, joli opéra- comique. 28* L'Er-
mite. 20* /e Rossignol et U Corbeau.

30* Waldemar. 31* Edouard et Caroline.

1 1 . Ballets. ZfrL'Emblème de la vie humaine.

33e Les Meuniers. 34* Pygmalion. 35° fli-

cAard Cffur de £ioti. 30* L'Enlèvement

d*Hélène. Z7° L'Incendiede Troie.ZS» Alonso

et Cora. 30* La Mort de Rolla. 40* AIcine.

41" Atteste 42* /a Danseuse d'Athènes.

43* /.et /t«x de Vïslrie. 44* Zo /Vfe rfee

Jtacchantes. 45* Zei Espagnols à Vile Chris-

tine. III. OlUTOHIOS ET CANTATES. 40* La POS-

sion de Jésus-Christ. 47* La Resurreiione.

48* Hamlet, mélodrame. 49* Flore et Minerve,

cantate. 50 FenereedAdone. Mem.51*Z?i7ma
ed Endimione

%
idem. 52* // Miglior dono,

iJem, pour l'anniversaire de la naissance de

l'Empereur. 53* L'Amor jtgliuolo. 54* //

Giorno dinascita. 55* // Sagrifitio. 50* Il

Ripoio dell' Europa, cantate jM>»ir la paix.

57* LaFesta diCarolina negli Elisi. 58* Ve-

ntre 9 Marte. 59* H Ritomo d'Astrea, can-

tate publiée à Milan, par fticordi. 00* La
bonne volonté. 01* Les Sentiments de recon-

finissance.W*> Les Muses. 03" Irène. IV. Mu-
sique b'ecusb, parmi laquelle on remarque

dix messes solennelles, des graduels et offer-

toires. V. Ouvertures et este'actes pour des

comédies et drames, tels que laGrandcur de*

princes, les Pèlerins, l'Honneurdesfemmes,

ffermann, la Prêtresse du Soleil, etc., etc.

VI. Aies, eouakces, enoeuns et finales pour

les opéras intitulés : Titus, Giulietta e Romeo,

Ginevra di Scotzia, Cora et Alonio, Gulis-

tan, Kalaf, La bonne nouvelle, etc., etc. A
ces grandes composition», il Tant ajouter des

ebansons allemandes et italiennes, des danses,

des chansons militaires, trois trios pour haut-

bois, violon el violoncelle, etc. Beaucoup de

ces productions ont été publiées.

WEIGL (Tbaddée), frère du précédent,

m- à Vienne, en 1774, également compositeur,

a occupé une place de chef d'orchestre à un des

i 1k a très de celte ville. Il fut bibliothécaire de la

musique de la cour, el établit une maison de

commerce de musique à Vienne ; mais celle

entreprise, n'ayant point été heureuse, fut

abandonnée par lui quelques années après.

Parmi ses ouvrages, ceux qui ont été le mieux

accueillis sont : 1* Idoli, petit opéra. 2» Le

Thédlre de marionnettes, idem. 3» Bacchut

et Ariane, ballet. 4* Le Syndic de village,

idem. 5* Le Mariage à la cave, idem. 0* Les

Jeux isthmiques, idem. 7* Zulema et Aum,
idem.

WEIGL (Jeax-Baptiste), compositeur, e>t

né le 20 mars 1783, dans la petite ville d«

Hahnbacb, en Bavière. L'organiste de cet en-

droit fut son premier maître de chant et d'or*

gue, puis il alla faire ses élude* littéraires an

gymnase d'Amberg, et y reçulaussi des leçoni

de musique. Sorti du gymnase, il entra aa

couventde Prisening,prèsdeRaiishonne, i«mr

achever son éducation. De retour à Amberg, il

fut admis an séminaire, où il demeura dcui

ans; puis il obtint une place d'organiste dans

celte ville. En 1805, il fut appelé au séminaire

clérical de Ralishonne,eu qualité de professeur

catéchiste, el fut en même temps attaché

comme prêtre a l'église Saint-Ulrich de eelte

ville. Plus tard, il obtint une place de profn-

setir au gymnase d'Amberg. Coni|»osi(eiir fé-

cond de musique d'église, il a écrit de belles

messes, des 7e Deum, hymnes, offertoires et

cantates. Il a publié à Sulzbach, cbez Seidel,

des Mélodies pour le livre de prières et de chant

à l'usage des écoles catholiques, en cinq suites,

grand in-4*.

WEIKERT (Hehei), auteur inconnu «Tua

petit écrit qui a pour litre: Erklxrung dtrgt-

bncuchlichsten musikalischen Kunslwtrur-

buch (Eclaircissement concernant les leiiqucs

de musique en usage) ;
Hanau, Edler, 1H27,

in-8* de quarante cinq pages. Une deuxième

édition de ce petit ouvrage a paru Tannée sui-

vante, et une troisième en 1732, cbez le même

libraire.

WE1MAH (Gboeces-Pieeee), né le 10 dé-

cembre 1734, à Slolterbeim, prèsd'Erfurt, ap-

prit les premiers principes de la musique et du

clavecin chez le maître d'école de ce lieu
;
puis

il entra en 1752, au gymnase d'Erfurt, ou il

reçut des leçons d'Adlung. Ayant été nommé,

en 1758 musicien de la chambre el eatttorde

la cour a Zerhst, il y continua ses éludes de

composition sous la direction de Fascb, alors

maître de chapelle de cette cour, el reçut de»

leçons de violon du maître île concert llreck.

En 1703, il fui appelé à Erfurt pour y remplir

les fonctions do cantor, et plus lard celle» de

directeur de musique cl de professeur au gym-

nase catholique. Il mourut en celte ville, le

19 décembre 1800, avec la réputation de mu-

sicien habile et intelligent. Il a publié de sa

composition : 1* Chansons avec accompagne*

menl de clavecin, Rcval, 1780. 2* Fewth
von kleinen Mottetten und Arien fur Sekul-

uhd Singehare (Essai de petits motels et airs

pour les écoles et les chœurs); Leipuct,

Digitized by Google
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W.Vogel, 1782. Z'DieScha<Unfrtude{U Joie

maligne), pelit opéra pour îles enfant», avec

accompagnement rte piano
;
Leipsick, Vogel.

Après ta mort, le célèbre organiste Kitlel

{vnyei ce nom) a recueilli ses mélodies pour

le livre rte chant d'Erfuil.y a fait un accom-

pagnement pour l'orgue, et les a publiées

sons ce titre : f'ollttxndigti, uHverfarltchtes

Choral Melodienbuch der vorxuglichiten

protestantischen (ietangbueher, elc. (Litre

complet de mélodies chorale* pures des meil-

leurs livres de chant protestant, etc.); Erfnrl,

1812, in-4". Weimar a laissé aussi en manus-

crit un oratorio de la Passion, des cantates

d'église et quelques autres morceaux pour le

chant.

WEINLICII ou WEINLIG (Chhéties-

EaniGom, né a Dresde, eu 1743, montra «lès

ton enfance d'heureuses dispositions pour la

musique. Admis comme élève à l'école de la

Croix, il y reçut des leçons d'harmonie rt'Ho-

milius, et écrivit plusieurs cantates sous sa

direction. In 1765, il alla suivre les cours de

l'Université de Leipsick. A près que la construc-

tion do nouvel orgue de l'église réformée do

cette ville eut été achevée, il en Tut nommé or-

ganiste, en 1767. En 1773, il fut appelé pour

remplir les mêmes fonctions à Thorn, dans la

Pologne prussienne, et y écrivit des sonates

pour le clavecin, des cantates, des Magnificat,

et un oratorio de la Passion. De retour à

Dresde, en 1780, il y obtint les places d'orga-

niste de l'église Sainte-Marie et d'accompa-

gnateur du théâtre italien. Quelques années

après, il fut nommé professeur de musique à

IVcolc de la Croix, et il conserva cet emploi

jusqu'à la lin de sa vie. Suivant le Lexique

universel de musique publié par Schilling,

Weinlich mourut à Dresde, ver» 1816. On a

publié de la composition de cet artiste :

1" Petites pièces (tour le clavecin
;
Leipsick,

llilscher. 2° Sonates pour piano et finie, op. 1,

ibid. 3" Deux tonales, idem, op. 2, ibid. Il

a laissé en manuscrit : 1* Oratorio de la Pas-

sion, composé à Thorn, en 1775. 2e Autre ora-

torio sur le même sujet, composé à Dresde, en

1787. 3n L'Aniversaire de la mort de Jésus,

oratorio, à Dresde, en 1780.4" Pressentiments

du jour de la mort de Jésus, oratorio, a Dresde,

en 1701. 5* Grande cantate |K>ur la consécra-

tion de l'église de la Croix, le 23 novem-

bre 1702. 6" Le Christ sur la croix, oratorio,

à Dresde, 1703. 7* Le Maître chanteur de

Habsbourg, pelit opéra, représenté à Prague,

pour le couronnement de l'empereur Léopold,

tn 1702. 8° Erinna, prologue dramatique,

1702. 0" Augu$ta
t

cantate, à Dresde, 1780,

10° Le Sauveur, oratorio, 1801.

WElIMJGr (CNRisTUff-TaKODOiiE), neveu

dit précédent, né a Dresde, le 25 juillet 1780,

a fait tes études musicales tous la direction de

ton oncle. Plus tard, il te rendit a Bologne, y
recul des leçons de Mattel, cl fut nommé mem-
bre de l'Académie des philharmoniques. De
retour en Allemagne, il tuccéda a Schicht, le

10 juillet 1823, dans la place de cantor a l'é-

cole Saint-Thomat de Leipsick. Après avoir

occupé cette place pendant dix-huit ans, il est

mort à Leipsick le 7 mars 1842. On a gravé de

sa composition : 1* Trente- six exercices de

chant pour soprano, avec accompagnement de
piano; Leipsick, llofmeister. 2" Trente exer-

cices «léchant pour voix de contralto ; ibid.

3" Dix -huit exercices de chant pour deux so-

pranos et piano; ibid. 4° Vingt-cinq exercices

de chant pour voix de basse: ibid. 5* Lfeut-

sehen JUagnificat (Magnificat allemand pour
chœur cl voix solos, avec orchestre, en parti-

lion; Leipsick, chez l'auteur. On a exécuté

dans cette ville, en différentes circonstances,

des cantates, un Magnificat, des motels, un
TeDeum et l'oratorio La fête delà rédemp-
tion, composés par Wcinlig.

WEWNULLE II (CnAM.es), chanteur de

la chambre de l'Empereur et de l'opéra de la

cour, à Vienne, naquit, eu 1765, dans les en-

virons d'Augsbourg. Son début au théâtre te

(il dans une troupe de comédiens ambulants.

En 1705, il obtint un engagement à un det

théâtres de Vienne, et y parut pour la pre-

mière fois dans La Laitière, petit opéra de

Wœlfll. Le succès qu'il obtint ensuite dans le

rôle de Lux, du Barbier de village, le plaça

dès lors an premier rang des acteurs aimés du

public. Doué d'une belle voix de basse, dont

l'étendue était extraordinaire, il s'en servait

avec habileté. Ses principaux rôles forent

Thoas,dans Iphigènie en Tauride, l.eporello,

Saraslro, Figaro, Zamoski, dans Faniska de

Chcrubini, etc. WcinraUlIcr était remarquable

dans la musique d'église, et personne n'a

mieux exécuté la partie principale de basse

dans- le Requiem de Mozart et dans la Créa-

tion de Haydn. Retiré de la scène en 1825, il

mourut le 16 mars 1828, à Dtehling, près de

Vienne.

WEISHAN (AootPHi), luthiste allemand

qui vivait au commencement du dix-septième

siècle, a publié une collection de pièces de luth,

sous ce litre : Silvx Muticulit libri Fil, cou-

tinentet prxludiaj fantatiat , balletos, pa-

vanai et ga!liardait
pattamesa$,courjntat,
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,Poltat, etc. J<ljituclu$ est iinguU'a balietii,

pamnU et galliardit textùê harmonie*!
Cologne, 1003, in -fol., gravé wr enivra.

WEISKE (D.-C), canlor à Meiascn
,

mort en 1800, est anleur d'un recueil inti-

tulé : 19 Geistliche pro$a<tctteGetxnge, ucbtt

Bctchrtibunq eines Taktmeasere, eto. (Doute

chants spirituels en prose, suivis de la descrip-

tion d'un chronomètre propre à marquer la

mesure, etc.); Leipslck, Breilkopf, 1700, in-4*,

avec une planche représentant l'instrument

dont Weiike était inventeur. Après la mort de

ce musicien, on a aussi publié de sa composi-

tion dons* sonatine* faciles pour le piano, avec

une courte notice biographique de railleur;

Meissen, 1810, grand in-4*. Weiske a laissé

en manuscrit quelques Â'yrit et Gloria, envi-

ron vingt-quatre caotanles d'église, elles psau-

. mes 1
1 , 23, 93, 1 00, 1 05, 1 1

1
, 1 49 et 1 50 pour

eborur et orchestre.

WEISKE (C.-A.), auteur inconnu d'un

livre intitulé: Alfomo. Fine Novell* fur

Freunds dtr Tonkunst (Alphonse, Nouvelle

pour les amis de la musique); Zwickau, Scbu-

mann, 1832, in-8° de 104 pages. On trouve

dans cet ouvrage des réflexions intéressantes

concernant la musique, particulièrement sur

l'esthétique de cet art.

WEISKOPF (Louis), pianiste allemand,

vécut a Paris vers la un du dix-huitième siècle

et an commencement du dix-neuvième. On
Ignore l'époque de sa morl. Il a fait graver de

sa composition: 1* Trois quintettes pour piano,

deux violons, altoct basse, op. 5; Paris, Sieber.

2° Quatuor pour piano, violon, alto et basse,

op. 10, Paris, Pleyel. 3° Trois sonates pour

piano, violon et violoncelle, op. 4.; ibid.

4» Trois idem, op. 0, Paris, Sieber. 5» Trois

sonates pour piano et violon, op. 14, Paris,

Porro. 0° Pots-pourris pour piano seul, n** 1

,

2, 3, 4, 5, Paris, Pleyel. 7° Six airs variés

pour piano et violon, ibid. 8« Six airs variés

pour piano seul, Paru, Sieber.

WEI88 (Suvics-Lv-opold), célèbre luthiste

an commencement du dix-huitième siècle, na-

quit à Breslau, ver* 1080. En 1708, il suivit

en Italie le prince polonais Sobieski, et vécut

quelque temps à Rome. Après la morl de ce

prince, il retourna a Breslau. Sa réputation

s'étendit bientôt dans toute l'Allemagne, et

l'électeur de Saxe, roi de Pologne, le nomma
luthiste de sa chambre. La plupart des princes

allemands l'honoraient de leur bienveillance.

En 1723, il se maria à Munich, et l'électeur de

Bavière lui Ot présent, à celle occasion, d'une

tabatière d'or enrichie de diamants, accompa-

gnée de eenlduc&U. W«i«» mourut vert 174*.

Baron (voy. ce nom), ton juge de loutceqm

concernait le luth, dit, dans son livre sur cet

instrument, que cet artiste fut un «les pre-

miers improvisateurs de son temps, et qu'il j

eut peu d'organistes qui pussent jouer mr

l'orgue une fugue aussi bien que lui sur le

luth. Set ouvrages, composés de onze recueil»

de solos pour cet instrument, de dix trios et

desix concertos, sont restés en manuscrit. J'ii

acquis, en 1830, les manuscrits originaux de h

plupart de ces pièces.

Weiss eut un fils (Jean -Adol plie Fantlin),

né a Dresde et musicien de la cour de Sait,

qui fut aussi très-habile luthiste. Sou frère

(Sigismond), né comme lui à Breslau, eut éga-

lement la réputation d'un virtuose sur le luth.

WEISS ( le P. Raphaël), excellent orçj-

I niste et compositeur, naquit en 1715, àWau-

gon, en Bavière. Après avoir fait ses études as

couvent d'Ollobeuern, il y fit ses vipux en

1730, et y fut ordonné prêtre. Il y mourut ta

1779. On connaît sous son nom, en Allemagne,

des messes, vêpres et litanies, ainsi que quel-

ques drames en musique, composés pour les

écoles.

WEISS (Cuarlks), flûtiste et compositeur,

naquit a Mulbausen vers 1738. En 1700, il ac-

compagna à Rome un grand seigneur anglais,

en qualité de maître de musique. Par rentre-

mise de cet élève, il entra ilans la musique

particulière du roi Georges III, coma»* pre-

mière flûle, et se fixa à Londres, où il mou-

rut en 1795. Dans un voyage qu'il filé Paru,

en 1784, il fit graver son quatrième œntre,

composé de quatre quatuors pour flûte, tiolou,

altoet basse. Il a publié aussi six symphonies

pour l'orchestre ; des solos pour la flûle, op. 3;

Londres, Longman; des trios |>our trois flûtes,

ibid.; trois quatuors pour flûte, violon, alto

et basse, op. 5, ibid.; trois idem, op. G, ibùt.

WEISS (Ciaules-R.), fils du précédent,

naquit à Mulbausen, en 1777, et suivit son père

en Angleterre à lige de sept ans. Devenu *o«

élève, il fit de $1 rapides progrés, qu'il put»?

faire entendre en public à Page de neuf ar.i,

dans un concerto de flûte. Toutefois, il u'etatt

pas destiné à la profession de musicien, et on

le mit dans un comptoir de négociant. Lu

dégoûts que lui inspirait celle carrière U I»

firenl négliger. On l'envoya plus tarda Paru,

puis en Italie, où il prit des leçons de compo-

sition de Mayer, maître dcchapcllcà Bergaex.

Fixé plus tard à Naples, comme professeur de

flûte, il y vécut quelques années, puis se rendit

à Rome, où il donna son premier concert. L*
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succès qu'il y obtint l'engagea » voyager en

Italie. Arrive à Gêne* au moment où les trou-

ves anglaise» prenaient possession de cette

rille, les circonstances 1'ubligèrent à accepter

no emploi dan* lét bureaux du général Dal-

rymple : mai* denx ans «près, il reprit ses voya-

ges, arriva à Genève et fut présenté a Madame
de Slael, puis se fixa en Angleterre. Il a publié

•environ soixante-dix oeuvresde sa composition

pour la flûte, entre antres, un concerto, œuvre

premier, à Parts; beaucoup d'étude» pour cet

instrument, à Londres chez Ciemeati; des

fantaisies, oeuvres 19, 15, 14, 94, 44 et 45; et

des trios pour trois flûtes, «livres 90 et 50,

<Md.; des duos, etc. On a aussi sous son nom .

ooe grande méthode <le flûte en deux parties,

,

op. 50; elio a pour titre : Aeto snefaotfica/

Instruction-Book for the flutê; Londres
(sans date), in-fol.

WEIS8 (FainimcGouiADai), médecin

du landgrave de Hesse-Botberthoorg, naquit à

Goettingue, le 5 mai 1744. Depuis 1775 jus-

qu'en 1770, H publia trois recueils de chansons

avec accompagnement pour le clavecin, et

denx suites de danses .inglaises. On a de ce

médecin quelques traitas de botanique, dont

le dernier a paru * Goettingue, en 1789.

WEI88 (Faxsçois), violoniste au service

du prince Ra/umowsky, à Vienne, naquit en

,Silé»ie, le 18 janvier 1778. Cet, artiste jouait

de fïilto dans les célèbres séances de quatuors,

oo les compositions de Beelhoveu furent exé-

cutées pour la première fois par Scbuppansicb,

h> prince lui rmémo au second violon, et Linke

au violoncelle. Weiss est mort à Vienne, le

25 janvier 1850. Il était com|iositeur de quel-

que mérite et a écrit la musique de plusieurs

.ballets; des symphonies et ouvertures; des

variations brillante» pour violon et orchestre,

op. 13; Vienne, Artaria; trois quatuors pour

deux violons* alto et basse, op. 1,9, Idem
F

op. 8; Vienue, Hastingcr ; trois ïctent, op. y,

10, 18; OlTenhacb, André; quintette pour deux

violons, deux altos et violoncelle, 0|k 5; Vienne,

Artaria; duos pour deux flûtes: duos pour

deux violons ; grandes- sonates pour piano,

•op. 4 et 6, etc. Weiss a écrit anssi des sym-
,pâdnies concertantes pour flûte, basson et

.trombone avec orchestre, exécutées à V(enoe
avec un brillant succès par les frères

.K»«y». ...

WEISS (Jetés), fils d'un marchand de

.musique de Berlin, né le 10 juillet 1814, fit ses

premières éludes de musique SOqs la direction

*' violoniste llen.otng,çt compléta son instruc-

tion musicale parleslcço^sde GrçUclde Ruq-
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genhagen. Ses études termiuées, Usa. livra à

l'enseignement de son art jusqu'en 1855. Il

succéda alors a son père dans son commerce
de musique. Parmi ses compositions, on remar-

que un quatuor pour denx violons, alto et

basse, des psaumes a quatre voix, beaucoupde
Lieder et quelques pièces de piaoo. On a aussi

de lot une grande méthode de piano et une

méthode de viola». M. Weiss a rédigé les arti-

cles de musique dans ta Gcbrtte du Ètuts

priMstessa (Prettsaisenen Stoatit$4tung), de-

puis 1846 jasqu'en 1850.

WEI88 (Gc»rjkVE*Go0KTUOiB), professeur

de chant et compositeur a Berlin, né le 13 dé-

cèmbret890, à Coocadtvsaldau, prèsde Linls-

hut (Sitésie), oit son père était emntor et insti-

tuteur, reçut de lui les premières) leçons de

piano, d'orgue et de violon* Ses heureuses dis-

positions pour la musique se meaifeslère-nidès

sa première jeunesse; mais destiné par son

père i la carrière du professorat, il dut suivre

les cours de l'École poly technique de Landshut

et du séminaire normal de Breslao. Après

trois année* d'études faites avec une grande

-distinction, 'il fui envoyé par la régence royale

de Breslau i Berlin, afin d'y continuer ses étu-

des musicales. Arrivé dans cette ville au prin-

temps de 1841, il entra aussitét à l'Institut

royal de musique religieuse et fut également

élève de la classe de musique de l'Académie des

Beaux- Arts. Depuis le mois d'août 1841 jus-

qu'au même mois de l'année 1844, il Ot un

cours complet de composition sous la direction

de M. Marx. En mémo temps, il recul d'Hubert

Bien des leçonsde violon, Instrument qu'il avait

précédemment cultivé avec succès. En 1845,

la rédaction de la Goutte d'État lui confia en

partiale feuilleton musical, et dans le même
terni»* il devint rédacteur de liGuzetteiUuitrée

de Leipsick, et correspondant de la nouvelle

Gazette musicale de cette ville. La lecture de la

Nouvelle méthode de chant, de Nehrlich (vos/sa

ce nom) lui inspira le goût de çel art; ilacrlia

d'amitié avec l'auteur de cette méthodees l'ac-

compagna dans ses voyagea à , Hambourg, a

Brème et à Vienne, en 1847. Il termina dans

cette ville un opéra en quatre actes, intitulé

Heinrich Meench von Landskron. Les événe-

ments île 1848 l'ayant obligé à retourner à Ber-

lin, il y présenta son opéra a l'intendance

générale des théâtres; mais il fol rejeté

à cause dit libéralisme trop prononcé du

livret. En 1840, Weiss débuta comme chantenr

au théitre de Polsdam ; il n'y eut pas de suc-

cès, parce que sa voix fut considérée comme

«suffisantepour le çbaoldramaUquc. J850,
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il fit un voyage 1 Paris el à Londres. D* retour

en Allemagne, il fil de nouveaux essais sur le*

théâtres de Cologne et de GnMtingue; mais ils

ne furent pas pins heureux qu'a Potsilam.

Ayant perdu dès lors l'espoir de réussir à la

acéne, il se fixa à Ujinhourg,cn 1853, y ouvrit

des cours «le chant ;
puis il retourna à Berlin

en 1850. Deux ans après, il fut nommé profes-

seur de chant au collège de Joacbimstahl. On

a de cet artiste plusieurs recueils de Lieder

publiés à Berlin, a Hambourg, a Brcslau,etdea

variations caractéristiques pour le piano, in-

titulées Modulation de l'âme; Vienne, lias-

linger.

WEISSBECK (Nicotss), eanfor » l'é-

glise de Sainte-Marie, a Mtilhausen en Thu-

ringe, au commencement du dix-septième

siècle, s'est fait connaître comme compositeur

et comme écrivain didactique, par les ouvrages

suivants : 1* Hochteit Cotloquium, Reim-

und Geeange-Weiee mit ÂStimmen gerichtet

(Dialogues de noces, etc., a quatre voix); Er-

furl, 1014. fSrevit et pertpicua introductto

in artem mueieam pro puerie et puellis

aliitque muticet amatoribue, ut brtvi tem-

pore canlum diecere pottint, eum brevibue

exemplie pro eolmieandi exercitio, 2, 3 et 4

voc. , item tliam et tractatu deprotonotatione

ptalmorum majorum et minorum per omnet

tonot; Htldesbeim, 1650, in-8*.

WLISSBCCK (Jux-Micuxt), né te

10 mai 1756, à Unlerlaimbach, en Souabe,

fut d'abord avocat a Erlangen, puis tantor et

organiste à l'église Sainte-Marie, à Nurem-

berg. Il mourut dans cette ville, le 1" mai 1808,

a Tige de cinquante-deux ans. Weisslieck, le

premier, attaqua la fausse théorie enseignée

par l'abbé Vogter dans l'école de Manheim.

L'écrit qu'il publia sur ce sujet a pour litre :

Proleitatiomtchrift , oder exemplaritche

TFiderlegung einiger Sttllen und Perioden

der Kuptllmeieter Foglertcken Tonwitten-

tehaft und Tontetikuntt (Protestation, ou

réfutation exemplaire de quelques passage»

du traité de la science et de l'art de la rnu-

sique,du maître de chapelle Vogler); Erlangen,

Kunstmann, 1783, in-4* de dix-sept pages

avec un supplément de quatre pages publié au

mois de février 1784. Knecht prit la défense

du système de son maître Vogler, dans un re-

cueil publié a Ulm, en 1785. [Foyet Ksscsjt;

voyes aussi mon Etquitte de l'hittoire de

l'harmonie, page 133, et mon Traité com-
plet de la théorie et de ta pratique de l'har-

monie, p. «7.) On a aussi de Weissbeck

quelques petits écrits sur divers sujets inti-

tulés : 1« Veber ffern Abt Foglert Orgtl-

orehettrion su Stockholm&or t'orgue orcbcs>

trion de l'abbé Vogler), 1797, avec le titra

seul imprimé, cl le texte en copie manuscrite,

î'EtwatUber ifrn. Dan.Gottl Turks teick

tige Organitlenpflichlen (Quelque chose sur

les principaux devoirs d'un organiste par

M. Dan. Théophile Ttlrk) ;
Nuremberg, 1791,

in-8*, p. 8* Einige merktourdige Geeehitkten

von der drei Beruhmten Orgeltpietern,

Hrtler, Râteler und Fogler (Quelques anec-

dotes remarquables des trois célèbres orga-

nistes Haussier, Rrcssler et Vogler), Nurem-

berg, 1800, in-8* de quatrepages. 4r SeUsamt

Getehiehtederbitherigen Lebentalterstummt

der Orgelvirtuoeen ffjettler, Rentier und

Vogler (Histoire singulière de la vie des vir-

tuoses organistes llassler, BUrssIer et Vogler

jusqu'à ce Jour) ;
Nuremberg, 1800, in-8* de

huit pages. 5" Antujort auf Herm Afusik-

direttor Knechtt Fertheidigung der Fe~

gler'tehen Toneehule (Réponse i la défense

de l'école de musique de Vogler, par M. le

directeur de musique Roechl) ; Nurem-

berg, 1803.

WLIP8E (Cuntrita-Hnau*»), professeur

de philosophie a l'Université de Leipsick, né

dans cette ville, est auteur d'un livre intitulé:

Syttem der Aetlhetik ait IFittentehnfl von

der Idée der Schcenheit (Système d'esthétique,

comme science de l'idée de la beauté), Leip-

sick, Hartmann, 1830, deux parties in-8*.

Dans la seconde partie, il traite du beau dans

\j musique, depuis la page 19 jusqu'à la

page 103.

WEIS8EN8EE (Fatniaic), compositeur

de musique d'église, naquitvers 1500 àSchwer-

stedl, dans la Thnringe. Après «voir occupé,

vers 1590, une place de maître d'école à Getoe-

I sée, il vécut comme musicien a Magdehourg,

puis obtint, en 1011, sa nomination de pasteur

à Altenwrndigen, en Souabe. Il a publié de sa

composition : Evangeliuhe Sprereke auf du

vornehmtler Fett-Tage «on 5 Stimmrn

(Paroles évangéliqoes pour les principaux

jours de fête, I cinq voix); imprimé en 1595.

S* Opus melicum, methodieum et plane no-

vum, continent harmonica etkctioree 4, 5,

0-12, vocuro, tingulit diebue Dominieie et

fettit aceommodatat; Magdeboiirg, 1003, in-

fol. 3* Geietlich Braut-und Bockteitgtteng,

mit 6 Stimmen componirt (Chants spirituels

de fiançailles et de noces, composés A six voix);

Magdebourg, 1811, in-4*.

WEISSFLOG (CeaÉTiEj-CoTT.iir), né

à Lauler, en Silésie, le 11 avril 1733, entra au
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lycée de Sagan i lige de douze ans, el alla I

achever set étude* 1 l'université de LeipsIck,

en 1786. Après y avoir suivi les cours de théo-

logie, il fut nommé précepteur i Belstodt en-

1788, |Niis a H irschbcrg,d'oo il alla a BauUen en

1767, et fut appelé à Sagan déni ans après, en

qualité de cantor de l'église de la Grèce, et de

professeur au lycée. Il mourut en 1804.

Weissflog a composé beaucoup de morceaux

estimés pour l'église, et les petits opéras dont

voici les titres: Lo Déjeuner de chatte; La
Ftte delà récolte; L'Héritage; le Trétor;

L'Heureux malheur ; L'Ermite, tous en alle-

mand.

WEISSFLOG (Cimes), fils du précé-

dent, naquit è Sagan, le 37 décembre 1780.

Destiné par ton père i la profession d'avocat,

il commença ses études au gymnase de llirsch-

berg, les acheva è l'université do Kotnigsbcrg,

et obtint ensuite un emploi à Sagan. Dans sa

jeunesse, il se livra avec ardeur i la musique,

et com|H>sa un Salve Regina, une messe solen-

nelle et un Diet irar, dont les manuscrits sont

eocore à l'église principale de Sagan. En
1818, Weissflog alla aux bains de Warmbrunn
et y fit la connaissance du célèbre écrivain

romantique Hoffmann. Passionné pour te gé-

nie de cet homme singulier, il écrivit, i sou

exemple, beaucoup de nouvellesdans lesquelles

il fait entrer la musique comme élément de

l'intérêt. Se» principaux ouvrages sont: \* Der

PudelmUtie tech$ und zwantigtlet Geburtt-

feet (Le vingt-sixième anniversaire de nais-

sance du bonnet fourré). Il y fait preuve de

connaissances étendues dans la facture de l'or-

gne. Sr» Der wuthende Hohfernet (l'Holo-

pherne enragi ),
plaisanterie, i l'occasion des

grandes fêtes musicales. 5* Histoire du chan-

teur de ta cour Hilariut. 4" Différents in-

stants de ma vie. 5* Comment l'étudiant Ca-

reiut voulu t vendre ton violonpour un ducat.

8* Dat Credo der Todten (Le Credo des

morts), interprétation du Diet ir» basée sur

une de ses compositions. 7" Die tiebenle Ho-

bettpan (Le septième copeau), satire contre

les éditeurs et les arrangements qu'ils font

faire des enivres des compositeurs. 8* Carac-

téristique des sept paroles du Sauveur sur la

croix, de Haydn. 9* Caractéristique de la troi-

sième partie de fa Création, du même compo-

siteur. 10* JTttfisf-und Bettelfahrt von brat-

tchitten Fideliut (Voyage d'art et de mendi-

cité du violiste Fidelius); le meilleur roman

de l'auteur, contenant des observations pi-

quantes sur le goût actuel en musique. lUDas
grotte Loot (le gros loi), contenant beaucoup

d'observations sur le génie de Gluck. Toutes

ces pièces se trouvent dans la collection des

onivres de Weissflog, publiée a Dresde, chez

Arnold, 1834*1837, 7 vol. in-8*. Cet écrivain

mourut a Warmbrunn, le 17 juillet 1838.

WKIS8MANN (Jeir-IIcrii), magisler a

Rudolstadt, puis professeur à Cobourg, mort

en 1815, a publié plusieurs ouvrages de philo-

sophie et de littérature, parmi lesquels on re-

marque: Abhandlnng ùberdie Cantate (Dis-

sertation sur la cantate); Rudolstadt, 1782,

in-8«.

WEITZLÉR (GtOBCts CsiuTomr), direc-

teur de l'école de la nouvelle ville, à Thorn,

naquit en 1754, i Finkenstcin, en Prusse, et

mourut le 15 octobre 1775. On a de lui des

éléments de l'art déjouer du claveein intitu-

lés : kXurser Entwtrf der ertlen Anfangt-
grvnde auf detn Clavier* nach Noten su
tpielen] Kœnigsbcrg, Fr. Driest, 1775, in-4'.

L'année suivante, il publia la suite de cet ou-

vrage, sous ce litre: Kurter Enixcurf der

ersten Anfangtgrunde den Generalbatt auf
den Klavier nach Zahlen su tpieten (Courte

esquisse des premiers principes de l'art de

jouer la basse continnu sur le claveein, d'après

les chiffres); Ra»nigsberg, 1756, in -4*. Ces

deux petits ouvrages, qui ne sont pas dépour-

vus de mérite, ont été reproduits, avec des

remarques de Harpnrg, dans les Essais histo-

riques et critiques de ce dernier, (ffitt. krit.

Beytrrge tur Àufnahme der JVutik, I. III,

pp.500-307). On tronve dans le même recueil un

supplément au premier ouvrage de Weiuler,

avec les remarques de Harpnrg (pp. 87-123).

Wcitxler a donné aussi des idées sur les

sons, en tant que déterminés (Gedanken von

der Tanen), dans le quatrième volume des

Essais historiques et critiques de Marpurg

(pp. 579-593).

"WEITZMANW (Cn»atBS-F«ioÉ»ic), pro-

fesseur d'harmonie et de contrepoint au Con-

servatoire du musique de Berlin, est né d;ms

celte ville, le lOaofll 1808. Ses éludes musica-

les commencèrent par les leçons de violon qu'il

reçut de Charles-Guillaume Henning. Il devint

ensuite élève de Bernard Klein pour la théorie

et, enfin, Il alla, en 1837, compléter son io-

troclion à Cassel avec Spobr et Hanptmann

(voyez ces noms). En 1852, il obtint une place

de violoniste et de chef des chœurs au théâtre

de Riga. Il fonda dans cette ville une société

de chant avec Dorn (voyes ce nom). Appelé à

Reval en 1854, comme directeur de musique

de l'Opéra allemand, il y fil représenter plu-

sieurs ouvrages dramatiques de sa composition.
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Deux ans après, t> »« rendit a Pétershoorg, oh

il Tdt premier violon «lu théâtre impérial, et

•lirecteur de musique à l'église allemande de

Sajnle-Anne, pour laquelle II a composé des.

chants liturgiques. Après dix années de ser-

vice à l'Opéra impérial» M • Weilzmann obtint

une pension de la cour de Russie; pui» M.

enireprit, avec le hautboïste G. Brod, uo

voyage en Finlande. En 1840, il se rendit à

Paris avec le même artiste et entra à l'orches-

tre du Théâtre Italien, comme violoniste; puis

il alla a Londres, où il remplit le même emploi

an ihéàirc de la Heine. Dons ces deux capitales,

il mil 4 profil les trésors des grande! biblio-

thèques publiques pour des études de théorie

et d'histoire de la musique. Les airs populaires

des diverses nations Turent particulièrement

les objets de ses recherches : il en possède la

collection la plus nombreuse qui existe peut

être aujourd'hui. De retour à Berlio en 1848,

il s'y est marié «l a été nommé professeur

d'harmonie et de contrepoint au Conserva-

(oire.En 1858, il a Tait des lectures sur diver-

ses parties de la musiqne. Parmi ses ouvrages,

oa remarque trois opéras représentés à Beval,

a savoir: Rruberlitb* (Le volenr amoureui),

Welpurgisnacht (La nuit de Walpurgis), et

lorbeer und BeUelttab (Laurier et baion de

mendiant); quelques cahiers de Lieder avec

accompagnement de piano ; des pièces «le

|iiano a quatre mains. *M. Weitcmaon s'est

fait connaître surtout comme écrivain sur la

théorie et l'histoire de la musique : ses ou-

vrages de ce genre ont pour titres : 1* Dfr
Uebermr$sige Dreiklang (Les nombreux ac-

cords de trois sons); Berlin, Gutlcntag, 1855,

petit in-4* de 39 pages. Comme la plupart des

harmonistes allemands, M. Weilzmann fait

abstraction de la loi de.tonalilé.el présente les

successions harmoniques d'agrégations alté-

rées d'une manière empirique. 9* Dtrvermtn-

derte Septimen-Accord (L'accord de septième

diminuée); Berlin, llermann Pelers, 1854,

gr. in-4* de 45 pages. L'aulcur de cet écrit

considère l'accord de. septième diminuée

cjomrae fondamental, et'les autres accords de

septième comme en dérivant par divers genres

de raodiRcalions. C'est l'idée la plus bizarre

qui ailjamai* passé par la léte d'un harmoniste.

S"<fetchichiedet ttptimen-Akkordet (Histoire

des accords de septième); Berlin, Gullenlag,

1854, in-4' rfeviaigMroia piges. 4*<?eseAfcftfe

d»r Grittkitchtn Mntik (Histoire de la mu-
sique grecque); Berlin, llermann Pcters, 1855,

grand in-4" de 59 pages de texte, avec dix

planchcsdc musique. 5° Gttchichteder Ifarmo*

ni* Hnd ihrer Ltfhn (Hislotie de l'barmoole

erde sa théorie), dan» la nouvelle Gaaeite mu-

sicale de Leipsick, tome 51. Six morceaux i«-

téressants sur les airs pop uiaires de diverses

nations, dans le même écrit périodique, tome»

32, 34 et 40. 7* Une critique de la Reformt de

la musiqued'Ernest de UeerrogentdanvlT

gazette musicale de Berlin, première

n° 17. Celle réforme prétendue est un système

.
nouveau de notation de la musiqne, ahsunlc,

comme la plupart deceoxquiont été proposés.

8» Sw tes formes des anciennes compositions

pour le clavecin; datera nouvelle Gazette mu-

sicale de Leipsick, tome 59. Plusieurs aotres

opuscules do M. WeiumaonromVain dans di-

vers jouroanx de musique de l'Allemagne.

WEIXELBAUM (GeoitoM), ténor alb>

mand qitia etr.de la réputation, estnéte8avril

1780, à Wallertlein, en Bavière. Fils d'uecoa

seMler du prince d'OEtlingeo, il était destiné à

l'état ecclésiastique; mais son penchant pour

la musique l'emporta sur la volonté de son père.

Après avoir achevé ses élude» littéraires chez

les piarbles, il se livra i xon godl pour celart,

et reçut des leçons de musique et de chant <lt

Becke, intendant des concerts dn prince. Il

apprit aussi àjouerdu violon, souX la direction

de H animer, et exécuta, en 1809, lin concerts

de Y'iotti dans un concert public. Ayant prrdn

son père peu de temps après, il prit ta résout-

tion de suivre la carrière de la musique, et par-

ticulièrement de l'art du chant, parée que sa

voix élail devenue un beau ténor, il recela

Stuttgart! des leçons de Krebs, ténor du Ihéàire

1 decetie vtlle,ct débuta avec succès à Munich,

! en 1805, «lent les principaux rôle» de soa em-

ploi. Nommé olmnleur de la cour du Bavière, il

occupa cètle position et celle de premier téoor

du théitre. En 1815, il s'éloigna rie Munich et

accepta un engagement pour le reste de ses

jours à Manheim. Weixetheura a publié des

recueils de chansons allemandes ' avec accom-

pagnement de piano, à Mayence, chea Scboii,

et à Hambourg, chez Cranx. Il a écrit au*»iU

musique d'uo opéra, ^erlAolddrr Zxringv,

qui fut représenté a Carlsruhe.

WELDEN (Leowto VON). Sous ce psea-

donyrae se cache un modes le eacri«uin de IV-

glise paroissiale de Weldcn, prèsd'Awdeoar*.

Son nom véritable est Louis de Hovri : il «'

né a Nedcrhrakel (Flandre orientale), ou*se

l»ère était organiMe. Il occupe en ce momfH

(1804) la plate de clerc à Weldcn. Soo prête"

setir de composition fui uo musicien obscur

nommé P. Audister. Louis de Hovrc ou WcMcs

a publié àGandt
ehezGoiraert, trois mcsacsaveî
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sweompag'nemcnt d'orgue, quatre aulieitucs a la

Vierge,qnatrc l>énérifctions el six motels à plu-

sieurs voix. Il a écrit aussi beaucoii|i de mar-
ches, «l'adugios et d'andante nonr l'orgue (I).

WELDON (Jbsw), compositeoret organiste

anglais, né a Chiebéster, élndiâ la rnnsnfuc

sens la direction de Jean Walter, organiste

d'Eton, puis devint élève de PuroeM. Son pre-

mier emploi fut celui d'organiste du nouveau

collège, à Oxford. En 1701, il reçuIsa nomina-

tion de musicien de la chapelle royale, et sept

ans après, Il succéda a Blow comme organiste

do cette chapelle. Une seconde place de com-

positeur y fol établie pour lai en 1715. Wel-
don mérita cette faveur en composant pour le

service de la chapelle beanconp iraniienoes et

de services complets. Il était en même temps

organiste de plusieurs paroisse* de Londres, et

il conserva lotis ses emploi» jusqu'à sa mort,

arrivée en 17S6. Six antiennes «le sa composi-

tion, à vois seule avec basse continue, ont été

iwhliées a Londres, en 4730. On trouve

aussi quelques-unes de ses chansons dans la

collection intitulée Mercurius miuicus, Lon-

dres, 17*4.

WELLER (AuscsvE-llr.WRI), secrétaire «le

la marquise do Sclnrnbourg, au château de

Ifartenstein, an commencement du dix-neu-

vième siècle, s'est fait connaître par nne mé-
thode tcm|iérée |K>ur accorder les orgnes et

pianos, sans avoir recours à la circulation des

quintes; cet ouvrage a pour titre : fermeh
einer AtUeitung Ciuvùre *nd Orgtin ouf
tint Mchtere und ticeckmattigere Art, dit

auf die. geicarhnliche de» Quintenzirkels,

glttchvoebend xm temperiren (Essai d'une in-

struction |H»ur tempérer également les clave-

cins et orgues par une méthode plus facile et

plus régulière que par la circularion ordinaire

ries quintes). Leipsick, Ktlhnel, 1803j in -4° do

huit feuilles. On a aussi de cet amateur :

1» Trois sonates pour piano, violon et violon-

celle, op. 1, Leipsick, 1700. 2« Sonate pour
piano à quatre mains. Leipsick, llofmeisler.

S" Danses allemandes pour piano, Leipsick,

Heinricbs; Il ne parait pas qu'on ait imprimé
un concerto pour clavecin, deux violons, alto,

basse, deux hautbois et deux cors, qu'il avait

terminé en 1704.

WELLEIl (Fs.tDis.cl, hautboïste, cher de

musique du deuxième régiroemeut d'infanterie

(I) M. Xiùar Van Elcwyck, à qui je iui» redevable

des renseignement» de celle notice, dit «jue les compo-
sition» de Louis de lto»rc sont atrni remarquable» par
l'originalité des mélodies «Joe par la correction «le la

ferme

I «le la garde prussienne, a Berlin, est né vers

1700, à WiHiliU, près de Dessau. Il apprit

chez le musicien de la ville à jouer de plusieurs

instruments, particulièrement de la clarinette.

En 1800, il entra dans le régiment prussien

do Leib (infanterie), comme clarinettiste
; il

le quitta en 1814 pour entrer, en qualité de

hautboïste, dans le deuxième régiment de la

garde, avec lequel il fil la campagne de France.

De retour à Berlin, il fut chargé de la direction

de la musique de ce régiment. Il se distingua

dans cet emploi par la bonne exécution dans

les concerts donnés au Jardin des fleurs de

Mewes. En 1838, Weller fut décoré de l'Ordre

militaire, et la pension de retraite lui fut ac-

cordée en 1844. Il retourna alors à Wœrlitz
;

mais 9. De Ledeluir croit qu'il a habité plus

lard à Zerbst (1). Cet artiste a arrangé beau-
coup de musique pour les instruments à vent

et a composé un grand nombre «le marches,
de valses, de polkas, de mazonrkes cl de qua-

drilles pour la musique militaire.
,

WELSCII (Chbltie.y -Louis), docteur et

professeur de médecine à Leipsick, naquit dans

celte ville, le 23 février 1600, cl y mourut le

l
rr janvier 1710. Il fit imprimer, pour obtenir

le doctorat, une dissertation intitulée : De
Sono, divina benedicente clémentta tt amplis-

simophilosophorum ordineconsentiente dis-

putabunt publiée, etc., Lipsiœ, 1000, in 4° de

vingt-huit pages.
,

V» ELSII (Tuosus), musicien anglais, né

vers 1770, à Wells, dans le comlé de Somer-

set, fit ses études musicales dans le chœur de

l'église principale de ce lieu. La beauté de sa'

voix de soprano lui fil bientôt dans le pays

une réputation qui engagea Sheridan à le faire

venir à Londres pour chanter les solos dans les

oratorios. Les leçons de Uorn l'alné, de Cra-

mer el de Baumgarlcn rendirent son éducation

complète et achevée. Parles conseils deKcm-
hlc, il devint aussi très-bon acteur el brilla sur

la scène de Haymarket, dans l'opéra anglais.

Comme compositeur, il a donné, au théâtre du

Lycée, les farces intitulées ; The Greeneyed

Montter, cl Ticenty ï'ears ago, cl a celui de'

Covenl-Garden the Kamtchatka, opéra en deux

actes. On connaît aussi sous son nom ilcsglees,

des chansons el deux sonates pour le piano,

gravées à Londres, chez démenti. Welscli a

publié une méthode de chant intitulée : fo-

cal Instruclor, or the Art of Singing exem-

plified in fifteen Lestons, leading to forty

progressive Exercises. Londres, Clementi,

s. d. in-fol.

(4) To*k*n$tltr Ltxtkçn Berlin i
t p. Wi.
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"WEÎN'CKEL (jBtd-FBtDélUC-GuiLLAOSE),

organiste à Uelxcn, dans le duché de Lune-

bourg, naquit le SI novembre 1734 à Nieder-

gebra, dans le comté de Hohenstein. Son père,

qui lui avait inspiré le goût de ta musique dés

son enfance, l'envoya an gymnase de Nord-

bausen, où il reçut des leçons de clavecin et

d'harmonie de Schw?ler. (Foyez ce nom.)

Sous ce maître distingué, il lit de rapides pro-

grès. En 1750, il se rendit à Berlin et s'y lia

d'amitié avec Marpurg, Ch. -Pli il.-Em. Bach et

Kirnbcrger; les conseils qu'il en reçut perfec-

tionnèrent son éducation musicale. Des dis-

cussions qui s'élevèrent alors entre Marpurg

et Quanx, directeur de la musique du roi, don-

nèrent à Wenckel l'occasion de prendre la dé-

fense de son ami dans une lettre aux musi-

ciens (Schreiben an die Herm Tonkiinttler

in Berlin iiber die dem Ferberiehte die ertten

grauiuhen Odentammlung von einem linge-

nannten; Berlin, 1701, in-4" dedonze feuillets.

l.a signature de l'auteur est à la fln. Quelques

petites pièces de sa composition parurent aussi

dans les recueils et Mélanges de Marpurg et de

kirnberger. Après un séjour de sept années a

Berlin, Wenckel fut appelé a Slendal, pour y

remplir les fonctions de directeur de musique

des quatre églises principales. Il y écrivit plu-

sieurs compositions pour divers instrument*,

En 1708, on lui offrit une place d'organiste a

Uclien. L'excellence de l'instrument qu'il était

appelé à jouer le décida a accepter celte pro-

position. Wenckel vivait encore dan» celle mo-

deste position en 1701 . L'époque de sa mort

n'est pas connue. Outre les morceaux cités

précédemment, il a publié de sa composition :

1" Sonate pour le clavecin, dans le recueil de

llafner, en 1700. ?" Mélanges pour le même
instrument; Stcndal, 1704. S" Cantate avec

accompagnement de clavecin, à Berlin,

A" Morceaux de clavecin, 6 l'usage des dames
;

première partie, 1708; deuxième partie, 1771.

5* Six duo» pour deux flûtes, 1773. 0° Solo

pour le violon. 7« Six sonates faciles pour le

clavecin, 1775.

WEND(Jeaîi), hautboïste, naquit à Winar-

xiez en Bohême, le 28 juin 1745. Aprè» avoir

étéquelques années an service du comte P.ichla,

a Prague, il se rendit a Vienne, où il entra

dans la chapelle de la cour. Il y était encore en

1795. On a gravé de sa com|»silion, à Oflen-

bach, en 1700, trois quatuors pour hautbois,

violon, alto et basse. Wcnd a lai«sé eu manus-

crit des concertos et solos pour son instrument.

WKNDEL5TEIN (Jea>). fnyrz COCII-

LÊE.

WEftDIUS (J«*n)< pasteur à Totpriefa-

hausen dans la principauté de llesse-Catiel,

au commencement du dix-septième siècle, a

fait imprimer : EUiche HochuUHtder «ut 4

und 8 Siimmen (Quelques chansons de nocr»

à quatre et à huit voix)
;
Cassel, 1008, in-4*.

Il est vraisemblable que cet auteur est le ménv

que le musicien appelé IVeniin, dans le pre-

mier lexique de Gerber, et que c'est à lui qu'il

faut attribuer les Chante tpirilml» à trou

voix et plusieurt inttrnmtntt , doot le

premier volume a paru à Hambourg, en 1597.

WENDLING (JsAH-B»rrisrt), né en Al-

sace, dans la première moitié du dix-hnitiéme

siècle, entra, en 1754, au service de l'éleetcnr

Palatin, à Uanheim, en qualité de flûtiste «le

sa chapelle. Deux ans après, il épousa la célè-

bre ca n t atrice DorotbéeSpnrn i , al Iaehée coinme
lui au théâtre du prince, et fit avec elle pin-

sieurs voyages dans les grandes villes d'Alle-

magne, où il se fit remarquer par «on talent.

En 1778, il suivit la cour et toute la chapelk

à Munich, puis, en 1780, il se rendit à Paris rt

brilla au concert spirituel. De retour à Hti-

nich, vers la fin de la même année, il n'a pins

quitté cette ville après celle époque, et y est

mort en 1800. On a gravé de sa composition :

1° Premier concerto pour flûte et orchestre,

Paris, Boyer. 3° Six trios ponr flûte, violoo

et basse, Londres, Longraan et Broderip.

3° Plusieurs oeuvres de duos gravés A Parts et

i Amsterdam, chez Hnmmel. A» Son dixième

œuvre consiste en six quatuors pour flûte,

violon, alto et basse
;
Berlin, llumrnel.

WENDLING (Dorothée), fille de Spurai,

musicien au service du duc de Wurtemberg,

naquiiàSlu(igard,en!737,etreçtUde son père

des leçons de musique. En 1752, elle se rendu

a Manheim et y entra daos la musique de la coor

où elle brilla commccanlairice A lascèneet dai»

les concerts. En 1750, elle épousa le flûii»ie

Jean-Baptiste Wendling {voyez l'article précé-

dent), avec qui elle vécut dans une heureuse

union. Ayant suivi la cour a Munich, en 1778,

elleconlinua d'y chanter au théâtre jusque ver»

1790. Retirée alors, et placée daos une situa-

tion aisée, elle donna des leçons de chant et

forma quelques bonnes élèves. Cette caula-

Irice distinguée mourut à Munich , en 1809.

WENDLING ( AtcusTE-LusABETii ), femme

de Charles Wendling, violoniste au service «U

prince Palatin, Tut une cantatrice distinguée.

Burncy, qui l'entendit a Manheim en 1773, lui

accorde des éloges. Plus tard, elle suivit lacoar

j Munich cl y brilla particulièrement daus

VJrmid* de Sorti. Elle mourut dans celte
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ville en 1794, non à l'âge de trente-quatre

ans, connie le disent Gerber et set copistes,

mais dans sa trente-neuvième année.

WENDT (jBAR-AniDKB), professeur de

philosophie a l'Université de Leipsick, naquit

dans celte ville en 1783. Connu par plusieurs

dissertations latines et par divers écrits philo-

sophiques, il s'est aussi distingué comme ama-

teur de musique par les morceaux concernant

cet art qu'il a fait insérer dans plusieurs jour-

naux, notamment dans la Gazette musicale

de Leipsick. La vie de Rossini qu'il publia en

1814, d'après l'ouvrage de Stendhal, lui valut

sa nomination déconseiller de cour du grand-

duc de Desse-Darmsladl. En 1899, il obtint les

titres de conseiller du roi de Hanovre et de

professeur à l'Université de Gcettingue, où il

fit des cours d'esthétique. Il mourut dans cette

position, le 15 octobre 1830. Les écrits de

Wendt relatifs à la musique sont ceux* ci :

1* fondent Einflussder Mutik aufdenCSa-
racler (De l'influence de la musique sur le

moral de l'homme), dans la Gaxetle musicale

de Leipsick, 1808, numéros 6 et 7. Ue-

berden Zuslandder Musik in Deutschland

in den letzten Jahren (Sur la situation de la

musique en .Allemagne pendant les dernières

années, 1817-1839) dans la Gazette musicale

de Vienne, 1899,numéros93,94,05, 96 et 97).

S* Sur le séjour de mademoiselle Scheehner à

Leipsick, dans la Gaxette du monde élégant,

1897, numéros 199, 900, 90! et 909. 4« Leben

und Treiben Rossini's (Vie et œuvres de

Rossini), Leipsick, 1894, in-8*. 5* Betrach.

tung aber Musik und insbesondere Uberden

Gesang, elc, (Considérations sur la musique et

en particulier sur le chant), dans la Gazette

musicale de Leipsick, douzième ann., p. 981,

997, 313 et 333. 0* Ueber die Hauptperiodcn

der schvnen Kunst
t

etc. (Sur les périodes

principales des beaux-arts, etc.), Leipsick,

Barth, 1831, un vol. in-8* de vingt-quatre

feuilles. Cet ouvrage, qui renferme des choses

intéressantes relatives a la musique, a été ana-

lysé dans le trente-quatrième volume de la Ga-

zette musicale de Leipsick, p. 109-177. Wendt

a publié la musique de plusieurs chansons et

romances.

WENDT (EancsT-AooLrux), né a Schwic-

bus, village de la Prusse, le G janvier 1804,

commença fort jeune l'étude do la musique,

dans laquelle il fit beaucoup de progrès. Des-

tiné à l'enseignement, il entra au séminaire de

Xcuzell, en 1899, et y apprit la théorie de la

musique sous la direction du professeur Zscbies-

chc. Pendant le temps qu'il y passa, il étudia
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la composition dans le Traité de la fugue de
Marpurg et commença a écrire. Plus lard, il

continua ses études à Berlin, sont la direction

de Zelter, de Bernard Klein et de Guillaume

Bach. En 1890, il fut nommé professeur de
musique au séminaire de Neuwied

;
depuis lors,

il conserva cette place et contribua puis-

samment a répandre le goût de cet art dans la

partie de l'Allemagne rhénane où son activité

s'est développée. Bon organiste, pianiste habile,

chef intelligent de l'orchestre du prince de

Neuwied, et compositeur estimable, il a publié

quelques ouvrages parmi lesquels on remar-

que : 1* Vingt-quatre préludes faciles pour

l'orgue, op. 1
;
Bonn, Simrock. 9" Variations

pour piano et orchestre. 3« Grand trio pour

piano, violon et violoncelle. 4« Grande sonate

pour piano à quatre mains. Il avait aussi en

manuscrit des symphonies, trois ouvertures à

grand orchestre, des cantates avec orchestre,

des quatuors pour violon, des rondeaux et des

solos de concert pour le hautbois, la flûte et la

clarinette. Cet artiste estimable est mort à

Neuwied, le 5 février 1850.

WENICK (Gtoacts), maître de chapelle

de Saint-Denis, à Liège, mort en 17G0, fut bon
organiste et compositeur de mérite. Il a laissé

en manuscrit des messes, des motet* et des

psaumes qui étaient chantés autrefois dans les

églises de la Belgique.

WENK ou WENCK (AooosTB-lIcnai),

né à Brunei m, dans le duché de Gotha, apprit

a jouer du violon chez Uatascb, à Gotha, et

reçut de Georges Benda des leçons de clavecin

et de composition. Ayant accompagné ce maî-

tre à Paris, vers 1780, il y passa plusieurs

années et y publia six sonates pour clavecin et

un pot-pourri pour clavecin et violon. De re-

tour à Gotha, il y obtint la place de secrétaire

du prince régnant. Dans cette position il con-

tinua de se livrer à la culture de la musique,

de la composition, et s'occupa du soin de per-

fectionner la construction du piano et de l'har-

monica. Il devint aussi virtuose sur ce dernier

instrument. En 1798, il inventa un nouveau

chronomètre musical, dont il a donné la des-

cription sous ce litre : Beschreibung eines

Chronometers oder musikalischsn Taktmes-

sers, etc., Magdebourg, Georges-Christ. Keil,

1798, in-8" de trente pages avec une planche.

En 1800, Wenk fil un voyage en Hollande et

se fixa à Amsterdam, où il vivait encore en

1810. On n'a plus de renseignements sur sa

personne après cette époque.

WENZEL (Jeaj-Coristome), né le 8 fé-

vrier 1059, & Unlercllen, près d'Eiscnach, fui

29
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d'abord directeur «le l'école d'Altcnbourg, puis

du gymnase de Zitlau. Il mourut dans celle

fille, le 3 mars 1735. Au nombre «le ses écrits on

remarque celui qui a pour litre: Programma
in forma lapidait neb$l zwei deuttehen Oden\

Allenboorg, 7 octobre 109G, in-4° de 9 Feuil-

les. Ce pamphlet est dirigé contre Vockerodt.

(foy. ce nom.)

WEINZEL (Nicoi4s-Fbajcçois -Xaviei),

compositeur, né en Bohême rers le milieu du

dix-septième siècle, fut d'abord maître de cha-

pelle de l'église de Lorettc à Hrartschen. Il

occupait encore cette position en 1C84. Bientôt

après, il fut appelé à Prague pour diriger la

musique de l'église des frères de la Croix; et

enfin 11 eut le titre de maître de chapelle de la

cathédrale de Prague, qu'il conserva jusqu'à sa

mort, arrivée en 1705. Il a publié uu recueil

de cinq messes, suivies d'un Requiem et d'un

Salve Regina, pour quatre voix, deux violons,

orgue et trois trombones, sou» le titre de

Flores verna$
t
à Prague, en 1099, in-fol.

WENZEL (Jeau), pianiste habile el orga-

niste de l'église métropolitaine de Prague, na-

quit le 18 mai 1759, a Rapnau, en Bohême.

Après avoir achevé ses études de philosophie a

l'université de Prague, il voulut embrasser la

carrière ecclésiastique
;
mais, pins tard, il se

dégoûta de cet état et se livra à renseigne-

ment du piano. La place d'organiste de la ca-

thédrale lui fut donnée en 1793. Il vivait

encore à Prague, en 1810. Wcnzel est le pre-

mier qui a arrangé quelques symphonies de

Mozart pour le piano ; il les a publiées à Pra-

gue et a Leipsick. On a gravé aussi de sa com-

position six sonates pour le piano.

Un fils de Wcnzel, nommé Jean, comme lui,

s'est fixé a Vienne en qualité de professeur de

harpe, et y a publié, chez Cappi, une méthode

Complète de harpe à pédales et a crochets.

WENZEL (Édoi aub) , chef de musique

d'un régiment de la garde do roi de Hanovre

cl pianiste, vivait, à Hanovre, vers 1840. Il a

écrit un grand nombre de marches et de dan-

ses pour les instruments à vent, pour l'orches-

tre et pour le piano. Parmi ses dernières com-

positions, on remarque : 1" Marche funèbre a

quatre mains pour piano, op. 33; Hanovre,

Bachmann; 3" Rinzen-JVarsch pour piano,

op. 24
;
Hanovre, Nagel ;

3« Quatre I.ieder à

voix seule et piano, op. 33; Leipsick, Brcilbopf

et Haertel ;
4" Polonaise pour piano; Hanovre,

Bachmann.

YVEPPE?J (Fittoinic), amateur de musi-

que, est né en 1795, dans une maison de cam-
pagne pris de Nordbcim, dans le duché de

Saxe-Mclningen. Jeune il apprit a jouer de

presque tons les instruments, mais il s© dis-

tingua surtout sur le piano. On a publié de sa

composition : 1» Grand quatuor pour deux vio-

lons, alto et basse. 3» Des variations pour

piano avec accompagnement de divers instru-

ments. S" Une polonaise pour piano seul.

4* Des chansons de GoHbe et de Meister.

WEItCKMEISTER (Aunnt), savant mu-
sicien et organiste habile, naquit le 30 no-

vembre 1045, à Benneckenslein
,

bourg du

comté de Hohenslein, en Tburinge, où sou

pire était laboureur et brasseur. Il reçut les

premières instructions sur la musique de sud

oncle, Henri -Chrétien Werckmeisler, orga-

niste â Benningen, petit bourg de la Tburinge

situé sur la rivière de Uelm. En 1000, il entra

a l'école de Nordhausen, où il resta deux an-

nées sous la direction du célèbre recteur Uil-

debrand; puis il alla continuer ses éludes au

collège do Qucdlinbourg, où Henri -Victor

Werckmeisler, autre frère de son père, était

cantor. En 1004, il obtint la place d'organiste

a nasselfede, ville du duché de Brunswick, et

pendant qu'il l'occupa, il étudia la théologie.

En 1070, il quitta celte position pour aller a EU-
ricb, ville de la Prusse, d'où sa réputation d'ex-

cellent organiste et de claveciniste commença
à s'étendre en Allemagne. Quatre ans après, il

fut appelé à Elbingerode, dans le Hanovre, puis

il accepta la place d'organiste du château de

Quedlinhourg. Enfin la position d'organiste

de l'église Saint-Martin, à Halbersladt, deve-

nue vacante en 1090, lui fut offerte, et il en prit

possession, la même année. Il mourut dans

celle ville, le 30 octobre 1700. On ne con-

naît point aujourd'hui de compositions de

Werckmeisler pour l'église on pour l'orgue, et

la seule production par laquelle son mérite

s'est fait connaître dans la pratique de l'art

est un recueil de pièces pour un violon arec

basse continue intitulé . Mutikalitcht-Privât-

lu$t, Francfort, 1089, io-4*; mais il s'est

placé comme ibéoricien au premier rang des

musiciens de son temps. Ses ouvrages, dont les

exemplaires sont aujourd'hui d'une grande

rareté, sont ceux dont voici les titres : 1* Or-
yelprobc oder kurze Beschreibung . teie und

Hxîeher Gâtait mon die Orgrlwerke von dtn

Orgelmachern, annthmen, probiren, «nier-

auchen und den Kirehen liefem kœnne und

solte, etc. (Épreuve de l'orgue, ou courte des-

cription des moyens et règles pour examiner,

éprouver et recevoir les ouvrages des facteurs

d'orgues, etc.), Francfort et Leipsick, Théod.-

Phil. Calvisius, 1081, in-13dc cinquante-deux
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pages, avec vingt-huit pages d'avanl-propos.

Ce petit ouvrage, considéré longtemps comme
le meilleur qu'il y eut en Allemagne sur celle

matière, a élé réimprimé plusieurs fuis avec

de notables augmentations et des corrections

considérables, sous ce titre: Ervceiterte und
verbes$erte Orgelprobe (Épreuve de l'orgue,

augmentée et corrigée, etc.); Quedlinbomg,

Tb.-Ptiil. Calvisius, 1698, in-4° de quatre-

vingt-huit pages clseizc pages d'avanl-propos,

avec une planche. La troisième édition, entiè-

rement semblable à la seconde, a paru à.Qued-

linbourg, en 17IC, in-4" de qualre-vingl-uno

pages avec la préface de la première édition et

une nouvelle. La quatrième a été publiée à Leip-

sick, chez Jean-Michel Teubncr, en 1754,

in-8» de cent dix pages. 9* Musicx mathe-

malicx /fodegus curiotus , oder richliger

musikalischer Weguaeiser, etc. (Le guide

instructif de la musique mathématique, etc.);

Francfort et Leipsick, 1087, in-4° de vingt-

deux feuilles. Ce livre, divisé en quarante-six

chapitres, outre un appendice allégorique et

moral de dix chapitres, renferme un traité des

proportions des intervalles, d'après les divi-

sionsdu monocorde. ôaDeredlen Musik-Kunst
IFurde, Gebrauch und Missbrauch, etc.),

(Dignité, usage et abus du noble art de la musi-

que
,

etc.) ; Francfort cl Leipsick , 1691
,

in-4° de cinquante-cinq pages, avec la préface.

Cet ouvrage est composé en grande partie de

citations de l'Ecriture sainte et de passages

d'auteurs célèbres relatifs au chant religieux

et à la musique d'église. 4° Musikalische 7em-
peratur oder deutlicher und tvahrer malhe-

malitchtr Unlerricht, voie man dureh An-
wisung des Monochordi, ein Clavier, ton-

deriieh dit Orgeluxrke, Positive, Regale,

Spinette und dergltichen wohl tempertrt

êtimmen kcenne, etc. (Tempérament musical

ou instruction claire et véritablement mathé-
matique pou rapprendre, par le moyen du mo-
nocorde, à accorder d'une manière bieu tem-

pérée , un clavecin et tout ouvrage d'orgue,

positif, régale, épioette, etc.) ; Francfort et

Leipsick, 1691, in-4a de quatre-vingt-seize

pages. Wcrckmeisler a traité le même sujet,

dans ses Anmnrkungen su dem Generalbass.

(foyes plus loin.) 5" l/ypomnemata musica,

odtr musikalisch Mémorial, etc. (Mémorial

«le musique, etc.); Qued lin bourg, 1CU7, in-4°

de quarante-quatre pages. Dans cet ouvrage,

Werckroeister traite, en douze chapitres, de la

matière des intervalles, des consonnanecs, des

dissonances, de leurs progressions, de la

gamme, de la transposition, etc. 6" C'rïorun»

musicum, oder musikalischet Sicb, etc.

(Crible musical, etc.); Querilinbourg, 1700,

in-4" de soixante pages. Ouvrage original pour

le temps où il a été écrit, dans lequel Wcrck-
meisler expose des considérations concernant

les successions mélodiques et harmoniques,

sous le rapport de la tonalité. 7° ffarmonolo-

gia musica, oder knrze Anleitung zurmuti-
kaliscben Composition, etc. (Harmonologie

musicale, ou brève iutroduction a la composi-

tion de la musique, etc.), Francfort et Leip-

sick, Théod.-Phil. Calvisius, 1700, in-4* de

cent quarante-deux pages, non compris la dé-

dicace, la préface et quelques autres pièces

liminaires. Cet ouvrage est un petit traité du

contrepoint simple et double. 8" Die nothwen-

digsten Anmerkungen und Regeln, soie fier

Bassus continuus oder Generalbass wohl

kœnne tract irt werden, etc. (Les régies et

remarques nécessaires concernant la basse

continue ou basse générale, etc.) ; Ascbmle-

ben, G.-E. Slruntz, 161)8, in-4°. Deux antres

éditions ont paru dans le même lieu, savoir,

la seconde en 1715, in-4» de soixante-quinze

pages; la troisième, sans date, in-4« de

soixante-douze pages. 0e Organum Grunin-

gense redivivum, oder Beschreibung des in

der Gruningischen Schlosskirche beruhmten

Orgelwerks, etc. (L'orgue de Groningue res-

tauré, ou description de l'orgue célèbre de l'é-

glise du château de Groningue, etc.); Quedlin-

bourg, 1705, in-4* de quatre feuilles sans pa-

gination. On trouve dans cet opscule la dis-

position de ce grand orgue, composé de

soixante et un registres, quatre claviers à la

main cl pédale double, ainsi que la liste des

cinquante-trois organistes et maîtres de cha-

pelle appelés pour sa réception. 10«* Musika-

lischc Paradoxal Discourse,oder ungemeine

rorstellungen, u ie die Musica einen hohen

und gcettlichen Ursprung babe, und teie

hingegen dieselbe so schr gemissbraucht

wird, etc. (Discours paradoxaux et musicaux,

où l'on examine comment la musique, ayant

une origine divine, est néanmoins si dégé-

nérée, etc.)
;
Quedlinhourg, Th.-Ph. Calvi-

sius, 1707, in-4» de 120 pages. Cet écrit

est particulièrement relalir aux abus de

la musique d'église. Werckmeisker a aussi

traduit en allemand l'écrit de Stefani intitulé :

Quanta certexza habbia da' suoi principii

la musica. (Foytx Slerani.) En 1704, J.-W.

Wallher vit chez lui un traité de musique en

langue latine, intitulé : Nucleus musicus. Cet

ouvrage n'a point été imprimé, et le manu-

scrit a disparu après la mort de l'auteur.

20.
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Wr.KDLN (Jucs et Abolmji), frères,

amateurs de musique, a Pcnig (Saxe), au com-

mencement du dix-neuvième siècle, furent

lié* d'amitié avec Wilhelm Schneider {voyez ce

nom), qui fut leur collaborateur pour les deux

ouvrages dont voici le» litres : I* Ittusikalischeê

Tatchenbuck auf da$ Jahr 1803, Aeraua-

gegeben von, etc. (Almanach musical pour

Tannée 1803, publié par, elc); Penig, F. Die-

neroann, petit iu-12, avec musique. 2° Appol-

lon t
tint Zeiltchrift herauegegiben von etc.

(Apollon, écrit périodique de musique, pu-

blié par
, etc.) ;

Penig, Dienamann, 1803, in-8*.

Cet écrit, qui devait être mensuel, n'a pas été

continué : le premier numéro seulement a paru.

WERLIN (Jeaw), né a OEltingen, fut di-

recteur de musique a Lindau, vers le milieu du

dix-septième siècle. Il a fait imprimer de sa

composition: 1*Zwei-, drti- undvierstimmige

Melitmata tacra (Chants sacrés a deux, trois

et quaire voix); Nuremberg, 1044, in •4".

2# Irtnoidx, oder Friedengeuenge fur 2,

S and 4 Stimmen (Chants de paix à

deux, trois et quaire voix), Ulm, 1044; 3* Puai'

modia nova, oder gëiitliche Geuenge und
Psalmen David't fur 3 Stimmen (Nouvelle

Psalmodie, ou chants à trois voix et deux vio-

lons); Ulm, 1048, première partie.

WERNEBURG (Jx*!i-FBÉDt*ic-Cn»t-

Tiia), amateur de musique, professeur de ma-

thématiques et de philosophie, né vraisembla-

blement a Eiseoacb, fut, vers les dernières

années du dix-huitième siècle, collaborateur

du lycée etdu séminaire de Hesse-Cassel, puis

vécut quelque temps à Golba, et s'établit en

dernier lieu 1 "Weimar, où il était encore en

1819. Ce savant s'est fait connaître comme
compositeur par un recueil de sonates pour le

piano, avec un thème varié, qui a paru a Cas-

sel, en 1790. Au nombre de ses ouvrages con-

cernant les sciences philosophiques et mathé-

matiques, on remarque celui qui a pour titre:

Allgemeine nette, «tel einfaehere Musik-

Schule fur jeden Dilettanten und Mutiker,

mit einen Forrede von /. J. Rousseau (Nou-

velle école générale et facile de la musique

pour les amateurs et les musiciens, avec une

prérace de J.-J. Rousseau); Golba, Stcndel,

1812, in 4» de 115 pages. Cet ouvrage est

basé sur un plan philosophique. On y trouve

un nouveau système de clavier et de doigter

pour le piano, qui a quelque analogie avec

celui do Rolilfdcr.

WElliMlll iCimiTits), can/or à Danlzick,

ver* le milieu du dit-septième siècle, fui le

successeur de Gaspard tarsier. Ou a imprimé

de sa composition : Motetti teu concert,,- Koe-

nigsberg, 1040.

WERNER (JsAR-FacDEBic), né a Scbmal-

kalde le 0 mars 1003, fil ses éludes à l'univer-

sité de Leipsick, depuis 1085 jusqu'en 1092, et

fut nommé cantor au lycée de Meiningen, en

1703. Il s'est fait connaître comme poète et

comme compositeur de mélodies chorales.

WERNER (GaÉcoiRt JosEri], maître de

chapelle du prince Esterbazy, vers 1730, fut le

prédécesseur de Joseph llaydn dans celte posi-

tion. Il s'est fait connaître comme compositeur

par les ouvrages dont voici les litres : 1* Sex

symphoni* tenxque ionalr, priores pro ca-

méra, potteriorei pro cappellit usurpandx,

a 2 viol, et elavichord. Ce sont des trios pour

deux violons et basse continue avec clavicorde.

2° Neues und sehr curiot viusikalitcher i/i-

itrumental-Kalender Parthien imiji mit 2

Fiolinen und Bass in die 12 Jahrmonate

eingelheilet, elc. (Nouveau et très-cnrieux

calendrier de musique instrumentale, composé

de Parthien a deux violons et basse, divisé

dans les douze mois de l'année, etc.); Angs-

bourg, 1748. S* Le marché des fripiers de

Vienne, cantate pour quatre voix, deux violons

et basse. 4« L'élection d'un juge de village,

pour cinq voix, deux violons et basse.

WERNER (Je*»), facteur d'instruments

de cuivre, a Neustadt, près de Dresde, a eu

beaucoup de réputation vers le milieu dn dix-

buitième siècle. Il passe pour avoir eu la pre-

mière idée de l'emploi de la main dans le pa-

villon du cor, pour la formation de la gamme
chromatique, et (tour l'avoir communiquée à

llampel. {Foy. ce nom.)

WERNER (...), célèbre violoncelliste, né

à Kommotau en Bohême, fut d'abord attache

à la musique du comle de Thun et a l'église

Saint-Nicolas des jésuites, à Prague, puis en-

tra au service du comte de Morxin et joua le

premier violoncelle pendant plusieurs années,

chez les frères de la Croix. Il mourut a Pragne

en 1708, laissant en manuscrit plusieurs con-

certos et solos de sa composition pour violon-

celle.

WERNER (Jcxîi-GomoB), organiste

distingué, naquit en 1777, à Hayn, dans la

Saxe, où son père élail aubergiste. Le maître

d'école de l'endroit lui enseigna les éléments

de la musique. Plus tard, HolTmann, organiste

a Borna, dirigea ses études et lui fil Taire de

rapides progrès. Eu 1708, Werner obtint one

place d'urbaniste à Frcyburg, petite ville de la

Saxe, ou son talent admit de la maturité. Son

premier livre de pièces d'orgues, qui parut en
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Î804, commença sa réputation, qui bientôt

s'étendit dansJe nord de l'Allemagne. Appelé,

en 1808, a Ilohensldn, pour y remplir les

fondions «le en utor adjoint, il y resta jnsijii*cn

1819, époque de sa nomination a la place d'or-

ganislc et de directeur de musique, à Merse-

bourg. Une maladie de langueur le conduisit

au tombeau, le 19 juillet 1823, à Tâgc de qua-

rante-cinq ans. Les productions de cet artiste

de monte jouissent de beaucoup d'estime. On
a imprimé de sa composition : 1* Choralvor-

spiele fur die Orgel (Préludesde chorals pour

l'orgue), Leipsick, Peter*. 2» Quarante pièces

d'orgue pour les organistes commençants, avec

des remarques sur les registres, en deux suites,

ibid. 3* Deux cent quarante-sept préludes de

chorals, pour le livre de chant de la Saxe.

Leipsick, Hofmeitlcr. 4° Douze pièces d'orgue,

Leipsick, Peters. 5» Deux pièces finales et qua-
tre variations pour l'orgue. 0* Orgelschule,

oder Anleitung xum Orgelspielen und sur
richtigen Kenntniss und Behandlung de*

Orgelwerks (École d'orgue, ou introduction à

l'art de jouer de cet instrument et à la vraie

connaissance de son mécanisme), Penig, Diene-

raann, 1805, deux parties in-4*. Uncdenxième
édition de cet ouvrage a été publiée a Mcissen,

en 1807, deux parties in-4*. Une troisième a

paru a Mayence, chez Scholl, en 1824. Une
traduction française rédigée par Choron a parti

sons ce titre : École d'orgue ou méthode élé-

mentaire servant d'introduction d l'école de

Binck, Paris, Richault. La deuxième partie

de l'ouvrage de Werner publiée séparément;

est intitulée : Lehrbuch, das Orgelwerk kan-
tien

,
erhalltn, beurlheilen und verbetsern

tu lernen (Manuel pour apprendre à connaître

l'orgue, l'entretenir, juger de sa qualité et l'a-

méliorer), Merschourg, 1823, in-4». 7» Kurxe
Antceisung fur angehende OrgelspielerCho-

rxle lu begleiten mit der Orgel (Courte in-

struction pour accompagner les chorals avec
l'orgue, à l'usage.les organistes commençants),
Penig, Dienemann, 1804, in-4\ Deuxième édi-

tion, gravée, Mayence, Scholl, sans date.

B* Choratbuch zu dem holland. Psalm-und
GesangbucheA stimmige mit For-und Zvois-

thentpielcn (Livre choral pour le livre de
psaumes et de chants hollandais à quatre par-

tics avec des préludes et des conclusions pour
l'orgue), Leipsick, 1814, in-4*. Ce recueil avait

été demandé à Werner par l'organiste de la

cathédrale de Harlem. 0« Choratbuch xu den
neuen sxchsischen Getangbuchern, 4 stim-

mige nebst For-und Zvoischenspielen (Livre

choral pour le nouveau livre de chant de la

Saxe, à quatre parties avec des préludes et des

conclusions, Leipsick, Bofmeister, gr. in-4-.

10° Cent chorals pour l'orgue ou le piano,

ibid. Il a été fait deux éditions de ce recueil.

Il "Cent des meilleures mélodies chorales à

quatre voix, avec de* préIndes et des conclu-

sions, ibid , deux parties In- 4'. 12* Atusika-

lisches A-B-C Buch, oder Leitfaden beim

ertten Unlerricht itn Clavierspielen nebst

Anmerkungen furden Lehre (A-B-C musical,

on guide dans le premier enseignement de l'art

déjouer du clavecin, etc.), Penig, Dienemann,

1800, in-4*, deuxième édition, Mayence,

Scbott. Une troisième édition a paru sous ce

litre : Clavier-schule oder Lehrbuch fur den
ertten Unlerricht in Clavierspielen. 1'«Cur-
sus (École du clavecin ou Manuel pour le pre-

mier enseignement de l'art de jouer de cet

instrument. Premier cours), Leipsick, Hof-

meister, in-4*. Trois autres éditions ont paru

postérieurement sous le même titre. 13* Fer-

such einer kurzen und deutlichen Darslel-

lung der Harmonielehre, etc. (Essai d'nn ex-

posé court et intelligiblede la science de l'har-

monie,etc), Leipsick, Hofmeister, 1818-1819,

deux parties in-4", la premièrede quatre-vingt-

dix pages et la seconde de cent dix-nenf.

14° Etudes pour le piano, en deux suites,

ibid.

WERNER (F. -A.). Sous ce nom d'un au-

teur inconnu, on a publié un écrit intitulé :

Ueber die wechselseitigen Anforderungen

xvoischen Eltern , Leh rer und Schuler. Behuss

des Musik Unterrichts (Sur les rapports mu-
tuels entre les parents, le professeur et l'é-

lève, en ce qui concerne l'enseignement de

la musique), Berlin, Alex. Dunker, 1857,

in-8».

WERI*HANIMER (...), maître de cha-

pelle du princede Holienzollern-Sigmaringen,

vers le milieu do dix-huitième siècle, «publié,

en 1770, les cantiques de Gellert pour une et

deux voix, avec accompagnement dedeux vio-

lons et basse, qui eurent beaucoup de succès

dans leur nouveauté.

Un autre musicien de ce nom, qui était au

service du prince de Furstemberg, dans les

dernières années du dix-huitième siècle, a com-

posé la musique du petit opéra intitulé : Le

Barbier de village.

WERNHER (Htsai), prêtre bavarois, s'est

fait connaître comme compositeur par un

œuvre intitulé: Stx Miss* solemniores juxta
modernum stylum concinnat*, Augsbourg»

1757, In-fol.

WERMCH (Jtts-CtA»i.ES.CittM,VE)^
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amateur de rouil<|tio d*une bonne famille de

Berlin, mort dans cette ville , au mois «le

mars 17%, est auteur d'une méthode pour

apprendre a jouer de la harpe, intitulée : Fer-

iuch einer richligen Lehrart die ffarve su

spielen ; Berlin, Relslab, 1772, iu-4°. Ine
deuxième édition de cet ouvrage a été publiée

en 1790. Wernich publia aussi, dans la même
année, une sorte de journal intitulé, JFochent •

liche Betchaftigungen fur Liebhaber des

scheenen FFissentchaften (Occupations heb-

domadaires pour les amateurs des beaux-

arts).

WElUilTZUEUSER (Bwum), com-
positeur allemand, vécut an commencement du

dix-septième siècle. Il a fait imprimer : l*/u-

bilut S. Bernardi de Nomine Jesu ad 3 vo-

eu mutiee compositu*; Augshourg, 1614.

2* D. Henr. Sastonis Exercilium Pattionit

4 voc. eompot.; Strasbourg, 1024, in-4*.

YYERNSDOllF (Gottlob), docteur en

théologie et surintendant général à Witten-

berg, mourut dans celle ville, le 22 jan-

vier 1774. Gerberlui attribue, dans son ancien

Lexique des musiciens, une dissertation : De
prudentia in canlionibus eeclesiasticis ad-

hibenda; mais cette dissertation, imprimée à

Witteuherg, eu 1723, est de Georges Wallio.

(Foyez ce nom.)

YVEIiftSDOIlF (ExMST-FaÉDEmc), doc-

teur cl professeur de théologie a Willeuberg,

naquit dans cette ville en 1718, cl y mourut

le 7 mai 1782. Au nombre des dissertations

qu'il a publiées, on en trouve une qui a pour

litre: Exercitatio liturgica de formula vete-

ri$ ecclesir psulmodia : HaUdujah; Wit-

temberg, 1762, iu-4° de seize pages.

WERT (Jacques ou Jaqvet ou Giacciik

DE), célèbre musicien belge, vécut dans la pre-

mière moitié du seizième siècle. Le lieu de sa

naissance n'est pas connu. Ce maître a été

confondu par la plupart des biographes et

bibliographes avec Jacques Vaet (voyez ce

nom), compositeur de la même époque, et j'ai

suivi cette fausse tradition dans la première

édition de celte Biographie. Antoine Schmid

est tombé dans la même erreur, ainsi qu'on le

voit dans le troisième registre de son excellent

livre concernant Octaviano Pelrncci de Fos-

sombrone. Jacques Vaet Tut musicien île la

chapelle des empereurs Ferdinand I" et

Maximiticn II, cl Jacques de Wcrl nous

apprend djns l'épitre dédicaloirc «lu liuîlanic

livre de ses Madrigali acinque voici (Venise,

AngHo Gardano, 1.180), qu'il fut d'abord au

service du duc de Feri arc, et l'épilre à Mar-

gueritle Farnèse-Gonzague, duchesse de Man-
toue, placée en tête du septième livre de ses

Madrigali a cimjue voci, et datée de Ma n loue,

le 10 avril 1581, nous informequ'il fut eosuite

attaché à la cour «le cette princesse.il parvint,

saus aucun doute, a un âge avancé, car le

premier livre de ses Madrigaux fut imprimé a'

Venise, chez Antoine Gardane, en 1538, el le

dixième parut en 1591. L'épilre dédicatoire de

celui-ci est datée de Venise, le 10 septembre

de la même année. Jacques de Wert se dis-

tingua particulièrement dans la musique vo-

cale de chambre : il a écrit aussi des motets a

cinq et six voix. Les dix livres de Madrigaux

de ce compositeur ont été publiés et plusieurs

fois réimprimés chez Antoine et Ange Gar-

dane, depuis 1558 jusqu'en 1591. Jérôme

Scoto et ses héritiers en ont donné aussi plu-

sieurs éditions depuis 15G1 jusqu'en 1584. Le

cinquième livre est à cjnq, six et sept voix ; le

neuvième livre est à cinqetsix voix -. Celui ci a

paru pour la première fois à Venise, chez Ange
Gardane, en 1 388. Onaaussidece compositeur:

// primo libro délie Canzonelte Fillanesche

a cinque voci ; in Fenetia appretso Angelo

Gardano
)
1589, petit in-44 obtong. Cet ouvrage

est dédié à Léonorc Médicis-Gonzague, duchesse

de Mantouc. Les motets à cinq cl six voix de Jac-

ques ou Giacche de Wert oui pour litres : i'JUu-

sices vel(ut dicunt) Moteetorumquinque vo-

cumLiber primut ; nunc primum in lucem

edtlut . Fenetiistapud Claudium Correyiaiwn

(Mcrulum) el Faustum Bethanium tociot f

1560, in-4° oblong. 2*Modulâtionum cum sex

vocibue liber primut. Fenetiis apud hxrty-

dem Hieronymi Scoti, 1581, in-4*. 5* Modu-
lationum seuMotectorum eum tex vocibut li-

ber II, ibid. 1582, In 4". 4* Modulation**

sacrarum quinque et sex vocum libri fret,

in ununt volumen redacti. Noribergx per

Calharinam Gerlachin et hmredes Joanuis

Montani, 1583, in-4« oblong.

WÉKY (Nicolas-Lamxbt), violoniste et

compositeur, est né a lluy (dans la province

de Liésc),cn 1789. A Pige de onze ans, il com-

mença l'élude du violon sous la direction d'un

musicien de celte ville, nommé Delhaise, et

un amateur lui donna des leçons de solfège

pendant plusieurs années. Lorsqu'il eut atteint

l'âge de seize ans, il se rendit à Liège, où il

devint élève de Gaillard, bon violoniste et

musicien instruit; mais la conscription mili-

taire interrompit ses études deux ans après et

l'obligea à entrer dans un régiment dont le

dépôt était à Metz. M. Wéry se rendit dan*

celle ville cl travailla pendant uu an dans les
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hureaux du quartier-maître de son régiment.

Au bout de ce temps il obtint l'autorisation de

se faire remplacer au service militaire et de

rentrer dans sa famille. Après y avoir passé

environ deux mois, il prit la résolution de se

fixer a Meta, où son talent lui avait procuré no

accueil bienveillant ; il partit pour s'y rendre,

donnant des concerts dans toutes les villes qui

se trouvaient sur son passage ; mais arrivé à

Sedan, il y reçut des propositions avantageuses

qui le décidèrent a s'y. établir. Pendant le

long séjour qu'il fit danscette ville, il fit chaque

année un voyage â Paris pour y prendre des

leçons de Baillot et perfectionner son talent.

En 1822, il abandonna définitivement Sedan

avec le dessein de se fixer dans la capitale de

la France. Arrivé dans cette ville, il y fut

nommé directeur du concert des amateurs au

Wauxhallel y fil entendre avec succès son pre-

mier concerto; mais ayant appris en 1823 que

la place de premier violon du roi des Pays-Ras

était devenue vacante par la mort de Genssc,

il partit pour Bruxelles, y donna un brillant

concert, et obtint, par la protection du prince

de Cliimay et de Al. de Falck, minisire de l'in-

struction publique, la place qu'il sollicitait et

celle de professeur à l'école royale de musique.

Après les événements politiques qui changè-

rent le gouvernement de la Belgique, le Con-

servatoire royal de musique de Bruxelles fut

institué, et M. Wéry y fut appelé comme pro-

fesseur de violon. Il a formé de bons élèves,

au premier rang desquels on remarque M.Sin-

gelée, premier violon solo du théâtre royal de

Bruxelles, M. Dubois, qui s'est fait applaudir

dans plusieurs concerts a Paris. Le plus re-

marquable des jeunes artistes formés par ce

professeur est M. Collyns, aujourd'hui (1804)

professeur de violon au Conservatoire royal de

Bruxelles. M. Wéry a publié a Paris cl à

Bruxelles trois concertos pour violon et orches-

tre, une polonaise brillante, quatre rondeaux,

quatorze airs variés, six romances et un noc-

turne à deux voix, cinquante variations sur

la gamme pour violon seul, viugt exercices cl

douze éludes. Ces derniers ouvrages ont élé

adoptés pour l'enseignement aux Conserva-

toires de Paris el de Bruxelles. H. Wéry a en

manuscrit trois concertos pour le violon, six

airs variés, deux polonaises, une ouverture à

grand orchestre, elun grand nombre d'études

progressives pour le violon. Il a le titre de

premier violon de la musique du roi des

Belges. Cet artiste estimable a obtenu sa

retraite de professeur au conservatoire en

1800.
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WESLEY (Cimes), neveu du célèbre

John Wesley, chef des méthodistes, naquit â

Bristol, le 11 décembre 1757. Dès l'âge le plus

tendre, il montra de si heureuses dispositions

pour la musique, qu'à trois ans, il jouait avec

beaucoup de justesse un air sur le clavecin, en

y ajoutant une bonne basse par instinct. A six

ans, il commença l'élude de cet art
;
plus lard,

il alla a Londres et y devint élève de Boyce.

Le premier ouvrage qu'il y publia, sous la

direction de ce maître, fut un recueil de six

concertos pour l'orgue. Bientôt après, il se fit

connaître comme un des meilleurs organistes

de l'Angleterre. Il publia, en 1784, un recueil

«le huit chansons anglaises qui furent bien re-

çues du public, et plus tard un concerto pour

piano et orchestre, qui fut gravé chez PreSton.

Une antienne de sa composition se trouve dans

VHarmonia sacra de Page. Charles Wesley
vivait encore à Londres en 1829, lorsque j'ai

visité celle ville.

WESLEY (Sabdei), frère du précédent et

célèbre organiste anglais, naquit à Bristol, le

24 février 1706. A l'âge de six ans, il jouait

déjà des sonates de piano avec lant d'intelli-

gence el d'adresse qu'il excitait l'étonnement

de tous les musiciens. Sans autre guide que

son instinct et les ouvrages de quelques grands

artistes, il s'instruisit dans la composition et

écrivit fort jeune des pièces d'orgue et des an-

tiennes. En 1778, il acheva l'oratorio de Ruth
t

quoiqu'il ne fût âgé que de douze ans, et quel-

ques années après, il composa une messe qu'il

dédia au pape Pie VI. Il en reçut uue lettre de

remerclments où l'on remarquait ce passage :

Gratum animum, quem ob acceplum munus
in ip$um gerimus, paternis verbis nomine
nottro explicabis, ac (siquando occasio tule-

rit) te comprobavimui. A l'âge de dix- huit

ans, Wesley fut nommé organiste de la cha-

pelle royale, et il occupa celle place jusqu'à

ses derniers jours. Habile improvisateur, il

montrait un talent solide dans les fugues, qu'il

traitait à la manière de llœudel. Il était âgé

d'environ quarante ans lorsqu'il sortit pour la

première fois de son pays, et voyagea en

France, en Allemagne et en Italie. De retour

à Londres, il y eut le titre d'inspecteur de la

musique de plusieurs églises. Cet artiste dis-

tingué est mort à Londres, le 11 octobre 1857,

à l'âge de soixante et onze ans. Ses productions

principales consistent en quelques antiennes,

deux œuvres de sonates pour piano, des duos

à quatre mains pour le même instrument , douze

pièces d'orgue publiées à Londres, chez Cle-

mcnlij et réimprimées à Leipsick, chez Ilof-
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meister, et enfin trois pièces d'orgue faciles,

chez les mêmes éditeurs.

WE8SELIU8 (Frédéric), eantorà l'école

latine de l'ancienne ville impériale de Schweln-

furt, a publié, sous le voile de l'anonyme, un

petit traité des éléments de la musique. Cet

ouvrage a pour titre: Principia musica, oder

rjriindlicher Vnterricht sur tnusicalischen

Wissenschafft, fur die lateinischen Schul-

Jugend, in der kayserlichen Freyen-Reichs-

Stadt Schuxinfurt (Principes de musique,

ou Instruction élémentaire pour la science

musicale, etc.); Nuremberg, M. Endlers, 1720,

in-4» ohlong.

WESSELY (Jïas), violoniste et composi-

teur, naquit en Bohême dans l'année 1702.

Son oncle, bénédictin d'un couvent de Prague

et virtuose sur le violon, fut son maître pour

cet instrument. Devenu habile exécutant, et

compositeur agréable dans le style de Pleyel,

il fut attaché, en 1707, à l'orchestre du théâtre

d'Altona, pois occupa la place de premier vio-

lon a celui du théâtre de Cassel. En 1800, il

entra au service du duc de Bernbourg , a

Ballenstadt, en qualité de maître de concerts.

On ignore l'époque de la mort de cet artiste,

donton a gravé lesou vrages suivants : 1«Thème

varié pour cor et violon avec orchestre, op. 15;

Brunswick, Spehr. 2e Deux quatuors pour deux

violons, alto et base, op. 2, Vienne, Arlaria,

1788. 8°Trois idem, op. 4,Leipsick, Hofmeis-

ter. 4* Trois idem, op. 8, Offenbach, André;

5* Trois idem, op. 9, ibid. 6» Trois idem, op.

10, ibid. 1708. 7» Trois trios pour violon,

alto et basse, op. 17, Brunswick, Spehr, 1804.

8" Trois quatuors pour clarinette, violon, alto

et basse, op. 10, Offenbach, André. 0* Varia-

tions pour cor et orchestre sur l'air do Mozart

La vie est un voyage, op. 14, Brunswick,

Spehr. 10° Huit variations pour clarinette et

orchestre sur un air allemand, à Cassel.

1

1

e Poème apologétique du docteur Lenhardde

Quedlinbourg, mis en musique, Leipsick,

Breitkopf, 1804. Wessely a mis aussi en musi-

que les opéras 1° La Demande et ta Réponse.

2- Le Chasseur tyrolien ; ces ouvrages sont

reste» en manuscrit.

WESSELY (BtRîuno), naquit, de parents

juifs, a Berlin, le 1
,r septembre 1708 et non

en 1707, comme il a été dit dans la première

édition de cette Biographie, d'après Gerhcr;

Il y étudia la musique sous la direction de

Kirnherger, de Fasch et de Schulz. Sur la re-

commandation de Bamler et de Engel, il ob-

tint, en 1788, la direction de la musique du

théâtre national de Berlin. Uuit ans après, le

prince Henri de Prusse l'établit à Beinsberg,

en qualité de son maître de chapelle. Après la

mort de ce prince, en 1802, Wessely entra

comme secrétaire des dépêches i la chambre
de l'électoral de la marche de Brandebourg, a

Berlin. En 1800, il fut envoyé à Potsdam, dans

une position analogue. Il y établit, en 1814,

une société musicale, dont il conserva la direc-

tion jusqu'à sa mort, arrivée le 11 juillet 1826.

En 1789, il avait donné, au théâtre nalionalde

cette ville, Psyché, grand opéra qui avait eu

peu de snecès ; depuis lors, il écrivit pour le

théâtre de Bheinsberg Xouis IX en Egypte,

opéra français de Gnillard, et un deuxième

ouvrage intitulé L'Ogre, représenté a Bheins-

berg, en 1708. On a gravé de sa composition:

1* Mozarts Urne (l'Urne de Mozart), cantate

avec piano, Berlin, 1701. 2« Douze poèmes de

Matlbison mis en musique, ibid., 1793. 3» God
save the King, varié pour le piano: ibid.,

1790. 4* Air de danse d'sfrmide varié pour le

piano. Hambourg, 1799. Wessely a écrit aussi

des ouvertures et des entr'actes pour des dra-

mes joués au théâtre National de Berlin, en

1704 et 1790, trois quatuors pour deux violons,

alto et violoncelle, publiés i Berlin, en 1790
;

une cantate runèbre pour la mort du prince

Henri de Prusse, exécutée dans l'église de la

garnison, en 1802..enfin, la musique du ballet

Die Wahl des Helden, représenté au théâtre

national de Berlin, le 3 août 1788. Comme
écrivain, il s'est fait connaître par une com-

paraison des styles de Gluck et de Mozart,

insérée dans les Archives du temps (Jrehiv.

der Zeit; Berlin, 1705, pp. 435-440), et par

des observations critiques sur diverses parties

de la musique, dans la Gatelte musicale de

Leipsick (tome II, pages 104, 209, 225, 241,

et 542.)

WEST (Be.xjaxiiv), ecclésiastiqnc anglais,

né A Northampton, au commencement du dix-

huitième siècle, était amateur de musique et

s'est fait connaître par une œuvre intitulée.

Sacro concerto, or the voice ofmelody, ron-

taining an introduction to the grouud of
MiiMic; also for(y-ont ptalm-lunes, and len

anthems, etc. (Concert sacré, ou la voix de la

mélodie, contenant une introduction aux prin-

cipes de la musique, ainsi que quarante et une

mélodies de psaumes cl dix antiennes), Lon-
dres, 1759, in-8\

WESTBLAD (Toait), savant suédois, né

dans les premières années du dix-huitième

siècle, d'une famille Israélite, est auteur d'une

dissertation intitulée: Da triade harmonica:
Upsal, 1727, in-12* de cinquante-sept pages.
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Westblad était étudiant à l'université d'Upsal

lorsqu'il publia cet écrit.

WESTEIWOLZ (CiuBi.M-AociJSTeFnÉ-

pébic), né à Lunebourg, en 1730, reçut des

leçons de chant et de composition de Kunzen

{toyex ce nom), et Tut élève de Vorziska, pour

If? violoncelle. Le duc «le Mecklembourg-

Schwerin Payant choisi pour son maître de

chapelle, il alla s'établir à Ludwigslust et y

passa le reste de ses jours. Il mourut le 24 jan-

»ier 1789, à l'âge de cinquante- trois ans. Wes-

tenholz fut un musicien de mérite qui écrivait

bien dans le style sérieux. Il a l>eaucoupcom-

posé pour IVglise. Parmi ses productions, on

rite le* oratorios : 1« Die AufentehungChritli

(La Résurrection du Christ, en 1777). 2* Die

Forsehung (La solennisation), 1777. 3» Die

f'erirauen auf Gott (La confiance en Dieu),

1787. Il a composé aussi beaucoup «le psaumes,

•le Passions et de musique pour les fêtes de

Tâ pies. On a gravé sa cantate des Bergers à

la crèche de Bethléem, à quatre voix et or-

chestre en partition, a Leipsick, chez Hart-

knock,et une fugue pour l'orgue.

WESTEÏNHOLZ (Éléonom-Sophie-Xa-

me), femme du précédent, dont le nom de fa*

mille était Fritscher, entra an service de la

cour de Mecktcmbourg-Schwcrin, en 1789, et

mourut dans les premières années de ce siè-

cle. Elle était non-seulement cantatrice, mais

virtuose sur le clavecin, dans la manière de

Bach, et habile sur l'harmonica. On a gravé

•le sa composition un Rondo alla polacca,

pour le piano, a Berlin, chez Schlesinger.

WESTENHOLZ (F«éeénic), fils des pré-

cédents, né a Ludwigslust vers 1789, apprit la

musique dès son enfance, sous la direction de

sa mère. Il apprit aussi a jouer de plusieurs

instruments à vent, particulièrement du haut-

bois, et fut attaché à la musique du roi de

Prusse. A diverses époques, il voyagea en Al-

lemagne pour donner des concerts, et se fit

entendre avec succès à Munich et à Vienne.

On a gravé de sa composition : 1* Symphonie

concertante pour Ilûte et hautbois, op. 0, Ber-

lin, Schlesinger. 2» Symphonie concertante

pour hautbois et basson, op. 7, ibid. S". Quel-

ques thèmes variés pour le piano. 4° Des polo-

naises et danses pour le même instrument.

5» Des chansons allemandes. G" Deux duos pour

itolon et alto, ibid. 7* Des divertissements

pour flûte et guitare, numéros un à quatre.

Wcstenholz mourut a Berlin, le 12mars 1840.

Il eut un frère (Wllhelm-Franz) qui fut bas-

soniste de la chapelle royale à Berlin, depuis

1815 jusqu'en 1894, et qui mourut en 1850.

WESTERHOFF (C.-W.), maître de con-

cert et violoniste attaché a la chapelle de

Buckebourg, vécut vers la fin du dix-huitième

siècle. Au nombre des ouvrages de sa compo-

sition, on remarque : 1" Trios pour deux vio-

lons et basse, op. 1, liv. I et II, Amsterdam,

Schmilt, 1703. 2* Concerto pour clarinette

et orchestre, op. 5, Brunswick, 1798. 5° Con-

certo pour flùle et orchestre, op. 6, ibid.,

1799. 4« Concerto pour clarinette et orchestre,

op. 7, ibid. 5* Duos pour violon et alto,

op. 8, liv. I et II, Leipsick, Joacbim. Wes-

lerhoft* a laissé en manuscrit une musique

funèbre pour la mort du prince de Buckebourg,

composée en 1799. Il est mort à Buckebourg,

en 1807.

WESTMORELAND (John Jane, comte

DE), né à Londres, le 5 février 1784, fut connu

d'abord sous le nom de lord Burghersh, et ne

prit celui de comte de IFestmoreland qu'a-

près la mort de son père, auquel il succéda

comme pair d'Angleterre. Pendant qu'il faisait

ses éludes au collège de la Trinité, a l'uni-

versité de Cambridge, il reçut des leçons de

musique du docteur Hague, professeur de cette

université. Après qu'il eut terminé ses études,

Lord Burghersh visita l'Allemagne et prit des

leçons de violon de Ziedler, à Berlin, et deMay-

seder, à Vienne. Entré au service militaire, il

fut envoyéen Sicile, et pendant un séjourd'une

année à Messine, il étudia la composition sous

la direction de Platoni, bon maître de contre-

point. Employé ensuite dans l'armée anglaise

qui fit les campagnes de Portugal eld'Espagne;

pendant les années 1809 a 1812, il continua

ses éludes de composition a Lisbonne, chez

Marc Portogallo, et de retour à Londres, il

reçut encore des leçons de Kollman etdcBian-

clii. En 1813 et 1814, il servit comme volon-

taire dans l'armée prussienne pendant les

campagnes d'Allemagne et de France. Envoyé

en Italie, en 1815, il y prit part, comme lieu-

tenant général, aux événements militaires de

la conquête de Naples, puis il fut envoyé a

Florence comme ministre résident près de la

cour de Toscane. Il occupa ce poste jusqu'en

1830. Après son retour en Angleterre, lord

Burghersh reprit la haute administration de

l'Académie royale de musique dont il avait été

un des fondateurs. Devenu comte de Weslmore-

land, il fut envoyé à Berlin en qualité de mi-

nistre pléni|»otentiaire. Ayant obtenu sa re-

traite en 1855, il passa ses dernières années

dans son château de Apiborpebouse et y mou-

rut le 10 octobre 1859. Amateur passionné de

musique, il a beaucoup écrit pour le théâtre,
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l'église, l'orchestre et la chambre. La liste de

ses compositions publiées et inédites renferme

les ouvrages suivants : 1° Bajazet, opéra en

deux actes, représenté à Florence en 1831. Un
choix de morceaux de cet opéra fut exécuté au

théâtre de Drury-Lane, de Londres, en 1823.

S 1 VErot di Lancastre
,
opéra sérieux en

deux actes, représenté par les élèves de l'Aca-

démie royale de musique au théâtre de Hay-
market, en 1830. 3" Lo Scompiglio tealrale,

opéra bouffe en deux actes, représenté à Flo-

rence, en 1830, partition réduite pour le piano;

Berlin, Schlesinger, 1846.4" Catarina, ostia

L'Atsedio di Belgrade, opéra en deux actes,

représenté au théâtre de naymarket, par les

élèves de l'Académie royale de musique, en

1830, partition réduite pour le piano; Lon-

dres, Cramer et Beale. 5" Fedra, opéra sérieux

en deux actes, représenté à Florence, en 1838,

partition réduite pour le piano; Berlin, Schle-

singer, 1848. G» // Torneo, idem, représenté

à Florence, en 1830, et au lhéàfre5f. James, du

Londres, en 1858, partition réduite pour le

piano; Londres, Cramer et Beale, 1830. 7° //

Ratio di Prnserpina, opérette en deux actes;

partition réduite pour le piano; Berlin, Sclile-

singer, 1845. 8" Six cantates de Métastase, à

voix seule et accompagnement de piano ; Lon-

dres, Power, 1831 . 0° Cantate tirée de la Tem-
péte, de Shakespeare ; ibid. 10" Messe solen-

nelle |K>ur voix seules, chœurs et orchestre,

en partition pour le piano; Berlin, Schlesinger,

1846. 11" Cathedral service, à quatre voix

etorgtte; Londres, Lonsdalc, J84I . 13» An-
tienne, idem; ibid. 13" Antienne, idem, tirée

du ti-cnlc-cinquièmc psaume; inédite. 14" Ma-
gnificat pour voix seules, chœur et orchestre,

dédié à Chcrubini; Paris, Zeltcr. 15" Hymnes
à quatre voix, dédiées a Meyerhecr; Berlin, Er-

nest Kirzar. 10° Requiem a quatre voix et or -

gue, a la mémoire de Samuel Wchhe (voyez ce

nom); Londres. Welsh cl Hawcs. ]7°Quatrc

madrigaux h quatre voix
;
Londres, Novello.

18° Quatre autres madrigaux, inédits. IO°Scpt

canzonets à voix seule et piano; Londres, Po-

wer. 20" Trois ('anznncllc italiennes, idem
;

Londres, Lonsdalc. 21°Canzonc(les détachées,

idem, Londres, Power; Berlin, Schlesinger.

23* Quartctto, scènes, airs et duos italiens avec

piano; Milan, Ricordi. 23" Symphonies à grand

orchestre, numéros 1, 2, 5, réduites pour

le piano par Lilolff; Berlin, Schlesinger.

24" Beaucoup de quatuors, trios, duos, airs,

scènes et cantates sur des paroles italiennes et

anglaises, en manuscrit. m
\VESTPIL1L (JcAS-ConisTOPHB) , édi-

teur de musique à Hambourg, mort dans celle

ville, le 39 mars 1790, à Tige d*enviro«

soixante et douze ans, avait rassemblé un

assortiment considérable de musique imprimée

et manuscrite, dont il a publié un catalogue

en 1782, 1 vol. in-8° de 287 pages, qui fat

suivi de suppléments jusqu'en 1796.

WESTPI1AL (Jeih-Chbistopbe), fils do

précédent, né à Hambourg, le 1" avril 1773,

a fait son éducation musicale sous la direction

de YVillhauer, Baumhach, Slegtoann et

Schwcnke. En 1794, il alla étudier l'art de

jouer de l'orgue près de Hitlel, à Erfurt. Deut

ans après, il retourna à Hambourg et s'y livra

a l'enseignement de la musique. Il y fut stla-

ché à l'orchestre du concert et à celui do

théâtre en qualité de violoncelliste et de trom-

pettiste. La place d'organiste de l'église de

Saint-Nicolas lui a été donnée eo 1803, et de-

puis il en a rempli les fonctions. Ses com(K>-

silions les plus importantes sonl : I
e Sjro|>h<>-

nie à grand orchestre; 2* Deux quintettes

pour deux violons, deux altos et violoncelle;

5° Un quatuor pour piano, violon, alto et basse

cl quelques préludes pour l'orgue.

VVESTPBAL ( ), frère du précédent,

né a Hambourg en 1774, fut organiste delà

cour de Mecklembourg, à Ludwigslust, et mou-

rut dans celte ville en 1855. Admiraleur pas-

sionné du génie de M. Cb.-Emm. Bach, il

employa une partie de sa vie à recueillir set

oeuvres, publiées et manuscrites, dont il a fait

un catalogue thématique. J'en possède le ma-

nuscrit original. Weslphal avait réuni oae

belle bibliothèque de littérature musicale et

d'œuvresdes grands maîtres, que j'ai acquise

après sa mort.

>Vi:STPIIAL(GDiLi.ADaE),organistearé-

pli-.edu Saint-Esprit, à Hanovre, actuellement

(
I8G5) vivant, n'est pas de la même famille que

les précédents. Il a publié de sa composition :

1° Deux symphonies pour piano seul; Hanovre,

Hahn
;
2" Variations instructives pour le même

instrument, ibid.; 5° Thème avec douze varia*

lions
;
Leipsick, Breitkopf et Haertel ;

4* Chu-

sons allemandes avec accompagnement depi.no

Hanovre, Hahn. L'ouvrage le plus important

de Weslphal est un traité des éléments lM#-

riqnes et pratiques d'harmonie cl d'accompa-

gnement, intitulé : Theorttitch-PrakliKhtT

Leiifaden zur Erlernung des Generaïbai-

ses; Hanovre, Hahn, 1812, in-4".

WETTENGEL (Gostave-Adolme), fac-

teur d'instruments à archet à Neukirchfn,

près d'Adorf, dans le royaume de Saxe, est

auteur du meilleur livre qui ait paru jusqu'à
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ce Jour concernant la construction et la répa-

ratioo des inilrumentt à archet. Ce livre a

pour titre : Follstxndiy theorelisck-prak-

tiieh Lehrbuch der Ausfertigungund Repa-

ratur aller noch jetit gebrxucht Gatl*ngen

von ilalienischen und deutschen Geigen

(Traité complet, théorique et pratique de la

fabrication et de la réparation de toutes les

espèces de violons italiens et allemands

qui sont maintenant en usage)
;

Ilraenau,

Voigl, 1838, 1 vol. in-88 de 054 pages avec

10 planches.

WETTIG (Cbam.es), compositeur et pia-

niste, né à Goslar en 1820, commença ses

études musicales sous la direction de son père,

puis les acheva à Leipsick, oii il reçut des

leçons d'harmonie et de composition chez

Hauptmann et chez Mendelssohn. En 1855, H

fut nommé maître de chapelle a Brunn. Il a

fait imprimer des pièces pour le piano et des

Zfaferd'un hon style.

WETZEL (Jean -Gaspard), diacre et pré-

dicateur à Rœmhild, dans le duché de Saxc-

Meiningen, naquit à Meiningen, le 33 fé-

vrier 1091, et mourut à Rœmhild, le

0 août 1755, avec les titres de recteur et de

prédicateur delà duchesse douairière de Saxe-

Cobourg. Au nombre de ses ouvrages, on remar-

que celui qui a |>our titre : flymnopoeographia

odjr historisehe Lebensbeschreibung derbe-

riihmtesten Liederdiehter (Notices histori-

ques des poètes les plus célèbres qui ont écrit

des cantiques); Herrnstadt, 1731-1738, 4 vol.

in-8». On y trouve beaucoup de notices sur

les compositeurs de mélodies chorales.

WETZEL (Ferdinatid-Gullacie), insti-

tuteur saxon et maître d'école à Weidmar,
village de la régence de Mcrsehourg, actuelle-

ment vivant, s'est fait connaître par plusieurs

ouvrages relatifs à l'enseignement primaire,

particulièrement par un traité de la basse

chiffrée pour l'accompagnement des mélodies

chorales, intitulé : Follstxndige Signatu-

renlehre; Halle, Hendel, 1814, in-4".

WETZKE (Jean-Philippe), canlor et

directeur de musique à l'église paroissiale de

Wittenherg, naquit en 1705, à Gott|eube,

près de Pirna. Fils d'un tailleur, il fut d'abord

destiné à suivre la profession de son père;

mais plus tard, il alla commencer ses éludes

à l'école de Pirna, puis à l'école de la Croix,

à Dresde. Ccftttdans cette ville <|u'il cultiva avec

succès ses dispositions pour la musique, et qu'il

Torma son goût en écoutant les opéras des com-
positeurs dramatiques italiens. Après avoir

suivi les cours de théologie de l'uuiversilé
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de Wittenherg, il obtint, en 1735, les places

de cantor et de directeur de musique à l'église

paroissiale de cette ville, où il mourut en 1707.

Il a laissé en manuscrit plusieurs années com-
plètes de musique d'église, des Passions et des

cantates spirituelles.

WEYftICH (F.-C.-A.), membre de la

société des progrès de la civilisation en Silésie,

résidant à lireslau, est auteur de deux opus-

cules relatifs à une langue musicale , dont

l'idée parait avoir été empruntée aux travaux

de Sudre (voyez ce nom). Ces ouvrages ont

pour litres: 1»Z>ie Instrumentallon-Sprecht

kunst oder Anleitung durch Instrumental-

tetne aile Nachrichten in die Ferne zu

geben, sowohl im Frieden al» im Kriege,

beim Civile und Militrr, auf dem Lande
und Meere (L'art de parler par les sons des

instruments, ou instruction pour donner de
loin toute espèce d'avis par des notes instru-

mentales, etc.); Leipsick, A. Wienbrock, 1850,

in-8» de 50 pages; 3» Die Privât- Télégraphie
oder die Kunst sich ohne Boten-und Drief-

Jbsendung und ohne pertanliche Xusam*
menkunst mit Allen iiber Ailes in einer Enl-

fernung von 1,000 bis 30,000 Schritten zu
verstxndigen (La télégraphie particulière, ou

l'art de correspondre sans messager, sans ex-

pédition de lettres et sans entrevue person-

nelle, elc.)
;
ibid.j 1830, in-8».

WEYSE (Christophe -Ernest-Frédéric),

professeur de musique à Copenhague, est né

à Allona, le 5 mars 1774. Son grand-père,

alors cantor et recteur au lycée de cette ville,

lui donna les premières leçons de musique;

son goût pour cet art fut contrarié par l'obli-

gation de se livrer au commerce pendant plu-

sieurs années. Devenu libre enfin de suivre

son penchant, il alla s'établir à Copenhague,

où Schultz lui 0t un hou accueil et se chargea

de terminer son éducation musicale. Le pre-

mier opéra de Weyse, intitulé : Ludlamt
/fœhie (La grotte de Ludlam)

, commença
brillamment sa réputation de compositeur, et

celui qu'il Ht représenter en 1809, sous le litre

de Schlaftrunck (La potion narcotique),

lui (il obtenir une place dans la chapelle

de la cour. Plus tard, il s'est particu-

lièrement exercé avec succès dans la musique

religieuse. Weyse est estimé en Allemagne

comme musicien instruit et comme bon har-

moniste. Parmi ses productions imprimées,

on remarque : 1* Symphonie à grand orches-

tre (en ut mineur), op. 1
;
Copenhague, Losc

;

3* Ouverture de Faruk, idem; Leipsick, Breil-

kopf et llacrlcl ;
3» Ouverture de J^udlams
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ffaele, ibid. ; 4* Sonates pour piano seul,

ii»» 1,5, 3, 4; Copenhague, Losc; 5» Allegro

île bravoure pour le piano, clans les cahiers

sept et seize du Répertoire des clavecinistes ;

Zurich, Hug. Outre les opéras cités précédem-

ment, Weyse a fait représenter,» Copenhague

Floribclla, en trois actes, Une Aventure an
Jardin du roi, opéra-comi<pie, et a composé

une ouverture pour la tragé.lie <Ie Macbeth.
Il a puhlié im recueil qui a pour titre : //a/c-

tredsinslyve gamte Kampweise Meloditr

(Cinquante ancien* clin ni* de bardes a voix

seule avec accompagnement de piano)
;
Copen-

hague, Losc. Il est mort à Copenhague le

4 octobre 1842, à Page de soixanle-buil ans

et quelques mois.

WUICHEL (Akl), organiste de l'église

Saint-Edmond, a Londres, mort en 1715, a

publié des exercices de clavecin composés

d'allemandes, de coin ailles, de sarabandes,

d'airs et de menuets.

WHISTLING (C.-F.), éditeur à Leip-

sick, né dans celte ville vers 1800, est le rédac-

teur d'un catalogue général et systématique de

toute la musique publiée en Allemagne et

* dans le Nord de l'Europe, depuis environ 1780.

Ce volume est intitulé : Handbuch der musi-

kalisclten literalur oder allgemeines systé-

matises geordnetes f'erzeichniss gedruck-

ter .Vusicalien, auch musikalischen Schrif-

ten und .Ibbildungen mit AnztigeAes f'er-

leger und Preisse. (Manuel de la littérature

musicilc, ou catalogue général ctsystémaiique

de la musique imprimée, des écrits sur cet art

et de portraits de musiciens avec les noms des

éditeurs et les prix), deuxième édition
;
Leip-

sick, 1828, très-grand in-8". Un supplément,

formant un second volume, a paru en 1842.

Une troisième édition refondue a été publiée

postérieurement : j'en ignore la date.

WHITE(RoBeftT), compositeur anglais du

seizième siècle, fut le prédécesseur de Bird et

de Tallis. On ignore quelle fut sa |>osilion dans

sa patrie, et le seul renseignement qu'on ail

sur sa personne, c'est qu'il mourut en 158t. La

bibliothèque du collège du Chrisl, à Oxford,

renferme beaucoup de compositions de cet au-

teur, en manuscrit. Burney en a tiré une an-

tienne a cinq voix qu'il a publiée dans le troi-

sième volume de son Histoire de la musique

(p. 67); c'est un morceau bien écrit et d'une

bonne harmonie, dans l'ancienne tonalité. Cet

écrivain possédait aussi une collection de fu-

gues et intonations dans les huit tons de

l'église, pour l'orgue : Ce recueil avait pour

tilre : Mr. Robert Ithile, liis bitts of three

parts songs , in scort, vith ditties, 2;
without ditties, 10.

VVIIYTIIOIWE (Tiosns), musicien an-

glais, né en 1531, s'est fait connaître par «tes

chansons anglaisesà trois, quatre et cinq von,

intitulées: Songes of three, foicer, and fittt

voyces, composed and mode by Thomas

JFhythorne, gentl. London, printed byJohn

Duye, 1571. On trouve au frontispice le por-

trait de l'auteur gravé sur bois, avec cette in-

scription: Tltom tf'fiythorne,Mus.,xtatitW.

WICUEL (Gtoxcts), né le 2 février 1805,

à Trosborg (Bavière), commença, à l'âge de

sept ans, l'élude de la musique cl du violoo,

puis apprit a jouer de tous les instruments

chez le musicien de ville. Dans sa dix hui-

tième année, il se rendit à Munich po"r J

perfectionner son talent sur le violon. Il

y fut employé comme violoniste dans l'or-

chestre d'un théâtre de second ordre. A Pige

de 20 ans, il se livra à Pélude de la composi-

tion et commença a se faire connaître parles

danses et les marches qu'il publia. Eu 1826,

il entra comme premier violon dans la cha-

pelle du prince de Hobenzollern-Hechingen.

Après quelques années, il fut nommé directeur

de musique à Hechingen, puis il y établit une

école pour l'enseignement du chant et y diri-

gea une société chorale. En 1852, Wichrl fui

appelé à Lœwenberg (Silésie), en qualité de

directeur de musique d'église : en 1858, il eut

le titre de directeur royal de musi>pie de

Prusse. Il a fait plusieurs voyages en Alle-

magne et s'y est fait connaître avantageu-

sement comme violoniste et comme composi-

leur. Ses ouvrages publiés consistent ea

solos de concert pour le violoo, un quatuor

pour des instruments à cordes, des fantaisies

pour violon et piano, une grande quantité it

morceaux d'étude pour le violon, publiés i

Offenbach, chez André, des trios faciles |>om

les instruments à cordes, des duos pour deux

violons et pour violon et violoncelle, des Lieder

a voix seule avec piano, des chants pour qua-

tre voix d'hommes, des exercices de chant pour

les écoles, des danses et des marches. Wicbel

a en manuscrit des oratorios el des cantates,

Àladiiiy grand opéra, des messes, des puâ-

mes, des symphonies, des ouvertures et des

concertos pour plusieurs instruments.

WICHEL (Rodolphe), fils du précédent,

né à Hechingen, le 7 novembre 1832, se livra

dès ses premières années a l'étude du violon,

sous la direction de son père, et fui en état de

remplir, par intérim, une place d'organisiei

Sciss, près de Reutlingcn, h Pige de seize ans.
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Kn 1852, il succéda à ion père dans les places

de directeur delà société chorale et de la ma*

sique d'église, i Hechingen. Ayant élé appelé,

en qualité de violoniste, à Lœwenberg, quel-

que tempe après, il y fut enlevé, 1 vingt-cinq

ans, par une maladie aigus, le 10 janvier 1858.

Quelques-unes de ses compositions ont élé pu-

bliées* Breslau.

WICHMAIW (Huuum), né a Berlin, le

24 octobre 1824, est fils du célèbre scufpteur

Louis Wichmann. Il fit ses humanités au gym-
nase Frédéric - Guillaume et y commenta

l'étude de la musique. Plus lard, il entra a

l'Académie royale des beaux-arts, où il suivit

les cours de RugenhagenetdeWilbelm Bach.

Un morceau de piano de sa composition fut

couronné dans cette institution, en 1842. Après

sa sortie de l'Académie, il acheva de s'in-

struire dans la composition par fes leçons de

Taobert, de Mendcls&ohn et de Spohr. Le mau-

vais état de sa santé l'obligea d'aller ensuite

en Italie, où il fit uo séjour de huit années, pen-

dant lequel il composa des psaumes, des sym-

phonies, des quatuors pour deux violons, alto

et basse, des trios pour piano, violon et violon-

celle, des sonates de piano et des Lieder qui

ont élé chantés par Jenny Lind. De retour en

Allemagne, il fut nommé directeur de la so-

ciété musicale de Bichfeld ; mais il y resta peu

de temps et retourna à Berlin, où il a publié

quelques-uns de ses ouvrages, particulière-

ment un grand nombre de Lieder. Parmi sa

musique instrumentale mise au jour, on remar-

que: 1* Sonate pour piano, op. 1, Berlin,

Traulwein (Babu). 2* Nocturne, étude et ma-

aurka, idem, op. 2; ibid. 3» Quatuor pour

deux violons, alto et violoncelle (en la mineur),

op. G; ibid.
t
1845. Trio pour piano, violon et

violoncelle (en mi bémol), op. 10 ; ibid. 5* Qua-

tre mazurkas pour piano, op. 8 ; tfrid. 1840.

6* Quatuor pour deux violons, allo et violon-

celle (en mi mineur), op. 12, Leipsick, Breil-

kopfeiHaerlel. 7* Sonate pour piano el violon,

op. 16; Berlin, Traulwein (Bahn). 8° Quatuor

pour deux violons, allo el violoncelle, op. 17
;

Berlin, Bote et Bock, 1852. 0« idem, op. 10;

Leipsick, Kislncr.

WIDDER (FstDÉaic-AoAB), professeur de

philosophie a Groningue, naquit i Oppenheim,

le 15 janvier 1721, «l mourut a Groningue le

26 février 1787. Au nombre de ses disserta-

tions académique», on trouve celle qui a pour

titre : Dittcrlatio de affectibut ope mutices

excitandis, augendiset moderandit, Gronin-

gue, 1751, m -4*.

W1DEMAIW (Ssnuei), né a Augsbourg,

le 0 octobre 1001, fil ses études do théologie a

Hclmstadt, puis retourna dans sa ville natale,

où il fut nommé pasteur de l'église Saint-

Ulric, el mourut en 1757. Il a Tait imprimer

u ne thèse, De musarum et mutices harmonia;

Augshout'g, 1712, in-4*.

WlDEflfANN (C*ai), virtuose sur le bas-

son et compositeur, est né en 1700 a Ilerxhcrg,

dans le Hanovre. Son père, musicien de la ville,

lui donna les premières leçons de musique et

de basson : ses progrès sur cet instrument

furent rapides. En 1810, il obtint un emploi

dans te corps de musiciens mineurs de Claus-

Ihal. Deux ans après, il fil en Allemagne un

voyage qui le fil connaître comme un des

plus habiles bassonistes de son temps. Ar-

rivé à Stockholm, où il donna un concert, il

obtint immédiatement après une place dans la

chapelle royale. Widemann est considéré

comme le premier bassoniste de la Suède, et

un des plus habiles de l'Allemagne. Il a pu-

blié, 1 Stockholm, plusieurs morceaux de sa

composition pour le basson.

WIDERKEIIII (Jacques -Cssf.TievMi-

cukl), né à Strasbourg, le 18 avril 1739, ap-

prit à jouer, dans sa jeunesse, de plusieurs in-

struments, particulièrement du violoncelle et

do bass*on.Plns tard, Richter fut son maître de

composition. Arrivé à Paris, en 1783, il y fut

admis comme violoncelliste au Concert spiri-

tuel el aux célèbres concerts de la Loge Olym-
pique. En 1790, il accepta la place de second bas-

son au nouveau Thédtre comique et lyrique du

boulevard Saint-Martin. Au commencement de

l'an VI (1797), il entra à l'orchestre de l'O-

péra, en qualité de tromboniste ; mais il se re-

tira bientôt de celte position. Nommé profes-

seur de solfège au Conservatoire, a l'époque

de la formation de cette école, il fut compris

dans la réforme de 1802, et depuis lors il vécut

dans la retraite, se livrant à l'enseignement

el jouissant de l'aisance qu'il avait acquise

par ses travaux. Cet artiste estimable est mort

à Paris, au mois d'avril 1823, à l'Age de

soixante-quatre ans. Compositeur de mérite

pour la musique instrumentale, il a obtenu de

brillants succès par ses symphonies concer-

tantes pour plusieurs instruments a vent; ses

ouvrages el ceux de Devienne furent longtemps

ce qu'on connut de mieux en France pour ce

genre de pièces. Voici la liste des productions

de WidcrLehr: 1° Deux symphonies à grand

orchestre, qui furent exécutées aux concerts du

Théâtre Feydeau et à ceux de la rue dcCléry;

elles n'onl point élé gravées. 2° Symphonies

concertantes pour clarinette et hassoo, nu-
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méros 1 cl 2, Pari», Plcjrel. 3* Idem, pour

cor cl basson, numéro 3, ibid. 4* Idem, pour

flûte, hautliois, clarinette, cor, deux bassons

et violoncelle, numéro 4, Paris, Janet et

Cotcllc. 5* Idem, pour cor et basson, numéro 5,

Paris, Sicber. 0* Idem, pour hautbois et bas-

ion, numéro 0, ibid. 7° Idem, pour clari-

nette, flûte et basson, numéro 7, Paris, Érard.

8« 7<fem
;
ponr piano et clarinette, numéro 8,

ibid. 0» Idem, pour deux cors, numéro 9,

Paris, Schlesinger. 10* Idem, pour cor et bas-

son, numéro 10, ibid. M 0 Idem, ponr hautbois

<-t basson, numéro fi, ibid. 12° Idem, pour

clarinette ou hautbois et basson, numéro 12,

ibid. 13* Quintettes pour deux violons, deux

altos et violoncelle, numéros 1 et 2, Paris,

Janet. 14* Trois quatuors pour deux violons,

alto et violoncelle, op. 0, Paris, Sieber.

15» Trois idem, livre II, Paris, Pleyel.

10* Quatre idem, livre III, Paris, A. Petit.

17* Trois trios pour flûte, clarinette el basson,

op. 12, Paris, Gaveaux. 18* Six qui mettes pour

piano, flûte, clarinette, cor et basson, Paris,

Janet. 19* Six sonates pour piano, violon et

violoncelle, livres I et II, Paris, Leduc.

20* Trois sonates pour piano el violon, livre I,

Paris, Janet. 21' Trois idem, livre II, Paris,

Érard. 22™ Deux pois-pourris pour piano. Pa-

ris, madame Diihau. 23* Deux recueils de ro-

mances avec accompagnement de piano, Paris,

Naderman.

WIDJHAftN (Ér.isai),néà Halle, en Saxe,

dans la seconde moitié du seizième siècle, fut

d'abord cantor el organiste a Bothcnhourg-

sur-la-Taiiber, puis il obtint la place de maître

de chapelle du comte de Hobenlohe, à Wcc-
kerlieim. On a sons son nom un traité élé-

mentaire de musique intitulé : JUusic* prr-

cepla latinogermaniea. Noribergx, 1615,

in-8* de six feuilles. Widmann a publié aussi

de sa composition un recueil de pièces instru-

mentales h cinq parties, sous ce litre : Muti-

kalitche Kurlzweil, in Canzonen, Inlraden,

Dalleten und Couranten fur 4 und 5 Inttru-

menten (Amusements musicaux composés de

chansons, entrées, ballets et courantes à quatre

cl cinq instruments), première partie, Nu-

remberg, 1018, in-4"; deuxième partie, ibid.,

1023, in-4\

WIECK (Josr.pin»L - Cuba)
;

voyez

SCHUMAN* (madame).

WIEDALLER (le P. Caîididf), domini-

cain bavarois au couvent de Landshut, mou-

rut dans cette ville, le 11 décembre 1800, à

Pige de soixante cl onze an». Organisledcson

couvent, il fui aussi compositeur el laissa, a sa

mort, plusienrs messes connues el estimées en

Bavière. Il possédait des connaissances éten-

dues dans la facture des orgues, el c'est sou»

sa direction que fut construit l'orgue dt son

église.

WIEDEBElN(TaEO»tLs),mattre de cha-

pelle a Brunswick, est né à Eilenstadt, près de

Ualbersladl, en 1779. Dès son enfance, il se

livra | l'étude de la musique sous la direction

d'un maître obscur, à Magdebourg, pois il de-

vint élève deSebwaneherg, maître de chapelle

à Brunswick. Devenu habile pianiste et orga-

niste instruit, il se fixa dans cette ville en qua-

lité de professeur de piano, et se fil connaître

par de petites compositions pour cet instru-

ment. Ayant été nommé organiste de l'église

des Frères-Mineurs, en 1809, celle améliora-

tion dans sa position lui permit d'écrire de*

ouvrages plus importants, tels que motets,

chœurs, mélodies, chorals variés (tour l'orgue,

cantates, etc. En 1820, il partit pour l'Italie, y

fit un séjour de deux années, puis retourna a

Brunswick, où il fit entendre son oratorio in-

titulé : La Délivrance. Le mérite de cet ou-

vrage le fit choisir, en 1822, pour remplir la

place de maître de chapelle de l'église princi-

pale. Depuis cette époque, Wiedebeio a con-

tinué de travailler activement dans cette

situation paisible et modeste. On a gravé de

sa composition : 1* £'//ommaf«, ouverture 1

grand orchestre pour l'avènement du duc

Charles de Brunswick; Brunswick, Herrig.

2* Rondeau sur un thème dtl'Arbortdi Diana

|>our piano, op. 7
;
Leipsick, Peters. 3* Thème

varié pour piano, op. 4
;
Brunswick, Spehr.

4° Air allemand varié, op. 5; Leipsick, Breil-

kopf et llaertcl. 5* Chansons allemande»

avec accompagnement de piano; Brunswick,

Herrig.

WIEDEBURG (Miciu.-Jn*.n-F»i»iajc),

organiste à l'église luthérienne de Nordee,<-o

Oslfrise, naquit à Halle, en Saxe, vers 1735,

et mourut à Norden, dans les dernière s année»

du dix-huitième siècle. On a de lui on grand

traité de l'art déjouer du clavecin ou de l'orgue,

dont la première partie est intitulée. j9m»e*

telbit informirende Clavieripieler , oderdevt

licher und leiehter Unterricht sur Selbtt-

Information im Clavierspielen , etc. (lecla-

vecinislc instruit par lui-même, ou instructif

claire et facile pour apprendre soi-même»

jouer du piano, etc.), Halle et Leipsick, 1705,

un vol. in -4* de deux cent vingt-six pages. La

deuxième partie, contenant un traité d'har-

monie et d'accompagnement pratique appliqué

aux mélodies chorales, a paroi Ualle, en I7G7,
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en un ?ol. in«4* de cinq cenl trente-deux pa-

ges. Dans la troisième partie (Italie, 1775,(11)

vol. in-4« de neuf cent douze pages), Wiedc-

barg donne la suite du traité d'harmonie, et

entre dans de grands développement* sur l'u-

sage des dissonances, de la basse chiffrée, sur

la tonalité, la mélodie, les cadences, l'art de

varier les chorals et de faire les préludes et

fantaisies. En 1778, il publia, comme sup-

plément à ce grand ouvrage, un recueil cb* qua-

rante-huit préludes |K>Ur l'orgue ou le clave-

cin, sous ce titre : rcrmehrter praktischer

Beylrgg zum sich selbst informirenden Cla

-

vierspieler, oder Prxludia fur Orgel und
Clavier, etc., Halle, un vol. in-4» oblong de

cent quarante- neuf pages. Wiedchurg a aussi

publié un jeu de caries musicales pour la com-
position de peliles pièces de musique par les

combinaisons de phrases toutes faites, sous ce

litre: fllusikal. Kartenspiel, tcobei man aile-

zeit tin Musikal. Stiick gevcinnt, Aurich,

Winter,1788, in -8°.

WIEDEiïIANIN (JtAS-EnsEST), directeur

demusique et professeur de chant à l'école des

cadets, à Potsdam, né le 28 mais 1797 à

Bohengirrsdorf, près de Grolkau (Silésic)
;

reçut les premières leçons de latin et de musi-

que du maître d'école de l'endroit. A dix-sept

ans, il entra au séminaire normal et catho-

lique de Brcslau. Schnabel (voyez ce nom),

maître de chapelle de la cathédrale, y fut son

professeur décomposition. Ses progrès, sous

la direction de ce maître et de l'excellent or-

ganiste Berner («oyez ce nom), furent rapides.

Le 10 avril 1818, il obtint les places d'orga-

niste à l'église catholique de Potsdam et de

professeur à l'école de cette ville. Depuis lors,

il a écrit beaucoup de musique solennelle pour

les joursde fête. Il fonda, à Potsdam, en 1832,

ne société de chant dont il fut directeur. Dans

la même année,il fut nommé professeur de chant

a l'école des cadets: il occupaitcncorecette place

en 18GO. En 1850, Wiedcmann avait établi

une école d'enseignement mutuel de la musi-

que, suivant lesyslèmc appelé alors dta Lan-
eattre. Celte institution subsista jusqu'en 1845

et produisit de bons élèves, parmi lesquels on

compteFerdinand Wendel, à Potsdam, Charles

Strekertde Wcimar,et Théodore Rode de Ber-

lin. Pendant les années 1832, 183:» tt 185G, <l

donna de grands concerts avec la société de

chant qu'il dirigeait. Wiedcmann donna sa

démission des places d'organiste et de profes-

seur de l'école de Potsdam le l
fr août 1?*52;

niau il conserva celle «le professeur de l'école

des cadets. Il a en manuscrit : 1» Messe solen-

nelle (en la bémol) pour des voix solos, chœur

cl orchestre. 2° Messe (en mi bémol) pour

quatre voix seules, chœur et orchestre. 3° Te

Deum pour quatre voix seules, chœur et

orchestre. 4° Messe (en sol) pour des voix

solos, chœur, violons, alto, basse, deux cors et

orgue. 5° Deux messes pour chœur à quatre

voix et orgue. G" Hymne (en mi bémol) pour

voix solos, chœur et grand orchestre. 7" Des

chants à plusieurs voix. 8° Des pièces de piano.

On a publié de cet artiste. Hymne (en si bémol)

pour quatre voix solos, chœur et orchestre ou

piano, cl des Lieder à voix seule
;
Potsdam,

Tripeloury.

WIED3IEII (Jeaj-Cuaih.es), directeur de

musique et organiste de la nouvelle église de

Leipsick, né vers 1724, mourut dans celle

ville en 1774. Il a composé beaucoup décan-
tâtes d'église, de symphonies, et de concertos

pour divers instruments, qui sont restés en

manuscrit.

WIEGAND(Jea!<}, professeur de chant au

gymnascdcCa$sel,dans)aUessc,eslnécul780,

à Frommershauscn, village situé près de cette

ville. En 1820, il a formé une société de chant

qui est composée décent cinquante membres
et qui exécute souvent, au profit des pauvres,

les ouvrages de Haendel et de Jean-Sébastien

Bach. M. Wienand a publié, à Mayence, chez

Schott, à Brunswick, chez Spehr, et à Bonn,

chez Simrock, les ouvrages suivants : 1° Quatre

chants pour soprano et ténor, avec accompa-

gnement de piano. 2» Trois duos pour soprano

et ténor, idem. 3° Six chants pour quatre voix

d'hommes, première suite. 4° Six tdem. 5" Six

duos pour soprano et ténor. G* Collection de

chants pour plusieurs voix. 7' La Résurrection

de Jésus, cantate. Il a en manuscrit beaucoup

d'autres compositions, ainsi qu'un nouveau

livre choral pour la liesse électorale. On con-

naît aussi sous le nom de cet artiste trois écrits

relatifs àjla musique, publiés dans les derniè-

res années sous ces titres : 1° Ueberdie f 'er-

besserung des Kirchengesanges (Sur les amé-

liorations du chanl d'église), brochure publiée

par ordre du gouvernement de la Hessc.

I 2° L'eber die Erfordernisse zu einem unsere

! Zeil entsprechenden Choralbuche (Sur la né-

cessité d'un livre de chanl choral conforme à

]
notre époque). 3* Entvcurf zu der Gesangs-

lehre, fiir Churfurstl. Gymnasium (Projet

d'une méthode de chant pour te gymnase élcc-

I (oral).

WIEGERS (Jeas), directeur de musique

1 et organiste à l'église principale de Kœnigs-

I berg, est né le 27 septembre 1807 à Zosscn,
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près «te Berlin. Ad mi* à l'Institut royal de

musique de celle ville, il y a fait ses éludes de

piano, d'orgue el de composition, sous la direc-

tion de Bernard B>lein et de Guillaume Bach.

Il n'était âgé que de dix-sept ans lorsqu'il a

reçu sa nomination d'organiste à Kœnigsherg.

Ses efforts pour les progrès de la musique

d'église ont été récompensés, par la place

de directeur de musique. Wiegers est

fondateur et chef d'une académie de citant,

et en même temps professeur aux écoles de la

ville. On a gravé de sa composition : 1° Pré-

ludes d'orgue pour des chorals. 2* Kleine

Singsehule fUr Anfxnget im Singen nach

Noten (Petite méthode de chant pour les com-

mençants, etc.); Berlin, Schrœder. 3" Quelques

compositions pour le chant.

WIEGLEB (Jean-Cbuistorde), bon fac-

teur d'orgues de la Franconie, vers le milieu

du dix- huitième siècle, a construit, en 1755,

l'orgue de l'église collégiale d'Anspacb, com-

posé de quarante-huit jeux, trois claviers et

pédale, et celui de la ville impériale de Winds-

beim, de trente jeux.

WIELAND (Cumstophe-Mamiîi), un des

plus illustres littérateurs allemands du dix-hu i-

lième siècle, naquit, le 5 septembre 1733, à

IIolzbeim,prèsde Biberach en Souabe, et mou-

rut à Weimar, le 90 janvier 1813. La vie de

cet homme célèbre et l'analyse de ses ouvrages

n'appartiennent pas à ce livre spécial ; l'ex-

cellente notice de la Biographie universelle

des frères Michaud ne laisse, d'ailleurs, rien a

désirera cet égard; Wieland n'est ici men-
tionné que pour le livre intéressant qu'il a écrit

dans sa vieillesse sur la vie du flûtiste aveugle

Dulon (Dulon's de$ blinden Ftatenspielers

Leben und Meinungen, etc.; Zurich, Henri

Gessner, 1807-1808,2 vol. in-8°). Ce livre a

été écrit sur les mémoires manuscrits de Dulon

lui-même, et Wieland ne s'est nommé que

comme éditeur au frontispice; c'est vraisem-

blablement ce qui a fait exclure La vie et les

opinions de Dulon des éditions de ses œuvres

publiées après sa mort. Wieland a donné beau-

coup d'anecdotes musicales et de notices sui-

des musiciens célèbres dans son Mercure al'

lemand, publié depuis 1775 jusqu'en 1810.

WIELE (Adolphe), maître de concerts à

Ilcsse-Cassel cl violoniste distingué, est né à

Oldenbourg, le 18 juin 1794. Son père lui

donna les première leçons de musique el de

violon, et ses progrès surcel instrument furent

si rapides, qu'il put se faire entendre en pu-

blic dans sa huitième année. Il alla ensuite

prendre des leçons de Maucoui l, à Brunswick,

W1ENIAWSKY

puis, après la réunion de la chapelle de celte

ville à celle du royaume de Wcstphalie, H se

rendit à Cassel, en 1807. Le roi Jérôme ïfano.

léon l'envoya a Paris pour y suivre les conrs

iiu Conservatoire. Baillot devint son maître

de violon, et, sous la direction de cet artiste

célèbre, il obtint, en 1812, le second prix au

concours, et le premier l'année suivante. En

1815, Wiele entra dans la chapelle royale de

Stullgard, en qualité de violon solo. Depuis

1810 jusqu'en 1821, il voyagea pour donner

des concerts a Munich, Vienne, Leipsick,

Berlin, Weimar el Cassel. Arrivé dans celle

dernière ville, il y reçut un engagement pour

la chapelle du prince électoral Guillaume II,

qui le nomma plus lard maître de con-

certs. Cet habile violoniste a écrit de belles

compositions pour son instrument, mais il n'a

publié que celles-ci : l
a Polonaise pour violon

et orchestre; Offenbacb, André. 2° Thème
varié, idem-, Hanovre, Bachmann. 3» Varia-

lions pour violon et piano sur l'air allemand

An Alexis, Leipsick, Peters. Wiele est mort

à Cassel vers 1853.

WIELEN (J. VANDER), maître de cha-

pelle de l'église Saint-Jacques à Gand, vécut

vers le milieu du dix-septième siècle. Il s'est

fait connaître comme compositeur par des

motets pour la fête de Noël, inlilulésCanltonc*

natalitix quatuor et quinque tant vocibus

quant instrumentis decantandx, auclore

J. fonder Wiéltn
f
ecclesix parochialis

S. Jacobi Gandavi musico prxfeto, etc; Ant-

werpiae, apud hsredcs Pelri Phalesii, clc ,

1665, in-4».

WIELHORSKY (Micnt, comte), com-
positeur et noble protecteur des artistes qui

ont visité la Russie, était grand échanson de la

cour impériale. Il est mort à Moscou, le 9 sep-

tembre 1856. Je n'ai pas de renseignements

sur les ouvrages du comte Wielhorsky.

WIENIAW8KI (Hcsw), virtuose violo.

nisle, né le 10juillet 1855, à Luhlin (Pologne),

est fils d'un médecin de cette ville. Il n'était

Agé que de huit aus lorsque sa mère, sœur du

pianiste compositeur Edouard Wolff {voyei

ce nom), le conduisit à Paris. Frappé de ses

dispositions extraordinaires pour le violon,

M. Massart, professeur de cet instrument au

Conscrraloirc de musique, le présenta au

comité d'enseignement de celte institution,

qui l'admit comme élève le 28 novembre 1843,

après un concours d'examen. En sa quaiitô

d'étranger, son admission fut soumise an mi-

nistre de l'intérieur, qui l'approuva par arrêté

du 1? décembre de la même année. Imme-
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diatement placé dans la classe de M. Clavet,

professeur adjoint de violoo, il fil de si rapides

progrès sous sa direclion, qu'il n'y resla qu'une

année et devint «'lève de M. Massart, le 4 dé-

cembre 1844. Continuant de développer ses

prodigieuses facultés avec une rapidité inouïe,

Henri Wieniawski obtint le premier prix de

violon au concours de 1840, an moment où il

venait d'accomplir sa onzième année. On se

souvient encore au Conservatoire que cet en-

fant extraordinaire montra beaucoup de cha-

grin d'avoir obtenu sitôt cette distinction.

Parti pour la Russie avec sa mère au commen-
cement de 1848, il donna ses premiers concerts

a Pétersbourg et à Moscou dans celte mémo
année. De retour à Paris an commencement de

1819, il rentra au Conservatoire, le 11 avril

snivant, pour y étudier l'harmonie dans la

classe de Colet (voyez ce nom). Un accessit lui

fut décerné pour celle partie de l'art au con-

cours de 1850. Peu de temps après, il eolre-

prit de nouveaux voyages en Pologne, en
Russie, et quitta définitivement le Conserva-

toire. Sa réputation de virtuose commença dès

lors. En 1853, je le rencontrai à Spa, où il don-

nait des concerts avec son frère (voyez la no-
tice suivante). Il n'était alors âgé que de dix-

huit ans, mais déjà sa merveilleuse dextérité

Taisait prévoir le haut degré de talent où il est

parvenu dans les années suivantes. Après
avoir parcouru plusieurs fois, a différentes

époques, la Belgique, la Uollaode, l'Allemagne,

le nord de l'Europe et visité l'Angleterre,

Henri Wieniawski, devenu le plus habile vir-

tuose-violoniste de l'époque actuelle (18C4), a
été nommé premier violon solo de l'empereur

de Russie. Chaque fois qu'il se fait entendre a
Pélershourg, il porte jusqu'à l'ivresse l'en»

tbousiasme du public. Il a écrit pour son in-

strument diverses compositions qui ont été

publiées; mais je n'en ai pas la liste.

WIENIAWSKI (Jo«m), pianiste et

compositeur, frète puîné du précédent, né à

l.ublin, le 23 mai 1837, fut conduit à Paris par
sa mère à l'âge de 0 ans, et fut admis au Con-
servatoire le l

rr m.irs 1847, sur la demande de
son oncle , Edouard Wolfi* (voyez ce nom).

Elève de Napoléon Alkan pour le solfège et de

Zimmcrman
, puis de M. Marmonlel, pour le

piano, il obtint le second prix de cet instru-

ment au concours de 1818. Les premiers prix

•le solfège et de piano lui rurent décernés en

1840, à l'âge de 12 ans. Devenu alors élève de

M. Le Couppey pour l'harmonie, il remporta le

premier second prix de cette science en 1850.

Parti alors pour la Russie avec son frère, il

aioca. inv. des hmcims. t. un.

cessa de fréquenter celte institution. Pendant
plusieurs années, les deux frères Wieniawski

voyagèrent en Pologne, en Allemagne, en Bel-

gique et en Hollande pour y donner des con-

certs; puis ils se séparèrent, et Joseph, après

avoir suivi, pendant quelque temps, la carrière

de virtuose-concertiste, retourna A Paris et s'y

livra à l'enseignement ainsi qu'à la composi-

tion. Au nombre de ses ouvrages, on remarque
un concerto de piano et orchestre qu'il a exé-

cuté avec succès dans un concert du Conserva-

toire de Bruxelles, en 1803. Au moment où
cette notice est écrite, Joseph Wieniawski se

trouve à Moscou.

>V1EI>I\KCI1T (GufLutmE-FREDKaïc),
directeur de musique des corps réunis de la

garde royale de Prusse, musicien delà cham-
bre et violoniste de la chapelle, est né le 10

août 1802, à Ascberslebcn. Son père, musicien

de ville, lui enseigna à jouer de presque tous

les instruments : mais le violon fut celui dont

Wieprecbt fit l'élude la plus persévérante.

A l'âge de 17 ans, il quitta sa ville natale, qui

lui offrait peu de ressources, et se rendit a

Dresde, où le violoniste L. Haase lui donna
des leçons de ton instrument. Ce rut aussi à

Dresde que Wieprecbt commença l'étude de la

composition. En 1820, il se rendit à Leipsick

et entra comme violoniste à l'orchestre du
théàtreelà celui des concerta du Gewandhaut.
Il continua dans celte ville ses éludes de com-
position et écrivit quelques morceaux d'har-

monie pour les instruments à vent et un con-

certo de violon. La clarinette et la trompette

avaient été aussi les objets de ses éludes. En
1824, il entra comme violoniste dans la cha-

pelle royale, à Berlin, et, le 2 décembre de la

même année, un ordre du cabinet le nomma
musicien de la chambre. Le mérite d'ensem-

ble des corps de musique militaire delà garde

royale fixa dès lors son attention ; il écrivildes

marches et d'autres compositions potirce genre

d'orchestre. Sponlini, ayant entendu quelques-

uns de ces morceaux, en parut satisfait et de-

vint le protecteur de Wieprecbt, qui s'occupa,

vers la même époque, de l'amélioration des

instruments de cuivre. Aidé par le facteur

d'instruments, J.-G. Moriti, il mil au jour,

en 1833, la Bass-Tuba, et fit en 1840,

avee un autre facteur , nommé Skorra, le

Balyphoiij espèce de clarinette basse, et le

Pitmymdo, en 1812. • Après 184.1, dit

» M. Wieprecbt, dans son autobiographie pu-

« bliéc par M. De Ledebur (1), je visitai, avec

( I Tonkintthr-LtxictfBrriim'f, p. OU.
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» une million da roi, le» Etal» méridionaux

* de l'Allemagne, pour étudier le* musique*

* militaires, et j'écrivis, dam la Gazette mu-
• sicale de Berlin, mes lettres de voyage sur

» la musique populaire et militaire dans cei

> pays. C'estde là que date ma |K>lémiqueavec

> le fabricant Adolphe Sa* de Pari*, dont je

• démasquai les fraude»! • Je m'étonne que

H. Wieprechtait eu l'audace d'écrire ces lignes

en 18(11, alors que la plupart des personnel

présentes à la lutte qui eut lieu à Coblence

entre lui et M; Sax, dans les premiers jours

d'octobre 1845, vivaient encore. Informé des

accusations de plagiat que répandait contre lui

M. Wiepreebt, M. Sax lui porta un défi, qu'il

fut obligé d'accepter. L'épreuve se fit dans

l'appartement de Liszt, qui se trouvait alors

tfans cette ville, en présence de Fioreniino et

de MM. Jules Janin et Arban. J'étais alors i

Coblence, mais une excursion quejefis ce jour

là a Em* ne me permit pas d'assister à la séance,

dont j'appris les résultais dans la soirée.

M. Wiepreebt avail prétendu que la clarinette

basse de M. Sax n'était qu'une imitation du

batyphon, mauvais instrument dont on n'a pu

rien faire; mais il n'avait jamais vu celle cla-

rinette, dont M. Sax avait pris le brevet en

1838, et lorsqu'on la loi présenta, il ne sut

comment s'y prendre pour en jouer. Alors

M. Sax la lui lit entendre, en tira les plus

beaux ions et fit éclater les applaudissements

de l'auditoire. Comprenant combien il était

compromis par cette comparaison, M. Wie-
preebt crut sauver sa dignité en joignant

tes éloges a ceux des témoins de celte scène. Il

espérait se tirer plus honorablement «te l'é-

preuve des instruments de cuivre ; mais il ne

connaissait pas davantage ceux de, M. Sax,

dont il avait parlé avec mépris. Arban déclara

détestables ceux que M. Wiepreebt présentait

aux arbitres, et la supériorité de conception et

de fabrication de ceux de M. Sax était si

évidente, que son adversaire fut obligé de

s'avouer vaincu.

A la demande de M. Wiepreebt, il y eut le

lendemain une réunion des musiques militaires

des régiments en garnison a Coblence, devant

lesquelles Mffi. Sax et Arban jouèrent les in-

struments du célèbre facteur de Paris. En ap-

parence plein d'cnlbonsiasme, M. Wiepreebt

disait aux chef* de ces musiques : Voilà, mes-

lieurt, comme on doit jouer pour la perfec-

tion ! à quoi ces artistes répondirent : Donnez-

noxiê des instrument» semblable», et noua en

jouerons bien

Après cei épreuves décisives, H. Sax de-

manda que M. Wiepreebt s'engageât à déclarer,

dans les journaux de musique de l'Allemagne,

la vérité sur ce qui venait de se passer ; mais

Liszt fil l'observation que l'honneur de M. Wie-
preebt était tellement engagé dans celle cir-

constance, qu'on ne pouvait pas élever de doute

sur la satisfaction qu'il donnerait à H. Sax.

Cependant, de retour a Berlin, M. Wiepreebt

publia dans fa Gazette musicale de celle ville

une série d'articles calomnieux et mensongers

contre celui par qui il avait été vaincn sous

tous les rapports. Telle est la vérilé sur cette

affaire. Les rapports des jurys français,

particulièrement de celui dont faisaient par-

tie Hslévy, Berlioz et Kasiner, ont démon-

tré, dans l'examen des instruments de Berlin,

présentés parles adter«aires de M. Sax, qu'ils

n'ont de commun que les pistons avec ceux

pour lesquels ce célèbre facteur a été breveté.

Ce qui est faux, ce qui n'a plus besoin d'être

discuté aujourd'hui, ce sont les assertions de

r M. Wiepreebt, qui n'a pas même compris le

but des inventions de Sax. Dix arrêts des cours

d'appel et de la cour de cassation de France

ont constaté la réalité et la propriété de ces

inventions. Bfeyerheer, qui estimait au pins

haut la valeur des instruments de Sax, avait

pris, peu de temps avant sa mort, la résolut ioo

de réinstrumenter en partie VJfricaine, pour

y employer la famille des saxophones et les

nouvelles inventions de ce fadeur.

WIESE (Cirètieh-Loois-Gcstave), baron

DE), né à Anspach, en 17S3, fil ses éludes à

l'Université d'Utrecbt, puis voyagea en France,

en Angleterre, et enfin retourna a Anspach,

où ilenlra dans la maison militaire de la cour,

en 1750. Sept ans après, il se rendit à Dresde,

où il eut les titres de genlilbommede la cham-

bre, de chambellan et de surintendant de la

cour. Il mourut dans cette position le 8 août

1800, à Page de soixante-huit ans. La théorie

mathématique de la musique occupa spéciale»

ment les dernières années de sa vie; il y a

introduit des idées originales qui n'ont peut-

être pas été assez remarquées, parce que le

style de ses ouvrages est obscur et même assez

souvent ridicule. Voici les titresdeses produc-

tions : 1* Ànweisung naeh einer méchants*

chen Behandlung das Ktavier su stimmen

(Instruction concernant un procédé mécanique

pour accorder le clavecin), Dresde, llilscher,

1790, in-4". 2° f 'ersuch eines formularitch

und tubellaritch vorgebildeten Leitfaden» in

Beiug auf die Quelle de» harmoni»chen 7s~

nung»aut(lu»te»
t
etc. (Essai d'un guide

seulé dans des formules et tables pour
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naître la source «Ici rapports harmoniques do

tous, le* «on», elc.)i Dresde, Uilscber, 1709,

in-4° de trente-trois pages, tam nom d'autour.

S" formulariiches J/audbueh fur den aus-

ùbenden Stimmen der Tasteninstrumente

(Manuel de formules pour l'accordeur de pro-

fession des instruments à clavier), Dresde,

Hilsclicr, 1793, iu -4°. 4° Der populxren Ge-

meinniUiigkeit gewidineterneu umgeformter

f'ersuch iiber die tngisch-mathemntische A/on-

genlhtilungs, Slimmungsund Temperatur-

Lehre, etc. (L'ulililé générale et populaire,

nouvel essai d'une théorie de la classification

des sons, de leur accord et de leur tempéra-

ment, etc.), Dresde, veuve Gerlach, 1793.

in-4" de vingt-trois pages. 5° Discours ana-

lytique sur la cohérence imperturbable de

l'unité du principe des trois premières par-

ties intégrantes de la théorie musicale, etc.,

Dresde, Wallher, 1795, in-4° île trente-huit

pages, avec cinq grands tableaux. Le style bar-

bare de cet écrit le rend illisible. 6* Ptolêtnjrus

und Zarlino, oder wahrer Gesichtskreis der

haltbaren Universalitxten der Elementar-

Tonlehre in den sowohl xltern als neuern

Zei7e»(Ptoleméeet Zarlino, ou véritable point

de vue des principes universels de la science

élémentaire du son, etc.), Dresde, Hilscber

(sans date), in-4" de seize pages avec deux

planches. Cet ouvrage, le meilleur de l'auteur,

est intéressant par son sujet. 7» Théorie de la

division harmonique des cordes vibrantes.

Ce mémoire, dédié a l'électeur de Saxe, est

resté en manuscrit.

WIESNER (NoRtEKT), pianiste et compo-

siteur allemand, vécut à Vienne, vers la fin du

dix-huitième siècle. On a gravé de sa composi-

tion : 1° Petites sonates paur le clavecin, œuvres

1 , 8, 5, 4, 3, Vienne, Eder. 2« Trois œuvres

de variations sur des airs allemands, ibid.

WIETFELD (IIemaki), facteur d'instru-

ments à Burgdorf, était célèbre, au commence-

ment du dix-huitième siècle, par les hautbois et

bassons qui sortaient de ses ateliers.

WILBACK (Almorse - Zoé • Charles-

Reravd de), organiste de l'église Saint-Eugène,

h Paris, et compositeur, est né le 3 juin 1829,

a Montpellier (Hérault). Après avoir commencé
l'étude de la musique dans sa ville natale, il

se rendit à Paris et fut admis au Conservatoire

de celle ville, le 14 juin 1842, commeélève de

M. Benoist pour l'orgue, et d'Halévy pour la

composition. En 1844, il obtint le premier

prix d'orgue au concours, et, dans la môme
année, un des premiers grands prix de com-

position lui fut décerne par l'Académie des

Beaux -Arts de l'Institut. Devenu pensionnaire

du gouvernement à ce titre, il se rendit A
Rome au mois d'octobre suivant. Après avoir

séjourné en Italie et parcouru l'Allemagne,

conformément au règlemeut qui concerne les

compositeurs lauréats, M.de Wilbaok retourna

à Paris et s'y fit connaître par quelques pro-

ductions pour le piano. Le 4 septembre 1857,

il a fait représenter au théâtre des Bouffes-

Parisiens une opérette en un acte intitulé :

Au clair de la lune, joli ouvrage qui obtint

du succès. Le 10 avril 1858, il a donné au

théâtre LyriqueMmanzor, opéra-comique en

un acte. En 1855, il obtint la place d'organiste

à l'église Saint -Eugène. Il occupe encore eelte

position (1804). M. de Wilback est un des meil-

leurs organistes de Paris. Parmi les ouvrages de

musique instrumentale de cet artiste, on re-

marque : 1° Caprices-études pour le piano, op.3;

Paris, II. I.emoine. 9" Deux rondos idem, op. 4;

ibid. 3* Impressions d'Italie, deux caprices

idem, op. 5, ibid. 4° Fantaisie brillante idem

sur la Sonnambuta, op. 0 ; ibid. 5* Rondo
espagnol idem, op. 7; ibid. 08 Capri ; deux

morceaux caractéristiques sous ce titre, op. 8;

ibid. 7» Nocturne idem, op. 9; f6id. 8» Grande

Valse brillante idem, op. 10; ibid.

WILBYE (Jear), musicien anglais, et

maître de chant à Londres, a eu de la réputa-

tion à la fin du seizième siècle et au commen-
cement du suivant. Il a publié de sa composi-

tion : 1« Madrigals to three, four, /lue and
six voices. Premier livre; Londres, 1598.

8° Jdem, deuxième livre, l'Otd., 1600. Haw-
kios a extrait, du premier Jivre de ces madri-

gaux, le dixième (Ladiewhen I behold), a

quatre voix, pour l'insérer dans le troisième

volume de son Histoire de la musique (p. 3tf8-

393) : c'est un morceau remarquable pour le

temps où il a été fait, à cause de son caractère

mélodique et rhythmlque.

WILCKE (J San- Gaspard), bon ténor

allemand, naquit a Weimar, le 7 février 1707.

Pfeifler, directeur de musique dans cette ville,

ayant remarqué sa belle voix, lui enseigna

les éléments de la musique et du chant. Con-

trarié par son père dans son goat pour cet art,

il prit la fuite, se rendit à Osterode et de là

au gymnase de Gœtlingne, où il continua ses

éludes. La réputation du théâtre de Hambourg
lui fit naître le désir de visiter celle ville; mais

n'y ayant pas trouvé d'emploi, il partit pour

Moscou avec quatre autres chanteurs allemands.

L'empereur de Russie les prit à son service, et

Wilcke passa six années dans ce pays, sous les

règnes de Catherine I'% de Pierre 11 et de

J0.



4C3 W1LCKE

l'impératrice Anne. De retour en Allemagne,

il entra au service «lu prince de Schwarx-

hourg, a Sondershausen , et y mourut le

25 février 1758, avec la réputation d'un chan-

teur habile.

WILD (Pauscois), un des meilleurs té-

nors allemands de l'époque actuelle, est né le

51 décembre 1702, à Niederhollabrunn, dans

la basse Autriche. Les premières leçons de la

musique lui fnrent données par le maître d'é-

cole de ce lieu. A l'âge de sept ans, il entra

comme enfant de cbœur au monastère de Clos-

ter-Nrtibourg, près de Vienne; quatre ans

aprè«, il fut admis dans la cha|»elle impériale

pour y remplir les mêmes fonctions. Il y resta

jusqu'à l'Age de dis -sept ans, et lorsque sa

voix eut acquis le timbre d'un beau ténor, il

obtint une place de choriste au théâtre de

Léopoldsladl ; mais il ne resta que quatre mois

dans cette position; car llummel, l'ayant en-

tendu, fut si charmé de sa voix, qu'il lui

accorda un engagement de chanteur solo dans

la chapelle du prince Eslerhaxy, a Eisenstadt.

La renommée que lui fil la beauté de son or-

gane vocal détendit bientôt, et, en 18 M, Wild

obtint un emploi lucratif de premier ténor au

l braire sur» la-Vienne; mais dent ans après, il

l'abandonna pour entrer de nmm au a l'opéra

de la cour. I.a réunion du congrès européen à

Vienne, en 18M, lui fournit l'occasion de se

faire entendre devant 1rs monarques qui s'y

trouvaient, et d'augmenter sa célébrité. En

1810, il visita Berlin et y chaula dans trenlc-

six représentations avec un succès dnol il y

avait peu d'exemples. Sa voix commençait à

prendre dès lors le caractère du baryton. Les

râles où il brilla particulièrement soot ceux

de Don Juan el d'Oresle, dans Jphigénie en

Tauride. Le grand-duc de Hesse-Darmstadt

le nomma, en 1817, chanteur de sa chambre

et lui accorda un traitement considérable.

Wild passa huit années dans celte situation,

puis il se rendit! Paris, où il débuta sans succès

au Théâtre Italien, parce que son ignorance

de l'art du chant, sous le rapport de la vocalisa

-

lion, ne pouvait être compensée par la beauté

le sa voix près d'un public accoutumé à en-

tendre les plus habiles chanteurs de l'Italie.

De retour en Allemagne dans la même année,

il chanta au théâtre de Cassel pendanlcinqans,

puis il fut rappelé à Vienne en 1830. Depuis

lors il y a cbanlé avec succès les principaux

rôles des répertoires allemand et français.

Wild est mort a Vienne, le 2 janvier 18G0.

WILDE 11 ER (Jear-Hucoes), second

maître de chapelle et conseiller de la chambre

W1LISCH

de l'électeur Palatin , au commencement du

dix-huitième siècle, a fait représenter, à Dut-

seldorf, en 1715, un grand opéra intitulé:

Jmalatunta, et a publié vers le même temps,

a Amsterdam, un livre de motels à deux,

trois et quatre voix avec deux violons et

orgue.

WILDVOGEL (Crréties) , savant alle-

mand, né vraisemblablement en Saxe, dans la

seconde moitié du dix -septième siècle, Bt ses

études à Jéna, el y fil imprimer une thèse in-

titulée : De eantibut angelieie ud cant. LV.

eonteer. diet.T. Programma inaugurale.

Jenx, Literie JUulterianis, 1099, in -4* de

10 pages. Devenu docteur en droit, il obtint

successivement les litres de conseiller privé de

la cour de Saxe, a Eisenacb, de professeur à

l'université de Jéna, et d'assesseur du tribu-

nal de la même ville. En qualité de professeur,

11 a présidé a la discussion de la thèse intéres-

sante soutenue par un étudiant de l'université

de Jéna, nommé Gantiland {voyez ce nom),

et qui a été publiée sous lé titre de Disserta-

tio inauguralis juridica de bueeinatoribut

eorvmquejure, Jéna 1711, in-4*de 52 pa^es.

Il a été fait une deuxième édition de celle dis-

sertation a Tnrgau, 1740, in-4'de52 pa^es.

WILHELM, en latin WILHELM l'S,

moine auguslin, an couvent de Hirsrhau, en

Bavière, fui élevé à la dignité d'abbé de son

monastère, en 1008. Il a écrit un traité De

JVusica, que l'abbé Grrliert a inséré dans ic»

Scriptoret eeclesiastiei de Musiea sacra po-

titsimum (tome 11, pages 154-182). Wilhelm

traite savamment île la constitution des tons du

plain-chanl dans cet ouvrage. Il est remarqua-

ble qu'il ne dit pas un mot de la méthode de

solraisation par les muances, faussement attri-

buée à Guido d'Arexzo, quoiqu'il fasse une

analyse des opinions de ce moine concernant

la tonalité ; d'où l'on peut conclure que cette

méthode n'était pas encore en usage de son

temps.

WILI1E!K(Goiiiao«e-LocisBOCQUIL-

LOW, dit)
;
voyex BOCQL'ILLON.

WILISCI1 (Crrètixr-Frédëric), docteur

en théologie et recteur à Annaherg, naquit a

Liebstadt, près de Dresde, le 21 septembre

1084, et mourut à Freybcrg, le 2 janvier 1759,

arec le titre de surintendant. Au nombre de

ses ouvrages, on remarque deux dissertation*

relatives à l'histoire de la musique; elles oui

pour titres: !• De eelcbrioribus musicomm

solidiori doctrina illustrium exemplis, lot»

alicujus propemptici. Jnnabcrgx, 17I0,

io-4«. 2° Oratio de prima turrend* el ekori
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iymphoniaci inttiiutione, Freyberg, 1735,

in-8«.

\Vn.ISCII(CiBÉTiii GoriAtD), fils du pré-

cédent, naquit a Annaberg, et mourut en 1773

a Freyberg, où il était magitler et prédicateur

de l'église Saint-Nicolas. On a de lui une dis-

serta lion sur les trombones et sur les tambours

dont les Hébreux faisaient usage, tant dans le

service divin qu'à la guerre et dans la vie ci-

vile. En voici le litre : l'on de Posaunen und

Trommelen und dertn Gebrauch, eowohl

beidem affentlkhenGotteidien$t,aItaueh in

kritgslauflen, und bei dem Policeyweseti

des Folks J$rael, in einiget Licht sur Er-

ktnntniu getetzt, Leipsick, 1760, io-4» de 56

pages.

WILKE (CMléTIM-FaÉDÉIlIC-GOTTMEft)
,

organiste, compositeur et écrivain sur la mu-
sique, est né a Spandan, le 13 mars 1769. Son

père, instituteur a l'école de celle ville, lui

donna les premières leçons de piano et de mu-

sique, puis confia la direction de ses études

musicales a l'organiste Neumann. A Pige de

treize ans, Wilke se rendit a Brandebourg, pour

y suivre les cours du gymnase, et apprendre

la basse continue cliej Grosse. Pendant son

séjour dans celte ville, Gruneberg, facteur

d'orgues, lui permit de fréquenter ses ateliers,

et lui expliqua le mécanisme de ces instru-

ment». En 1785, Wilke alla étudier la (néolo-

gie a Berlin, mais il montra peu de penchant

pour celle science, et ne fit voird'aptilude que

ponr la musique. Chrétien Kalkbrenner, alors

maître de chapelle de la reine, lui enseigna la

composilion. Ses progrès dans les diverses

branches de l'art le décidèrent enfin a aban-

donner les éludes idéologiques, pour se livrer

en liberté à la carrière île musicien. Le 37 juil-

let 1701, il fui nommé organiste de sa ville

natale. Dès qn'il eut pris possession de cette

place, il s'occupa de la fondation d'une société

de concerts d'amateurs. Ces concerts hebdo-

madaires subsistèrent pendant son séjour à

Spandau ; il y fit exécuter ses compositions.

Le 1" décembre 1800, un concours fut ouvert

pour les places de professeur de musique et

d'organiste a Neu-Ruppin ; vingt-cinq concur-

rents se présentèrent, mais le mérite de Wilke

lui fil donner la préférence. En 1830, il fut

nommé directeur de musique, et en 1831 com-
missaire royal pour la construction des orgues.

Dans cette position, il a rendu des services

émincnls a son pays, ayant fait construire

tous sa direction plus de soixante orgues nou-

velles, et en ayant fait réparer soixante-quinze.

Depuis 1804 jusqu'en 1815, il s'est occupé de
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la rédaction d'nn dictionnaire des instruments

de musique, pour lequel il a exécuté lui-même

environ 300 dessins ; mais cet ouvrage n'est

pas encore publié. En 1830, il a composé une

cantate avec chœurs et instruments à vent,

pour l'inauguration de la statue du roi Guil-

laume-Frédéricde Prusse; à cette occasion une

médaille d'or Ini fut décernée. Après son jubilé

de 50 ans de service, cet artiste estimable a

été pensionné, le 37 juillet 1840, et s'est retiré

chei sa fille, a Trenenbrilzen, où il est mort
le 31 juillet 1848. Wilke a été un des rédac-

teurs les plus actifs de la Gazette musicale

de Leipsick. Il y a fait insérer les morceaux

suivants : 1* Sur la décadence actuelle dit

chant d'église, et sur sa restauration (t. XVIII,

p. 07 et 1 13). 3* Sur les combinaisons de re-

gistres par les organistes (t. XVIII, p. 801-

823). 3» Sur l'accord de l'orgue (t. XXIV,

p. 737 et 751). 4» Pourquoi il existe une si

grande quantité demauvaises orgues (t. XXIII,

p. 635 et 041). 5" Sur le perfectionnement des

jeux d'anches par les languettes libres (t. XXV,

p. 140; t. XXVII, p. 363). 6* Sur les résultats

du système de facture d'orgue de l'abbé Vogler

(t. XXVI, p. 673 et 689). 7* Sur l'accord des

octaves (t. XXX, p. 65). 8« Sur les plain»jeux

(Mixturtn) de l'orgue (t. XXXIII, p. 653).

Wilke a aussi publié dans la Cxcilia les mor-

ceaux suivants -. 9" Sur les plaiu-jeux de l'or-

gue, avec une préface de God. Weber (t. IX,

p. 156-170). 10" Sur l'utilité de ces jeux

(l. XII, p. 100-20G). 11» Sur les jeux d'an-

ches a compensation (t. XVI, p. 04). On a aussi

sous le nom de cet artiste: 18» Betchreibung

einer in der Kirche tu Perleberg im Jahre

1851 aufgeitelten neuen Orgtt (Description

d'un nouvel orgue placé en 1831 dans l'église

de Perleberg), Neu-Ruppin, 1833, in-H* de 43

pages. 13* Leilfaden sum praktiechen Ge-

sangsunterricht, betondere auf dem Lande,

nebtt einer Jbbildung de$ Octochords (Guide

pour l'enseignement pratique du chant, parti-

culièrement pour la campagne, etc.), Berlin,

Manier, 1813, ln-4* de 68 pages. 14* Be-
tchreibung derSt-Catherinen-Kirchen Orgel

in Neutladt xu Saliwedet (Description de

l'orgue de l'église Sainte-Catherine à Neu-

sladt près de Sahroedcl): Berlin, 1859, in -8*.

15» Beitrxge sur Getehiehte du neuerte

Orgelbaukumt ( Essai concernant l'histoire

de l'art actuel de la facture des orgues) ; Ber-

lin, 1846, in-8*. 16' Ueber tFichtigkeit und
UnenbthrUchkeit der Orgelmixturen und
ihre Eintheilung, Berlin, 1839, in-8\

WILKE (JrAX-GeoRccs Lcibecht DE),
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docteur en philosophie et en droit, conseiller

«le cour et de justice a Wçimar et à Eitenach,

né h Mersehourg, le 25 mars 1730, mort

le 7 septembre 1810, passe, dans l'opinion

de quelques bibliographes allemands, pour

être l'auteur d'un livre publié sous le voile de

l'anonyme, et qui a pour titre : Musikatis-

thes ffandteœrterbuch, oder Kungefaute
Jnlcitung , urmmtliehe im Musikwesen
xorkommende , vornehmUeh auslJtndische

Kunstuxrrter richfig su tehreiben, aussu-

sprechen und su ventehen (Dictionnaire mu-
sical portatif, on introduction abrégée â tout

re est de l'essence de la musique, etc.),

Weimar, veuve Hoffmann, 1780, in-8»dedeux

cent seize pages.

WILL(GROR«is-A!io*i), né à Nuremberg,
le 30 aont 1727, Tut nommé professeur de phi-

losophie a 1'Uoiirertité d'Altdorf, en 1735, ob-

tint, en 1700, la chaire d'histoire, et mourut

danscetle ville, le 18 septembre 1708. Son dic-

tionnaire des savants de Nuremberg {NOrn-

berglseh-Gelekrten lexikon, etc., Nuremberg,

17r>5-1758, quatre vol. in 8»), contient des

renseignements sur l'histoire de la musique

dans cette ville. Nopitrch a donné un supplé-

ment de cet ouvrage en quatre volumes iu-8*,

a Altdoif,cn 1802-1808.

WILLAKHT (Aorieti), appelé quelque-

fois par ses contemporain-*/'uigliart,JFilaert

,

JFigliart
}

ÎFigliard, TFittaerth, IFigliar,

ou simplement Adrien, fut un des plus cé-

lèbres compositeurs belge* du seizième siècle,

et fonda l'école musicale de VcoUc : il naquit

à Bruges, en Flandre. Le baron de Rciffenherg

dit (Lettre à M. Fétis, etc., sur quelques par-

ticularités de l'histoire musicale de la Belgi-

que) que le lieu de naissance de Willaert est

Houtsclaere, nom flamand de Roulers ; mais

Zarlino, élève de ce grand musicien, te-

nait de lui-même qu'il était né à Bruges.

D'ailleurs, plusieurs documents authentiques,

an nombre desquels sent Ici testaments di

maître, prouvent Invinciblement qu'il avait

vn le Jour dans cette ville. Suivant les rensei-

gnements fournis par le même Zarlino, l'épo-

que de la naissance de Willaert devrait être

environ 1400; mais M. Cafll recule celte date

Jusqu'en 1480(1); cequi parait, en effet, coto-

cider avec certaines circonstances dont il sera

parlé pins loin (2). Son père se nommait Denit

JVillaert. Après avoir achevé ses humanité!

dans sa patrie, Willaert se rendit* Paris, pour

y suivre les cours de droit et de Jurisprudence

de l'université; cependant son penchant pour

la musique lui fit abandonner cette élude.

Quelques auteurs ont donné Okeghem et Jos-

quin Deprès, dont M. Cafll écrit les noms

Ocheughen et Jusquin du Pris ou du Pre,

pour maîtres à Willaert ; Gerber a été mieux

informé en le faisant, d'après Zarlino, élève

de Jean Mouton. Je ne sait oh H. Cad) a

pris que Willaert appartient a l'école véni-

tienne, avant été quelque temps élève de

Nicolas Fieentino (5)? C'est précisément le

contraire qui est vrai, car Vicentino, qui

était de Venise, fut l'élève de Willaert et non

son maître. Le même auteur se contredit lors-

qu'il démontre, plus loin, qu'il n'y eut de vé-

ritable écolo musicale à Venise qu'après que

Willaert l'eut fondée, et que dès lors, seule-

ment, on vil se produire la succession d'illus-

tres maîtres et organistes de la chapelle ducale

de Saint-Marc, Zarlino, BallhaiarDonaii, Jean

Croce, Annibal de Padoue , Claude Meruto,

André et Jean Gabriel), Vincent Bell' Aver,

Joseph Guami, Claude Monteverde, Alexandre

Grandiel beaucoup d'autres. Rien n'indiqueqne

Willaert ait été à Venise dans sa jeunesse ; il

parait, au contraire, qu'après avoir passé plu-

sieurs années a Paris.^l retourna a Bruges et y

vécut quelque temps. Cette première époque

de la vie de l'illustre musicien sera peut-être

un Jour éclaircie par des révélations des ar-

(I) 5/»r>« dtttm musie* $mtrm mtll» yié eajitlla Juenlt rfi San-Jferro rfi Vmi$ia, t. I, p. 81.

(1) M. It chevalier de Rurbare a découvert, dans ns> aela auibmtlque de IM*, la généalogie d'ame toailk

Willaert. éeBragts, laquelle est établie de la manière lalvanie :

A.lnrn Willirrt, «^menrint A TSmia.
.lïjm |p nujjs <ir mji lîWI.

AHrirn Willaert

.

prt'lrc.

;!

Jrin WiHvrt
riniii» i I l'ui»,

If 12 nui ISM.

Kcn.lrikWilhrrt
i' (••Mi» 1

|

lii n » i' •» r- \ t rn-ti».

1 M. .utrrll t,Vl3.

\t

II

i l.ikis Willaert

c |.<iu>)

f.rnf» Zuryn^
» i » j n 1 c en I3J.V

Aili.rn W.llirrl, firi' Iri', n><t p.n lr (•-•rTi|jesilcuT\ >|ui fut marie, mai» le» prénom»

•naiirr Tue |i.ir. ti( ceux ilunl on toit ici la pi-ncilugie.

(3) Loc. eil., p. 83.

Jotine Willaert,
frmnir de

Jf.in ili- Ctercq
•le Jongtif.
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ehivea de la cathédrale de Bruges, 1or*<|u*all«e

auront été explorées avee solo. Zarllno noui

apprend, dans set Institutions harmonique»

(lib. IV, c. 53), que Willaert arriva a Berne

eu 1510, «ou* le pontiQcat de Léon X, et qu'il

eutendit le 15 août, jour de la félede la Vierge,

exécuter, tous le nom de Josquin Depré», le

motel de sa composition, f'erbum bonum et

suave. Le maître se plaignait de la malveillance

îles chanteurs de la chapelle pontificale, qui,

après avoir été informés du nom de l'auteur

de ce motet, ne voulurent plu» le chanter. Tou-

tefois, la réclamation de Willaeri ne Tut pas

contestée, car Petrucci de Fossomhrone publia

le motet sous son nom, trois ans après, dans le

quatrième livredes motels dits de la Couronne.

On ignore les circonstancesqui empêchèrent

le savant élève de Mouton de trouver de l'em-

ploi à Rome ; mais il est certain qu'il quitta

bientôt cette ville et qu'il vécut quelque temps

aFerrare, ainsi qu'on le voit dans la dédicace

du livre de François Patrizzi, Délia Poelica

(voyez Patsiiii). Ou ignore en quelle année il

s'éloigna de celte ville; mais il eslcerlain qu'il

entra au service de Louis II, roi de Hongrie et

de Bohême, en qualité de chantre ou de tnalire

de chapelle. Le fait est attesté par Meyer, dans

ses Décades des choses des Flaudrcs (t), et par

Prinlz dans son Histoire delà musique (/fistor.

Bescbreibung der Edelen Singund Kling-

A'unst,c. xi, p. 118). Il est remarquable d'ail-

leurs que Louis II succéda à son père Ladislas,

comme roi de Hongrie et de Bohême, précisé-

ment dans l'année 1516, ou Willaeri visita

Borne sans s'y fixer, et que ce prince fut tué à

la bataille de Stohacz, le 20 août 1530. Or,

c'est alors seulement que Willaeri se rendit a

Venise, où la place de maître de la chapelle

ducale de Saint-Mare lui fut accordée le 19 dé-

cembre 1537. On peut donc considérer comme

un fait historique parfaitement établi que ce mu-

sicien célèbre a passé dix années (1510-1530),

d'abord a Ferrare, puis à la cour de Louis II, et

que les malheurs qui accablèrent la Hongrie cl

la Bohême, après la mon de ce monarque,

ayant fait réformer la chapelle royale, le con-

duisirent a Venise, où il passa le reste de ses

jours.

(t) Plmnirieurum rrrum Dttat, i* •**«•*«, mMifui-

tmie, ««tifclMr, •* ««araiooiii Comùmm FUndri*.

p. XLIII. Uruges, 1531, in-4». Jlcyer Irompt lors-

qu'il a cm que Willaeri élan encore au sersiee ilu roi

Louis de Hongrie en 1531, car ce prince n'ciiinlt plus,

el te catalogue original de* maîtres de chapelle «le

Saint-Mare, <|tii est a» arclilTCi de cette église, four-

nit la date précité tic la nomination de Willaeri comme

Mitra dt celle clia pelle.

Les traitements des artistes attachés alors

k la chapelle ducale de Saint-Mare étaient ex-

cessivement minimes ; celui d'Adrien Wil-

laeri ne fut d'abord que de 70 ducal* de Venise

(environ 280 francs), comme l'avait été celui

de son prédécesseur De Fossis. Plus tard, lu

salaire du maître fut porté progressivement

jusqu'à 200 ducats (800 francs), mais il ne

dépassa pas cette somme. Willaert suppléait à

l'insuffisance de ce traitement par le produit

des leçons qu'il donnait. Quant a ses compo-

sitions, il n'en lirait aucun revenu, car les

cru vie» des artistes musiciens n'étalent point

alors considérées comme leur propriété. Cha-

cun pouvait s'en emparer et les publier sans

obstacle.

Après que Willaert eut pris possession de la

place de maître de chapelle de Saint-Marc, il

y introduisit, en peu de temps, de notables

améliorations dans le persounel des chan-

teurs et renouvela la musique qu'on y exé-

cutait. « La chapelle musicale de Venise,

» dit M. Cafll, accpiil bientôt par la une

» si grande renommée, qu'elle fut enviée par

« les chapelles principales de l'Italie (2). «

LVcole de chant fondée par Willaeri à Vc- •

nise fut célèbre : les personnes les plus distin-

guées de celle ville se faisaient honneur d'y

avoir reçu leur éducation vocale. Parmi les

ouvrages de ce mallrc, on remarque plusieurs

formes nouvelles dont il fut inventeur. C'est

ainsi qu'il mil en musique l'histoire entière de

Susanne, divisée en trois parties, toutes trois

écrites à cinq voix. Celle composition est con-

sidérée comme le premier type des oratorios.

Zarlino nous apprend que son maître fui aussi

le premier qui écrivit des psaumes spezzati,

c'esl-à-dire, divisés en plusieurs dururs h

quatre on cinq voix
,

qui tantôt chantaient

séparément, el tantôt se réunissaient en un

grand chœur à douze ou quinze voix. Il cite

parmi les ouvrages de ce genre composés par

Willaert les psaumes : 1" Confitebor tibi.

3° Laudate pueri. 3° Lauda Jérusalem.

4° De profundis. 5° Mémento, Domine, Da-

vid, d* Dixit Dominus. 7* Laudate Do-

minum, omnes génies. 8° Lauda, anima

mea. 0" Laudate Dominum.

Willaert acquit une grande réputation par

les élèves distingués qu'il forma. Au nombre de

ceux ci, on remarque en première ligne Cy-

prien de Bore, son compatriote; le P. C. Porta,

François Viola, ou Délia Viola, cl Zarlino,

(3) La cappella musicale dl Vrnciii perclo elleiatsi

tosto a tat lama da essere invidlata di i-itle le altre

principal! rappelle itallanc (toc. cil., p. 80).
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îe pins tarant et le plus célèbre théoricien île

ritalic. Ce dernier a introduit Willaert parmi

lei interlocuteurs de ses Ragionamenti tnusi-

cali, et rap|K>rle que le duc de Fcrrare, Al*

phonse d'Esté, étant venu à Venise en 150?,

accompagné de son maître de chapelle Fran-

çois Viola, ancien condisciple de Zarlino,

ceux- ci se promenaient sur la place Saint-

Marc, lorsqu'ils furent rejoints par le célèbre

organiste Claude Merulo, qui sortait de vêpres,

ot que tous trois se rendirent chez le vieux

maître. C'est dans l'entretien qu'i s y eurent

que Willaert raconta les événements de sa vie

rapportés par Zarlino. Le vieil artiste ne sur-

vécut pas longtemps a celle circonstance mé-

morable, car il mourut le 7 décembre 1503, et

eut pour successeur, le 18 octobre suivant, son

élève Cyprien de Rorc. Willaert conserva pen-

dant toute sa vie un vif amour de sa patrie et

fit deux fois le long et pénible voyage de Ve-

nise a Bruges pour revoir les membres de sa

famille et ses anciens amis. On voit, dans les

archives de la chapelle de Saint-Marc, qu'il

obtint son premier congé par décret du SI

mars 1549, et le îtcoml, par un autre décret

du8mai155C. Cette fois, son absence fut de

onze mois, et pendant ce temps il fut remplacé

à la rhapelle par son élève Marc-Antoine De
jitvite. Dans set dernières années, il avait

formé le projet de retourner à Bruges, et d'y

terminer sa glorieuse carrière. Un de ses amis

lui adressa a ce sujet un poème dans lequel il

le pressait de renoncer a celle folie (paziia),

et lui rappelait tous les motifs qui devaient le

déterminer a laisser ses cendres à Venise,

théâtre de sa gloire. Dans les cinq dernières

années de ta vie, il souffrit prcs«|iie constam-

ment de la gomte et ne put plus vaquer a ses

fonctions de maître de chapelle de Saint- Marc.

Dans les dix annéet qui précédèrent sa mort, il

fit sept testaments par lesquels il divisait sa

succession de diverses manières. Par le der-

nier, il laissait une partie de ses biens a sa

femme, Susanne, lui conseillant de réaliser

ton avoir en argent, et d'aller vivre tranquil-

lement à Bruges, comme lui-même avait dé-

sire le faite. Il laissait des legs à son neveu

Louis Haront, fils de sa sœur Jeannette, qui

avait vécu avec lui pendant plusieurs années
;

.ï son frère i7coro/ca,qui alors se trou va il a Rome;
enfin, il laissait aux fils de plusieurs de ses

••œurs les biens qu'il possédait en Flandre. Son
cher élève Zarlino et plusieurs chanteurs de la

rhapelle ducale, entre attires Marc-Antoine
Cavazzon, Pierre Gaétan , et Jean le Fia-

%
mandj tous élèves de sa fameuse école de

chant, n'étaient pat oubliés dans ce testament.

Willaert était de petite taille etde pen d'appa-

rence. Son porlrait a été gravé sur bois entête

du recueil de tes compositions intitulé jVst-

tiea nova.

Adrien Willaert fut, comme la plupart des

mslires son temps, plut habile dans l'art

d'écrire qu'homme de génie et inventenr de

mélodies
;
cependant on trouve quelques ma-

drigaux dans sa Muséca nova qui ne sont

dépourvus ni de douceur ni d'élégance. On ne

peut nier que Willaert ait été digoe de la ré-

putation de savant maître qne lui a faite ton

élève Zarlino; mais je ne puis le mettre sur

la même ligne que ses compatriotes et con-

temporains Nicolas Gombert et Clément non

papa, lesquels furent, pour leur temps, des

artistes de génie. Son style a de la sécheresse

dans la plus grande partie de ses ouvrage*. Il

écrit avec pureté et a des recherches habiles

dans l'agencement des parties ; mais on y ap-

perçoit toujours l'effort du travail. Mes re-

cherches à Venise pour retrouver quelques

fragments de ces compositions ont été infruc-

tueuses ; ce que les archivet de Saint-Marc

renfermaient d'intéressant en monuments de

ce genre, a disparu sans retour.

Les œutres de Willaert parvenues a ma
connaissance sont : 1* Famosissimi Adriani

Willaert, ehori divi Marti illustrissime

reipubl. f'enctiorum Magistri, Musica qua-

tuor vocum (qux vulgo motectx uuncupalur)

liber primus ; noviter omni studio ac diti- •

gentia in lueem édita. Venetiis, per Brandi-

uum et Octavianum Scotum, 15S9, in-ful.

Une deuxième édition a été publiée chez Gar-

•lane. à Venise, en 1545, in-4*ohl.9*/f primo

Libro de motetti a sei di Mester Àdrinno

Willaert con aleuni di diversi, in Vcne-

zia, appresso Anl. Gardane, 1542, in-4".

Z'Jdriani Willaert Musica quatuor vocum

{motecta vulgo appellant) nunc denuo suuima

diligentia recognita ac in luceni excutsn,

lib. II. Venetiis apud Anl. Gardane, 1515,

in-4". Il y a une édition antérieure de ce re-

cueil. On trouve a la Bibliothèque royale de

Munich une édition des deux premiers livres

de Motets a quatre von de Willaert, sans date

cl sans nom de lieu. 4* Canzone viliantsckt

alla napolitana di Mester Àdriano Wig-

liaret (sic) a quattro voci, con la canzone di

Ruzante, et con la giunta di aieune canzoni

vitlanesche a la napolitana di Franceteo

Silvestrino dettn Chequin, et di Franeeses

Corteccia. Libro primo a A voci. In Venczia,

appresso Ant. Gardane, 1545, in-4*. Il a para

zed by Google
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nnedeuxième édition de ce recueil, à Venise,

chez Jérôme Seotlo, en 1548, in-4». 4° (bis).

J.ibro primo de Madrigal» a cinque voci di

Adriano IFitlaerth (sic). Fenetiis, apud
Geronimum Scotum, 1548, in-4" ohl. 5» Fan-

tasie o Ricercari d'air eccellenliss. Adr.

Fuigliart e Cipr. Rare, $uo discepolo a 4

«5 roc/. Venezia, an. Ant. Gardane, 1549,

in-4». Une antre édition du même ouvrage a

élépnbliée par le même éditeur en 1559. On
trouve dans ce recueil quelques pièces de

Cvprien de Rore, d'Antoine Barges, et de

Jtronimo de Bologne. 0» Psalmi Fespertini

omnium dierum fettorum per annum qua-

tuor nsqueocto vocum, auct. Adr. IFillaert

tt/achetto. Veneliis.apud Ant. Gardane, 1550,

in-rn|.Ladeu*ièmcéditionaparu cher le même
en 1557, in-4". Une troisième édition a été

publiée dans la même ville, en 1503, in-4".

7* Madrigali di Ferdelot a sei, insieme altri

Madrigali di Adr. IFillaert et di dirent

aulori novamente eon nova giunta ristam-

pati, in Venezia appresso di Antonio Gar-

dane, 1501, in-4*. On voit par ce tilre qu'il y
a eu une édition antérieure de ce recueil.

7- (hi«). Adriani IFillaert Motecta quatuor,

quinque, sex et seplem vocum nunc primum
inlucem édita, lib. I et II. Lovanii , apud
Petrum Phatesium, 1501, In-4- obi. 8» Dell"

unieo Adr. Figliart hymni a quattro voci,

Venise, Gardane, 1550, in-4". 9" jVusica nova
di Adriano IFillaert ail' illustrissimo et

' etcellentissimo tignor ilsignor Donno Al-

fonso d'Esté, principe di Ferrara. In Ve-

neiia, appresso di Antonio Gardane, 1559,

in-4*. Ce recueil, dont François Viola a été

l'éditeur, conlicnl (renie-lrois motets elvingt-

cinq madrigaux à quatre, cinq, six et sept

voix. 10° Di Adriano IFillaert sacri et santi

Salmi che si cantano a vespro et compietà,

ron li tuoi hymni
,
responsori et Benedica-

mu$,a un charo et a quattro voci;con la gionta

didoi(s\c) Magnificat. Fenetia, appresso li

figliuoli d'Antonio Gardano , 1571, in-4"

ol>l. Il» Musica a tre voci di Adriano Fi-

gliar (iic), Cipriano Rore, Archadelt, Jhan
Gero et aileri (sic) , cioè Costantio Festa,

Francisco Perlinaro. Fincenzo Ferro, Gia-

rhel Derchem, Batdatsaro Ferro, Fincenzo

Rnffo, Giovan Nu:co, Olivier, Lupachino;

Libro primo. Fenetia, appresso Girolamo

Scotto, 1500, in-4°. Le motet Ferbumbonum
et suave, à cinq voix, de Willaerl, a été pu-

blié dans le quatrième livre de la collection de

moiels dits de la Corona, imprimé par Oc-

tave Pctrucci, à Fossombrono, en 1519, in-4*.

On le trouve aussi dans le huitième livre de la

collection de motets à quatre, cinq et six voix,

imprimée à Paris, par Pierre Allaignant,

1534, in-4° oblong, gothique. l.e septième li-

vre de cette collection (Paris, 1553, in-4") con-

tient aussi le motel à cinq voix de Willaerl

Fcce veniet; le huitième, les motels Beata
viscera et ffxc clara, du même auteur;

enfin, le onzième, le motet Fidens Dominus.
Quelques motels de Willaerl ont élé insérés

dans la collection publiée par Snlblinger a

Augsbourg, en 1545, et son Pater noster, à

quatre voix, se trouve dans le recueil intitulé

Fiorde Motetti, lib. I, Venise, 1539, in 4".

On trouve aussi des compositions de Willaerl

dans les recueils intitulés : 1° Finck (Henrici)

Schcene auserlesene Lieder, sammt andern
neuen Liedern von der fiirnehmsten dieser

kunstgesetzt , von 4 Stimmen. Nurnberg,
/lier. Formschneider, 1530, in-8«ohl. 2" JVo-

vum et insigneopus musicum, sex, quinque et

quatuor vocum; Noribergae, arte Hicro-

nymi Graphxi, 1537, in-4* obi. 3» Modula'
tiones aliquot quatuor vocum selectissims,

quasvulgo Modelas (s\c)vocant a prxstantis-

simis musicis composite, jam primum ly-

pis excusx. lYorimbergxapud Joh. Petreium

1538, pelii in-4". 4" Psalmorum selectoruma

prxstantissimis musicis in harmonia qua-
tuoret quinque vocum rroVic/orum.lhid.,1558,

in-4". 5 Cuntiones quinque vocum selectis-

simxa primnriis Germanix inferions, Gai-

lix et Jtalix mutici magislrfs edilx. Argen-
torali , per Petrum Scharffer, 15ô9, in-4*

obi. 0* Moletti de la Simia. Collection impri-

mée à Ferrai e en 1539, par Jean de Bulgal,

Henri de Campis et Anloinc Hucher. On y

d ouve de beaux motets de W illaerl et d'autres

musiciens belges. 7" Selectissimx neenonfami-
liaritsimx cantiones ultra centum cic, asex
usqueadduas voces, Auguslm Findelicorum,

MelchiorKriesslein,1540.0n y trouve des molels

et des chansons de Willaerl. 8* Ferdelot tutti

li Madrigali del primo e secondo libro a 4

voci, con la gionta di altri madrigali del me-
desimo autore. Aggiuntovi aneora altri Ma-
drigali compostidu Messer Adriano elc. Fe-
netia, app. Ant. Gardane, 1541. 9» Motecta

trium vocum a pluribusauthoribus composila,

quorum nomina sunt Jachetus, Morales his-

panus, C'onstantius Festa, Adrianus IFil-

gliardus. Fenetiis, apud Ant. Gardanum,

1543, petit in-4" obi. 10e Le troisième livre de

motels a quatre voix, et les deuxième et troi-

sième livres à cinq voix, publiés à Lyon par

Jacques Moderne, depuis 1533 jusqu'en 1539,
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renferment de» composition» «le WilUeft.

11° On trouve des chausons française» de cet

artiste, à quatre, cinq et si* partie», dans le»

quatrième, cinquième elsixième livret de chan-

sons de cette espère putdié* a Anvers, par

Tylman Susalo, depuis 1545 jusqu'en 1550.

12" Il y a aussi des chansons de Willaert dan»

le Recueil des (leurs produites de la divine

musique à trois parties par Clément non
papa, Thomas Crequillon et autres excellents

musiciens. Lovain, de l'imprimerie de Pierrt

Pha!i»c, l'an 1509. Un volume manuscrit

(du seizième siècle, a* 3), dr la bibliothèque

île Cambrai, contient la messe â «pialre voix

Qujrramus cum pastoribus, de Willaert, et

le beau manuscrit n° 134 de la même biblio-

thèque renferme deux autres messes (Gaude

barbara et Christus resurgens), le motet

Da pacem Domine, et deux chansons fran-

çaises sur le thème Mon petit cuer n'est pas

à moi, tous à quatre voix, de la composition

de Willaert. La collection d'ancienne musique

en partition, connue »ou» le nom d'£ï«?r, qui

te trouve à la bibliothèque du Conservatoire

de Paris, contieut deux motets à quatre voix,

et vingt et une chansons françaises a cinq et à

six voix, du même auteur.

>V II.LARD (N.-At-cisTi), capitaine dan»

l'armée anglaise de l'Inde, .
;
i vécu longtemps

dans cette contrée asiatique. Il est auteur d'un

livre intitulé A Treatiseon the Music of IIin-

dustan, comprising a détail of the ancieut

theory and modem praetiee (Traité sur la

musique de l'Indonslan, renfermant des rc-

marques sur l'ancienne théorie et la pratique

moderne). Calcutta, 1834, in 8° de 117 pages,

arec une planche double pour les signes du

ihyihmc. Cet ouvrage est superficiel.

WILLEIVr (Jeam -Baptiste- Joseph), vir-

tuose sur le basson et compositeur, est né à

Douai, le 8 décembre 1803. A l'âge de onze ans

il entra comme élève a l'académie de musique

de celle ville, y apprit le solfège et te livra à

IV tuile «In basson, sous la direction de l.ecomte,

professeur et directeur de cette académie. Ses

progrès furent rapides, et les premiers prix des

concours lui furent décernés pendant les cinq

années qu'il passa dans cette école, ainsi

que la médaille «l'honneur qui lui fut ac-

cordée en 1825, comme prix d'excellence. Ar-

rivé à Paris dans la même année, il entra au

Conservatoire le 12 octobre, y «levinl élève

de son compatriote Ik-tramhrc, et montra une

si grande su|»ériorité dans le concours de J82G,

que le premier prix de basson lui fut décerné

dans la même année. D'abord admis au cours

(l'harmonie clde composition de SX. Senrlotet

Jelentperger, répétiteurs de Reicba, puis de*

venu élève de l'auteur de la Biographie uni-

verselle des musisiens, pour le contrepoint et

la fugue, il acquit ainsi des connaissances so-

lides dans l'art d'écrire. En 1830, Cberubini

l'admit dans la classe de composition de Ber-

lon, et le I" mai 1833, set études furent ter-

minées. Appelé à Londres a l'âge de dix-huit

ans pour tenir l'emploi «le premier basson ait

théâtre «lu Roi, il entra ensuite â l'ercbeatre

«le l'Onéra italien de Paris, en la même qua-

lité, et y resta pendant trois années, déve-

loppant chaque jour, par l'élude et par ses

relations avec le clarinettiste et bassoniste

Berr, son talent qui était déjà au premier

rang à cette époque. Appelé a New-York en

1834, il y épousa la fille du célèbre professeur

«léchant Bor.logni. attachée au théâtre de cette

ville en qualité de cantatrice. Pendant sept

ans, tous deux ont parcouru l'Angleterre, la

France, l'Amérique septentrionale, la plus

grande partie de l'Italie, la Hollande et la

Belgique. Partout ces deux artitlet te sont fait

entendre avec succès. Le plut beau son, une

justesse parfaite d'intonation, un ttyle élégant,

une manière «le chanter large et |»ure, enfin

une grande précision dans l'exécution des

traits rapides, telles sont les qualités qui con-

stituaient le talent parfait «le Willenl. Après la

mort «le Borini, professeur de basson au Con-
servatoire de Bruxelles, et premier basson du
théâtre decctle ville, Willent fut appelé pour le

*

remplacer dans ces «leux emplois. En 1848, il

donna sa «lémission de professeur au Conser-

vatoire de Bruxelles et entra comme profes-

seur de basson au Conservatoire de Paris, on

il succédait a Barizel, par arrêté «lu 5 décembre

«le la même année. Il mourut dans celle posi-

tion le II mai 1852, à l'âge «le quarante ans

et quelques mois. Comme compositeur, Wil-

lenl s'est fait remarquer par des mélodies gra-

cieuses, «lu goût, une harmonie pure et l'in-

stinct des effets de l'instrumentation. On a

gravé «le sa composition, à Paris : 1- Quatre

fantaisies pour basson et orchestre ou piano.

2** Symphonie concertante pour clarinette et

basson. 5' Duo pour hautbois et basson.

4° Méthode complète pour basson, Pans, Trou,

penas. Il a fait représenter au théâtre royal

de Bruxelles, le 13 avril ]&il
1
lc Moine, opéra

-

comique en un acte.

WII.LICII (Jcdocis). Lipcnius cite, sou»

ce nom in Biblioth. Philos., p. 078) un traité

él«;menlairc de musique intitulé : Intiodue-

lio in artem musicam, Wescl, 1013, in-8*.
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WIIXINCr (Jurt-Lovis), organiste à

Nordhooien, né à Ktthndorf, le 9 mal 1755,

apprit Ici élément* de la musique dans l'école

de Mciningen, piiit devint élevé de l'excellent

orgaoifleReroht, e( acquit, «oui sadirection,nn

talent irès-etlimahle. Il mourui à Xordhausen

dans les derniers jours de septembre 1805.

On a gravé de sa composition : 1* Airs et chan-

sons pour te clavecin, 1780. S* Trois sonates

pour clavecin et violon, 1787. 3» Trois idem,

1788, 4° Trois sonates faciles pour clavecin,

Dresde, 1780. 5* Trois idem, 1700. 0° Pre-

mier et deuxième recueils de pièces pour le

clavecin et le chant, Ritteln, 1701-1704.

7* Concerto pour violoncelle et orchestre,

op. 8, Brunswiek, 1707. 8° Concerto pour vio-

lon et orchestre, op. 11, ibid. 0" Sonates pour

violoncelle et basse, op. 0. 10" Six duos faciles

pour 9 violons, op. 15, Dessau, Tucb, 1801.

11* Variations pour le piano sur Pair alle-

mand : Mein lieber Augustin, op. 90.

WILLMAN (Savobl-David), organiste de

la cathédrale de Berlin, fut nommé d'abord

organiste de l'église neuve de cette ville, en

1780, et obtint, dix ans après, l'orgne de la

cathédrale. Il est mort a Berlin le 93 février

1813. Il a publié de sa composition : 1* Trois

quatuors pour piano, flûte, violon et liasse,

Berlin, 1780. 9° Trois solos pour flûte avec ac-

compagnement de basse, l'ofcf., 1706. 5* Six

duos pour 9 flûtes, ibid., 1707. 4" fl duos pour

deux violons; Orantcnhourg, Werkmeister,

1804. Willmann a laissé en manuscrit un

oratorio à plusieurs voix et orchestre, qui fut

exécuté à Berlin le 90 octobre 1803.

WILLMEHS (Hmiu-Rodolmr), pianiste

et compositeur, est né le 31 octobre 1891, a

Berlin, suivant la notice de M. De Ledebur (1),

ou à Copenhague, d'après le Lexique universel

de musique de M. Edouard Bcrnsdorf i9). Dirigé

dans ses études de piano par Hummel, il fit

sons sa direction de rapides progrès a Wei-

mar. En 1830, il alla étudier la composition

chez Frédéric Schneider, maître de chapelle

à Dessau, et passa deux années près décernai*

fre; puis il visita le nord de l'Allemagne, la

Suède, la Norwége, et enfin retourna en Dane-

mark. Dans un nouveau voyage qu'il a fait en

Allemagne pendant Tannée 1840, il s'est fait

applaudir comme virtuose. Artiste laborieux,

il a beaucoup écrit pour son instrument. Parmi

«es compositions, qui sont au nombre d'enti-

roit 190 oeuvres, on remarque une grande so-

nate pour piano et violon, op. Il, Hambourg,

(I) Tonk**tlltr Ltxtto* Berlin i, p. 0*8.

(*) ihiMM. Uxictmdtr T*nk*»$t, t. III, p. 880.
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Schuhertb; 0 études pour piano senl, op. 1,

Leipsick, nofmeisler; plusieurs grandes fan-

taisies sur <les thèmes d*o|iéras; des variations

/dent; des caprices; des polkas et des tarentel-

les; des pièces de genre, etc.

WILMS (J.-W.), directeur de musique à

Amsterdam, né en 1771, se fit remarquer dans

sa jeunesse comme virtuose sur le piano et sur

la flûte, et publia beaucoup de compositions

instrumentales et vocales, parmi lesquelles on

remarque : 1° Grande sonate pour piano, Am-
sterdam, 1703.

9

B Concertos pour piano et or-

chestre, op. 3, Berlin, 1700; op. 11, Leipsick,

Kulmel. 3* Concerto pour flûte et orchestre,

op. 94, ibid. A» Symphonie a grand orchestre,

op. 0, ibid. 5* Quatuors pour deux violons,

alto et basse, op. 93, ibid. 6* Sonates pour

piano, violon et violoncelle, op. 4 et 0, ibid.

7° Sonate pour piano et violon, op. 11.

WILPHLI!>GSi:DEH (Assaoïst), car*-

tor a l'église Saint-Sehald de Nuremberg, né

a Braunau, en Bavière, dans la première moi-

tié du seizième siècle, est vraisemblablement

le même queWallher appelle Wil(Jlings
t
dans

son Lexique de musique. Il mourut A Nurem-
berg, |e 31 décembre 1503. On a de lui un

traité des éléments de la musique, intitulé :

£rotemata Musices practic* continentia

précipitas ejus artis prjtceptiones, Norim-

l»erg», 1563, in-8". Une deuxième édition de

ce bon ouvrage a été publiée à Nuremberg, en

1585, in-19. Dans la même année, parut une

traduction allemande de ce livre, sous ce

titre : Teutsche JUusiea, der Jugend zu gut

gestellt (Musique allemande, à l'usage de la

jeunesse), Nuremberg, in 8° de sept feuilles.

D'antres éditions de celle traduction ont été

publiées en 1579, en 1574, en 1S85 et en 1580,

in-8«, toutes à Nuremberg.

WII.SING (D*»iEi.-F«ÉDÉsrc-ÉooiiA«o),

professeur de musique et compositeur, à Ber-

lin, né le 91 octobre 1800, à Hœrde, prés de

Dortmund (Wcsiphalie), reçut de son père,

prédicateur en ce lieu, sa première éducation

littéraire. Plus tard, il fréquenta le gymnase de

Dortmund, puis il entra au séminaire de Soest,

oû il continua l'élude de la musique, pour la-

quelle il avait montré d'heureuses dispositions

ilès son enfance. Sorti du séminaire en 1890,

il obtint la place d'organiste a l'église évange*

lique de Wesel. En 1834, il abaudonna celte

|K>sition et alla se fixer à Berlin. On a de cet

artiste un De profundis à seize voix en quatre

chœurs avec orchestre, dédié au roi de Prusse

Frédéric-Guillamc TV, publié en grande par-

tition chez Scblesiogcr, a Berlin, en 1851 j ou-
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vrage remarquable, qui fait le plusgrand hon-

neur à ton auteur. I.e roi lui a accordé la

grande médaille d'or en récompensede ce beau

travail. M. Wilsing a publié aussi trois grande*

sonates pour le piano, op. t, Berlin, Dock
;

Caprice pour le même instrument, op. 7, ibid.;

Fantaisie a quatre mains, en fa «lièse mineur,

op. 10, ibid., el plusieurs cahiers de Lie-

der.

WILSOFf (Jr*n), né a Feversham, dans le

comté de Kent, en 1597, fut on des meilleurs

joueurs de luth de son temps. Attaché d'abord

à la chapelle do roi d'Angleterre, il fut admis

ensuite dans ta musique particulière. En 1044,

il obtint le grade de docteur en musique a l'U-

niversité d'Oxford, ella chaire de professeur de

musique loi fut confiée au collège de Bal toi, en

1650. Après la restauration, Charles II lui

rendit ses emplois dans la chapelle et dans sa

musique de chambre. Wilson mourut a Londres

en 1075, à l'Age de soixante-dix-neuf ans. On
a publiéde sa composition: 1" Psalterium Ca-
rottnum, inverses,etc., set to Nueik for three

voieee and an organ or theorbo (Psautier de

Charles I**, ou dévotions <le Sa Majesté sacrée

dans sa prison et dans ses souffrances, mises

en vers et en musique a trois voix et orgue ou
Ihéorhe), Londres, 1657. 9* Airs et ballades i

voix seule ou a trois vois, Oxford, 1000.

5* Airs à voix seule avec accompagnement de

tbéorbe ou basse de viole, imprimés dans une

collection intitulée: Selectairs and dialogues,

Londres, 1058. 4* Divine services and an-
thems (Services divins et antiennes), Oxford,

1005. Toutes ces productions sont assex mal

écrites et de peu de valeur.

WIL8GIH (H*B«»DtJse-CB4Xtti), né a

Londres en 1706, a eu pour premier maître de

musique Guillaume Beale. A l'âge de neuf.m s,

il se fit entendre au concert de Hannover-

Square, etoblint des applaudissements unani-

mes. Samuel Wesley, présent à cette séance,

fut si satisfoit de l'exécution duJeune virtuose,

qu'il offrit d'achever son éducation musicale,

proposition qui fut acceptée avec reconnais-

sance. Pendant que Wilson Tut placé sons la

direction de ce maître, il joua plusieurs fois en

public, et toujours avec succès. Depuis 1815 il

s'est livré â la composition et à l'enseignement.

Parmi ses productions, qui ont été publiées

che» Clemenli, on remarque : 1» Rondeau

pour piano senl. 9* Duo pour harpe et piano,

op. t. 8" Sonate pour piano seul, op. 6.

4* Beaucoup de ballades et de chansons an-

glaises.

M IIMCKLER (Tatoraitx-Fai»KRic)
t
an-

cien employé an cabinet des antiquités de la

Bibliothèque royale de Paris, néà Strasbourg,

en 1771, mourut subitement, le 36 février

1807. Il fut un des rédacteurs du Magasin
encyclopédique, et y fit insérer une Notice
biographique sur Jean-Chrysoitomc-Wolf-
gang-Théophile Motart, dont il a été tir*

des exemplaires séparés, Paris, 1801, in-8*.

WINKEL (Ditoenica ou Tattani-NicoLts),

mécaniciende génie, né en Hollande vers 1780,

et fixé a Amsterdam, se livra d'abord a la

construction de machines pour le lissage des

étoffes. Plus tard il appliqua ses talents à la

construction des orgues mécaniques et d'au-

tres instruments. Un autre facteur d'instru-

ments, nommé Letb, avait entrepris de per-

fectionner ces orgues; mail sa mort prématurée

ne lui avait pas permis de réaliser toutes ses

vues : Winkel atteignit le but qu'il s'était pro-

posé, et parvint à donner a ces instruments un
effet très-satisfaisant pour les oreilles les plus

délicates. De là vient que lorsque Maelxet ar-
riva à Amsterdam en 1815 avec son Panhar-
monicon, cette ingénieuse machine, bien que
très-remarquable par l'imitation de certains

instruments et par son harmonie générale, ne
produisit pas autant d'effet qu'à Paris et dans
d'autres grandes villes. Winkel communiqua
alors a BJaelzel l'invention qu'il venait de faire

du métronome, qne celui-ci s'est attribué et

qui est connu sons son nom. Le n* 35 de la

Gazette musicale de Leipsick (année 1817)

ayant donné une analyse du métronomecomme
d'une découverte de Maeixel, Winkel réclama

la priorité d'invention dans les journaux, et

accusa de plagiat le mécanicien de Vienne.

L'affaire avait trop d'éclat pour qne Maelzel

pot garder le fllence : il se rendit à Amster-

dam, et il fut convenu entre les adversaires

qu'ils s'en rapporteraient à la conclusion d'ar-

bitres. Les juges furent choisis parmi les

membres de la classe des sciences et de celle

des beaux-arts de l'Institut du royaume des

Pays-Bas. H. Dévots Willems, qui fol au nom-

bre des arbitres, m'a écrit i ce sujet en 1838

une longue lettre, dans laquelle il expose

tonte l'affaire, he résultat de l'interrogatoire

des parties, des témoins, et de la production

des pièces authentiques, fut qu'à Winkel ap-

partenait l'invention de tout le mécanisme,

particulièrement le trait de génie du déplace-

ment du centre de gravité sur un court balan-

cier, par lequel le long pendule libre est avan-

tageusement remplacé, ainsi que l'échappe-

ment qui donne le sentiment de chaque

vibration, quel que soit le mouvement. La part
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•If Maelxel consistait dans la détermination

des degrés de l'échelle des mouvements appli-

qués aux divers degrés de vitesse de la ma-

chine. Toutefois la décision des arbitres n'era-

pécba pas Maelael de recueillir tous les béné-

fices de l'invention, et de vendre des milliers

île métronomes dans toute l'Europe, ainsi qu'en

Amérique, tandis que le pauvre YVlnkel n'ob-

lint aucun dédommagement pour soo travail.

Hais déjà il était préoccupé d'une iuventioo

beaucoup plus extraordinaire, dont H espérait

d'beureux résultats, et qui n'en eut pas d'an-

tre que l'illustration de son nom. Il avait

tronvé autrefois un moyen de produire dans

les étoffe* de* dessins variés a l'infini dans les

détails, sans s'écarter d'une certaine régularité

dans l'ensemble. L'idée lui vint un jour d'ap-

pliquer ce procédé a un instrument de musi-

que, et dans l'année 1891 il réalisa celte pen-

sée audacieuse dans l'orgue auquel il donna

le nom deComponium. Cet instrument mer-

veilleux a été entendu à Paris dans le pavillon

de la rue île l'Echiquier. L'orgue en lui-même

était excellent, et Winkely avait réuni tous les

effets de ses anciens instruments à cylindres

du genre du Panharmonieon de Maelzel

(V. M»eitex); mais ce qui en frisait un objet

digne d'admiration pour les connaisseurs, c'est

que le Componium était doué de la faculté

d'improviser des variations toujours nouvelles,

d'un effet souvent très-heureux et toujours

correct, sur un thème donné. Il suffirait de

notrr sur «les cylindres divisés par tranches,

le thème et quelques variations convenable-

ment disposées d'après un système analogue à

ceux que Kirnherger, Mozart, Fiedler, Cale-

gari et d'autres ont imaginés pour composerde

la musique par des jeux de dei; de caries, de

domino, etc. On mettait en mouvement un

mécanisme d'une conception complètement

nouvelle qui faisait agir les cylindres et les

registres d'une manière si imprévue et avec

des combinaisons si multipliées ,
que Biot

et Catel, membres de l'Institut de France,

admis a examiner l'instrument sous le sceau

du secret, firent un rapport dans lequel il est

dit que des milliers d'années pourraient se

passer sans que la même variation se produi-

sit exactement. Uu des morceaux sur lesquels

le Componium s'exerçait chaque jour était

la Marche d'Alexandre avec les variations de

Moichelès; mais de ces variations il ne restait

que quelques traits brillants qui se combinaient

avec une si prodigieuse variété non-seulement

dans la musique en elle-même, mais dans les

alliances Imprévues de sonorité, qu'il sem-

blait toujours qu'on entendait des choses nou-

velles.

Quelque merveilleux que fût cet instrument,

dit M. Uamel (I), il n'excita l'admiration que

d'un petit nombre de mécaniciens, qui ne pu-

rent en découvrir le mystère. La rétribution

qu'on payait pour l'entendre fut loin d'égaler

la dépense qui avait été faite pour sa construc-

tion. Les personnes qni avaient aidé Winkel

de leurs deniers dansl'espoird'en tirer profit,

voulurent être remboursées de leurs avances,

et firent saisir le Componium pour le mettre

en vente ; mais on ne trouva pas d'acheteur

qui voulût accepter les conditions des avides

créanciers. L'instrument fut démonté et jeté

,

dans un pavillon près de la barrière du Trône,

où il resta pendant plusieurs années exposé a

la poussière et a l'humidité. Les cylindres

disjoints et pourris par le bout qui touchait le

sol, les tuyaux décollés, l'admirable méca-

nisme d'horlogerie entièrement oxydé, ne

présentaient plus qu'un amas de débris, lors-

qu'un amateur (M. Mathieu) acheta l'instru-

ment en cet état de destruction pour la

somme de 3,000 francs, el Al de* dépense» con-

sidérables pour le rétablir et même pour l'aug-

menter. On assure que le Componium est

maintenant rendu à sa beauté primitive. Mal-

heureusement, le chagrin qu'avait éprouvé

l'inventeur, décade toutes se* espérances, abré-

gea ses jours. Winkel mourut à Amsterdam

le 28 septembre 1826, oublié comme s'il n'eût

été qu'un homme ordinaire.

WINKEL (Taxant •EniUB-llBsaiiTTB

DE), virtuose sur la harpe, et professeur de

cet instrument, a Dresde, est née a Weissen-

Tels le 20 décembre 1784. Elle a fait iusérer

dans le 30* volume de la Gazette mus icote de

Leipsick (p. 05-71) des observations sur la

harpe à double mouvement. Madame de Win-

kel est auteur de trois sonates pour harpe et

violon; Dresde, Arnold. Elle rivait encore a

Dresde en 1860, lorsque j'ai visité celle ville

pour la seconde fois.

WINKELMEYEH (C), professeur de

musique à Manheim, est auteur d'un manuel

des principes de musique, d'après les métho-

des de Nalorp et de Natgeli, intitulé : Métier

Kateehitmue iiber den Unterricht im Ge-

txnge, etc., Manbeim, Lœfller, 1821, in-8°

de 51 pages. On a aussi de cet artiste : Sèré-

nadepourdeux cors,deux trompettes et trom -

6one, Mayencc, Scbolt; Rondo pour piano el

violon, op. 4, Offenbacb, André, et des danses

pour le piano.

(I) JflMff dm Facitwr d'orjMf, t. III.
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WINKHLER (C«4»lbs-A»ck DE), vir-

tuose nir le |»iano, professeur île cel instrument

et compositeur, naquit eu Hongrie, dans les

premières années du dix-neuvième siècle, et

vécut a Pestb, où il est mort le 15 décembre

1845. Le nombre de ses productions est consi-

dérable, et la plupart se distinguent par un

sentiment élevé de l'art. Les plus importantes

de ces production» sont celles-ci: 1» Sextuor

pour piano, deux violons, allô, violoncelle et

contrebasse, op. 44, Vienne, Haslinger.2* Va-

riations brillantes pour piano et orchestre,

op. 19, Vienne, Leidesdorf ;
op. 25, Vienne,

Mecbclli; op. 30, Vienne, Leidesdorf; op. 43,

Vienne, Diabelli. 5° Grand rondeau polonais

IKMir piano et orchesire,op. 4l,Pe*lb, Grimm.

4* Quelques morceaux pour piano à quatre

mains. 5" Trios pourpiano,violonet violoncelle,

op. 3, Vienne, Ilaslinger. 0* Grand trio pour

piano, ilote et alto, op. 15. Vienne, Mechetti.

7« Rondeaux brillants pour piano avec accom-

pagnement de quatuor, op. 13, ibid. ; op. 17,

Pestb, Hartlehen. 8e Variations t'oVm, sur la

marche d'OfeMo, Vienne, Mechetti. 0* Grande

sonate pour piano et violoncelle, ibid . 10* So-

nate |K>nr piano à quatre mains, op. 92, Peslh,

l.ichtl. 11* Beaucoup de rondeaux et de varia-

tions pour piano seul.

WINKLER (Jeau-Henri), professeur de

philosophie et de physique à Leipsick, mourut

dans celle ville le 18 mai 1770. Il est auteur

d'une dissertation intitulée : Tentamen circa

toni celeritatem per aèrent atmosphericum,

Leipsick, 1703, in -4°. On a aussi de ee

savant une dissertation intitulée : De ta-

lion* audiendi per dentés. Lipsix, 1758,

in-4«.

WINNERERGER (Paci-Autohe), com-
positeur et violoncelliste du théâtre français

de Hambourg, naquit àMoigenlhelm, en 1758,

et mourut le 8 février 1821. Il a publié de sa

composition :
1" Trois quatuor* pour deux vio-

lons, allo et basse, op. 1, OfTenhach, André,

1800, 2" Concertos pour violoncelle cl orches-

tre, numéros 1 et 2, Maycnce, Scbott. S» Trois

sonates pour piano, Ortie et violoncelle, op. 7,

Hambourg, Rrehme. 4° Sonates faciles pour

piano a quatre mains, en quatre suite*, Ham-
bourg, Cranz. 5° Exercices et pièces faciles

pour le piano, ibid. 0* Variations pour le

même instrument, ibid.

WïNMGSTETEN (Élie), facteur d'or-

gues du seizième siècle, a cotiMmit à Hallier-

staiil un instrument de vingt-sept registres,

dont on trouve la disposition dans le livre de
• •• *- \>,

Pretoriuc intitulé : Syntagma mia/eum

(t. II, p. 181).

WINSLOW (Jacques-Cbbétieh), aoato-

miste, ué le 2 avril 1C09 à Odensée dans l'Ile

de Fionie, en Danemark, Ht ses études dans sa

latrie, puis voyagea en Allemagne, en Hol-

lande, et vécut longtemps à Paris, oo. il Gt ab-

juration île la religion protestante entre les

mains de Bostuet, le 8 octobre 1699. Il y pu-

blia, en 1732, son grand traité d'aoatomie,

sous le litre d'Exposition anatomiqne du

corps Immain. Vers 1740 il se relira a Copen-

hague, et y mourut en 1700, a l'âge de quatre-

vingt-onze ans. Parmi ses nombreuses disser-

tations, on remarque celle qui a pour titre •

Dissertatio quid musica in offert** valeat,

Ilaffnie,1742, in-4».

WINTER (Jeab-Ada»), directeur di

chœur au couvent de Sainl-Jean-Bapiiste a

Volsbaven, en Bavière, vécut au commence-

ment du dix-hnitième siècle. Il a publié plu-

sieurs œuvres de musique d'église, dont «n

senl est connu des biographes ; il a pour titre :

MusikaKsehes Btumen-Cranzlein .12 geistli-

ehe deulsche Arien von einer Singstimme

nebst vertchiedenen Inslrumenten (Petite

couronne de fleurs musicales, ou douze motets

allemands à voix seule et divers instruments,

op. 3), Augsbourg, 1710.

WINTER (JoAcaia CBRéTie«),néa Helm-

«Uedt, le 3 mars 1718, fut cantor et directeur

de musique à Hanovre, après avoir rempli les

mêmes fonctions à Celle. Auteur de plusieurs

cantates spirituelles qui Sont demeurées en

manuscrit, il s'est Tait connaître aussi comme

écrivain par les ouvrages suivants : 1* Ditter-

tatio epistoliea de musices peritia theoloço

neque dedecora neque inutili, Celle, 1743.

2« Dissertatio epistoliea de eo quod sibi in-

vicem debent musica, poelica et rhetoriea.

artesjucundissimx, Hannovertr, 1764, iu-4*

de douze pages. 3° De curapi incipum ttma-

gistratuum piorum instuendoet conservando

cantu ecetesiastico, coder»que tam piano

quam artificioso, llannoverae, 1772, in-4# dc

trois feuilles et demie. 4" Dissertation sur

sainte Cécile (Dans le Magasin de Itaitovre,da

50 juin 1780, numéro 52).

WINTER (Pierre DE), compositeur N-

cond, maître de chapelle du roi de Bavière,

naquit a Manheim, en 1754. Après avoir fait

quelques études au gymnase de celle ville, il

fut saisi d'un goût si vif pour la musique, qn'il

abandonna tout pour se livrer en liberté a U

culture de cel art. Dès l'âge de onze ansil était
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déjà assez habile violoniste pour que le prince

Palatin l'admit dans sa chapelle. Quelques

années après, il devint élève de Vogler, et ap-

prit sous sa direction l'harmonie et le contre-

point. Ses premières productions furent des

ballets, des concertos pour le violon, et d'an-

tres morceaux de musique instrumentale, où

Ton remarquait du talent; mais il fut moins

heureux dans ses premiers essais pour l'Opéra.

En 1770, il avait été nommé directeur de l'or-

chestre du théâtre de la cour. La cour électo-

rale du Palaliuat ayant élit transférée à Mu-

nich, en 1778, Winter y suivit le prince avec

toute la chapelle. Ce fut là qu'il écrivit ses

premiers opéras italiens Armida, Cora e

Alonzo, Leonardo e Blandine, et qu'il fit

représenter, en 1780, son premier opéra alle-

mand Hélène et Périt, où se trouvait un air

accompagné de plusieurs instruments obligés,

qui eut un brillant succès. Moins heureux, son

Bcllérophon n'eut que deux représentations.

Tous ces ouvrages étaient faibles de mélodie,

et l'on n'y remarquait pas legénie dramatique.

En 1783, Winter fit un voyage à Vienne pour

y faire exécuter quelque»-uns de srs grands

ouvrages, tels que les cantates de Henri JF,
ta Mort d'Hector et Inès de Castro; il y fut

présenté à Salieri,qui consentit à examiner les

partitions de ces ouvrages, et qui lui en fit

remarquer les défauts sons les rapports du

Myle vocal, de l'expression dramatique, et de

l'absence de simplicité dans l'insti nmenta-

tîon. Les conseils de cet homme habile ne fu-

rent pas perdus pour Winter, car dès lors il

étudia l'art du chant, et adopta une manière

pins large et plus convenable pour l'effet de la

scène. De retour à Munich, il y écrivit un beau

psaume latin à plusieurs voix avec orchestre,

qui lui fit obtenir sa nomination de maître de

la chapelle électorale en 1788, après le départ

de l'abbé Vogler. Il fut chargé, à la même
époque, de la composition de Circé, grand

opéra qui ne fut cependant pas représenté, par

des motifs qui ne sont pas connus.

Après avoir mis en musique, pour le théâtre

particulier du comte de Seereld, l'intermède

deGœthc Jenjet Bately, ainsi que Timoleo,

grande cantate italienne, Winter partit pour

l'Italie, en 1791. A Naples, il écrivit VAnti-

gone; à Venise, T Fratelli rivait, et // Sacri-

fizio di Creta. De retour à Munich, il y com-

posa laPjyc/ie,cl/a Tempête, de Shakespeare.

Dès ce moment la réputation de Winter s'éten-

dit dans toute l'Europe, cl les administrations

de plusieurs grands théines voulurent avoir

de ses ouvrages. Appelé de nouveau à Vienne,

eu 1704, il y composa le Labyrinthe, qui eut

un succès de. vogue, et Das unterbrochene

Opftrfest (Le SacriOce interrompu), devenu

célèbre en Allemagne. De Vienne, Winter
alla à Prague composer Ogus, ou le Triomphe
du beau sexe. Après plusieurs années d'ab-

sence, il retourna à Munich, cl y fit représen-

ter, en 1 798, vl/arie de Montalban, considérée

à juste titre comme une de ses plus belles pro-

ductions. Arrivé à Paris au commencement de

1803, il obtint, non sans peine, de l'adminis-

tration de l'Opéra le poème de Tamerlun,

grand ouvrage en trois actes, dont il composa

la musique, et qui fut représenté sans succès

]
dans la même année. En 1803, il se rendit à

Londres : son séjour dan» celte ville se pro-

! longea jusqu'en 1805, cl pendant ce temps il

[

composa et lit représenter au théâtre du Roi

|

Calypso, Prnserpinu, Zaira, et les grands

ballets de VEducation d'Achille, de Fologèse

eltVOrphée, dout la musique a été l'objet de

beaucoup d'éloges.

Eu s'éloignaut de Londres, en 1805, Winter

retourna à Munich, et y ouvrit une école de

chant dans laquelle il forma quelques élèves

distingués, entre autres Mlle Sigl, connue plus

tant sous le nom de Mme Vespermann. Appelé

à Paris en 1806, pour y faire représenter

l'opéra de Castor, qu'on lui avait demandé pré-

cédemment, et qui n'était que la traduction

d'un opéra italien représenté à Londres, il no

fut pas plus heureux dans cet ouvrage que

dans le Tamerlan, et l'on considéra sa musi-

que comme intérieure non-seulement à celle

de Rameau, mais même à celle que Candeille

avait écrite sur le même poème. La chute de

cet ouvrage parut avoir découragé Winter, car

il n'écrivit plus que pour la chapelle du roi de

Bavière pendant plusieurs années. A l'occa-

sion de la féle de la Victoire, il fit exécuter a

Munich, en 1814, une grande symphonie mili-

taire, intitulée le Combat. C'est dans la même
^nnéc qu'il célébra le cinquantième anniver-

saire de son entrée au service de la cour: le

roi de Bavière lui accorda à cette occasion la

décoration de l'ordre du Mérite.

Dix années s'étaient écoulées depuis que

Winter avait cesséd'écrire pour le théâtre, lors-

qu'il entreprit, en 1810, un voyage en Italie

avec son élève Madame Sigl-Vespcrmann. Ar-

rivé à Milan, il y écrivit II Maometo, opéra

sérieux qui fut bien accueilli du public. En

1817, et dans Tannée suivante, il donna dans

la même ville / due f'aldomiri, qui fut moins

heureux. Cette pièce fut suivie A'Elclinda,

représentée aussi au théâtre de laScala; pois
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Winler alla à Gènes pour y faire jouer Le

Bouffe et le Tailleur, qui fut aussi joué à Mu-
nich, «près son retour, en 1830. Cet outrage

fut le dernier effort de son talent. Quelque

temp» après, Winter, atteint d'une maladie de

langueur, dépérit insensiblement : elle le con-

duisit au tombeau le 17 octobre 1825.

Winter ne fut point un compositeur de gé-

nie; les formes de sa musique étaient dépour-

vues de nouveauté: elles ont même plus vieilli

que celles des antres compositeurs de son

temps; mais il avait le sentiment de la scène,

et l'on remarque dans ses ouvrage* un certain

caractère «le grandeur et de simplicité qui ré-

vèlfiil un talent distingué. Il travaillait avec

beaucoup de rapidité et a produit un grand

nombre d'ouvrages, parmi lesquels on a dis-

tingué particulièrement, le Labyrinthe, le

Sacrifice interrompu et Marie de Montalban,

qui ont été longtemps au répertoire de tous les

théâtres de l'Allemagne. Voici la liste de ses

productions : I. Mcsioue d'église. 1* Vingt-

deux messes solennelles a 4 toi x et orchestre,

et une a 3 chœurs. 3* Deux messes pastorales,

idem. 5" Messe en contrepoint à quatre voix.

4° Deux Requiem à quatre voix et orchestre on

orgue. 5" Vingt Gloria, idem. 0° Dix-sept

Credo, idem. 7" Dix-sepi Sauctut et Agnus

Dei, i.lem. 8* Vingt-deux offertoires, idem.

0" Vingt-quatre graduels. 10* Neuf psaumes

pour vêpres. II* Un Magnificat. 13° Quinze

hymnes pour toute l'année. 13" Deux Salve

Regina. 14» Dn Ave Maria. 15» Un Aima
Rfdemptoris. 16° Deux Feni SancteSpiritus.

17* Sept Tantum ergo. 18° Trois Te Deum,
tU* Trois Stabat mater. 30» Une litanie.

31" Trois Retponsoria pour la semaine sainte.

Toute celte musique est en manuscrit dans la

bibliothèque de la chapelle du roi de Bavière
;

on n'en a publié qu'un des Requiem, à Leip-

sick, chez Breitkopf et Htertel. Winter a écrit

aussi pour le service de l'église réformée :

33° Sept cantates spirituelles, 33" Stabat tnq.

fer allemand à quatre voix et orchestre, gravé

en partition, à Leipsick, chezBrcitkoprct Mar-
tel. 34°/eiuf mourant, oratorio. 85° Vingt-

quatre chorals à quatre voix. II. Ortnts.

SO" Armida. 11'Cora e Alomo. 38» Leonardo
e Blandine. 39» Hélène et Paris, opéra, alle-

mand en trois actes, 1780. 30" Bellérophon,

idem, 1783. 31" Der Bettelstudent (Le pauvre

étudiant), opérette. 33° Das Hirlenmstdchen
(La jeune bergère), idem. 35° Scherz, List

und Rache (Badinage, finesse et vengeance),

idem. ôA'Circé, grand opéra, à Munich, 1788.

SSJeryet Balely, intermède, 1790. 50» Ca-

rotte in Ltica, à Venue, en 1791. 37" Anti-

gone, à Naples, pour la fête du roi, 1791.

38" // Sacrifizio di Creta, à Venise, en 1791

ûr/Frutelli ritralï, ibid., 1793. La parttiiaa

pour piauo de cet opéra a été gravée a Boan,

chez Simrock. 40* Psyché, grand opéra, à Mu-

nich, 1703. 41" Der Sturm(La Tempête), ibid.

Cet ouvrage a été gravé en extrait pour le piano

à Augsbourg, chez Gombart. 43° Le deuxième

acte des Ruines de Babylone, suite de la Flûtt

enchantée, a Vienne, 1797. Le premier acte

de cet ouvrage avait été composé par Gailu».

45" Le Labyrinthe, opéra en un acte, ibid
,

1794. Ce joli opéra a été gravé en partition

pour le piano, à Bonn, chez Simrock, cl à Of-

feubach, chez André. 44* Das unlerbrochent

Opferfest (Le Sacrifice interrompu), ibid..

1795, chef-d'œuvre de Winler, dont on agrate

l'ouverture cl les scènes principales à grand

orchestre, et dont la partition pour piano a

été publiée à Leipsick, à Brunswick, à Offen-

hach,à Bonn, à Heilbronn cl à Berlin. AS'Ogut

ou le Triomphe du beau sexe, à Prague, en

1795, gravé en partition pour le piano, àLcip-

sick, chez Breitkopf et Ha?rlel. 4fr- Die Som-

merbelustigungen (Les Amusements de l'été),

ballet, à Berlin, 1795. 47" Die Thomasnacht
(La nuit de Saint-Thomas), opéra en deux ac-

tes, à Bayrculh, 1795. 48" /due Fedovi, opéra

bouffe, à Vienne, 179C. 48° (bis) Ariana, grand

opéra. 49» Elisa, a Vienne, 1797. 50" Marie

de Montalban, à Munich, 1798, gravé en

partition pour le piano. 51» Tamerlan grand

opéra, à Paris, 1803, gravé en grande partition

chez Naderman. 53° Calypso, à Londres, 1803,

en partition pour le piano, a Leipsick, chez

Breitkopr et llœrlcl. 55' Castor et Polux, en

italien, à Londres, 1803; en français, à Pari*.

54" Proserpina, grand opéra, à Londre*.

1804. 55°Zatra,ibid., 1805. 50a L'Éducation

d'Achille, grand ballet, ibid., 57" / ologest,

idem., ibid. 58' Orphée, grand ballet avec de*

chœurs, ibid. 59° Frauenbunt (Le Lien de»

femmcs\ à Munich, 1805. 59° (bis) Colman,
grand opéra, à Munich, 1809. 59. (1er) Die

Blinden (Les Aveugles), ibid., 1810, joli ou-

vrage. 60« Jl Maometto, grand opéra, repré-

senté à Milan, 1817. 01" / due Faldomiri,

ibid., 1817. CPEtelinda, 1818. 03- LcBoujJr
et le Tailleur, à Gènes, 1819, a Munich, en

1830. III. Cantates et ciumts. 04" Pimma
glione, cantate. 05» Piramo e Tisbe, idem.

00" Didon abandonnée (eu allemand), idem ,

07' Hector (en allemand), idem. 08" Inès de

Castro, idem. 09° Henri /A' (en allemands

idem. 79° Bayerische Lustbarkeit (Réjouii-
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sance de l« Bavière), idem. 71* Der frani.

I.uitgarten (Le Jardin de plaisance français),

Ment. 72* Les Noce* de Figaro (en allemand)

idem, 75° Andromaque, idem. 74* Prognéet
Philomile, idem., 75* Timothie ou la puis-

sance de la musique, grande cantate d'après

le poème de Dryden, gravée en partition à

Leipsick, chez Breilkopf et Hrerlel. Toutes ces

cantates sont avec orchestre. 76* Ehjsium
(L'Élysée), de Schiller, à quatre voix avec

piano, ibid. 77* Ode à l'amitié, de Schiller, à

quatre voix et piano, ibid., 78" Le Triomphe
de ïAmour, de Schiller, idem., ibid. 79° La
Musique, à quatre voix et piano, ibid. 80» Le
Cor, idem, ibid. 81* Chants a quatre voix |K>ur

les troupes bavaroises, Munich, Falter. 82» Neuf

recueils de chants, chansons, petites cantates

et romances à voix seule avec piano, Munich,

Augsboiirg, Leipsick et Bonn. IV. Mbsiock

isstbohbrtalb. 83» Le Combat, grande sym-
phonie avec chœur, Leipsick, Breitkopfet II sér-

iel. 84* Trois symphonies a graud orchestre

op. 1 , Offénhach, André. 85* Trois idem, op. 2,

ibid. 80* Trois idem, op. S , ffrid. 87' Ou-

vertures a grand orchestre du Bouffe et le Tail-

leur, Nayence, Schotl ; de Calypso, de Castor

et Pollux, de Colman, de Mahomet, de Pro-

serpine, dit Jugement de Salomon, de Zaïre,

«l ouverture séparée, op. 34, à Leipsick, chez

Breilkopf et Haerlel ; de / Fralelli rival»,

<VHélène et Pdris, du Labyrinthe, de Marie
de Montalban, du Sacrifice interrompu et de

Tamerlan,à Offenbacb, chez André. 88'Sym-

pbonie concertante pour violon, clarinette,

dasson et cor avec orchestre, op. 11, Leipsick,

Breitkopr et Haerlel. 89" Concertante pour vio-

lon, alto, hautbois, clarinette, basson et vio-

loncelle avec orchestre, op. 20, ibid. 90* Sym-
phonie concertante pour deux violons (en mi
mineur), Offenbacb, André. 91* Oltetio pour

violon, alio, violoncelle, clarinette, basson cl

deux cors, Leipsick, Breilkopf et Utcrtcl.

92* Sestetto pour deux violons, deux cors, alto

et basse, op. 9, t'6id. 93* Settello pour deux

violons, denx cors, clarinette, alto et basse,

op. 10, i'6id.94*Setlelto pour deux violons,alto,

basse, hautbois et deux cors, Paris, Nader-

nian. 05* Deux quintettes pour deux violons,

deux altos et violoncelle, tèi'd. 90" Trois qua •

litors pour deux violons, alto et basse, op. 2,

ibid. 97* Trois idem, op. 3, ibid. 08" Concerto

pour clarinette (en mi bémol), Paris, Sieber.

99" Concertino pour basson, Leipiick, Breil-

kopf et Haertel. 100* Plusieurs concertos pour

violon, hautbois cl autres instruments, en ma-

nuscrit.

nosa. mit, ou osicicm. t. viii.

Winter s'est fait connaître aussi comme
écrivain didactique par une bonne méthode de
chant devenue classique : cet ouvrage a pour

titre: follstendige SingschuU (Méthode com-
plète de chant), divisée en trois parties,

Mayence, Schott.

WINTEIIBURGER (Jeaji), le plus an-

cien imprimeur de Vienne, naquit vers le mi-

lieu du quinzième siècle, à Winterburg, dont

il prit le nom. 11 établit dans la ca pi la le d'Au-

triche une imprimerie dont il grava lui-même

les caractères. Les premiers ouvrages sortis

de ses presses sont de 1490 environ. C'est lui

qui a imprimé la première édition du petit

traité de musique de Simon de Quercu, inti-

tulé : Opusculum musices, etc. {voy. do

Quercu). On lui doit aussi un très-bel anlipho-

naire intitulé : Jntiphonarius ad rectum

consuetumquecantandi ritum; Vienne, 1519,

in-fol. C'est le dernier ouvrage imprimé par lui.

WINTEHFELD (Charles-Giobcu-Ao-

custb YIVIGENS DE), descendant du lieu-

tenant général de ce nom qui s'illustra sous

le règne de Frédéric II, roi de Prusse, est né

à Berlin le 28 janvier 1784. Ses premières

éludes se firent à l'école de Harlung; il les

continua au Gran Kloster (Cloître vert) de

Berlin, et alla suivre les cours de droit a l'uni-

versité de Halle, en 1803. En 1800 il reçut sa

nomination de juge instructeur du iribuoal

civil de Berlin, et en 1811, il fut nommé as-

sesseur du conseil d'État. Les premières le-

çons de musique lui furent données, dans sa

jennesse, par un professeur de musique nommé
Scbaaf. En 1809, il entra dans l'Académie de

chant dirigée par Zelter : il eu fut membre

jusqu'en 1810, époque où il fut envoyé à

Breslau en qualité de conseiller du tribunal

supérieur (cour d'appel) de la Silésie. Après

en avoir rempli les fonctions pendant vingt

ans, il fut nommé conseiller honoraire le

2 juin 1830 el retourna h Berlin, où il eut une

place de conseiller de la cour supérieure. Pen-

sionné en 1847, il mourut d'apoplexie le

2 février 1852. Amateur passionné de musi-

que, de Wiolcrfeld était allé recueillir des

documents pour l'histoire de cet art en Italie,

dans l'année 1812, et y avait fait un long sé-

jour. A Breslau, il s'occupa beaucoup de litté-

rature musicale et de musique ancienne. Sa

réputation de grand connaisseur dans cet art

le fil nommer, en 1818, directeur des Instituts

musicaux réunis de la Silésie. Dans l'année sui-

vante, il fonda, avec Raumer, Van der Uagcn

et Moscwins, une société pour l'exécution de

la musique d'église.
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M. de WiMcrfeld .1 écrit sur l'histuhe «le

cet art eu homme inslriiil et avec beaucoup

d'érudition; malheureusement il a rendu l.i

lecture de ses ouvrages fatigante |>ar les dé-

tail» prolixes dan» lesquels il s'égare souvent.

On a de lui : \° Johunnes Pierluigi von Va-

lestrina. Seine IVerke und deren Redeutung

fur die Geschichte der Tonkunst (Jean Pier-

luigi de Paleslrina. Ses œuvres et leur impor-

tance pour l'histoire de la musique), Brcslau,

1832, in-8° de 68 pages. Cet ouvrage renferme

des remarques sur le livre de liaini (roy. ce

nom) concernant le même compositeur, et

offre des faits et des aperçus qui ne sont pas

sans intérêt. 2° Johannes Gabrieli uud sein

Zeitaller, etc. (Jean Gabrieli et son épo-

que, etc.); Berlin, 1854, 2 volumes de texte

in -4% et un volume de planches de musique

in-fol. Cet ouvrage, rempli de recherches cu-

rieuses, a pour objet l'histoire de la musique

dans l'école de Venise, depuis les temps an-

ciens jusqu'à l'époque de Jean Gabriel! el de

ses disciples. Ou y trouve particulièrement de

bons renseignements sur Adrien Willacrt et

ses élèves; mais la théorie de M. de Winler-

feld concernant l'ancienne tonalité el l'intro-

duction de la modulation dans la musique est

remplie d'erreurs; les excursions qu'il Tait in-

cessamment hors de son sujet rendent la lec-

ture du livre pénible, et nuisent à ce qu'il

renferme d'utile. 3 J Dur evangelische À'ir-

chengesang und sein f'erhxllniss zur Kunst
det Tonsxtses (Le Chant de l'Église évangéli-

que cl sa relation avec l'an de la composition);

Leipsirk
,
Brcitkopr et Mortel, 1843-1847,

3 volumes in-4»; ouvrage capital concernant la

culture du chant choral el de la musique reli-

gieuse en Allemagne pendant les seizième cl

dix-septième siècles, avec un grand nombre
de morceaux des plus célèbres musiciens alle-

mands de ces anciens temps, en partition.

4" Dr. Martin Luther 's deutsche geisitkhe

Lieder (Chants spirituels du docteur Martin

Luther) ; ibid.. 1840, gr. in -4°. 5" L'eber

Carl-Christ-Fried. Faseh's geistlichc Ce-
sangwerke (Sur IcsOEnvics de musique reli-

gieuse de Charles-Chrétien- Frédéric Fasch)

comme préface désœuvrés de re compositeur
;

Berlin, Traulwcin, 1839, in-4". 0" Zur Ce
îchichtc derheiligen Tonkunsl(Vour l'histoire

de la musique religieuse); Leipsick, Breil-

kopf el llHMlel, 1850. M. de Wiulerfchl, qui

avait réuni une collection précieuse d'ancienne

musique et de livres rares «le littérature mu-
sicale, a laissé, eu mourant,.i la Bibliothèque

royale de Berlin 105 volumes de musique du

F.LD - NY1TT

seizième ski le en partition. Le reste de sa bi-

bliothèque, dont le catalogue forme 783 nu-

méros, a été vendu à l'encan le 15 juiu 1857

et jours suivants.

WITUEUSPOOI* (Jeau) ,
théologien

écossais, né a Yester près d'Edimbourg, fit ses

études à l'université de cette ville, et fut mêlé

anx querelles religieuses de son pays, daos

lesquelles il se distingua par ses talents. Il

mourut a Princc-Town, dans l'Amérique du

Nord, le 15 novembre 1794. Ou a de lui un
livre Sur la nature et les effets du thedlrt,

qui se trouve dans ses œuvres complètes pu-

bliées à Londres, en 1802, par les soins du

docteur Rodgers, en 4 vol. in-8°, el dont il a

été donné une traduction hollandaise à

Ulreehl, en 1772.

WITHOF (Je»n Pnmrrt-LALREiTÏ, né à

Duisboorg le 1
er juin 1725, étudia la médecine

en Hollande, puis retourna dans sa patrie, en

1750, et y enseigna l'analomie et la patholo-

gie. Il mourut à Duishourg, le 3 juillet 1789.

Quoique médecin, il cultiva la poésie avec

succès. On a de lui une savante dissertation

intitulée : De Castralis commentationes qua-

tuor: Dnisbonrg, 17.16, in 8».

WITT i Cbiiétie* -FncDi.nic), maître de cha-

pelle du duc de Saxe-Gotha, naquit à Allen-

bourg, on son père était organiste. Après avoir

fait ses études musicales à Vienne et à Salz-

Itonrg, il obtint en 1713 la place de mailic de

chapelle à Gotha, vacante par la mo:-l de My-
lui*; mais il ne jouit pas longtemps des avan-

tages de cette |H>silion, car il mourut au com-

mencement de 1716. Il a publié un trcs-l>oo

livre choral avec basse continue, intitulé :

Psalmodia sacra, Gotha, 1715, in-4°. Lne
deuxième édition «te ce recueil, où l'on trouve

une bonne préface, a paru sous ce litre:

IVeues Cantional mit dem Geneialbass;

Gotha, 1720, in-4». Wilt a laissé en manu-

scrit : 1° Chaconne (en sol)
}
avec 15 variations

pour clavecin. 2° Chaconne (en la mineur),

avec 100 variations, idem. 3° Passacaille (en

ré mineur), avec 21 variations. 4' Trois fu-

gues pour l'orgue. 5" Des chorals variés, idem.

WITT (Fatutnic
,
compositeur distingué,

naquit en 1771 a Hallcubergsletten dans la

Franconie. Dès son eufance, il se livra avec

ardeur à l'élude de la musique, particulière-

ment du violon, sur lequel il fil de si rapides

progrès, qu'à Pige de dix-neuf ans il obtint la

place de premier violon de l'excellente cha-

pelle du prince d'OEltingen-Wallerstein. Ro-

setti, qui dirigeait alors celte chapelle, lui

enseigna le contrepoint. Ses premières corn-
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positions, el surtout un oratorio qu'il ternit

pour le roi de Prusse Frédéric-Guillaume II,

et qui fut exécuté à Berlin, le firent connaître

avantageusement. Pins tard, il 'initia la cha-

pelle du prince pour voyager. En 1802, un ora-

torio qu'il composa pour la cour de Wiirz-

hourg loi fit obtenir ta place de maître de cha-

pelle du prlnce-évéque de celte ville, et le roi

de Bavière le confirma dans cet emploi, dont

Wilt remplit les fonctions pendant trente-cinq

an». Il est mort à Wtlrzbourg au commence-
ment de 1837. On a gravé de la composition

de cet artiste*. 1* Neuf symphonies .'i j-rand

orchestre; OflTenhaeh, André. 2* Pièces d'har-

monie pour instrument* h veiil; Mayeucc,

Schott. 5° Concerto pour finie et orchestre,

op. 8. Leipsick, Breiikopfcl Hicrtel. 4" Grand
quintette pour piano, hauthois, clarinette, cor

el basson, op. 6; ibid. 3* Scslello pour 2 vio-

lons, alto, basse, clarinette, cor et basson;

Mayence, Schott. Salut allemand aux Alle-

mands, à. 4 voix, avec accompagnement de

piano, ibld. Wllta hisse en manuscrit . 7° La
Résurrection de Jésus, oratorio composé pour
la cour de Prusse. 8» Le Sauveur souffrant,

oratorio composé à Wttrzbourg en 1802.

0» Plusieurs messes, cantates et autres mor-
ceanx de musique d'église. 10" Palma. opéra

historique représenté à Francfort. Il» La
Femme du pêcheur, opéra -comique représenté

à Wlirzboiirg, en 1806. 12» Les quatre dges

de l'homme, grande cantate. 13" Une sym-
phonie pour 15 instruments. 14" Plusieurs

eoncertos ponr violoncelle, basson, flûte, haut

bois, clarinette el cor.

WITT (Tbéodoiikï, né à Wescl, le 9 novem-
bre 1823, montra d'heureuses dispositions

pour la musique dés ses premières années. Il

reçu ides leçons de piano du directeur du Gym-
nase, M. BischofT, et son père, organiste de

l'église principale, lui enseigna à jouer de

l'orgue. Liszt, se trouvant à Wesel en 1839,

s'intéressa au jeune Wilt. donna un concert à

son bénéfice, et lui fournit ainsi les ressources

nécessaires pour se rendre à Berlin, ou il ai-

ma en 1841. Il y reçut des leçons d'harmonie

cl de contrepoint du professeur Dchn, qui fui

aussi son guide dans ses premières composi-

tions. Une grave indisposition dont Win fut

atteint, en 1840, lui fit conseiller par les méde-

cins un voyage en Italie : la bonté du roi Fré-

déric-Guillaume IV vint à son secours dans

celle circonstance et lui fournil l'argent né

cessaire,enlui donnant la mission de faire des

recherches dans les bibliothèques de l'Italie

pour l'histoire de Ij musique. Son séjour se
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prolongea dans les grandes villes do la Pénin-

sule pendant près de neuf ans. Après avoir pu-

blié, à Borne, les hymnes de Paleslrina, en par-

tition, il y mourut le î« r décembre 1835, à l'âge

«le 32 ans. On a publié, de la composition de

cet artiste : 1° Six psaumes à trois voix, en

partition, op. 1 ,
première partie, Berlin, Schle :

singer. 2° Six psaumes a trois voix, deuxième

pa,rtie; ibid. Z" Agnus Dei à quatre voix, a
Capella, op. 7; tbi<f.4a Cantate de Nocl (Bcth-

lehem Fphrala), pour un chœur de voix mê-

lées et voix seules, exéculée à l'Académie de

chant de Berlin, le 23 février 1850. 5" Tatttum

pn/o ,pour trois v oix de femmes. G'Sonate pour

piano (en mi bémol), op. fi, Manheim, Hcckel.

7» Deux recueils de Liedcr pour voix seule el

piano, op. 3 cl 4, Berlin, Schlesinger.

W1TTASEK (JBâs-NxroauctsE- Ati-

cisti.), pianiste el compositeur, est né le 20 fé-

vrier 1771, à Horzin, près de Melnick, dans

les propriétés du prince de Lobkowitz, en Bo-

hême. Son père, maître d'école de cette localité,

lui donna les premières leçons de musique
j

puis la princesse de Lobkowitz, ayant remar-

qué ses heureuses dispositions pour cet art, le

confia aux soins de François Dussek, qui en fil

un pianiste habile. Jean Kozelucb, ma lire de

chapelle de la cathédrale de Prague, lui ensei-

gna le coulrepoiul. Après la mort dece maître,

Witlasek lui succéda. Longtemps après, la place

de maille de chapelle de la cour impériale de

Vienne, devenue vacante par ledécès de Salieri,

lui fut offerte; mais le mauvais étal de sa santé

et son âge avancé ne lui permirent pas de

l'accepter. Il est mort à Prague le 7 décembre

1839. Les premières composilioosdccet artiste

consistèrent en airs de danse qui eurent un

succès populaire; plus tard, il a publié de pe-

tites pièces pour le piano, à Prague et à Leip-

sick, el des chansons avec accompagnement de

piano. Il a laissé en manuscrit : 1" Trois mes*

ses solennelles. 2° Deux Requiem, dont un

grand. 3" Plusieurs symphonies à grand or-

chestre. 4° Le mélodrame David, représenté au

grand théâtre de Prague. 5» Un concerlo pour

piano el orchestre ; deux concertos pour la

harpe; un idem pour violon; un ttfern pour

clarinette; un idem pour basson. G" Six so-

nates pour piano cl violon. 7" Six quatuors

pour deux violons, allo et basse. 8» Des canta-

tes, des airsel des clumrs.

WlTTENliKRG(F.-J.), premier violon

de la mu$i>|iiedu$talhoudcr de Hollande, dans

Ta seconde moitié du dix-huitième siècle, a

Tait graver de sa composition ; 1° Six duos pour

deux violons, op. 1, la Haye, 1780. 2* Six trios

31.
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pour deux violons el basse, op. 9, ibid. 3° Trois

concerto* pour violon principal cl orchestre,

•p. 3, ibid.

WITTGEHSTEIN (le prince Giorgks

DE), amateur de musique distingué, né en

1780, an château «le Berleborg, en Weslpba-
lie, mourut à C lèves en 1810. On a gravé de

ta composition : 1° Grand quatuor |K>ur deux

violons, alto el violoncelle, ©p. 1 ,
Mayence,

Schott. 9° A peine au sortir de l'enfance, r\>-

ruanceile Joseph, variée i»our violoncelle, avec

deux violons, alto et basse. Offenhach, André.

3- Thème varié pour clarinette et orchestre,

op. 3, Bonn. Simrock. 4" Thème varié |K>ur

basson el orchestre, op. 5: ibid.

WITTHAUEH (jEA»-Gsoneis),néaNeu-

atadt, le 10 août 1750, apprit la musique et le

clavecin a Erfurt, sous la direction d'Adlung,

puis il alla s'établir a Hambourg, enqnaliléde

professeur de musique. En 1701, il quitta celte

ville pouratler à Berlin, puis il accepta la place

d'organisle de l'église de Saint Jacques, a Lu-

beck, où il mourut le 7 mars 1809. Ses œuvres

gravées sont celles dont voici les litres : 1« Six

sonates pour le clavecin, Hambourg, 1783.

9* Mélange de pièces pour le chant et le cla-

vecin, ibid.. 1780. 3° Six sonates pour le cla-

vecin, op. 9, ibid., 1788. 4* Six sonates pour

les amateurs, premier recueil, Berlin, 1703

5* Six idem
t
deuxième recueil, ibid.. 1793.

Willhauer a donné une cinquième édition de

la Méthode de piano de Lœblein, a Zullicban,

en 1701, in-4\

WITTSTOCK (Jeas), né a Dorpai, dans

la Volbynie, était, en 1081, élodianti l'Univer-

sité de Wiltenberg lorsqu'il y publia une thèse

intitulée : Disputaiio physica de sono rjus-

que ortu, progressu et interitu, Witebcrgte,

lypis Jobannis Willlci, 1081, in-4° de vingt-

huit pages.

WITZTHUMB (lotuca), né le 30 juillet

1795, a Baden, près de Vienne, fit ses premiè-

res éludes chei les oratoriens écossais, dans la

capitale de l'Autriche, puis fui envoyé à Bruxel-

les, comme enfant de chœur à la chapelle de

l'archiduchesse Marie-Elisabeth, sœur de l'em •

pereur Charles VI, et gouvernante des Pays-

Bas. Il acheva ses humanités au Collège des

jésuites de cette ville. Pendant la guerre de

sept ans, il servit dans un régiment de hus-

sards commandé par le comte de Iladik. Ile

retour a Bruxelles, a pris la paix de 1748, avec

l'archiduc Charles de Lorraine, il entra dans

la chapelle de la cour, puis devint chef d'or-

chestre du théâtre el montra beaucoup de ta-

lent dans l'exercice de ces fonctions. Après la

moi l de Crocs, maître de la chapelle des prin-

ces, Wilxtbumb obtint sa place, en 1780. La

révolution française le priva de ses emplois et

de la pension qui lui avait été accordée par la

conr d'Autriche. Sa position ne fut point heu-

reuse dans les dernières années de sa vie. Il

mourut a Bruxelles, le 95 mars 1810, a Tige

de quatre-vingt-treize, ans, laissanteo manu-

scrit des symphonies, des messes et des motets

qu'il avait composés pour le service de la cour.

Un fils de Wilxtbumb a été timbalier a l'or-

chestre de Bruxelles.

WLIGEK (CnAUtas), professeur de violon

à Prague el premier violon du Théâtre-Natio-

nal, né dans cette ville en 1704, est aulenr

d'une méthode de violon, dont le titre, en lan-

gue bohème, est Wytkaumanda Wygatdrene

Tagnoili kaust (Guide pour le violoniste et

et |>our l'amateur)
;

Prague, 1853, gr. in-4*

oblong. Il y a une édition allemande de cet ou-

vrage publiée dans la même année.

WOCZITKA (Fasiiçois Xavikb), violon-

celliste distingué, naquit a Vienne vers 1750,

et entra au service du duc de Mecklenbourg-

Schvrerin, en 1750, puis passa dans la chapelle

de l'électeur de Bavière. Il mourut à Munich,

en 1707. On connaît de loi, en manuscrit, des

concertos et des sonates pour le violoncelle,

qui étaient fort estimés de son temps.

WODICZKA (Wncmia), maître de cha-

pelle à Vienne, ou plutôt violoniste et maître

de concerts. Sous ce nom, Lustig (troy.ee nom
,

musicien distingué a Amsterdam, a donné la

traduction hollandaise d'une méthode pour la

viole, qui, suivant le traducteur, aurait été

écrite en allemand ; mais la traduction seule

c*t connue aujourd'hui. Elle a pour litre :

Korte Instructie voor de vioole, in 't hoog-

duitsch opgesteld en uit dat origineel in't

Fransch en Ncderduilsch vertaald, Amster-

dam, O Ionien, 1757. Des solos de violon par

WodiczLa sont indiqués dans le catalogue de

Preston, de Londres. On connaît aussi de lui

JJuil sonate» pour le violon et ta basse, dont

il y a quatre pour la flûte traversiire, œu-

vre second; d Paris, cAes madame Buy vin et

chex le sieur Le Clerc; in-4* obi. (sans date.)

WQELFFL (Jostru), pianiste célèbre et

compositeur, naquit à Salibourg, en 1772.

Élève de Léopold Mo/art cl de Micbel Haydn, il

acquit, sous la direction de ces maître* , uue

connaissance étendue de l'art, et parvint, par

un travail assidu, à la possession d'un bril-

lant mécanisme sur le piano. Eu 1703, il se

rendit a Varsovie, où sa prodigieuse habileté

* dans l'exécution lui procura de brillants suc-
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ces et Ini ouvrit les pins grandes maison*;

mais les troubles qui éclatèrent dans cette

Yille, en 1704, l'obligèrent a s'en éloigner.

Arrivé à Vienne, il y produisit une vire sen-

sation par son beau talent, donna des con-

certait lit représenter sur les théâtres de cette

tille, depois 1795 jusqu'en 1798, le* opéras :

suivants : !• La Montagne d'Enfer, gravée

en partition pour le piano chez Arlaria, a

Tienne, puis a Brunswick. 3° La Mie Lai-

tière. 3* La téle tans homme, opéra -comique,

représenté à Vienne en 1798, pui< a Prague.

4* Le Cheval de Troie, opéra -comique. Une

des circonstances les plus glorieuses île la vie

de Warlfll est de s'élre posé à Vienne, à celle

époque, comme le digne rival de Beethoven,

et <ie l'avoir même emporté sur lui dans l'im-

provisation de la fantaisie libre. Depuis Mo-

zart, personne n'avait porté ce talent aussi loin

que Woelffl.

En 1708, Wflplflï épousa mademoiselle Thé-

rèse Klemm, actrice du Théâtre-National; peu

de temps après, il partit avec elle de Vienne,

cl entreprit un grand voyage, visitant Brunn,

Prague, Dresde, Hanovre, Leipsick, Bruns-

wick, Berlin et Hambourg, donnant partout

des concerts, et partout excitant l'admiration.

De namtKMirg, il alla à Londres, où il frappa

de stupeur tous les pianistes par la puissance

île son exécution. Il arriva à Paris en 1801.

Ses succès y Turent moins brillants qu'en Alle-

magne et en Angleterre; mais tout ce qui s'y

trouvait d'artistes et d'amateurs distingués

rendit hommage non-seulement à son talent

de pianiste, mais à l'élévation du style de ses

composition». Il y publia plusieurs recueils de

sonates, des concertos, et d'antres pièces pour

lé piano. En 1804, il fit représenterai! théâ-

tre Feydeau L'Amour romanesque, opéra-

comique, qui n'eut qu'un succès douteux.

A la même époque, Wffllfll contracta avec le

chanteur allemand Elmenreich (roy. ce nom)
une liaison qui lui devint funeste. Cet homme,
dont la moralité était plus que suspecte, était

de ceux qui, nés avec la passion du jeu, en-

treprennent de corriger les écarts delà fortune.

Sous prétexte de voyager pour donner des con-

certs, il s'était associé a Wœlfll qui, je pense,

était de bonne roi; mais il en était autrement

de son compagnon de voyage. Tous deux arri-

vèrent i Bruxelles et y donnèrent un concert

qui n'attira que peu de monde
;
cependant

leur séjour se prolongeait dans cette ville. Ils

s'étaient fait présenter dans quelques-unes de

ces sociétés paisibles, si communes dans la

Belgique, où «les hommes bonorahlcs se réu-

nissent pour égayer les soirées. Bientôt des

bruits ficheux circulèrent ; Wnelfll et son com-
pagnon y étaient compromis d'une manière si

grave, que, sans l'intervention généreuse de

M. de Jotiy, alors secrétaire général dn dé-

partement de la Dyle, ils n'auraient pu s'éloi-

gner en liberté. Tous deux se rendirent alors à

Londres, où ils arrivèrent au commencement
de 1805. Woelffl y écrivit la musique de La
Surprise de Diane, grand ballet qui fut repré-

senté an théâtre de Haymarket, et y publia

beaucoup d'oeuvres pour le piano; mais un

mystérieux silence est gardé en Angleterre sur

ses relations, et sur les motifs qui séparèrent

insensiblement de la société un artiste si re-

marquable par ses talents, et si bien accueilli

â son premier voyage à Londres. Tel fut l'iso-

lement où il se vit réduit, que l'année même
de sa mort n'est pas exactement connue, et que

•les biographes anglais la placent en 181 1 , tan-

dis que d'antres assurent qu'il ne cessa de vivre

qu'en 181 4, dans un village près de Londres, et

dans une misère profonde. Ainsi finit un des

musiciens les plus éminentsdu commencement

du dix-neuvième siècle.

Les oeuvres gravées de ce planiste célèbre

sont : 1° Concertos pour piano et orchestre,

numéro 1 (en sol), op. 50, Paris, Naderman
;

numéro 3, op. 26, Paris, Imbanltj numéro 8,

op. 39 (en fa), Paris, Naderman ; numéro 4,

grand concerto militaire (en ut), Londres, Clé-

ment!
;
OfTenbach, André ; numéro 5, le Cou-

cou (en ri), op. 49, Londres, Clementi
;
Leip-

sick, Breitkopf et nterlel; numéro 6, le Calme

(en sol), ibid.; numéro 7 Concerto di caméra

(en mi bémol), OfTenbach, André. 9*tymoAo-

nies, à grand orchestre, numéro 1 (en sol mi-

neur), op. 40, Leipsick, Breitkopf et H»rtel ;

numéro 9 (en ut), op. 41, ibid. Zm Quatuors

pour deux violons, alto et basse, op. 4, OfTen-

bach, André; trois ta>m, op. 10, Paris, Na-

derman ; trois idem, op. 80, Paris, Érard.

S* Deux fWo* pour deux clarinettes et basson,

Vienne, Steiner. 4« 7Woi pour piano, violon

et violoncelle, op. 6, Angshourg, Gombart ;
'

trois idem, op. 10, OfTenbach, André; trois

idem, op. 33, Leipsick, Breitkopf cl Hssrtcl
;

trois idem, op. 95, Paris, Janet; trois idem,

op. 60, ibid. 5° Sonates pour piano et violon,

op. 7, Augshourg, Gombart; trois idem, op. 9,

Leipsick, Breitkopf et Hssrtel ; une idem, avec

flûte, op. 13, Vienne, Diabelli ; deux idem,

avec violon, op. 18, Paris, gleber ; trois idem,

progressives, op. 94, Leipsick, Breitkopf et

llsrtel; trois idem, op. 97, Paris, Frcy ; une

pour piano et violonccljfy op. 31^ Paris,
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Érard; trois idem, pour piano et violon,

op. 34, Leipsick, Breilkopf et Httrtel ; troil

idem, op. 55, ibid. ; une grande idem, op. 07,

Offenhach, André; une grande idem, op. 68,

ibid. 0° Duo pour deux pianos, op. 37, Paria,

Érard. 7* Sonate» pour piano seul, op. 1, 6,

15, 10, 99, 30, 38, 41 (.Von plu» ultra), 45,

47, 50 (Le diable à quatre), 54, 55, 58, 09,

au nombre de trente-six, à Paris, Leipsick,

Offenhach et Londres. 8* Pièce» détachées

pour piano, telles que fantaisie», fugua», ron-

deaux, prélude», etc., ibid. 0° Thème» variés

pour piano, au nombre de quinze œuvre», ibid.

10" Des valse», idem, ibid.

WOELTJE (le docteur C.-L.-H.), procu-

reur général de la cour d'appel à Celle, daus

le Hanovre, est auteur d'un livre rempli d'inté-

rêt, intitulé : Fertutheiner rationellen Con-

struction de» modernen Tonsytlem» (Bttai

d'une contiruction rationnelle «lu système tonal

moderne), Celle, Schulie, 1852, in-8° de 910

pages. L'objet de cet ouvrage est a la foi» le

plut important de la théorie de la musique et

celui qui offre le plus de difficultés. M. Woellje

en a compris toute la portée et l'a Irai lé d'une

manière philosophique ; mai» son système d'ex-

plication de la position de» deux demi-tons

dan» la gamme est plus ingénieux que solide.

Ayant bien vu que les (rois uotes essentielles

de celte gamme sont la dominante, la tonique

et le quatrième degré, il a, comme M. De No-

roigny, dans sa Seule vraie théorie de la mu-
»ique, construit la gamme de celte manière :

sot, la, si, ut, ré, mi, r», la divisant en deux

télracordes conjoints sol—ut, et ut

—

fa ; en

sorte que les deux demi-tons s'y trouvent dans

l'intervalle d'une septième, cl qu'ils occupent

la même place dans chaque tétracorde. Celle

disposition semble à M. Woelt.jc satisfaire à

toutes les conditions mélodiques et harmoni-

ques; mais il se trompe en cela, caria collec-

tion des successions de l'barmonio naturelle

ne peut être complète i|iic dans 1rs luîmes de

l'octave.

WOETS (Josr.pu-BFK-unD), né à llunkcr-

que, le 17 février 1785, est fils d'un organiste

de cette ville, qui lui donna les première» le-

çons de musique cl de piano. Ayant été admis

comme élève au Conservatoire de Pari*, en

1800, il y reçut des leçons de piano du Htm I-

dicu , et Bcrton lui enseigna l'harmonie.

Pendant plusieurs années. M. Wocis vécut à

Gandets'y livra à l'enseignement du piano.

De retour à Paris en IKI0, il s'y m entende.'

dans plusieurs «.oneerts, et y donna des leçon».

Plus tard, il s'esl retiré à Tours. On a gravé

de la composition de cet artiste : 1* Trois so-

nate» pour piano seul, op. 9, Paris, Ledoe.

9» Grande sonate, op. 8, Paria, Janet. 3° Idem,

op. 11, ibid. 4° Trois tonales, op. 19, Paris,

Érard. 5« Trol» idem, op. 17, Paris, Siebcr.

0* Grande sonat» (en ut mineur), op. 30, leip-

•kk, Breilkopf et Haerlel. 7° Toccate, op. 0,

Paris, Janet. 8* Beaucoupde rondeaux, fantai-

sies, divertissement» et airs varié», Pari», chez

tout le» éditeur». 9* Troi» recueils de roman-

ces avec accompagnement da piano, Pari»,

Leduc.

WOETZEL (le docteur J.-C), professeur

de littérature a Vienne, au commencement du

dix-neuvième siècle, est connu par dirers ou-

vrages, au nombre desquel» est celui qoi a pour

litre : Grundri»» einer pragmatisehen Qt-

sehiehte der Déclamation und der Afusik

nach Schosher't Jdeen (Base d'une histoire

pragmatique de la déclamation et de la musi-

que, d'après les idées de Schœher), Vienne,

Félix Stœckolxer dellirschfeld, 1815, gr. in-8*

de VI et 170 pages.

WOLCKEHSTEIN (D*vio), né a Bre«-
'

lau en 1534, Tut nommé profetseur de mathé-

matique* à Strasbourg, et mourut dans celte

ville en 1502. On a sou» sou nom : 1" Harma-
nta Ptalmorum Davidi» quatuor vocum.

Argentorali, apud Nicolaus Wyriolh, 158-3,

in-4*. 9° Primum tolumen musicum tekola-

rum Argentoratensium. Argent, lypis Ant.

Bertrami, 1570, in-8». Celte édition est la qua-

trième d'un traité élémentaire de la musique,

à l'usage des élèves de l'école de Strasbourg; il

y en a eu une cinquième, en 1585, in -12.

3* Psaumes pour les églises et pour les écoles

i quatre voix, en allemand, Strasbourg, 1583.

4* ffenrici Fabri compendium mutiez, nn*

compendiolum recognitum, cui in nsum

Académie argentoratensis, cum vulgaribut

lonorum psalmodiis, cantica ecelesiotlico

quatuor tocibus, a M. D. JFolckenstein

composita adjecta tunl, Argentorali, 1590,

in-8».

WOLDEMAR (Michel), violoniste et

compositeur, naquit a Orléans, le 17 septem-

bre 1750, d'une famille aisée ei recommanda-

Me de négociants. Son nom de famille était

Michel ; mais ayant en pour parrain lo maré-

chal île Lowcndahl, celui-ci désira qu'il prit lo

nom «le fFoldemar, sous lequel il est généra-

lemcul connu. Ses parents lui firent doeinr

une brillante éducation, et la musique occupa

surtout sa jeunesse. Élève de Lolli pour le vio-

lon, il eut beaucoup d'analogie avec son maître

par les bizarreries de l'esprit cl parla vanité.
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Des revers «le fortune rayant obligé a cher-

cher des moyens d'existence dans ses talents,

il se mit a la snlte d'une troupe de comédiens

ambulants, en qualité de maître de musique,

puis se fixa à ClermontFerrand, où il mourut

au mois de Janvier 1810. Voici la liste des

ouvrages qu'il a publiés : 1° Concertos pour

violon et orchestre, numéros 1, 3, S.Paris,

Frey. 2° Concerto pour violon-alto avec orches-

tre, Paris, Cochet. Woldemar avait imaginé

d'ajouter une cinquième corde (ut grave) au

violon; c'est pour l'instrument ainsi monté

qu'il a écrit ce concerto. Urhan (voy. ce nom)

a rajeuni celte invention. 3* Quatuor (en ré

mineur) pour deux violons, alloet basse, Paris,

Leduc. 4" Duos faciles pour deux violons, li-

vres I et II, Paris, Pleyel. 5" Six duos, idem,

op. 8, Paris, Henlz. 6° Trois idem, a la pre«

m ière position, Paris, Leduc. 78 Trois idem,

pour violon et alto, Paris, Hcnt*. 7» Uoiue

grands solos, livres I à IV, Paris, Chanel.

8° Sonates fantomagiquet , contenant: L'Om-
bre de Lolli ; l'Ombre deMestrino; VOmbrt
de Pugnani; l'Ombre de Tnrtini, Paris,

Naderman. 0* Six rêves ou caprices, Paris,

Frey. 10* Caprices ou études, livres I et II,

Paris, Leduc. Il* Le Nouveau labyrinthe

harmonique pour violon, suivi d'éi iules pour

l.i double corde, op. 10, Paris, Cochet. 19* Le
Nouvel Art de l'archet, ibid. 13» Élude élé-

mentaire de l'archet moderne, Paris, Sieher.

14°Six Ihèmes fugués, Paris, Leduc. 15«Dcux
thèmes de Haydn varias pour violon, ihid.

10* Romance de Gaviniès variée pour violon,

Paris, Henlz. 17* Menuet de Fischer varié,

Paris, Louis. 18" Le» Folies d'Espagne, idem,

ibid. 19" Grande méthode de violon, Paris,

Cochet. 20" Méthode d'alto, Paris, Sieher.

21» Méthode de clarinette, Paris, Éranf . Wol-
demar avait inventé vers 1708 une sorte de

sténographie musicale, cl une Holographie

nu correspondance en musique soumise à

l'examen du Lycée des arts, qui les ap-

prouva. Woldemar fit graver un grand

lahlcau de sa sténographie sous le titre de :

Tableau mélotaehigraphique , et un autre

un peu plus petit pour la Holographie. Tous

deux parurent à Paris, chez Cousincau.

J'en ai donné une analyse détaillée dans

ma Revue musicale, tome IV, pages 270 cl

Woldemar avait fait un poème bizarre inti-

tulé: Les Commandements du violon, à l'imi-

tation du décalogue du catéchisme. Le manu-
scrit de cet ouvrage s'est ésaté; maison en a

retenu ce passage :

l.e een jumela ne balaierai,

» Ni hauiterai aucunement.

Meiure lu n'altérerai,

» M.ili conduirai loyclemenl-

» SympAomc* ne mbrtrtu,

• Attaquant ri|oureuiement i

» En quatuor na forcrm
» Que pour la chambre seulement.

Doucement accompagnerai,

» La («mmi principalement.

L'aJaqio tu chanterai

Tendrement, amoureoiement.

» Le rondeau lu caréneras

Virement al légèrement.

Les derniers vers de celle truvre singulière

étaient ceux-ci :

« En poblic ta ne tremblerai,

• Ni devant lei roi > meimrmenl. •

WOLDERMANU (Cmetie») , cantor à

l'élise et à l'école de Kœnlgsberg, dans la

Nouvelle-Marche de Brandebourg, vécut dans

la première moitié du dix-huitième siècle. Il

est auteur d'un écrit intitulé : Succincla mu-
siez sacra? Feterts et Wovi Testamentihisto-

ria, oder Kurze historische Nachricht von

der vocal und Instrumental'31usik, etc.

Slellin, 1730.

WOLF (Cnn*TiE*Mtcrm.), directeur de

musique et organiste de Sainte-Marie, a Slel-

lin, né en 1700, mourut le 3 janvier 1789. On
a gravé sons son nom : 1* Six duos pour deux flû-

tes, op. 1 , à Berlin. 2" Six sonates pour le cla-

vecin, Slellin, 1770. 3" Chansons allemandes

avec accompagnement de clavecin on de harpe,

ibid., 1770. 4« Cinquante exercices |>our

l'orgue, comme préludes de chorals, ibid.

1783. Wolf a laissé en manuscrit un psaume à

quatre voix cl orgue.

WOLF (Je*!«-BAPTisTr.-ÏG*ACF.}, né le

10 avril 1710, à Chotusick, en Bohême, oit son

père était maître d'école, fréquenta a l'âge de

dix ans le gymnase deKullenberg, el y apprit

léchant et la basse continue. Ses humanités

terminées, il se rendit à Prague, y obtint la

place d'organiste de l'église des Jésuites et

fréquenta les cours de philosophie de l'univer-

sité. Son penchant pour la musique lui ayant

fait bientôt après abandonner toutes ses att-

ires éludes, il accepta une place d'organiste à

Horzicz, la garda quatre ans et demi, puis

alla remplir des fonctions semblables a Collin,

où il se maria. Cependant ces places étaient si

mal rétribuées, qu'il pril en 1744 la résolution

de se rendre à Prague ou il obtint, dans la

même année, la place d'organiste du couvent

de Slrahow. Son mérite le fit choisir quatre

ans après pour jouer l'orgue de la cathédrale.

11 conserva celte position jusqu'à sa mort, ar-

rivée le 5 scpit mbrc 1791. Il a écrit des pré-
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Indes et fugues pour l'orgue, el des vêpres a

9 voix, que les moines Raphaël Zuher et Simon

Sixta, ses meilleurs élèves, ont fait imprimer

a Prague.

WOLF (Adolphe-Frédéric), commissaire

général a Wolfenbutlel, mort dans celle rési-

dence, en 1778, avait éludiéle violon et la com-

position sous la direction de François Benda.

Amateur de musique plein de xèle, il fonda

une société de musique a Berlin, el composa,

en 1707, une grande cantate pour la fête du

prince de Scbwarxbourg. On lui doit aussi la

traduction allemande du discours île Gresse!

sur l'harmonie; elle a paru sous ce litre : Die

Harmonie, eine Rede, Berlin, 1752, in-4».

Enfin Wolf a fait insérer dans le premier vo-

lume des Essais historiques et critiques de

Marpurg (p.385-413) une dissertation intitulée:

Entvcurf einer ausfuhrlichen Nachricht

von JVusik-iibenden Gesellschaft su Berlin

in J. 1754 (Esquisse d'une notice détaillée des

exercices de musique de la société de Berlin

pendant l'année 1754).

WOLF (Erhest-Gdillsvme), né en 1735, a

Grussen-Behringen, près de Golha, fut un

compositeur distingué de la seconde moitié du

dix- huitième siècle. Après avoir fréquenté

peudanl sa jeunesse les gymnases d'Eisenach

et de Gotha, il se rendit, en 1755, à l'univer-

sité de Jéiia; mais déjà la musique avait si hieu

absorbé loulc son attention, qu'il négligea ses

autres études. Ayant obtenu la direction de la

musique au collège de Munich, celte circon-

stance lui procura de fréquentes occasions d'en-

tendre ses propres compositions, et lui fit faire

de rapides progrès dans l*jrl d'écrire. Il alla

ftisuite demeurer a Leipsick pendant quelque

lemp*, puis se rendit à Weimar, et y obtint,

en 1701, la place de maître de concerts un de

premier violon dans la chapelle du duc. Plus

tard, la jeune duchesse choisit Wolf pour lui

donner des leçons de clavecin, el la protection

de celte princesse lui fit donner la pince de

maître de chapelle. Il mourut à Weimar, le

7 décembre 1762. Wolf s'est fait connaître

avantageusement comme écrivain sur la musi-

qu«*. el comme compositeur pour l'église, le

théâtre et la musique instrumentale. Dans la

liste de ses ouvrages principaux, on remarque:

1. Nicole d'égmsx. V Die Letzle Slimme der

slerbenden Liebe am Kreuz, ein Passions-

Draina (La Dernière Voix de l'amour mourant

sur la croix, drame de la Passion), en manu-
scrit. 2- Der Sieg des Erlasers (l.e Triomphe

du Sauteur), cantate de llcrdcr, en manuscrit.

5- Der Liedende Eilvser (Le Sauveur souf-

frant), drame de la Passion, idem. 4' DU
Letxte Slunde des sterbende Erkeser (La Der-

nière Heure du Sauveur expirant), idem.

5» Pelii oratorio de la Passion, idem. 6» Caii.

taie de la Passion, idem. 7* Le centième

psaume, idem. 8* Plusieurs cantates de fêtes,

idem. 9« Osier Cantate (Cantate de Pâques),

i quatre voix et orchestre, Berlin, 1782, in Toi.

Nouvelle édition, Leipsick, Wienbrack. 11.

Opéras. 10» La Fête des roses, en 1771,gra?é

en extrait pour le clavecin, i Leipsick. M» Les

Députés de village, 1773, idem, à Weimar,

cbex Hofmann. 12* Les Charbonniers fidèles,

1773, idem, ibid. 13» La Jardinière. 1774,

idem, ibid. 14» La Soirée au bois, 1775,

idem, ibid. 15* Polixine, monodrame lyri-

que, en partition, 1776, ibid. 10» Le Gros Lot,

opéra, en extrait pour le clavecin, ibid.

17* Iphigénie, cantate en partition, ibid.,

1770. 18» Probité et Amour, petit opéra, en

extrait pour le clavecin, 1782, ibid. 19* Séra-

phine, cantate en partition, 1783, ibid.

20* L'Ermite dans Vile de Formentera
,
opéra

en manuscrit, 1786. 21» Le Voile, 1786, tdrm.

22* Les Erreurs de la magie, petit opéra,

1786, idem. 23* Céris
}
prologue, idem. 24*

Atteste, opéra de Wieland, Édesn. 25» Su-

perba, opéra de Sicbcndorf, idem. 26*£rieiA

et Elmire, idem. 27- L'Oiseau, Idem. 28- Le

Perroquet, idem. 29* Le Monde dans la lune,

idem. III. Musiutie i^strcsestale. 30*Qiunie

symphonie* pour l'orchestre, en manuscrit.

31* Dix-sept partite, à 8-12 instruments, ùf.

32* Trois quatuors pour deux violons, alto et

basse, gravés a Spire. 33* Trois idem, gravés

a Berlin. 34* Onze autres quatuors, en manu-

scrit. 55" Concertos |K>ur clavecin; n* 1, Riga,

1777; n* 2, ibid.; n" 3, Breslau, 1782; n* 4,

ibid ; n* 5, Brcslan, 1785; n" 6, Leipuck, 1788;

Ircixe idem, en manuscrit. 36* Deux quatuors

pour flûte, violon, basson et violoncelle, en

manuscrit. 37* Deux quintettes pour clavecin,

Hute, violon, alto et basse, Dresde, 1780.

38' Deux idem, Dresde, 1791. 39* Sonate pour

clavecin seul, Leipsick, 1774, in-fol. 40* Su

idem, Leipsick, 1775. 41' Six idem, ibid.,

1779. 42" Six petites sonates idem, ibid.

43" Six sonates pour piano, violon et violon-

celle, Lyon, 1779. 44" Six sonates pour clare

cm seul, Dessnu, 1783. 43'' Sonates pour piaoo

à quatre mains, Leipsick, 1781. 46" Une sons-

line cl quatre sonates pour clavecin, Leipsick,

1785. 47' Six sonates faciles, en deux parties,

Weimar, 1786 cl 1787. 48' Six sonales ponr

ctat icorde, première cl deuxième parties, «ru*

vre posthume, Berlin, 1793.
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Le» écrits de Wolf sur la nautique sont

ceux-ci : 1° Kleine musikalische Rcise in den

Monaten /uni, Suit und August 1782, elc.

(Petit Voyage musical fait dans les mois >le

juin, juillet et août 1783, elc), Weimar,

1784, in-8«de 64 page». Dans ce voyage, Par-

liste visita quelques-unes «les principales villes

de la Saxe, de la Prusse, du Hanovre, Ln-

heck et Hambourg. 9° Musikalischcr (Juter-

rieht, etc. (Instruction musicale, concernant

les intervalles, la tonalité, les consonnances

et les dissonances, les accords, etc.1, Dresde,

Hilscher, 1788, in- fol. de 70 pages avec

54 planches de musique. On trouve aussi une

bonne préface de Wolf en téle de son œuvre

contenant une sonatine et quatre sonnies de

clavecin.

WOLF(Georgks-Frbberic), né à Haynrade,

dans la principauté de Scliwarzbonrg, en

1709, Ri ses élude* à Pu Diversité de Girltingue,

puis obtint, en 1785, une place de maître de

chapelle chez le comte de Slolberg, au château

de ce nom, dans le Harz. En 1803, il quitta

celte position pour aller prendre la place de

maître de chapelle a Wernigerode, où il mou-
rut au mois de janvier 1814. On ne connaît de

ce musicien que les compositions suivantes:

1* Chansons allemandes avec accompagnement

de clavecin, Nordhausen, 1781. 9" Motels fu-

nèbres avec chœurs, ib(d.
t

1788. 3» Pièces

mtflées pour le clavecin et le chant, 1709.

4° Sonates a quatre mains pour le piano,

1 et 9, Lcip«ick, 1704 et 1706. 5» Chan-

son-» pour les enfanl«, ibid.
y
1705. C'est sur-

tout comme écrivain didactique que Wolf s'est

fait connaître avantageusement. Voici les li-

tres de ses ouvrages: 1" Kurzer Unterricht

im Klavierspielen (Courte Instruction pour

apprendre a jouer du clavecin), Ganiingue,

17H3, in-8* de 50 pages. La deuxième édition,

beaucoup plus étendue, de la première partie

de cet ouvrage est intitulée simplement Unter-

rich im Clavierspielen, Halle, Uendel, 1784,

in 8* de 00 pages. La troisième a été publiée

cher le même, en 1780, in-8" de 06 pages. Il

y en a une quatrième et iinecinqiiièmeédilions,

publiées chez le même ; la cinquième a paru

en 1807, in-8ô . La deuxième partie de celte

méihode contient un petit traité de la basse

continue ; la première édition a paru à Halle,

chez llendel, en 1780, in 8° de 04 pages. La

deuxième est dalée de 1700, in-8°, et la troi-

sième de 1807. 9* Unterricht in det Singe-

kunst, ein Leitfaden xu Singanweisungen

nuf Schulen (Introduction dans l'art du chant,

on Guide pour l'enseignement du chant daus

les écoles), Halle, 1784, grand in-8». La

deuxième édition a paru à Halle, chez Hendel,

en 1780, et la troisième, eu 1804, chez le

même éditeur. 5' Kurzgefasstes musikalische

I.txikon (Dictionnaire abrégé de musique),

Halle, 1787, in-8" de 13 feuilles. La deuiième

édition a été publiée dans la même ville en

1709, tu -8° de 994 pages ; la troisième a paru

en 1806.

WOLF (Frakçois-Xsvier), musicien du

régiment prussien de Hohenlohe, vécut dans la

seconde moitié du dix-huitième siècle. Il jouait

bien de plusieurs instruments à vent, particu-

lièrement de la clarinette, et a publié de sa

composition: 1* Deux sérénades pour deux

clarinettes, deux cors et deux bassons, op. 1,

onVnhach, 1795. 2* Deux quintettes pour deux

clarinettes, deux corset basson, Breslau, Hu-
laeufcr.

WOLF (Lotis), violoniste du théâtre de

Francforl-snr-lc-Mcin, vers la fin du dis -hui-

tième siècle, et compositeur pour son instru-

mrnt,csl auteur des ouvrages dont voici les

litres: 1» Air varié pour violon principal et

quatuor, Mayence, Scholt. 9° Trois trios pour

violon, alto et basse, op. 9, OITenhach, André.

3" Trois duos pour deux violons, op. 1,

liv. I et II, ibid. 4" Trois idem, op. 3, Augs-

bourg, Gombart. 5° Trois idem pour violon

et allo, op. 4, Bonn, Simrock. 6° Pot-pourri

pour deux violons concertants, op. 5, Mayence,

Scholt. 7" Grand trio pour piano, violon et

violoncelle, op. 6, Vienne, Arlaria. Wolf est

mort à OITenhach en 1817.

WOLF (Jiun), professeur à GflMtingue et

laborieux écrivain, est mort dans celte ville, le

93 avril 1896. Parmi les ouvrages qu'il a pu-

bliés, on remarque celui-ci .Kurze Geschichte

des deutsehen Kirchengesanges in Eichsfelde

(Histoire abrégée du chant d'église allemand à

Eichsfelde), Gœltingue, Baier, 1815, in-8* de

6 feuilles.

WOLF (Josépi -François), professeur de

musique a Breslau, est né le 9 juin 1809, à

Tschirmkau, près de Leobsrhutz, eu Siléslc.

Son père, organiste en cet endroit, le desti-

nait i l'état d'instituteur et l'envoya, en 1820,

au séminaire catholique de Breslau, où Schna-

bcl, ayant remarqué ses heureuses disposi-

tions, s'occupa avec intérêt de son éducation

musicale. Déjà Wolf jouait de la plupart des

instruments ; le piano et l'orgue devinrent par-

ticulièrement les objets de ses études, et il

y acquit une grande habileté. En 1895, il

quitta le séminaire et s'établit comme profes-

seur de musique à Breslau, où il était encore
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en 1844. Il a écrit plusieurs offertoires et I

graduels, des piaiime», ilesvéprei avec orches-

tre, des chants a qnatre voix, de» chansons al-

lemandes avec accompagnement de piano, et

une ouverture a grand orchestre. On a publié

de sa composition, a Breslau, un grand trio

lK»nr piano, violon et violoncelle, et des varia-

tions pour piano seul.

YVOLF (IUnmI, violoniste habile, né le

!" janvier 1815, à FrancIbrt-sur-le-Mein, fut

conduit à Londres par ses parents, a l'âge de

deux ans. Binger, violoniste hollandais, lui

donna les premières leçon» de violon, a l'âge

de cinq ans; puis il continua ses éludes pour

cet instrument sous la direction de Spagno-

letti, premier violon de l'Opéra italien. A i'ige

de neuf ans, Wolf joua pour la première Fois

en public à la fête de Balh. En 1824, il re-

tourna avec ses parents à Francfort, et prit

alors des leçons de Fémjr, élève de Baillot, puis

du maître de concert Hoffmann, et M. Schny-

der de Warlensée lui enseigna l'harmonie.

Enfin il se rendit a Vienne en 1838 et y reçut

des conseils de Mayseiler et du chevalier de

Seyfried. Depuis lors il a voyagé en Allemagne,

en Suède, en Danemark, en Hollande, en Bel-

gique, en France, en Angleterre et en Russie,

pour y donner des concerts. On a imprimé de

sa composition Huit éludes pour le violon,

op. 5, à Francfort, chez Fischer, et six

chants a voix seule avec accompagnement de

piano.

WOLF DE WOLFENAU (Antoike),

auteur inconnu d'un ouvrage intitulé . Musi-

kalische Scalen oder f'ersttllung dtr zwolf
Dur-und zwolf iVolltonarten (Échelles musi-

cales, ou tableau des douze ion* majeurs et

des douze tons mineurs), Leipsick, 1802,

in-4°.

WOLFF (Georges) était étudiant à l'Uni-

versité de Halle (Saxe), lorsqu'il publia la dis-

sertation académique intitulée : Pars gene-

ralit musicx public* disquisilioni subjecta ;

llallis Saxonum, 1634, in-4° de vingt pa-

ges.

WOLFF (LéopoLi)), organiste du couvent

de Franciscains, à Cologne, vers le milieu du

dix-huitième siècle, a publié un livre de chant

à l'usage de cet ordre religieux, précédé d'un

petit traité du plain-chanl. Ce livre a pour li-

tre : Musica eharalis Franciscana, tripliciter

divisa in Medullam eau tus Gtnjoriani, sine

ejusdem principia gencralia, tu cantorale

totiomm communium, et in processionale

tomanum ordinis. Colonise, 1750, in-12.

WOLFF (titomiiD), pianiste cl composi-

teur, est né le 15 septembre 1810, à Varsovie,

oh ion itère était médecin. Un vienx maître de

musique de cette ville, nommé Zatoadski,\nl

a donné le» premières leçonsde piano. En 1828,

M. Wolff est parti pour Vienne, oh il est de-

venu élève de Wttrfel (ooy. ce nom) |>our le

piano. Après quatre années de séjour et d'étu-

de» dan» celte ville, oh II donna de» concert»,

il retourna a Varsovie, en 1832. Là il reçut des

leçons d'harmonie et de composition «l'Elsner

(eoy. ce nom) pendant trois ans. Chaque année

il donnait deux concerts, oh se» progrès comme
virtuose et comme compositeur se faisaient re-

marquer. Le désir de perfectionner son talent

par de fréquentes occasions d'entendre «le

grand» artistes, et l'espoir d'étendre sa répu-

tation lui firent prendre la résolution de se

rendre a Paris, oh II arriva dans le mois de sep-

tembre 1833. Depuis lors, M. Wolff s'y est fait

entendre avec succès dans plusieurs concerts :

il y a publié un très-grand nombre de compo-

sitions. Ses ouvrages gravés, au nombre de

plus de deux cents, se font remarquer par lVIé-

gancedu style, qui a quelqneanalogieavec celui

de son compatriote Chopin. Parmi ces produc-

tions, on remarque particulièrement des étu-

des de piano, op. 20, 50, Paris, Scblesinger,

op. 90 et 100, Paris, Troupenas ; un grand

concerto pour piano et orchestre, op. 30; plu-

sieurs duos originaux ou sur des thèmes d'opé-

ras, pour piano et violon avec MM. De Bériot

et Vieuxlemps, à Paris, chez Troupenas, Scble-

singer et Meissonnier, trois duos pour piano et

violoncelle, avec Batta, chez Schlesinger. Des

nocturnes, fantaisies, valses et mazurkas pour

piano seul, etc. M. Wolff a en manuscrit qua-

tre grands concertos pour piano et orchestre,

deux grands trios pour piano, violon et violon-

celle, et diverses antres compositions. Il a fait

avec succès plusieurs voyages d'artiste, en

France et en Allemagne.

WOLFRAM (Jeaji-Cméties), organiste

à Goldhach, près de Gotha, mort le 17 novem-

bre 1835, est auteur d'un livre qui a pour li-

tre : Jnleitnng sur Kenntniss
,
Beurlheilung

und Erhaltung der Orgeln fur Orgelspieler

und aile diejcnigtn vcelehe bey Erbaunung,
Heparatur, Prùfung und Erhaltung dieser

Instrumente interressirt sind (Introduction

a la connaissance, l'appréciation et l'entretien

de l'orgue, à l'usage des organistes et de tous

ceux qui sont intéressés à la construction, a la

réparation, à l'examen et à la conservation de

cet instrument), Gotha, Slendel, in-8* do 505

pages, avec deux planches. Cet ouvrage ne se

distingue de celui de Schlimbach cl de* autres
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dn même genre que par quelques recherche!

intéressante* «ur le* dlver* système* d«tirage*

dn clavier de l'orgue.

WOLFRAM (Josipb-Maiiie), hourgme»-

tre à Tmplitz, amateur distingué, eat né le

91 juillet 1780, a Dobrzao,en Bohême. Ayant

été envoyé à l'Uni veraité de Prague pour 7
suivre les court de droit, il profita de>on séjour

en celte ville pour développer le* cennaissan-

ces qu'il avait acqnlaea dans la musique dès

aon enfance. Plut) tard, il allai Vienne, 7 reçut

des leçons de Dreschler pour le piano et pour

l'harmonie, puis II retourna à Prague, où Jean

Koieluch lui enseigna le contrepoint. Des re-

vers de fortune l'ayant ohllgé en 1811 à cher,

cher des ressources dans son talent de musi-

cien, il retourna à Vienne, ofa le* recomman-
dations de son ami Bfoscbelès lui procurèrent

des élèves pour le chant et pour le piano. Il y
puhliases premières productions pour cet In-

strument, et écrivit le petit opéra Ben Ali,

qui ne fut pas représenté. En 1813, il quitta

Vienne et retourna de nouveau en Bohême sur

la promesse qui lui avait été faite d'un emploi

au service de l'État. Il obtint en effet la place

de syndic à Theusing,pnis remplit de* charge*

de magistrature à Graupen et a Tœplilx. En
1831, il lut nommé bourgmestre de cette der-

nière ville, et depuis lors il en a constamment

rempli les fonctions. Dans tontes les positions

il a conservé la même activité pour la culture

de Ja musique et pour la composition. Joseph-

Marie Wolfram est mort a Tnsplilz, le 30 sep-

tembre 1830. En 1815, il arait écrit un Re-

quiem à l'occasion de la mort d'un deses amis
;

Tannée suivante, il composa une messe solen-

nelle et plusieurs quatuors de violon. Depuis

lors il a écrit : !• Le Diamant, petit opéra.

2" Hercules, idem. 3° Alfred, grand opéra de

Kotzehiie
,

représenté à Dresde, en 1820.

A l'occasion du succès de cet ouvrage, on pro-

|N>sa à Wolfram la place de maître de chapelle

demeurée vacante parla mortde Weher; mais

il la refusa, et elle fut donnée à Reissiger. Les

autre* opéras de Wolfram sont : Le Normand
en Sicile (de Gœthe); Le Prince Lisette (du

même) ; Le Moine de la montagne ; Le Chd-

teaude Coudra; lUajaet Alpino, ou La Rose

enchantée, gravée en partition pour le piano,

a Dresde, chez Aruold, et l'opéra héroïque

JP'itikind. On cite aussi une Messe nuptiale,

composée en 1832 , comme un de ses plus

beaux ouvrages. On a imprimé de sa composi-

tion, des sonates pour piano, à Vienne, chez

Dialiclli et Mechelti; des rondos pour le même
instrument, a Vienne et à Dresde; des varia-

tion*, idem; quatre chant* a voix *enle et

piano, Dresde, Paul ; six chants de Tieck,

idem, ibid., et les chants populaires de la

Servie, Leipsick, ïîofroeisier.

WOLFRAM (J*»en), flûtiste au service

du grand-duc de Bade, est né le 11 Janvier

1708 à Mosrieh-Neustadt, en Moravie. Son père,

amateur de musique, lui donna les premières

leçons de flûte, et fit avec lui un voyage en

Russie, quand il eut atteint l'âge de onze ans.

Là, Wolfram reçut des leçons de Bayr, et se Ml

entendre dan* le* villes principales de Pem-
pirerutte, ouil Al un séjonr desix ans. A son

retour, il t'arrêta à Berlin, puis visita la

Suisse, la Bavière et l'Autriche, en 1817. Après

un assez long séjour à Vienne, Il parcourut la

Hongrie et l'Italie, donnant partout des con-

certs avec succès. De retour en Allemagne par

le Tyrol, il visita Prague, Leipsick, Auge-
bourg, Stuttgard, pois se rendit à Paris, par

Strasbourg et Nancy. Lorsqu'il voulut retour-

ner en Allemegne, Il prit sa route par la Belgi-

que et la Hollande, puis arriva à Carlsrube en

1830, après dix-sept années de voyages, et y
entra dans la chapelle dn grand-duc. Chaque

année, il obtient un congé et voyage avec sa

femme, pianiste de talent, pour donner des

concerts. Cet artiste n'a rien fait graver de sa

composition.

WOLKMER (Je»*), écrivain cité par

Gessner (Bibl. univers.) comme auteur d*un

traité de musique intitulé: Epilome utriusque

musicx activa, 1538. Il est vraisemblable que

le nom a été mal écrit par Gessner, cl que cet

auteur n'est autre que Jean Volckmar {voyex

ce nom.)

WOLLAWCK (FaÉDÉaic), conseiller de

justice à Berlin et amateur distingué, naquit

dans celte ville, le 3 novembre 1782. Gœrlich

et Fasch lui enseignèrent la musique cl le

chant. Après avoir achevé l'étude du droit à

l'université de FrantTort-sur-l'Oder, il fut

nommé, en 1805, référendaire au tribunal de

Berlin, fut fait assesseur en 1808, et conseiller

en 1813. Encouragé par Charles-Marie de

Weber, il composa, en 1811, son premier

opéra {Les Bergers des Alpes), qui fut repré-

senté dans la même année. Plusieurs autres

compositions succédèrent A cet ouvrage. En
1820, il fit un voyage à Paris, afin d'y faire la

connaissance de Rossini et de Boieldieu. Le

choiera, qui régnait à Berlin, l'enleva à ses

amis et à l'art dans la nuit du 5 au 0 septembre

1831. On a gravé de la composition de Wol-
lanck: 1° Quatuor pour deux violons, alto cl

basse, Mayence, Scholt. 2- Grand trio pour
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piano, violon et violoncelle, Berlin, Schlesin-

ger. S* Salve Regina à voix seule, denx vio-

lons, allô et liasse, Berlin, Grcebenschutz.

4* Monologue de La Fiancée de Messine (de

Schiller) à voix seule, avec accompagnement

de piano, ibid. 5* Scène de Marie Sluart (de

Schiller), idem, Berlin, Concba. 0° ffeduyige de

Ritgenhagen, cantate, idem, Berlin, Schlesin-

ger. 7* Huit recueils de chants a voix seule,

avec accompagnement de piano, Berlin et Leip-

sick. Wollanck a laissé en manuscrit deux

messes et quelques autres pièces de musique

religieuse composées pour IVglise Saint-Louis

de Berlin; deux offertoires; un graduel; Re-

gina Caii; un Requiem \ un Sanctut; deux

ouvertures à grand orchestre
;

plusieurs sex-

tuors, quintettes et quatuors d'instruments;

des concertos pour clarinette et autres instru-

ments: des sonates de piano, etc.

WOLLANECK (Astoijie), violoniste ha-

bile et organiste, naquit a Prague, le 1" no-

vembre 1701. Après avoir dirigé la musique

des théâtres bohémien et allemand de Prague,

pendant plusieurs années, il alla remplir les

mêmes fondions à Leipsick, en 1797 et 1798.

De retour a Prague, il a été, (tendant onze ans,

organiste à la collégiale de Welschschrad, puis

a été nommé en 1819 directeur du chœur de

IVglise Saint-Pierre, pour lequel il a écrit plu-

sieurs morceaux de musique. Il est mort a

l'âge de 88 ans, à Prague, en 1849. On connaît

aussi de lui des symphonies, des sonates pour

le violon et des recueils de danses pour le

piano, qui ont été gravés à Prague en 1807,

1808 et 1809.

WOLLICK (NicotAs), né dans la seconde

moitié du quinzième siècle, an village d'An-

ccrville, près de Bar-le-Duc (dont le nom latin

est Serovilla on Sororisvilla), est désignions

le nom de Nicolas Wollick de Serouilla, dans

la première édition d'un traité de musique dont

il est auteur, et par celui de Ntcolaus Wolli-

cusBorrodueensit dans lesautresJ.es anciens

bibliographes et biographes ont latinisé son

nom en ceux de Bollicius et Folh'cius. Il pa-

rait qu'il avait fait un voyage à Cologne, ou

qu'il y avait peut-être achevé ses études, car la

première et la deuxième éditions de son livre

ont été publiées dans celte ville, et l'on y trouve

à la On une épi i re «lédicatoirc au recleur du

gymnase Cornélius, ainsi appelé en mémoire
de Cornélius Agrippa, qui était né à Cologne.

Celle épilrc est signée Nicolaus Gnllus, ce

qui semble indiquer qu'il était appelé par ses

condisciples Nicolas le Gaulois. Plus tard,

Wollick se rendit à Paris, car c'est dans celle

ville qu'il refondit son ouvrage, ainsi qu'on le

voit par ces mots qui terminent la préface da

troisième livre: Ex cubieulo nostro parrhU

siensi, tertio /dus Nartios M. D. ». ; mais

il était alors maître ès arts (artium magister)

et professeur an collège de Metz, car celte pré-

face est adressée i ses élèves (ad suos scotat-

ticos Metenses). J'ai puisé ces renseignement»

dans les différentes éditions du livre de Wol-

lick.

La première édition de ce livre a pour litre:

Opus Aureum Musices castigatissimum, de

gregoriana et figurativa atque cantrapuncto

simplici percommode tractant omnibus

cantu oblectantibus utile et netessarium i

diversis excerptnm, in -4° gothique de 38

feuillets non paginés. Au recto du dernier, on

lit: Explicit opusculum musices omnibus

valentibus cantum utrumque scire neeesta-

rium, fausto fine impressum Colonix ptr

honeslnm virum Henricum Quenlel cites»

famatum ejusdem. Anno mittionit in tar-

nem divini Ferbi 1501. Il y a des exemplai-

res de celle édition dont le frontispice a été

renouvelé et qui portent la date de Cologne,

1504. Cet ouvrage est divisé en quatre parties

qui traitent du plain-cbant, de la solmisatioo,

des tons, de la musique mesurée et du contre-

point. La deuxième édition est la reproduction

â peu près exacte de la première. On lit à la fia

ces mots: Hic liber fuit compositus per Ni-

colaum Wollick de Serovilla, artium magis-

trum, ut patet ex Epistola quant dirigit

D. Adam. Popardiensi saerm scripturoe li-

centiato ae in gymnasio Comeliano regenli,

et impressus fuit Colonimapud MrrtdesD.
Quentel, anno Domini 1505, in-4-

,
gothique.

Ainsi qu'on l'a vu ci-dessus, Wollick refondit

en entier son ouvrage dans la troisième édi-

tion, et le divisa en six livres. Les denx pre-

miers seuls sont à peu près semblables au con-

tenu
t
des deux premières éditions; mais la

reste est absolument changé, beaucoup plus

développé, et plus important, sous le rapport

de l'histoire, de la science et de Part. Cette

édition, qui a été complètement inconnue à

tous les bibliographes, est intitulée : Enchiri-

dion musices Nicolai TFollici Barroducensis

de gregoriana et figurativa atque contra-

puncto simplici percommode tracions , om-
nibus cantu oblectantibus perutite et neces-

sarium, in-4" de 08 feuillets non paginés,

avec la vignette, la marque et le nom de Jehan

Petit, au frontispice, suivis de ces mots : Fennh

habelur Parisiis in vico divi Jacobi sub si'

gno (loris lilii, et in eodem vico sub signo

Digitized by Google



W0LL1CK

imaginis Sancti Georgii ibi tl impmsum,
1509. La quatrième édition, absolument sem-

blable a la troisième, a été imprimée â Paris,

chez Michel Tboloze, en 1519, petit in-4*de

60 feuillets. Enflo la cinquième, semblable

aux deux dernières pour le texte, a ces mots à

la dernière page : Imprttsum Parisiis im-

pensahoneêtonunvirorum Joh. Parti (Petit)

ad intersignum lilii aurti, et Franeiiti Rc-

gnault ad intersignum divi Claudii comme-

morantium. Anno Firginei partus 1531,

10 maji, in-4% gothique. Le livre de Wollick

est écrit avec méthode; il est beaucoup plus

substantiel que la plupart des traités de musi-

que de la même époque.

WOLTZ (Jkar), organiste a Heilbrono,

au commencement du dix-septième siècle, a

publié une collection de pièces d'orgue des plus

célèbres maîtres de son temps, en tablature,

sous ce litre : Nova ftfniicet organicx tabu-

latura, Basileas, 1017, in-fol. de 90 feuilles.

WONNEGGEII(Jeaii), né vraisemblable,

ment en Litlbuanie, dans la première moitié

du seizième siècle, car il ajoute à son nom la

qualification de Litavicut, s'est fait connaître

par un bon abrégé du Dodecachordon de Gla-

réan. Ce petit livre, devenu fort rare, a pour

titre : Musicm epitome ex Glareani Dodeca-

ehordo. Basileas per Henricum Pétri, 1557,

petit in-8*. Une deuxième édition, ou plutôt

une reproduction de la première, a paru deux

ans plus tard, chez le même libraire, avec

l*addition de la musique de Manfred Barba rini

sur l'Éloge des villes fédérées de la Suisse,

poème de Glaréau (voyez ce nom).

'WOOD(Ahtoirx), antiquaire et biographe,

naquit i Oxford, le 17 décembre 1032, et mou-

rut dans la même ville, le 99 novembre 1C95.

Dans son histoire de l'université d'Oxford, in-

titulé : Athenm Oxonienses, an exact history

of ail wriiers and bishops of Oxford, etc.

(Londres, 1091-92, in-fol., deuxième édition,

1721; in-fol., troisième idem, Londres,

1813-19, 4 volume in-4*), Wood traite en dé-

tail de la vie des musiciens anglais qui ont

été gradués ou attachés a l'université. Les

matériaux de celte partie de son ouvrage, inti-

tulés : Sotne materials towards a history of
the lèves and compositions of ail English

muiicians, et formant 210 pages, sont au

musée Ashmoléen de l'Université, n° 8508,100.

C'est a celte source que llawkins et Burney

ont puisé pour l'histoire des musiciens anglais

contenue dans leurs histoires générales de la

musique.

WOOD (sudaui), connue d'abord sous le
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nom de Miss Paton, est née en 1803 à Edim-

bourg, où son père était maître de musique

du collège appelé High-School. Elle n'eut

point d'autre maître que lui pour la musique

et le chant. Ses progrès furent si rapides dans

cet art, qu'à l'âge de cinq ans elle composait

déjà de jolies chansons. A huit ans, elle se fai-

sait entendre dans les concerts publics, et elle

était è peine parvenue i sa quinzième année

lorsqu'elle brilla au concert noble de Londres,

sur le piano, la harpe et dans le chant. Cepen-

dant son père, ne voulant pas la fatiguer,

cessa de la faire entendre, et mit tous ses soins

a achever son éducation. Après six années

consacrées à l'étude, elle reparut dans les con-

certs eu 1821, et débuta l'année suivante au

théâtre de Uaymarket, dans le rôle de Suzanne

du Mariage de Figaro, puis dans celui de

Rosine du Barbier de Séville. Elle (tassa en-

suite au théâtre de Covenl-Garden, puis è

celui de Drury-Lane, où elle créa le rèle de

Reiia, dans VOberon de Weber. On voit dans

la correspondance de ce compositeur les expres-

sions non douteuses de la satisfaction qu'il

éprouvait è lui entendre chanter ce rèle. J'ai

entendu Miss Paton dans plusieurs concerU è

Londres, en 1829, et je n'ai jamais pu l'écou-

ter sans émotion dans les chansons écossaises,

qu'elle rendait avec un charme inexprimable.

Elle avait contracté a celte époque une liaison

intime avec lord Lennox, et passait même pour

sa femme; depuis lors elle a épousé H. Wood,
acteur du théâtre de Coveut-Garden. Plus lard

elle voyagea en Italie avec Bocbsa, et chanta

sur les théâtres de Milan, de Venise et de Na-
ples. Après son retour en Angleterre, elle s'est

retirée â la campagne près de Batb, où elle est

morte en 1804.

WORALECK (Joser-uiu), femme du

compositeur Cannabicb fils, naquit â Brtinn le

17 août 1781. Fille du directeur de musique

Woraleck, elle reçut de son père des leçons

de musique et de chant, puis elle alla achever

son éducation â Francforl-sur-le-Mein. Sou

début au théâtre fut heureux, â cause de l'ex-

pression dramatique qu'elle mettait dans son

jeu et dans son chant. En 1798 clic épousa

Cannabicb et le suivit â la cour de Munich, où

elle brilla jusqu'en 1807; mais une afTectiou

de poitrine l'obligea alors â cesser de chanter

dans l'Opéra.

WORGAW (Jean), musicien anglais, né à

Londres vers 1715, fut d'abord élève de son

frère aîné, puis de Rosciograve, et enfin de

Geminiani. Haendcl et Palcslrina furent les

maîtres qu'il étudia avec persévérance. Par
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1'aualysc des ouvrages «lu premier de ces au-

teur», il devint un savant fuguiste sur l'orgue.

Son (aient lui 01 obltnir les places «l'organiste

de Saint-Botolph et de Saint-André, et l'uni-

versité d'Oxford lui conféra le grade de docteur

en musique. Il mourut en 1700 dans un âge

avancé. Ses principaux ouvrages sont l'oratorio

intitulé Hannah, exécuté au théâtre de llay-

markel en 17G4, et Manauah, que Worgan

ru entendre a l'hôpital de Lock,dcux ans après.

Quelques recueils de pièces pour l'orgue ont

clé imprimés à Londres, aiusi qu'un très-

graud nombre de chansons à uue ou plusieurs

toix, qu'il avait composées pour les concerts

du Waniliall.

YVOIIM (OlaCs), savant danois, né le

15 mai 1588 à Aarbus dans le Julland, m ses

éludes à Luucbourg, Giessen, Strasbourg, Baie

cl Padoue, puis se fixa dans sa patrie eu 1613,

cl enseigna la littérature grecque et les sciences

dans l'université de Copenhague. Il mourut

dans cette ville, le 7 septembre 1054. Au nom-

bre de ses écrits on remarque une dissertation

savante sur le cor d'or antique trouvé en Da-

nemark, intitulée : De aureo Serenissimi

Dominé Christian* V Danix Eleeli Princi-

pes cornu, llafnifle, lypls Melch. Marlzan,

ÎG41, in fol.de 72 pages.

>VORZISCHECK(JKAii-Hiiei;cs), né le

11 mai 1701 à Wamhcrg en Bohême, était fils

d'un maître d'école Après avoir reçu de son

père les premiers principes des lettres et de la

musique, il alla à Prague pour y faire ses

éludes, et pour se perfectionner daus la mu-
sique. Son maître de composition fut Toroas-

clieck. Ayant achevé sa philosophie, il se ren-

dit à Vienne, où il obtint un emploi au conseil

il' Étal, dans le département de la marine;

mais il quitta ce poste pour celui d'organiste

de la tour, auquel il ftil promu le 10 jan-

vier 1825. Il ne jouit pas longtemps de ce der-

nier emploi, car il mourul le 19 novembre 1825,

;i l'igc de Ircnlc-qualrc ans. Il a Tait graver à

Vienne les ouvrages suivants de sa composi-

tion : 1* Rhapsodies pour le piano forte.

2" Rondeau pour piano et violoncelle. »' le

Désir, andanle pour le piano. A •• Le Plaisir,

allegro pour le piano forte. 5" Sonate pour
piano et violon. 0" La Sentinelle, divertisse-

ment pour deux pianos. Impromptu pour

le piano. 8» Rondeau pour piano et violon.

9* Variations pour piano et violoncelle.

10° Symphonie à grand orchestre. 1 1° Ron-
deuu brillant pour le violon, avec accompa-
gnement d'un second violon, alto et basse.

13» Fantaisie pour le forte piano. \ô°Gott

in Fruehting, choeur à quatre voix. 14* Aon-

deau pour le pian», avec orchestre. 15" Ron-

deau espagnol, avec accompagnement.

WOTAWA (BAB-raoLoax), excellent or-

ganiste a WiUingau, en Bohême, fut élève dn

célèbre Segert. Il mourut jeune encore à Vfil-

tingau, en 1787. Il a beaucoup écrit pour l'é-

glise et pour l'orgue. Je possède de lui des fu-

gues et des préludes pour cet instrument qui

sont du plus beau style.

WOYT1SSËK. (Amtodik-Fabikh-Alots-

Jean), compositeur et professeur de chant et

de piano, est né le 20 janvier 1771, à Ratay,

près de Raurzim, en Bohême. A l'âge de huit

ans, il entra au couvent deSuxawa, en qualité

d'enfant de choeur, y fil de bonnes éludes lati-

nes, et apprit le clavecin et la basse continue

sous la direction de Joseph Jawurcck et de Mau-

rice Meyslrick. Plus tard, il continua ses éludes

à l'école normale de Prague, dans l'intention

de devenir instituteur. Ayant otitenu sou di-

plôme en 1789, il fut en effet sous-maitre a

l'école de Saar, en Moravie, puis à celle de Na~

dezeradecz, en Bohême. Son mérite le fil en-

suite choisir comme instituteur à Wassowicz

et à lloslinar*. Son penchant pour la musique

lui Ht quitter cette dernière position pour aller

à Prague, où il devint répétiteur du chant el

souffleur a l'Opéra italien. Lui-même parnt

plusieurs fois sur la scène avec succès comme
chanteur; mais son savoir lui procura enfin une

situation plus convenable, en 1802, lorsqu'il re-

cul sa nomination de sous bibliothécaire de

l'université. En 1810, il accepta une place de

basse chantante à la cathédrale; il l'occupait

encore en 1819. Woylissek a écrit pour letliéilrc

national de Prague les opéras suivants, en

langue bohème : \° Les Meuniers de Prague,

en un acte. 2* Le Cousin de Podskal, idem.

5- La Garde de nuitde Liebeschau, idem. 4- La
Licitation des femmes, idem. Il a composé

aussi, pour le comte Ferdiuaud de kinsky, un

grand opéra héroïque intitulé Sieg der Treue

(Victoire de la fidélité). Uue messe solennelle

de sa composition a été exéculéc au couvent

de Slrahow, en 1813, et coustdéréc comme uu

bel ouvrage. On connaît aussi sous sou nom le

Déserteur, ballet, un concerto pour clavicorde,

des caulalcs, environ cinquante chansons

allemandes et bohémiennes avec accompa-

gnement de piano, et des danses pour la Bo-

hême.

WHAGG (Gkobcks), professeur de flûte a

Londres, vers le milieu du dix-huitième siècle,

est auteur d'une méthode pour cet instrument,

intitulée : Jmproved Flûte preceptor, Lou-
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ilrc*, in-fol. Il a été fait seize éditions de cet

ouvrage.

WRANICZKY (Paul), on WRA-
NITZKY, compositeur distingué, iiaquilen

1756, à Neureisch, en Moravie. Sa première

éducation fut Taite cb( l les Préinoulrés de cet

endroit ; il y apprit aussi les éléments de la

musique et de l'art déjouer de l'orgue, puis il

alla continuer se* éludes a Iglan et à Oltulliz,

et s'y appliqua particulièrement nu violon, sur

lequel ilacquit tant d'habileté, que lorsqu'il se

rendit à Vienne, en 1776, pour y suivre le

cours de théologie au séminaire impérial, il

fut immédiatement choisi pour remplir les

fonctions de directeur de musique dans cet

établissement. Le compositeur suédois Joseph

Kraus, qui se trouvait alors dans la capitale de

l'Autriche, lui enseigna l'harmonie et le con-

trejoint. Son ardeur dans ses éludes rt son

heureux instinct lui Tirent faire de si rapides

progrès dans l'art, que l'allention publique fut

bientôt flxécsur lui par des compositions rem-

plies de feu et de gotil. Doué d'une prodigieuse

fécondité, il muttipliail ses productions avec

beaucoup de rapidité. En 1785, il fut nommé

directeur de musique de l'Opéra allemand de

Vienne et du théâtre de la cour ; il on rem-

plissait encore les fonctions lorsqu'il mou-

rut le 28 septembre 1808, universellement re-

gretté.

La musique de Wraniczky a eu beaucoup de

vogue dans sa nouveauté, à cause de ses mélo-

dies naturelles et de sou style brillant. Il trai-

tait bien l'orchestre, particulièrement dans

les symphonies. Je me souviens que, dans ma
jeunesse, les siennes se soutenaient très-bien

auprès de celtes de Haydn. Leur abandon pré-

maturé a toujours été pour moi un sujet d'é-

lonnemcnl. Les ouvrages de cet artiste sont

presque innombrables; car, indépendamment

de tous ceux qui ont été publiés, il en a laissé

beaucoup en manuscrit qui ont été composés

pour le service de l'impératrice et pour relui

du prince Eslerhazy. Wraniczky s'est aussi

fait connaître avantageusement comme com-

positeur dramatique par plusieurs opéras, bal-

lets et mélodrames. Son Obéron, jouéà Franc-

fort, en 1790, pour le couronnement de l'em-

pereur Léopold II, a eu un des pins brillants

succès qu'un opéra allemand eut obtenus jus.

qu'alors, car on le joua vingt-quatre fois dans

l'espace de six semaines, et les directeurs de

spectacles le firent représenter dans toute l'Al-

lemagne pendant le cours de celte même an-

née. Voici la liste des ouvrages de théâtre et

des productions imprimées de ce compositeur.

I. Musique ubahatiqu:. 1° Oberon, roi des

Elfes, représenté à Fraucfoil-sur-lc-Mciu,

eu 1700 et à Vienne, eu 1701, gravé en parti-

tion pour le piano, à Manbcim et à Oflenbach.

2" L'Amant de trois jeunes filles, pelitopéra,

Vienne, 1791. 3- La Station de poste, idem,

1703. 4° Mercure, idem, au théâtre Nariuelli,

di! Vienne, 1793. 5° Le Royaume de Maroc,

idem. 6- La Donne Mère, idem, 1704. 7° Les

f 'endanges, ballet, 1704.8° Musique pour le

drame de Rolla, 1785. 9° Lu File des Lazza-

roni, opéra, 1793, gravé eu partition pour le

piano à OfTenbach rl à Brunswici. 10« Zi-

phire et Flore, ballet, gravé à Vienne, chez

Al lai ia, en 1790. 11° La Fêle du prince, can-

tate eu deux actes, ouvrage considéré comme,

une des meilleure» productions de Wraniczky
;

il fut exécuté à Eislcben, en 1798. 12° Le Me-

nuisier, opéra, eu 1799. 15' Zémireel Azor,

ballet. 14- La Fille des bois, ballet. 13» Musi-

que pour le drame Rodolphe de Felsek, ou la

Tempête. 16" Idem, pour le drame Siri-

Jirahé. 17» Idem, pour le drame Jeanne de

Montfaucon. Plusieurs morceeuxde ces ou-

vrages ont élu gravés avec orchestre à Vienne

et a OfTenbach. II. Musique instrumenta le.

18° Symphonies â grand orchestre, op. 2, poul-

ie couronnement du roi de Hongrie, OfTen-

bach, André; trois idem, op. Il, ibid. ; trois

idem, op. 10, ibid.; une idem, pour le cou-

ronnement de l'empereur François Irr,op. 19,

i'6id.; une idem (La Chasse), op. 25, ibid., et

Sieber, à Paris; uue idem (Symphonie caracté-

ristique pour la paix de 1798), op. 51, Augs-

bourg, Gombarl ; trois idem, op. 35, OfTen-

bach, André; trois idem, op. 55, ibid. ; idem,

op. 50, ibid.; idem, op. 57, ibid.; idem,

op. 50, 51 et 3-', ibid. 19" Trois quintettes

pour deux violous, deux altos et violoncelle,

op. 18, liv. I; trois idem. liv. II, OfTenbach,

André'; trois idem, op. 29, ibid.; trois idem,

op. 58, i'6id. 20* Six quatuors pour deux vio-

lons, alto et basse, op. 10, OfTciibach, André;

Paris, Janct; six idem, op. 15, OfTcuhacb,

André; Paris, Sieber; six idem, op. 10,

Vienne, Mollo; Paris, Jauet, Sieber; six idem,

op. 25, OfTenbach, André; Paris, Janct, Sie-

ber; six idem, op. 20, OfTenbach, André; six

idem, op. 50, ibid. ; six idem, op. 52, ibid. ;

(rois idem, op. 40, Vanne, Weigl. 21° Six

trios pour violon, alto et violoncelle, op. 1,

liv. I cl II, ibid. ; Paru, Janct et Sieber; trois

idem, liv. III, Paris, Jancl, Sieber. 22" Con-

certo pour violoncelle, op. 27, OfTenbach,

André. 25° Concerto pour flûte, op. 21, OfTen-

bach, André. 24° Trois trios pour deux Utiles

cl violoncelle, op. 55, OfTeubach, Audré.
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25° Divertissements en quatuors pour piano,

violon, alto et basse, op. 34, ibid. 20» Sonates

pour piano, violon et violoncelle, op. 21, ibid.

27° Trois sonates pour piano seul, op. 22,

ibid. Wraniciky a laissé environ 50 œuvres

inédites.

WRANICZKY (Airroiu), frère puîné «lu

précédent, né à Netireiscli, en 1701, se livra a

l'étude du violon dès son enfance, et acquit

beaucoup d'habileté sur son instrument. Après

avoir fait ses premières éludes chez les Pré-

monlrés de Neureisch, il alla suivre des cours

de philosophie et de droit à BrUnn, puis se

rendit a Vienne, près de son frère. Mozart et

Haydn lui donnèrent des conseils pour la

'composition, et Alhrechtsberger lui enseigna

le contrepoint. Fixé à Vienne en qualité de

chef d'orchestre chez le prince de Lobkowilz,

et de professeur de violon, il forma un grand

nombre d'élèves distingués, et se fit connaître

aussi avantageusement comme compositeur.

On cite avec éloge deux messes solennelles

écrites par lui, dont l'une Tut exécutée a Pra-

gue, en 1700, et l'autre, dans l'église des Au-
gnstins a Vienne, en 1797. Cet artiste de mé-
rite mourut a Vienne, en 1810, à Pige de

cinquante-huit ans. On a gravé de sa compo-

sition : 1* Concerto pour violon et orchestre,

op. 11, Offenhach, André. 2" Trois quintettes

pour deux violons, deux altos et violoncelle,

op. 8, ibid. 3* Trois idem, op. 14, liv. II, Pa-

ris, Sieher. 4° Trois quatuors pour deux vio-

lons, alto et violoncelle, op. 1, Vienne, Has-

linger. 5" Trois idem, op. 2, Vienne, Kozehuh.

©•Trois idem, op. 3, ibid. 7* Trois idem,

op. 4, Oflenhach, André. 8* Trois idem,

op. 5, ibid. 0* Trois duos pour deux violons,

op. 20, ibid. 10* Vingt variations pour deux

violons, Vienne, Arlaria. 11* Sonates pour

violon et basse, op. 0, OfTenbacli, André.

12* Vingt variations pour violon cl basse,

op. 7, tfrûf. 13* Méthode de violon, Vienne,

Cappi.

WRAMCZKY ( madame Catueuue

KRAUS-), bl le du précédent, née à Vienne

en 1800, a eu en Allemagne la réputation d'une

cantatrice distinguée. Elle débuta au théâtre de

la Porte de Cariolhie à Vienne, puis fut enga-

gée, en 1821, comme première cantatrice au

concert de Leipsick. A près avoi r parcou ru PA 1 1 c-

magne, elle a chante avec succès au théâtre de

Hambourg pendant les années 1829 cl 1830,
puis elle est retournée à Vienne, où elle a été

engagée au théâtre Josephstadt.

WUIET (Caboiise), fille d'un organiste

de Rambouillet, connue aussi sous le nom de

madame Acrrme.iER, naquit en 1700, et fut

citée comme un enfant célèbre. A l'âge de

cinq ans, elle excitait déjà l'admiration par

son talent sur le piano. La reine Marie-Antoi-

nette lui accorda une pension pour son éduca-

tion : Beaumarchais et Demouslier furent ses

maîtres pour la littérature, Grélry lui donua

des leçons de musique, et Grenze dirigea ses

études dans la peinture. Ses relations avec la

famille royale, pendant les troubles de la ré-

volution, la firent arrêter et condamner à, h
déportation ; mais elle parvint à s'enfuir en

Angleterre, puis vécut quelque temps en Hol-

lande du produit des leçons de piano qu'elle y

donnait. De retour à Paris sous le gouverne-

ment du directoire, elle se lia d'une intime

amitié avec madame Tallien, devint fetnrn? à

la mode, et fut citée avec éloge comme écrivain

et comme musicienne. En 1807, elle épousa

M. AufTitiener, colonel du génie au service du

Portugal, et suivit son mari à Lisbonne, où

elle prit le nom de Dona Elidora. Les revers

des armées françaises en Portugal et en Espa-

gne la firent rentrer dans sa patrie. Séparée

de son mari, elle vécut en donnant des leçons

de musique, publiant des romances et chan-

sonnettes, et composant des romans. Retirée

plus lard à Sainl-Cloud, près de Paris, elle y
passa ses dernières années dans un état d'alié-

nation mentale, et y mourut en 1835. En 1780,

Mademoiselle Wuiet fit représenter au théâ-

tre des Beaujolais L'Heureuee Erreur, petit

opéra dont elle avait composé les paroles et la

musique. Elle a publié de sa composition :

1° Trois sonates pour clavecin avec violon et

basse, op. 1, Paris, 1785. 2* Pol-pourri pour

clavecin, Paris, Boyer. 3* Six romances avec

accompagnement fie piano, Pans, 1798.

4» Comme elle était jolie, romance, ibid.

ii» Moi, j'aime la danse, chansonnette, ibid.

Ces dernières productions onl obtenu un suc-

cès de vogue.

WLWDi:i\LICU(jE*aGEo»CM),nisd'i.u
hautboïste au service du margrave d'Aïupacb,

naquit à Bayrcuib, en 1755, et apprit a jouer

de la flûte sous la direction de son père. A Pige

de vingt et un ans, il se rendit à Paris et y de-

vint élève de Rault, alors Parlisle le plu» ha-

bile sur cet instrument. Admis dans Porche») it

du Concert spirituel, eu 1779, Wundeilicli

entra, en 1782, dans la musique du roi, i l >

l'orchestre de l'Opéra pour y jouer la deuxième

flûte, en 1787, puis la première. A l'époque

de Porganuafiou du Conservatoire de Paris il

y fut appelé comme professeur, el y forma de

bous élèves à la téte desquels §c place Tulou.
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Retiré de l'Opéra en 18)3, après trente ans

de service, il eut |n>ur successeur ce même
élève devenu dès lors le premier des flûtiste»

de l'Enroj»e. Wunderlicb conserva sa place de

professeur au Conservatoire jusqu'à sa mort,

arrivée en 1810. On a gravé de sa composition :

1» Six duos pour deux Haies, liv. 1, Paris, Ri-

chaull. 2* Sonates pour flùleelhasse,op.l,Pa ris,

Janel. 5* Sis solos pour la Aille à cinq c I «• fs

.

op. 5 et 0, Pari*. Frère. 4* Su divertissements

pour tlûle solo, Paris, Jantl. 5* Études pour la

tloleàcinq ciels, composées de soixante quatre

exercices dans tous les Ions, ibid. G* Élude» et

caprices |K>ur la flùlc, Paris, A Pftii. 7" Trois

grand solos, idem. Paris, Janel. 8" Six grands

solos, idem, Paris, À. Petit. 0* Trois grandes

tonales avec basson ou violoncelle, ibid.

10° Nélhode pour la flûle, Parts, A. Petit.

WUNSCH {CiinÉtir.M-F.nsfcsT), docteur en

médecine à Francfort sur- l'Oder, puis à Leip-

sick, né à Hohenstein, en 1744, mort dans les

premières années du dix-neuvième siècle, est

auteur d'une dissertation intitulée : Initia

novjt doctrinx toni, etc., I.ipsise, 1776, in-4*

de 40 pages, avec 2 planches.

WL'IlDA (Josern), lénor renommé en Al-

lemagne, est né à Raah, en Hongrie, le 1 1 juin

1807. Fils de parents sans fortune, il étudia la

musique à l'école de ce lieu et en chantant dans

les églises. La beauté de sa voix le décida à se

rendre a Vienne, où il prit des leçons de chant

d'un mallre italien nommé Cicinnara.. En

1830, il accepta un engagement au théâtre de

la cour de Slrélilz, et pendant les cinq années

de son séjour dans celle résidence, il travailla

sans relâche a perfectionner son talent. Ayant

débuté, en 1850, au théâtre de Hambourg, dans

le Pirate, de Bellini, il y obtint un succès si

brillant, que la direction l'engages immédia-

tement à des conditions avantageuses. Us opé-

ras de Bellini furent pendant quelques années

ceux où il brilla ; mais le rôle d'Éléazar, dans

la Juive d'nalévy, est celui où il a montré le

talent le plus complet. En 1847, il a été nommé
directeur du théâtre de celle ville. Il occupait

encore celle position en 1861.

WIJIIFEIj (Guiliaumb), pianiste et com-

positeur, naquiten 1701 àPlauiau, en Bohême.

Sa mère, bonne musicienne, lui donna les pre-

mières leçons, et les progrès de l'élève furent si

rapides, qu'à l'âge de douze ans il put déjà se

faire entendre en public avec succès. Quelques

livres de théorie, et les partitions des maîtres

furent les seuls secours qu'il eut pour s'in-

struire dans la composition. A peine âgé de

quinze ans, il écrivit une messe solenncll

aiobH. «su . dis Musiciens, t. vin.

les artistes instruits approuvèrent et qui mon-
trait évidemment ses heureuses dispositions.

Depuis lors, des concertos cl des rondeaux

pour orchestre le firent connaître avantageu-

sement comme compositeur, cl ses œuvres lé-

gères lui ont procuré un nom populaire. Son

talent sur le piano était particulièrement re-

marquable par l'expression et l'élégance. Eu
1814, WllKel a fait un voyage d'artiste en

Bohême, en Hongrie et en Pologne. La place

de professeur de piano au Conservatoire de

Varsovie lui fut offerte, en 1815, et il en rem-

plit les fonctions pendant plusieurs années;

puis il se remit en voyage, s'arrêta quelque

temps à Prague, et retourna enfin à Vienne, ou

il fut nommé directeur de musique au théâtre de

de la PortedeCarinlhie, en 1826. Il est mortà

Vienne le 22 avril 1852. Wtlrfel a écrit, pour le

théâtre dont il dirigeait la musique, les opéras

Rubezahlel le Manteau rouge ; le premier a eu

du succès. On a gravé de la composition de cet

artiste les ouvrages suivants : 1° Concerto

pour piano et orchestre, op. 28 (en rnf bémol),

Leipsiclc, Pelers. f°Lavieloirede Wellington,

fantaisie |K>ur piano à quatre mains, op. 13,

Vienne, Haas. S" Fantaisie, idem, op. 14,

Vienne, Ilaslinger. 4* Rondeaux brillants pour

piano, op. 20, 24, 25, 30, Leipsick, Breilkopf

et liaerlel, Pelers; Vienne, Haslinger. 5* Grande

polonaise, idem, op. 40; Varsovie, Brzezina.

6" Airs variés, idem, op. 15, 16, 17, 10, 20,

Vienne, Haslinger; Leipsick, Uofmeister.

7» Polonaise, idem, op. 21, 27, Leipsick, Brelt-

kofel llterlel.

WlillST (Ricsubd), directeur royal de mu-

sique à Berlin, est né dans celle ville, le 22

février 1824. Pendant qu'il faisait ses études

littéraires au Gymnase, il reçut des leçons de

violon de Hubert Ries, puis il fut admit comme

élève à l'école de musique de l'Académie des

Beaux-Arts. Sorti de cette institution en 1841,

il se livra à l'enseignement de son instrument

et reçut dans le même temps des leçons de

Hendelssobn pour la composition. Un con-

cours ayant été ouvert à Cologne, en 1851, pour

la composition d'une symphonie, Wtlrst obtint

le prix, puis il visita Paris, où il se livra à

l'élude du chant. De retour à Berlin, il fui dé-

signé comme professeur de violon, an Conser-

vatoire fondé par Kullak, et enseigna le chant

cl la composition dans des cours particuliers.

On a publié de cet artiste un concerto pour

violon et orchestre, trois quatuors |»our deux

violons, alto et basse, un trio pour piano,

I violon cl violoncelle, une sonate pour piano et

I
violon cl des Lieder. Il a en mauuscrii une
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symphonie, une cantate et des psaumes à trois

voii.

WYCAUT ou WYKART (Pamppt),
dominicain du couvent de Garni, naquit en

Flandre, et mourut dans son monastère, le 22
février 1094. Les aillent» de la Bibliothèque

des prédicateurs disent qu'il était savant dans

la musique, bon organiste et qu'il connaissait

bien la facture des orgues et des carillon*.

Il a laissé en manuscrit, dans son couvent,

à Gand, deux traités intitulés : 1* Traetatus

c.'e campants et campanibus. 2» De direc- I

tione horologii publici, tjusque tintinnabu-

lorum.

WYNGAEI\T(AntoisbVAN DEN), mu-

sicien et compositeur (en latin DE VINEA),
naqui» a Anvers, dans la première moitié dn

quinzième siècle. Il fut chapelain-chantre de

la cathédrale de cette ville et mourut en 1 XV).

On nt connaît de lui que deux morceaux rap-

portés par Glaréan, dans son Dodecachordon,

mais d'après ce qu'en dit cet auteur, Wy ngaert

Tut mi di-s eontif ; oinlistcs les plus habiles île

SOU «iii'Tle.
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XÊNOCMTE, musicien de l'antiquité,

était de Locret en Italie, et naquit aveugle.

Plntarque dit qu*îl fut contemporain de Tha-

léias, de Xénodame, de Polymnesles et de Sa-

cadas. Il ajoute qu'il fut l'un des auteurs «lu

second établissement de la musique 1 Lacédé

-

mone. On lui attribue aussi la composition de

péans.

XÉNODAME, musicien grec,nédans Plie

de Cythère, composa des péans et des airs de

danse appelé* hyporchimes.

XIR1EAÈS bk CI8Ï1ERO& (François),

archevêque de Tolède, cardinale! récent d'Es-

pagne pendant la minorité et l'absence de

Cbarlet-Quint, naquit dans une petite ville de

la Castille, en 1437, et mourut le 8 novembre

1517. La vie de ce prélat politique n'appartient

point a cette Biographie ; il n'y est mentionné

que (tour le soin qu'il prit de rétahtirdans l'é-

glise de Tolède le ebant eugénien ou gothique

connu sous le nom de moiarabique, qui avait

souffert d'assez grandes altérations par le

lemps, et dont la tradition se perdait parmi les

chantres de celle église.

XUTU8, joueur de flûte grec, vécut a

Rome, et fut en grande faveur auprès d'An-

toine, qui l'emmena en Egypte.

XYLAN DEIt (Goillacbe IIOLTZ-
M A IV N, connu sous le nom de), savant bel*

lénisleet critique allemand du seizième siècle,

naquit a Augsbonrg, le 90 décembre 1532, fît

ses études aux universités de Tuhingne et de

Bâle, puis fnt professeur de littérature grecque

à l'Université de Heidelherg, et mourut épuisé

par le travail et l'intempérance, le 10 février

1570, a l'âge de quarante-trois ans. Ce savant

a traduit en latin les Vies des hommes illustres

et les OEuvres morales de Plntarque (B.Me,

1501-1570, deux vol. in-fol.), où se trouve le

traité de musique de cet auteur, avec des notes

et des remarques. On lui doit aussi une ver-

sion latine avec des notes du traité de Psellus

sur les quatre sciences mathématiques, pu-

bliée sous ce litre : De quatuor discipli-

nas mathetnaticis Opusculum, Bile, 1530,

in-8«. L'édition de Leyde
,
1047, est inti-

tulée : Compendium mathemat. quadri-

vium, id est arithmetica, tnusica, geome-

triaet astronomia Michael. Pselli interpr.

Xylandro.

1
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YAHIEWICZ (Félix), vioiooisle polo-

nais, oé a Wiloa, vers 1750, vécut quelque

temps a la cour du roi Stanislas, à Nancy, «lans

«a jeunesse; puis il alla a Paris, vers 1770, el

y publia ses premiers concertos; ensuite il

voyagea en Italie et donna un concert a Milan,

en 1780. Dans la même année, il se rendit à

Londres et lui choisi comme chef d'orchestre

de l'Opéra italien. Il y pas»a le reste de ses

Jours. Yaniewica s'était marié avec une dame
anglaise, el en avait en un Dis el deux filles,

dont l'aînée se fil remarquer par untrès-heau

talent sur le piano. On ignore l'époque de sa

mort. Les compositions connues sous son nom
sont : I* Concerto pour violon et orchestre,

numéro 1, Paris, Imhault (Jaaci); numéro 2,

ibid.; numéro S (en la), ibid.; numéro 4 (en

la), ibid. ; numéro 5 (en nu' mineur), Paris,

Six trios pour deux violons et basse; Paris.

Imhault.

YCART ou HYCAllT (BeaiuRo), musi-

cien belge du quinxième siècle, vécut à Naples

en qualité de ebantre de la chapelle royale

vers 1480, et Tut renommé comme savant théo-

ricien. Il eut qoelquesdiscussionssurdes points

de doctrine musicale avec Gafori (voyez ce

nom). On ne connaît jusqu'à ce jour de ce sa-

vant musicien que deux lamentations de Jéré-

mie a quatre voix, publiées par Octavien Pe-

trucci (voyez ce nom), dans le recueil intitulé:

Lamentalionum Jeremie prophète liber pri-

mus; Fenetiis, Pelrucci, 1500, petit in-4*

obi.

YCKEHBEftG (Sueho), né dans l'Oslro-

golbie vers 1772, était étudiant en philosophie

à l'université d'Upsal lorsqu'il publia une dis-

sertation iuttiulée De Faits musicis in Sux-
e<a;Upsal, 1707, in-4«.

YOST (Miciel), clarinettiste célèbre, fils

d'un trompette de la grande écurie du roi de

France, Suisse d'origine, naquit à Paris eu

1754. Le premier instrument dont il apprit a

jouer fut le hautbois ; mais plus tard, lorsque

l'excellent clarinettiste Bcer (voyez ce nom)
se fut fixé à Paris, en qualité de cher de la

musique des gardes du corps, Yost, plus connu
sous son prénom de Michel, se livra à l'étude

de la clarinette sous la direction de cet habile

matlre. Ses progrès fui eut rapides, et bientôt

d'élève, il devint le rival de Beer lui-même.

En 1777 il se Bt entendre pour la première

fois au concert spirituel et y excita l'admira-

lion par la beanté du son qu'il lirait de l'in-

strument et par la netteté de son exécution.

Chaque année il joua ensuite à ce concert, et

toujours avec un brillant succès. Une maladie

cruelle, qui pendant près d'une année le tint

aux portes du tombeau, lui avait laissé une
grande faiblesse qu'il voulut surmonter en

jouant dans deux concerts : celle imprudence

lui causa une rechute qui l'enleva le 5 juillet

1780, a l'âge de irenle-deux ans. Le meilleur

élève de Yosl a été Xavier Lefehvre. Michel

Yost n'avait pas fait d'éludés de composition,

mais il avait de la facilité à trouver des mélo-

dies agréables et des traits brillants; il mettait

tout cela sur le papier d'une manière assez in-

forme, cl son ami Vogel {voy. ce oom) se ser-

vait île ses idées pour rédiger ses concertos et

les instrumenter. On a gravé sous le nom «le

Michel les ouvrages suivants: 1
a Concertos

pour clarinette et orchestre, oM 1 à 14, Paris,

Sieber. Les trois derniers sont posthumes.

2° Quatuors iM>nrclarinette,violon,aJtoet basse,

œuvres 1 à 5, chacun de six quatuors, Paris,

Sieher. 5" Duos pour deux clarinettes, œuvres

1 a 8, Paris, Sieher. 4* Airs variés pour cla-

rinette, avec alto el basse, liv. I, Paris, Sieber.

YOUHG (Mattmew), savant ecclésiastique

irlandais, né en 1750 dans le comté de Roscom-

mon, acheva ses éludes a l'université de Dublin,

puis y remplit les fonctions deprofesseor. Ses

profondes connaissances en théologie, en phi-

losophie, dans les langues anciennes et mo-
dernes, et dans les sciences physiques el ma-
thématiques, lui firent conférer l'évéebé de

Clonfort el Kilmacdnach (pays de Galles). Il

mourut, après quinte mois de souffrances, d'an

cancer a la bouche, le 28 novembre 1800. An
nombre des ouvrages de ce savant homme, nu

remarque celui qui a pour litre: An Inquiry

into the principal phenomena ofsounds and
musical strings (Recherche concernant les

principaux phénomènes des sons cl des cordes

musicales), Dublin, Jos. 11.11, 1781, grand

iu-8« de 205 pages, avec une planche. Cet ou-
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vrage est un des meilleurs et «le* plut complets

qu'on ait écrits <nr cette matière. La cinquième

section de la deuxième partie traite des sons

produits par les harpes éoliennes: Paulcnr

avait déjà traité celte matière dans le Journal

philosophique de Nichotson.

YOUNG (Wutuu), compositeur anglais

du dix -septième siècle, n'est connu que par

un ouvrage inlilnlé. Sonate a tre, qnatlro et

cinqne ttromenti, In«pruck, 1053, in -Toi.

YOUSSOUPOFF (Le prince Nicous)

,

amateur violoniste, compositeur et écrivain

snr la musique, né en Russie vers 1830, a

voyagé pendant plusieurs années en Italie, en

Allemagne, en France et en Belgique, avec un

secrétaire allemand, Iton mnsicien,qui écrivait

ses ouvrages et les mettait en ordre. Il vil ha-

bituellement a Pétersbonrg dans son palais,

où il entretient un orchestre de musiciens

rmses et étranger*. î.e prince Youssonpoff a

publié a Parts, chez G. Brandus et S. Dufonr

un concerto symphonique de violon avec or-

chestre, auquel la société néerlandaise pour

l'encouragement de la musique a accordé une

mention honorable. Postérieurement il a

composé une sorte de symphonie historique

pour violon et orchestre, & laquelle il a donné
le nom de Gonxalve de Cordoue, et dont il a

fait imprimer à Paris nn programme trè«-dé-

taillé et fort emphatique. Le prince Yoossou-

poiT s'est aussi fait connaître comme écrivain

sur la musique par denx ouvrages qui ont pour

titres : I* Luthomonographie historique et

mitonnée. Essai sur l'histoire du violon et

sur les oui rages des anciens luthiers célèbres

du temps de la renaissance, parun amateur.

Fr;incforl-»nr-le Meln, Ch. JUgel. Imprimé a

Munich, 1850, nn vol. in-8«, avec planches.

2° Histoire de la musique en Russie. Pre-
mière partie. Musique sacrée suivie d'un
choix de morceaux de chants d'église an-

ciens et modernes. Paris. Sainl-Jorrc, 1802,

un volume in -4".

YMAIITE (Don Tnosus DE), poète espa-

gnol, né dans l'Ile de Ténériffe, vers 1750, 0t

ses études a Madrid
;
puis il fut placé dans les

bureaux du gouvernement, et parvint à l'emploi

de cher des archives de la secrétairerie d'État.

Ses succès dans la littérature lui ayant fait des

ennemis puissants, il fut accusé de professer

la philosophie antichrétienre, et poursuivi,

en 1780, par l'inquisition de Madrid, qui lui

donna la ville pour prison. La procédure Tut

instruite en secret, et ses juges le déclarèrent

légèrement suspect. Trop heureux d'en être

quitte à ce prix, il se relira au port de Sainte-

.Marie, où il mourut en 1701, des suites d'atta-

ques violentes et réitérées d'épilepsie. A la téle

de ses productions littéraires se place un poème
sur la musique dont le succès a été brillant et

que los Espagnols ont classé parmi les chefs-

d'œuvre de leur poésie. Ce poème est divisé en

cinq chants ; dans le premier, l'auteur traite

des éléments de la musique ; dans le second,

de l'expression ; le troisième a pour objet la

dignité de la musique et son emploi dans les

cérémonies religieuses; le quatrième renferme

des préceptes sur l'usage de cet art dans les

fêles et au théilre; dans lecin>|iiième, Yriarle

fait un tableau des ressources offertes par l'art

dans la solitude. Le mérite principal de ce

poème consiste dans l'harmonie des vert.

Voici l'indication des éditions principales de

l'ouvrage d'Triarle, et de ses traductions :

I *La Musica,poema. MadridJmprenta de la

Gazeta, 1770, grand in-8». Cette première édi-

tion, dont l'exécution typographique est belle,

a été tirée à un petit nombre d'exemplaires.

2»/dem, deuxième édition
, Madrid, Imprtnta

real, 1784, grand in-8*. La troisième édition

a été publiée à Madrid, en 1780, petit in-4\ Il

a été fait plusieurs autres éditions de ce poème,

entre antres tineaBurgos, chez Pedro Beaume,
in-10, et une à Lyon, chez Cormon et Blanc,

18*2, in-18. L'abbé Antoine Garzia, jésuite

espagnol, retiré à Venise, a donné une traduc-

tion italienne du poème d'Yriarle, intitulée:

I.a Musica, poema di D. Tommaso Iriarle
%

tradotto dal castigliano, in Vcnezia, 1780,

petit in-4*. Grainville {voy. ce nom) en a fait

une traduction fort médiocre qui a pour litre:

La Musique\ poëme traduit de l'espagnol, de

D. Thomas de Yriarle, et accompagné de

notes par le citoyen Langlé, Paris
,
1800,

1 vol. in 12 de 202 pages. Enfin John Beirour

en a publié une traduction anglaise, k Lon-
dres, en 1811, 1 vol. in-8", sous ce titre: Mu-
sic, a didactic poem in five cantos, by don
Tomas de Yriarte, translated inlo english

verse. Charles Pignatelli a fait imprimer :

Elogio historico de don Tomas de Yriarte;

Madrid, 1701, in-8*.

YSSANDON (Jean), né vers le milieu du
seizième siècle a Lesart, dans l'ancien comté

de Foix (aujourd'hui département de l'Ariégc),

vécut a Avignon dans le palais du cardinal

d'Armagnac, son protecteur. On a de lui un
livre qui a pour litre : Traité de la musique
pratique, divisé en deux parties, contenant

en bref les règles et pratique d'icelle, ensem-

ble les tables musicales, avec divers exemples

pour plus facile intelligence de l'art. Le
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tout extrait de plusieurs auteurs latins et

mis en langue française, à Paris, par Adrien

le Roy, et Robert Ballard, 1589, io-fol. de

22 feuillets. Quoique fort concis, cet ouvrage

est bon I lire pour la connaissance de l'ancien

système de notation. Les exemplaires sont

d'une rareté eiceulve.

YZO (...), aoteur inconnu d'un éorii inti-

tule : Lettre sur celle de M. J. J. Rousseau,

citoyen d$ Genève, sur la musique, Paria,

1754, in*8* de 94 pages. Le réiiacteurriu Jour-

nal des savants, quia rendu compte de cet écrit

(aon. 1794, p. 451), l'apprécie en ces

Brochure qui est faible de style et
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Z AliKL (GoDt:rnoiD-Gi'iiut*c), lion f.ic-

lenr d'orgues, élève »Cc IMilebiami, vivait en

1702 à Taugcrmllndc, près Ile Sicndal. Il a

construit en 1803 l'orgue ilo l'élise principale

de cette ville, composé de douxe registres au

posltifct de neuf jeux a la pédale.

ZABEIi?S(J*cocr»), écrivain Inconnu d'un

livre fort rare, Intitule ; Are bette catttnndi

choralem cantum. Mogttttti», 1500, ht 13.

Une deuxième édition a été publié* dan» la

mémo vllfe, en 1801), In.îS, ion» ce lllro :

Are bette taniawii choralem cantum In

mutlitudlne pereonarum laudem Dei reto~

uantium (voyez le» Notices des livret anciens

et rare» (Nactn Ichlcn von alien und raren Bu*
ebern), publiée» «ou» le pseudonyme de TAro-
philus 5"/nc«ri«(GeorKe»-Jacipie» Scbwindel),

sixième pai lle, p. 337.

ZACCAMIS (Cisvn DK),on plutôt ZAC
CAHI, né à Crémone vers le milieu du sel»

zième siècle, fui engagé au service de l'élec-

teur de Bavière en qualité de cbaoleur ; mat»

il quitta la chapelle de ce prince en 1588, a

cause de quelque mécontentement, et entra

dans celle du comte de Furslemhcrg, a Scbeer,

sur le Danube, d'où il a daté la dédicace île

son dernier ouvrage, le 20 mars 1504. Ce
coni|K>Mleur avait été certainement élevé à

bonne école, car sa musique est fort bien

terite, les parties chantent bien, et son har-

monie est naturelle. Ses ouvrages imprimés

sont : 1° Cantiones sacrx quatuor vocum,
Munich, Adam Bcrg, 1500, in -4"; réimprimé

en 1504. 2" Jntonationesvespertinarum pre-

euro una cum tingulorum tonorum psaltno-

dtis [qua vulgo fulsi bordoni dicuntur) qua-

tuor vocum, ibld., 1500, lu-fol.
;
réimprimé

avec le numéro suivant en 1501 et 1504, chez

le même éditeur. 3" ffymni quinque vocum
de Tempore per totum annum, etc., ibid.,

1;V00, in-lbl.
;
réimprimé avec le précédent en

1;i01 cl 1504, gr. m-fol. Ce volume fait partie

le la collection qui a pour titre géuéral : Pu-
trocinium muiiees. 4" Canzonelte a quattro

voci, ibid., 1505, in -4".

ZACC1IAUIAS (Je*>), musicien aile-

ntand, vécut dans la première moitié du sei-

zième siècle. Il n'esiconou que par des motets

ù quatre voix qui *c trouvent dans un recueil

intitulé: Officia Puschalta. De tleturrcctione

et Ascetitt'one Domini. Fitebetgx
,

apttd

Georgium Rltau, 1339. Des exemplaires «le

celle collection se trouvent A la BiMiotheque

royale do Munich cl a celle de l'université do

Jéna.

ZACCHtftt (Jrtu), organiste a Saint-

Gcorgei-lc-Mije'ir, n Venise, dans la seconde

moitié du »eifi/<m» sièele, n fjil Imprimer do

sa composition des .Volettl a qualiro voci;

in Vcnetia, 1573, lu-4\

ZACCOM (l oti»), moine de l'ordre de

Sainl-AugiiMiu, naquit à Pes.n o, vers le milieu

du seizième siècle, et Tut directeur dn chœur

du couvent de sou ordre, a Venise. En 1503, il

entra dans la chapelle du l'archiduc Charles

d'Autriche,* Vienne, et deux ans apr/t», Il passa

dans celle de l'électeur de Bavière. Il paraît

qu'il retourna A Venise vers 1010, vraisemMa-

Idement à cause des événements de la guerre

de trenle-ans. Il y publia, en 1022, la seconde

partie de l'ouvrage important qui nous reste de

lui. Ce livre a pour litre : Pratica di Âfu-

sica, utile e necetsttria, si al compositore,

ptr comporre i canti suoi regolarmente, si

anco al canlore, per assicurarsi in tutte te

cose cantabiti. Divisa in quattro libri, nei

qttali si trotta dette canlilene ardinarie, de'

tempi. de' prolaliunt, de' proportion!, de'

luoni, e delta conveniensa di tutti gli islru-

menli musicali. Si insegna a canlar lutte le

compotitioni antiche, si dichiara tutta la

Messa dclPaleslrina, co'l titolo : l'Orne armé,

con altre cote d'importanza e dilettevoli.

Parte/, Vcncxla, 1502, in-fol. Une deuxième

édition de celle première partie a été publiée A

Venise, en 1506, in-fol. 1.a deuxième partie est

intitulée Pratica di JVusica, seconda parte.

Divisa e ditlinta in quattro libri, ne' quati

primieramtnteti traita degli elementi musi-

cali, cioè de' primiprincipii corne necessarii

alla lessiturao formatione délie compositiont

(irmoniali ; de' contrappunii semplici ed ar-

lificiosi da farsi in cartella ed alla mente

sopra canti fermi ; e poi mostrandosi corne

si facciano i contrappunti doppii d*obbligo,

e concontequenti.Simostra finalmente corne
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ii conteuino più fugke opra s predetticanti I

fermi ed ordiicMno cantilene a dut, tri,

quattro » più voei, Venezia, 1039, in-fol.

Cet ouvrage est un des meilleurs qui ont

tu le jour en Italie, et c'est celui qui fait

le mieux connaître la situation rte Part au

commencement ilu dix-septième siècle. C'est

aussi dans ce livre qu'on peut prendre la

connaissance la plus exacte «les instruments

en usage à cette époque. La deuxième partie est

plus rare que la première, dont il y a deux

éditions.

ZACH (Je**), né a Czelakowicz, en Bohême,

vers 1705, a été un des meilleurs organistes

de son temps, et s'est aussi distingué comme
violoniste et comme compositeur. Le maître

auquel il dut son instruction dans l'art d'écrire

et son talent d'organiste,fut le P. Czerncborsky,

de l'onlre de Saint-François, qui était maître

de chapelle de l'église Saint-Jacques, a Prague,

lorsque Zach entra danslc choeur de cet le église.

Dans sa jeunesse, il fui attaché comme orga-

niste aux églises Sainl-Gall et Saint-Martin de

Pr.igne. Plus lard, ayant concouru |>our obte-

nir l'orgue de la cathédrale de celle ville, et un

artiste d'un mérite inférieur au sien l'ayant em-

porté sur lui, il s'éloigna et serendilàNaycnce,

oh l'électeur le choisit pour son maître de cha-

pelle. Il en remplit longtemps les fonctions

avec honneur, et se distingua aussi par les hons

élèves qu'il forma dans la science du contre-

point et de la composition. Il mourut en 1773

a Brachial, dans le duché de Bade, où il s'élait

retiré dans ses dernières années. On n'a gravé

de sa composition qu'un seul coucerto pour le

clavecin en 1700, à Spire; mais il a lai>sé en

manuscrit des symphonies et six sonates pour

clavecin et violon.

ZACHAIADI (Floripo), compositeur ita-

lien, vécut à la fin du seizième siècle. Il s'est

fait connaître par une œuvre intitulée : 67m-
lïonea taertf quinque, tes et ttptem vocum.

Venelîis, 1501, iu-4>.

ZACIlAIUyE (Juste-Frédéric Guil-

laume), professeur de helles-lctlres an gym-
nase de Brunswick, naquit le 1™ mai 1730,

a Frankenhausen, dans la principauté de

Schwarzhourg, et mourut à Brunswick le

80 janvier 1777. Poète estimé, il cultiva aussi

la musique avec succès. On connaît de lui, en

manuscrit, l'oratorio Ut Pèlerint de Goigotha

,

dont il composa les vers et la musique en 1750,

et deux suites de pièces de chant et de clavecin

publiées en 1700, et dont il fut fait une

deuxième édition en 1708. Il a fait insérer,

dans les Essais historiques et critiques de Mai -

purg(mme III, p. 71-76),

plagiais en musique.

zaciiarle (j.-f.-l ),

musique à lagdehourg, sueeéd

place au compositeur Bolle (voyez ce nom), ea

1785. Il a laissé en manuscrit plusieurs com-

positions pour l'église, qui se trouvent a lag-

dehourg, et parmi lesquelles on remarque un

recueil qui a pour titre : Kirchemutik . welcht

bey der St-Katharinenkirthe am 3 ffpM795

zu Magdéburg vorund Nachmittags autt-

gefùhrt vorden ist. On a imprimé de lui :

SkolienoderGetxnge bey freuudtchafilieken

Zutammentkiintten. Sonderslebco, Lorcnz,

1700.

ZACHAU (Pierre), musicien et joueur de

cornet du sénat de Lubeck, vécut dans la se-

conde moitié du dix-sepllème siècle. Il s'eslfail

connaître par les ouvrages dont voici les ti-

tres : Sieben Branlen mit dasu Gigrn, Ga-

votten, etc., und mit drty Couranten (Six

branles avec leurs gigues, gavotles, etc., et

avec trois courantes) Lubeck, 1083, in-4».

3» Enter Theil viettimmiger Viol di gnmb

Lu*t$pielen tolo, bettehend in Prtetudhm,

AUmanden, Couranten, BalUtttn und CAi-

quen (Divertissements à quatre parties pour la

basse de viole, consistant en préludes, alle-

mandes, courantes, hallets et gigues. Première

partie). Luheck, 1003, in fol. de qnaranle-huit

planches gravées sur cuivre (voyez Voiler,

Cimbrin literata, l. I. p. 748).

ZACHAU (FRÉnéaic GutiLtOE), fils d'un

musicien de Leipsick, naquit dans celle ville,

le 10 novembre 1603. Dans sa première en-

fance il suivit son père a Eilenbourg, en Prusse,

cl y apprit, dans l'école publique, la musique,

l'art de jouer de l'orgue et les éléments de la

langue latine. Thlel, de Sleltin, perfectionna

ensuite son talent sur l'orgue. En IG84, il fut

nommé organiste de l'église Sainlc-Marie à

Halle, en Saxe. Il conserva cette place jusqu'à

sa mort, arrivée le 14 août 1731. Zachan a

laissé en manuscrit des pièces d'orgue excel-

lentes, dont qnel<|ues-unes ont élé insérées

dans des recueils, entre autres dans celui qui

a pour litre : Sammlung von Prxltidien,

Fugen. autgefiihrten Chorxlen, etc., von

beriihmlen Meittern, Leipsick, Breillopf cl

llaeriel. Cet artiste a la gloire d'avoir élé le maî-

tre île Hzendel.

ZACHE (...), en latin ZACflEUS, mu-

sicien belge dn seizième siècle, n'est connu

jusqu'à ce jour que par quelques morceaux de

sa composition qui se trouvent dans les recueils

intitulés : 1* Jardin musical contenant plu-
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rieurs b«Uet fleurs de chansons à trois par-

ties, chaysies d'entre les a-nvres de plusieurs

authturtexcellents en l'an de musique ensem-

ble!* blason du beau cl laid telin propres tant

à la voix comme aux instruments. Le pre-

mier livre. En Envers. Par Hubert Fuael-

rant (tic) et Jean Laet («ans «laie), in-4» obi.

2° Recueil des fleurs produites de la divine

musique à trois parties par Clément non
Pape, Thomas Criequtllon; et autres excet

lents musiciens. À I.ovain, de l'imprimerie

de Pierre Pli a lèse, libraire juré, l'an 150»,

petit in-4» obi. _

ZAENKLJD.), moine de l'ordre de Saint-

François, né en 1711) à Unlerwinckling, en

Bavière, reçut en 1740 l'habit de son ordre,

et mourut à Munich en 178.1. Grand musicien

et compositeur, il écrivit pour son couvent

pins de cent messes, offertoires et litanies qui

sont restées en manuscrit.

ZAGAGNOM (I.b P. Frssçois), mineur

conventuel, naquit le 3 février 1707 à Ar-

penta, dans la province de Perrarc. Les pre-

miers éléments de la musique lui furent ensei-

gné* par le matlre Pettarini, de Massa -Lom-

bard i ; il alla plus tard continuer ses études à

Bologne, sous ta direction du P. Martini, puis

avec le P. Matlci. Son mérite le fit rechercher,

et il fut agrégé a plusieurs sociétés musicales

et littéraires. Il fut d'abord maître de cha-

pelle de l'église des Uisnlines de Ferrare; plus

tard il se retira dans le monastère des PP. Con-

ventuels des SS Apôtres, à Rome, où il remplit

aussi les fonctions de maître de chapelle. M y

est mort le 7 avril 1844. Une partie de ses

compositions pour l'église se trouve chex les

Ursulines de Sainlc-Marie îles Servîtes, à

Ferrare ; l'autre est dans les archives des

PP. Conventuels des SS. Apôtres, a Rome.

Parmi ses ouvrages les plus remarquables, on

distingue un Miserere à quatre voix; un autre

Miserere à trois voix et orgue, une messe so-

lennelle à quatre voix cl orchestre, une messe

de requiem également avec orchestre, et des

motels à huit voix en deux chrems. On connaît

de ce religieux des éludes de contrepoint.

Z1KOWSKY (Josepi), amateur de mu-

sique, est né à Iglau en Moravie, vers 1810.

Également habile sur le piano et sur la gui-

tare, il jouait quelquefois des duos sur les deux

instruments, savoir, h: piano avec la main

droite el la guitare avec la gauche. On a gran-

de sa composition : I" Tanlum ergo, pour

quatre voix, orchestre et orgue, Vienne, Bcr-

mann. 2" Te Deum laudamus a trois voix,

deux clariuetlcs, deux cors, deux trompettes,
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timbales, basse et orgue , ibid. 3* Instruc-

tion pour le piano, ibid. Il a aussi publié

des recueils de danses allemandes cl hongroi-

ses.

ZAWBOM (l.ocuï, un des meilleurs bouf-

fes de l'Italie, au commencement du dix-neu-

viéme siècle, naquit à Bologne, en 1707, et y
reçut son éducation musicale. En 1701, il dé-

buta à Ravenne dans l'opéra de Cimarosa //

Fanatir.o in Berlina. puis chaula h Modène,

à Parme, a Florence, el enOn a Rome, ou il

obtint un brillant succès. En 1807, il brilla à

Venise, chanta an théâtre de la Scala de Milan,

en 1810 et 1811, et fut un des aclrurs pour qui

Rossini écrivit le Barbier de Séville, à Rome,
en 1810. Deux ans après, il chanta «le nouveau

â Milan, mais déjà sa voix était fort affaiblie.

Retiré a Florence en 1825,il y est mort le 28 fé-

vrier 1837, à l'Age de soixante et dix ans.

Z\>ni!I>i:H (Frédéric), professeur de
physique à l'Université «le Giessen, né à Uarm-
stadt, mort le 10 août 1850, dans un âge peu

avancé, est auteur «l'un bon livre intitulé : Die
Jlfusik und die musikalischen Instrumente

in ihrer Beziehung su den Geselz.en der

Akustik (La Musique et les instrument» musi-

caux dans leurs rapports avec les lois de l'a-

coutique). Giessen, 1855, J. Reiker, un vol.

gr. in-8a de 437 pages, avec un grand nombre

de ligures d'instruments insérées dans le

texte.

ZANATA (Doaiftiqite), compositeur véni-

tien qui vivait vers la On du dix-septième siè-

cle, est connu par les ouvrages suivants :

1* Sonate da chiesa aZstromenti, due violini

e violoncello, colbasso continua perl'organo,

op. I», Bologne, 1089, in-4*. 2« Intrccci ar-

monici dlversi, espressi in cantate a voce

sala di soprano o contr' alto
t
op. 4, Venise,

1097, in-4° obi., en partition. 3* Cantate in

soprano, a voce sola, e ariette con violini

unissoni, op. 0, Venise, 1098, in-4» obi. La

première édition de ces cantates a paru à Ve-

nise, chez Sala, en 1095. Gcrher indique aussi

les ouvrages suivants de cet auteur, qui exis-

tent en manuscrit : 1» Salmo 109 Dixit Do*
minus, etc. , a 2 cari per 8 voci realia capella

in canone, con 2 violini in canone, ed una
viola. 2" f.xtatus, a 8 voci, a 2 eorf a capella

in canone, con 2 violini in canone ed una
viola 3" Magnificat, a deiti.

ZAftClll (Lisera Le), musicien et organiste

de l'empereur Rodolphe II, né a Trévise, ven
1570, a publié : 1" Cantiones von 4 und 8

Siimmen su allerley Intlrumenten (Chansons

a quatre et huit parties pour toute sorte d'in-
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slrumcuts), Prague, 1003. 2« Quinque psal-

morum in vctperie concinendorum octonii

et duodenit vocibus, Prague, 1 003, In 4".

ZAIN'KTTI (Le P. Zicbaoib), moine fran-

ciscain, né à Bologne, vécut dam la pre-

mière moitié du dix-septième siècle. Il a pu-

blié : Sacrmetdivintecanlioneibinitacicrnis

vocibui adorganum decantund.v , ex pluribus

musicis excellentittimiecumnunqnmn bn»so

ad organum eommodum noviter tdilx. W-
nellls apud Alex. Vioceoilum, 1019, ln-4\

La plupart des compositeurs dont on trouve

des motets dans ce recueil sont de» RR.PP.
franciscains peu connus. Plusieurs de ces mor-

ceaux appartiennent an P. Zanelti.

ZANETTI {Astoim), appelé ainsi ZA-
WETT1?II, musicien de l'école vénillenur,

fut d'abord admis a la chapelle de Salni-Marc,

comme sopranisle, en 1070, puis devint maî-

tre de la chapelle docale de Modène, en 1080,

et retourna ensuite à Venise, où il écrivit poul-

ie théâtre. Il y vivait encore en 1705. Il avait

éu pour maître de composition le célèbre com-
positeur Legreml. Zanetti a fait représenter, a

Venise, les opéras suivants: \'Medea in Aient,

joué en 1075 et repris en 1078. 2a Aura va in

Alêne, au théâtre SS. Giovanni e Paolo, en

1078. 5» Irène e Cottanlino, 1081 .
4* 7e»ui-

tocle in bando, 1083. 5° yirgilio console,

1704. ù' Artaserse, 1705, au théâtre de S.-An-
gioio, puis a Bologne en 1711.

ZANKTTI (Fbasçois:, mallre de chapelle

à Pérouse (Perugia), naquit à Vollerra vers

1740. Ayant Tait représenter un opéra dans

lequel il cliania lui-même, à la place du pre-

mier ténor qui venait de s'enfuir, celle incon-

venance lui Ht perdre sa place de mallre de

chapelle. Quelque temps après, il épousa une

cantatrice fort belle avec laquelle il voyagea

en Italie. En 1700, il était a Londres et y avait

publié quelques œuvres de musique instru-

mentale. Les opéras connus sous son nom sont

ceux-ci : 1» VAntigono,* Llvourne, en 1705.

9* Didone abbandonala, ihid, 1700. 3" Le

Cognate in eontesa, opéra bouffe, a Alexan-

drie de la Paille, en 1783. On a gravé de sa

composition : 1° Six trios pour deux violons et

violoncelle, op. 1 et 2, Londres. 2° Six idem,

op. 4, ibid. 3° Six quintettes pour trois vio-

lons et deux violoncelles, op. 5, ibid. A" Six

trios pour deux flûtes et basse.

ZATHG (jEAt-llr.Tni), cantor, compositeur,

écrivain, chimiste, facteur d'instruments,

mécanicien, dessinateur, calligraphe, etc.,

riaqnit, le 13 avril 1733, à Zclla-Saint-Blaisc,

dans le duché de Gotha. Son père, lieutenant

- ZANl

hongrois, s'était retire dan» ce lieu. Zang était

destiné à cultiver les lettres grecques et latines,

mais la musique avait tant d'attraits pour lui,

qu'il négligea les autres études pour se livrer

uniquement à celle de cet art. Ayant été en-
voyé i Leipsick, il y reçut, pendant deux ans,

des leçons de clavecin et d'orgue. En 1740, il Ac-

cepta un emploi civil ACohonrg, puis il occupa

quelque temps celui d'organiste à Ilohcnsiein,

près de cette ville. Eu 1751, il fut appelé,

comme cantor, a Wallsdorf près de Bamberg,
et, dans l'année suivante, il alla occuper une
position semblable a Slockbcim sur le Meln,«n
Bavière, où il eolunelongue carrière. Il y mou-
rut le 18 août 1811, a Tige do soixanie-dl»

huit ans. Gcrhcr elle de lui les compositions

suivantes : La Nuw chantante du Ntin,
gravée par lui-même sur des planches de cui-

vre. S* Deux années complètes de cantates

d'église pour tous les dimanches et fêtes, en

manuscrit. 3" Douze trios pour l'orgue a deux

claviers et pédale, idem, 4' Six tonales pour le

clavecin, avecd'autres pièces, idem. Zang avait

travaillé pendant presque toute sa vie à une

collection de manuels des arts et métiers, sous

le titre : De» Kuntt und ffandicerkt-Bucfit,

etc.; il en publia la première partie contenant

l'art du tonnelier, à Nuremberg, chef Scbnrider

clWcigels,cn 1708, un volume petit in-S», avec

des planches dessinées et gravées par lui-même.

La seconde partie est intitulée : Der Foll-

konnnene Orgtlmacher odtr Lehre von der

Orgel und IP'indprobe (Le Parfait Facteur

d'orgue, ou science de l'examen de l'orgue et

tle la soufflerie), Nuremberg, cbci les mêmes,

1804, petit in-8" de 175 page*, avec une pré-

face et deux planches. Vue deuxième édition

de cette seconde partie a paru chez les mêmes,

en 1810, et une troisième, en 1820, toutes

in -8°. Ce livre est un bon ouvrage, où l'on re-

marque des principes de construction plus cer-

tains que les tâtonnements et la routine des

facteurs ordinaires.

ZANGEU (Jeas), né A Inspruck, dans la

première moitié du seizième siècle, a été vrai-

semblablement cantor il Brunswick ; car l*é-

pltre dédicatolre de son livre est datée de cette

ville, le 10 des calendes de juin 1552.11a pu-

blié un traité élémentaire de musique Intitulé :

Practicx muticr prxcepta, putrilix insti-

tuendx gratia, ad certum methodum revo-

cala, Lipsisp, apud Gcorg. Ilantseh, 1554,

in-4
1 de dix-neuf feuilles. L'ouvrage est en

dialogues.

ZAM(Akdké), violoniste distingué etcom-

positeur, naquit à Catalc-Maggiarc, en Lom-
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hardie, dans tes première» années du dis-bui-

liéme siècle. On a gravé de sa composition :

1» Sei concertt grosti a 2 violini principal^

2 violini di ripieno, violetta, violone ed or-

ganOf Amsterdam, Roger. 2* Sei sinfonie a

dut violini, viola di gamba et organo, ihid.

ô° Dodici concertiaviolino solo, 2 violini dt

ripieno, violetta edorgano, ihid.

ZAWI DE FEllRAIVri. Foyez FER*
RANTI.
ZANOTTI (Caiiili), en latin JEA3T-

IVOTTX'8, vice-mat ire de chapelle de l'em-

pereur Rodolphe II, naquit à Césène, dans la

Romagne, vers 1843. Il est auleur d'un recueil

de quatre messes, Intitulé : Mieeamm cum
quinquevocibue liber primui, nuper Mditue.

Venellls, apud Angeluro Gardanum, 1568,

in*4* ohl. Les antres ouvragos de Zanotti sont :

H primo Ubro dtlli Madrtgali a $*i voei.

Nuovamente poeti in luce. In Venelle, ap-

presto Angelo Garda do, 1380, in-4». Une par-

tie des vingt et un madrigaux que contient ce

recueil a été réimprimée avec d'autres, I cinq

et à douze voix, dont quelques-uns aveo un

texte allemand. Celte collectiou a pour titra :

Madrtgali a 3, 6e/ 12 voct. Nuremberg, 1390,

in«4« obi. Sacrm Symphonim oeto vocum,
Nuremberg, veuve Gerlach, 1302, in-4° obi.

Cet œuvre renferme des motels a deux

choeurs.

ZANOTTI {F«a*çois-MabiiO, célèbre pro-

fesseur de philosophie, géomètre et bibliothé-

caire de rinslitut des sciences de Bologne, na-

quit dans cette ville, le 0 janvier 1002, et y

mourut le 24 décembre 1777. La vie et l'exa-

men des ouvrages de ce savant n'appartien-

nent pas à ce dictionnaire biographique
; il

n'y est cité que pour des lettres qu'il écrivit

au péreGiovenale Sacchi, concernant son traité

Délia divisione del tempo nella mutica, etc.

,

et qui ont été recueillies avec celles de Martini

et de Saccbl sur un autre ouvrage de celui-ci,

sons ce litre : Lettere del Sig. Franc. Mur.

Zanotti, del P. Giamb. Martini, e del P.

Giovcnale Sacchi, Accademici delV letituto

di Bologna, nelle quali $t propongono e ri-

solvono alcuni dubbi appartenenti al trat-

tato : Délia divitione del tempo nellamutica,

nel ballo e nella poeua, pubblicalo in Milano

l'anno 1770, ealf altro : Delfe quinte suc-

céttive nel contrappunto, e délie regole derjli

accompagnamenti, pubblicalo l'anno 1780,

Milano, 1782, in-4».

ZANOTTI (Jeas-Caiixtk), abbé et neveu

fin précédent, naquit à Bologne, en 1754, et

fit ses élodes musicales sous la direction du

père Martini. Il fut académicien philharmo-

nique de cette ville et maître de chapelle de

l'église Saint-Pétrone. Il a beaucoup écrit

pour l'église, mais sa musique est restée en

manuscrit. L'almanacb des théâtres, publié a

Milan, en 1701, le met aussi au nombre des

compositeur! dramatiques. Burney entendit à

Bologne, en 1770, un Dixil composé par

l'abbé Zanotti, dont il vante les beautés. Ce

musicien est mon dans l'été de 1817. (Voyez le

Diario di Bologna, juillet 1818.)

ZAPATA (Oom Macaicb), moine dcMont-

Cassin, né a Parme en 1040, mourut ou mo-
nastère do Monl-Caisln en 1700. On a de lui

un pelit traité du plain*cbant, Intnlé : Rie»

trtttoe brève diicorto topra le regole del

canto ferino. In Purma, per Giuteppe dell'

Oglioe Ippolito Roeati, 1089, ln-4".

ZAPF (J«A*' Nftvoat'cèna), professeur do

musique et de piano a Greeiz, vivait au com-

mencement du dlx>nenvlème siècle. On a pu-

blié de sa composition: 1* Trois sonates pour

piano, violon et violoncelle, Vienne, 1801.

2° Deux sonates pour piano seul, {bld., 1803.

3* Grande sonate pathétique, ibid. 4" Esquisse

pour le piano, avec violon et violoncelle, ibid.
f

1802. 3" Sept variations pour piano sur le

thème allemand: Begliickt durch dich, etc.,

ibid., 1801. 0° I.a Galopade avec 10 variations

pour le piano. 7" Quelques variations pour

violon et pour flûte. On connaissait aussi à la

même époque, en manuscrit, l'opéra intitulé:

Die ftuldigung (L'bomtuagc), composé par

Zapf.

ZAPPA (le père Siar.o.>), grand cordelier

au couvent de Venise, naquit à Aquiléc, dans

rillyrie. Il paraît avoir vécu plus tôt que je ne

l'ai dit dans la première édition de cette Bio-

graphie, car il existe une édition du petit ou-

vrage qui l'a fait connaître, laquelle a pour

titre : Regolelte de canto fermo et de canto

figurato latino et xolgare italiano con ogni

brevita nouaniente compotie et compila te.

A la An de cel opuscule, composé de vingt

feuillets ln-4°, on lit : Ad laudem Dei et Beat»
Virginie explicit facile principium muet-

cale edilum a fralre Aquilano Lirycieneeor-

dinie minor. Conventualtum. Venetiie per

Augustinumde Bendontt, 1037. Il y a eu

probablement d'autres éditions de ce petit

écrit avant celle qui porte le nom de Padre

Simeone Zappa et le litre : Regofettedel canto

fermo e figurato, Vcnezia, 1700, in-4°.

ZAPPASOIAGO (Jkaîs), compositeur du

seizième siècle, né à Trévise, a fait imprimer

de sa composition : 1° Napolitane a ire voci,
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lih. ^ Venexia, 1571, in-8*. 3* Idem, lib. II,

soid
., 1573, in-8». Il y a une aotrt édition de

cet deux litre* de napolitaine*, dalée de Ve-

ni»e, 1583, el une troisième, avec la date rie

1584. \jn titre* «le ce* retires nous font con-

naître la ville on ce musicien vit le jour.

ZARLINO (Jostee), «avant musicien et

écrivain célèbre sur la théorie de la musique,

naquit à Chioggia, dan* l'État vénitien, ver* le*

premiers moi* de 1510; car il non* apprend

lui-même (f>tUn Originedei JL F. Capueini,

in Op. lome IV, page 90j «.«'il était âgé d'en-

viron deux ans au moi* de juillet 1531 (1). Bur-

ney, qui a fixé l'époque de M naissance en

1540 (a Général Hittory of Music, tome III,

page 103). a pu ne pa* connaître ce passage,

qui n'e*t mentionné par aucun de* historien*

delà musique; mais il aurait do lire un pas-

sage du livre de Zarlino intitulé: Sopplimtnti

muticali, où il rapporte (lih. VIII, e. 15) une

discussion qui s'éleva, dit il, le 5. décembre

1541, première année de tnntrjour à f'enise,

dans l'église Saint-Jean-VAumônier, au Riallo,

entre l'organiste Parahosco et un auire musi-

cien. Cette date de 1541, rapprochée du pas-

sage de l'Origine des capucins, cité précédem-

ment, démontre que plusieurs auteurs, et moi-

même dans un autre endroit, «von* été indoits

en erreur lorsque nous avons dit que Zarlino

avait été admis comme enfant de chœur à

l'église de Saint-Marc et qu'il y avait Tait ses

études de musique; car il est évident que, né

en 1510, il était Agé de vingt-deux ans lorsqu'il

arriva a Venise. Wtllaert, qui fut en effet sou

niallre, comme il le déclare lui-même en plu-

sieurs endroits de se* ouvrages, ne lui ensei-

gna donc pas les éléments de la musique, mais

le contrepoint et la théorie des proportions

musicales.

Zarlino succéda à son condisciple Cyprien

de Rore, dans la place de maître de chapelle

de la célèbre église de Saint-Marc, le 5. juillet

(I) Je dois «tire pourtant que cette date n'est pas celle

que l'abbé Jérôme Ratsgua* • fit** dans son éloge tfe

y arlino, imprimé* Venise en IS'9. Suittut e*l semait!,

le célèbre musicien n*a pu nailre postérieuremrni au

ti mars 1517, cl les preuves qu'il en rapporte parais-

sent convaincantes. En effet, on trente dans te deuxième

volume des actes manuscrits de l'évéebé de Cliioggia

(» 9ii et M») que Joseph Zjrlino. Ois de /enn, alors

«itani, avait reçu 1rs ordre* mineurs le S avril 1557, et

qu'il ataii rie promu su diaconat, « Tnee «fe »»«ji-rrois

mms, le fi mari 1310. Suiiant cette date, Il aurait <lù

nailre en 1516; à ce compte, il n'aurait pat connu lui»

mémr etactrment son âge. [Voy. Itavagnan, è'/ojioofi

il. XmrltHO. etc., p. Ut et suie., note Suivant M. Caffl

(Stoein delta marnes) sncm nrUa gin Cappe/fa ducale afs

San JVaree in Vcneate, t. L p. 130), la date de la nais-

sance dcZarlia*) serait, aa plus tard, le li mars 1317.

15f»:î, suivant les registres de celle chapelle.

Il en remplit les fonctions pendant prés de

vingt-cinq ans, et eut pour successeur Bahba-

sa r Donaii, le 0 mars 1500. L'historien de

Thon, conlem|K>rain de Zarlino, a fixé an

li février 1500 l'époque de sa mort [ffietor.

lih. 73, in fine), et dit qu'il était alors igé de

cinquante-nenf ans (1 )

;

mais un extrait d'un

registre de l'église paroissiale de Sainl-Za-

charie, de Venise, rapporté par l'abbé Itava-

gnan, prouve que de Thon a été induit en er-

reur, non sur le jour, mai* sur l'année. Voici

la rédactioo de l'acte de ce registre : Addï IA

febrnjo 1500, i morio il Rdo. M. P. Teepo

Zarlin, maestro de eapela de S. Marco, ta-

pelan de S. Severo de elà de anni ÔJL Ama-
lato de mat de çotte et cataro da meti tre.

C'est donc le li février 1500 que Zarlino a

cessé de vivre ; et celte date coïncide avec cetle

de la nomination de son successeur comme

maître de chapelle de l'église de Saint-Marc.

Ravagnan fait remarquer l'erreur de cet acte

concernant l'igede ce musicien, célèbre au mo-

ment de son décès. En effet, suivant l'opinion

de Zarlino lni-raéme,i| aurait du être âgé alors

de soixante-dix an* ; mais d'après l'acte de sa

promotion au diaconat, il était dans sa

soixante-treizième année. L'acte de décès nous

apprend que Zarlino était chapelain de l'église

de Saint-Sévère, a Venise; d'autres documenta

cité* par l'abbé Ravagnan font connaître aussi

qu'il fut élu chanoine par lechapilre de Cbiog-

gia, au mois de septembre 15M3, mais que ré-

sèque de celte ville, qui prétendait avoir l«

droit de nommer à celle dignité ecclésiastique,

avait refusé l'investiture canonique au maître

de chapelle de Saint-Marc, et que l'affaire ayant

élé portée à la décision du patriarche de Venise,

celui-ci avait confirmé l'élection faite par le

chapitre, el ordonné, par un décret du li mai

1584, qneZarlino succéderait an chanoine A nge

Menetto, a la date du 28septembre 1 583. Tonte-

fois, le canonlcat exigeant résidence, el l'âge

avancé de Zarlino ne lui ayant pas permis de

changer de séjour, il résigna son bénéfice le li

novembre 1588. Un autre témoignage bien flat-

teur de confiance et de sympathie fut donné a

Zarlino par lechapilre de Chioggia et perses

concitoyens, dans la demande qui fui adressée

au doge de Venise, le 30.août 158S, pour qu'il le

nommât leur évéque. On ne lira pas sans in-

térêt une partie de cette pièce curieuse , où

(I) J'ai tulti celte date «Uns la notice «nr J?aW<*>oqae

j'ai fournie en 1828 à la AioeropAie «nieereeJJe da

MM. Miebai'd . mais le document cité par llstagniasa*

éclair* depuis lors.
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il est dit « qne le chantre «les chanoines et

loole la ville, considérant qne depuis la mort

> du R. Pisani, son pasteur vénéré, Chioggia

n'a poiol eu d'évéque qui ail |>as*é un mois

» de suite dans la ville, en sorte que l'église a

• été comme délaissée, et le peuple privé des

» secours spirituels qui sont les résultats de la

» présence d'un évéque ami de son troupeau,

• ils le supplientde satisfaire au désir bojinète

qu'ils ont d'avoir pour évéque le R. M. Jo-

> sepb Zarlino, leur compatriote, parce qu'ils

> ont la certitude qu'un homme si vertueux,

> non et affectueux envers sa patrie sera

• une grande joie spirituelle pour tout le

• peuple,etc.(t).« Les mêmes motifs qui enga-

gèrent plus lard Zarlino a résigner son canoni-

cal l'empêchèrent sans doute d'accepter l'hon-

neur que le chapitre de Cbioggia voulait lui

faire.

Le choix qui avait été fait de Zarlino pour

succéder a Cyprien de Rore dans la place de

maure de chapelle de Saint-Marc, indique asscx

qn'il devait avoir quelque réputation comme
compositeur et qu'il la méritait . Mamlirino

Roseo (/s/or. dtl Mondo, ann. 1571, p. 44)

dit qu'il composa des chants a plusieurs voix

pour les réjouissances de la victoire de Lépaole,

qui Turent applaudis, à Venise, avec enthou-

siasme. François Sansovino, qui déclare Zar-

lino un homme sans pareil dans la théorie et

dans la composition (AT. Zarlino, maettro

di capella,... il qualt ntlta thenria e netfa

compomiQrierf sema pari (9)), dit qu'il corn-

l>osa d'admirable musique pour les Têtes <|ui

Turent données au roi de France Henri III,

pendant son séjour a Venise. Bcttinelli, qui

porte un peu loin l'exagération en disant que

Zarlino Tut un Titien et un Ariosle (fu pure un

Tixiano lo Zarlino. fuunAriu$to...[Z) ) as-

sure que ce Tut à celte occasion que fut exécuté

(I) Par* «sacndo «lie dopo la inerte écl (|oendam Raie

Pisani, suo benaaierlte patiore, <|a«lla ciiii «on lis mai

aiulo veseoto rbtsi* atalo an mese coniinuo nella cillA.

talclié I* ehiesa è ttate seaipro cerne drreliila rl il po-

poto pri«odiquel citti spiriiaali cbe *l hanno dalla

présenta di un buon «escovo, el anoretule drl suo

(rrgt-e, supplies riaerrnlememe Yostra Senulta il ea-

piiolo de' tanonlri, et lutta la cina Intîeme *uoi dc-
voUssiani aervidort, elie si degni di faterir uo ton l.o-

n-eto dealderio, eioédi far opéra appreaso Sua fteati-

tudine, ehe si babbi per *eseu*o il Rma> M. Padre

Gioieflo Zarlino, suo compatriote, perché si lien per

eerto, ebe batendo un lai liuomo «irtuoao el pirno

di bonla, et effet luoiitsimo alla sua palria, sara

di grandiislno gioiamcnlo apiritnalea lulto il popolo,

rte.

(î) rmtii «lté mob.linim; eir . édition de UC3,
page 4M».

(S) ftuar»<ase«t -7<aJ.«, |»SclW.

pour la première fois un opéra d'Orfeo, dont le

maître de chapelle de Saint-Marc aurait com-
posé la musique. Les historiens français par-

lent aussi de cet Orfeo, el disent que le cardi-

nal Maxarin, ayant fait venir a Paris une

troupe de chanteurs italiens, le fit exécuter

devant la cour. Les nns fixent la date de cette

représentation en 1044, d'autres en 1645, 1647

el 1050. La vérité est que la compagnie de

chanteurs italiens, appelée à Paris par le car-

dinal Maxarin, donna une représentation de

VOrfeo ed Euridiee, devant la cour, le 5 mars

1047. Il est nécessaire de remarquer, à ce sujet,

que si Zarlino composa en effet de la musique

(tour un drame sur le sujet d'Orphée, a l'épo-

que indiquée par Beltinelli, c'est-à-dire en

1 r>74, cette musique ne put être que dans le

style madrigalesque à plusieurs voix, et non

dans le style dramatique, dont l'origine ne se

trouve que dans des onvrages postérieurs à

cette époque. A l'égard de la représentation du

même ouvrage environ soixanle-quinxe ans

plus lard, elle est plus que douteuse, car alors

l'opéra véritable existait en Italie, surtout a

Venise, et VOrfeo dont on parle n'a pu être

que celui de Monteverde, alors célèbre, car

le genre madrigalesque avait cessé d'être en

usage.

Aux éloges donnés à Zarlino, et qui ont été

rapportés précédemment, on doit ajouter celui

de Marc Foscarini, lion juge, qui avait mis à

contribution toutes les bibliothèques de Venise

cl qui en possédait lui-même une immense
;

en parlant du maître de chapelle de Saint-

Marc, il s'exprime ainsi: // ttoitro Gioteffo

Zarlino, famoto rettuuratore delta mutica

in lutta llalia(\). Cependant, il faut l'avouer,

le |M!ti qu'on connaît aujourd'hui des œuvres

d'art pratique dns a la plume de ce composi-

teur ne parait pas justifier ces louanges sous

le rap|»rt de l'invention ; mais a l'égard du

mérite delà facture, ses productions sont très-

supérieures à l'idée que certains critiques

modernes en ont voulu donner. Un seul ou-

vrage complet est |K»rvenu jusqu'à nous ; il a

pour titre : Modutationet stx voeumperPhi-

lip. Utberlum editr. Vendis, apod Fr.Ram-

paxxeltum, 1500, in -4*. Ce recueil renferme

vingt et un morceaux a six voix.

L'éditeur, Philippe Usherti, était élève de

Zarlino, et montre, dans sa dédicace aux pro-

curateurs de Saint-Marc, une grande admira-

lion pour son maître. M. de WinlcrTeld, as-

ti) Foscarini, DtlU Uttrmur* V<sk;wmo, lib. |V,

page 355.
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sure(l) que Ici pièce* de ce recueil sont infé-

rieures A celles (tes anciens maîtres néerlan-

dais et même aux œuvres des temps les plus

reculés : ce jugement manque absolument de

justesse et d'exactitude; tout le monde petit

s'en assurer en examinant avec attention l'an-

tienne A six roi* que Paolncci en a tirée, et

qu'il a donnée en partition dans le deuxième

volume de son Artepralica di contrappunto

(pages 250-264). Le morceau est étaMi sur le

chant de l'antiennedit Magnifient des premiè-

res vé|>re« de l'Assomption de la Vierge ( Virgo

prudentissima). Sur ci- chant, Zarlino fait un

canon A trois parties, résolu alternativement

par mouvement contraire et par mouvement
direct, et les trois autres parties font un con-

trepoint d'imitation élégant, hien lié, et dans

lequel on n'aperçoit en rien la géne qui devait

résulter de la triple obligation du canon. Or,

cette facilité, et la plénitude d'harmonie qu'on

trouve dans tout le cour* dn morceau, sont des

qualités bien supérieures A ce qu'on remarque

dans les œuvres des anciens maîtres flamands

dont parle M. de Winlerfeld. Six morceaux de

Zarlino se trouvent aussi dans une collection

d'évangiles mise en musique à plusieurs vois

parWillaert et quelques-uns de ses élèves, et

publiée A Nuremberg dans les années 1554-

1550. Plusieurs morceaux placés dans la col-

lection de Philippe Usherti avaient été insérés

dans iPanires recueils publiés A Venise en 1540

et 1503. Enfin une messe A quatre voix en par-

tition, de Zarlino, se trouve en manuscrit dans

la bibliothèque de l'Institut musical de Bolo-

gnc.

Pour bien apprécier le mérite de Zarlino

comme artiste, il faudrait connaître les ouvra-

ges qu'il a écrits pour le service de la cha-

pelle de Saint-Marc
; mais tous ont disparu des

archives de celte chapelle, avec les œuvres de

tous les autres grands musiciens qui y furent

attachés, depuis le quatorzième siècle jusqu'à

la fin du dix-huitième. Comment et par qui

s'est opérée celte spoliation déplorable ? C'est

ce qu'il est impossible de dire; mais le f.iit

n'est que trop réel, et l'abbé Ravagnan l'a

constaté dans une note dont le texte est rap-

porté ci-dessous (2).

(I) Joh. Gahritli ««</ irin Zrilattrr, première partir

.
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(4; Ho inirrrogato quri di S. Marra, te nrgli armadi
delta mu»ira di cliic»a torm>r»a«<cro qualche cosa dello

Zarlino, r »c «ap*<M>ro ,lo»r IWrro lo lanti acriiti mn-
«ieali aniiquaii. e rrrlamrntF raigliori uVlla musica mo-
dernv Ml «i riipote anche dai ptu trerhi, ehe dcllo

Zarlino non arevano mai teduto, ne eanta|o alcuna

compotiriooe : clic gli itritti de martiri antichi, i quali

Ouel que soit le regret qne poisse inspirer la

perte des principales compositions de Zarlino,

ce que nous possédons de ses travaux daus la

théorie de ta musique suffit pour le nlaeef au

rang des plus grands musiciens de Pllalie. Les

ouvrages que nous avons de lui sur cette ma-
tière sont ceux -ci : !• lttituzioni harmoni-

che, divise in quattro parti, nette quali, oltrw

le materie appartenenti alla musica, ai fro-

vano dichiarati molti luoghi de* poeti, hi$-

toriciel filotofi. Venise, 1558, In-fol. de 448

pages. Une deuxième édition a été publiée

dans la même ville, en 1562, et une troisième

en 1573, aussi dans le format in-fol. Ce livre,

monument du profond savoir el du bant mérite

de Zarlino, est le ré|terloire où tous les théori-

ciens ont puisé pendant près de denx siècles.

Les deux premières parties sont relatives aux

divisions de la musique, A la nature des Inter-

valles, A leurs proportions numériques et aux

genres. La troisième renferme un bon trailé

du contrepoint, oit, pour la première fois, on

trouve les règles du contrepoint double véri-

table. La quatrième partie est un trailé des

modes ou Ion* du plain-cbant. 2» Dimostra-

tioni harmoniche nette quali realmtnte si

trattano le cose delta musica , et si risolvono

molli dttbbii d'importanza; in Venetia, per

Franccsco dei Frauccschi, sanese, 1571, in-

fol. de 312 pages. Une deuxième édition a paru

dans la même ville, en 1573, sous ce litre : Le

Dimostrationi harmoniche , divise in cinque

ragionamenti, etc., in-fol. de 287 pages.

Dans cet ouvrage, Zarlino rapporte qu'il ren-

contra, sur la place de Saint-Marc, au mois

d'avril 1502, François Viola, maître de cha-

pelle du duc de Fcrrare, avec Claude Mcrulo,

célèbre organiste, et qu'ils allèrent ensemble

faire une visite au vieux maître de chapelle

Adrien Willaerl, près de qui ils trouvèrent un

de ses amis, nommé Desiderio, et que la con-

versation eut la musique pour objet. Zarlino

suppose que son livre c»t le résumé de cet en-

tretien et de plusieurs autres qui le suivirent.

ai eonaertavmo in chiesa,iano da aaotio tempo aparili,

• ehe i molli piû acrilti maarrali aniiquaii ehe ai con-

aervavano nell' arctmlo delta Procurai!» de »upra aoato

it«,li manomesil, e parle, per qoaoïo al pôle tra»pirare.

pa«*aroM ollraaiare, e parte oltraaaoejle. E dunqo?

«u [htduo il piu cereara dove dell* origine detl* arte ai

doterano estera i più bei parti dell* ingegno uaaano in

qucslo proposHo. A»ldi i (areplieri di taato lettre, lo ci

drrubarono, r rolessc il eielo cbe aleuni dei noatri non

atcï»ero loro tenalo ainoo per Kplrîlodi parti U>, o per

villa di poco danaro. «enta rifleiiere ehe priearan* la

nailone di quanio anche conquitu poicta eaacrle di

decoro e di onorc.
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Le Ion pédanlcsque de ce livre et le» calculs

dont II est hérissé, sans utilité pour la science,

le rendent très-inférieur à celui des Instilu-

ttont harmoniques. Un des objets principaux

que l'auteur s'y est proposés est de démontrer

la proposition, déjà émise.par lui dans son pre-

mier ouvrage, que la musique de son temps

avait pour liasc le genre diatonique synton de

Ptolémée. Or, suivant la doctrine de ce théo-

ricien de ranliqtiilé, les demi-Ions de la

gamme sont considérés comme majeurs, en

sorte que si et mi", par exemple, sont abaissés:

d'où résultent îles tons majeurs, dans la pro-

portion de 8 : 9, entre ut ré, et fa sol, et des

tons mineurs, dans la proportion de 9 : 10, en-

tre remi, et sol la. Environ trente ans avant la

publication des Institutions harmoniques do

Zarlino, Fogliani avait donné If s mêmes propor-

lions, comme bases delà mu*i'pie,dans sa.Vu-

sica throrica (2
r section, Toi \vn-\x\i verso).

Vincent Galilée (rot/, ce nom) a(la'|ua cette doc-

trine, dans son Dialogo délia mnsica antica

et dclla moderna (pp. G et suiv.), et soutint

que le genre diatonique moderne n'est ni le

diatonique synton «le Ptolémée, ni celui de Di-

dyme. mais l'ancirn diatonique de Pylhagorc;

enfin que b*s demi-tons, pour être justes, ne

doivent |<as être dans la proportion de 15: 10,

mais dam cello du limma «les Grées 243: 250;

enfin. que tous les tons ut, ré; ré,mi; fa, sol;

sol, la . sont égaux. Zarlino répondit à ces

critiques par l'ouvrage suivant: 3" Soppli-

menli musicali, nei quali si dichiarono

moite cose contenute nei due primi rolumi
délie Istitutioni et dimostralioni ; per

essere state tnaT intese da molti, et si ris-

ponde insieme aile loro calunnie. In Fenetia

appresso Franceseo de' Francesehi, sunese,

1588, in-fol. de 530 pages. Tout démontre

dans cet écrit le prorond chagrin que Zarlino

avait éprouvé de la critique de Galilée ( jnsleau

fond, comme on le verra dans ma Philosophie

de la musique), qui, ayant été son élève, lui

parut avoir fait preuved'ingratitude et d'envie;

mais, en homme supérieur, il sut se modérer et

répondre avec mesure à son adversaire (qu'il ne

nomme pas) dans ce livre, remarquable, d'ail-

leurs, par la disposition des objets et par la

clané de la discussion. L'ouvrage est divisé en

huit livres. Dausleprcmier, l'auteur considère

la musique sous 1rs rapports historiques et phi-

losophiques. Dans le deuxième, il examine les

diver* systèmes des anciens concernant la clas-

sification des sons et la formation de leurs

échelles tonales. Le troisième livre est consa-

cré à Pcxamco des proportions des intervalles,

UNO Ml

et particulièrement à la défense de celles du

diatonique synton de Ptolémée, considérées

comme bases de la tonalité. Le quatrième

traite des genres, et particulièrement du dia-

tonique ; le cinquième est relatif a la constitu-

tion tonale des intervalles; le sixième traite

des tons cl de leur nombre ; le septième, de la

mutation des tons et de ses espèces; le hui-

tième de la mélopée et du chant. Dans sa ré-

plique (Discorso intorno aile opère di messer

GioseffoZarlinodiChioggia, Florence, 1589,

in-8"), Galilée ne garda aucune mesure, et ne

se souvint pas de ce qu'il devait de respect au

vieillard illustre qui avait été son maître. On
ne trouve dans son écrit qu'ironie, injures cl

divagations. Malgré la bonté de sa cause au
fond, l'opinion publique ne fut pas pour lui (1):

tout l'avantage delà discussion resta à Zarlino,

et, chose singulière, le système de proportions

numériques adopté par celui-ci d'après Fo-
gliani, est devenu la base de la théorie mathé-

matique de la musique jusqu'à l'époque ac-

tuelle. Zarlino Tut aussi attaqué par Artusi

{voyez ce non»), à l'égard de sa doctrine, dans

l'écrit intitulé: Impresa del R. P.Gio. Zar-
lino di Chioggia. Bologne, 1604, in-4". Une
ancienne traduction française manuscrite des

Institutions harmoniques de Zarlino par

Maistrc Jehan Lefort, musicien, se trouve à

la Bibliothèque impérialede Paris; elleétaitau-

trefois dans la Bibliothèque de Coisli n; plus tard

elle passa a celle de Saint-Gcrmain-dcs-Prés,

et en dernier lieu-la où elle est aujourd'hui.

Quoique le style en soit un peu vieux, elle est

fort bonne. Le même ouvrage a été traduit en

hollandais par J.-P. Swclinck, et en allemand

par J -G. Trost.

Indépendamment des traités de musique
mentionnés précédemment, Zarlino a publié

quelques autres écrits dont voici les titres :

4# Trattato dclla pazienza . Venise, Franceseo

île' Francesehi, sanese, 1501, in-4°; Trévise,

GiulioTrcnto, 1579, petit in-4». 5» Informa-
zione intorno l'origine délia congregazione

dei reverendi frati Cappucini. Venise, Domi-

nique Nicolini, 1579, petit in 4° de G5 pages.

0» Discorso intorno al vero anno e il vero

giorno, nei quale fu crocefisso N. S. Gesii

f'risto. Venise, Nicolini,1579, petit in-4». 7° De
vrra Anni forma sive de recta ejus emenda-
tione; ihid., 1580,in-4\ S' Risoluzione di al-

cunidubbisopralacorrezioncdell'annofatta

(I) l'are (tin ftoni, tnOp. I. I.p. 3Tt)ek*ti potta conclu-

rlert « favore dtl Zarlino, che ni oggiormmtntt tia-lopcri

il tyntono, e uqh altro Hialonico t contcanentewealt

tht gli nrgvmtnti tltl Galilti tiauo cavillou t tofiuichi.
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dalpapa Gregorio XH!\ ibid., 1583, in-8\

Tous ces écrits onl élé recueilli» en une col-

leclioo intitulée: Di tutte l'Opère del R. M.

Gioseffo Zarlino da Ckioggia, maestro di

capelta délia Sereni$$. Signoria di f enetia,

ch' ei scrisst in bnona lingua italtana, già

stparatamente pttste in luce. hora di mtovo

cvrretle, accresciute e tniyliorate, insieme

ristampale. Venise, Francisco de* Fraoces-

cbi, Sanese, 1589, 4 toi. in-fol , ordinaire-

ment relié* en deux tome*. Le pri»roler volume

renferme les Institutions harmoniques; le se-

cond, les Démonstrations ; le troisième, les

Suppléments musicaux, et le dernier, les pe-

tits écrits sur diverses matières.

Zarlino avait annoncé, dans l'avis an lecteur

de l'édition des Institutions harmoniques pu-

Miéeen 1573, qu'il était occupé de la rédaction

d'un traité général de toutes les parties de la

musique, et qu'il se proposait de le donner au

public sons le titre de Melopeo, o Musicopcr-

fetto. A la fin du huitième livre des Sopple-

menti musieali, il dit aussi que les vingt-cinq

livres De Re musica qu'il avait promis, et qu'il

avait écrits en langue latine, étaient prêts à

paraître avec celui qu'il appelait Melopto o

Musico perfetto. Enfin, dans l'avertissement

de son petit traité De vera anni forma, pu-

blié en 1580, il s'exprime ainsi : Quinetiam

libros viginti quinque, De Utraque Musica

inseriptos, non sinemutto sudore composue-

rim, quoi brevi, ut confido, tibi Ht apertum

relatos leges, etc. Cependant ces importants

ouvrages n'ont point paru, et les manuscrits

n'en ont point été retrouvés. On peut voir à ce

sujet ce que j'en ai dit à l'article Cerone. Le

père Martini possédait un traité manuscrit de

Zarlino, qui est passé dans la bibliothèque de

l'Institut musical de Bologne, et qui est inti-

tulé : Trattato chelaquarta et la quinia sono

mestanetra le consonanse perfetteed imper-

fette.

On ne connaît pas de portrait gravé authen-

tique de Zarlino, mais il existe une médaille

indiquée dans l'Histoire métallique du comte

André Giovanellt qui se trouve rn manuscrit à

la bibliothèque Saint Marc de Venise Celle

médaille a été dessinée, et le dessin est avec

ceux de la collection formée par Pablié boti.it i

au séminaire de l'évéché de Venise. Une îles

faces représente le buste de Zarlino .ivre I'jii-

scriplion Joseph Zarlinus ; à l'autre on voit

un orgue avec ces mots au contour : Laudaie

eum in chordis.

Indépendamment de la monographie «le

l'abbé Ravagnao surZarlino, on a de M. Calïi

(voyes ce nom) une notice intitulée . Narra'

lions délia vila « délie opère del prête Gios.

Zarlino, maestro eeleberrimo nella cappella

ducale di Feneiia. Venise, 1850, in -8-.

Cette notice a été reproduite par l'auteur

dans son livre intitulé : Sloria delln musica

sacra uella già cappella di San Htarc» i»

Fenesia (Venise, 1854, deux vol in -8°), t. I,

pages 129-154.

ZAHLIÎXO (Lotaiio). Sous ce nom d'un

auteur incouuu, a été publié un poème italien

dont le contrepoint est le sujet et qui a pour

titre : VA rte dtll' contrappunto,passatempo

armonico-poetico in ottava rima, composto

e dedicalo alla nobil donna la Signora con-

fessa Fanny Pieri nala Spanuacchi da, eic.

Sienne, 1838.

ZARNACI1 (Aicbstk-Cmistun), direc-

teur de l'école des pupilles à Potsdam, né le

91 septembre 1777 à Mehmke, dans la Vieille

Marche, où son fi ère était pasteur. Après avoir

étudié la théologie a l'Université de Halle; il

fut pendant quelques années instituteur à

Francfort sur-rOiler. En 1805, il obtint sa no*

minalion de second pasteur à Heeskuw. Eu

1818 il échangea celle position contre celle de

directeur de l'école de Potsdam, où il exerça une

puissante influence surlechanlen clupiir. Une

grave accusation, dont il se justifia complète-

ment, ayant clé portée contre lui en 1824, sa

sanlés'en altéra, cl il mourut le 13 mars 1827.

Au nombre de ses ouvrages, on remarque celui

qui a pour litre : Die Deutschen f-'olkslieder

mit t olktoeisen fur folkschuleu, nebst einer

Abhandlung iibtr das folkslied (Les Chaut»

populaires allemands à l'usage des écoles i

peuple, avec une dissertation sur le chant po-

pulaire), Berlin, 1810-1820, deux parties io-8-.

Z\VAGANTI(Si»o?i), compositeur, ncà

Vérone, Tut maître de chapelle dans la cathé-

drale de cette ville, el vécut vers le milieu du

dix-seplième siècle, lia publié de sa compo-

sition : Messe e sacre Iode co'l basso e stro-

menti , e parte sema co'l organo
, op. 1.

Venise, Vincenli, 1041.

Zi:ni:LL (.:.), violoniste allemand, rU l at-

taché a l'orchestre du théâtre du Vaudeville à

Paris, vers 1805, cl mourut dans cette ville eu

1819. On «I gravé de sa composition : l»Troi$

sonates pour violon, avec basse, op. 1, Paris,

Nadei in.ni. 2" Variations ou éludes surlesairt

Que ne suis-je la fougère et les fuites d'Et-

pagne, Pans, P. Petit. 3'* Trois duos faciH

pont deux violons, op. 2, Paris, SiclR-r. 4» Trou

duos progressifs, op. 3, ibid. 5" Trois duos

concertant*, op. 4, ibid.
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ZEIDLER (Jbar GsoftCis),oéiCbemnilz,

en Misnie, vert 1500, fit ses études à Jéna et

y publia nne thèse intitulée : Ttrnarius mu»

tinti Ditputatio pro loco. Jéna, 1615, in-4*

de 4 pages. Le» trois questions posées dans

celte tbèse sont : 1» Si l'on peut faire usage,

par mouvement semblable, de d'eux eonson-

nancet parfaites entre les mime» partit*.

2» Si l'on |ieut employer de la même manière

deux dissonances. 5* Si le musicien doit être

philosophe.

ZEIDLER (lauwuu), maUredeehapelle

1 Nuremberg, naquit danscette ville, le 22 mai

1080. Ayant perdu son père a l'âge de dix ans,

il entra à l'école de Saint Sébald, y nt ses étu-

des et y apprit la musique sous la direction de

Scbwemmer. En 1007, il devint élève du cé-

lèbre organiste Pachelticl pour la com|K>sition,

et apprit aussi » jouer de tous les instruments

à vent, du violon et du clavecin, pour être ce

qu'on appelle en Allemagne musicien de ville.

Une occasion favorable s'étant présentée pour

voyager avec un riche négociant de Nurem-

berg, il visita les villes principales de l'Autri-

che, et profita a Vienne des conseils île Fox ou

Fuchs, maître de chapelle de l'empereur. De

retour a Nuremberg, il s'y livra avec succès à

la composition, écrivit des cantates d'église,

des oratorios de la Passion et des sérénades.

Son mérite le fit choisir en 1705 pour remplir

la place d'organiste de l'église Sainte-Marie

dans sa ville natale. Plus tard il alla â Franc-

fort et a Mayence en qualité de musicien de

ville, et en 1712, il reçut sa nomination de

Maître de chapelle a la même église de Nurem-

berg. Après en avoir rempli les fonctions pen-

dant trente-trois ans, il mourut le 10 septem-

bre 1745.

ZEIDLER (CtuBLts-SiiASTiEs), fils du

précédent, naquit a Nuremberg le 94 septem-

bre 1710, et y mon ru l le 15 mars 1780, a l'âge

de soixante -sept ans. Au nombre de ses ou-

vrages littéraires, on trouve une dissertation

intitulée : Ditsertatio epietolica de veterum

philosophorum studio musico, Norimherçœ,

1745, ln-4» de 12 pages.

ZE1LER (le père Gmos), bénédictin ba-

varois, vécut dans la première partie du dix-

huitième siècle. On a Imprimé de sa composi-

tion : i'Cithara Mariana, sedecim antipho-

nis laudes continue resonantibus animata.

Xugshourg, 1734. 2« Trente motels allemands,

ibid., 1730. 3° Duodeeim Magnificat quorum

pars prima 0 solemniora ; secundo 0 minus

nlemnia exhibet, ibid., 1737.4- Figinti Jte-

nedictiones pro solemni octava Corporis

BlOCn. HIV. DES BH'SICIHS. t. un.

Ckristi, etc., quatuor vocibus ord. 2 eiofffifc

et organo necess. violonc. 2 clarinis vel liiuis

adhibendis, etc., op. 7, ibid., 1730. 5* XV

t

Jntiphonx, ibid., 1740.

ZEILMAIW VAN 8ALM (Gansa»), pré-

dicateur hollandais, vécut a Amsterdam dans

la seconde moitié du dix-huitième siècle. Il a

fait imprimer un sermon intitulé : Bet vaelen

Gode btkagend tingen,voorgetteldenaan-

gepreien in este Kerkelijke redevoering, etc.

(Le beau chant, agréable a Dieu, présentéet re-

commandé dans un sermon, etc.), Amsterdam,

1774, ln-4«.

ZE1TZING (?ib**e), facteur d'orgues re-

nommé en Silésie, naquit à Jauer en 1751, et

mourut à Frankenstein, le 13 mars 1707. Il a

construit plus de quarante grands instruments

considérés comme excellents.

ZELENKA (Jeaw Dissjas), né i Lan no-

tiez, en Bohême, étudia en 17171e contrepoint

sous la direction de Fux, a Vienne, et fut un

des plus savants musiciensde son temps. Dans

sa jeunesse, il entra au service de l'électeur de

Saxe, en qualité de violoniste, puis II eut le litre

de maître de chapelle de ce prince. Bo 1723,

il assista an couronnement det'empereur Char-

les VI a Prague, et écrivit pour celle circon-

stance l'opéra latin Sub oleapacis . et palma

virtutis, conspicua orbis régi* Bohemim co-

rona, qui fut exécuté par les élèves de l'uni-

versité. Ce compositeur mourut i Dresde, le

22 décembre 1745. Il a écrit plusieurs messes

solennelles, des vêpres, Magnificat, Requiem,

et d'autres compositions pour l'église. On voit

figurer sous son nom, dans l'ancienne collec-

tion de Breilkopr, un Kyrie à qualre voix,

deux violons, deux violes, orgue, deux haut-

bois, cornet et trois trombones, en manu-

scrit.

ZELLDEL (Fekdihard), directeur de mu»

sique et organiste à l'église Saint-Nicolas de

Stockholm, naquit en 1689, et obtint sa place

d'organiste en 1717. Il a publié un traité du

tempérament musical intitulé : 7Vmpera-

tura tonorum, Stockholm, 1740, in 8*. Ce

musicien a laissé aussi en manuscrit un

traité de la basse continue, en langue sué-

doise.

ZELLER (G.-B.-L.), directeur de la cha-

pelle du duc de Hecklenbourg-SlréliU, né en

1728, éludia la musique à Berlin. Entré au

service du duc de Mecklenbourg, il fulparlicu*

lièremcnl chargé de la direction du théâtre, et

composa pour son service : 1« Polixine, mono-

drame représenté en 1781 . 2* Le Brigand

honnéle homme, opéra, 1780. On connaît aussi

33
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sons son nom nn concerto «le violon, écrit en

Uni. Il mourut à Neu-Slrélilz, le 18 avril

1803, A l"3ge de soixnuCe-ipiintc ans.

ZULLER (Charles- AlCDSTF.-FaÉDkmc),

conseiller île l'enseignement supérieur du

royaume «le Prime, né dans le Wurtemberg,

le 15 août 1774, a été d'abord prédicateur â

Bntitn, puis a dirigé en 1804 une écolcde pau-

vre* à Tuhiuguc, d'après le système de Pesta

-

loz». Un an après, il était pasteur et. profes •

seur au gymnnsedeSaiot-Gall ; au mois d'avril

JHO'J il a obtenu la place de conseiller des étu-

des dan* le royaume de Prusse. Il virait en-

core à kœnigsberg en 1832. Ce savant a publié

un livre intitulé : Beilrxgê zur Befcerderung

der Preuss. Nutional-Eriiehung (Essai pour

l'avancement de l'éducation nationale en
Prusse). K«rnigsbcrg,Degen, 1810- 1817, in-8".

La quatrième partie de cet ouvrage contient

des éléments de musique et de chant pour les

écoles populaires, d'après les principes dePes-
talozxi. Cette quatrième partiea pour titre : /?/>-

mente der iïhuik, Ko?nigsherg, 1810, nn vo-

lume in-8* divisé en deux parties, la première

de cent cinquante et une pages, la deuxième
de cent quatre-vingt-douze.

ZELTEH (C>4ftLu-FmÉi»ER,ic), né à Berlin

le 1 1 décembre 1768 (1), était fils d'un maître

maçon et fut «l'abord obligé d'exercer l'élalde

son père. Toutefois, il avait reçu une bonne
éducation, parlait cl écrivait plusieurs langues,

et avait fait une élude approfondie de la mu-
sique. Dans sa jeunesse, il avait appris a jouer

du piano, de l'orgue, et du violon. Ce dernier

instrument fut particulièrement l'objet de ses

éttules; il y acquit une certaine habileté et

joua souvent la partie de premier violon dans

les orchestres. Son père »vait exigé qu'il étudiât

l'architecture pour en faire sa profession. Tous
les travaux de sa jeunesse furent inlerrom|Nis

par la cécité dont il rut frappé a l'âge de \7 ans,

à la suite d'une longue et dangereuse maladie.

Dans cette triste situation, il revint h l'étude

du clavier du piano qui Tut sa seule ressource

contre l'ennui. Ayant enfin recouvré la vue, il

put reprendre le cours de ses études et se li-

vrer à son penchant invincible pour la mu-
sique. Devenu l'élève «l«? Fasch «l.ins cet art, il

en fut aussi l'ami dévoué. Une intime amitié le

Ma h Gnrlhe Jusqu'à la fin «le ses jours. Bien

qu'il ne cultivât la musique «pic dans les mo-
ments de loisir qu'il pouvait «lérobcr âsa pro-

(I) Suivant l.i Gaititt mttiicntttlc îlrrlin, 18X3, n* 3fi,

ÎMirr srrait ne i Piiron, prv« île PoKitim ; matstol-
meme «I il «)uc licrlin fut le lie* «le «a nststjnre, dm*
i«n autobtdprsfhic, datée du X Septembre 1808.

fession, il A( de bonne heure ses premiers es-

sais de composition dans des recueils de ehanu

qui eurent du succès. Les biographes allemand*

«lisent qu'il surpasse, dans ce genre de pièces,

ses contemporains Reichardt et SchulUe, n
qu'il y a dan* sa manière plus «l'originalité,

«laos son expression plus «le force que daos la

leur. Après la mort de Fasch, Zellcr ce chargea

de la direction de l'Aca«lémie royale de chant

fondée par. cet homme vénérable, et le roi de

Prusse le nomma professeur de musique a

l'Académie des beaux-art» de Berlin, en 1*09,

sur la proposition de Guillaume de flumbolH.

Il fooda aussi une société lyrique [LitdertaftI)

qu'il dirigea longtemps avec zèle et qui prit mq
nom après sa mort. Il avait composé pour cette

société environ «lualre-vlngl-quinze chœurs

(tour «les voix d'hommes. Depuis 1790 jusqn'en

1832, il entretint avec Gœlbe une active cor-

respomlanre qui a été recueillie après leur

mort par M. Riemer, conseiller et bibliothé-

caire du grand -duc de SaXe-Weiraar (Britf-

wechiel zwisehen Gcrthe und Ztlttr, Berlin,

1833-1830, six volumes in-8"), et «lanslaquelle

on trouve des passages et de: anecdotrs rem-

plis d'intérêt concernant beaucoup d'artistes.

Nul doute que les rapports fréquents de Zeller

avec le grand po«te n'aient exercé de l'in-

fluence sur le goût et sur les opinions du pre-

mier relativement â l'art. La mort inopinée de

Gœlhe fut si douloureuse pour son vieil ami,

que deux mois s'étaient â peine écoulés depuis

cet événement, lorsque lui-même descendit

au tombeau, le 15 mai 1832. Zeltcr avait été

marié deux fois. De son premier hymen, il

avait eu deux flls, dont l'alné mourut en 1812

et le plus jeune eu 1810. Son influence sur les

progrès delà musique en Prusse fut consMé-

rablc. Il forma plusieurs élèves distingués, a

la léle desquels se place Meudelssohn. On a-

gravé de la composition de Zeller: !• Ténèbres

â quatre voix sa as accompagnement, Leipsics,

Hofmeister. 2° Plusieurs chants séparés h trois

et quatre voix inr des poésies de Schiller, de

Gœlhe et de quelques autres, Berlin, Lischke,

Tratitwein. 3° Quatre recueils de chants, ro-

mances et ballades à voix seule, avec accom-

pagnement, de piano, Berlin, Schlesioger.

4* Six chansons allemandes pour une voix de

contralto, Berlin, Trautwcin. 5° Six idem,

pour voix de basse, t'6i<f, Zelter a publié la bio-

graphie de Fasch avec son portrait, sous ce ti-

tre : Biographie von C. F. C. Fasch, Berlin,

Schlcsinger, 180], grand tn-4". Il a lainé

en manuscrit nn, grand nombre dé cantâtes,

pour voix seule et choeur,, de chorals et
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de morceaux «lé musique d'église, ainsi que

qnetqncs essais «te musique dramatique, «Ici

sonates e( d'autres pièces |>oiir le piano. On a

aussi rie lui plusieurs morceaux relatifs à la

musique publiés dans journanx, entre au-

tres ; 1» Sur ta représentation «te VAIeeste He

Gluck an théâtre de l'Opéra «l«V Berlin, dan* le

cinquième numéro du Journal intitulé VAlte-

nttrgne {Deuttehland), 1790, pages 207-293.

8" Exposé d'une scène de l'opéra «le Bcnda,

Roméo et Juliette, dans le premier volume tin

Lycée de* hmux arts (I.yccum «1er schomen

Klliisle), Berlin, 1797.

ZEI/OEll (GcsTAVit-Geoncrsï, professeur

an gymnase d'Allorf, puis à celui tic Nurem-

fterg, naquit à HilpOftrcin, près de cette der-

nière ville, cl mourut a Nuremberg le 21 juil-

let 1738. Parmi les nombreux écrit* «le ce

savant, on remarque celui qui a pour titre •

De Choreis veterum Hebrxoruni. Altorf, 1720,

m-4-.

ZENARO (Jclw), compositeur né à Salo,

vers le milieu «lu seizième siècle, est connu par

un recueil «le Madrigali tpirituaU a 3 voci,

llb. 1, in Vcnelia, 1590, in-K
ZE>TI (Jérouk), factenr «le clavecins ita-

lien, vers la On «lu «lix -septième siècle, avait

inventé des instruments de ce genre, en forme

«le triangle dont les côtés étaient inégaux, avec

deux claviers et trois registres placés sur le

C/itO le plus petit du triangle, et qni avaient

autant de son que les clavecins de' la plus

grande dimension, suivant ce que rapporte

Bonicmpi (Hislbria musica, p. 47.)

,
ZEUI.CDKn (Nicolas), cantor h Biirg,

vers le milieu du diji-scpliéhic siècle, est cité

par Mattlicson (F.hrenpforte, p. 401) comme
auteur d'un traitéile mimique intitulé '.Musica

pgurnlis, qui n'a point été imprimé.

ZEU^iEll(ltlAXi«t),compositcurallemanil,

Vient an commencement du diX-sépOème siè-

cle. On connaît sous son nom un recueil inti-

tulé: Teulsche welllicheStuckleinmitiStim-

Vltn (Petites pièces mondaines allemandes à

quatre voix). Nuremberg, 1017, in-4".

,
ZEL'INEIl (Crari.es -Traocott), pianiste et

compositeur, né à Dresde, le 28 avril 1775, y

commença fort jeune l'élude de la musique et

du piano, puis II alla prendre des leçons de

Turk {voyez ce nom), à Halle. De retour à

Dresde, il y vécut quoique temps
;
puis il fit

un voyage à Paris en 1803, résida à Vienne

deux ans après, et enfin se rendit à Pélcrs-

bourg, -on il rencontra Clemcnti. Cbarmé par

le talent de ce maître, H devint son élève et

is.'i « ma stiu ini'xauisuic. Après un long séjour

dans la capitale de la Russie, où il composa la

mosiqde de plusieurs ballets, entre autres «le

celui qui avait pour titre Le Mois de mai, il

retourna à Dresde. Ayant fait un voyage à

Paris en 1840, Il y mourut le 24 janvier 1841,

laissant à sa ville natale, par son testament,

ohe somme «renvïron quarante mille francs.

Sa musique, particulièrement ses concertos

pour le piano, a joui de beaucoup d'estime.

Les principaux ouvrages de sa composition

sont: 1* Quatuor pour deux violons, alto et

basse, op. Il; Leipsick, Breitkopf et lîaerlel.

2* Concertos ponr piano et orchestre, n* 1 (cti

fa), op. 12, ibid. ; n" 2 (en irtt bémol), op. 13,

ibid. 3" Air russe varié pour piano, violon et

violoncelle, op. 6, ibid. 4* Polonaise pour

piano a trois mains, Vienne, Mollo. 5» Polo-

naise à quatre mains, op. 10, Leipsick, Breit-

kopf et Hierlel. 0" Fantaisies pour piano seul,

op. 5, 7, 9, 14, ibid. 7» Variations sur un

tlième de Paisicllo, op. 3, Vienne, Mollo.

ZEUSCIIÏNEIt (Tobie), notaire public et

organiste de l'église Saintc-Varie-^adeleine a

Breslau, naquit, day la première moitié du

dix-septième siècle, à Nenrode, dans le comté

de Glati. Le 4 mai 1049, il fat nommé orga-
'

niste de Saint-Bernard à Okls, efie34 février

1654, il obtint ie litre «te notaire publie h Bres-'

la... EnHn, la place d'organiste de l'église

SainteMarfe-Madeleiné hii rut confiée le 18 oc-
'

IOhre'1035 ; il en remplit les fonctions jusqu'à

sa mon, arrivée le 15 septembre T675. Zensch-

ner a publié de sa composition : 1° Airs pour

la nouvelle année 1000, Bresïauj Godefroid
'

Grllndcr, 1000, in-4 rt
. 2» Musikalische Kireh-

und Hau s Freudevon 4/5 und 6 Sinyslim-

men und 2 f'ioïinen, 3 Trombone», etc.

(Morceaux ponr l'église et la chambre à quatre,

cinq et six voix avec deux violons, trois trom-

bones, etc.), Lèlpsick, 1001, in-4".

ZIANI (PitRRE-A>onÉ, compositeur véni-

tien d'un mérite distingué, vécut dans la se-

conde moitié «la dix-septième siècle. Il ne fut

pas maître de chapelle de Saint-Marc, dans sa

ville natale, comme 1c disent Laborde, Wal-
tber et antres, mais organiste du second or-

gue de cette église. If succéda à Cavalli en

cette qualité, le 20 janvier 1008, et conserva

sa place jusqu'au mois de janvier 1077. Alors

il enlra au service dé l'impératrice Éléonore,

femme «le Léopoid I*', et mourut à Vienne, en

1711. Cependant, suivant M. Cafïi (1), il s'éloi-

gna de Venise et se rendit à Naples, où il en-

tra au service de la chapelle royale, parce que,

(I) Storin <Ultn muii.a meta mlla gin Capptlio Jtemit

JÏSan Mario In »Vnr;.<i, l. I, p. 304.

I.
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s'étant présenté an concours, au mois d'avril

1670, pour la place de maître, devenue vacante
par la mort de Cavalli, il se vit préférer son
compétiteur Natale Monferrato. Suivant le

même écrivain, ce fut à Naples qu'il mourut.
Il avait fait représenter a Venise les opéras
dont les titres suivent, avant de quitter cette

ville : !• La Guerriera Spartanaen 1054.
2* Eupatra, en 1655. *• La Fortunadi Rodope
• di Dalmira, 1657. A» L'Lncostanza trion-

fante, 1658. 5» Antigona deluta da Atteste,

1660. 0» Annibale in Capua, 1661. 7« Gli
Scherxidifortuna, 1601. 8» Le Fatiched'Er-
cote, 1662. 9« L'Amor gyerriero , 1663.
10" Aleibiade, 1667. 1 1° Semiramide, 1670.
12* £radio, 1671. 15° Attila, 1672. 14- La
Schiat afortunataf ea sociéléavec Cesti, 1674.
15° Leonida in Tegea, en collaboration avec
Draghi, 1676. On connaît aussi de ce compo-
siteur: 16* Le Lagrime delta feraine, orato-

rio composé en 1662. 17» Sacr* Laudet corn-

ptectentterliam missam psaltnosque domini-
cales 5 vocibut et 2 instrumenté partim
neeessariis etpartim ad libitum décanta nd.r

,

op. 6, Venetiis, 1659. lî» Sonates a trois,

quatre, cinq et six instruments, op. 7, Frey-
berg, 1691, io-fol. Les titres de ses autres ou-
trages sont inconnus.

ZJAIM (Maic-Ahtoihe), neveu du précé-
dent, né à Venise vers le milieu dn dix-sep-
tième siècle, écrivit pendant plus de vingt ans
pour les théâtres de cette ville, et fut appelé a
Vienne en 1703, en qualité de second maître
de chapelle. On n'a pas «le renseignements po-
sitifs sur la date de sa mort, mais on croit qu'il

décéda à Vienne vers 1720. Voici la liste de
ses ouvrages: 1- Candaule, i Venise, en
167». 2« Atessandro Magno in Sidone, il.id.

1670. 3- La Ninfa bissarra, ibid., 1860.
A» Aleibiade, ibid., 1680. 5» La Firtùsubli-
tnala dal grande, ibid., 1683. 6« Tullio Osti-
Uo, ibid., 1685. 7- L'Inganno régnante, ibid.,

1088. 8» Il gran Tamerlano, ibid., 1G89.
9» Creonte, ibid., 1690. 10o Falsirena, ibid.,

1090. !!• L'Amante Eroe, ibid., 1690.
12«yVarfedWujo, ibid., 1691. 13» La Firtù
trionfanle dell' amore e delt' odio, ibid.,

1691. I4« Rosalinda, ibid., 1693. 15» Amor
figlio delmerto, ibid., 1693. 16» La Moglie
nemiea, ibid., 1694. 17» La FitUa Passia
d'Utisse. ibid., 1694. 18« Domicio, ibid.,

1695. 19" Costanzain trionfo, ibid., 1696.
20* £umene, ibid., 1696. 21o Odoardo. ibid..
1697. 22. 7/ Ciudixio di Salomon,, ibid.,
1697. 23o Egisto

y rt di Cipro, ibid., 1698.
24»Gi7 AmoritragliOdi, ibid., 1699. 23o7eo-

dosio, ibid., 1699. 20o // Duello d'amore « di

vendetta, ibid., 1700. 27» Giordano Pio,

ibid., 1700. 28» Meleagro , Ibid., 1700.

29* Temistocle, ibid., 1701. 30 Romolo, ibid.,

1702. 51o Esopo, ibid., 1703. 3*» Alboino, à

Vienne, en 1707. 33« Chleonidû, ibid., 1709.

34* Le premier acte d'Atenaide, en 1714.

35' £esu flagellato, oratorio, ibid. On connaît

aussi, sons le nom de cet artiste, six trios pour

deux violons et basse, gravés à Amsterdam,
chez Roger.

ZIBULKA. Foyez GIBULKA.
ZICH (WxBuxn), organiste et compositeur,

fut membre de l'ordre des Frères de la charité

et directeur du cbœtir de leur couvent à Pra-
gue, où il mourut le t" octobre 1755. Il avait

appris la composition i Vienne sous la direc-

tion de Reuller, de Schmitt et de Tuma. Zich

a laissé en manuscrit beaucoup de composi-
tions pour l'église.

ZIEGLER (JgsN-CaaisTOpne), directeur
de musique et organiste à Willenberg, vers

1700, y a publié de sa composition : Inlavota-
tura per viola di gamba, consistant en en-
trées, allemandes, courantes, sarabandes et

caprices, in-8« oblong.

ZIEGLER (CnaÉTHH-TaÉorniii), né le

15 mars 1703 à Piilszniti, dans la Lusace su-

périeure, où son père était organiste et profes-

seur du collège, commença ses études musi-
cales et littéraires dans la maison paternelle,

puis il alla les continuer à Halle, dans la mai-
son desOrphelins, en 1715. Vers 1723 il alla à
Dresde prendre des leçons de basse continue,

de contrepoint, et d'orgue chez Heinichen,

I Weiss, Pezold et Pisendcl. De retour» a Halle,

il y passa quatre années à étudier le droit et à

composer divers morceaux de musique. En
1727 il fut appelé à Quedlinbourg en qualité

d'organiste de la cour, et en 1730 il eut le titre

d'organiste de l'église principale de cette ville.

Ziegler a laissé en manuscrit un traité d'har-

monie divisé en deux parties et intitulé: Der
fFohlinformirte General-Bassist (Le parfait

accompagnateur de la basse continue.)

ZIEGLER (JcAK-GoTTRiir), né i Dresde,
en 1688, étudia l'orgue et la composition sous
la direction de Pézold, de Zacbau, de Bach et
de Theile, puis il voyagea quelque temps pour
perfectionner son goût. De retour i Dresde, il

y fut nommé organiste et directeur de musique
de l'église Saint-Ulric. Il vivait encore en 1731.
Ce musicien a laissé en manuscrit deux années
complètes de musique d'église, et deux traités

de musique intitulés 1* Neu erfundene must-
katische Anfangs-Grùnde, die sogenannttn
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Galanterien betreffend (Nouveaux éléments

•le musique concernant les ornements appelés

galanteries. 2° Nouvelle instruction concer-

nant la basse continue.

ZIEGLER (Fbaxçoh), moine de l'abbaye

d'Eberhach, dans le Rliingau, a Tait graver à

Nuremberg, en 1740, un recueil de pièces d'or-

gue intitulé : LXXXir Interludia sive bre-

vioresversiculi ad musicam choratemubique

necessarii. Quelque temps après, il a Tait pa-

raître un deuxième recueil de pièces pour le

même instrument, contenant quatre vingt-

quatre petites fugues.

ZIEGLER (Ahtoije), poète dramatique,

qui vivait à Vienne, en Autriche, vers 1830, a

publié une sorte d'almanach musical intitulé :

Adretsenbuch voit Tonkiinstlern, Dilellan-

len, llof-, Kammer-, Theater,und KircUen-

Musikcrn, etc. (Livre d'adresses des musi-

ciens, amateurs et professeurs de musique at-

tachés à la cour, 5 la chambre, aux théâtres et

aux églises, etc.), Vienne, Strauss, 1833.

ZIMKEISEN (Egcdamus), cantor à l'é-

glise Saint-Paul de Francfort-sur-le-Mein,

vers la fin du seizième siècle, a publié un re-

cueil de mélodies pour des cantiques, sous ce

litre : Kirchengesang mit Noten. Francfort,

1584. in -fol. (livre rare).

ZINMER(RuiEitT), né 1 Berlin, le 17 jan-

vier 1828, apprit les éléments de la musique

dès ses premières années. Depuis 1848jusqu'en

181Î0, il suivit les cours de philosophie de l'u-

niversité, elle professeur Dchn lui enseigna la

théorie de l'harmonie et du contrepoint
;
puis

il se rendit en Italie pour y compléter ses con-

naissances musicales par l'étude des monu-

ments historiques de l'art. De retour a Berlin,

il s'y livra a l'enseignement de la musique.

En 1850, il fut nommé professeur à l'Académie

des Beaux-Arts et y donna, dans les premiers

mois de 1857, des conférences sur l'Histoire de

la musique de clavecin et de piano, qui eurent

un graml succès. Malheureusement ces inté-

ressantes séances furent interrompues par la

maladie inflammatoire qui le conduisit au tom-

beau, le 8 décembre 1857, avant d'avoir ac-

compli sa trentième année. On a de lui un écrit

qui a pour titre : Gedauken beim Erscheinen

des ôten Bandes der Bachgesellschaft in

Leipsick (Pensées sur la publication du troi-

sième volume de la Société de Bach ù Leip-

sick), Berlin, M. llcrlz, 1854, in 8\ C'est une

critique sévère, mais juste, du volume de piè-

ces de clavecin dont Cb. Ferd. Beckcr a été

éditeur.

ZIMMERBIAIH (Picnnc-Joscrn-GuiL-

iaum), né à Paris, le 19 mars 1785, est fils \

d'un facteur de pianos de cette ville. Entré au

Conservatoire de musique comme élève, en

l'an VII (1708), il y fut placé sous la direction

de Boteldieu pour le piano, et suivi t d'abord le

cours d'harmonie de Rey, puis celui de Catel.

An concours de l'an VIII (1800), il obtint le

premier prix de piano, et eut pour concurrent

Kalkhrcnner, à qui le second prix fut décerné.

Deux ans après, Zimmerman eut aussi au con-

cours le premier prix d'harmonie. Devenu plus

tard élève de Cherubini, il a fait sons la direc-

tion de ce mallre illustre un cours complet de

composition, et a acquis des connaissances

irès-élendiies dans l'art d'écrire en musique.

En 1810, il a été nommé professeur de piano an

Conservatoire qui, depuis la restauration avait

pris le titre iVEcole royale de chant et de décla-

mation. La manière dont il a rempli les fonc-

tions de cette place lui a fait acquérir une juste

célébrité, car il a formé une multitude de bons

élèves dont soixante-deux ont obtenu un pre-

mier prix dans les concours du Conservatoire;

enfin parmi ceux qui ont été formés par Zim-

merman comme virtuoses ou comme composi-

teurs, on remarque le prince de la Hoskowa,

Alkan, Dejazel
,
Fessy, Prudent, Ambroise Tho-

mas, Marmontel, Ravina, De Pouck, Goria, Le-

febure, Lacombeet plusieurs autres devenus cé-

lèbres. En 1821, la place de professeur de con-

trepoint et de fugue au Conservatoire, ayant été

mise au concours après la mort d'Eler, Zimmer-

man eut la victoire sur ses concurrents, et la

placelui fui décernée; mais ohligé d'opter entre

celte place et celle de professeur de piano, il

donna la préférence i celte dernière. La pro-

digieuse activité déployée parect arlistecomme

professeur, activité dont il n'y a peul-élre ja-

mais eu d'exemple, l'a obligé à renoncer de

bonne heure a se produire en public comme
virtuose et à négliger son latent d'exécution

pour consacrer le peu de temps dont il pouvait

disposer aux travaux de la composition.

Ceux-ci même ont été souvent entravés par le

nombre immense d'élèves à qui Zimmerman

donnait des soins. Toutefois, il a fait repré-

senter à rOpéra-Comique, au mois d'octobre

1830, l'opéra en trois actes de sa composition

intitulé V£nlèvement. Malgré les défauts con-

sidérables du poème, qui exerce en France une

grande influence sur le succès des ouvrages

lyriques, le public remarqua dans la partition

de cet opéra une raclure savante, une mélodie

franche, naturelle et d'un beau caractère, enfin

des effets neufs d'harmonie et d'instrumenta-

tion. Zimmerman a écrit aussi Nausita. opéra
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sérieux pour l'Académie royale de musique,

qui n'a pas été représenté. Parmi ses compo-

sition» Instrumentales, on remarque les ou-

vrages suivants : 1» Premier concerto pour

. piano et orchestre dédie" a Clierublnl, Paris,

Janet et Coiclle. 2" Deuxième id$m, Paris,

A. Petit. 9° (bis). Sonate pour piano seul, op. 8,

Paris, Leduc; Leipsick, Breilkopf et H» rie).

S* Fantaisie pour piano sur l'air : Salut, etc.,

op. 8, Pari», Leduc; Lelpslck, Breilkopf et

HsBilel . 4° Rondeau tyrolien sur la valse

d'Emma, Paris, A. Petit. 5* Badinage sur

l'air : Au clair de la lune, op. H, Paris, Janet

et Colelle
;

I.eipslck, Breilkopf et Iîeerlel.

0* Rondeau brillant (en la), Paris, Leduc
;

Vienne, Mecbeiii. 7° Variations sur la ro-

mance : S'il ut vrai que d'être deux, op. 9,

Paris, Leduc; Leipsick, Breilkopf et Hsertel.

8* Idem, sur le thème : Guardami un poeo,

op. 0, Paris, Janet
;

Leipsick, Breilkopf et

nsBiiel. 0* Romance de Blangini : II ett trop

tard, avec dix variations brillantes, précédée*

d'un prélude, op. 7, Paris, Leduc. 10° Le Bou-

quet de romarin, varié, op. 19, ibid. 11» La
Gasconne, blucllo avec variations, Paris,

A. Petit. 19* Variations et Anale sur l'air

d'Emma, ibid. 13" Rondeau sur un motif du

Serment, d'Auber, op. 97, Paris, Trotipenas.

14° Vingt-quatre éludes pour le piano, divi-

sées en doux livre», op.. 21, P.iri», Leduc;

Bonn, Simrock. 1!>» Les Délices de Paris, con-

tredanse» variée*
,
ibid, 10" Six recueil» de ro-

mance» avec accompagncmenlde piano, Pari»,

Leduc, Janet, elc. Zimmcrman a publié un

excellent cour* d'étude» pour former l'éduca-

tion d'un pianiste, cl comme exécutant et

comme compositeur. Cet ouvrage, intitulé :

Encyclopédie dit pianiste, renferme une mé-

thode complète de l'art de jouer du piano,

dans les deux premières parties, el un traité

d'harmonie et de contrepoint dan» la troisième.

Les services rendus à l'art par ce professeur

ont été récom|*nsé» par la décoration delà

Légion d'honneur. Il c»t mort a Paris, en no-

vembre 1853.

ZI.MMKRMA^N (Matbias), né le 21 sep-

tembre 1025 à Epcric», en Hongrie, 0l tes élu-

des à Thorn, à Strasbourg cl à Leipsick, puis

fut recteurdu collège de LeuUch, dan» la haute

Hongrie, minisire a Epcric», cl en dernier lieu

ministre et snrinlcndant à Meitsen. Il mourut
à Leipsick, le 29 novembre 1089. Au nombre
des ouvrages de ce savant, on remarque celui

«jui a pour titre: Analectamiscella ntenstrua

crudilionis sacras et profan», théologie*,

liturgicr, etc., Mcissen, 1G74, in-4°. Il y

- ZWGARELU

traite de l'usage des trompettes a la guerre

(p. 818).

ZIMMEIOIA3N (JxabGcaibbst), tnome

bénédictin d'un couvent do la haute Silïsie,

vécut vers le milieu du dix-huitième siècle. On

a imprimé de sa composition : Amusement

musical pour le clavecin, en six parties, Brci*

lais, 1743.

ZIM.UERMAIW (Aotoim), maître de

chapelle du prince Baihyani el organiste de

l'église cathédrale de Preshonrg, né en 1741,

mourut le 8 octobre 1781. On a gravé de sa

composition: !• Trois sonates pour piano et

violon, op. 1, Vienne. 9°Six idem, op.9,t»uL

8" Concerto pour piano et orchestre, op. 3,

Vienne, 1788. 4» Andromède et Persie, mo-

nodrame, en extrait pour le piano, ibid. Cet

artiste a laissé en manuscrit: 5* XIV sympho-

nie* pour l'orchestre. 0« Six sextuors pour

deux violons, deux altos, violoncelle cl contre-

basse. 7* Concerto pour le hautbois. 8' Sym-

phonie concertante pour deux bassons. 9" Con-

certo (tour la harpe. 10" XII quintettes (tour

trois violons, alto et basse. H* XII quintette»

pour flûte, deux violons, alto el violoncelle.

12 11 Pierre et Narcisse, opéra.

ZIMMEIIMANIV (S.-A.), planiste cl com-

positeur, professeur de musique k Ofanbeim,

a publié dan» celle ville et âDarmiladt environ

vingt œuvres de fantaisies, rondeaux et thème»

variés pour le piano, vers 1840.

ZLNDEL (Psjiurpe),compo»itenr allemand

du commencement du dix-septième siècle, n'est

connu que par le» ouvrages suivants : !• Pri-

mitix Odarum saerarum quatuor vocum,

Dillingen, 1009. 2» Complainte à trois voix,

tirée des sept parole» prononcées par Jé»os-

Chriit sur la croix, Augsbourg, 1012.

ZIÏ>GAHELLI (Nicous-ARTomt), com-

positeur, né a Naplei, le 4 avril 1752, perdit, a

l'âge de sept ans son père, professeur de chant,

el fut mis au Conservatoire de Lorelo, où il

apprit d'abord à Jouer du violon. Fenarob lui

enseigna l'accompagnement et le contrepoint.

On rapporte que, pendant le temps des vacan-

ces d'automne, le maître se relirait dan» une

petite maison de campagne qu'il possédait à

Otlojano, cl que Zingarelli, encore enfant, fai-

sait souvent à pied les onze milles qui séparent

Naples de ce lieu, pour portera son maître de»

fugue» el de» contrepoint* a corriger. Sorti An

Conservatoire, il reçut aussi de» leçons de l'auto

Speranza, un de» meilleurs élèves de Durant?.

Son premier ouvrage de musique dramatise

rul un intermède intitulé / Quattro Pazsi. Lt*

élèves du Conservatoire l'exécutèrent aux ap-
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Hauduuemerda des «professeurs. Cependant sa

pauvreté no lut ,
permit pas d'attendre pallem-

jaent â Naples une heureuse occasion pour en-

trer ilans la carrière Je compositeur dramati-

que, et l'olHigeo à passer plusieurs années à

Torre dell* Annunxiala, dans la maison de

JIM. Gargano, en qualité de>ro(esseur de vio-

lon. Sa bonne fortune lui Al rencontrer plus

tard une proteolrice puissante dans la duchesse

lie Gastelpagano. Celle dame, qui aima il pas*

sionnémonl la musique, prit chu elle Zingn-

relli comme son maître d'accompagnement, et

contribua beaucoup i aa fortune et à sa re-

nommée. Il écrivit chef elle, en 1770, une

grande cantate (Pimmaliom) qui n'a Jamais

été exécutée. Enfin, parvenu» l'âge de vingt-

neuf ans, il donna le MotHttuma, son pre-

mier opéra, au théâtre de Saint-Charles, le

13 août 1781. L'ouvrage n'eut pas de succès.

Cet échec toutefois n'ébranla pas la confiance

de la protectrice de Zingarelli. Recommandé
par elle k la comtesse Casliglione, â la mar-

quise Cusanl et â l'archiduchesse Béatrice, il

alla écrire, k Milan, VAMnda, qui fut repré-

senté pendant le carnaval de 1789 et qui réus-

sit. Dans le carême de la même année, il écri-

vit le Telemaeco pour le même théâtre, et le

nouveau succès «pie cet ouvrage lui procura

lui donna une prédilection marquée pour Mi-

lan, où il composa Ifigenia in Aulide, en

1787; La Morte di Cetare, en 1701
5
Pirro,

et // Mercato di Jl/otifregoso l'année sui-

vante; La Secchia rapita, en 1703; Arta-

serte , en 1704; Giulietta e Romeo pour

M^Grassini, Crescenlini etBianchi,en 1700;

Meleagro, en 1708; // liitratto, en 1700;

Ctitennestra, en 1801 ; // Bevitore forlu-

nuto, et Inès de Castro, en 1803; enfin il

écrivit, aussi pour Milan, les cantates Oresle,

Aleette, cl l'oratorio de la Passion, qui fut

exécuté dans l'égliic de Saint-Celsc. En 1780,

Zingarelli avait été appelé à Paris pour écrire

^/ntiaone,grand opéra et froide composition »|ui

ne réussit pas a l'Académie royale de musique.

Après avoir visité la Suisse, il retourna à Mi-

lan. Il y obtint, en 171)3, la place de maître de

chapelle de la cathédrale; mais une position

scmtdablelui ayant élé offerte à la Santa Casa

de Lorcile, eu 1794, il lui donna la préférence.

Dans la même année il écrivit, i Venise, Apelle

e Campaspe pour Crescentini, et, en 1705, //

Conte di Saldagna. Pendant les dix années

de séjour de Zingarelli à l.oreUc, il composa

une immense collection de musique d'église

pour tout le service de l'année. Celte collec-

tion est connue en Italie sous le nom de VAn~

uvale di Zingarelli. On y remarque parties

iièremeni une multitude de messes brèves.

En 1804, la mort de Guglielmi laissa va-

cante la place de maître de chapelle de Saint-

Pierre du Vatican, k Rome; Zingarelli fut ap-

pelé* â la remplir, et l'occupa Jusqu'en 1811,

écrivant dans cet intervalle plusieurs ouvrages

pour les théâtres de Rome et de Naples, ainsi

que divers oratorios et cantates; La naissance

du roi de Rome vint tout â coup troubler l'exis-

tence palslhledonl il Jouissait dans la capitale

du monde chrétien : car Napoléon ayant or-

donné qu'on céléhrèt â cette occasion des fêles

dans toutes les villes de l'empire, et qu'on y
chantât des Te Deum en actions de grâces,

tomes les autorités de Rome se rendirent dans

ce but i Saint-Pierre, où les musiciens de la

chapelle et leur directeur avaient été cnnvo-

qués. Mais eo vain attendit-on Zingarelli; â

toutes les sommation! qui loi furent faites, il

répondit qu'il ne connaissait pas à Rome d'aï»,

ire souverain que le pape Pie VII, qu'on eu

avait arraché. Irrité de cette audace, le pré-

fet le Ot arrêter el conduire â Clvlia-Veccbi;»,

où l'ordre arriva bientôt de l'envoyer â Paris.

Toutefois, Napoléon, qui n'avait pas oublié le

plaisir que la musique de Roméo et Juliette

lui avait fait â Milan, â Vienne et k Paris,

avait voulu qu'il fût traité avec les égards con-

venables, et quatre mille francs en or lui

avaient été remis pour les frais de son voyage.

En arrivant k Paris, il reçut quatre autres

mille francs par l'intermédiaire du cardiual

Pescb, el quelque temps après, l'empereur, lui

ayant demandé une messe solennelle pour le

service de sa chapelle, fut si satisfait de son

ouvrage, qu'il lui fil remettre une somme de

six mille francs, et lui accorda la liberté de re-

tourner dans sa patrie. Pendant son ab-

sence, la place de maître de chapelle de Saint-

Pierre avait été donnée â Fioravanti
;
Zingarelli

n'eut donc plus d'autre parti i prendra que de

retourner â Naples. Arrivé dans cette ville,

vers la fin de 1819, il y fut, bientôt après,

|
nommé directeur du Collège royal de musique

de Saint-Sébastien, la seule école de musique

qui restât debout' pour succéder aux anciens

conservatoires, et il prit possession de sa place

pendant le mois de février 1813. Trois ans

après, il succéda à Paisiello dans la place de

mal tro de chapelle de la cathédrale.

' Ce fut un événement funeste pour l'école re-

naissante de Naples, que le choix de Zingarelli

pour la diriger. Esprit étroit, rempli de pré-

ventions cl de préjugés, livré aux exercices

d'une dévotion bigote, il n'avait ni Inactivité, n}
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l'énergie, ni la bienveillance naturelle envers

lajeunesse, ni enfin le sentiment éclairé de l'art

qui, seuls, peuvent imprimer un mouvement de

progrès à uo établissement «le ce genre. On peut

(Armer que, loin «l'avoir Tait quelque chose

pour la prospérité du Conservatoire «le Naples,

il n'y a pas été un des moindres obstacles a la

restauration de l'enseignement. Rien ne prouve

mieux ce fait que l'heureux changement qui

s'est opéré dans cette école après sa mort,

lorsque la direction en a été confiée à Mer*

cadante, artiste d'une bien plus grande portée.

Zingarelli n'avait pas plus les qualités néces-

saires pour enseigner les procédés de l'art

d'écrire i de jeunes compositeurs, que pour

diriger une école. Absolument ignorant des

productions des grands musiciens qui s'étaient

illustrés dans les pays étrangers pendant la se-

conde moitié du dix-huitième siècle et au com-

mencement du dix- neuvième, n'ayant ni mé-
thode ni plan d'enseignement, mais seulement

des traditions qu'il avait puisées dans les le-

çons de Fenaroli et de l'abbé Speranza, on l'a

vu chasser du Collège de Saint-Sébastien son

élève Mercadante, pour l'avoir surpris a met*

tre en partition des compositions instrumen-

tales de Mozart. On lui a Tait honneurde l'édu-

cation musicale de ce même Mercadante, de

Bellini, de Manfroce (qui se fût fait un bran

nom s'il eût vécu), de Charles Conti, et des

deux Ricci; mais ces artistes sont plus redeva-

bles à leur nature d'élile et à leurs propres ef-

forts qu'aux leçons de leur vieux mailre. A
l'exception de Mercadante, musicien véritable-

ment instruit, il y a plus d'instinct que de sa-

voirdans les productions des antres. On compte

aussi parmi les élèves de Zingarelli Pollini de

Milan, Sgatelli, à Rome, M. Floriroo, hiblio-

tnécairedu Conservatoire de Naples, et M. Lillo.

Dans les vingt dernières années de sa vie,

Zingarelli écrivit une très-grande quantité de

musique d'église, quoiqu'il ne travaillât que

deux ou trois heures chaque jour. Après ses

prières de chaque matin, c'était sa première

occupation; puis il examinait (tendant une
heure les travaux de ses élèves, allait à la

messe, se promenait, dînait à midi, dormait

deux heures après son repas ; se promenait

dans sa chambre après la sieste, on lisait la

Vie des Saints, la Bible et des ouvrages de

théologie; enBn, il se couchait a neuf heures.

Tel fut l'emploi de son temps pendant les vingt-

cinq dernières années de sa vie. Il mourut le

5 mai 1857, a l'ige de quatre-vingt-cinq ans

et quelques jours. L'Académie des beaux-arts

de l'Institut de France l'avait nommé un de

ses membres associés en 1804; le 23 mil

1807, il reçut le diplôme de membrede l'Aca-

démie italienne des sciences, lettres et arts; et

l'Académie royale des beaux-arts de Berlin le

choisit pour son associé au moment où il venait

d'expirer. Il était aussi membre de plusieurs

sociétés musicales d'Italie et chevalier de l'or*

dre royal de François Ier, de Naples.

La renommée de Zingarelli comme compo-

siteur a été plus grande que son mérite. Il

n'était pas dépourvu d'un certain sentiment

délicat dans la mélodie ; mais il avait peu

d'idées, peu de force dramatique, et jamais il

n'a su s'élever à de grands développements

dans lessiluationsoù ilanraitpuen faire usage.

Son opéra religieux de La Ditlrutiiome di

Gerutalemme, est le seul de ses ouvrages oà

l'on remarque quelque énergie de sentiment.

J'ai examiné avec soin plusieurs pari il ions «le

ses opéras, et j'y ai trouvé plus de choses mé-

diocres que de (tonnes. Un seul «le ses ouvrages

dramatiques (Roméo et Julie(te) a échappé à

l'oubli : cette partition même est de peu de

valeur, car on n'y trouve réellement «le remar-

quable que la mélodie Ombra adorala, as*

petta, qui est de Crcscentini. Le grand avan-

tage dont a joui Zingarelli, et ce qui a fait sa

réputation, c'est d'avoir eu pour interprètes «les

chanteurs tels que Ciescenlini, Marchés!, Ba-

bini, Rubinelli, Viginoni, la Xoricbelli, mes-

dames Grassini et Catalani, dans toute la

beauté de leur talent. Comme la plupart «les

anciens maîtres de l'école napolitaiue, il a

traité la musique «l'église dans le style con-

certé. Les qualités qu'on y remarque sont une

manière facile «l'écrire pour les voix, et un

certain caractère d'expression tendre dans ses

meilleurs ouvrages ; mais elles sont ternies par

une grande monotonie «laus les formes et par

beaucoup «le négligences dans l'harmonie. Par

reconnaissance pour le dévouement de Bene-

dello Vita, son domestique, qui lui avait con-

sacré une partie «le sa vie, il voulut laisser i

ce fidèle serviteur, à dérant d'argent qu'il

n'avait pas, ses livres et surtout une immense
quantité «le musique d'église qu'il se mit à

composer pour lui, afin que Bencdetlo |>dt en

vendre les originaux un certain prix après sa

mort. Dès lors, bien plus occupé du soin d'aug-

menter le nombre de ses ouvrages que «l'en

perfectionner les idées et la forme, il se mit a

écrire avec une si grande rapidité, qu'il y aurait

lieu «le s'étonner qu'il fût résulté antre chose,

d'un travail si batif, que des com|«osilions mé-

diocres ou mauvaises. Le catalogue de tout ce

qu'il a laisse e n cegeurc a été imprimé. Parmi
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la multitude de production* qu'il indique, on

compte trente-nuit messes pour voix d'hom-
mes avec orchestre; soiianle-six messes |>our

différents genreode voix avec orgue; environ
' vingt-cinq messes j»our deux et trois voix aver

instruments; plus de vingt messes solennelles

* a quatre voix et orchestre; sept messes a deux

cherurs
;
quatre messes de Requiem, dont une

en ré mineur, deux en mi bémol et une brève

a deux voix et orgue: seize Credo à trois et

quatre voix, avec orchestre ; 5 idem, avec or-

gue; 85 Dixit à trois, quatre et huit vois,

avec orchestre ou orgue ; nne multitude de

psaumes, entre autres 36 Beatus vir, avec or-

chestre ou orgue, et 40 Confitebor; 73 Magni-

fient a trois et quatre voix, avec orchestre ou

orgue; 31 Heure» d'agonie, a une, deux,

trois et quatre voix, arec instruments et avec

introduction pour violes, violoncelles et cou -

i rebasses; 30 Te Deum de tout genre; 28

Stabat Mater, idem; des vêpres complètes

avec compiles, des litanies, une immensequan-
tité d'hymnes, d'antiennes et de motels, des

répons et des leçons pour la semaine sainte,

des graduels et offertoires, enfin neuf psaumes
italiens a quatre voix et orchestre. Parmi tant

de choses, dont nn grand nombre est peu digne

d'estime, un des meilleurs morceaux est le jf/i-

terere a quatre voix, sans accompagnement,

que Zingarelli a compose" pour les élèves du

Conservatoire de Naples: la il y a véritable-

ment un sentiment sublime par sa simplicité.

Le caractère do la musique est si bien appro-

prié aux paroles, l'harmonie est si pure, les

voix sont si bien placées et se meuvent avec

tant de facilité, que ce morceau, bien que fort

court, doit être considéré comme une des

meilleures productions de son auteur.

La liste la plus complète des opéras et can-

tates de Ziogarelli que j'ai pu réunir est celle-

ci: 1* Pimmalione, cantate a trois voix et

orchestre, 1770. 3* MorUeiuma,» Naples, en

1781. 3* L'Altinda, a Milan, 1785. 4* II Te-

lemacco, daus la même ville, 1785. 5* Reci-

mero, à Venise, 1785. G* Armida, à Rome,

1780. 7* ffigenia in Aulide, a Milan, 1787.

8* Annibale, a Turin, 1787. 0* II Trionfodi

Davidt
oratorio, 1788, remis en scène a Na-

ples, en 1805. 10* Antigone, grand opéra, à

Paris, 1780. Cet opéra, traduit en italien avec

des changements, a été joué à Livourne, en

1790. 1 1* La Morte di Cetaie, a Milan, 1701.

11* (Ma). L'Oracolo Sattnito, Turin 1703.

13* Pirro, dans la même ville, en 17U2.

15* IlMtrcuto di Monfregoto, dans la même
ville, 1703. 14* La Setchia rapita, dans la

même ville, 1703. 15* Artaxerte, dam la

même ville, 1704. 10» Gli Orazti e Curiaci,

1 Turin, 1704. 17* Apelte e Campaspe, a Ve-
nise, 1704. 18* Il Conte di Saldagna, d*nt la

même ville, 1705. 10* Stances du vingtième

chant de la Jérusalem délivrée, a plusieurs

voix avec orchestre, gravées en partition a

Paris, en 1705. 30* Romeo e Giulietta, a Mi*

tan, en 1700. 31* MUridule, a Venise, en

1707. 33* Meleagro, a Milan, 1708. 33* ttiro-

lina e Menzicoff, chanté par Marcbesi et Ma-
dame Catalani, à Venise, 1708. 34* Edipo a
Colona, dans la même ville, en 1700. 35* Il

Ritratto, a Milan, 1700. 30- // Ratto délie

Sabine, a Venise, en 1800. 17~Clitenne*tra, a

Milan, en 1801. 38* // Bevitore fortunalo,

dans la même ville, 1830. 30* Ini» de Castro,

dans la même ville, 1805. 30* Francetea da
Rimtni, cantate a Rome, 1804. 51* // eonte

Ugolino, idem, ibid. 33* Tancredi af tepol-

ero di Clorinda, à Naples, 1805. 33* Daldo-
vino, opéra, a Rome, 1810. 54* La Dittrui-
sione di Gerusalemme, oratorio scénique,

a Rome, 1810. 35- Bérénice, au théâtre

faite, a Rome, 1811. 36» La Reedificazione

di Gerusalemme, a Rome, pour Floreuce.

37" Saulle,oratorio. 38* La Paxsione, oratorio.

39» Orette, cantate. 40* La Morte d'Alente,

idem. 41» Nice d'Elpino, idem. 43* Saffo,
idem.

La vie et les ouvrages de Zingarelli ont été

l'objet des opuscules dont les titres suivent :

1* Necrologia di Nicolo Zingarelli, da Raf-
faete Libératoire. Naples, 1837, in-8*, tiré a pe-

tit nombre et orné du portrait de l'artiste.

3" Cenni storici di Nicolo Zingarelli, da Rai-
mondo Guarini. Naples, 1837, in-8*. 3* £/o-
gio di Nicolo Zingarelli, par le marquis do
Villarosa. Naples, 1837, in-8*. 4* Noliiie

biografiche di Nicolo Zingarelli (sans nom
d'auteur); Naples, 1837, in-8*. 5* Ditcono
ptr le tolenne esequie del cavalière Nicolo

Zingarelli, da Antonio Minylietti; Padoue.

1841, in-8*. Ce discours a été prononcé dans

un service anniversaire pour la mémoire de

Zingarelli, dans la cathédrale de Padoue.

ZINK(BkroIt FaÉoiaic),né le 33 mai 1743,

a llusuro.dans le tlolstein, était complètement

sourd dans son eufance; mais, à la suite d'un

excès de boisson qui faillit lui coûter la vie, il

recouvra l'ouïe et devint, sous la direction de

son père, musicien de ville, habile sur le vio-

lon, le clavecin et l'orgue. Ayant fait un voyage

en Norwége, il vécut quelque temps a Christia-

nia, puis fut organiste à Scblcswick, et en der-

nier lieu entra au service du duc de Mcck-
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.knboorg-Jchwérro , en 1767. Il mourut i

Ludwlgslusl, le 23 juin 1801, laissant en ma-
nuscrit du* symphonies cl de» «ouate* de piano.

ZIINK (IUM.1ACU-OTBOS-COM»»), frire du

précédent, reçut aussi des leçon» de musique

de ton père el apprit a Jouer de plusieurs In-

struments; puis il se rendit a Hambourg, ofa son

goût se forma par les occasions fréquentes qu'il

eut d'entendre des artistes distingués pendant

un séjour de dii eus. Vers 1780, il entra dans

la chapelle du duc de NccUenboui g-Schwérin,

en qualité de première flnte de l'orchestre. Six

ans après, Il lit un voyage h Copenhague et y

cul de si brillants succès, qu'il s'y fixa et fui

admis au séminaire de celte ville en qualité de

professeur de ebant. Après en avoir rempli les

fonctions pendant environ vingt-cinq ans, il

est mort k Copenhague en 1819. On a publié

les ouvrage» ut ira ois de cet artiste : 1» Sis

duos pour deux flûtes, op. 1, Berlin, 1783.

9n Six sonates pour piano, Leipsick, S 789.

8" Symphonie pour divers instrumenta, Berlin,

Tlttmmel, 1701. 4* Trois sonates pour piano et

flûte, ibid., 1799. 8° Andanlê avec vingt-

quatre variations pour le piano, ibid. 6°Com-
posltlons pour le chant avee piano, 1", 9' èl

8* suites, Copenhague, 1709 1708. 7» DU
Nardliche Harfe, «in ï'trtuch in Fragmtn-
Un und Shitun Uber JVuttk und ihrt An-
toendungin Norden (La Harpe du Nord, essai

en fragments et esquisses sur la musique et son

emploi dans le Nord), Copenhague, Brumraer,

1809.

ZINKEISEIV (Cohrad- Louis Tiiemi), né

1 Hanovre, lé 3 juin 1770, reçut les premières

leçons de musique de son père, puis alla ache-

ver ses éludes dans cet art à Wolfenbultel.

Après avoir été quelque temps hautboïste dans

un régiment d'infanterie à Lunebourg, il alla

a GerllingUe, en 1803, en qualité de professeur

de musique et de premier violon de l'orches-

tre. Ce fut dans cette ville qu'il étudia la théo-

rie de la composition, sous la direction de For*

kd. En 1810, il entra dans la musique du duc

de Brunswick. Parmi ses productions, dont la

plupart sont inédites, on remarque quatre ou-

vertures a grand orchestre, six concertos de

violon, nne symphonie concertante pour violon

et alto, plusieurs thèmes variés ponr violon,

avec un second violon, alto et violoncelle, trois

quatuors ponr deux violons, alto et basse, des

duos jtonr violon et alto, un concerto ponr cla-

rinette, un ufem pour hautbois, un tdem j>our

basson, des ihômcs variés pour ces instru-

ments, et des chants à quatre voix.

ZII'OI.I (llinun.ar), organiste de l'église

des Jésuites, a Borne, an commencement 4n

dix-huitième siècle, fut un des artistes les plus

distingués de son temps. Il a publié de sa com-

position : Sonate d' intavolatura per or*

gano o cembato, parla prima. Toccata, vtrêi,

canxone, nffèrtorio, *Uvaxioni }
pott-commu»

nio $ puHorait, Borna, 1710, In -4" obloog

gravé. La seconde partie de cet oeuvre con*

lient des préludes, allemandes, courantes, sa-

rabandes, gigues, gavottes el partit*. Cet ou-

vrage est d'un très-bon style.

ZOCCA (Gaktaso), violoniste distingué,

naquit a Ferrare, en 1784. Les premières le»

Çons de son instrument lui furent données par

le professeur Jean Ballo, et son talent fat

formé a Milan, par Alexandre Bolla {voyex ce

nom). En 1810, Il fut nommé chef d'orchestre

du théâtre et de la cathédrale, ainsi que de la

société Philharmonique de sa ville natale. Son

mérite, reconnu dans toute l'Italie, lui fit dé-

cerner le titra de membre honoraire des Aca-

démies philharmoniques de Bologne, de Mo-

dène, de Ferrare et de Borne. Il avait fondé

nne école pour la réforme de l'art de l'archet

parmi les violonistes Italiens
;
plusieurs artis-

tes distingués s'y sont formés et ont opéré une

amélioration sensible dans les orchestres delà

Péninsule. Zoeca mourut a Ferrare, le 14 sep-

tembre 1834.

ZOEGA (CnaiTiM), savant orientaliste, né

à Hadersleben, enseigna les langues orientales

a l'nniversitéde Leipsick, depuis 1080 jusqn'en

1005, puis remplit les mêmes fonctions a Riel,

et fut en dernier lieu pasteur dans une com-

mune du pays d'Oldenbourg. Au nombre de

ses ouvrages, on remarque nne dissertation in—

lilnlée : De $ententiis Talmudico-rabbinicU

circa buecinam saeram Jfebnrorum, Lipshv,

1693, in-4*.

ZOELL^iEH (C*AM.t*-HB!ifci), composi-

teur, organiste et pianiste, naquit le 5 mai

1799, à OEIs, en Silésie. Ses premières études

furent faites an gymnase de sa ville natale
;

puis il alla au Collège de la Madeleine, a Bres-

lan, et y entra an séminaire évangéliqne en

1819; mais il en sortit un an après pour se

vouer sans obstacle a la musique. Doué de ra-

res talents, il aurait pu se faire un beau nom
comme artiste; mais, dominé par de mauvais

penchants, il ne sut Jamais se maintenir dans

nne situation honorable et s'abandonna à ton-

tes sortes d'excès. En 1814, 11 alla enseigner

la musique a Oppcln, et y passa près de dent

années, puis il visita Kalisch et s'établit a Poscn.

Après y avoir demenré trois un», il séjourna à

Varsovie, ob H rédigea un journal de musique*.
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puis il fui nooimé eantor de IVglisc Saint-

Pierre clSaint-Paul de Dresde; mai» il refusa

celle place pour voyager, donna de» concert»

à Londres, en Hollande el dam le» ville» de

l'Allemagne rhénane. En 1823, l| vécut à Leip-

•ick, t'y livra a Peuselgnemcni et publia quel»

ques-uns de »e» ouvrage». Pendant les année»

1830 a 1839, on le retrouve à Slutigard, d'ob il

•éloigna pour aller a Hamltturg, puis k Lu*

deck el i Copenhague. De retour A Hambourg,

en 1833, il y excita l'admiration par son latent

sur l'orgue. Rien ne lui eût été plu» facile que

de ao faire une situation brillante dans celte

tille, mais si mauvaise conduite eut bientôt

achevé do ruiner sa santé, Le 29 septembre

1 833, Il se (Il entendre pour la dernière fols

«tir l'orgue de Saint -Michel, el II expira le

3 Juillet 1880. On connaît do lui un opéra in-

titulé : Kunz de Kaufungen, el le mélodrame

Une heure. Dans la musique d'église, Il s'est

ilistingué par un style élevé, particulièrement

dans le Pater noeter de Jacold, et dans quel-

que» messes el psaumes: On a anssl dt lui des

pièces d'orgue de grand mérite. Parmi aes

composition» gravées on remarque : 1* Sonate

pour piano et violon, op. 7, Leipsick, Hof-

meister. 9* Grande sonate pour piano à quatre

mains, op. 10, Leipsick, Prob»t. 3* Sonate

pour piano seul, op. 13, Hanovre, Baehmann.
4* Plusieurs rondeaux et variations ponr le

nténw instrument. 5*" Des chants pour quatre

voix d'hommes, Hanovre, U.iclimnnn; Leipsick,

Brcii^opf ci llsertcl . O* Mélbo<io de piano,

Hambourg, Cranx.

ZQELLftEft^r.n axi.es>, professeur de mu-
sique et directeur de la Société de chant à

Leipsick, est né le 17 mars 1800, h Millelbau-

s«n (Saxe). Il jouissait de la réputation do hon

artiste et de musicien instruit, lorsqu'il mou-

rut a Leipsick, le 25 septembre 1800. On a de

sa composition : 1* Do recueil do Lieder à

voix aonlc avec piano, tous le litre do Liedet-

fruhling; Leipsick, Klstner, 1841. 9» Plu-

sieurs rccnoils de chants pour quatre voix

d'hommes ; ibid. Une de «e» compositions les

plus remarquables en ce genre a pour titre :

DicZigeuner (Les Bohémiens).

ZOGItAUM (Gmtsve), professeur de mu-
sique à Berlin, csl né dans cette ville, en 1814

fsuivant le A'olii - Kakuder fitr Âtusiker
,

de Chvraial). Il a beaucoup écrit pour le piano

«t pourléchant. Ses principaux ouvrages sont :

1* Une collection de cent morceaux pour le

piano,, en 25 livraisons formant quatre volu-

mes in «folio, sous, In litre de Jnuvergrun,

9i». 9 \
Berlin, Porz. 9" lies rondo» et rondi-

nos, op,- 1iS
{ 18, 31, el 87, ibid. 3" De» nia-

lourkes, op. 14; ibid. 4a Des chansons d'en-

fants saus paroles, en deux suites; Berlin,

Bock. S' Des fantaisies cl des variations sur dea

thèmes d'opéras. 0" Des polonaises, op. 48;

Berlin, Challier. 7" Des morceaux éléglaque*

Intitulés : Perlée de Salon, op. 51
;
Berlin,

Para. 8" Une méthode de dolglor pour le piano,

sous le titre de Die Kunet der Fingerlottung
t

op. 43; ibid. 0" Une méthode pratique pour
le même instrument avec quatre-vingts pièce»

d'exercices, op. 44, ibid. 10° Une méthode
abrégée pour les eoranls, intitulée : Der/unge
Pianitt, op. 39; ibid. Il* Plusieurs recueils

de Heder a voix seule, avec piano.

ZOILO (AiwiAL), compositeur, né a Borna
dans la première moitié dit seizième siècle,

fut maître de chapelle de Saint-Jean deLatran,

depuis le mois de mari 1301 Jusqu'au mois de

Juin 1370.'Le 8 Juillet suivant, il fut admis att

collège des chapelains 'Chantre» delà chapelle

pontificale. L'époque de si mort est Inconnue.

Plusieurs messe* de «a composition le trouvent

dam lei volâmes mannscrits des archives de

la chapelle pontificale, a Borne. On trouve aussi,

dans nn volume de la même chapelle, seize

répons pour les matines des ténèbres de la

semaine sainte, de sa composition. Plusieurs

morceaux de ce compositeur t>nt été Invéréi

dans le» collections dont voici les titres : 1«Zta»

dici affetti, madrigali a 3 voei di diveret

etcellenti musteidi Borna, In Venezia, CE-
rede di Girol. Scotto, 1583, ln-4«. 2- De* Flo-

ridi virtuoet d'Jtalfa il terio libro de' ma-
drigali a cinque voci, etc. in Venezia, Glac.

Vincenzi, 1506, ln-4«. 3» JlJelodia olympien

di diverti eccellentlstimi murici a 4, 5, 0 ef

8 vocf*, Anvers, P." Phafète, 1594, ln-4* obi.

4* Paradito musicale -di madrigali et can*

toni a cinque voctdi diverti eecellentittimi

autori, ibib., 1506, in-4* obi. 5« Select» can-

tionet excellentissimorum auctorum oclonit

vocibut coneinendm a Fabio Cottantino ro-

mano urbevetanr cathedralit musier prx-

feeto in lucem editm, Borne, ex tynographia

Barl. Zanettl, 1614. On trouve dans ce recueil

un Salve Regina de Zoilo, a douze voix.

ZOILO (Cfesa), compositeur vénitien; véent

dans la première moitié du dix-septième siè-

cle. Il a fait imprimer de sa composition : Na-
drigali a cinque voei, il primo libro, aggiun-

tovi il tuo batso continue a beneplacito. In

Venclin, appresso Bartholomeo Magni, 1020,

m-4a .

- ZONAftO (Jolxs), rom|MM)itcur italien, nd

àSalo (Lonihardie), vient ver» la On du soi -

. . • . » , • • • »•»•<•• i
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zième siècle. Oo commit de lui : /I Primo
Libro de Madrigal* a tre voci; in f'enetia,

app. Gincomo fincenti, 1580, in-4*.

ZONCA ou ZfWKA (Josxru), né à Brcs-

cia, en 1715, y fil ses éludes et apprit, dans sa

jeunesse, l'art du chant et la composition.

Après avoir été ordonné prêtre, il entra dans

la chapelle de l'électeur de Bavière, en qualité

de basse chantante, en 1750. Il mourut à Mu-

nich en 1775. On cite de sa composition l'ora-

torio \a Mort d'Abel, qui fat exécuté avec

succès a Munich, en 1754, et l'opéra IlRê Pat-

tore, représenté à la cour en 17C0.

Un autre musicien dn même nom (Jean-

Baptiste) çl de la même famille, naquit aussi*

Brcscia, en 1728, cuira dans la cuapelle de

l'électeur Palatin, à Manbeim, en 1701, puis

suivit la cour de ce prince a Munich, et brilla

au théâtre dans les opéras italiens. Betiré dans

sa pairie en 1788, avec une pension de la cour,

il est mort A Brcscia en 1800, a l'ige de qua-

tre- vingl-mi ans. Il élait aussi compositeur et

a fait graver, a Munich, les morceaux suivants,

qu'il avait écrits pour son usage : 1* Aria a
bauo $olo (Sulle spondedel torbido), cois

2

vio-

Uni, viola, botta, 2 oboe a 2 eorni. 2* Mo-
teito a batso sola (El bos inler augures) cor»

2 viol., viola, organo, bauo, 2 (lauii e

î eorni. Z'Idem (Ah! mihi gemi nasse) a 2 viol.,

viola, org., 2 trombe e timpani.

ZOPFF (IUbburii), docteur en philosophie

et compositeur a Berlin, né i Gross-Glogau,

le 1*r juin 1820, fut destiné par son père au

commerce, et ses premières éludes musicales

furent entravées par son apprentissage du né-

goce. D'ailleurs, les maîtres dont il recevait

les leçons pour le piano et la théorie de la mu-

sique étaient dépourvus de talent et de mé-

thode. Obligé de se vouer a une profession

étrangère aux arts, il choisit l'agriculture et

s'établit dans un village voisin du lieu de sa

naissance. Cependant, il ne fut pas tellement

ahsori>é par les travaux de sa nouvelle position,

qu'il ne leur déroba souvent des heures où H
faisait de nombreux essais de composition,

sans posséder les connaissances nécessaires

dans l'art d'écrire. Au nombre de cet essais

élait une ouverture a laquelle il donna le nom
de Jngend Symphonia,ti qu'il dédia à la So-

ciété des concerts de Glogan. Ayant enOn ob-

tenu de sa famille l'autorisation de se livrer a

l'élude n' rieuse de la mu tique, il se rendit A

Berlin en 1850. Il était bien lard pour com-
mencer des études régulières, car il avait alors

24 ans, et il avait a réformer les défauts d'une

mauvaise éducation première de l'art. Toute-

fois il ne se découragea pas. Protégé par le

professeur Marx, il entra au Conservatoire

fondé par Rullack et Stem et s'y livra a l'étude

dn piano. Dans le même temps, il suivit les

cours de philosophie de l'Université, rl le iloc-

lorat dans celle science universelle lui fut con-

féré en 18"»0. Le goût particulier de ZopfT le

portail vers la musique dramatique, pour la-

quelle il fonda une société qui devint, en 18^4,

une Académie spéciale pour cegenre de musi-

que. ZopflT a publié plusieurs cahiers de Lieder,

quatre suites de danses et de marches pour le

piano, d'autres pièces |*our cet instrument. Il

a arrangé diverses compositions de J.-S. Bach

et de Beethoven. On connaît aussi de lui un

écrit contenantdesohservations et des conseils

pour les chefs d'orchestre au début de leur

carrière : l'ouvrage a |>our titre : Erfuhrungen

und Rotkschlxge fër angehende Dirigent™.

Leipsick, Kahnt.

ZOPPI (Ffunrois), compositeur vénitien,

entra au service de l'empereur de Russie, en

1750, avec une troupe de chanteurs italiens, et

composa à Pélersbourg plusieurs opéras et ora-

torios dont on ne connaît que Vologeto, et il

Soerifixio d'Abramo.

ZOltN ( Piimb), professeur d'histoire au

Gymnase de Stetlin, né à Hambourg en 1083,

mourut à Thoro, le 23 janvier 1740. On a de

ce savant les ouvrages suivants relatifs à l'his-

toire de la musique : 1* Diturtatio de hym-
norum latins eccletix colleetionibus, qua si-

nuil in hymno : Veni Bedemptor genlium,

vittosa lectio nune primum etnendatur ex

mi*. Frid. Lindtnbrogii, Kiloni, 1700, in-4*

de 10 pages. 2* Commentatio de utu terto-

rum tripodum et eymbalornm intacritGrm-

eomm, Kiel, 1715, in-4- de quatre feuilles et

demie.

ZORZI(Jxau), compositeur vénitien, d'une

famille patricienne pou fortunée, fut élève de

Beucdeito Marcello, dont il était le parent, et

vécut dans la première moitié du dix-huitième

siècle. Sa pauvreté le décida I se faire prêtre,

ne pouvant vivre selon son rang dans le monde.

Il fut, pendant quelque temps, attaché comme
vicaire à l'église S. Martiale, de celle ville.

Il était jeune encore lorsqu'il fut appelé a Flo-

rence en qualité de maître de chapelle d'une

des église* de celle grande et noble cité. Plus

lard, il obtint la même position à l'église Saint-

Jean-de-Lalran. L'époque de sa mort n'est pas

connue. Zorxia laissé en manuscrit des messes

a quatre et i huit voix, des psaumes, des Ma-

gnifkat et des motets, dont l'abbé Santlni, de

Rome, possède des copies.
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ZfJANE, connu sous le nom de MISTRO
on MAESTRO Zl/AKE (Maitbb-Jbao),

«rail «ans doute un non de famille qui cilii*

coonu. Il naquit à Cbioggia et succéda a Jac-

ques Filippo de' Servi en qualité «l'organiste

du premier orgue de la chapelle de Saint-Marc,

» Venise, le 7 décembre 1400. Il mourut vrai-

semhlablement au commencement de 1419,

car il eut pour successeur Maetro Btrnardino,

le 5 avril de cette année. Il existait autrefois

quelques morceaux de musique d'église de ce

maître dans les archires de la chapelle Saint-

Marc, mais ces précieuses reliques ont disparu

depuis longlemps.

ZUANMAMA, le plus ancien et le pins

célèbre joueur de cornet de Venise, vécut dans

la première moitié du seizième siècle et fut al»

taché à la chapelle ducale de Saint-Marc, dans

cette ville. Cet artiste, remarquable pour son

temps, a été loué par André Calmo, son con-

temporain, dans ses poésies latines.

ZCBEfl (GRiooiax), musicien de ville et

violoniste â Lubeck, vers le milieu du dix-sep-

tième siècle, a publié de sa composition :

1* Paduanen, Gaillarden, BalleUn, Cou-
ranten, Sarabanden, ete , von 5 Stimmen
(Pavanes, gaillardes, ballets, courantes, sara-

bandes, etc., a cinq parties), Ltibeek, 1040,

In*.4% première partie. La deuxième partie de

cet œuvre, contenant des pièces Instrumentales

i deux et à quatre parties, avec basse con-

tinue, a été publiée à Francfort-sur le-Mein

en 1050, in-4».

ZUCCALMAGLIO - WALDBMJHL
(A. WitiELi DE), né en 1805, à Waidbrubl,

fit de bonnes études dans sa jeunesse et cultiva

les sciences avec succès. Plus tard, il fit de

longs voyages, et sa vie fut aventureuse. En
18.">5, il fut un des fondateurs de la Nouvelle

Gazette musicale de Leipsick, et, sous le pseu-

donyme de Gotttchalk fFadel, il y fit insérer

des articles pleins d'amertume contre Meyer-

beer, Berlioz et Bellini. Il a recueilli et publié

plusieurs recueils de chants nationaux et de

chansons populaires. Depuis 1848jusques vers

18G0, M. de Zuccalmaglio a vécu alternative-

ment à Berlin et sur les bords du Rhin.

ZUCCAM (Je*»), compositeur dramati-

que, né à Manloue vers la fin du dix-septième

siècle, a vo it la musique de Seleuco, drame
d'ApostoloZcno, représenté, en 1723, au théâ-

tre Sanl' Angio<o, de Venise.

ZUCCAM (Ciunus), violoniste et compo-

siteur, fut attaché au théâtre de l'Opéra italien

«le Londres, vers le milieu du dix-huitième

siècle. Il a publié dans celle ville : 1* Art of

Adagio ptaying (Art de jouer Yadagio, col-

lection de solos pour le violon, avec basse

continue). 9" Trois trios pour deux violons et

basse. On connaît aussi sons son nom, en manu-
scrit, des sonates pour violon avec basse et des

duos pour violon et violoncelle.

ZUCCAItlNI (jEin-BsrosTt), maître de

chapelle de la cathédrale de Brescia, né dans

cette ville vers 1550, s*esl fait connaître par

un œuvre intitulé Dodici Sonetti a einque

voti; in Fenetia,pres$o Angeh Gardano,

1580, in-4" obi.

ZUCCHELLI (Caaat.es), bon chanteur, né

a Londres en 1799, de parents italiens, a dé-

buté à Novarc, ea 1814, puis a chanté a Mo-

dène, à Livonrne, â Milan, en 1818, â Borne,

â Londres, en 1833, et enAn a Paris, oh il fut

attaché au Théâtre Italien depuis l'automne de

la même année Jusqu'en I8S0.II possédait une

belle vois de basse, pure et bien timbrée; ses

intonations étaient justes, et il vocalisait avec

facilité; mais son chant était dépourvu d'ex-

pression et de chaleur.

ZUCCUI.M) (D. Gxoacxs), moine de Mont-

Cassin, né à Brescia, dans la seconde moitié

du seizième siècle, fit sa profession au convent

de Saint-Grégoire le-Grand, â Venise. On a

publié de sa composition : 1* Harmonia tu-

era in qua moMIa 7, 8, 0, 10, 13, 10 et 30

vocum, rnits* autem 8, 13 et 10 vocibui con-

tact*, Venelle, 1003, in-4". 3* MotMi •

Mette a 4 a 5 voes' eo'l organo, libro primo,

in Fenetia, appreteo Fineenti, in-4*.

ZCJCHETTO, connu sous le nom de 1M18-

TBO (Macstm) ZCJCHETTO, fut le pins

ancien organiste du premier orgue de la cha-

pelle de Saint-Marc. Il fut appelé â cette place

en 1818, et eut pour successeur Franceeeo da

Petaro, en 1587. Zochetto fut aussi facteur

d'orgues, suivant les renseignements fournis

par M. F. Calfl. dans son histoire de la musique

de la chapelle de Saint-Marc.

ZUFFI(JtAH-AaMioist),orgaoisteâ Milan,

an commencement du dix-septième siècle, est

auteur des ouvrage* dont voici les titres :

1« Coneerti eeete$ia$tiei a 1 , 3, 3 e 4 uoci ; cou

ba$$o continuo, 1* e 3* parte, Milan 1031.

3* Coneerlie Magnificat a4vocS,ihid., 1034.

ZULATTI (jKAX-FaAiir.ois), médrein de

Venise, né â Céphalonie, a fait imprimer un

Ditcorto délia forsa delta mutica nelle pat-

eioni, net eottumi et nelle maintlie, e dtll*

uzo medieodel ballo, Venezia, presso Lorcnzo

Basscgio, 1788, in-8* de 00 |*age*.

ZULEUINEIV (CuâSJtis), membre de la So-

ciété des sciences et arts de Mayence, est né
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t cellevllfe, m 1770: Ses maîtres «le piano
|

t* dé compositiôn, à Paris et à Mayence, ont

Clé Eékarl, Philidor et Stertel. Fixé dans sa

4it1e-natftle,ily a- rempli les fonctions'dechcr

d'orchestre, et s'y est livré a renseignement et

à la composition*. Zntehner vivait encore a

Mayence en 1830. Les prbdticliôns connues île

ceiarilstc sont celles-ci : 1° Concerto facile

ponrpiano clorcllestre, op. 5J Bonn, Simroct.

{r* Premier quatuor polir pia'rto', violon, alto et

posse, op\ 12, Màjeoce, Schott. 5" Deuxième

idem, op. 13, Bonn, Simiock: 4° Trio pour

pfono, vioton et violoncelle, op. 0, Mayenco,

Sellât. S* Deux sonates pour pfanoet violon,

©p. 3, ibid. 6*Gran«le sonate pour piano seni;

pp. I.itirf. T- Fafttalsfc ufem, op. 8, ibid.

8*»eux airs Variés idem, ibid. 0« Cantate de

franct-macon*, avec instriiménls a venl, en

paHition, totrf : \V L'Epiphanie, ou les Trois

rois, de Gœlhc, trio comique potir ténor et

deux liasses ai ne.piano ibid. Znlebner a ar-

rangé environ 'cent opéras, -oratorios et autres

grandes compositions ponr le piano:

ZUMBACH DE KOE8FKLD (Lo-

taaiai), né à Trètes, Ht 27 aoot 1001, Ot ses

é tîntes cliez les jésuites de sa ville natale et dé

Cologne, puis entra au1 service de l'électeur

Ma*, mihen Henri, â Bonn, en qualité' de mu-

sicien de la chambre. fl mourut le 29 Juillet

1727, laissant en manuscrit un ouvrage Inti-

tulé: Anweisung, wis màn vermitteistwei-

ttiger Hegelti die musikalisehe {Composition

ganz richtig traktiren imtge {Introduction a

la composition régulière par un petit nombre

de règles combinées). Il est vraisemblable que

s'est la traduction- hollandaise de cet ouvrage

«pie Conrad Znmhach de Knpsfeld, médecin à

Leydc, et peut être fils de Lotbairc, a publiée

sous ce litre : Jnstilutiones Musics, of Korte

anderwyxingen rakende dé Praetijck van de

MntSjk;cn insonderheid nan den Geusralen-

bass, of Battus continuus, etc.,Leyde, 1743

ui-8* de 74 pages avec 8 planches.

• 2U.11STKKG (Je»w-RoobtMK), violoncel-

liste eliomposileur, né le 10 janvier 1700 à

Sachsonflnr, dans le canton d'Odenwatd, était

fils d'un valet de chambre du doc de Wurtem-

berg qui" le fil élever à l'école militaire, mais

qui, ne lui trouvant pas de dispositions pour la

carrière des armes, voulut en faire un sculp-

teur. Toutefois le penchant de Zumsteeg pour

la niusique triompha des résolutions du pére,

ot enfin il lui fut permis de se livrer a la cal-

turc do cet art. Poli, Boranl et Mazzanti, mu-

siciens attachés à lachapcllo ducale, dirigè-

rent ses «*wlçs, ta6i<pour

avait choisi qne pour ta composition, irîirijé

par son instinct, et instruit par la lecture de

quelque» livres de théorie, dé Mattb^on e*

Marnùrg, il s'éssaya dan» la composition, et

écrivit des cantates pour 1e service de la conr.

On en a* pnbllé Quelques-unes après «a mort :

presque tontes révèlent une heureuse orga-

nisation à laquelle il ne manqua, pour se dé-

velopper: quelles occasion!» plu* favorables,

un cercle moins êtrofl que celui où il vend,

et dés communications pins Tréqnrnrcs avec de

grands artistes. Admis dans ta chapelle drl

dnc, Zùmsteeg n'y fût d'atiord remarqué que

comme violoncelliste; mais bientôt il sè révéla

comme compositeur par de» travaux de tout

genre, et surtont par lé style dramatique, |K>or

lequel la nature t'avait évidemment formé.

Malheureusement le calme d'une petite conr

et «l'une ville si peu animée que Slnltgard

(dans laquelle s'écoula toute sa vie) notait pa«

ce qu'il fallait pour satisfaire la passion qu'il

éprouvait ponr l'art. Son activité «le produc-

tion- était grande; mais après Un ou denx es'

sais, ses ouvrages rentraient dans son por-

tefeuille, aucun n'était publié par la voie de

l'impression, et le monde Ignorait que, dans

une ville dn Wurtemberg, languissait l'aroe

«Pun grand musicien. Après la retraite dé

Poli, la place de chefiforcbestredr la musique

dudùc lui fut donnée ; ce fut le seul encourt»-»

gementqnll recul. Le reste «le sa vie s'éroiil*

dans celte obscure sllnatioh, cl le 27 janvier

1802, une attaque «l'apoplexie foudroyante mi»

lin à la carrière d'un artiste dont la destinée

ne l'était point accomplie.

avait éerlt, pour te théâtre ducal— r? ----- , .
^

dé Stnllgard, les opéras dont voici les litres -

1» La Loi tartan. # Renaud et Annide

3* Tamira y
rftuxiraroe. A*Sehuss von Gamse-

witz. 5- El Bondohani. 0» L'Ile des esprits,

composition originale, et le plus beau de ses

onvrages. 7» Zalaor. 8« Dos Pfauen fest (La

féte du Paon); tous étaient restés en manu-

scrit, mais, après la mort de Paiitcur.lesqnalre

derniers ont été gravés en partition pour l<*

piano, à LeipsieW, chez Breitkopf et Haertcl.

ainsi qife dix-huit cantates dramatiques; VA-

dieu etfa File duprintemps, de Klopstock, en

partition, ibid. Oh a mis aussi ait jour, aprrf

la mort de l'artiste, environ vingt cantates or

ballades à voix seule cl avec piano, de sa com-

position, parmi lesquelles on remarque »

première ligne Cotma de Gœthc, Lenore-tt

Burger, et le monologue de J1/<ir/e Stuarl. pu*

! Schiller; enfin sept snilesdc petites liallafc».

I,

Parmi les plu» belle* compositions do *uo-
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steeg, on cite aussi les choeurs pour les Bri-

gands, de Schiller. Les seuls morceaux «le

musique instrumentale connus sous le nom de

cet artiste sont un concerto de violoncelle,

gravé à Angsliourg, chez Gombart, et des duos

pour cet instrument, à Leipsick, chez Breil-

ko|»f et Ilnct tel.

ZL'MSTEEG (Gcstaye-Adolpue), fils du

précédent, né à Slutlgard le 23 novembre 1704,

fit son éducation musicale dans celte ville, et

se fit éditeur de musique. Fondateur et l'un des

membres les plus actifs de la société chorale

Liederkranz de Slutlgard, il s'y Taisait remar-

quer dans sa jeunesse par sa belle voix de té-

nor. Il est mort dans sa ville natale le 34 dé-

cembre 1859.

ZUMSTEEG (|aiLic)t fille de Jean-Ro-

dolphe, naquit à Slutlgard le 0 décembre 1706.

527

Virtuose sur le piano et cantatrice distinguée,

elle brilla dans les ooncerls et se livra à ren-

seignement du chant et du piano. On connaît

d'elle quelques compositions pour le piano, et

des Lieder qui ont été publiés à Slutlgard,

Leipsick et Vienne. Elle est mortedans sa ville

natale le 1" août 1837.

ZYKA (Josbfb), violoncelliste distingué,

né en Bohême vers 1730, vécut quelques an-

nées a Prague, puis se rendit a Dresde, où il

entra dans la chapelle de l'électeur, en 1750.

Huit ans après, il fut appelé i Berlin pour la

musique particulière du roi, et il s'y rendit

avec son fils (Frédéric), qui déjà se faisait re-

marquer par son talent sur le violoncelle. Jo-

seph Zyka mourut à Berlin, en 1701, laissant

en manuscrit plusieurs concertos pour son in-

strument.

FIS DO TOME DOITIÈSE ET DMNIEB.
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